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EXTRAIT  DU  aÀOLKlIENT. 


A*T.  4Â.  —  Le  Conseil  désigne  les  ouvrage?  à  publier,  et 
choisit  les  persoiiaes  les  plus  capables  d  eo  préparer  ei  d'eo 
Suivn*  la  publication. 

Il  nomme,  pour  chaque  ouvrage  a  publier,  m  Gommiftsaire 
responsable,  cbareé  d'en  «^iirrciUer  rexécuiion 

Le  oom  de  1  éditeur  &&ra  placé  en  téte  de  chaque  ?ulume 

Aucun  volume  ne  pourra  paraître  sous  le  nom  de  la  Société 
sans  l'autorisatioa  du  Gooaell,  et  s'il  n'est  accompagné  d'une 
dédaratton  du  Commissaire  respomaUe,  portant  que  le  Uafaii 
lui  a  peni  méritar  d'èm  poliUé. 


Lg  Commissaire  responsable  soussif^né  déclare  que  le  tcme  llî 
de  la  Gheouiqoi  d^Amto^iio  Moeosini,  préparé  par  MM.  Gei  maio 
iMïïknm'hmuuB  et  Léon  Dean,  kd  a  paru  diçmjfélrê  ptMié 
par  la  SooM  as  &'Bimiu  at  FaiiM». 

Ml  è  PëHi,  1$  45  amra  4M4. 

Signé  :  W  DE  I^AUGOURT. 

U  fleertUire  de  la  SocMlé  da  i'HiMeiTO  de  Fiaaee, 

A.  BOISUSIil. 
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CUAONIQUE 


Yenere^  A  xim^  de^ssener  de  sovro  dito  IIli)iexilllo^ 

per  la  do^l  Si-noria,  per  lo  Gonseio  dî  Pregadi  t'o 
prexo^  de  meter  e  incantar  una  galia  de  le  mexure 
uxade  de  Romania  al  vîaza  d'Aque  Morte.  Ë  ave  queb 
prima  d  nobd  homo  miser  Oraato  Zustignan,  per 

meter  per  parun  miser  Zian  da  Moiui;  costay  al  plii- 
bicho  iiicanto  L.  GG  xiu  s.  XI  de  grosy»  coo  le  coudicion 
uxade  de  Tano  pasado^. 


Corando^  iriffl^^  XXVIU  dy  vm  fevrer«* 

Per  l'ano  présente^»  in  nome  de  CristOf  per  la  dogal 

Sigaoria,  per  lo  Chonseîo  de  Pregady  fo  prexo  de 
meter  e  inchantar  al  viazu  de  Fiandra  galie  Dîi®  de  le 
mexure  grose  chon  le  coiidicion  del  viazo  pasado,  al 
plubicho  incanto»  a  cfai  plu  de  darà.  La  prima  ave  el 
nobel  homo  miser  Domenego  B<mi  per  L.  G  iiXXi  s. 
xu  de  grosy;  la  segonda,  miser  Giuizi  (sic)  Benbo, 
per  L*  G  um  s.  y  de  grosy  ;  la  terza»  miser  Daniel  Pas- 
qualigo,  per  L«  OLX  s.  n  de  grosy;  la  quarta,  miser 
Jacomo  Barbarigo,  per  L.  H3  s...  Gapetanio  de  le 
dite  l'o  el  nobel  homo  niiser  Stefano  Contarini,  e  aceta 
de  prexeate,  e  de  partir  de  Veaiexia  ady  xxi  del  mexe 

1.  Fol.  494  B. 

2.  14  janvier  1429. 

3.  Cet  extrait  ne  se  retrouve  pas  dans  Sanuto. 

4.  Voyago  ltal)ifuel  d'Aigues-Mortes,  entrepris  a  la  dalc  régu- 
lière d'usage,  ruais  ramené  celte  cuim  i  a  une  seule  galère, 
saiis  voyage  supplémentaire  d'été,  ainsi  que  lairnéG  suivante, 


.  by 
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Le  vendredi  14  janvier  du  susdit  millésiine,  la  Sei- 
gpeune  duoale  et  le  Gooseil  des  c  Pregadi  »  décidèresot 
de  mettre  à  reocaD  nne  gatère  du  Umnage  de  Roouh 
me  pour  le  voyage  d'AiguonMortea.  Elle  fût  adjugée 
au  i  iobie  homme  messer  Orsato  Giustiniani,  qui  y  mit 
pour  €  paroQ  >  messer  Giovaum  da  Moiîao;  elle  lui 
coâta à Teiioan  public  Sl^Ums  11  aom  de  groe,  aux 
conditioiia  de  l'aïuiée  paaaée. 


An  eoun  de  l'an  4iS8,  le  8  février. 

Pour  la  préaente  année,  an  nom  du  Christ,  la  Sei- 
gneurie (hi(  <  t  le  Conseil  des  «  Pre^^adi  »  di'ciderent 
de  meUre  à  Teucau,  pour  le  voyage  de  Fiaudre,  quatre 
gdèrea  de  gros  tonnaget  aux  conditiona  du  dernier 
voyage,  pour  être  adjugéea  à  Tencan  publie  au  der- 
nier enchéiiîïscui'.  La  première  lui  adjugée  au  noble 
hûoune  messar  Doitoeoico  Buono  pour  Mi  livres 
48  aoua  de  gros;  la  seconde^  à  meaaer  Giorgio  Bembo, 
pour  164  livres  5  sous  de  gros;  la  troisième,  à  mes»- 
ser  Daniele  Pasqualigo,  pour  160  livres  SI  sous  de 
gros:  la  quatrième,  à  messeï  Giacoiuo  JUubarigo, 
pour  1 43  livres  sous.  Capitaine  desdites  galères  fut 
le  noble  homme  measer  Stefimo  Contarini;  il  aooqyla 

en  1430,  dernière  ocrasum  où  le  texte  conserv<^  du  Diai  io  per- 
mette, comuic  un  la  vurra,  de  relever  1  exiâteace  de  ce  vujage. 

5.  Fol.  495  B. 

6.  8  février  1429. 

V.  Cel  extrait  iie  se  retruuve  jpab  daiia  Sauuto. 
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de  avril  de  M'IIlPXXVIur;  per  la  vaiuda  de  tute 
merze,  speàe  e  vini,  per  duchaify...  d'oro^. 


El^  martidy  xi  de  maâo  de  V  JUir  XXYAllP,  fo 
prexo*  per  lo  Gonaeio  dy  Pregadi  con  miser  [lo  doxe] 
e  consiery  e  savii,  dionzioeiachè  per  oviar  a  i  dany 

liocore  de  ([ua  inii  avanty  per  liofj;no  ano  al  bein  c  utel 
di  iiosti^i  marchadanii  e  citadini  de  Veniexia,  sovra  el 
fato  del  cargar  de  le  apecie  se  manda  oon  le  gaUe  de 
Fiandra  in  Brorai  e  a  Londray  aia  da  proveder  che 
tute  le  galie  over  che  per  i  sovracomiti^  de  quele  non 
se  posa  per  miiodo  over  inzegno  (de)  car«j;ar  aUra 
marchadantia  alguna,  intendaDdo  vini  e  hua  pasa,  e 
hogni  altra  eosa  grosa,  salvo  ae  prima  non  serà  cargado 
tute  le  specie  grose  (over  nu"") ,  e  sîmd  carte,  zucaro  ;  ma 
sia  tegnudo  i  paixjni  '  de  tuor  le  specie,  e  de  quele 
far  le  bolete»  e  non  de  gotoni  nè  filadi,  solo  grosisima 
pena;  e  fîna  al  présente  che  contrafese  al  dito  ordene, 
G  paron  grando  o  chomîto  over  paron  zurado  over 
noclero^,  caza  a  la  pena  de  quelî  contrafarà,  e  non 

1.  Ce  -voyage  est  simplement  constaté  par  les  documents 
officida  v^tiens.  (Rairdon  Brown^  Ven,  Papera,  1. 1,  p.  63, 
n*  240.)  La  liste  des  capitaines,  dont  il  est  question  à  chaque 
voyage,  ne  contient  aucun  nom  pour  ce  Toyage  de  1429.  Ainsi 
cesse  de  fait  la  dissidence  existant  depuis  1411-1412  entre  cette 
liste  et  le  Diario,  qui,  Tan  prochain,  an  1430,  se  retrouVeront 
d'accord.  (Gi-dessuSi  t.  I,  p.  314,  n.  1,  et  p.  316,  n.  3.)  Le 
nom  dn  capitaine  mentionné  ici,  Stefano  €ontarini,  que  la  liste 
rdevait  à  Tan  précédent,  se  troave  confirmé,  pour  cette  année 
même,  par  les  documents  officiels  vénitiens.  [Aid,,  n*  241  ; 
cf.  ci-dessus,  t.  H,  p.  332,  n.  7.)  —  Horosini  ajoute  ici  ses 
renseignements  personnels  d'usage. 

2.  FoL  499  b. 
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sur  le  champ  et  doit  partir  de  Venîae  le  SI  du  mois 
d'avril  44M;¥ftlei]rdetoiiteshaiiiarGlHaidiie8|^ioeft 

et  vins,      ducats  d  or. 


Le  mardi  14  mai  4iS9,  le  CoiiseS  dee  c  Pregadi 
a'vec  mesore  le  dofçe  et  ses  oocmeillers  et  sages,  afin 

d'obvier  aux  domina£(PS  qui  a*J viennent,  décidèrent 
que  dorénavant,  chaque  aooée,  pour  le  bien  et  prolit 
de  nos  mardbands  et  citoyeiis  de  Yeniae,  aor  le  fiût 
do  chargement  des  éfncea  que  Ton  envoyé  avec  les 
galères  de  Flunire  à  Bruges  et  à  Londres,  il  serait 
établi,  pour  toutes  les  galères,  que  leurs  c  sovraco* 
mîti  »  ne  pourraient  en  aiacune  manière  charger  nulle 
antre  mardiandiae,  c'est-à-dire  des  vins,  des  rai* 
sius  secs  ou  toute  autre  grosse  denrée,  sans  avoir 
d'alxH^d  chargé  toutes  les  grosses  épices,  et  de  même 
les  papiers  et  le  sucre;  que  les  c  paroni  >  seraient 
tenus  de  prendre  les  épices  et  d'en  faire  les  bulletins, 
et  non  pas  des  cotons  [bruts]  ni  filés,  sous  peine  (fune 
très  Ibrte  amende,  et  que  tous  ceux  qui  oiiL  contre- 
venu audit  ordre  jusqu'à  présent,  c  paron  grande  » 

3.  Cet  extrait  ne  se  retrouve  pas  dans  Sanato. 

4.  Ce  terme  de  sovracomito,  de  commandanl  de  la  galère» 
est  ici  bien  nettement  distingué  des  diverses  dénominations, 
relatives  à  la  maistrance  des  galères,  qui  vont  être  énumérées. 

5.  Ce  terme  deparon^  d*armateur  de  la  galère,  est  également  ici 
nettement  différencié  des  dénominations  diverses  qui  vont  suivre. 

6.  Fiwon  grando,  chonUto,  paron  xurado^  noclero.  La  réunion 
de  ces  quatre  dénominations  d'officiers  de  navire,  ainsi  groupées 
côte  à  côte,  dans  des  acceptions  précises  évidemment  diverses, 
est  à  la  fois  intéressante  à  relever  et  quelle  peu  énigmatiqae 
k  définir.  —  Paron  grando^  ainsi  qu'il  rassort  des  passages 
antérieurs  où  ce  terme  se  trooTe  employé,  semble  une  exprès- 
sbn  équivalente  à  celle  de  commandant,  soit  (sovraoomito)  de 
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defaîa  oiûfllMr  baodim  d  dano  cle  k 

ira  i  ordeni  uxadi,  per  non  ainplir  al  ben  de  la  maiv 
chadaiitia,  al  spazio  c  a  Tinsida  de  Venicxia,  e  ulel  di 
.  iuli  i  marchadantl  manderà  o  verà  cargar.  Ë  fina  da 
mo  al  prexente  ord«nado  fo  aia  deachargado  tuti  i  vini 
di  paronî  sîa  sta  eargadî  aovra  de  queste  galie  im*, 
capcUiiio  el  nobel  homo  miser  Stefaiio  Contariny  fo  de 
mifier  Nioliolè,  e  sk  car|j;ado  tute  le  specie  de  cbi 
voleae  oargar  primamente,  e  dapao»  aTOuando  piaaat 
debia  rezever  le  altre  ooae  de  la  mazior  vainda  sia  da 
cargar,  senza  la  utiUtade  di  parony,  iu  i  aida  di  paizo- 
neveli^  de  quele^ 


galère,  soit  (paron)  de  voilier.  fCî-dessus,  t.  lî,  p.  152,  n.  2, 
p.  160,  n.  2,  et  p.  162,  n.  1;  cl.,  pour  les  autres  sens  divers  du 
terme  paron,  ci-dessus,  t.  I,  p.  128,  n.  2.)  —  Comùo,  le 
c  unii'*,  dans  une  galore,  est  en  gén«^ral  le  surveillanl  de 
manœuvre  qui  laii  exécuter  les  ordres  du  commandant,  du 
«  soTracomito  )>.  (Jal,  Gloss.  naut.,  art.  Chomito.)  Mais,  dans 
la  marine  vénitienne,  au  moins  à  la  lin  du  xv^'  ou  au  début  du 
XVI®  siècle,  la  fonction  générale  de  comité  semble  scind<^e  et 
occupée  par  deux  titulaires  simultanés.  Le  Comito  proprement 
dit  est  chargé  seulement  de  la  surveillance  de  la  partie  avant  de 
la  galère.  La  surveillance  de  la  partie  arn'i'rr  est  exercée  par 
un  bas  officier  de  grade  équivalent,  qui  porte  le  nom  spécial 
Paron  giurado,  de  patron  juré.  {Traité  du  ^uv>  de  Venise, 
ch.  xcv,  dans  Michel  Perret,  JJist.  des  relations  do  la  France 
et  de  Venise^  t.  lî,  p.  294-295;  cf.,  pour  ce  sens  el  pour  les 
autres  sens  divers  du  terjuc  |)iron,  ci-dessus,  t.  I,  p.  128, 
u,  2.j  —  (pliant  à  i'exprebàiun  de  Nocchiero,  nocheri  ce 
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oa  eomile  oa  c  patron  juré  >  ou  nocher»  tombeol  aous 
le  coup  de  la  peine  de  ceux  qui  y  oontreviendront  ; 

qu'ils  ne  puissent  nnontrer  Fenseignc  de  Venise  au  dam 
de  la  République  et  contre  les  règiemeats  ordinaires, 
an  large  et  au  sortir  de  Venise  ;  car  3s  ne  servent  pas 
aux  intérêts  de  la  mardwndîse  ni  an  profit  de  tous  les 
marchands  qui  enverront  ou  viendront  charger.  En 
outre,  i!  fut  ordonné  que  Ton  déchargeât  tout  de  suite 
tous  les  vins  des  c  paroni  »  qui  avaient  été  dhargés 
sur  les  quatre  galères,  capitaine  le  noble  homme  mes- 
ser  Stefiuio  Goolarim,  fils  de  fen  messer  Nioooiè  ;  que 
Toii  chari^eàt  premièrement  toutes  les  épiées  de  ceux 
qui  voudraient  en  charger,  et  qu'ensuite,  s'il  restait  de 
laplaoe»  les  galères  dussent  recevoir  les  autreschoses  de 
plus  grande  valeur  qui  seraient  à  dharger,  sans  égard 
au  firofit  des  «  paroni  >,  dans  1  intérêt  des  paisoii- 
niers  des  galères. 


y  inr  an  vf^liAr»  répond  à  TaccaptloiL  génémU  de 
eomite.  (JaI,  Gloiâ,  maui,,  arL  Noccliiero>  Nocher.)  Mais,  wir 
«ne  s*l^>  <^  ▼oit  bien  quel  sens  teelinû|ii0  spécial  U 
fiudnit  lid  réiiiver.  —  Cette  juxtapoeittOD,  éfidemment 
îateiitioBiidle,  de  teb  temeiy  à  chiean  desquels  semble  bièii 
eomspaadre  on  seas  OMriii  spéeiel,  pourra  peut-être  servir  à 
m  Umàimf  par  oomparaison  atee  d*avtree  textes,  la  portée 
eiaeie  et  le  sens  réel. 

1.  Ce  terme  de  /MrsoneMls,  de  «  parsonaiers  »,  aetbanaives 
de  la  §Êàèitf  est  enoore  ici  nettement  mis  à  part  des  déaomi- 
■alîons  diviorses  qai  viennent  de  précéder. 

2.  Tont  ee  ptssage  présente  des  indiealions  d'nn  eorieax 
intérêt,  tonebant  les  conditioas  qiielqiiefols  abnsiTea  où  le 
grand  convoi  ananel  da  Nord»  à  destination  d'Angleterre  et  de 
Flandre,  prêtait  k  certainee  «aaifestfctiops  de  merBiatilisme 
indhridnel 
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Gorando^  M'GGOGXXYUUS  in  Yeniesda^. 
Ck)pia*  de  ima  letera^  maiida  d 

1.  Fol.  501  A.  —  18  juin  1429. 

2.  Ici  commence  la  remarquable  série  de  correspondances 
originales  concernant  les  événements  français  de  1429-1431, 
l'apparition  soudaine  et  tout  le  cycle  historique  de  Jeanne 
d'Arc.  Ce  sont  les  documents  sor  Ueqvelft  Tattention  i*eat 
trouvée  récemment  attirée,  à  la  suite  dea  observationa  de 
M"^  Adèle  Butti,  par  Tétude  critique  de  M.  lÀOfM  Deliale  et 
par  la  publication  du  P.  Ayroles.  (Voir  l'/niroAiClion.)  Â  parties 
renseignements  commerdanx  annuels  et  quelques  indications 
particulières  de  moindre  importance,  eette  nouille  catégorie 
de  documents,  depuis  la  présent»  date  jusqu'au  milieu  de  1431, 
va  constituer  presque  ezclusiTementy  en  tingt-cinq  groupes 
de  correspondULces  suecesslres,  la  série  d'extraits  d<»it  se 
compose  cette  présente  édition* — Ici,  comme  dans  tout  le  cours 
antérieur  et  intérieur  de  la  publication,  l'absence  ou  la  pré- 
sence de  lignes  de  points  signifie  continuité  on  interruption  du 
texte  de  l'cBuvre  même  d'Antonio  Iforosini.  —  Hais,  entre  les 
limites  extrêmes  de  U  première  et  de  la  dernière  de  ces  cor- 
respondances, on  e  cru  devoir  apporter  quelques  modifications 
à  certaines  formes  de  ce  commentaire.  —  Ainsi,  pour  simplifier 
la  comparaison  chronologique  de  chaque  correspondance,  la 
date  de  chaque  extrait,  laquelle,  hors  de  ces  limites,  n'est 
portée  en  note,  après  mention  du  folio,  que  fiiute  d'indication 
suffisante  du  texte,  le  sera  en  tout  cas,  même  si  le  texte  doit 
fournir  les  notions  nécessaires  à  cet  égard.  —  Su  outre,  la 
comparaison  habituelle  de  chaque  extrait  avec  le  texte  des 
Vite  de'  Duehi,  de  Sannto,  n'a  pas  lieu  d'être  établie  à  chaque 
fois;  la  note  suivante  explique  pour  quelle  raison,  —  Ekifin, 
pour  faciliter  la  consultation  des  nombreuses  sources  utilisées, 
pour  permettre  d'y  recourir  également  dans  toutes  les  éditions 
existantes,  on  trouvera  la  citation  de  ces  sources  effectuée  à  la 
fois,  et  par  la  référence  à  l'édition  qui  en  est  adoptée,  et  par 
la  division  permanente  en  livres  et  en  chapitres. 

3.  L'enregistrement  de  cette  lettre,  notée  ici  comme  datant 
du  10  mai,  —  sur  sa  date  réelle,  évidemment  postérieure  de 
quelques  jours,  voir  note  suivante,  p.  10,  n.  2,  —  et  arrivée 
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Au  ooom  de         à  Venue. 

Goine  d'one  lettre  envoyée  de  Bruges,  le  40  mei, 

à  Venise  le  18  juin,  est,  comme  on  voit,  ainsi  que  l'enregislre- 
meoL  dch  lettres  suivantes  de  môme  ordre,  gouvernée  par  la 
cUïte  cf  arriv  ée  de  res  correspondances  à  \  enise,  selon  le  pro- 
cédé habituel  employé  par  AAtoaio  Morosiui  dans  la  rcdactiou 
de  son  Diario. 

4.  La  transcription  de  cette  première  lettre  du  lOf?)  mai  1429, 
arrivée  à  Venise  le  l.'î  juin,  et  les  transcriptions  ou  analyses 
des  lettres  suivantes  de  même  ordre,  jusques  et  y  compris  la 
demièi  f  .  ilt;  "22  juin  l^ru,  f),ii  \ xnaiit  à  Veni&e  entre  le  8  et  le 
14  juillet,  oui  CCI  uiiitiiient  passé  sous  les  veux  de  Saniito,  soit 
directement  dans  le  texte  même  du  Diario  d  Antonio  Morosioi, 
soit  indirectement  dans  celui  de  la  Cronaca  Dolilna.  lAOir  ïln- 
trodtictian.)  C'est  tuui  l'ensemble  de  ces  correspondances,  en 
soiiiiat:,  que  Saiiuto,  groupant  en  un  passage  unique  et  singii- 
lièrenicnt  restreint  l'analyse  de  ces  nombreux  et  vuluiuuieux 
docujiiciit'?.  essaie  de  résumer  en  quelques  lignes,  en  prenant 
occasion  de  cette  première  lettre.  Ce  résumé  se  reconnaît  visi- 
blement dans  le  passage  de  seize  lignes  qui  s'étend  entre  ces 
OMHs  :  «  In  questo  tenpo,  in  Francia  essendo  assediata  la  citlà 
d'Orléans  per  gl'  ïnghilesi,  apparve  al  Re  una  Pulcclla...  »,  et 
ceux-ci  :  "  ...  morta  e  abhruggiata.  »  iCol.  10U5.'  Court  exposé 
qui,  dans  la  comjjo^itiMii  des  Vile  de  Duchi,  est  seul  à  remplir 
tout  l'espace  compris  entre  le  16  mars  et  le  1""  août  1429.  — 
On  trouvera  à  l'Annexe  XI  le  texte  in  extenso  de  ce  passage, 
qui  seml^ie  jusqu'ici  t^tre  demeuré  inap^rru  des  historiens  de 
Jeanne  d"  \rc,  malgré  l'intéressante  1 1  pcrcussinn  qu  il  traduit,  et 
malgré  sa  pi  ésenc*»  dan?,  une  œuvre  historique  dont  la  rédaction 
est  arrêtée  avani  la  lin  du  xv*^  siècle.  — 11  faut  ici  remarquer  que 
certaines  exprps>ii;ns  propres  a  cette  pr^^mière  lettre  se  recon- 
naissent indiscatablement  au  début  du  résumé  en  question.  Ainsi 
celles  relativ<ps  à  la  condition  et  au  lieu  d'origine  de  Jeanne  d  Vrc. 
o  ...  Una  puiicela  varfLirpsa  de  piojjore,  nasuda  de  ver-^o  la 
Rena,  andada  quela...  in  verso  el  Doitino...  li  propoxe  cht 
a  luy  la  manda  va. ..  d,  lira-t-on  plus  loin  dans  le  corps  même 
de  cette  pré&cnte  lettre.  (P.  40.)  «...  Apparve  al  uua  Pul- 
ceiia  U  «{uale  guardava  le  pécore,  aala  verso  Lortoia,  k  quaie 


10  OHKONIQUB  [US9] 

grati  Zusùgnan,  ady  de  niazo,  da  Bnuda,  a  ao  pare 
miaer  Marcho  ZuatigpanS  r[ezevuda]  ady  xnst  de 
zugno*.  Dize  in  questa  tonm  *  : 

«  Miser*,  ady  iin°  de  qutsto  v'o  scrilo  e  per  le  mie 
ve  ho  avixado  e  dadove  a  saver*  Fasiedio  di  neinixi 
foitiaiiiio  eser  stado  de  atomo  d'Orieoa  zià  per  ano 

•ndata  ôêI  Dolflao  di  ViemiA  da  parte  di  IHo...  ;  dit  en  sem- 
blables termes  Sannta.  (Loe,  dt.^  col.  1005.)  C'est  donc  en  ren> 
contrant  snrson  chemin,  soit  dans  le  texte  même  de  Morosini» 
soit  dans  on  texte  dériTé,  cette  première  lettre  da  10  (?)  mai 
1429»  reçue  le  18  jnin^  qne  Sannto  a  pris  occasion  de  tracer  ce 
résomé  snccinct  de  ^tontes  les  correspondances  relatifs  à 
Jeanne  d*Arc,  jus({a*à  la  dernière  da  22  jain  1431,  reçue  entre 
le  8  et  le  14jaillet. 

1.  Sur  les  Giostiniani,  sar  Pancraaio  Ginstiniani,  sor  Marco 
Ginstiniani,  son  père,  voir  Annexe  Xn.  Il  suffit  d*mdiquer  ici 
qu'ils  appartenaient  i  l'une  dee  branches  que  comptait  alors, 
dans  la  cité  des  Doges,  la  race  vénitienne  des  Giustiniani, 
qu'on  trouve  implantée  dans  Thistoire  de  Venise  an  milieu  du 
xn*  siècle. 

2.  Premier  groupe  de  documents  relatif  an  fiât  de  Jeanne 
d'Are  et  première  lettre  de  Pancrasio  Giustiniani  à  Marco  Gius- 
tiniani, son  père,  en  date  de  Bruges.  Cette  lettre,  arrivée  à 
Venise  le  18  juin  1429,  est  indiquée  ici,  assez  formellement, 
comme  remontant  au  10  mai.  Les  observations  qui  seront  laites 
plus  loin  (p*  36,  a.  1),  à  propos  des  nouvelles  de  dernière  sur- 
venance  qu'elle  contient,  peuvent  porter  à  la  dater,  en  réalité, 
de  deux  ou  trois  jours  plos  tard  au  moins. 

3.  Ce  doeoment,  ainsi  que  plusieurs  de  ceux  qd  suivent, 
représente  le  texte  même  de  la  lettre  originale  insérée  intégra- 
lement par  Antonio  Morosini  dans  le  corps  de  son  Diario. 

4.  D^uis  la  mention  des  révolutions  intérieures  survenues 
en  1426  dans  l'entourage  de  Charles  VII,  amtoncée  par  lettre 
en  date  de  Montpellier  du  2  juillet  1425  (t.  II,  p.  304-308),  le 
IMario  d'Antonio  Morosini  n'a  plus  enregistt^  de  nouyelles 
politiques  de  France,  sauf,  peut-être,  ce  qui  oonceme  Ténigma- 
tique  ambassade  française  de  1428  (t,  II,  p.  338<^46).  Ce  silence. 
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par  le  noble  homme  m*  ^mmnio  Gustiniam  k  mm 

père  messer  Marco  Giustiniaui,  reçue  le  18  de  jum.  11 
s'exprime  en  cette  Ibrme  : 

c  Messire,  le  4  de  ce  mois  je  tous  ai  écrit  et  par 
mes  lettres  vous  ai  a^iBé  et  donné  à  savoir  que  le  siège 

des  euaeiiiis  était  très  l'ortemeut  mis  auloui^  d'Orléans 

entre  tant  d  autres  exemples  similaires,  ti^rooigne  une  fois  de 
plus  h  quel  point,  pendant  les  années  comprises  entre  le  désastre 
de  \  '  (  lit  riil.  r'^levé  on  son  temps,  en  1424,  par  Mor  i^ini,  et  l  at- 
taqii  (1  (  )  i  l'  ;ui> .  dinii  vu  va  vuii  la  mention  dans  le  cnn  rs  de  1428, 
tout  et  '[ni  s.  passait  en  France  demeurait  i{^'nnré  au  dehors.  On 
sait,  d  ailli  ui  >,  pour  celte  époque,  toute  la  pauvivfé,  rincobé- 
rence,  l  i  la^^iiude  prolunde  des  chroniques  naiiuuales.  L'his- 
toire tradilionnclle  semMe  abolie,  cl  le  sentiment  général  est 
qno  l'Klat  français  est  destiné  a  disparaître  dans  un  délai  aussi 
prochain  qu'inévitable.  —  Pendant  cet  effrayant  espace,  l'ia- 
TEsion  étrangère,  de  1425  à  1428,  a  conquis  le  Maine,  ville  à 
ville,  jusqu'à  rAnjon,  achevé  la  i  -  diirtion  de  la  Picardie  et  de 
la  Champagne,  rcjioussé  deux  essais  d  olFensive  sur  les  lisières 
de  .Normandie  ri  dr  Bretagne,  rejetant  les  forces  françaises  de 
Saînl-Jîîmes  de  iJt  uvron  au  printemps  de  1426,  leur  enlevant 
Ponlorson,  passagèrement  occupé,  au  début  de  1427.  Seule,  la 
délivrance  de  Montargis  assiégé,  libéré  contre  toute  attente  à 
la  fin  de  Tété  de  1427,  a  pu  apporter  aux  énergies  de  la  résis- 
tance quelque  éphénjère  raison  d  être,  bientôt  altérée  par  la 
formidable  entrepri-jc  dirigée  contre  Orléans,  un  an  ])lus  tard, 
en  1428.  avec  toutes  chances  de  succès  iioal  et  de  morcelle»» 
ment  définitif  de  la  nationalité  Irançaise. 

5.  Cette  lettre  antérieure  de  Pancrazio  Giustiniani,  du  4  mai, 
ainsi  formellement  mentionnée  dans  cette  lettre  du  10  ou  des 
environs  du  10,  n'a  malheureusement  pns  été  recueillie  par 
Morosini.  D'après  le  libellé  même  de  cette  présente  lettre  du 
10  ou  des  environs  du  10,  la  lettre  du  4  aurait  contenu  la  men- 
tion première  de  l'investissement  d'Orléans  et  l'exposé  des  prin- 
cipaux événements  du  siège,  dont  nouvelle  avait  pu  parvenir  à 
Bruges  à  cette  date  du  4  mai.  L'importance  spéciale  de  la  lettre 
du  10  lejuUaat  oécesMter  âne  récapilaUtMMi  sommaire  de  oe» 
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uno  e  meio  ^  Al  quai  iuogo'pernnid  ^  scmy  fo 
d'iina  bonbarda  d  ooote  de  Sandibere,  dbapelanio 

faits,  Pancrazio  Giustiniani  résume,  comme  on  voit,  dans  les 
premières  lii^nes  de  sa  nouvelle  missive  du  10,  le  contenu  de  sa 
précédente  du 

1.  L'ensemi)le  d'opérations  singulières  connu  sous  le  mmi  de 
siège  d'Orléans  est  considéré  comme  commencé  depuis  le 
12  octobre  1428,  jour  de  la  première  attaque  de  l'armée 
anglaise  sur  le  faubourg  du  Portereau,  .i  la  tête  dn  pont  d'Or- 
léans, du  côté  de  la  Sologne.  [Journal  du  sii'f^v  (T  Or  lé  ans  y 
12  octobre  1428,  éd.  Charpentier  ot  Cuissard,  et  ap.  Quicherat, 
Procès  de  Jeanne  d  Arc,  t.  iV  .)  L'armée  anglaise,  destinée  à  cette 
grande  entrept  cuuiposée  de  divers  éléments  groupés  sous  le 
commandement  suprême  du  comte  de  Salisburv  (Boucher  de 
Molandon  et  Adalbert  de  Tîeaucorps,  L  armée  anglaise  sous  les 
murs  (f  Orléans,  ch.  n,  Louis  Jarrjj  Ac  compte  de  l'armée 
anglaise  au  siège  et  Orléans,  cb.  iv),  s'est  ébranlée  enfin,  de  Paris 
et  de  la  région  à  l'ouest  de  Paris,  dans  les  premiers  jours  d'août 
1428  (Louis  Jarry,  Ibid.,  ch.  v,  p.  77-79).  Ayant  réduit  sur  sa 
route,  entre  autres  j)laces,  KanilHmiilet,  Nogent-le-Roi,  Ghâ- 
teauriL'uf-en-Thimerais  et  Rocbefort-en -Yveline ,  elle  s'est 
emparée,  le  29  août,  de  Janville  [Geste  des  nohies,  ch.  233, 
p.  204,  Chron.  de  la  PucelJe,  ch.  xxxi,  p.  25()-257),  au  cœur 
des  grandes  plaines  de  Heauce,  au  point  de  jonction  des  routes 
se  dirigeant  de  Paris  et  de  Chartres  sur  Orléans.  De  ce  quar- 
tier général,  le  5  septembre,  Salisbury  pouvait  annoncer  que 
Mcung,  sur  la  Loire,  h  quatre  lieues  au-dess(»us  d'Orléans, 
S  '  taii  i  cndu  aux  lorces  anglaises.  (Lettre  de  Salisbury  à  la 
commune  de  Londres,  ap.  Jules  Delpit,  Collection  générale  des 
documents  français  qui  se  trouvent  en  Angleterre,  n**  376,  p.  236- 
237.)  C'était  le  premier  point  où  l'ennemi,  depuis  la  vaine  pro- 
menade militaire  aventurée  par  Henry  V  en  1421,  prenait  pied 
sur  le  grand  fleuve,  dont  la  conquête  délinilive,  à  l'heure  qu'il 
est,  semble  tenir  en  suspens  le  destin  de  la  France.  Sur  le  che- 
min de  Paris  jusqu'à  cette  rive  de  la  Loire,  de  Rambouillet  à 
Meung,  plus  de  quarante  lieux  forts,  places,  châteaux,  tours, 
églises  fortifiées,  ont  été  enlevt'-s  l'un  après  l'autt'  .  î  ettre 
citée,  ibid,,  id.;  identiiicAiioa  des  lieux  forts  dans  Longnan, 
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dcpnb  un  an  et  deoni  déjà.  C'est  en  ce  fieu,  eonane  je 
YoaB  Tai  aoan  écrite  que  int  tué  par  une  bombarde  le 

■ 

Lm  UmUea  de  la  JlNmce,  p.  44,  n.  1;  cf.  Lonb  lany»  Le 
ten^te  de  fermée  mt^kdee,  ch.  p.  82.)  Le  25  septembre,  U 
priée  de  Beaugencj,  en  ml  de  Meniig,  dans  le  direetioii  de 
Bloift  [Ckrem,  de  ta  PueeUey  eh.  ixxiv,  p.  258),  avec  celle  de  la 
Ferté-Sdiit-Cyr,  en  Sologne  (Chartier,  ch.  zxxr,  p. 66,  Chrem, 
de  Jean  Raeulet,  ad  ann.  1428,  à  U  snite  de  CkaMier,  t.  III, 
p.  196*199),  puis,  le  5  octobre,  celle  de  Jargeau,  sur  U  Loire, 
en  amont  d'Orléani  {Chren>  de  la  PueeUe,  eh.  jxtsw,  p.  259), 
enitty  en  tmoni  de  Jargeau,  dans  le  direction  de  Oien,  celle  de 
<9iâieaimeitf-saiv-Lome,  de  Saint-BenoltHsar-Loire,  de  Sully 
(GftPM.  de  la  PmeeUe^  Aâoalet,  he.  cit.),  ont  aceentné  Fenser- 
rement  de  la  grande  place  d'armes  firançaise,  dont  Toccupation 
dn  fiinbourg  de  Sologne,  le  12  octobre,  vient  acberer  Tlnves- 
tissement  presqne  intégral. 

2.  L'encefaite  d'Orléans,  contre  laqœUe  se  poursuit  le  siège 
de  142S-1429,  était  loin  de  représenter  la  ligne  d'anciens  rem- 
parts encore  si  reconnaissable  aujourd'hui,  an  milieu  des  agran- 
dissements de  U  ^e  moderne.  Cette  ligme  de  remparu,  dont 
le  tracé,  à  l'heure  actuefle,  subsiste  encore  si  miUe,  date  seu- 
lement dn  début  du  xn*  siècle.  L'enceinte  de  1428,  toujours 
limilée  an  sud  par  la  Loire,  peu  différente,  en  somme,  le  long  dn 
front  de  Test,  était  considérablement  moins  étendue  an  nord  et  à 
Tooest.  De  ce  c^té,  U  ligne  des  remparts  du  sn*  siècle  repré- 
sente, à  peu  de  chose  près,  la  ligne  d'inmtissement  des  bastilles 
anglaisée.  Bans  ce  périmètre,  Méans  pouvait  alors  compter 
90,000  habitants,  moitié  de  sa  population  actuelle,  mais  répar- 
tis sur  une  surface  proportionnellement  bien  moindre.  Quant 
an  pont  de  la  Lohre,  il  se  trouvmt,  non  pas  sur  l'emplacement 
dn  pont  actuel,  qui  date  du  milieu  du  zTm*  siècle,  mais  plus 
en  amont.  Une  tle,  composée  de  deux  Ilots  agglomérés,  recou- 
pait alors  le  milieu  de  la  Loire.  (JoUots,  Sieu  du  êiège  tFOr^ 
léanf ,  part.  I,  ch.  i.  De  l'enceinte  d'Orléans  en  1428,  part,  m. 
De  l'ancien  pont  d'Orléans,  et  Planches,  pL  I,  O,  IV,  T;  abbé 
Dubois,  éd.  Charpentier  et  Cuissard,  IHd,,  dîss.  Y,  Deserip- 
tioo  de  la  ville  d'Orléans  en  1428;  Vergnand-Eomagnési,  J>e8 
dimee  eneeùuee  de  la  ville  tFOrUane;  Berriat  SainUPrix» 


14  cnoraoïn  fut») 

loro*.  Dapuo  la  morte  del  quai  senpre  i  dili  liigelexi 
[à]  fato  so  poder  choa  deoer  e  ooa  zeote  plu  forte  l'asie- 
dio  loro  &ixev9Lf  e  sy  per  Tendegar  b  morte  de!  dito 
aignor»  chomo  eziandio  per  otegnir  la  pugoa  loro'» 

Jeamw  tPArc,  Carte  Tisaelle  du  siège  d'Orléans;  CoUin^  Le 
pont  deê  Tourelles  tT Orléans  (1620-1160),  ch.  xx-xxi,  ip.  JWAn. 
do  la  Soc.  arch.  de  eOrUanaiê,  X.  XXVI,  1895.) 

1.  Thomas  Montagu,  comte  de  Salisbury,  comte  du  Perche 
en  France  par  droit  de  conquête.  —  Sa  naissance^  qui  le  met 
au  premier  rang  des  che&  anglais  ayant  alors  paj^  à  la  direo* 
tien  des  opérations  de  guerre  sur  le  continent,  sa  réputation 
militaire,  ses  succès  constants,  on  ne  sait  quelle  croyance  géné- 
rale répandue  snr  son  heureuse  étoile,  le  grand  commande- 
ment qu'il  exerce  en  chef  et  sans  contrôle,  faisaient  de  loi,  à 
ce  moment,  un  personnage  d*un  rang  tout  spécial.  Le  Diubourg 
du  Portereau  occupé  le  12  octobre,  il  avait  achevé  d'enlever, 
le  24,  après  quatre  jours  d'assauts,  le  boulevard,  puis  la  forte- 
resse même  des  Tourelles,  double  défense  du  pont  d*Orléans 
du  côté  de  la  Sologne,  ouvrages  désormais  retournés  contre  la 
/  place  assiégée.  (Journal  du  siège,  21-24  octobre  1428,  éditions 
citées.)  On  sait  comment  il  fut  frappé  à  mort,  ce  même  jour  de 
la  prise  des  TcNireiles,  le  dimanche  24  octobre  au  soir,  par  un 
éclat  aigu  de  muraille  volant  sous  le  choc  d'un  boulet  de  pierre, 
dernier  coup  perdu  parti  d*une  tour  de  la  place,  alors  que,  le 
combat  terminé,  d'une  embrasure  de  la  forteresse  conquise,  il 
observait  de  plus  près,  par  delà  les  eaux  basses  et  les  sables  de 
la  Loire,  l'aspect  de  sa  ville  d'Orléans,  à  lui  promise  en  fief 
après  la  reddition,  et  dont  il  se  voyait  déjà  mattre  et  futur  duc. 
(Sur  les  détails  de  cette  version,  Chartierf  1. 1,  p.  63-64.)  Trans» 
porté  secrètement  à  Meung,  il  y  mourut  au  bout  de  quelques 
jours.  Le  27  octobre,  assure  le  Journal  du  siège.  (Journal  du 
oiègef  27  octobre  1428.)  Le  3  novembre,  dit  une  de  ses  biogra- 
phies généalogiques,  mais  en  indiquant  qu'il  ne  survécut  (|ue 
deux  jours  à  sa  blessure,  dont  ce  récit,  d'ailleurs,  ne  meo^ 
tionne  pas  la  date,  indication  qui,  dans  ces  conditions,  pour» 
rait  placer  sa  fin  à  la  nuit  du  26  au  27  octobre.  (Dagdale;, 
Baronago  ofJSugland,  1. 1,  p.  063.)  En  novembre,  porte  som» 
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oonle  de  SalÎBiMiryy  leur  cqpilaiiie.  Après  aa  mort,  k» 
Anglus  n'ont  cmé  de  faire  toos  km  ^crta^  en 

aident  et  en  hnmmos,  pour  i  <  iidre  le  siècle  plus  fort, 
tant  pour  veogei*  la  mort  dudit  seigneur  qu'aussi  pour 

WÊÙtemtat,  fans  préciser  davaatage^  U  Chromque  de  la  Pucelle. 
(Ob.  XZXTm,  p.  264.)  Sur  sa  mort,  voir  Ijouis  Jarry,  Deux  chan.' 
sona  normandes  [découvertes  par  le  comte  de  Blang>1,  dans 
BuU.  de  la  Soc.  MsL  de  tOrléanai»,  t.  X,  1893,  p.  359-371. 

«  ...  celui  jour  qa'i  fat  bleehié, 
...  il  aToit  la  nuit  somgié 
Qu'un  loa  Tavoit  esgratignié.  » 

Né  en  l')S,S,  il  (  uiiptait  alors  à  peine  quarante  ans. 

2.  A|irès  la  mort  du  comte  de  SalisbiH\\ .  la  direction  des 
opérations  de  l'armée  anglaise  devant  Orléans  a  eU  r  iiilée  par 
indivis,  le  26  novembre,  à  un  triumvirat  militaire  composé  de 
William  Pôle,  comte  de  Suil'olk,  comte  de  Dreux  en  France  par 
dn»it  de  conquAle,  de  John  Talbot,  de  Thomas  Scales,  vidaine 
de  Chartres  en  France  par  droit  de  conquête.  (Sur  ce  point, 
désormais  fixé.  Boucher  de  Molandon  et  A.  de  Beaucorps, 
L'urrrtvv  anglaise,  part.  Il,  ch.  iv,  p.  111,  et  Doc,  n®*  60,  61, 
p.  253,  254.)  —  Le  30  décemi)re  1428,  les  forces  anglaises, 
jusque-là  campées  uniquement  sur  la  rive  g^auche  de  la  Loire, 
du  côté  de  la  Sologne,  s'installent  sur  ia  rive  droite,  où  les 
assiégeants  s  établissent  de  suite  dans  les  ruines  de  Téglise  de 
Saint- Lan rent-des-Orgcrils,  première  position  fortifiée  occupée 
par  eux  du  cMfi  do  la  Bcauce,  premier  iiiailinn  ric  la  chaîne 
ininten KUipue  li  uavra^c.-.,  qui,  dans  cette  direction,  doit  enser* 
rer  Orléans.  {Journal  du  siège,  30  décembre  1428;  cf.  8  no- 
vembre.; Un  dernier  appoint  de  dépression  a  été  la  dcpiorable 
alivui  e  connue  sous  le  non*  d*  l>aluiile  des  Harengs,  malheureuse 
attaque  d'un  convoi  de  vivres  anglais  dans  les  plaines  de  Beauce, 
livrée  le  12  lévrier  1429,  premier  samedi  du  carême,  auprès  de 
Rouvray-Saînt-Denis,  à  portée  .1. m  ville,  où  périt  le  connétable 
écossais  John  Sluarl  de  Darniey,  cuaite  d'Evreux  par  don  de 
Charles  VII,  le  seul  survivant  des  grands  chefs  d'Écosse  naguèi^s 
passés  en  France,  —  suprême  désastre  <jui  met  au  plus  bas 
énergies  el  caractères. 
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che  al  vero  se  i  diti  avese  prezo  Horiens,  se  poderia 
de  liaer  d  tulo  tme  signoiy  de  Fraïua,  e  nuuidar  d 

Dolfin*  per  pan  a  Tospedal*.  Di  quai'  In^elexi  è  dite  * 
;i  l;j  /ioriiada  i  se  fevn  plu  lorti  al  dito  asitMlio^,  e  (ivt^va 
iaio  XJUT  bafitie  tortisime  e  quaxi  inespugiiabele  ^  ;  per 
h  qud  cosa  quely  d*OrieiiB  manda  d  dudia  de  Bor- 
gogna  a  recbomandarae  a  quelo^,  voiandoli  dar  b 
lei  a  libei  aiueute  i  (d}el  quai  hi^iiui  i  dede  bone  parole, 

1.  L'expression  de  dauphin  continue  toujours,  comme  un 
voit,  à  être  appliquée  à  Chiirles  VU,  non  encore  sacré.  (Voir 
t.  11,  p.  240;  cf.  p.  288,  296.)  On  rencontrera  Texpressiou  de 
roi  employée  pour  la  première  fois  de  façon  courante  dans 
une  correspondance  datée  des  environs  du  10  juillet  suivant, 
où  il  s'agit  du  sacre.  (Ci-après,  lettre  en  date  du  10  juillet  1429 
ou  environ.) 

2.  D'après  plusieurs  témoignages  indiscutables,  Charles  Vil, 
découragé  et  désespéré  par  cette  suite  inouïe  de  revers,  pen- 
sait sérieusement,  après  le  désastre  des  Harengs,  à  chercher 
un  refuge  soit  en  Dauphiné,  soit  en  Castille,  soit  en  Ecosse. 
(Textes  cités,  Beaucourt,  Hist,  de  ChaHei  VII,  t.  Il,  p.  175- 
176.)  D'autres  correspondances  ultérieures  revîeiment  avec 
insistance  sur  cette  détresse  matérielle  du  roi  de  France. 
(G-après,  lettre  en  date  du  30  juin  1429.) 

3.  A  partir  de  ce  point,  Pancrado  Ginstiniani  paraît  cesser 
le  résumé  de  sa  précédente  lettre  du  4  pour  commencer  U 
série  des  renseignements  récents  figurant  uniquement  dans 
cette  présente  lettre. 

4.  Tonte  U  fin  de  ce  premier  dlnéA  partit  tirée,  par  Puera* 
sic  Giustiniani,  de  correspondances  diTerses  dont  il  ne  donne 
pas  «leore  lindication  précise.  Cest  seulement  dans  les  alinéas 
suÎTants  <|n*il  mentioimera  ses  sources  d'iniormatioii. 

5.  Maîtres  da  bodeTard  et  de  la  forteresse  même  des  Tou- 
relles, du  c6té  de  la  Sologne,  dès  le  24  octobre  1429,  établis  le 
30  décembre  sur  la  rm  de  Beaiiee  jiar  Toceupation  de  Saint- 
Laurent*des-Orgerils  (ci-dessus,  p.  14,  n.  1, 2),  les  commandants 
de  Tarmée  angiaite  ont  installé,  pdnt  après  point,  les  ouTrages  . 
détachés,  célèbres  sous  le  nom  de  bastilles,  qui  bloquent  un 
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obtenir  la  vk^dre;  ottr»  de  vnki«  n  les  Ao|^  pre- 
nueni  Orléaiis,  îb  poamdent  très  fiMâkament  ae  faire 


CD  jour  ils  se  fiùsaioit  de  phw  en  phis  forts  audit  siège 
et  qa*ik  avaient  ML  trém  bastilles  très  fortes  et 

presque  inexpugnables  ;  c'est  pourquoi  ceux  d'(3rléans 
eavoyèreot  [des  députés]  au  duo  de  Bourgugue  pour 

à  un  tous  les  accès  d'Orléans.  Vers  le  15  avril,  ils  ont  achevé 
de  mettre  en  état  leur  dernière  position  fortifiée  de  la  rive  de 
Beauce,  la  bastille  dite  de  Paris,  commandant  la  route  de  Paris. 
[Journal  du  siège,  15  avril  ;  cf.  note  de  Guillaume  Girault, 
notaire  d'Orléans,  ap.  Quicherat,  Procès ,  t.  IV,  p.  283. J 
Quelques  jours  plus  tard,  vers  le  20,  leur  dernière  de  la  rive 
de  Sologne,  la  bastille  de  Saint-Jean-le-Blanc,  apprêtée  dans 
1^  bâtiments  de  l'église  du  village  de  ce  nom,  au  bord  de  la 
Loire,  en  amont  du  pont  d'Orléans.  [Journal  du  siège,  entre 
itO  et  21  avril.)  —  L'arc  de  la  ligne  du  siège,  du  côté  de  la 
Sologne,  est  ainsi  fermé,  le  long  de  la  Loire,  en  aval,  par  la 
bastille  de  Saint-Privé,  en  amont,  par  celle  de  Sunt-Jcan-le* 
Blanc.  Du  côté  de  la  Beauce,  il  s'appuie,  en  aval,  sur  la  bastille 
de  Saint-Laurent-des-Orgerils,  vis-à-vis  Saint-Privé,  en  amont, 
sur  celle  de  Saint-Loup,  isolée  sur  la  route  de  Bourgogne  et 
posée  pour  ainsi  dire  vis-à-vis  Saint-Jean-le-Blanc. 

6.  Les  treize  bastilles  élevées  par  l'armée  anglaise  autour 
d'Orléans  (cf.  ci-dessous,  p.  32,  n.  4)  sont  déterminées  dans 
l'Annexe  XIIL  —  11  convient,  toutefois,  de  noter  déjà,  ici  mt^me, 
(|ue  cette  lettre  de  Pancra/io  Giusliuiaui  indi({ut' evactemenl  le 
même  chilire  de  bastilles  que  la  Glironijjue  de  la  Pucelle  205- 
266),  seul  texte  <jui,  jusqu'ici,  énonçât  ce  nombre. 

7.  Le  fait  matériel  de  l'envoi  de  cette  ambassade  orléanaise, 
coiiduile  par  Saintrailles  en  j)ersonne,  au  duc  de  Bour^n)gne,  le 
fait  des  négociations  engagées  à  ce  sujet  par  le  duc  de  Bedford, 
est  un  événement  ac((uis  et  classé.  Mais  les  indications  de  Pan- 
cra/.io  Giusliuiaiii  piirmettront  d'y  ajouter,  désurmaiâ,  d  utiles 
notions. 
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•  àimA  al  so  poder  i  otegneria  oon  el  fente  de 

Franza,  so  chugnado,  boni  pati  per  ïoro  e  anchora  per 
80cuxiii  el  duchade  Orieas,  ch'è  |)rixion  in  EnE^lef  era^ 
£  trovandoae  k>  dito  signor  a  Pan»  ciix^ha  la  tin  de 
l'altro  mexe  a  parkmento  cboo  i  rapenti*,  Toiando 
hotegmr  da  luy  che  Tasiedio  ae  leveae  da  Horient, 
chon  questa  chonJicioii  ciie  luy  per  nome  de  so  chuxin 
d'Oriens  voleva  meter  governadory,  e  che  la  mitade 
de  rintrada  fose  del  re  d'Ingletera,  e  (de)  TaUra  mitade 
fote  del  ducha  d'Oriens  per  so  viver,  e  cbe  la  fera 
fose  senpre  al  coma  n  du  lu  ru  de  iulrar  e  in  sir  al  so 
piaxer,  e  oltra  questo,  che  quele  coniune  tbse  tegoude 
de  dar  hogm  ano  x"  scbudi  al  dito  rizieote  per  aim- 
pUr  ai  servixii  de  la  so  vera^  ;  de  dhe  in  concluxi[o] 

ne  [larando  al  l'e^ieiite  che  [a]  Jiui'^u^iia  li  dr.s[*!a\cva 
la  dila  tera  dovese  vegnir  in  le  suo  man,  e  crezando 
ayerla  asediada  per  iimodo  che  in  brieve  Ïoro  credeva 
averla;  respoxe  [a](e)l  ducha  de  Borgogoa  che  in 
alguno  niiiudu  queli  non  intendeva,  che  le  tere  che 
aspeta  a  la  corona  de  Franza  dovese  capitar  m  mao 
d*altri  ke  dei  re^,  agrevandose  d^amiracion  conpien- 

1.  Le  possesseur  titulaire  du  duché  d*Orléans,  dont  le  terri- 
toire,  jusqpi'à  la  campagne  du  comte  de  Salisbury^  avait  été  res- 
pectf^  par  Tinvasion  étrangère^  est  Charles,  duc  d'Orlëans,  fils 
atné  du  duc  Louis,  assassiné  en  1407.  Fait  prisonnier  à  Azin- 
court  en  1415,  à  vingt-quatre  ans,  il  est  depuis  lors  captif  en 
Angleterre,  d'où  il  ne  rentrera  en  France  qu'en  1440«  Il  est 
alors  Teuf  de  Bonne  d*Ârmagnac^  sa  seconde  femme.  —  Le 
régent  de  France,  —  régent  au  nom  du  jeune  roi  anglais 
Henry  VI,  —  le  duc  de  Bedford,  firère  du  feu  roi  d'Angleterre 
Henry  V,  est  le  propre  beau-frère  du  duc  de  Bourgogne.  Il  a 
épousé,  en  1423,  Anne  de  Bourgogne,  s<vur  de  Philippe  le  Bon. 

2.  Sur  la  date  exacte  de  cette  ambassade  oriéanaise,  date 
sujette  à  discussion,  voir  Ann»»P  XIV. 
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88  raoomnifflidâf  à  hn,  offirsnt  d8  hn  domer  IQ>r6iiu!nt 

l(  un  terre;  ce  seigneur  leui*  donna  bonnes  paroles  et 
leur  dit  qu'à  son  pouvoir  il  obiieadrait,  avec  k  régeot 
de  Fiauoe,  aon  eontiùf  de  bons  trtioies  pour  eux  et 
mmâ  pour  mm  eonsin  le  duc  d'Oiiéens,  qui  e0t  pri- 
sonnier en  Angleterre.  Et  ledit  sei^eur,  se  trouvant 
à  Paris  vers  la  fin  de  l'autre  mois,  l'ut  à  parlemeilt 
a^ec  le(s)  régents)  pour  obtaiir  de  hn  qu'il  Ht  lem 
le  siège  d^Oriéens,  sous  oette  conditioD  que  lui,  an 
nom  de  son  cousin  d'Orléans,  y  mettrait  des  i,^n(iver- 
neuTâ;  que  ia  moitié  des  revenus  serait  au  roi  d'An* 
gS^erre  et  Tautre  moitié  au  duo  d'Orléans  pour  son 
entretien  ;  qu'ils  fussent  toujours  maîtres  d^entrer  el 
de  soi  I il  <le  la  terre  à  It  ni  ^ré,  et,  (pj  outre  cela,  la 
commune  lut  tenue  de  donner  lU^OUO  écus  par  an 
andit  réfent  pour  subvenir  aux  services  de  la  gnene. 
De  sorte  qu'en  conclusion  le  régent,  voyant  qu'il 

déplaisait  au  duo  de  T.oui'^^fj-ne  (jue  liiJUe  teiTC  vînt 
en  ses  mauiâ^  et  croyant  i  avou^  assiégée  de  façon  qu'il 
croyait  Tavoir  de  bref»  répondit  au  duc  de  Bourgogne 

3.  Sur  l'objet  et  Tétendae  dn  mandat  de  cette  oiissiaii,  deux 
groupes  de  renseignements  sont  également  en  présence. — Les 
Teniona  de  Oiartiery  do  Jonmal  do  si>  g(>  et  de  la  Chronique  de 
la  PnceUe  ne  signalent^  en  termes  généraux,  qo*nne  trêve  à 
obtenir.  {Voir  note  précédente.)  —  Monstrelet,  plus  cîrcons* 
taneié,  parie  de  la  remise  da  dnehé  d'Orléans  an  doc  de  Bour- 
gogne, en  séquestre.  (Voir  note  précédente.)  —  Sur  les  offrof 
des  enToyés  Orléanais,  sur  les  conditions  débattues  au  court 
des  négociations,  cette  lettre  de  Pancrazio  Giustîniani  contient 
des  renseignements  entièrement  originaux. 

4.  Il  s'agit  ici,  naturellement,  du  roi  anglais  de  France, 
Henry  YI,  et  des  terres  de  la  couronne  où  domine  le  gouver- 
nement anglais,  installé  à  Parb  et  maître  d'une  moitié  de  la 
FTanee. 
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deiido  cbe  Ba^ogoa  uxase  tal  parole,  comkwaciie*! 

deveria  eser  coluy  che  plu  fervente  fose  a  tal  caxion 
cha  alguii  altro,  anzi  i  pareva  el  cuiiU  ano,  e  che  plu 
tosto  el  oerduaae  ei  bem  dd  DoiâiK)  che  quelo  dei  re 
d'Ingktera  e  sao.  E,  segundo  sento,  fira  una  parte  oon 
Taitra  de  fo  de  grande  e  ase  parole  S  ma  tanto  se  sa, 
che  de  Borgo'^na  ([ik  !y  se  parti  de  Paris  non  bern 
desposto,  e  circha  dy  \  de  Paris  largo  de  là',  parlà 
a  l'aobasada  d'Oriens*,  e  diaeli  chooio  la  cosa  iera 

1.  Cette  explication  orageuse  du  iiu(  âe  Boiire^oirne  avec  son 
beau-frère  le  duc  de  Bediord  est  soimnaii eiut-iii  iiichIh mue 
par  Chartier,  par  le  Journal  du  siè^e,  au  passage  oriiïin.il  qui 
relaie  le  retour  de  l'ambassade  à  Orléans  le  17  aviil,  par  la 
Chronique  de  la  Pucelle,  par  Monstrelet  (ci-dessus,  p.  18,  a.  2), 
Cette  lettre  de  l'aiicrazio  Giusuiiiaui  développe  ici,  avec  une  cer- 
taine a!)ondance,  le  récit  de  cette  querelle,  en  insistant,  comme 
OQ  voit,  bur  les  di.^positious  luvui  ables  envers  Charlt- \  li,  que 
Bedford  prêtait  au  duc  de  Bourgogne.  C'est  à  propos  de  ce  dis- 
sentiment que  Hedford  passe  pour  avoir  prononcé  le  mol  his- 
lui  ujue  :  qu'il  serait  bien  vexé  d'avoir  battu  les  Lui^buas  poui* 
que  d'autres  eussent  les  oisillons.  CImrticry  l.  I,  ch.  xxxiv, 
p.  65.!'  Irritation  du  camp  anglais,  (ju'un  membre  du  «  onseil 
royal,  le  iNurniand  Raoul  Le  Sag<.',  traduisait  dt'  laçoii  plus  bru- 
tale :  qu'il  n'aiderait  jamais  à  luAcher  les  morceaux  pour  les 
faire  avaler  par  le  duc  de  bourgogiK*.  {Monstrelety  1.  II,  t.  ÏV, 
ch.  Lvui,  p.  Est-ce  à  Toc  casion  de  celte  scène  que  Bed- 

ford se  serait  emporté  jusqu'à  menacer  Philippe  le  Bon  de 
renvoyer  «  l>oire  de  la  cervoise  et  goudale  en  Angleterre  j)lus 
que  sou  saoùl  »  ?  Menace  à  laquelle  duc  de  Bourgogne  aurait 
répondu  par  une  prise  d'armes  en  plein  conseil?  Cette  l<*gende 
n'a  d'aufn?  source,  il  est  vrai,  qu'une  tradition  locale,  assez 
vaguement  rapportée  j)ar  l'annaliste  franc-comtois  bollut,  né 
lui-mOime  un  siècle  plus  tard.  [Mérn.  de  la  Rvpnhli(juc  séfjua" 
naisc  \éà.  de  15921,  I.  X.  ch.  i.xi,  p.  723.)  Peut-être  otfre-t-elle 
cependant  quebpie  fonds  déformé  de  vérité  possible.  (Voir  les 
(rois  notes  suivantes.) 
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qa*3  n^entendriC  6fi  aiKSime  ftiçon  que  les  terrée  qnî 

appartit  liiicnt  a  la  couronne  de  France  dussent  tom- 
ber en  d'autres  mains  que  celles  du  roi,  qu'il  était 
rempli  d'étonnement  eD  enteodant  que  le  duc  de  Bour- 
gogne usait  de  bdles  paroles,  tandis  qu*0  devrait  être 
en  telle  occasion  plus  ardent  que  nul  autre,  tuais  qu'il 
voyait  bien  que  c  était  le  contraire  et  qu'il  recherchait 
plutôt  le  bien  du  dauphin  que  celui  du  roi  d'Angle- 
terre et  le  sien  propre.  Et,  selon  ce  que  j'entends,  il 
y  eut  entre  Tune  et  l'autre  partie  de  grandes  et  nom- 

2.  ...  E  eircha  dt/  x  da  Paris  Inrcro  de  là...  »  Sic  in  ms. 
Faire  ainsi  tenir,  à  dix  Jours  de  distant  e  de  Paris,  cette  confé- 
rence du  duc  de  Bourgogne  et  de  l'ambassade  orléanaise,  paraît 
une  Inpothèse  inaccept.ihie  :  il  faudrait  adirietlre  un  point 
d  entrelieu  situé  au  delà  des  extrêmes  frontières  de  Flandre 
vers  le  nord.  Ne  conviendrait-il  pas  mieux  de  supposer  dix 
lieues  au  lieu  de  dix  Jours^  a  ...  e  circha  li^r.  x  da  Paris  largo 
de  là...  »  ?  Dans  cette  même  lettre,  quelques  lignes  plus  loin,  on 
rencontre,  dans  cet  ordre  d'idées,  l'estime  de  distance  stii- 
vante  :  «  ...  uuo  castelo  ch'è  circha  lige  vu  Itir^o  d  Oriens...  » 
Cette  distance  de  dix  lieues  pourrait  placer  le  point  de  l'entre- 
tien dans  un  rayon  approximatif  passant  pai*  Creil,  Senlis, 
Mehin  ou  Lt^mpes.  (Voir  la  note  suivante.) 

3.  Ck;  renseignement  vf)ir  la  note  précédente^,  que  cette  pré- 
sente lettre  est  la  première  à  fournir,  est  singulier,  li  laudrait 
admettre  que  le  duc  de  Bourgogne  ail  laissé  hors  de  Paris  l'am- 
bassade orléanaise.  S'il  venait  avec  elle  de  Flandre,  serait-ce  à 
(><'il  ou  à  Senlis  ?  S'il  était  à  Paris  quand  l'ambassade  ét ail  par- 
tie d'Orléans,  serait-ce  entre  Orléans  et  Paris,  à  Mcluu  ou  à 
Elampes  ?  Ce  qui  est  établi,  en  tout  cas,  c'est  que  le  duc  de 
Bourgogne  ne  quitte  Paris  que  le  22  ii\  vil  [Bourgeois  de  Paris, 
p.  234),  et  que,  dès  le  17,  après  l'échec  de  la  négociation, 
1  ambassade,  avec  Poton  de  Saintrailles,  son  principal  inter- 
prète, était  rentrée  à  Orléans,  ramenant  avec  elle  uu  héraut 
bourguignon  [Journal  du  siège,  17  avril). 
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pasaik,  diondliidaiMio  cfae  lo  dito  I>olflQ  dboo  tuU  l'ftl- 

tra  parte  séria  ben  triste  e  da  puocho,  si  non  se  valer 
(sic),  c  meio  darii  baldeza  e  darli  a  intender,  che  in 
alguna  co6a  i  non  sende  impaieria^.  £1  conte  (M)  «h 
gnorde  Borgogna  è  vegniMfe  qui,  e  anchoni  in  qoeato 

dy  eser  crezo,  per  dilatar  tenpo,  et  cetera^. 


€  Dapuo  se  a  novela  vene  da  Paris  e  per  letere 
e  per  mesy  e  per  marchadanty  e  per  plu  vie^,  e 
avemo  son  verisimeS  oomo^  a  nn""  di  de  queato 

1.  Cm  assurances  amicilesdaduc  de  Bourgogne  à  Charles  Vil, 
oootenaes  dans  tout  cepassage,  sont  des  plus  suggestives  à  rele- 
ver. (Voir  les  notes  précédentes.)  Cette  tendance  de  Philippe 
le  Bon  n*ayaitpts  encore  été  signalée  avec  entant  de  portée.  Le 
fait  ac({iiis  snscepUble  de  la  corroborer  est  Tordre  de  retraite 
des  troopes  dn  dnc  employées  an  siège  d'Orléans,  Picards, 
Champenois  et  Bourguignons,  ordre  que  leur  appt^e,  le 
17  avril,  le  héraut  de  Bourgogne  arrivé  à  Orléans  avec  l*âni«- 
has<;ade  qoi  y  rentrait.  {Journal  du  siège,  17  avril;  Chron,  de 
la  PucellCy  ch.  xu,  p.  270.)  «  Dont  la  puissance  des  Anglois 
afifoiblit  moult.  »  [Chron,  de  la  Fueelle,  ibid.)  Saintrailles,  chef 
de  la  mission,  était,  dn  reste,  personnellement  sympathique  à 
Philippe  le  Bon,  devant  lequel  il  avait  jonté  solennellement  à' 
Arras,  en  1423,  et  auquel  il  était  venn  spontanément  se  joindre, 
en  1425,  pour  soutenir  le  prince  dn  sang  français  dans  sa  cam- 
pagne engagée  en  Hainant  contre  son  rival  anglais  le  duc  de 
Glooester,  mari  de  la  comtesse  Jacqueline  :  Saintrailles  avait, 
notamment,  fignré  ainsi  dans  les  rangs  bourguignons  au  siège  de 
Braine-le-Comte.  —  H  convient  de  rapprocher  de  ce  passage  une 
antre  partie  de  cette  lettre,  où,  plus  loin  (ci^près,  p.  36,  n.  4), 
on  rencontrera  une  allusion  au  plaisir  prouvé  par  le  duc  de 
Bourgogne  à  la  nouvelle  des  déCiites  anglaises  devant  Orléans. 

2.  Le  dnc  de  Bourgogne,  reparti  de  Paris  le  22  avril  (Bùw^ 


d  by  Google 


hmei  paroleB;  maiflCD  aaifcaeiihaiflnftiiiiftfediiode 

Bonrfçogne  a  qaiVbé  Para  asses  mil  disposé,  et  qu'ofr- 

viîofi  à  dix  jouis  de  chemin  de  Paris  il  a  parlé  à 
l'ambassade  d'Orléans  et  lui  a  dit  coimueut  les  choses 
s'étaient  passées,  ooQcluant  que  ledit  dauphin»  avec 
tout  son  parti,  sendt  tnen  misérable  et  de  peu,  s'il 
n'arrivait  à  prendre  des  forces,  et  (|u  il  vaudrait 
mieux  lui  douuer  réconiort  et  lui  donner  à  entendre 
qu'il  oe  se  mâerait  d'aucune  chose  (?).  Le  seigneur 
(comte)  de  Bourgogne  est  Tenu  ici,  et  je  crois  qu'il 
y  est  encore  pour  ^'a<;ner  du  temps  ;  etc. 

«  Ensuite  vinrent  nouvelles  de  Paris,  par  lettres,  par 
messages,  par  marchands  et  par  plusieui^  voies  (et 
nous  savons  que  ces  nouvelles  sont  très  vraies) ,  que,  le 

gtêk  dê  ^ùHêt  p«  234),  rentre,  en  efiS»t,  en  Flandre.  (Meut- 
Mitf,  1.  n,  L  IV,  ch.  Lvm,  p.  319.)  Cette  lettre  le  signtle, 
eonme  on  TOit,  ee  rendent  elors  à  Brngee,  oà  il  ieDUe  enoore 
présent  an  moment  de  U  rédeetion  de  cette  comepondancei, 
▼er»  le  10  mal. 

3»  Tonte  la  lia  de  cette  miserre  (atinéae  3-6),  jusqu'aux  trois 
déniera  alinéaa  (6-8),  parait  tirée  des  lettres  et  noorelles  de 
Faifs,  mentionnées  ici  même,  et  de  lettres  de  correspondants 
de  Bourgogne,  dont  il  va  être  £ut  mentionàla  fin  de  ralinéa4. 
11  semble  diilidle  de  définir  amfnel  de  ces  denz  groupes  ^par» 
Jient  tel  on  t^  des  renseignements  id  fondas.  Tout  ce  qo*on 
pent  Mconnattre,  c'est  qne  Pancrailo  Ginstiniam  parait  co»- 
tréler  Tane  par  Taiilre  U  soorce  parisienne  et  la  sonroe  bonr- 

4.  Ici  paraiseent  débnter  les  noavelles  de  profenanoe  pari- 
sienne. 

(.  n  est  à  obeerver  qne,  dans  le  récit  des  événements 
extraordinaires  dont  le  débat  commence  ici  même,  Pancraaio 
dastiniani  ne  procède  pas  par  signaler  toat  d*abord,  en  ordre 
sain  de  relatioa  mélhodiqoe,  Tapparition  de  Jeanne  d'Arc  k 
la  eoar  fraasaîse  m  les  bmits  agirgnela  ses  premiers  actes 


Digitized  by  Google 


U  CHRONIQUE  [1429] 

meie',  tuto  el  sforzo  che  pote  far  el  Dolfia,  che  se  mdo- 
nava  eser  ZD"  boni  dia^ab  '  9  di  qoai  è  chapetami 

donnent  liea.  Toat  à  Theiire  senlemciit,  après  le  récit  de 
U  détiyrtnee  définitive  d'Orléans,  il  mentionnera  la  présence 
de  la  Pucelle  dans  Tarmée  royale  et  rapportera  k  son  action 
surnatarelle  les  merveilles  si  subitement  accomplies.  C'est  alors 
qoe  trouveront  place  les  édaîreissements  de  ce  commentaire 
nécessaires  à  la  compréhension  des  iaits  concernant  Jeanne 
d*Arc*  On  se  contente  de  donner  ici  «pielques  indications  chro* 
nologiqnes»  ne  prêtant  à  aucnne  discussion,  et  indispensables 
à  rintelligenoe  de  cette  présente  partie  du  récit.  —  lesnne 
d'Arc,  arrivant  de  Vanconleitrs,  est  parvenue  à  Chinon,  o& 
réside  alors  CSiarles  yu,  à  U  fin  de  février  ou  dans  les  premiers 
jours  de  mars.  Admise  enfin,  à  la  suite  de  Tenquéte  de  Poi- 
tiers, à  donner  la  preuve  du  signe  de  sa  mission,  rentrée  à  Gbi* 
non  et  reconnue  «  chef  de  guerre  »,  elle  a  gagné,  après  une 
halte  à  Tours,  le  rendez-vous  de  Blois,  centre  de  ralliement 
des  forces  françaises  qui  vont  tenter  le  ravitaillement  d*Or^ 
léans.  Le  elle  s'est  mise  en  route  avec  Tarmée,  de  Blois, 
par  U  route  de  Sologne.  Le  lendemain  29,  ayant  évité  Beau- 
gency  et  Meung,  la  nuit  passée  aux  champs,  ayant  con- 
tourné les  Tourelles  et  tous  les  ouvrages  anglab  de  la  rive 
de  Sologne,  la  Loire  traversée  assez  au-dessus  du  pont  de  la 
ville,  Jeanne  d*Arc,  par  le  seul  acc^s  libre  encore,  par  le  grand 
vide  subsistant  entre  la  bastille  de  Saint-Loup  et  celle  de  la 
route  de  Paris,  est  entrée  dans  Orléans.  Une  partie  seulement 
du  convoi  a  pénétré  avec  elle  dans  la  place,  avec  200  lances, 
sons  le  commandement  de  La  Hire,  qui  s*est  joint  k  Blois  à  la 
Pucelle,  dont  il  va  devenir  l'inséparable  compagnon.  Le  reste 
des  transports  et  des  troupes,  devant  l'impossibilité  de  traver> 
ser  la  Loire  en  bateaux,  a  repris  le  même  jour,  par  la  même 
route  de  Sologne,  le  chemin  de  Blois  et  de  son  pont,  dans  l'in- 
tention de  forcer  k  nouveau  le  blocus,  dans  un  délai  de  quelques 
jours,  par  une  voie  moins  traversée  d'obstacles,  par  la  route 
de  Beauce. 

1.  L'affaire  ici  relatée  comme  survenue  le  4  mai  est  l'entrée 
dans  Orléans,  par  la  route  de  Beauce,  du  convoi  et  des  forces 
primitivement  amenées,  le  29,  par  la  route  de  Sologne,  en  face 
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4de  oe  mois»  Uwtes  les  ftiroea qu'avait  pa  réunir  le  dau» 
phin  et  qui  étai^t,  dit-OQ«  au  nombre  de  1S,000  die» 

d'Orlt'ans.  et  que,  Jeanne  d'Arc  une  fois  entrée  avec  un  déta- 
chement dans  la  ville,  on  vient  de  voir  refluer,  par  la  môme 
route,  jusqu  à  Blois,  afin  d'y  chercher  un  pont.  De  l'accord  de 
tons  les  textes,  le  fait  a  lieu  le  4  mai,  dans  la  matinée.  La  Chro- 
ni({ae  de  la  Pucelle  dit  vers  six  heures  du  matin.  (Ch.  xlv, 
p.  287.)  Sur  cette  affaire  du  4  mai,  voir  le  récit  définitif,  seul 
admissible,  Wallon,  Histoire  de  Jeanne  d^ArCj  t.  I,  app.  XX. 
—  Sur  les  mouvements  du  convoi  du  29  et  sur  Tentrée  de 
Jeanne  d'Arc,  voir  même  récit  définitivement  établi.  (Ibid., 
app.  XVI.) 

2.  Ce  chiffre  de  12,000  combatUnts,  ici  mentionné  comme 
entrant  dans  Orléans  le  4  mai,  est  à  releyer.  Il  concorde  aTec 
le  chiffre  de  10  à  12,000  indiqué  par  Jeanne  d'Arc  eUe-méme, 
au  cours  d'un  de  ses  interrogatoires,  comme  composant  les 
forces  réunies  sous  sa  direction,  à  la  fin  d'avril,  lors  de  l'en- 
trée en  campagne  et  du  départ  pour  Orléans.  «  Interrogata 
qualem  eomî^am  tradidit  rex  ions,  ^piando  posait  eam  in 
opus,  respondit  ^piod  tradîdit  z  vel  xn  milû  hominitm.  »  (Inter- 
ro^toireda27féfrier,  (^uic]i«rat,  Pirocés  de  /«aime  <tArCf  1. 1, 
p.  78.)  11  iuit  obferrer  que,  sur  ce  dernier  ehîffire,  200  lances 
étdent  déjà  directement  ^trées  le  29  avril  à  la  suite  de  la 
Pncelle.  [Dépoaition  de  Simon  Beaneroiz,  résidant  à  Orléans 
en  1429,  Proeh,  t.  m,  p.  7S.)  Honstrelet,  sans  détailler,  porte 
à  «  bien  sept  mille  »  bonunes  Tannée  royale  entrée  dans 
Orléans  et  ayant  effectué  la  déllyranee  de  la  ville.  (L.  II,  ch.  uz, 
t.  rv,  p.  320.)  Eberhart  Windecke,  le  chroniqueur  allemand 
qui  a  conservé  tant  de  notations  précieuses  sur  tout  le  début  de 
la  carrière  de  la  Pucelle,  depuis  son  arrivée  à  Chinon  jusqu'au 
sacre  de  Reims,  évalue,  sans  spécifier  davantage,  le  nombre  des 
combattants  rassemblés  à  Blets  pour  la  délivrance  d'Orléans  à 
«  wol  dritns^t  »,  bien  3,000.  [Fragment  édité  par  Quicherat, 
Praeè9^UW,jk.  49i;éd.  W.  Altniann,ch.  260,  |  296,  p.  250.) 
Cest  le  chiUÎre  que  donne  également  la  Chronique  de  Tournai, 
«  environ  m  mQ  »,  avec  60  chariots  et  435  charges  de  bétafl,  en 
spécifiant  à  cet  armement  la  date  du  28  avril  au  départ  de  Blois. 
{Ckr9M,  de  Tournai^  éd.  J.*J.  de  Smet,  p.  409,  au  t.  DI  du 
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Bu[r]boa,  tio  dd  ducha,  e  af^rexeotase  zià  gran  tcapo  ^ , 
e  anohora  de  LaiiBon,  e  questi  a  per  muier  la  fia  del 
dudia  d'Oriens^,  e  anchora  une  bastardo  del  diidia 

d'Orieos^  cou  k  dila  ziente  per  persone  stioradc  lueso 

Recueil  des  chroniques  de  FlamlrCy  ap.  Coll.  de  chroniques 
belges.)  Il  est,  toutefois,  à  remarquer  que  Chartier  (t.  I, 
ch.  XXXVI,  p.  71),  comme  la  Chronique  de  la  Pucelle  (ch.  xliv, 
p.  287),  affirment  que  la  seconde  enti*eprise,  celle  des  3-4  mai, 
par  la  Beauce,  comptait  trois  fois  moins  de  monde  que  celle  du 
28-29  avril  par  la  Sologne.  Le  chiffire  de  12,000  combattants, 
ici  présenté  par  Morosini,  semblerait  donc  plutôt  exprimer  le 
total  des  forces  unenées  le  29  en  £iee  d'Orléans,  bien  plutôt 
que  celles  qui  y  entrèrent  e0*ectiTement  le  4.  (Sur  cette  discus- 
sion. Wallon,  SRt$»  de  Jeann»  £Arc^  1. 1,  app.  XXII,  p.  398- 
999.)  —  Quant  à  la  garnison  fixe  d*Oriéans  même,  de  nom- 
breux travaux,  depuis  les  premières  recherches  critiques  de 
JoUois  (2r«ir.  iu  siège  tt Orléans,  part.  VI,  ch.  i,  Des  forées 
relatÎTes  des  assiégés  et  des  assiégeants)  et  de  Tabbé  Dubois 
{Hiêt,  du  êidge  tPOrléan»,  dlss.  IX»  Du  nombre  des  habitants 
et  des  soldats  d'Orléans),  ont  cherché  k  en  fixer  le  nombre,  sans 
rencontrer  peut-être  à  cet  elFet  des  bases  suffisamment  établies. 
(Lottin,  Recherches  hùtùriquee  sur  la  (nlle  Orléans,  part. 
t.  n,  p.  205  ;  Vcrgnattd-Romagnési»  Siège  d^Orléans  en  1429, 
p.  9;  Loiselenr,  Compte  des  dépenses  de  Charles  VU,  ch.  t,  De 
l'effectif  de  la  garnison,  et  éclaircissements.  Exposé  de  la  dis- 
cussion :  Wallon,  Hiaî,  de  Jeanne  ^Are,  t.  I,  app.  XXII, 
p.  392-396.) 

1.  Charles  de  Bourbon,  comte  de  Glermont,  né  en  1401,  fils 
et  héritier  de  Jean,  duc  de  Bourbon,  lequel  était  prisonnier  en 
Angleterre  depuis  Adncourt,  et  devait  y  mourir,  captif  encore, 
en  1434.  Le  comte  de  Glermont  avait  quitté  Oriéans  après  la 
bataille  des  Harengs,  le  18  février.  [Journal  du  siège,  18  février.) 
Sa  présence  à  Mois,  au  moment  de  la  préparation  du  ravitaille- 
ment d'Oriéans,  est  constatée.  (Lettre  du  sure  de  Rotselaer  an 
conseil  du  duc  de  Brabant,  en  date  de  Lyon,  le  22  avril,  Pro- 
cès, t.  IV,  p.  425-426;  Journal  du  siège,  1**  mai.)  Mais  on  ne 
le  voit  pas  cité  jusqu'ici,  ni  parmi  les  obefe  de  troupe  entrant 
à  Oriéans  le  4  mai,  ni  parmi  ceux  qui  avalent  accompagné  la 
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vaux  d'élite,  dont  sont  capitaineë  Charles  de  Bourbon^ 
fibdu  duc,  et  encore  d'Aleoçon,  qpii  a  pour  femiDe  la 
iBle  du  doc  d'Orléans,  elaoeai  un  bâtard  du  duc  d'Or- 
léans, s'étaient  avancées  depuis  lougtempâ,  et  qu'ils 

Pucelle  en  face  d  OrN^ans,  le  29  avril.  y^Jountal  du  siège,  4  mai, 
29  a\Til.  i  Les  docuimnls  courauli  ne  semblent  si)!?naler  à  nou- 
veau la  trace  du  comte  de  Clermont  ((ii  ;)])rt  >  l,i  li  ii.dlle  de 
r'j.U\,  nulaHiiiit'iU  au  dcpart  pour  la  caiiipa-^uc  du  sacre,  à 
Gion,  en  compagnie  du  roi,  le  29  juin.  (Lettre  de  Jacques  de 
Bourbon  [citée  ci-après,  p.  70,  n.  3],  p.  62-63;  Monstrelet, 
l.  lï,  t.  IV,  ch.  Lxni,  p.  335  ;  Journal  du  sic<^e,  29  juin.) 

2.  Jean  V.  duc  d'Alençon,  naguères  laii  prisonnier  à  la 
hataillf»  de  Verneuil,  en  1424,  rentré  libre  en  France  depuis 
liJ7.  Il  était,  en  effet,  marié,  depuis  1421,  à  Jeanne  d'Orléans, 
fille  du  premier  mariage  du  duc  Charles  d'Orléans  avec  Isabelle 
de  France,  fille  de  Charles  VI,  veuve  du  roi  anglais  Richard  H. 
L'âge  et  la  naissance  du  duc  d'Alençon  ont  été  discutés  à  pro- 
pos de  son  rôle  en  diverses  occurrences  précédentes.  (T.  I, 
p.  168,  n.  5.)  Perceval  de  Cagny,  l'historien  de  sa  maison  et  de 
sa  personne,  ne  relève  sa  présence,  ni  parmi  les  chefs  de  troupe 
entrant  à  Orléans  le  4  mai,  ni  parmi  ceux  qui  figurent  dans  l'en- 
treprise du  29  avril.  (Cagnyj  entre  6  mars  et  4  mai  1429,  Frag- 
ment publié  par  Qniclierat,  Procèsy  t.  IV,  p.  4-6.  —  Une  édi- 
tion  intégrale  de  la  précieuse  Chronique  de  Perceval  de  Cagny 
éoit  être  très  prochainement  donnée  au  public  par  M.  Henri 
Moran^rillé,  povr  U  Société  de  l'Histoire  de  France.  —  Cf.  Jour^ 
jmI  dm  êiège,  4  mai,  29  avril.)  Le  dac  d'Alençon,  dn  reste, 
tes  sa  dépoiitioii  tm  jj^roeès  de  râiabiKtation,  dit  hd-mème 
fimnelleflMiit  ^pw  son  r^  se  borna  à  préparer  les  approri- 
Monneaents  destinés  an  ravitaiUement  d'Orléans,  sans  pea^■ 
.  Ure  même  pousser  de  sa  personne  jusqo'à  Blois.  (Prveèt,  t.  01» 
p.  93-94.)  D'après  les  doeoments  coonnts,  on  ne  retroove 
ensaite  traee  fimmielle  de  aon  action  ipie  lors  de  l'aipédiCMMiet 
dn  siège  de  Jargeau,  an  débvt  de  jntn.  [Cagny ,  entre  8  mal  et 
il  jvitt  1429,  Procès,  t.  IV,  p.  11-12.) 

3.  Jean,  bâtard  d'Orléans»  frère  naturel  da  dnc  Oiaries»  né 
vers  1403.  H  dirigeait  en  elief  la  défense  d'OrUans  depds  le 
26  oetobra,  oè  il  était  entré  dans  la  place  pour  remplacer  le 
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aver  asainma  vitiiaria  deotro^  la  tera%  e  ogniziorno 
iDoltiplica?a  dd  meter  io  d  can^K)»  adianumigando^, 
E  dapuo  a  dy  vn  del  prexeole^»  a  méxo  dk<^,  A  ave 

aire  de  Oineonrt,  gouvenieiir  d*Orléant|  blessé  quelques  jours 
n^myant»  et  en  portait  plus  que  jamais  toute  U  chai^  depuis 
la  bataille  des  Earengs.  {Journal  du  giège,  21, 26  octobre  1428» 
8»  i2, 18  février  1^,)  Tons  les  textes  concordent  à  signaler 
sa  présence  à  Orléans,  le  29  avril,  le  jonr  de  l'entrée  de  Jeanne 
d'Arc,  an-4eTant  de  laquelle  U  se  porte  an  delà  de  la  Loire, 
pois  pour  mentionner  ensuite  son  départ  d'Orléaas  yers  Blois 
(le  l*'  mail  Jmtmal  du  siège),  ain  de  guider  par  U  nwte  de 
Beance  l'entrée  du  convoi  qui  était  retourné  cberdier  le  pont 
de  Loire  à  Blob,  enfin  pour  noter  sa  rentrée  dans  Orléans  avec 
le  gros  des  forces  françaises. 

1*  Le  dénombrement  de  l'armée  anglaise  présente  sous 
Orléans  a  été  souvent  tenté.  Le  premier  essai  en  ce  sens  est 
celui  de  JoUois.  (JSTwf.  du  siège  d^Oriéansy  part.  VI,  ch.  i,  Des 
forces  relatives  des  assiégés  et  des  assiégeants.  Voir  les  appré> 
dations  de  Lottin,  Hfiek»  hiit,  sur  Orléans  ^  part.  I»  t.  I, 
p.  205;  de  Vergnaud-Romagnési,  Mémoire  sur  les  dépenses 
flûtes  par  lee  Orléanais^  p.  12.  Exposé  de  la  discussion  :  Wal- 
lon, HÎÊt,  de  Jeanne  d'Arc,  t.  app.  XXII,  p.  399-400.)  Des 
recherches  spéciales  ont  récemment  -scruté  cette  question. 
(Boucher  de  Molandon  et  Adalbert  de  Beaucorps,  L'armée 
anglaise  sous  les  murs  d'Orléans;  Louis  Jarry,  Le  compte  de 
r armée  anglaise  au  siège  eT Orléans.)  Le  chiffre  théorique  des 
forces  anglaises,  d'après  une  méthode  qui  semble  avoir  atteint 
le  fond  de  la  question,  a  pu  être  fixé,  au  maximum,  à 
5,000  hommes  environ,  —  exactement  5,050.  (Louis  Jarry, 
loc.  cit.,  ch.  IV,  Conclusion.)  Evaluation  dans  laquelle  ne 
figurent  pas  les  forces  dépendantes  du  duc  de  Bourgogne  pré- 
sentes au  siège,  forces  dont  le  dc^part  est  mentionné  à  la  date 
du  17  avril  [Journal  du  siège^  17  avril;,  mais  dont  les  diverses 
évaluations  ne  reposent  sur  aucune  hase  certifiée.  —  Sur  ces 
5,000  hommes  environ,  il  est  vraisemblable  cpie  le  commande- 
ment anglais  ne  pouvait,  en  réalité,  en  mettre  en  ligne  que 
3,000.  [Louis  Jarry,  ioc.  cit.,  ch.  iv,  Conc  lusion.) 

2.  A  proprement  parier,  cette  entrée  des  forces  françaises, 
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avaient  aTec  ladite  genl»  par  hommes  d*âite,  intro- 
duit dans  k  viDe  très  grande  quantité  de  vivres,  et 

qu  ils  ne  ccs&aioiit  d'en  introduii^e  dans  le  camp  à  l'aide 

le  4  mai,  s'opère  sans  combat,  les  forces  anglaises  demeurant 
immobiles  dans  leurs  bastilles  et  ne  disputant  pas  le  terrain. 
Mais  le  succès  de  cette  opération,  en  tant  qu'effet  moral,  n'en 
égalait  pas  moins  une  victoire  en  bataille  rangée.  Il  est  tout 
naturel  que  la  rumeur  populaire  traduisît  ainsi,  en  Tamplifiant, 
un  fait  de  guerre  aussi  profondément  impressionnant. 

3.  Le  four  m<jme  de  l'entrée  des  forces  françaises,  le  4  mai, 
dans  l'après-midi,  la  bastille  de  Saint-Loup,  sur  la  rive  de 
Beauce,  à  rcxtrémité  est  de  la  ligne  du  siège,  au  bord  de  la 
Loire,  en  amont  d'Orléans,  la  plus  isolée  et  «'xpusée  de  toutes, 
est  enlevée  d'assaut  sur  les  Anglais.  Le  6,  la  bastille  de  Saint- 
J»  aii-lc-lilaiic,  sur  la  rive  de  Sulogne,  pour  ainsi  dire  vis-à-vis 
Saint-Loup,  installée  tout  récemment  depuis  une  quinzaine  à 
peine,  est  évacuée,  et  celle  des  Augustins,  toute  voisine  des 
ouvrages  des  Tourelles,  est  emportée  de  vive  force.  Dans  la 
nuit  du  f)  au  7,  la  hastille  de  Saint-Privé,  qui  encadrait,  en 
avai,  sur  la  rive  d»  Snliiî^ne,  les  Augustins  et  les  ouvrages  des 
Tourelles,  sjmeU'K^ueuiuut  à  Saint-Jeau-ie-Blanc,  est  à  son 
tour  évacuée. 

4.  Le  l  i  t  1  irmes  ici  relaté  comme  survenu  le  7  mai  est  le 
triompiial  assaut  des  ouvrages  des  Tourelles,  le  prodige  par 
excellence  de  Pactiou  guerrière  de  Jeanne  d'Arc,  l'événement 
bouleversant,  entré  dans  la  légende  U-jonr  m»  lut  (ni  il  s'ac-hève, 
et  destiné  à  évoquer  sur-le-champ,  dans  ts  iil  l'univers  civilisé, 
un  immense  retentisseiacul  dont  chaque  nouveau  témoignage 
découvert  apporte  une  preuve  plus  d»rcisive. 

5.  En  réalité,  n niiuencée  dès  \o  matin,  de  l'accord  com- 
mun de  tous  lt:\tes,  —  vei-s  ^ix  heures  dépoî».  de  Louis 
de  Coûtes,  page  de  Jeanne  d'Arc,  /Vocè.s,  t.  IIÏ,  p.  70, 
Citron,  de  ta  PiteeUe,  ch.  xlvmi,  p.  294;,  —  vers  sept  heures 
[Ca^y,  7  ujHi  1421),  daus  (^uichcrat,  Procès,  t.  IV',  p.  8),  — • 
l'action  m.'  se  terniine,  s»vlon  la  roncordance  de  tous  les  témoi- 
gnages, qu'à  la  lin  de  cette  longue  journée  de  mai,  —  peu  es 
l'heure  de  vêpres,  dit  Cagny  (/oc.  cît.^,  —  peu  après  quatre 
heures^  dit  k  Chronique  de  rétabhââemeut  de  U  Jb'éte  de  U 
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mm  ahra  graa  bastia  forCisiiiia  che  iera  da  la  riviera 
verso  l'aHm  cimeta,  da  la  quai  da  la  ahre  bastie  non 

se  podeva  a  ver  secorso,  e  hemche  de  niente  i  l'asal- 
tasc\  (e)  de  gitar  fuogo  artiiiciado  deotro  fo  intro  tuta 
Taria  per  muodo  die  la  fo  tuta  ana,  e  tuti  I[n]getezi' 
die  iera  dentro  se  hruaia^  dando  ttady  plu  de 

délivrance  d'Orléans,  le  8  mai  {Procès,  t.  V,  p.  294),  — ■ 
au  soleil  couchant  (vers  sept  heures  dans  les  premiers  jours 
de  mai),  disent  le  Journal  du  siège  (0  i^pour  7]  mai),  Chai  lier 
(l.  1,  ch.  XXXVIII,  p.  77),  les  souvenirs  de  Jean  Pasquerel, 
aiini Allier  de  la  Pucelle,  ceux  de  Louis  do  Coûtes,  son  paee 
(dépos.  de  Jean  Pasquerel,  de  Louis  de  Coûtes,  Procès,  i.  111, 
p.  70,  10i)i,  —  à  liuil  heures,  au  souvenir  du  bàtai'd  d'Orléans 
(dépos.  de  Dunois,  dans  Procès,  t.  Ifï,  p.  8). 

1.  L'événement  du  7  mai  1429,  le  fait  qui  décide  de  toute 
rorientaliv>ji  dv.  la  nalioiialilé  lruii«^;aise,  se  précise  ainsi.  On  a 
vu  que  les  ouvrages  dits  des  Tourelles,  au  bout  du  pont  d'Or- 
léans, sur  la  rive  de  Sologne,  occupés  en  entier  par  les  Anglais 
dès  le  24  octobre  précédent,  se  composaient  de  la  forteresse, 
assise  sur  les  premières  arches  mêmes  Ju  )» oîii,  et  du  bonle~ 
vardf  siiaé  devant,  sur  la  terre  ferme  de  la  berge.  La  forte- 
resse a  pdiii  lossés,  au  i>i»ut  regardant  la  ville,  une  ai'che 
rompu*'  du  pont,  puis,  latéralement,  les  eaux  du  fleuve,  enfin, 
au  bout  regardant  la  terre,  une  tranchée  droite  qui  s"nu  le 
à  ses  den%  entré  mit  -  >  dans  la  Loire,  dans  l'alignemeni  de 
la  bercre.  et  isole  ainsi  la  dernière  culé<»  du  pont.  Le  boule- 
vard a  pour  fossés,  au  bout  qui  rcrjaivle  le  fleuve,  la  lr;in- 
ehée  droite  qui  vient  d'iitre  décrite.  I  it  -  raiement  et  au  bout 
qui  regarde  la  terre,  une  trau'  li<  <\ui  suit  son  contour. 
Duulevard  et  forter<^sse,  st'parés  ^inijili ment  par  la  tranchée 
droite  en  question,  sont  rejoinfs  |).àr  un  pont  volant  jeté  sur 
cette  tranchée,  (Sur  cette  position  :  Jollois,  llist.  du  siègù 
dOrîâansy  ch.  m,  De  l'ancien  |Mmt  d  i  Orléans,  pl.  IV,  V:  abbé 
Dubois,  Hist,  du  sièf^c  d' ijr/r.i ns ,  diss  V,  ch.  il,  Description 
du  pont  d'Orléans;  Vergnaud-HomagM-^i.  Xoticc  fu'st.  mtr  In 
fort  des  Tourelles;  Jollois,  Lettre  sur  frm/jl'wr/ncnt  du  fort  des 
Tourelles;  Vergnaud-Aornagnési,  Hépome.)  Depuis  la  prise  de 
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d'escarmouGlies»  Ensuite,  le  7  du  mois  présent,  à  nddi» 
on  prit  me  airtre  grosse  et  très  forte  bastille,  qui 
était  sor  la  rivière  ^rentre  extrémité  et  ne  pouvait 

être  s<  rniii  iie  par  Us  iiifres  bastilles;  bien  qu'ils  ne 
l*assaiLlissent,  ils  y  jetèrent  tant  de  feu  artitÎGiei  que 
Tair  fîit  tout  embrasé  et  qu'elle  iai  toute  arse  et  que 

Saî&t-Lovp,  U  4  mai,  les  forces  fraoçaîses  sont  nuittresBes  de 
U  Loire  dans  Kmte  h  région  tn-dessiii  do  pont  d'Orléans  et 
pewent  à  leur  gré  débar^er  en  Sologne.  Depois  le  6  an  soir, 
snr  cette  rive,  fl  ne  leur  reste  pins  à  conquérir  que  les  onvrages 
des  ToureOes.  Cest  donc  contre  le  boulevard  qae  s'engage,  le 
matin  dn  7  mai,  le  prodigieux  assant,  coopé  d'accalmies  épni* 
sées  et  de  reprises  (nrienses,  destiné  à  se  prolonger  jas<pi'att 
déclin  dn  jonr.  Pendant  ce  temps,  nne  sortie,  opérée  d'Oriétns 
même,  attaque  péniblement,  du  bont  de  la  rille,  par  l'étrotts 
et  pénible  ligne  d'accès  qn'oSre  seul  le  tablier  dn  pont,  la  /br- 
iere$9e  ainsi  menacée  à  rerers.  Le  bonlerard  nne  fois  emporté  de 
rive  force,  vers  le  soir,  par  les  Français  qd  y  pénètrent  d'as- 
sant,  la  forteresse,  alors  attaquée  des  deux  bouts,  ne  paraît  pas 
avoir  opposé  grande  résistance  indiridueUe  et  semble  avoir  été 
envahie  de  suite  par  les  assaillants.  Cest  à  U  prise  du  baïUê^ 
pord  des  Tourelles,  et  non  à  celle  de  la  /hHereête  proprement 
dite,  que  s'attache  tont  l'intérêt  de  la  journée  dn  7  mai. 
1,  Mgehxi.  Inc.  fol.  601 

3.  Mention  d'un  fait  exact  et  connu,  qu'il  est  remarquable  de 
trouver  ainsi,  dès  In  première  heure,  enregistré  à  telle  distance. 
L'emploi  de  matières  incendiaires,  auquel  il  est  fait  ici  allusion 
comme  ajant  eu  lien  au  cours  de  l'attaque  des  ouvrages  des 
Tourelles,  se  vérifie,  en  effet,  comme  un  incident  acquis  dn 
combat.  Cest  an  pont  volant  reliant  le  boulevard  à  la  forte* 
resse  que  fot  mis  le  feu,  par  un  chaland  de  ririère  armé  en 
fiiçon  de  brûlot,  lancé  du  quai  de  la  ville  et  engagé  lous  ce 
pont  par  le  fossé  qui  s'ouvrait  dans  le  lit  de  la  Loire.  Le  fait 
avait  été  signalé  d'après  des  extraits  de  comptes  de  la  ville 
d'Oriéans  publiés  pour  la  première  fois  par  JoUois,  en  1883, 
dans  son  Hiaoire  du  riègê  i  Orléans  (p.  84),  relevés  de  nouveau 
par  Qnicherat  (Froeés,  t.  Y,  162,  n.  1),  édités  depuis  batégrale- 
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Vi*^*  de  tula  la  fior*;  tute  le  altre  bastie  resta  va  ^,  che 
iera  xii,  iule  fo  prexe^,  e  che  per  tute  se  i  oaieoi  non 
fofie  fichanpadi  da  (oJ^^  tra  i  quai  Fraozeschi  e  Inge- 
lexi,  tuti  iera  morti,  e  alguny  piiochi  prexi,  e  di  suo 
capetaui  alguuo  non  se  sa  che  sia  morto,  e  de  prexi  iera^, 

* 

ment.  (Charpentier  et  Cuissard,  à  la  suite  du  Journal  du  sii^'g-r^ 
compte  de  forteresse  d'Orléans,  1429-1431,  art.  IX  et  XIV.) 
La  Chronique  de  rétablissement  de  la  féte  de  la  délivrance 
d'Orléans,  le  8  mai,  découverfo  et  éditée  en  1847  par  Salmon 
{Bibl.  de  FÉc.  des  ckartêê,  2«  aér.,  t.  Ul»  1846-1847,  p.  500- 
509),  donne  de  l'engin  une  pittoresque  description  :  a  Ceux 
de  la  ville  chargèrent  ung  grand  chalen  plein  de  fagotz,  d*o8 
de  cbeval,  savates,  soufflre  et  toutes  les  plus  puentes  chose» 
que  on  sceut  finer,  et  fut  mené  entre  les  Torclles  et  le  boloart, 
et  là  fut  boté  le  feu.  »  (Proeét,  t.  V,  p.  293-294.)  C'est  la  rup- 
ture de  ce  pont  qui  coupa  la  retraite  à  la  garnison  anglaise 
du  boulevard,  au  moment  où  eUe  se  préparait  à  se  réfugier  du 
boulevard  enlevé  d'assaut  dans  la  forteresse  encore  presque 
intacte,  et  qui  causa,  en  conséquence,  Timmense perte  d'homme» 
subie  par  les  Anglais  dans  ce  désastre. 

1.  Ce  chiffre  de  six  cents  morts,  parmi  lesquels  figurait  Wil- 
liam Giasdali,  le  vaillant  et  énergique  commandant  anglais  des 
ouvrages  des  Tourettes,  paraît  quelque  peu  supérieur  aux  éva- 
luations des  autres  textes,  qui  varient  de  300  à  500  environ. 
(Examen  de  ces  diverses  évaluations  :  Wallon,  ffiu»  de  Jemme 
é^ArCf  1. 1,  p.  170,  n.  1.)  Le  Journal  du  siège  porte  le  total  de 
la  garnison  anglaise  avant  l'attaque  à  400  ou  500  (6  [pour 
7]  mai),  Cbartier  à  500  ou  600  (t.  I,  ch.  xxxvm,  p.  77),  la  Chro- 
nique de  la  Pucelle,  d*après  Chartter,  à  500  (ch.  xLvm,  p.  94), 
une  lettre  de  Charles  YIl,  en  date  du  10  mai,  adressée  aux 
habitanu  de  Narbonne,  à  600.  {Proeèe,  t.  Y,  p.  103.)  Sur  une 
antre  relation  de  cette  affaire  et  sur  la  proportion  des  pertes 
françaises,  voir  ci-i|>rès,  lettre  en  date  du  9  juillet  1429. 

2.  c  Réputes  les  plus  preux  et  hardis  de  tout  le  royaume 
d'Angleterre  »  (Chron,  de  ia  Pueelle,  ch.  XLvm,  p.  294-296); 
t  la  fleur  des  meilleurs  gens  d'Angleterre  et  droites  gens 
d'armes  d'eslite  »  (ifimanvlef,  1.  II,  t.  lY,  ch.  ux,  p.  321);  «  et 
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tous  les  AuglMS  qui  étaient  dedans  fiirenl  brûléa,  an 
nombre  de  plu9  de  600,  de  b  fleur  de  l'armée.  Toutes 

kb  autres  bastilles  qui  restaient  et  qui  ctaiciit  douze, 
toutes  iureuL  prises;  et  &i  de  toutes  des  hommes  ne 
ae  fiiSBent  échappés,  au  nombre  d'environ  450»  tant 

auiit  ch  grands  «eigneurs  jusques  environ  uul  »  {Chron,  de 
Tournai,  p.  411]. 

3.  Le  fait  relaté  ici,  dans  des  conditions  quelque  peu  impré- 
cises et  inexactes,  est  la  levée  totale  du  siège  d'Orléans  par 
l'arniee  anglaise,  dans  un  solennel  aveu  de  défaite,  le  matin  du 
dimanche  8  mai,  anniversaire  dont  la  célébration,  toujours 
vivante  au  lieu  même  de  l'événement,  représente  encore  un 
des  actes  trop  rares  qui  perpétuent  en  France  une  tnuUtiatt 
nationale. 

4.  Cette  assertion  que,  les  Tourelles  prlM*  par  les  Inreea 
françaises  (et  les  Tourelles  comptées  ici  pour  un  weul  ouvrage), 
les  Anglais  conservaient  encore  douze  bastilles,  est  complète-* 
mtoA  inexacte,  il  n'est  pas  beM>in  de  le  démontrer.  Toutefois, 
ee  jpassage  est  à  retenir.  Comptant  les  Tourell  s  j  rises  pour 
101  mh/  ouvrage  et  portant  qu'il  demeure  aux  Auj^s,  afiràs 
leur  prise,  douze  autres  bastilles,  il  indique  par  là»  pour  la 
seconde  fois  (ci-dessus,  p.  16,  n.  6),  que  les  renseignements 
circulant  à  Bruges  évaluaient  à  treize  le  nombre  des  bastilles 
anglaises  élevées  autour  d'Orléans.  (Ci-après,  lettre  en  date  du 
9juiUet  1429.) 

5.  Ce  chiffre  de  iC»0  Anglais,  ici  indi^iués  comme  survivants, 
se  rapporte  au  nombre  des  survivants  du  combat  des  Tou- 
relles :  «  Environ  deux  cents  »,  dit  la  Chronique  de  la  Pucelle. 
(Ch.  xiivm,  p.  295.)  —  Cette  même  lettre  de  Pancrazio  Giusti- 
niani,  à  l'alinéa  suivant,  parie  de  la  retraite  de  1,500  Anglais 
dans  une  antre  TÎHe.  (Gi-iq[yrto,  p.  34,  n.  7*) 

0.  Cette  conliiston  entre  la  prise  des  ouvrages  des  Tourelles, 
dans  la  journée  du  7  mai,  et  la  levée  totale  du  siège,  dans  la 
matinée  du  8,  cette  tendance  rapide  de  Topinion  à  unifier  et  à 
aggraver  le  désastre  des  forces  ang^ses  ne  sont  pas  sans  laté* 
rftt  à  relever. 

m  3 


SI  CHEONKa» 

di  quai*  è  el  conte  di  Sahafoe^  e  el  conte  de 
bort*  e*l  sire  de  Schales*  e  molli  altry  si^i^nori, 
hoineny  de  priexio  e  de  tnolta  hnm  ^,  e  de  boubarde 
e  bakÉbre  e  payexttry  dion  moUi  dtry  âgnory  lUdy 
(m)  e  d'onor'. 


c  GomoTien  dito,  da  tnto  Faaiedio  dd  metoanoBeiido 

notove  chomo  permesayai*,  iio[ii]  me[n]  checirchail*'V* 
de  queli  se  raxiona  eser  retrati  a  uiio  castelo  cii'è  cir- 
ohalige  va  largo  d'Oheoft^,  e  chi  dixe  lai^go  da  <]uele 

1.  Les  trois  chefs  de  l'armée  anglaise,  qu'on  a  vus  charg»^s 
en  indivision  du  commandement,  à  la  suite  de  la  mort  du  comte 
de  Salisbury.  Il  faut  noter  cette  énumération  de  Pancrazio 
Giustiniani,  où  seuls  ils  se  trouvent  désignés,  et  remarquer  la 
place  qu'ils  sont  ainsi  démontré»  tenir  tous  trois  dans  Topinion 
populaire. 

2.  William  Pôle,  comte  de  Suffblk,  comte  de  Dreux. 

3.  John  Talbot,  plus  tard  seulement,  en  1434,  comte  de 
Clermont  par  droit  de  conquête,  comte  de  Shrewsbury  en  1442, 
comte  de  Waterford  en  1446.  En  1429,  au  moment  du  siège 
d'Orléans,  le  grand  homme  de  guerre  anglais  n'était  titulaire 
d*aiicun  titre.  Il  est  singulier  de  le  voir  ainsi  transformer  en 
e0mte  de  Ta  i bot  par  un  document  anisi  strictement  contempo- 
rain. La  môme  particularité  se  remarque,  entre  autres,  dans 
la  relation  du  greffier  de  la  Rochelle.  (Quicherat,  Relation  du 
greffier  de  la  RochtlU^  àièns  Ih  hist.f  1877,  mai-août,  p.  340.) 
Le  fait  peut  être  tenu  pour  indicatif  de  la  réputation  légendaire 
qui  déjà  s'attachait  à  son  renom. 

4.  Thomas  Scalea^  vidame  de  Chartres. 

5.  £n  réalité,  aucun  des  trois  commandants  en  chef  n'était 
alors  ni  tué  ni  pris.  Ils  devaient  seulement  être  faits  prisonniers 
le  12  et  le  18  juin  suivant|  Sutt'olk  à  la- prise  de  Beaugeney^ 
Talbot  et  Scales  à  la  journée  de  PaUy. 
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Francs  qu'Anglais,  tous  étaimt  morts  ;  que1qiie»4iii», 
en  petit  iionihce,  furent  pris;  de  capilaiiu  s,  on 
ne  sait  pas  qu'aucun  soit  mort  ;  il  y  avait  des  prison- 
niers, dont  le  comte  de  Sufiolk,  le  comte  de  Talboi  et 
le  sire  de  Sosies  et  beaucoup  d'antres  seigneurs, 
hommes  de  pi  ix  et  de  haute  renuminée,  avec  des 
ixMnbardes,  des  arbaiétes  et  des  paveseurs,  aveo 
beencoup  d'autres  seigiieiirs  d'état  et  d'iioimeiir(t). 

c  A  ce  que  Ton  dît,  tout  le  siège  qui  dure  depuis  une 
demi-année  vous  éXnni  connu  par  ce  que  j'en  sais,  au 
moins  1  ,oUi)  environ  de  ceux-ci  se  sont  retirés  dans  un 
château  situé  à  environ  sqyt  lieues  d'Orléans,  et,  dit-on, 


6.  La  prise  du  matériel  de  siège  anglais  est  attestée  par 
nombre  de  témoignages,  comme  effectuée^  soit  à  même  les  bas* 
tilles  évacuées,  soit  dans  la  courte  poursuite  des  Anglais  impro- 
visée  par  les  forces  françaises,  soit  successivement)  en  partie 
dans  les  bastilles  et  en  partie  dans  la  poursuite.  (Sur  cette 
prise,  Wallon,  Hist.  de  Jeanne  d'Arc,  t.  I,  p.  174,  n.  2.) 

7.  Cette  mention  veut  sans  doute  faire  allusion  à  la  retraite 
de  l'armée  anglaise,  soit  à  Jargeau  avec  le  comte  de  Suffolk, 
soit  à  lleiing  et  Beangeney  «fec  Sesies  et  Talbot.  On  a  to  qae 
l'armée  anglaise,  an  4  mai,  ne  pouvait  guère  compter  (pie 
5y0Û0  hommes  environ  an  pins.  Il  faut  en  déduire  les  pertes 
du  combat  des  Toorelles,  qa*on  peut  porter  approximativement 
à  500  (évaluation  ci'*de8fiis,  p.  32,  n.  1),  plus  celles  du  combat 
des  Augustins,  qu'on  manque  de  documents  précis  pour  dénom* 
brer,  et  celles  du  combat  de  Saint*Loup,  qu*on  peut  fixer  à 
160  environ  (<-vn)u.ition  dans  Walion,  Bi$t.  de  Jemme  «PAre, 
1. 1,  p.  151,  n.  !}•  A  Jargeau,  le  corps  amené  par  Suffolk  comp- 
tait 500  hommes,  au  dire  de  Berry.  (Ad  ann.  1429,  p.  478.) 
Un  mots  plus  tard,  au  moment  du  siège  de  cette  place  par 
les  forces  françaises,  la  troupe  anglaise,  au  dire  d<'  ^'a^my, 
comptait  de  700  à  800  hommes  [Cagny,  11  juin  1429,  Pro» 
«ètf  t.  lY,  p.  12)  :  Indication  qui,  en  tenant  compte  de  la  gar* 
oison  paminanie  qne  le  eorpt  de  Soffolk  était  ▼enn  renloroer» 
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afiediade  da  quele  (sic)  del  Dolfin^  Ë  a  bora  te  vosiro 
conto,  el  ai  dise  e  dbmy  la  veritade,  zià  durada  la 
vem  per  «ni  x^,  dod  n'ave  chuaà  caliva  adornada*.  £  0îo 
sa  se  tuto  questo  paixe  golde  de  tal  novela*.  E  chi  me 
domandase  in  secretis,  non  crezo  nitn  [>iaxer  de  altri 
ne  senta  el  signor  ducha,  ch'ë  qua.  E  questo  perche 
per  luy  die  quesli  ingelexi  aia  arqoanto  batudi  che 
ly  son  potenti,  e  ly  altry  yeriiando,  se  vada  chonsn» 
mando  con  grando  a£suio  '.  E  Dio,  che  puu  tuto,  sia  e 

correspond  au  ckiSjre  de  500  en>riron  ponr  ce  corps  replié  sur 
Jar-geau.  A  Meung  et  Beugency,  le  corp<;  araené  par  Scales  et 
Talbot  devait  donc  encore  compter  3,000  hommes  au  moins. 
Quant  à  la  distanrc  de  sept  lieues  d'Orléans^  indiquée  ici 
comme  déterminant  la  situation  de  la  place  en  question,  Jar- 
gean  se  trouve,  en  fait,  à  quatre  lieues  seulement  d'Orléans,  en 
amont,  vers  la  Bourgogne  :  Meung  et  Beaugency,  en  aral,  du 
côté  de  la  Touraine,  en  sont  respeettyement,  Meung  à  cpiatre^ 
Beaugency  à  six  lieues. 

1.  L'attaque  en  forme  de  Jargean,  celles  de  Meung  et  de 
Beaugency,  avec  la  prise  de  ces  trois  places,  ne  doivent  avoir 
lien,  comme  on  sait,  que  cinq  semaines  plus  tard,  du  11  an 
18  juin,  événements  dont  les  correspondances  ultérieures  ren* 
dront  compte.  Néanmoins,  le  bruit,  —  auquel  il  est  évidem- 
ment fait  allusion  ici,  —  du  siège  immédiat  de  l'une  de  ces 
TÎlles  par  les  forces  françaises,  est  curieusement  exact.  (Cf.  cî- 
après»  lettres  en  date  du  4  juin  et  du  9  juillet  1429.)  Il  s'agit  évi- 
demment ici  de  la  première  démonstration,  tentée  sitôt  après  le 
ô  mai  et  peut-être  avant  l'arrivée  du  corps  de  Sufiblk,  sur  la  place 
de  Jargeau,  incident  dont  un  seul  témoignage,  celui  du  Journal 
fin  siège,  avait  jusqu'ici  conservé  trace*  [Journal  du  siège  y  entre 
9  [pour  10]  mat  et  11  juin.)  L'attaqfue,  menée  par  le  bAtard  d'Or- 
léans, ne  dura  qu'une  journée,  en  coûtant  la  vie  au  comman* 
dant  anglais  de  la  place,  Henry  Bisset;  les  assaillants  durent  se 
retirer  faute  du  matériel  nécessaire  ponr  combler  les  fossés, 
directement  alimentés  par  la  Loire,  et  où  l'eau  se  trouvait  alors 
exceptionnellement  haute.  Le  Journal  du  siège  place  le  fait 
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loin  des  places  assiégées  par  les  gens  du  dauphin.  Et 
maintt  liant,  faites  votre  compte  (eela  se  dit  et  c^est  la 
"Vérité),  qu'en  cette  guerre,  qui  a  déjà  duré  seize  ans,  il 
n'y  eut  de  ai  maimise  journée.  Si  Dieu  sait  si  tout  le 
pays  se  réjouit  de  tdle  noureBe.  Si  on  me  le  denum- 
dait  en  oonliJtuce,  [je  dirais  que]  je  crois  que  le  seigneur 
duCt  qui  est  ici,  n'en  ressent  pas  moins  de  plaisir  que 
les  antres.  Et  cela,  parce  que  c'est  son  intérêt  que  lés 
Anglais,  qui  sont  puissants,  soient  quelque  peu  battus  ' 

«  pen  de  temps  aprez  »  l«  lendemain  du  jour  où  Jeanne  d*Ai% 
partit  d'Orléans  pour  rejoindre  le  roi,  départ  qui  a  lieu  le  9 
on  Le  10  mai  [Jommmi  dm  eiège,  8  [pour  9]  mai  ;  Chrom,  de  Im 
Awelfey  .ob.  M,,  p.  c'esf-^àp-dire^  par  conséquent,  peu  de 
tenpe  xpvM  le  10  oo  le  11  mai.  —  fi  eet  singulier  de  rcAr  U 
Qowille  d«  cet  éPéMMnt,  qui  paftfl  nw^Ar  laiseé  si  peu  de 
mce  dans  les  chronkiBet  eontempmines,  parreair  et  t'enr^ 
aisirer  ainsi  à  Bnfet.  Le  fait  étant,  de  tonia  aéoestité,  post^ 
rieur  an  moins  an  10  «ui,  U  t'enrait  qoe  U  lettre  qoi  le  relate, 
— non  pas,  comme  on  voit,  en  addition  de  dernière  bevre,  unis 
bien  dans  le  corps  méoM  dn  récit,  ne  peut  dater  da  10  mai, 
date  qoi  loi  est  attribuée  dans  le  manaecrit  de  MomtinL  (Voir 
p.  8,  n.  3,  p.  10,  n.  2,  p.  3S,  n.  3,  p.  54,  n.  6.)  il  fant  nécessaire- 
ment en  retsrdcr  la  rédaction  déAnitive  jusqu'au  jour  néces- 
saire pour  que  la  nooirslle  des  préparatifs  de  rasaant  de  Jargean, 
siisclnéa  an  plwtSt  le  11  mai,  itttparvenne  d'Orléans  à  Bruges. 

%^  Ce  calcnl  de  seiae  ans,  an  pied  de  la  lettre,  ramènerait  an 
eoirs  dn  ]irinlemps  de  Tan  1419.  il  doit  évidemment  s*agir  dn 
mmfmât  àb  Tinvasiott  de  1416,  qm  a  déboté  par  le  débarque- 
ment  de  Henry  Y  sons  Haifleur,  le  14  août  1416,  et  de  rimpïnet- 
non  profonde  de  la  journée  d'Aaiacourt,  le  26  octobre  stdvaat. 
On  était  alors,  en  mai  1420,  dans  la  treiaième  année,  oonrante 
et  non  rémine  encore,  qoi  s'écoulait  depvis  ces  mémorables 
é'véDements» 

3.  Appréciation  è  relerer,  si,  par  ces  mots  «  tnto  qnesto 
paize  »,  il  fant  entendre  la  Flandre,  lien  de  la  rédaction  de 
celle  preseme  leiire* 

4.  Appréciation  et  eaplication  dont  l'ialérét  se  passe  de 
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priega  al  bem  de  fAriatiani  t  Ma  tanlo  ve  digo»  cheae 

Bergogna  volese,  solamente  pur  de  parole,  favoriziar 
l*alim  parte  de  giente,  non  vargeria  Ira  qui  e  San 
Zane^»  ch'el  no  ae  troverave  in  Franza  uno  log^exje  a 
la  aornada  a'apreientase^ 


€  Davanti  da  questa  nuova  a  ziorni  xv  e  iuichora 
dapuo  aenpre^  a'a  dito  moite  coae  de  molle  protède 
eser  trovade  qua  a  Parixi  e  altre  coae  che  ooDfano  al 
Ddfin,  qudo  dever  grandemente  prosperar^;  e  in 

eûBUneataires.  Ce  passage  est  à  rapprocher  de  celui  où»  plus 
hant  (ci-dM8us,  p.  22,  a.  1)^  oerUines  tendances  ftvortÛàs  à 
Charles  Vn  étaient  attribuées  an  dnc  de  Bourgogne,  an  oows 
des  négociations  engagées  pow  la  viae  de  la  ^e  d'Orléans 
so«s  sa  garde. 

1.  G*esf*è-dlre  an  24  jdn. 

2.  Première  et  Intéreasante  meation  dn  terne  de  la  Sala^ 
Jean,  le  24  juin»  assigné  à  raceompltsaeiaent  total  de  l'eupol- 
sion  étrangère.  Cette  qvestîon,  sur  laquelle  Ta  revenir  cette 
même  lettre  (ci-après,  p.  46,  n.  2),  sera  traitée  oomi^ètement 
plus  loin  (lettre  en  date  d'A^rignon^  des  derniers  jours  de  juin). 
Il  suffit  de  constater  ici  que,  dès  les  premiers  jours  de  mai, 
cette  rumeur  se  répmutait  jusqu'au  fond  de  la  Ilandre,  en 
assignant  à  la  domination  anglaise  en  France  «ne  ia  absolue. 
Dès  les  premiers  succès,  le  sentiment  populaire  fixait  dune 
spontanément,  comme  terme  de  l'cravre  de  TÎctoire,  non  pas 
seulement  réta()c  passagère  et  mystique  de  Reims,  mais  la 
délivrance  intégrale  du  sol  de  France.  A  ce  titre,  cette  indicap 
tion,  aussi  strictement  contemporaine  que  possible  de  la  levée 
du  siège  d'Orléans,  est  à  retenir  et  à  classer. 

3.  Ce  retour  à  quinze  jours  en  arrière,  ici  indiqué,  reporte 
à  la  période  partant  du  25  avril,  si  l'on  admet  la  date  du  10  mai 
comme  date  de  cette  lettre ,  ou  à  une  période  partant  de 
quelques  jours  plus  lard,  si  l'on  doit  adopter  les  observations 
émises  sur  l'époque  exacte  de  la  rédaction  de  celte  correspon- 
dance. (Voir  ci-dessus,  y.  36,  u.  1.) 
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eiqua,  lea  aiitras  ïesk  guerroyant,  ila  s'aiUent  ooDsumani. 
Que  Dieu,  qui  peiit  tout,  ioît  et  prie  pour  le  hieii  dee 
dtt*étiemf  Mais  je  Tcm  dii  tant  que,  si  le  duc  de  Botn^ 

go^ne  voulait,  ne  fût-ce  qu'en  |);iroles,  aider  de  sa 
gent  i'autre  parti,  point  ne  làudrait  que  d*ici  à  la 
Saint-Jean  il  n'y  eCki  plus  un  seul  An^m  qiu  se  pré- 
senllt  à  la  bataille. 

€  Âvaiït  cette  nouvelle,  il  y  a  quinze  jours,  et  depuis 
encore,  on  n'a  cessé  de  parler  de  beaucoup  de  pro- 
phéties trouvées  à  Paris  et  d'autres  choses  qui 
a*aooordent  pour  annoncer  que  le  dauphin  doit  grande 

4.  Cette  BMtkm  de  propliéties,  profveiiMit  de-Piurb»  et  eoa* 
ddéréee,  «prèa  les  événeeûnis  d'Orléani,  eomoie  s'appU^aaUt 
ma,  Tietoiree  franaÎM»,  peot  eafgérer  que  FiBorarfo  Giaeli* 
aieai  teal  fiUre  ici  ilhirioa  m  Bovrement  d'opiakMi  proroqaé 
à  Paris  mène,  prédaéMent  à  cette  époque,  par  les  prédieaikms 
de  IMre  Rieiisrd,  le  oéMire  oordeiier  destiaé  à  jouer  en  rôle 
li  inpoftaïqft  «apiés  de  Jeaaae  d'Ajpo.  Flrère  Riehard,  ayant 
pidcbé  i'ATtal  de  i42S  deas  les  dioeèses  de  Troyes  et  de 
CMloas,  séjeanie  à  Paris  aa  laolas  toate  la  seoc—de  auûtié 
d'anil,  du  12ea?irao  aa  début  de  la  preaière  semaine  de  mai^ 
et  prSehe  aetÎTesseat  dans  la  rille  mkm  et  dans  les  paroisses 
de  la  eaaipafne  sabarWae,  da  16  an  Sd  a^.  {MoufgBoù  de 
PêHê^  entre  4  avril  et  10  juin,  p.  S3a-237.)  Le  Jeanal  d'an 
Bourgeois  de  Paris  a  conserré  le  taUaaa  de  ses  prédieaiieas  et 
de  learefEit.  (P.  284-296.)  JnstenNot»  le  as  avril,  jour  de  son 
dsraisrscffaMMipnRisnisé^U  avait  asanré:  «Qneyl*anqnft  seroit 
qpèSy  e*eat  assavoir  Tan  XXX%  on  venroh  les  plus  gfsadeo 
Merveilles  qae  on  east  une(|ues  veaes,  et  <|ae  son  naistre,  frère 
▼ineent  (la  doaiinîoatii  espagnol  Vloénte  Vsrrer,  — *  saint  yin> 
cent  Perrier»  ^  Mort  en  141%  oanonieé  en  1465)|  le  tesmoingne 
sslon  ripocaliee  et  l'Eseriptnre  ■enseigaear  sainet  Paal,  et 
ainsi  le  ftssmoigae  frftre  Baraart  (le  franeiseain  itaBsn  Bemar- 
dlno  de^  AUiteesehi»  —  saint  nemardin  de  Bienne^  —  sort 
en  1444>  canonisé  en  14S6)»  an  des  boas  pcooehean  dn  nondo.  B 
(P.  386.)  Sar  la  ramear  qa'E  devait  prècbsr  enoors  nne  fois  à 
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veritode  me  reâtoeva  a  ioBmàxte  de  opimon  oqd  nno 
ItBlianadetalooiidieîoD^yepociiioltyflene  fevadeplu 

bele  bei'c  del  mondo,  e  masimamente  de  ima  poncek^ 

Montmartre  le  matin  du  dimanche  l*'  mai,  une  foule  de  six  mille 

Parisiens  s'y  rendit  «  à  grans  tourbes  9,  la  veille  au  soir,  pas- 
sant la  nuit  en  plein  air  pour  conserver  leurs  places.  Au  dernier 
moment,  son  sermon  fut  interdit  ;  il  reçut  ensuite  l'ordre  de 
quiuoi  i^aris  au  plus  tôt.  (P.  237.)  Il  semble  alors  avoir  pris  la 
route  de  Bourgogne  (p.  236)  pour  s'arrêter  en  Champagne,  où  la 
suite  (lu  commentaire  de  ces  lettres  le  retrouvera.  Il  est  vrai- 
semblable de  croire  que  le  gouvernement  anglais,  inquiet  de 
cette  elfervescence,  —  quoique  uniquement  religieuse,  —  ainsi 
provoqu«5e  dans  la  mobile  population  de  Paris,  et  de  sa  coïnci- 
dence avec  les  préoccupantes  nouvelles  commençant  à  arriver 
d'Orléans,  se  décida  de  mettre  brusquement  un  terme  à  ces 
troublaiilcs  prédications,  l/aiiirm  du  Journal  d'un  Bourgeois 
de  l^aris,  n  lat.iut  son  sermoii  du  niavdï  2G  .ivril,  le  dernier 
effectîvemenl  pi  èché  (p.  235-236),  signale  que  son  départ  était 
alors  tout  proche  (p.  2361.  U  dit  ensuite  que  le  sermon  de 
Monlniiii  irc,  qui  se  trouva  inlci  dit,  devait  avoir  lieu  «  le 
dinienche  devant  qu'il  s'en  devoit  aller  ».  (P.  237.)  Ce  qui 
semble  placer  l'épisode  de  Montmartre,  lequel  amène  le  dépai  L 
définitif  de  frère  Richard,  aii  matin  du  diinanche  l*"*"  mai.  Ce 
que  dît  ici  Pancrazio  Giustiniani  de  ces  prédictions,  courantes 
à  Paris,  et  de  leur  interprétation,  sitôt  les  événements  d'Orléans 
çonnus,  dans  un  sens  favorahN  i  l  i  cause  de  Charles  VII,  paraît 
justifier  les  craintes  du  gouvernement  anglai>  ^\\v  (  i  point, 
Monstrelet,  \,  II,  t.  ÏV,  ch.  lxiii,  p.  335,  Thomas  h'asin,  Notices 
et  extraits,  III,  dans  t.  ÏV,  p.  Î03-I0^i)  et  expliquer  aussi  la  res- 
triction singulière  du  Bourgeois  de  P;ïris  «;nr  la  cause  de  l'expul- 
sion de  frère  Richard  (p.  237)  :  a  Mais  son  lail  tut  empesché, 
comment  ce  fu,  atant  m'en  tais.  »  Cf.  allusion  aux  mêmes  ou  à 
d'autres  prophétie.-^,  ci-après,  lettre  en  date  du  Ojuill»  t  l/i29. 

1.  Il  convient  de  mn  u  qner  la  façon  incidente  et  accessoire 
dont  est  amenée  ici  cciir  pt  rniit  rt;  iii«.iiiion  de  Jeanne  d'Arc  et 
de  son  miivre  S«  ii  nom  n  est  même  pas  ici  prononcé.  —  Le 
caract»:!»;  ^liiclciuent  contemporain  du  présent  témoiijnage 
rend  cette  constatation  assez  singulière,  surtout  après  les  succès 
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ment  prospérer;  et,  en  vérité,  j'étais  d'uoe  même  opir 
nioD  aTec  un  Italîeo  sur  Tétat  des  choees,  et  beaucoup 
en  fidaaient  les  plus  beUes  moqueries  du  monde,  sur*' 

*  remportés,  qui  semblenieiil  exiger  <jae,  dans  U  réeit  de  cet 
évéùiementB,  la  relation  débutât  par  Texposé  de  rapparitioii  de 
U  PnceDe,  de  ton  anprè»  de  Charlea  TU  et  de  son  action 
personnelle  dans  Tentreprise  de  la  délimnee  d*Orlëan8«  — > 
Une  disposition  de  même  ordre  se  retrouve,  pour  une  période 
un  peu  antériettre  il  esfvrai»  dans  une  lettre  du  sire  de  Aotae- 
Iner  au  conseO  du  duc  de  Brabant,  en  date  de  Lyon,  le  32  STril. 
A  cette  date,  ce  sont  les  préparatife  du  ravitaîliement  d'Orléans 
(lequel  devait  avoir  lien  le  39]  qui  tiennent  la  première  place  : 
in  mention  de  la  présence  de  la  Pncelle  —  dont  le  nom  n*est 
pas  non  plus  prononcé —  auprès  de  Charles  TII  ne  vient  ^'en 
indication  secondaire.  {Pi^ocèÊ,  t.  IV,  p.  426-427.) 

2.  Jeanne  d'Are. — XL  est  reçu  jusqu'ici  qu'elle  compte  alors 
dix-sept  ans  récemment  révolus,  l'année  1412  étant  générale- 
ment admise  pour  celle  de  sa  naissance  (Interr.  du  21  lévrier, 
Jhvcèsy  1. 1,  p.  46),  à  la  date  tout  hypothétique  du  6  janvier. 
(Lettre  de  Perceval  de  Boulainvilliers,  sénéchal  du  duché  de 
Berry,  à  FHippo-Maria,  duc  de  Milan,  en  date  du  21  juin 
1429,  FMcèêf  t.  Y,  p.  116.  Cf.  ci-après,  lettre  en  date  du 
0  juillet.)  —  nie  entend  les  qipels  de  ses  voix,  dans  son  vil- 
lage natal  de  Domremy,  depuis  un  certain  midi  d'été  (Interr. 
du  22  lévrier,  Proeè»,  t.  1,  p.  52),  qui  peut  vraisemblable- 
ment remonter  à  Tan  1426  (Interr.  des  22,  24,  27  février, 
dn  12  mars,  art.  d'accus.  X,  Proeèâ,  t.  1,  p.  62,  66,  73, 
12^  216,  216),  peut-être  à  l'an  précédent,  1424  (Interr.  dn 
27  ftvrier,  art.  d'accus.  X  [bene  sunt  septem  anni  cliquai], 
lettre  attribuée  i  Alain  Ghartier,  adresiée  à  un  prince  dltalie, 
immédiatement  postérieure  an  17  juillet  1429,  Proeèt,  t.  I, 
p.  72,  218,  t.  y,  p.  132),  dMleileme&t  à  l'an  1423  (Interr.  du 
27  fiSvrier,  art.  d'accus.  X  [bene  sunt  septem  anni  elapai],  P»h 
tèêft,  I,  p.  72, 216). — Les  alarmes  que  le  progrès  de  l'invasion 
étrangère  frit  peser  sur  son  pays  natal,  les  angoisses  qui  gran* 
dissent  autour  d'elle  et  qu'elle  partage  avec  les  siens,  lui  ont 
fût  vivre  de  dramatiques  et  exaltantes  années,  où  s'est  armé  et 
trempé  son  csnr,  dans  rirrésisttble  conviction  d'une  mission 
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gnadioM  9%  farkaniame.  Céttieat  tour  à  Umr  toutes  ka  pliaM$ 
d'une  époque  saturée  de  troubles,  —  alertes  répétées  et  habi- 
tuelles qui  jettent  lea  gens  de  Domreasj  dans  l'eneemle  de  leur 
asaison  forte  de  Ttle  de  Meuse  (Inten.  du  février,  Pi^oés, 
t.  I,  p.  cf.  Quieherat,  Aperçut  hùmç^ux,  eh.  n,  p.  12, 
Siméôn  Lsee,  Jeaime  d^Are  à  Domremif,  p.  17^  et  Pièces  just., 
1^  13),  *  pilbfe  de  Boaremy  même  par  lea  bandea  bourgui* 
gnonnes  dans  Tété  de  1425  (fait  révélé  par  Siméon  Luoe,  Jtanmê 
iAre  à  Domremy,  ch.  m,  p.  B1-8B,  Preuves,  n*  236),  —  exode 
i  Neufchâtean  de  tous  les  habitants  de  Domremy  devant  l'ap- 
proche de  nouveaux  périls»  pour  retrouver  an  retour  leur  vÛ- 
lage  inoendié  {ùii  acqub  et  classé,  Procèi,  passhn),  événements 
que  diverses  inductions  portent  à  fixer  à  l'été  de  1428  (Quiche- 
rat,  notes  de  Praoét,  t.  II,  p.  892,  n.  2,  Siméon  Luce,  Jeaime  tPAre 
à  Domtnmif,  ch.  p.  170-180},  —  extension  de  la  conquête 
anglaise  jusqu'aux  derniers  districts  françaia  de  la  Champagne 
orientale,  au  cours  de  cet  été  de  1428  (Quicherat,  Aperçus  nou- 
«voue,  ch.  n,  p.  0-13,  Vallet  de  Yiriville,  Hi$t*  de  Châtiée  VU, 
t.  n,  p.  28-29,  Beaucourt,  Miet,  de  Chartes  F//,  t.  H,  p.  30-31, 
Siméon  Lnce,  Jeaime  ^Àre  à  Domremy,  ch.  vi,  p.  156-168), 
—enfin,  en  juillet  1428,  la  capitulation  de  Vaocouleurs,  réduit 
suprême  de  la  résistance  en  ces  parages,  qui  se  rend  à  terme 
•et  va  livrer  à  l'invanon,  à  l'expirati^m  du  délai  convenu,  la  der- 
nière forteresse  firançaise  an  nord  de  la  Loire  (fait  révélé  par 
Siméon  Luce^  leaime  d^Arc  à  Domremyf  ch.  vi,  p.  158-169, 166> 
168).  —  Forgée  dans  ces  périls,  sa  conviction  Ta  enfin  arrachée 
k  tous  les  liens  qui  Tenserrent,  et  l'a  jetée,  vers  les  dernières 
semaines  de  1428,  dans  la  retraite  temporaire  du  village  voisin 
de  Burey-en-Vaux»  où,  dans  un  abri  familial,  elle  a  trouvé 
asile  et  forces  d'énergie  nouvelle.  Le  début  de  janvier  1429  Ta 
vue  se  présenter  à  Vaucouleurs,  dans  sa  cotte  rouge  de  pay* 
senne  (dépos.  d^Henri  le  Royer,  de  Bertrand  de  Poulangy, 
Procès  y  t.  n,  p.  448,  457),  pour  y  parler  en  terre  française, 
«  à  chambre  de  roi  »  (dépos.  de  Jean  de  NouiUompont,  Procès, 
t.  n,  p.  436),  selon  aa  forte  et  simple  expression,  en  terre  fran- 
çaise encore,  au  représentant  du  souverain  national,  Robert  de 
Baudricourt,  le  dur  et  vaillant  conducteur  d*honunes,  qui, 
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tout  d  une  puoeUe  faitieuee  de  moutoufi,  née  devero 


é&pm»  éb»  «miées^  seul  et  ne  comptant  que  sur  lai-méme,  a 
to  préserver  jusqu'au  bovt  ce  coin  de  sol  confé  à  sa  garde. 
kfxH  on  'veyage  à  R aney  ws  le  dne  de  Lomiiie  Gharlea  1% 
iBtâfMeé  par  la  niieeu  qni  mrait  d4|à  antoor  d'elle^  feutrée  à 
TaneoeSeort  en  fiévrier,  eUe  en  est  repartie,  ^e  sepHèiee  à 
cheval,  poar  le  pénible  et  pérUlens  voyage  de  onae  jonrs^  qui, 
par  le  premier  §(tte  de  Saint-Urbala»  près  de  JoinvIUe,  an  pas- 
sage de  la  Mame^  ensmie  par  Anxerre,  Glen,  où  elle  entre  saine 
et  sanve  en  teirltc^  finnçais,  8alnte-Gatlierine-de-Fierbois, 
en  Toorainey  oè  elle  passe  sa  dernière  étape  de  grands  elMmins^ 
Tsinène  enfin  à  Chinon  et  en  présence  dn  roi.  (Fdts  acquis  et 
slitsés,  Prùeèêy  psasim  ;  snr  la  date  de  départ  de  Vanoeôleora 
et  de  l'arriTée  à  Chinon,  d-après»  p.  44,  n.  3.) 

1.  Bergère,  bergerette,  paslonre,  gardant  lea  brebis,  les 
bétea,  teUea  sent  les  4|oaliflcations  courantes  des  chroniqnes 
eontemporaines.  (Of.  d-sprès,  lettre  en  date  du  9  juillet  1429.) 
Genre  d'occupations  auquel,  du  reste,  leanne  d'Are  aflirme 
constamment  n'avoir  jamais  été  employée,  dn  moins  en  tant 
que  tâche  quotidienne  ou  métier  déterminé,  précisant  elle' 
même,  avec  une  certaine  insistance,  qu'elle  s'occupait  habituel- 
lemoit,  ches  ses  perenla,  des  travcuk  intérieurs  d'usage  ét 
aidait  seulement  par  occasion  à  mener  les  animaux  anz  champs, 
(interr.  des  22, 24  février,  art.  d'accus.  Vm,  Qnichérat,  Prœèê, 
L  1,  p.  51,  06, 214-215  j  cf.  art.  YII  de  l'enquête  de  Domremy, 
m  procès  de  réhabilitation,  Procès^  t.  D,  p.  385-408.)  —  Ser- 
vante d'b^yteUerie,  disent  quelques  chroniqaes,  bonrgoignonnes 
•nrteut,  enregistrant  les  premiers  bruits  eonceniant  la  Pncelle* 
{McmMirelêt,  1.  II,  t.  IV,  ch.  x.vn,  p.  314;  XiVfv  de$  iroAltona, 
éd.  S.,  de  Lettenbove,  dans  Chrem^ue*  bimrguigmmmef,  ap. 
CùU,  de  Ckrm»  Mgeêf  cb.  cxuv,  p.  197,  et  Fragm.  var.,  éd. 
de  la  Fons  de  Mélicoeq,  dans.  Asih,'B»U,  dé  la  5!oe.  de  thia. 
de  1857,  p.  102;  Chren.  de  Tournai^  p.  406.)  Qualification 
qni,  an  procès  de  B,ouen,  en  ccntradiction  manlfeete  avec  les 
interrogalotrss,  devait  être  sit^fulièrenient  dénaturée.  (Art. 
d'aceus.  Ym,  l¥seéa,  1. 1,  p.  314-216;  cf.  art.  VD  de  l'enq.  de 
1k>mremfy  toe.  cU.)  —  Des  travaux  récents  ont  contribué  à 
préciser  queUpie  peu  la  condition  sociale,  plus  aisée  qu'on  ne 
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na^  andada  quela  per  mexe  imo  c  mezo*  in  verso 
el  Dolfino^y  e  a  luy  propio  e  noo  ad  altra  persooa 

le  pense»  oà  ponTaient  yivre  lee  parents  de  Jeanne  d*Arc. 
Jacques  d'Are»  son  père^  exerçait,  en  1423,  les  fonctions  de 
d^byende  Domremy.  (Siméon  Luce,  Jeanne  cCArc  à  Dompemy^ 
ch.  WL,  p.  50-51,  Preuves,  n**  LU.)  En  1427»  il  était  on  des  trois 
procurears  fondés  des  babiunts  d<  Domremj  dans  on  Utig* 
pendant  à  Vaucouleurs.  fChapellier,  Un  nouveau  document  sur 
le  pèro  de  Jeanne  dArc^  dans  Études  hist.  et  géogr*  mut  Dom^ 
remp,p,  325  et  suîv.;  repr.  dans  Siméon  Luce,  Jeanne  d'Arc  à 
Domremy,  Pièces  jost.,  Suppl.,  n^  42.)  Sur  la  condition  agri- 
cole de  Domremy,  voir  l'enquête  effectuée  par  le  P.  Ajroles» 
Xa  vraie  Jeanne  d^Arc,  1.  I,  t.  II,  ch.  vi,  Domremy  an  temps 
de  la  Pucelle  et  aujourd'hui»  paru  111  et  IV. 

1.  Cette  vague  mention,  «  nasuda  de  verso  la  Rena  »  (cf.  ci- 
aprcs,  lettre  en  date  du  9  juillet  1429),  laisse  en  l'état  la 
question  de  la  nationalité  exacte  de  la  Pucelle,  question  Uni» 
tée,  bien  entendu»  an  litige  suivant.  La  partie  de  Domremy 
où  Jeanne  d'iU^s  est  née  relevait-elle  directement  de  la  cou» 
ronne  de  France,  par  la  chAteUenie  de  Vancouleurs»  la  pré- 
vôté d'Andelot  et  le  bailliage  de  Bassigny,  ou  bien  n'en  rele- 
vai t-cUe  qu'iiMb'reelemefir,  par  l'intermédiaire  de  la  partie  du 
duché  de  Bar  mouvante  du  royaume  français  ?  On  sait  avec 
quelle  passion  cette  discussion  est  suivie,  depuis  certaine 
polémique  ouverte  aux  environs  de  1850.  Les  arguments  en 
laveur  de  la  dépendance  directement  française  de  Domremy» 
qui»  du  reste,  ne  parait  jamais  avoir  fait  de  doute  pour  les  con- 
temporains, n'ont  pu  en  somme  être  combattus  jusqu'ici  que  par 
des  considérations  ingénieuses»  mais  incidentes.  La  thèse  de 
la  dépendance  française  a  été  récemment  présentée»  définiti- 
vement à  ce  qu'il  semble,  par  M.  l'abbé  Blisset.  (/sonne  d^Are 
champenoieef  étude  entique  sur  la  péritable  natiamalité  de  la 
PueeUe,) 

2.  Cette  allusion»  en  ce  moment  de  U  mi-mai»  placerait»  comme 
on  voit,  l'arrivée  de  Jeanne  d'Arc  à  la  cour  de  Chinon  vers  la  date 
de  la  fin  de  mars  on  du  début  d'avril.  L'écart»  par  trop  considé- 
rable, existant  entre  cette  date  et  l'instant  qu'on  va  voir  géné* 
ralemênt  assigné  à  cet  événement  n'autorise  donc  pas  à  la  dis- 
enter  comme  élément  susceptible  de  déterminer  l'époque  exacte 
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kLcmine»  Tenue  3  y  a  un  moiB  et  demi  vers  le  da»* 
phin,  et  qui  Ywâal  parier  à  hn  seul  et  non  à  auto 

da  voyage  de  Vtnconlean  à  Chinon,  époque  qui,  malgré  tont, 
poomit  encore  prêter  à  certains  doutes.  —  L'arri^ëe  de  Jeanne 
d'Are  à  Oûnon,  longtemps  demeurée  Imprécise,  est  babitaeUe* 
ment  placée  an  dimenclie  d  mars  i^^,  depuis  la  rérâsAiœi  da 
texte  de  la  Gkronique  da  ]loa^Sailll-llicllel|  en  1847,  seul  témoi- 
gna^ d'abord  comia  qni  assignât  nne  date  expresse  à  cet  événe- 
ment. (Fragment  édité  par  Quicherat»iVo«éty  t.  IV,  p.  313 1  Chrom, 
dm  MwU-^Saint'Mickei,  éd.  Siraéon  Lace,  1. p.  30.)  D'antres 
duramiques,  sans  préciser  le  jour,  fl  esterai,  mais  indiquant  pour 
TarrlYée  de  la  Pttcelle  la  date  dn  mois  de  mars,  peuvent  cor- 
roborer cette  indication.  (Cagit^y  mars  1429,  entre  3  octobre 
1437  et  4  mai  1429,  PrûeèÊy  t.  IV,  p.  3  ;  Relation  du  greffier 
tTAlbif  Procès,  t.  IV,  p.  300  ;  Gntêly  ch.  XI. VIII,  Pr^oèty  t.  IV, 
p.  315,  et  éd.  Le  Vavasseur,  p.  68,  auxquelles  il  faut  joindre 
vne  des  correspondances  de  Pancrazio  Giustiniani  lui-même, 
en  date  du  9  juillet.  (Ci-après,  lettre  en  date  du  9  juillet  1429.) 
«  Environ  miecfa  carême  »,  disent  les  registres  consulaires  de 
Cahors.  (Fragment  publié  par  le  P.  Âyroles,  La  vraie  Jeanne 
cCArc,  t.  IV,  p.  396,  n.  1  ;  cf.  p.  395-396.)  Mais  la  révélation  de 
la  relation  du  greffier  de  la  Rochelle,  en  1877,  a  pu  démontrer 
que  les  contemporains  mêmes  différèrent  sur  la  fixation  de  cet 
événement  :  ce  texte,  en  effet,  place  le  fait  «  lu  xxm''  jour  de 
febvrier  ».  (Quicheral,  Relation  du  greffier  de  la  Rochelle,  dans 
Rev.  hist.,  1877,  mai-août,  p.  336.)  Indication  que  peut  forti- 
iier  la  Chronique  de  Tournai,  plaçant  le  fait  «  vers  l'entrée  (mer- 
credi des  Cendres  au  0  lévrier  1429)  du  quaresnie  ».  iChron. 
de  Tournai,  p.  40(>.  j  La  ddU*  du  0  mars  semble  généralement 
admise  par  la  plupart  des  historiens  de  la  Pucelle.  Néanmoins, 
les  arguments  en  faveur  de  la  date  du  2.'3  février  ont  été  grou- 
pés et  présentés  de  façon  intéressante  dans  un  travail  trop  peu 
connu,  dont  nombre  d'arguments  reposent  sur  des  bases  insuf- 
lisamment  exactes,  mais  dont  certaines  déductions  méritent 
examen.  De  Hoismarmin,  Mémoire  sur  [  arrivée  de  Jeanne  eCArc 
à  C/iinon,  dans  Bull,  du  Com.  des  trav.  hi^t.  et  scient. f  ilist.  et 
p!>il.,  mZ,  p.  350-359;  cf.  p.  285-286.) 

'.t.  Arrivée  à  Chinf)n,  Jeanne  d'Arc  est  reçiir  ]i;u  (lliarles  VU, 
dans  la  grande  !»aUe  du  château^  apre^  un  mtervaiie  de  temps 
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quela  aver  voiudo  lavelar,  e  in  concluxion  li  })ro|)OKe 
che  Dio  a  luy  la  mandava^,  e  che  de  cérto  li  dise  che 
Ira  de  qua  a  San  Zane  del  mexe  de  zugno^  lo  intreria 
in  Paris,  e  dar  bataia  a  Ingelexi,  e  che  de  certo  lu 
seriu  vcozedor,  e  intrerave  in  Paris ^,  e  serave  inco- 
ronado^,  e  apreao  ch'el  dovese  iàr  so  sforzo  de  gieute 
e  portar  vituaria  a  Horieoa,  e  dar  bataia  a  Ingdexi, 
e  che  de  oerto  d  séria  yinoetor,  e  Tasiedio  leverave^ 

con  gran  conf'uxiori  .  E  claianiente  da  l  alUa  pai  Lc  de 

gran  iàU  ve  poria  meatoar  quelo  (per  quela  ve  poria 

qu'on  s'accorde,  d'après  le  témoignage  de  Dunois,  à  tiv<T  à 
deux  jours.  (D/'pos.  de  Dunois,  Procès,  t.  ni,  p.  4;  cf.  lettre 
de  Perceval  de  Boulainviïliers,  Procès,  t.  V,  p.  115.) 

1.  A  quel  fait  acquis  et  classé  faut-il  voir  \n  nne  allusion  ? 
A  la  scène  célf*hro  de  la  reconnaissance,  par  Jeanne  d'Arc,  de 
Charles  Vn  div^iiiiuli  rfrins  les  rangs  de  la  foule,  lors  de  la  pre- 
mière entrevue  de  Chinon,  ou  bien  an  sis^nf  rél^hre  qu'elle  com- 
muniqua au  roi,  soit  dès  cette  pi  » mière  audi> nri  même,  soit 
dans  une  autre  ullerieure,  lui  certilianl,  coiuinr  un  sait,  sa 
qualité  de  fils  légitime  du  sang  de  France,  objet  secret  de  ses 
doni(  s  (1  (le  ses  angoisses?  fCf.  ri-a]>rès,  môme  lettre,  et  lettre 
en  dati  du  l  juillet  iU29.]  Ou  bien  an  fait,  alfirmé  par  elle,  que 
Charles  V  11  était  le  seul  à  qui  elle  ait  fait  part  iiilegraiement,  en 
ce  qui  la  concernait  elle-même  et  sa  conscience,  de  toutes  les 
circonstances  des  révélations  à  elles  survenues?  (Interr.  du 
21  février,  Procès,  t.  T,  p.  45.) 

2.  Intéressante  mention  du  terme  de  la  Saint-Jean,  du  jour 
du  24  juin,  comme  date  assignée  au  couronnement  royal  dans 
Paris.  Terme  désigné  rrfte  fois,  non  comme  provenant  d  une 
impression  po|)ulaire,  mais  comme  émanant  d  une  assertion 
même  de  Jeanne  d'Arc.  Cette  question,  dont  il  a  été  déjà  dit  un 
mot  (ci-dessus,  p.  3iS,  n.  2),  sera  traitée  complètement  plus 
loin  (lettre  en  date  d'Avignon,  des  derniers  jours  de  juin). 

3.  D'après  cette  mention,  Jeanne  d'Arc,  dès  l'ébauche  de  ses 
premiers  projets,  aurait  proposé  à  Charles  VII,  comme  suite 
immédiate  à  la  délivrance  d'Orléans,  une  marche  sur  Paris.  Ce 

bruit,  oo  tel  antre  semblable,  sur  lequel  les  eorrei(K)ta(Ua«eê 


d  by  Google 


persoime  ;  et,  en  résumé,  elle  lui  exposa  que  Dieu 
l'envoyait  vers  kd»  et  bn  dit  que  «tecâiient  d*îeî  à  la 
Seâni4èaii  du  mois  de  joiii  9  entrefdt  dans  Vmn^ 

livrerait  batifille  aux  Anglais  et  sûrement  serait  vain- 
queur et  entrerait  dans  Paris  et  y  serait  courouué, 
qu'entoile  il  devrait  fidre  effidii  de  aa  geot  et  porter 
irivfea  è  (Méana  et  livrer  itataine  aux  Anglais,  que 
sûrement  il  serait  vainqueur  et  leur  ferait  lever  le  siège 
avec  grande  contusion.  Et  clairement  d'ailleurs  je 
irons  porarais  mentionner  que  eetm-ct  a  eu  put  eUe 

uitérievres  fenennent  à  maintes  reprises»  est  à  recueillir.  Il 
vient  corroborer  singulièrement  un  passage  de  la  propre  lettre 
de  la  Purelle  aux  trois  chefs  de  rarmée  anglaise  d'Oriéaas» 
Soffolk,  Talbot  et  Scales,  en  date  du  mardi  saint,  22  mars  : 
a  Mais  le  tendra  [le  rojranme  de  France]  le  roy  Charles,  vray 
héritier,...  lequel  entrera  à  Paris  a  boaoe  compagnie.  »  (Tei:te 
de  Tart.  d'accu».  XXII,  Proeèt,  t.  I,  p.  241.)  L'authenticité  du 
texte  de  ce  docwnent  célèbre,  anqpiel  font  allusion  tant  de  pa»> 
sages  du  Procès  et  des  chroniques  contemporaines,  a  cepen- 
dant été  récemment  contestée.  (l.-E.  Ghoussy,  Jeanne  d'Are, 
•a  vraie  miftieiiy  2* éd.,  1996,  avec  trois  addenda.)  Cette  thèse, 
malgré  les  arguments,  souvent  ingénieux,  sur  lesquels  elle 
croit  pouvoir  s'appuyer,  ne  paraît  pas  admissible. 

4.  U  est  à  remarquer  que  ce  passage  (ait  allusion  au  courons 
mememi  de  Charles  VU  à  Paris,  sans  parler  nullement  du  sacre 
de  Reims.  Ce  silence  sur  Reims  est  également  à  relever  dans 
la  lettre  de  la  Pucelie^  du  22  mars,  dont  il  vient  d'être  parlé. 
Les  bruits  populaires,  —  sans  valeur  historique  proprement 
dite^  mais  d'un  extrême  intérêt  comme  signes  dMmpression 
répandue,  —  recueillis  el  rédigés  dans  le  curieux  texte  connu 
sous  le  nom  de  Chronique  de  Lorraine,  dédoublent  la  cérémo- 
nie du  sacre  et  du  couronnement,  placent  le  sacre  à  Reims  et 
la  ooncoonement  à  Paris.  [Procès,  t.  IV,  p.  335-336.) 

6w  Exposé  rétrospectif  du  plan  de  délivrance  d'Orléans,  en 
eoncordance  avec  tous  les  textes,  qui  font  voir  Jeanne  d'Arc 
aosan^ant  iaunédiatement  la  kyée  da  siège  d'Oriéana  comme 
première  phase  de  son  csuvre. 
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mentotr)  aver  abudo  quda  wioo,  e  feme  stanm 
oon  tuti  i  altry  sospexi^  fi^  io  me  tniovo  a^er 

de  marchandynti  (sic)  de  marchadantia  ch'è  in  Bor«,^o- 
gna,  de  xvi*  de  zener  {sic),  le  conta  de  (juesti  fati  e 
de  queito  damixela^,  e  ady  uvia  la  refrescha  la  dita 
Diiova  per  una  altra  lelera,  e  dixe  che  h  dita  dize  da 

zen  te  de  fama  a  puochi  ziorni  ^era  levado  1  a^iedio,  e 
cetera*. 

c  Le  quai  letere  per  ora  ve  o  dito  davanii  de  ponto 
in  ponto  chomo  son  ata  acrite,  ch'ela  dixe^,  e  diusy 
eser  seguido  de  fina  sto  ziorno.  E  dixese  die  colory  el 

scrive,  è  uno  Ingelexe,  che  se  clama  Lorenzo  XXX  (sic)^^ 
che  Marin  bem  cognose^,  persona  da  bem  e  dificreta^ 

1.  Est-ce  ici  qu'il  faut  voir  l'allusion  au  sionc  célèbre  com- 
muniqué par  Jeanne  d'Arc  à  Charles  VII  ?  (Cf.  ci-dessus,  m»^nie 
lettre,  et  ci-après,  lettre  en  date  du  9  juillet  1429.) —  En  tout 
cas,  cette  expression  «  quelo  axcv  abudo  per  quelavixion  »  est 
à  rapprocher  d'une  expression  mérne  de  Jeanne  d'Arc,  pariant 
des  visions  qn<  «  h.irles  VII  aurait  eues  à  son  sujet,  pendaot 
que  s'agitail  la  ijucblion  de  savoir  si  on  la  mettrait  à  IT-preuve. 
«  Antequàm  rcx  suus  poncret  eam  in  opus,  ipse  multas  habuit 
app^iiiiiones  et  revelationes  pulchras.  »  (Interr.  du  22  lévrier, 
ProcèSf  t.  I,  [).  5().)  (.e  rapprochement  est  mis  en  lumière  par 
le  P.  Ayroles.  [La  v^raie  Jeanne  d'ArCy  t.  III,  p.  576.) 

2.  Ici  paraissent  débuter  les  nouvelles  de  provenance  bour- 
guignonne. 

3.  Cette  date  du  10  janvier  (sic),  donnée  ici  comme  date 
d'une  le  lire  il*  Bourgogne  relatant  les  faits  ci-dessus  énoncés, 
est  inadmissible  à  tous  les  points  de  vue.  Elle  ne  s'explique 
que  par  une  grossière  faute  de  lecture  ou  une  forte  distraction 
de  transcription.  Le  sens  de  ce  passage  est  en  eliét  précis.  îl  ne 
s'agit  pas  d'une  lettre  de  Bourgogne  relatant  seulement  un  bi  uit 
en  cours,  à  savoir  qu'une  jeune  lille  des  marches  de  Lorraine  va 
opérer  des  prodiges,  bruit  qui,  à  la  trè$  grandi}  rigueur,  Jeanne 
agissant  et  parlant  déjà  à  Vaucouleurs  depuis  les  premiers  jours 
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révéktion  de  gnuodft  fiôls,  et  oda  me  tiot  en  smpeDS 
eomme  tous  les  antres,  fit  je  me  trouve  «vmr  des 

lettres  de  marchands  de  marchandises  qui  sont  en 
Bourgogne,  du  16  jaavier  {sic)^  qui  parient  de  ces 
ftâta  et  de  cette  damniscBe,  et,  feSB,  c^nouTeUeett 
nifralciiie  par  mie  antre  lettre,  diaaiit  qu'elle  a  dit  à 
des  gens  de  haute  couditioa  i^ue  souis  peu  de  juurs  le 
siège  sera  levé,  etc. 

<  Pour  km,  je  tous  ai  dit  jdus  haut  de  point  en  poiot 
oomme  ces  lettres  sont  écrites,  et  que  ce  qu'elle 
disait  s'était  accompli  jusqu'à  ce  jour.  Et  on  dit 
que  celui  qui  les  écrit  est  un  Anglais  qui  s'af>[>clle 
Lawrence  XXX  (^),  que  Manoo  conuait  bien,  hon- 

de  janvier,  aurait  pu  se  répandre  jusqu'en  Boorgogna  à  cette  date 
du  16  jinirier.  fl  s'agit  d'une  lettre  de  Bourgogne  relatant  lea 
isMnraneea  merveillemea,  données  par  Jeanne  d'Are  à  Char- 
lea  Vn,  à  ane  époque  qd,  au  pins  tôt,  ne  peut  précéder  (sor 
cette  date,  d-decioa,  p.  44,  n.  2)  la  dernière  semaine  de  lévrier 
en  le  seconde  de  mars.  Fmir  cette  lettre  de  Bourgogne,  la  date 
dn  16  ami,  snlMtttaée  an  ifijmnner,  est  ici  seule  acceptable, 
niiprochée  snrtont  de  Tépoque  d*nne  antre  lettre  de  Boorgogne 
qui  va  être  Immédiatement  mentionnée  comme  écrite  «  le  28  », 
c'est-à-dire,  de  tonte  éfidence,  le  28  wrU, 

4.  De  cette  lettre  de  Bourgogne,  évidemment  dn  28  wril^  il  ' 
coiment  de  rapprocher  celle  qui  partait  de  Lyon  le  22  avril,  à 
redresse  dn  conseil  dn  dnc  de  Brabant,  et  contenant  la  men- 
tien  dn  bnut,parTennàLyoaàcette  date  dn  22,  qnelaPnceUe 
se  fusait  Ibrt  de  lever  le  siège  d'Orléans  et  de  mener  sacrer 
leroiàBeims.  (Procè9^  lY,  t.  425-427.) 

5.  Ce  personnage,  ainsi  dénoaamé  dn  nom  de  «  Lorenio 
[Tarent]  *  et  qnalillé  d'An|^s,  est-il  Tantenr  de  ces  dernières 
letares  de  Bourgogne,  dn  16  et  dn  28  avril,  ou  bien  de  ces 
lettres  précédentes,  provenant 'de  Paris  ? 

6w  Cette  allnsion  semble  bien  se  nq^rter  à  Marine  Ohisti- 
aiani,  frère  de  ranieur  même  de  U  lettre  et  flls  do  destinataire. 
m  4 
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in  nnodo  che  la  0criTe  de  tal  ooBa,  iredando  quel  se 
dexe  in  le  ktere  da  tanti  onorady  homeny  de  grau 

fede  :  «  l  ;irne  deveiîtar  mato.  »  l  ia  le  quai  cose  dixe 
de  vezuda  per  simei  caxion  eser  ay  pateute,  moily 
baraii  la  ifàffm,^  e  par  che  aitre  penone  oomune  ai  a 
meando  in  fina  qna,  e  pno  dize  moiti  avaria  voiodo 
gabar,  che  seguramente  son  niorti  de  mala  morte  ^. 
Hor  in  ci  tine  i  dixc,  che  io  dirô.  V'o  contado,  ma  tanio 
ae  vede  claro  la*  vituoria  senza  oontrario  e  (n^)  despu- 
tacioaoon  maiifry  in  ti^egia^,  che  la  par  ch*ela  aia  una 

Marino  GiustiDÎani  est  signalé  par  les  généalogistes  comme 
troisième  fils  de  Marco  Giustiniani  ;  on  lui  attribue  les  fonctions 
de  podestat  Ténitien  de  Chiuggia,  qu'on  le  trouverait  exerçant 
en  Tan  1432.  (Voir  Annexe  Xn.) 

i.  Allusion  évidente  à  une  série  de  faitSi  classés  an  nombre 
de  ceox  déjà  comms  et  acquis,  et  qu'il  est  intéressant  de  voir 
dès  cette  date,  de  façon  aussi  tmmëdiatey  entrés  d^à  dcns 
réut  de  légende.  —  Le  jour  de  sa  première  entrevae  avec 
Charles  TU  à  Chinoni  à  la  în  de  février  on  an  commoieement  de 
mars»  nn  homme  à  cheval,  voyant  entrer  Jeanne  dans  la  cour  dn 
châlean»  se  met  à  radier  son  surnom  de  Pncelle,  se  faisant  fort, 
en  blasphémant,  de  lui  ôter  son  droit  à  le  porter.  «  Ha,  en  nom 
Dieu,  tn  le  renjes,  et  tu  es  si  près  de  ta  mort  »  (en  français 
dans  le  texte  latin),  lui  dit-elle.  Une  heure  après,  l'insulteur 
'  tombait  à  Teau  et  se  noyait.  [Dépos.  de  Jean  rasquerel,  aumô- 
nier de  Jeanne  d'Are,  Prœè»,  t.  IV,  p.  102  ;  cf.  Poème  anonyme. 
Procès,  t.  y,  p.  38.)  —  Le  samedi  30  avril  au  soir,  à  Oriéans, 
de  la  barricade  française  dn  pont  de  la  Loire,  à  portée  de  la 
voix,  par  delà  les  arches  effondrées  et  béantes,  elle  sommait  les 
Anglais  des  Tourelles  de  foire  droit  aux  ordres  du  Roi  du  Gel 
et  de  rider  la  place.  William  Glasdall,  commandant  de  la  for^ 
teresse,  lui  réplique,  au  milieu  de  ses  hommes,  dans  son  las* 
gage  de  jorial  soldat,  l'appelant  yaehère,  ribande,  lui  criant 
une  plus  amère  injure.  {Journal  du  riège,  30  avril;  Chron,  de 
téêM.  d»  la  Fite  da  8  mai;  Froeèê^  t.  V,  p«  290;  Bourgooit  de 
PaHf,  p.  237.)  Jeanne  leur  prédit  qu'ils  n'en  lèveraient  pas 
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néleet  ill«crèlepmoiiiie;  de  Mrteqa'iléoritik  nette 

chose,  v  oyant  ce  qii*en  disent  dans  Inu  s  lettres  tant 
d'homziies  honorables  et  de  grande  loi  :  <  Oeia  me  lait 
devenir  feu.  >  Entre  antrat  oIiûms  il  dil  pour  Vmir 
TO  par  semblable  cause  que  cela  est  si  éfideul  que 
beaucoup  de  barons  la  tiennent  en  estime,  et  il  paraît 
que  d'autres  personnes  du  commun  en  font  autant 
jusqu'ici,  et  puis  il  dit  que  beaucoup  de  gens  ont  voulu 
s'en  moquer»  qui  aâraaeni  aool  morts  de  maie  mort. 
Or,  pour  finir,  3s  disent  ce  <pie  je  ^aie  dire.  Je  irons 

moins  le  siège,  mais  que  lui,  Glu^îdall,  mourrait  auparavant,  et 
cela  sans  perdre  de  son  sang.  [C/iron.  de  Vétabl.  de  la  Fdtr.  du 
S  mai  ;  Bourgeois  de  Paris,  loc.  cit.)  Huit  jours  plus  tard,  à 
l'assaut  des  Tourelles,  le  soir  du  7  mai,  Glasdall  trouvait  sa 
mort,  no)é,  précipité  dans  la  Loire,  en  fuyant  du  boulevard 
dans  la  forteresse  par  le  pont  déjà  en  feu.  (Chron.  de  FétabL 
de  la  Fête  du  8  mai;  Procès,  t.  V,  p.  290,  294;  Bourgooiê  de 
Paris,  p.  237.) 

2.  La.  Inc.  fol.  502  a. 

3.  Allusion  à  U  grande  enqiiéte  à  laquelle,  comme  on  sait, 
Jeanne  d'Arc  avait  été  fonmiae  4  Poitiers,  par  ovdM  de 
Charles  VH,  pendant  troii  semaines  environ,  en  mars  et  a:vril, 
derant  ane  eommissioB  de  prélats  et  de  tiiéologiens,  et  an 
tours  de  laquelle  la  droitore  de  son  cceor,  la  foroe  simple  qoi 
se  dégageait  de  sonirrési^ible  conviction,  avaient  trionqptté  de 
tontes  les  manTaises  -volontés  déjà  sourdement  coalisées  contre 
son  effort.  — 11  est  établi  qn'nne  enquête  préalable  avait  déjà 
été  ittstitaée  à  Chinon  même,  soit  dès  avant  sa  première  entre- 
▼oe  avec  le  roi,  soit  ^rès.  —  Mais  c'est  évidemment  à  U 
grande  enquête  de  Poitiers  que  ce  passage  hit  ici  allusion.  — 
On  n'j  rencontre  malheureusement  aucune  indication  de  nature 
à  âucider  les  circonstances  du  séjour  de  leanne  d'Arc  à  Chinon 
ou  à  Poitiers,  période  sur  laquelle  les  renseignements  certiflés 
font  si  totalement  et  si  déplonblement  définit. — La  seule  date 
i^Uement  vérifiée  oà  Ton  retrouve  trace  ftze  de  Jeanne  d'Are 
depuis  l'arrivée  à  Chinon,  le  23  février  on  le  0  mars,  sersit  ealle 
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aHara  sauta  Catarina,  che  aia  vegnoda  in  teraS  inpero- 
eliè  vodHj  chavalîery,  holdando  raxiônar  e  dir  tante 

mu  abel  cose,  e  da  nuovo  hogno  dy  apai  eser  j^raii  mi- 
racolo^  abiaudola  aidida  raxiooar  de  tante  aotabei 
ooae  de  qiiela*. 


c  Âvanti  ^  per  i  Franae§chi  a  Hortens  vegnudo,  chomo 
de  là  s'a  dito,  al  cbe  non  ao  quela  me  diga  ne  debia 
creder,  salvo  la  poaanza  de  Dio  eser  granda,  e  sel  non 

fose  le  (sic)  letera,  ch'io  e  (  sic)  revezuda  de  tal  <  <ixion 
de  Borgogna,  nîente  vene  diria,  perche  a  l'oreciue  di 
auditori  pluy  tosto  le  par  &vole  che  altre  oose  sîa^  e 
como  le  o  oonprade,  cuay  ve  le  vendo^. 

€  El  mari(l;izo  de  Bor^o^na  in  la  fia  del  re  de  Porto- 
galo  è  iatOy  e  cuù  seiia  de  lizier  cosn  la  doua  vegoise 

du  jeudi  21  avril,  jour  où,  revenue  de  Poitiers  à  Chinon  avec 
le  roi  et  laissant  à  Cliiiion  le  roi,  —  qu'on  y  trouve  le  27  avril 
et  le  10  œi  (JLolseleur,  Compte  de  I/émon  Raguier^  art.  26, 
art.  de  compte  cité  dans  Proçè$^  t.  Y,  p.  258),  —  elle  serait 
repartie  de  Chinon  pour  Tours,  pour  de  là  gagner  Blois  et  y 
préparer  le  ravitaillement  d'Orléans.  (Chron,  de  Tournai^ 
p.  409.  Sur  les  séjours  de  Jeanne  d'Arc  à  Chinon,  à  Poitiers  : 
de  Cougny,  Notice  sur  le  château  de  Chinon^  part.  I  ;  de  Coa^y, 
Jeanne  Arc  et  Charles  VII  à  Chinony  p.  18-26;  Ledain,  Jeanne 
(F  Arc  à  Poitiers  y  passim;  K.  de  Saint^^hin,  Les  Juges  de 
Jeanne  (C Arc  à  Poitiers,  passim.) 

1.  La  «  santa  Catarina  »  dont  parle  ici  Panerazio  Oiiistiniani, 
ou  celui  de  ses  correspondants  dont  il  résume  les  lettres,  serait- 
elle  di'jîi  Gaterina  Benincasa,  —  sainte  Catherine  de  Sienne,  — 
la  grande  mystique  italienne  dont  l'influence  avait  ramené  à 
Rome,  en  1377,  les  papes  d'Avignou,  et  morte  en  1380,  il  n'y 
avait  alors  pas  encore  cinquante  ans?  Mais  elle  ne  devait  être 
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l'ai  conté,  mais  rien  ne  «e  Toit  clinreinenl;  comme  sa 
victuiit  s  tus  (  ont  este  dans  la  discussion  avec  les 
maiires  ea  théologie,  si  bien  qu'il  sembli  qu'elle  soit 
une  antre  sainte  Catherine  venue  sur  la  terre,  car  à 
beancoop  de  dievaliers,  Tentendant  parier  el  dire  tant 
de  merx^eilleuses  choses  et  de  nouvelles  chaque  jour, 
il  semble  que  c'est  grand  nu  rveiile,  après  l'avoir 
entendue  parier  de  tant  de  notables  choses. 

€  Auparavant,  les  Français  sont  venus  à  Oriéans» 
à  ce  qii*on  Ta  dit  de  par  delà  ;  si  bien  que  je  ne  sais 
ce  que  je  dois  croire  de  ce  rju'on  me  dit,  sauf  cfiie  la 
piBSsanoe  de  Dieu  est  grande.  Ët  n'hait  la  lettre  que 
j'ai  reçue  à  ce  sujet  de  Bourgogne,  jene  vous  en  dirais 
rien;  car  aux  oreilles  des  aiHiiteurs  tout  cela  paraH 
être  plutôt  labiés  qu  autres  choses;  comme  je  les  ai 
acbtfit^es  je  vous  les  vends. 

4  Le  mariage  du  duc  de  Bourgogne  avec  la  fille  du 
m  de  Portugal  est  fiiit,  et  ainsi  il  serait  &dle  que  la 

unonifée  qn'en  1461. — La  sainte  Ca^erine  qai  ippandasait  à 
Jeanne  d'Arc,  avec  sainte  Maf^goeiile  et  saint  Hiehel,  était 
sainte  Cadierine  d'Alexandrie,  dont  on  place  le  martjFre  an 
!▼*  siède,  dont  les  reliques  sont  encore  eonsenrées  an  Sinal, 
et  dont  les  croisades  avaient  si  fortement  développé  le  culte 
en  Occident. 

2.  En  ftit  d'échos  merveilleaz,  de  légende  acceptée  et  trans- 
mise, im  document  contemporain,  souvent  cité,  contient  un 
singulier  assemblage  des  prodiges  que  la  rumeur  populaire 
accumulait  d^à  sur  la  personne  de  Jeanne  d'Arc.  (Lettre  de 
Perceval  de  Boulainvilliers  à  Fflippo-Marla,  duc  de  Milan,  en 
date  du  21  juin,  iVoeét,  t.  V,  p.  115-117.) 

3.  Ici,  jusqu'à  la  Sn  de  sa  lettre,  c'est  Pancrasio  Ginsiîniani 
qui  conserve  en  son  nom  la  parole,  qu'il  commençait  déjà,  dans 
l'alinéa  précédent,  à  reprendre  par  intervalles. 

4.  Baipression  oè  se  décèle  de  ftçon  pittoresque  le  négociant 
véoMan. 
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signor  vignerà^,  ftrà  magnifidia  fe^,  e  tienae  d  aerà 
in  questa  fesla*. 

4  Fo  dito  dapuo  die  iar  b  dita  damixela  do  aliry  grau 
ts&9  6  qufila  dapuo  die  morir^*  ûio  inpreala  aiuda,  e 
oomo  vien  dito  per  toti^  e  nuy  non  desmentega,  per 
IcHiga  vita  6  booa  coa  alegreza^  !  Amen^,  » 

A  dy  xmC  mgoo^  è  dilo  «he  lo  Dotfio  demanda 
una  leteni  al'Papa  in  Roma*. 


1.  Allaslon  au  miritge  prochain  de  Pliilippe  le  Bon  tfee  hêr 
belle  de  Portugal,  fiUe  da  roi  loio  I**,  le  eonipiéraiit  de  Geata« 
Plûlippe  le  Bon,  depuis  1425,  après  itiz  mob  de  mariage,  était 
veuf  de  Bonne  d'Artois,  sa  tante  par  alliance,  venTe  eUe-mème 
d'Antoine  de  Bourgogne,  comte  de  Nevers,  frère  de  Jean  Sans- 
Peur,  tué  à  Adncourt  en  1415.  Ce  mariage  était  déjà  le  second 
contracté  par  le  duc  de  Bourgogne,  qui,  en  1422,  avait  perdu 
sa  première  iemme,  WcheUe  de  nranoe,  fille  de  Charles  TI*—> 
La  princesse  de  Portugal  devait  arriTcr  en  Flandre  en  janvier 
149K),  i^rès  une  longue  et  périlleuse  navigation  sur  laquelle  les 
correspondances  ultérieures  présenteront  en  leur  lien  d*inté» 
ressentes  mentions. 

2.  Le  duc  de  Bourgogne,  reparti  de  Paris  le  22  avril,  à  la 
suite  de  sa  violente  e;q>lication  avec  son  heau^frère  Bedford 
(ci-dessus,  p.  dO,  n.  2  et  suiv.),  et  rentré  dans  ses  étals  du 
nord,  va  tomber  malade  et  demeurer  dans  une  inaction  forcée. 
[Motutrêleip  1.  II,  t.  IV,  ch.  LVm,  p.  319;  voir  ci-après,  p.  56, 
n.  5.)  Cest  à  Hesdin,  en  Artois,  que  le  joignent,  à  la  fin  de  juin, 
les  ambassadeurs  de  Bedford,  qui  décident  sa  réapparition  à 
Paris,  où  il  rentre  pour  quelques  jours  le  10  juillet.  (Jfeiifipelef, 
1.  n,  t.  IV,  ch.  Lxn,  p.  332-334;  Bourgeùiê  th  ParUf  p.  240.)  H 
devait  naturellement  se  rendre  à  Bruges  pour  amenÂre  Tarrivée 
de  sa  fiancée,  mais  ne  devait  y  arriver  qu'en  octobre. 

3.  Le  mariage  de  Philippe  le  Bon  et  dlsabeUe  de  Poi^ 
tugsl  devait,  en  effet,  donner  lien,  à  Bruges,  en  janvier,  à 
des  fêtes  destinées  à  demeurer  célèbres,  et  auxquelles  les 
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dame  vînt  avec  les  nefs  ou  galères.  Je  croifi,  selon  ce 
qui  se  dit,  que  œ  seigneur  viendra,  fera  magnifique 
fé(e,  et  tienfron  povir  certain  qu'il  sera  à  cette  fête. 

€  Il  lut  dit  ensuite  que  ladite  darnoiselle  doit  accom- 
pUr  deux  autres  grands  faits  et  qu'ensuite  elle  doit 
mourir.  Que  Dieu  lui  prête  aide,  comme  tous  disent,  et 
qu'il  ne  nous  oublie  pas,  et  nous  donne  longue  et  bonne 
vie  avec  allégresse!  Amen.  » 

Le  18  juin,  on  dit  que  le  dâuphia  envoie  une  lettre 
au  pape  à  Rome. 


correspondances  ultérieures  feront  allusion  en  leur  date. 

4.  Rrnit  h  relever  de  très  pr^s  comme  intéressant  essentiel- 
lement ce  qu'on  a  appelé  «  l'étendue  de  la  mission  n  de  Jeanne 
d'Arc.  —  En  quoi  pouvaient  consister,  la  délivrance  d*0rléans 
une  fois  obtenue,  ces  «  drur  autres  grands  faits  «,  que,  selon 
la  rumeur  populaire  déji  rnnstatée  dans  ce  prissent  témoignage, 
la  Puceile  devait  ;i!  i  i  juplu  pour  parachever  son  teuvre  ?  En 
quoi,  sinon  dans  le  bai  i  r  (!»■  Charles  VII  et  dans  l'expulsion 
totale  des  Anglais  de  France?  I m  i  prétation  absolument  cor- 
roborée par  rénumération  des  ol>jctâ  essentiels  de  cette  mis- 
sion, contenue  dnns  les  lettres  suivantes. 

r>.  T,e«  sriitifuents  personnels  de  Pancrazio  Giustîniani,  si 
nettemeut  expi  imés  ici  dans  le  sens  de  la  cause  nati^nnle  fran- 
çaise, sont  à  r»^m,irqiipr,  lU  sont  à  relever  particuliei  'Hii  nt, 
parce  qu'ils  seiiil  i»  hî  l  irn  <  \|)iessits  de  l'étal  d'esprit  u'  r-il 
de  la  colonie  v«  tiiticniu'  dr  Flandre,  colonie  exclusif  *  un  ut 
commerciale,  où  les  questions  d  int-  i  T  t  ne  Joivenl  naturelle- 
ment laisser  guère  de  place  aux  questions  de  sentiment. 

G.  Ici  se  termine  cette  première  lettre,  reçue  le  18  juin  à 
Venise,  et  dont  la  date,  attribuée  au  10  mai,  doit  certainement 
être  moditiée  aiasi  qu'il  a  été  df^montr^' (ci-dessus,  p.  3G,  n.  2), 
en  la  reportant  à  quelques  jours  plus  tard,  au  délai  nécessaire 
pour  que  la  nouvelle  de  faits  survenus  le  11  au  plus  tôt  dans  la 
région  d'Orle.itiS  fût  parvenue  a  Bruges. 

7.  Ici,  Morosini  reprend  la  parole,  comme  on  s'en  aperçoit. 

8.  Notaiion  personnelle  d'un  bruit  coorant  sans  doute  à 
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Gorando^  M'GGGGXXVUIT. 

Dapuo,  sabado  dy  [xXY^]  dei  mexc  de  zugno  da  ma- 
dina,  in  lo  dé  de  la  aparadon  de  San  Marcho*,  ave- 
semo  da  Broza  per  îelera  rezevuda  maet  Marclio 

Zustignan  de  so  fio  ser  Prangati,  de  dy  im*  de  zugno*, 
e  scrive  de  la  rota  dada  per  miser  lo  Dulfim  a  Ingelexi 
e  de  loro  prexi  e  morty  da  plu  de  m  in  u%  e  apreso 
qudo  aver  abudo  ono  altio  fortisimo  castelo  d'Inge- 
lexi,  sozîonzando  la  novela  per  ordene  avanti  dita  esep 
vera^;  e  apreso  como  el  ducha  de  Borgogna  aver 
abudo  una  grandisiina  uiaiatia,  e  queio  eser  liberado 
de  mal  de  postiema,  per  k  rechîa  reta,  e  wido 
de  quela^;  e  dy  faty  de  la  damixda^  andar  proa- 
peraodo  molto  meio''.  Fata  la  so  letera  in  Broza  ady 

Venise  et  sur  lequel  d'antres  mentioiu  Tont  revenir.  (Voir  les 
deux  lettres  suivantes.)  H  serait  snperAn  d'insister  sor  l'intérêt 

que  présente  cette  mention  d'une  correspondance  entre  Ghar^ 
les  Vil  et  Martin  V,  au  sujet  de  Jeanne  d'Arc,  correspondance  <iae 
Morosini  semble  bien  ici  indiquer  comme  connue  à  Venise  Ters 
la  date  du  18  juin,  d  itp  rie  réception  de  cette  présente  lettre^ 
et,  en  tout  cas,  avant  le  25  ou  le  26,  date  de  réception  du  docu- 
ment immédiatement  suivant.  —  Sur  les  reclierches,  infruc- 
tueuses jusqu'ici,  déjà  entreprises  à  cet  effet  aux  archives  dn 
Vatican,  voir  P.  Ayroles,  La  vraie  Jeanne  ^Âre,  t.  ID,  p.  677. 

1.  Fol.  502  B.  . 

2.  Le  25  juin  1429,  qui  est  bien  un  samedi,  comme  le  dit  ici 
Morosini.  —  Cependant,  à  la  fin  de  cette  même  lettre,  on  va 
voir  que  c'est  le  26  qui  est  indi<{ué  comme  date  de  réception. 
(Ci-après,  p.  58,  n.  1.) 

3.  Second  groupe  de  documents  relatifii  au  fait  de  Jeanne 
d'Arc  et  seconde  lettre  du  même  au  même,  en  date  de  Bruges 
le  4  juin,  arrivant  à  Venise  le  25  ou  le  26. 

4.  Simple  confirmation  et  répétition,  en  gros,  des  nouvelles 
contenues  dans  la  lettre  précédente,  concernant  la  prise  des 
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Ensnite,  le  samedi  [SI5]  da  mois  de  juin,  an  inatin^ 

le  jour  de  l'apparition  de  saint  Marc,  nous  eûmes  [des 
DouveUesJ  de  Bruges  par  lettre  que  messer  Marco 
C^ustîniam  reçut  de  son  fib  ser  Pancrazio,  datée  du 
4  juin,  n  écrit  de  la  déroute  infligée  par  messtre  le 
dauphin  aux  Anglais  et  de  leurs  prisonnim  et  morts, 
au  nombre  de  plus  de  1,500  à  2,000,  et  qu'ensuite 
celui-ci  s*est  emparé  <ïun  autre  très  Ibrt  château  sur 
tes  An|^ais«  lyoutant  que  la  nouvdle  ordonuémeiit 
dite  auparavant  est  vraie.  D  ajoute  que  le  duc  de 
Bour«;ogne  a  eu  une  très  gra've  maladie  et  qu'il  est 
délivi^  et  guéri  d'un  abcès  à  roreiile  droite.  Quant 
aux  ùHs  de  la  damoiselle,  il  dit  qu'ils  vont  prospérant 

Tourelles  et  la  levée  du  siège  d'Orléans-  Les  soûles  différences 
à  noler  sont  les  suivantes.  CpttP  lettre  du  4  juiu  annonce  comme 
effectivement  prise  par  les  i  rauçais  Vautre  place  (très  proba- 
blement Jar^^eau),  que  la  lettre  préc(^dente  mentionnait  simple- 
ment cnninie  assiégée.  fCi-dessus,  p.  34,  n.  7,  et  p.  3(),  n.  1; 
cf.  ci-après,  lettre  en  date  du  9  juillet  1420.)  On  a  vu  que 
celte  opération,  en  réalité,  s'était  bornée  à  un  assaut  sans 
résultat  donné  à  la  place  de  .largeau,  dont  la  prise  ne  se  véri- 
fiera que  vers  la  mi-juin.  ^Ibid.,  id.)  —  En  outre,  le  chiffre 
énoncé  pour  les  pertes  de  Tarmée  anglaise  est  augmenté  et 
porté  à  1,500  ou  2,000  au  lieu  de  600.  (Ci-dessus,  p.  32,  n.  1.) 

S.  Aucun  autre  document  connu  jusqu'ici,  semble-t-il,  ne 
donne  ce  détail  sur  U  maladie  dont  il  est  avéré  que  le  duc  de 
Bourgogne  ëtiit  alors  atteint  pendant  son  séjour  dans  ses  états 
éa  nord.  (Ci-dessus,  p.  54,  n.  2.] 

0.  Psrtie  d'OrMtns,  après  son  triomphe,  le  9  on  le  10  mal 
{Jotimai  du  siège ^  8  [pour  9]  mai;  Chrmu  dg  la  Puoeth,  eh.  h, 
p.  396),  Jenme  d'Are,  par  Kois,  •  rejoiaV  le  II  oa  le  13  mai, 
àTcm,  leroiy  Tean  de  diliMMii  à  sa  reneontre.  (ElMrhart  Win- 
decfce^  ProoiÊ^  t.  IV,  p.  480-497,  éd.  W.  Altmann,  cli.  260,  S  299, 


18  OHAOlflQUI  [im] 

wt  zugDo,  e  de  qua  reaevuda  a  dy  lOYf  de  queio 

Apreso^  avesemo*  una  letera  aver  scrito  miser  lo 
Doiliu  da  Paris*  a  miser  lo  papa  Martin  XI°  (sic)^  da 
Roma;  el  teoor  de  quela  iK>n  se  a  aacbora  sapudo, 

p.  252  ;  Chron*  de  Townaif  p.  412.)  On  tronye  Charles  VH  et  sa 
coar^  le  10  à  Ghlnon  (art.  de  compte  dté,  Prœè»^  t.  V,  p.  258),  le 
22  an  châtean  de  Loches  (Beineoiirt,  ffi^.  dg  Ckarln  VU,  t.  Il, 
p.  215)»  où  Jeanne  eUe-mème,  et  le  roi  avec  elle  sans  doute» 
paraît  encore  présente  le  23  (Eberhart  Windecke,  Ibid,,  id.],  et 
où  se  passent,  entre  elle  et  GharlesYII»  les  scènes  poignantes  dont 
les  sovrenirs  de  Danois  ont  fixé  les  traits  les  pins  saillants»  dra> 
mati^pies  et  suppliants  appels  i  la  Yolonté  royale»  étouffée  par 
un  entourage  de  détestables  conseillers.  (Dépos.  de  Dnnois» 
ProcèB,  t.  ni»  p.  12.)  —  Le  4  juin»  date  même  de  cette  lettre» 
Jeanne  d'Arc  est  à  Selles»  en  Berry»  dans  la  vallée  du  Cher»  an 
delà  de  Loches,  sur  la  route  d'Orléans,  préparant  la  campagne 
triomphante  qui  va  aboutir  le  18  i  la  joum^  de  Pataj.  (Compte 
de  forteresse  d'Orléans»  1429*1431,  art.  XX»  Charpentier  et 
Cuissard,  à  la  suite  du  Journal  du  siège;  cf.  Ppoeè»,  t.  T» 
p.  262.)  Elle  reste  à  Selles  jusqu'au  6»  date  où»  par  Romoran* 
tin»  elle  repart  pour  Orléans,  centre  des  opérations  imminentes. 
(Lettre  de  Guy»  sire  de  Laval»  et  d'André»  sire  de  Lobéac»  son 
frère,  à  leurs  mère  et  grand'mère  Anne  et  Jeanne  de  Laval,  en 
date  de  Selles,  le  8  juin  1429,  Procès,  t.  V,  p.  107-108.)  —  Le 
vol»  de  Loches,  où  on  vient  de  le  voir  présent  les  22  et  23  mai» 
se  trouve  le  5  et  le  6  à  Saint-Aignan,  sur  \e  Cher,  moins  avant 
que  Selles,  et  est  peut-être  à  Selles  du  lundi  6  au  jeudi  9. 
(ihid.y  p.  106,  107»  110.)  —  Ce  jour  du  6  juin»  la  Puceiie,  qui 
parle  ouvertement  de  son  projet  de  mener  sacrer  le  roi  à 
Reims,  offirant,  dans  son  logis»  le  vin  de  bienvenue  à  Guy  de 
Laval»  entré  pour  la  saluer,  lui  dit  sans  forCanterie,  dans  sa 
forte  et  simple  conviction»  dans  son  «  assés  voix  de  femme  », 
dont  le  timbre  impressionna  si  vivement  le  jeune  chevalier, 
a  qu'elle  lui  en  feroit  bientôt  boire  à  Paris  ».  (/dût.»  p.  110» 
107,  108.) 

1*  Morosini»  comme  on  l'a  vu»  vient  cependant»  en  enregis" 
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de  nà&ax  en  imeiix.  Sa  lettre  (bt  fidte  à  Bruges  le 

4  juiii  et  reçue  i(  i  le  26  de  cv  mois. 

Ensuite  nous  apprkues  que  messire  le  daupiim,  de 
Paris,  avait  écrit  âne  lettre  à  mesaire  le  pape  Ifar- 
tin  XI  (sic),  de  Rome;  on  D*a  pas  enoore  pu  saTOÎr  k 

tranl  1  arrivée  de  cette  lettre  (p.  56,  n.  2),  d'indiquer  le  samedi 
25  comme  date  de  sa  réception^  au  lieu  du  26  ici  mentionné. 

2.  Ici,  et  pour  tout  cet  alinéa,  c'est  Antonio  Morosini  <jai 
reprend  en  son  nom  la  parole. 

3.  Il  est  à  observer  que,  ici  comme  à  U  fin  de  la  lettre  pré- 
cédente, Antonio  Morosini  intenrlent  personnellement  pour 
noter  le  bruit,  courant  à  Venise,  d'une  correspondance  entre 
Charles  VII  et  le  pape  Ifartin  V  an  tnjet  de  Jeanne  d'Arc.  Cette 
répétition  dénote  que  cet  écho  eircnlait  4  Venise  avec  une  cer- 
taine Insistance.  (Cf.  fin  de  la  lettre  sniTante.)  Fant-tt  rappro- 
cher de  cette  anlion  nn  passage  de  la  Chronique  des  Corde- 
liars»  ae  rapportant»  U  eat  mi,  à  one  époque  un  peu  postérietire, 
ans  snitea  de  la  journée  de  PftUy,  et  disant  de  Jeanne  d'Arc 
qne  €  renommée  conm  par  tout  Jusques  à  Homme  qu'elle  faisoit 
mlradaa  »  ?  (FoL  484 

4.  Dans  U  mention  qne  Charles  VII  aurait  écrit  de  Ptu4» 
«ette  lettre  aa  pape,  6uit-il  voir  l'asacrtlim  implicite  d'un  bruit 
alliraiant  reiipulsion  des  Anglais  de  Paris  ?  Cette  supposition 
semble  peu  ▼raisemblable.  Les  deux  lettres  soivantes  montrent 
bien  que,  dans  les  derniers  jours  de  juin,  le  bruit,  tout  à  fait 
Inexact  d'ailleurs,  de  la  reprise  de  Paris  par  Charles  VII  cou- 
rait i  Arignon.  Mais  c'était  après  larictoire  firançalse  de  Patay, 
qui  ^  survenir  le  18  juin  et  dont  les  lettres  en  question  con- 
tiennent trace.  Par  contre,  aucune  rumeur  de  la  rencontre  de 
Patay  ni  de  ses  suites  ne  semble  déjà  panrenue  à  Venise  le  25 
ou  le  28,  à  la  date  de  réeept&on  et  d'inscription  de  cette  pré- 
sente lettre.  H  semble  donc  bien  qne  cette  mention  ae  se  rap- 
porte qa'à  une  iadIeatU»  vague,  ne  traduisant  pas  même  de 
brait  courant* 

fi.  Cet  ordre  de  règne  (XI  poarV),  attribué  Ici  à  Martin  V,  se 
retrovre  à  diverses  reprises,  assea  singulièrement,  dans  le  DU- 
rio  d'Antenlo'MorMini. 
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ma  la  copia  s'a  dito  per  miser  Polo  Gorer  da  i  sao  da 
corte  la  pu6  aver  abuda^  e  notificharola  per  ordeiie 

iii  (  juesto  libro*.  —  E  dapuoy  avila  per  letera,  laquai 
nol^oj  è  de  mestier  uotificarla»  per  ceuuou  La  se  couùea 
sevra  une  ténor*. 


Corando*  M"  CCGC  XXVUIT. 

Gon  el  nome  de  ronipotente  Signor  etemo  Dio, 

ady  xiiii*  del  mexe  de  luio,  e  per  moite  letere  v^piude, 
escrito  si  a  d'Avignon  a  Veniexia,  como  ady  xxni  iiel 
mexe  de  zugno  de  Fano  de  M°  1111'  XXVIUPy  —  per 
uno  nobel  homo,  miser  Zian  da  Molin^,  —  miser  le 
Dolfin,  insenbre  chon  la  damix^  clamada  per  nome 
Zanis®,  iiiluiuiiia(]a  (ielSpirito  sanLo,  daDio  inspirada, 
ady  XXIII  zugno  mtrase  in  Roan,  e  avese  d*acordo  la 
citade,  e  Ingelexi  fugise  e  insise  de  queia  (per  muodo) 
miraooloxamente,  e  (per)  lo  dilo  signor  e  re  perdonase 
a  tuti,  e  pacifîchase  con  lor;  e  dapuo  a  xxni[i]  in  el 
mexe  de  zugno,  în  la  Testa  del  biadu  San  Zane  Batista 
gracioxo,  a  zionto  lo  dilo  in  Paris,  tuti  ingilexi  insenbre 
el  ducha  de  Borgogna  insido  de  fuora  pacifichamente 

1.  Piolo  Gorrer,  ambtsatdear  de  Venise  auprès  du  StînU 
Siège. 

a.  L*iiuionee  de  renregîstrement  de  ce  prédeox  témoignage» 
si  nettement  formoUe  ici,  est  malheorensement  démentie  par  la 
phrase  snivsnte. 

3.  Cette  assertion  rend  donc  inntile  tontes  recherches  dans 
le  Diario,  à  Veffet  d*7  retronver  le  docvment  en  question.  — 
Sur  les  recherches  entreprises  à  cet  effet  aux  Arcliîves  du 
Yatican,  voir  ci-dessas,  p.  54,  n.  S. 

4.  Fol.  S03a. 
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teneur  de  cette  lettre;  nuda  on  dit  que  meseer  Paolo 

Gorrer  a  po  en  avoir  cofiie  par  les  siens  qui  sont  en 
cour  [de  iloiue],  et  je  la  iiotitit  t  ai  par  ordre  en  ce 
livre.  —  Je  Teus  ensuite  par  ieltie;  maiâ  point  n'est 
besoin  de  la  notifier,  parce  qa'elle  ne  oootieni  rien 
que  je  n*aie  déjà  dit. 


An  cours  de  l*année  44^9. 

Au  nom  du  tout-puissant  et  éternel  seigneur  Dieu,  le 

4  4  du  mois  de  juillet,  et  par  beaucoup  de  lettres  venues 
ici,  on  a  éci  il  d'Avio;non  à  Venise,  —  c'est  un  noble 
bomme,  messer  Giovanni  da  Molino,  —  que  le  iSâ  du 
mois  de  juin  de  Tan  44S9,  messire  le  daiq>liin,  acoom- 
pagné  de  la  damoisdle  appelée  de  son  nom  Jeanne, 
illimiint'e  par  FEsprit  saint,  iiih[)irée  dv  Dieu,  est 
euiré  à  Koueii  le  S3  juin  et  eut  la  ville  pai*  accord,  et 
que  les  Anglais  se  sont  enfuis  et  en  sont  sortis  mine 
cuknsement,  que  ledit  seigneur  roi  a  pardonné  à  tous 

et  a  tait  sa  |)aix  avec  eux;  qu'ensuite,  le  24  du  mois 
de  juiu,  tête  du  bienlieureux  et  gmcieux  saint  Jean- 
Baptiste,  ledit  roi  est  arrivé  à  Paris,  tous  les  Anglais 
avec  le  duc  de  Bourgogne  en  étant  sortis  pacifique- 
ment ensemble;  puis  que  la  damoiselle  et  messire  le 

6.  TrMèmt  gnapt  ds  doeuaaitB  nUtif»  «a  fiât  de  JatniM 
d'Are.  —  Meatioii  d*  ploskim  lettres  reçues  à  Venise  le 
14  juillet  i4^>  analyse  et  trmseription  partielle  d'une  lettre 
de  Giorami  da  MoliaOi  en  date  d'Avignon,  écrite  vraisembla» 
Ueaent  ^fers  les  derniers  jours  de  juin. 

6.  Première  mention,  contenue  dans  ces  eorrespondaacesy 
da  nom  de  Jeanne,  non  qne  la  première  de  ces  lettres,  si 
expUehe  cependant  sur  tant  de  points,  ne  relève  même  pas* 
(Ci-dessus,  p.  40,  n.  1.) 


at  CHRONIQUE  [1429J 

imeiibre,  pm  k  damixela  e  miaer  lo  Dolfin  dioiinieao 
i  800  bttroiii  e  oHvaliery  in  PÉris\  prosperando  e  ooih 

fortandose,  clamado  so  inazior  signor  per  tute  le  tere 
e  chasteté  e  vile  de  Franza,  lato  lose  nota  bel  isime 
feste,  oonlioiiaiidose  ooo  k  domek',  e  quelo  perdo- 

i.  Le  brait  marfdUenxde  U  loi-diiiiit  prise  de  Rouen  et  de 
Fane  par  U  PuceUe  eo  personne,  lea  23  et  24  jum»  ainsi  cons- 
taté comme  eonrant  à  Avignon  arec  cette  stupéfiante  précision 
de  joors,  aussi  bien  qoe  l'annonce  consécntiTe  de  la  conclusion 
générale  de  la  paix  entre  Anglais  et  Français,  ne  présentent  à 
cette  date,  est^il  besèin  de  le  dire,  aoeune  ombre  mène  de 
fondement.  Il  fant,  évidemment,  en  deviner  la  cause  première 
dans  la  profonde  émotion  produite  par  U  victoire  française  de 
Patay,  remportée  le  18  juin  dans  les  plaines  de  Beance,  événe- 
ment sensationnel  sans  l'impression  duquel  cette  rumeur  n'au« 
rait  pu  prendre  naissance*  —  Mab  ce  n'est- pas  tout.  La  date 
assignée  ici  à  ces  faits,  à  la  prise  de  Paris  notamment,  est, 
comme  on  voit,  la  date  symboti<pie  de  la  Saint-Jean.  U  faut  donc 
voir  dans  ce  rapprocbement  une  consécration  de  la  rumeur 
confusément  courante,  selon  laquelle  la  Pucelle  aurait  prédit 
m  roi  qu'il  serait  maître  de  tout  son  royaume,  et  de  Paris  aussi, 
avant  la  Saint-Jean,  le  24  juin.  Cette  prédiction,  ou  du  moins 
le  bruit  qu'eUe  avait  été  faite,  dut  certainement  courir  avec 
force  dans  les  masses,  dans  les  armées  comme  dans  les  foules. 
On  l'a  déjà  vue  nettement  signalée  à  deux  reprises  dans  la  pre- 
mière lettre  de  Pancraxio  Ginstiniani,  en  date  de  Brages,  le 
10  mai  ou  jours  suivants,  où  elle  est  présentée  comme  remon- 
tant aux  premiers  entretiens  de  Jeanne  d'Arc  et  de  Gharies  VII 
à  Chinon,  dès  mars  environ,  bien  avant,  par  conséquent,  toute 
espèce  de  succès  remporté.  On  la  retrouvera  encore  formelle- 
ment notée  dans  une  des  lettres  suivantes,  en  date  de  Mar^ 
seille,  le  2S  juin,  et  faisant  sans  doute  le  fond  d'une  autre,  aussi 
en  date  d'Avignon,  le  30.  On  la  voit  régner  également,  avec 
une  frai^iante  et  suggestive  similitude,  dans  deux  antres  docu- 
ments de  même  ordre,  mais  de  tout  autre  provenance  et 
destination.  D'abord,  dans  la  lettre  du  sûre  de  Rotselaer  an  coi^ 
seil  de  Brabant,  en  date  de  Lyon,  défie  22  avril,  bien  reoon* 
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Haiiphîn  étant  à  Paris  avec  ses  barons  et  chevaiifiTS, 
pfoêpérani  et  seréoonAnlMit,  aodainé  oomne  aouve* 
vm  dans  toutes  les  terres  et  chfttesmt  et  ailles  de 

Frauce,  il  Ait  fait  de  très  iiulables  fêtes,  le  dauphui 

nftiisable  sons  les  termet  :  «  Dizit...  quod  rex  in  mtuue  fiUurm 
eonmabitor.  »  {frocè»p  t.  lY,  p.  496.)  Pttb»  dam  U  eurkiiia 
iMtre  éerifte  4t  FranM  ptr  1m  agtiitB  d'one  pntsMUDoe  >Hmands 
innonçant  U  bataille  d«  Patey  du  ISjntn.  {Proeè$,  t,  V,  p.  351.) 

2.  b  ce  qni  eooeanie  Paris^  il  lant  remarqaar  que,  prédio- 
tioD  mptàqpiè  à  part,  la  priae  de  la  capitale,  par  le  «impie  jeu 
des  Ibrees  en  caase^  sera  plus  d^ime  fois  annonele  dans  les 
lettres  snirantesy  —  et^  il  fimt  bien  le  dire»  avec  le  pins  grand 
fiind  de  vraiiemtlance»  —  eonme  oonséquenee  t«mte  naturelle 
de  la  irictoire  française  de  Patajr.  Kn  ce  ^  concerne  Eonen^ 
dont  il  n*est  qoeedon  qu'en  cette  seule  lettre^  Ronen  pritenté 
ici,  de  ùnçon  n  singnlière,  comme  pris  par  la  PnceUe  en  pei^ 
sonne  le  23  juin,  U  confient  de  rapprocher  de  cette  rameur  le 
lait  très  exact  d'an  plan  de  marche  de  F  armée  rejfaU  sur  la 
Màrmandie,  qni  parait  avoir  été  sériensement  conçn  et  réelle» 
ment  disenté  ^rès  la  délimnee  d'Orléans,  dans  la  seconde 
moitié  de  mai,  à  Tovrs  on  à  Loches,  pendant  les  apprêts  d'en- 
trée en  campagne  décisiTc.  (Snr  ce  projet,  dépos.  de  Danois, 
Procès,  t.  m,  p.  12,  reprodnite  fisiblemeat  dans  Jeamai  du 
siège,  entre  9  [pour  10]  mai  et  11  juin,  et  dans  CAfon.  de  la 
Pucellcy  ch.  L,  p.  300.  Sur  les  lieux  de  séjour  du  roi  et  de 
la  Pucelle  à  cette  époque,  ci-dessus,  p.  56,  n.  6.)  Ce  plan 
d'entrée  en  Normandie  était  celui  des  princes,  dont  le  duo 
d'Alençon,  et  des  chefs  de  guerre;  il  fut  abandonné  devant 
Vinsistance  irréductible  de  Jeanne  à  marclier  snr  Reims 
en  Tue  du  sacre.  [Mêmes  textes,  toe,  eit.)  C'est  alors  que, 
eommo  moyen  terme,  on  se  décida  à  la  campagne  préalable 
contre  lo!^  places  encore  anglaises  de  la  Loire,  qui  allait  abou- 
tir à  la  journée  de  Patay  et  préparer  rorientation  do  grand 
mouvement  dirif^é  sur  Reims.  —  Quelques  opérations  isolées  se 
poursuivirent  seules  en  Normandie.  (Sur  ce  point,  ci-après, 
lettres  en  date  du  27  juillet  et  du  13  septembre  1429;  cf.  lettres 
en  date  du  20  novembre  1429,  du  4  janvier,  du  17  février  1430.) 
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iiando  a  tute  giente,  non  se  arechordando  plu  de  Tin- 
zurie  di  Eogelexi  con  i  Franzeschi  aver  rizevude  e  tor- 
nady  tiiti  a  contridon  de  peneteoda  [e]  in  direta 
€lioiidi]xioD  [de]  bona  e  perfeto  paxe^  La  dita  donzela 
fexe  questa  rechoiiciliaciou  in  (jiiesto  muodo,  che  per 
imo  over  in  do  ani  i  Francescbi  e  logelejd  con  d 
signer  devese  vestir  de  pano  beretin  oon  la  croxieta 
80X0  oindda,  e  de  dover  desEunar  per  tuto  qneio  ano 
el  venere  di  de  la  setemaua  pan  e  aqua  per  ogni 
domada,  e  de  star  tuti  insenbre  in  colegacion  con  le 
8UO  muier,  e  de  non  dormir  plu  camalmente  con  altre 
done,  e  non  del  60  patremonio  prometando  in  Dio^  da 
qaesto  tenpo  in  avanti^  de  non  voler  ne  uxar  deaooi^ 
dta  alguna  de  vera  per  nisuno  muodo  ^. 

Ë  dapuo  questa  damixela  aver  dite  [a  miser]  lo  Dol- 

^GerCMi  cette  haute  coiiception  du  sacre  s'imposait  ;  c'était  U 
pore  raison  d'être  de  l'œuvre  deUPucelle.  Néanmoins^  quelles 
menreilleuses  facilités  d'invasion,  quelles  ressources  de  coange 
et  d*éiiergie  surhiimeiiies  eût  dès  lors  fournies  la  terre  nor- 
mande^  on  croit,  en  de  précédentes  études,  l'avoir  suffisam- 
ment démontré.  [Épisodes  de  l'invasion  anglaùc,  Bibl*  de  £Ée, 
des  chartes,  t.  UV  à  LVII,  1893-1896.) 

1.  Sur  cette  mmeurd'nn pardon  général  conseillé  à  Chal'les^  II 
par  la  Pucelle,  voir  ei-après,  lettre  en  date  du  9  juillet  1429. 

2.  £n  dépit  de  son  apparente  inmisemUance,  tout  ce  pas- 
sage est  un  des  plus  curieux  que  c<mtiennent  les  eorrespon- 
danees  enregistrées  par  Antonio  Morosini.  Les  idées  qu'exprime 
id  Giovanni  da  Molino  sur  l'universalité  de  U  mission  attribuée 
à  la  Pucelle,  et  qu'il  résume  encore  dans  la  conclusion  de  cette 
même  lettre,  seraient  peut-être  en  droit  de  passer  pour  un 
pur  accès  d'extravagance,  si  d'autre  part  elles  n'étaient  con- 
trôlées et  vérifiées  par  un  autre  texte,  moins  complet  sans 
doute  et  d'allure  moins  pittoresque,  mais  dont  l'autorité 
corrobore  singulièrement  les  dires  du  négociant  vénitien.  11 
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prcottiit  oomge  aim  la  damoiMBe  et  pardonnaiit  k 

toutes  gens,  ne  se  souvenant  plus  des  injures  i^u  il  a 
reçues  des  Anglais  et  des  Français,  tous  tournés  à 
coDtrilkiii  et  pénHutiOft  et  à  droite  ooncfauMm  de 
bonne  et  parfiile  paix.  Ladite  dammaelle  fit  cette 
réconciliation  en  cette  manière,  que  pendant  un  ou 
deux  ans  les  Français  et  les  Anglais  avec  leur  seigoeur 
devraient  se  Tétir  d'étoffe  griae  avec  ia  petite  croix 
coofloe  deaeiis,  ne  prendre  tonte  cette  année  le  ven* 
dredi  de  chaque  semaine  que  du  pain  et  de  Teau  pour 
chaque  semaine  ;  être  tous  eu  bonne  union  avec  leurs 
femmes  et  Kfô  plus  dormir  cbameUement  avec  d'autres 
femmes,  et  foire  promesse  à  Dieu,  sanf  pour  [la 
défense  de]  leur  patrimoine,  de  ne  vouloir  user,  en 
uuiie  manière,  d'aucune  discorde  de  guerre. 
£t  ensuite  cette  damoiseUe  a  dit  à  messire  le  dan- 

t'a^  du  poème,  à  présent  bien  conniiy  consacré  par  Chrift« 
tine  de  Pisan  à  Jeanne  d'Arc,  et  daté,  avec  une  prédtion  sin- 
gulière, des  derniers  jofirt  de  jaillet  1429.  Un  paatege  de  cette 
<mmre  traduit  nettement  Tiropression  que  Jeanne  d'Arc  était 
considérée  comme  une  sort o  de  Messie,  destiné  à  réformer  toute 
U  chrétienté.  (Versets  42  et  46»  ProeèB,  t.  Y,  p,  iS.) 

«  En  chrestienté  et  en  l'Église 
Sera  par  elle  mis  concorde. 

Car  elle  a  ailleurs  plus  haut  fait. 
C'est  que  la  foy  ne  soit  périe.  » 

Ces  CTtraordinaire!;  conditions  de  peix,  lel  présentées  comme 
dictées  par  la  PuceUe  aux  deux  nations  iDgUise  et  française» 
»  conditions  dont  qnelqnes-ones  contiennent  de  si  bisamt 
injonctions  individnelies,  devaient  donc  répondre  aoa 
rumeoTS  répandues,  beaucoup  plus  sérieusement  qu'on  ne  sau- 
rait le  penser,  sur  l'extension  illimitée  de  la  mission  divine  de 
le  Paeelie.  ht  fût  qu'un  négoeienl  vénitien  étebii  à  l'étran^ri 
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fin  ¥ole  aiidtr  a  Roma  per  fario  inooronar  de  b  ao 

corona  de  tuta  Franza*.  R  avemo  in  tuto  l'a  dito  cser 
seguido,  e  la  dita  dainixela  trovada  senpre  iii  vei  i- 
dade  in  80  fermezay  vegnuda  par  rarîficar  magnifiche 
ooae  in  questo  mmido'.  Ainen^. 


Ckirando^  any     GCCC  XXVIIU^ 

Copia  de  una  letmi  mandada  per  lo  nobd  borna 

miser  Zam  da  Molin,  d'Avitcnon,  ady  xxx  zugDO,  la 
quai  el  scrive  in  questa  iorma,  como  diremo  per 

homrac  d'affaires  avisé,  et  toajoiirs  plus  <m  moins  destiné  à  de 
hautes  fonctions  dans  son  pays  natal,  enregistre  et  transmette, 
comme  toutes  naturelles,  des  conceptions  aussi  anormales, 
indi<|ae  one  disposition  ambiante  des  esprits,  des  imaginations 
et  des  ecBnrs,  dont  cet  intéressant  doenment  permet  d'ëpronver 
tonte  la  force. 

1.  Fant-U  supposer,  non  peat-ètre  sans  ane  certwae  yni^ 
semblance,  qu'il  y  a  ici  oonfiision  matérielle  entre  «  Rom»  »  et 
qnelqne  vocable  désignant  tout  simplement  Reims»  lieu  classique 
du  sacre  des  rois  de  France  ?  Dans  une  lettre  nltérieitre,  da 
28  juin,  on  rencontre  ainsi  la  mention  «  d'O  riens  »  pour  €  de 
Rens  ».  11  s'agirait  alors,  ici,  à  la  date  de  la  fin  de  juin,  de  la 
mention  de  la  campagne  du  Sacre*  —  Faat-il,  ao  contraire,  sup- 
poser ^'il  s'agit  vraiment  d'une  mention  concernant  Rome  ?  On 
vient  de  voir,  à  deux  reprises,  Ântonio  Morosini  en  personne 
noter  le  bruit,  courant  à  Veniseï  d'une  correspondance  entre 
Charles  VU  et  Martin  Y.  (Gi-dessus,  p.  54,  n.  8,  p.  80,  n.  3.)  Il 
faut  noter  que  ce  présent  passage  consiste,  conmie  on  s*en  aper> 
çoit,  non  plus  dans  une  intervention  de  Morosini,  mais  dans  la 
continuation  et  la  fin  de  la  lettre  de  Giovanni  da  MoUiio^  C'est  à 
Giovanni  da  Molino  seul  que  serait  donc  imputable  la  tranami»* 
slon  du  bruit  si  singulier  ici  recueilli,  —  le  projet  de  couronne* 
ment  de  Charles  Vn  à  Rome,  mmenr  qu'aucun  fondement 
n'autorise  sans  doote,  nuis  q^  se  trouTO  d'accord  avec  la  ton 
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phin  qu'elle  vent  aller  à  Rome  pour  le  faire  couronner 
de  sa  couronne  de  toute  France.  Et  nous  apprenons 
que  tout  ce  qu'elle  a  dit  s'est  accompli,  que  les  DflFOlfiS 

de  ladite  damonelle  août  toujonn  en  yérité  troawéŒ 
oooAnnéea,  el  qii*dle  est  veone  pour  acocMopIir  de 

magoiliques  cho^s  eu  ce  monde.  Amen. 

An  cours  de  l'année  4it9, 

Copie  d*niie  lettre  en^yée  par  le  noble  homme 

messer  Giovanni  da  Moîino,  (rAvii^non,  le  30  juin,  et 
qu  il  écrit  en  la  iorxue  que  nous  allons  du^e  : 

merveilleux  des  événementâ  et  des  bruils  en  cours  qui  Tieiment 
d'être  rapportais. 

2.  O'tte  flernii.re  mention  est  à  relever  et  à  rapproch»  r  des 
observatu  ii-^  <|ui  viennent  d'tHre  faites  sur  Tuniversaiité  attri- 
buée à  la  mission  de  la  Pucelle. 

3.  Le  caractère  extraordinaire  des  nouvelles  d'ordre  pure- 
ment |K  1itir|ue  ot  guerrier  contenues  dans  cette  correspon- 
dance, —  l  injpi  ebsion  morale  de  la  mission  de  la  Pucellc  i  (  nit  à 
fait  mise  à  part,  —  loin  d  ôter  àcette  lettre  de  sa  valeur  propre, 
lui  donnent,  au  contraire,  un  int«''r<^l  tout  spécial.  Elle  con- 
tribue à  faire  ccJiiipreiitlre  quelics  l  umcurs  fantastiques  et  fabu- 
least'î»  secouaient  ainrs.  comme  en  tous  les  temps  de  troubles, 
l'imaîîination  des  iouks  et  des  individus.  On  saisit  ainsi  com- 
mtul,  par  exemple,  a  pu  s Opti  ci  la  genèse  d'une  œuvre  telle 
que  la  singuli».i  <-  Clu  onique  de  Lorraine,  la  dernière  des  Chan- 
sons  de  Geste,  dont  la  version  en  prose,  la  seule  malheureuse- 
ment conservée,  représente  un  si  cm  ieux  témoignage  de  tous 
les  prodiges  que  l'instinct  du  merveilleux  a  pu  grouper  autour 
de  la  vie  démesurément  transformée  de  la  Pucelle.  {Procès, 
t.  IV,  p.  32'J-338  ;  notamment  sur  la  prise  supposée  de  Paris 
et  de  Rouen,  p.  335-338.) 

4.  Fol.  503  D.  —  Entre  le  20  et  le  2o  juillet  i<V2^.). 

5.  Quatriènje  groupe  de  documents  relatifs  au  lail  de  Jeanne 
d'Arc.  —  Lettre  du  môme,  en  date  d'Avi-m  n,  le  30  juin,  reçue 
à  Venise  entre  le  20  et  Ir  2(j  juillet,  ai'nm  la  lettre  qui  suit,  qui 
est  en  date  du  28  juin  et  inscrite  dans  cet  ordre. 
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€  lo  ve  yoio  dir  d*una  gentil  dandxda  de  le  parte 

de  1  riniza,  aiizi  a  dirve  ineio  d'iuio  zentil  anzolo,  che 
da  Dio  eser  vegnudo  e  mandado  a  recbonzar  el  boni 
paixe  de  Franza,  che  zià  pmiudo  iera^  ;  die  abinndo 
abudd  la  damixela  per  nome  dita  Zanea',  aiando  atada* 
iii  iatiiiity  luogi  revelady  a  Ingelexi*,  la  dita  andè  a 
una  Lera  se  clama  Bonacin  e  manda  a  dir  al  cajietanio 
Taboi»  segnor  ingelexe,  che  ly  dese  la  tera;  non 
▼olae;  de  chè  el  oonte  Sofort»  signer  ingeleze»  p^ 
nome  de  la  damix^,  tanto  fexe  che  la  i  dè  la  tera  ^  e 

1.  ÉcriTuit  d'Avignon,  d'une  résidence  entourée  de  tontes 
parts  de  régions  françaises  ou  dévouées  au  pard  firançais»  il 
est  assez  naturel  que  Giovanni  da  Molino  garde  à  la  cause  de 
Charles  Vn  une  sympathie  marquée.  Toutefois,  dans  cette ^ 
lettre,  cette  sympathie  se  dégage  en  termes  si  ezpressifii  et  si 
naïvement  émus  qu'il  convient  d'en  relever  particulièrement  U 
forme  comme  le  fond. 

2.  Nouvelles,  confosément  présentées  et  interverties,  des 
sièges  et  prises  de  Jargeau,  Ueung  et  Beaugency,  événements 
accomplis  entre  le  il  et  le  18  juin,  mais  ramenés  ici  à  un  seul, 
la  prise  de  Beaugency. 

3.  Jeanne  d'Arc,  ayant  quitté  SeUes  le  6  pour  gagner  Orléans, 
en  est  partie  le  il,  à  la  tête  de  forces  importantes,  se  dirigeant 
sur  Jargeau,  où  commande  le  comte  de  Suffolk.  Jargeau  a  été 
pris  le  dimanche  12,  de  plein  assaut,  et  Suffolk  fait  prisonnier 
au  fort  du  combat.  Rentrée  le  13  à  Orléans,  elle  en  est  repartie 
le  15  dans  la  direction  de  Heunget  de  Beaugency.  Le  pont  for- 
tifié de  Heung  est  enlevé  ce  jour  même,  15  juin;  la  ville,  sur 
Ut  rive  de  Beance,  reste  encore  aux  mains  de  sa  garnison 
anglaise,  sons  Thomas  Scales.  Le  lendemain  16,  le  siège  est 
devant  Beaugency,  oti  commandait  Talbot,  mais  d'où,  avec  une 
partie  de  ses  forces,  U  s'est  retiré,  cette  nuit  même  du  15  au 
16,  pour  joindre  en  Beauce  l'armée  anglaise  de  secours,  com- 
mandée par  John  Falstaff,  qui,  depuis  le  6  juin  environ,  se 
dirige  lentement  de  Paris  vers  la  Loire,  et  stationne  en  ce 
moment  k  Janville,  k  mi-route  d'Étampes  k  Orléans  :  la  garni- 
son laissée  à  Beaugency  par  Talbot  capitule  dans  la  soirée  du 
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€  Je  vom  ▼eux  dire  d^ime  ^pentOle  damoisdle  des 

parties  de  France,  ou  môme,  pour  ludeux  dire,  d'an 
^eatii  ange,  venu  de  pai^  JDieu  et  envoyé  pour  restau- 
rer k  bon  pays  de  Fraice,  qui  était  d^ perdu;  cette 
damoiadley  qui  de  son  nom  est  dite  Jeamie,  apr^ 
avoir  été  dans  un  nombre  infini  de  lieux  rebellés 
contre  les  Anglais,  est  ailée  à  une  terre  qui  s'appelle 
Beaugeucy  et  a  envoyé  dire  au  capitaiue  Talbot,  sei- 
goenr  auglais,  qu'il  lui  donnât  la  terre;  il  ne  voulut; 
alors  le  comte  de  Suffdk^  seigneur  anglais,  fit  tant, 

17.  Yen  ee  BMmieiit  mène,  à  la  ânde  la  journée  du  17,  Var^ 
mée  anglaise  de  secmm,  avee  Talbot,  partie  de  Janville»  est 
entrée  dans  la  ville  de  Mtmig,  espénnt  en  vain  sanver  eneore 
Beangency.  Le  IS  an  matm,  an  an  de  la  perte  de  Beangency, 
révaenation  de  la  irille  de  Meung  est  décidée,  et  tontes  les  forces 
anglaises,  armée  de  secours,  troupes  sorties  de  Beaagency  sous 
Talbot,  ganûson  de  la  Tille  de  Meung  sons  Scales,  se  sont  mises 
en  retraite  sur  Paris  par  la  direction  de  Janville.  (Sur  l'exposé 
de  ces  bits,  compliqués  en  apparence,  mais  strictement  dépen- 
dant l'un  de  l'antre,  voir  Wallon,  iftst.  de  Jéatme  ^Are^  1. 1, 
p.  188-201.) 

4.  Le  roi,  eneore  certainement  à  Salnt-Aîgnan  le  6  juin, 
peut-être  à  Selles  jusqu'au  9  (lettres  de  Guy  et  André  de  La^al, 
FroeHf  t.  y,  p.  107-110),  se  troure  à  la  date  du  19  au  château 
de  SuIly-sur-Loire,  entre  Jargeau  et  Gien,  possession  do  grand 
ebambellan  Gecwges  de  la  T^remodle,  tout-puissant  sur  l'esprit 
da  prince,  et  qnl  tient  ainsi  Charles  VU,  soi-disant  sur  le  che- 
aun  de  Reims,  en  réalité  sous  sa  main,  et  surtout  à  l'écart  du 
milieu  d'enthousiasme  soulevé  aatour  de  leanne  d'Arc.  Cest  de 
Sully,  le  19,  que  le  loi  date  une  lettre  au  conseil  du  Danphiné 
annonçant  la  ^toire  de  Pattj,  remportée  la  Ycille.  (Fauché- 
Prunelle,  Xettret  tirém  dm  arehipes  de  rMeké  de  Grenobie^ 
dans  BuU.  acad.  Delph.y  t.  H,  1847,  p.  458-459.) 

5.  Cette  lettre,  comme  on  voit,  se  home  à  mentionner  la 
prise  d'une  seule  de  ces  trois  places,  ceUe  de  Beangency,  encore 
en  attribuant  à  la  place,  à  tort,  Suffolk  pour  capitaine,  aTcc 
Talbot,  ^  seul,  en  réalité,  y  «fait  exercé  commandement,  et 
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^oiuido  inlfar  de&iro»  ranlvado  h  penont  ooo  d  so 
aver,  ^ene  dapuo  a  indinar  a  la  dita  damixela,  e  niray 

due  iiM  v  la  bo  persoiia  non  s^nMiienive  niay  contra  el 
re  de  Franza»  e  chusî  a  queio  U  dè  licencia  c  partise^ 
Dapuo  d  trovaae  per  camio  uni  fantim  iiigeiexi  die 
fono  asunady  de  ringnaniexioQ  de  Franca  per  vefn^îr 

a  trovar  la  dila  damixela;  de  chè  no[n]  ostante  lu  dito 
signor  dito  Tabot»  che  aveva  zurado  de  non  preader 
amie  contra  la  oorona  de  Franza»  se  mese  hiy  e  la  so 
coopagna  a  inBeiibreooD  Ingdexi'.  E  la  damixda  dioii 

en  aisigoiiit  à  cet  éTénemenl  des  circonstances  singulières  dont 
Texafflen  ys  suivre. 

1.  Ce  rôle  ici  «ttribné  en  comte  de  Snffolk,  soi-disant  à  Bean- 
genoy,  doit  évidemment  provenir  d'une  déformation  de  son  aiti- 
tnde  à  U  prise  de  Jargean,  telle  <{u'un  curieux  témoignage  la  pré- 
sente. IjS  rempart  de  U  place  pris  d'assaut,  le  comte  de  Suffolk, 
ainsi  qu'il  est  établi^  est  fait  prisonnier  sur  le  pont  de  LoirCi  en 
essayant  de  se  firayer  on  passage»  de  la  rive  de  Sologne,  où  est 
située  U  ville,  vers  la  rive  de  BMOce,  encore  libre  d'ennemis. 
Cest  alors,  an  témoignage  du  Greffier  de  la  EocheUe,  que  Suf- 
folk,  près  d'être  atteint,  aurait  crié  à  haute  voix  :  «  Je  me  rens 
à  U  Pucelle,  qui  est  U  plus  vaillante  femme  du  monde  et  qui 
nous  doit  tous  subjuguer  et  mettre  à  confusion.  »  {Grefpêr  de 
la  ReeheUt,  p.  940.)  C'est,  évidemment,  de  la  même  rumeur  que 
provient  un  autre  récit,  contenu  dans  une  lettre  écrite  des  fron- 
tières de  Poitou  et  de  Bretagne  à  U  suite  de  ces  événements  : 
<t  Le  comte  de  Suffort  s'est  rendu  à  U  PuceUe,  agenoillys.  » 
(Bachout  à  la  suite  de  Momêtrelêt,  t.  IX,  app.  V,  ap.  CoU,  du 
ohron.  nat*  frûnç,,  et  Prooèê,  t.  V,  p.  122.)  Une  antre  version, 
qui  n'est  pas  inconciliable  avec  celle  qui  vient  d'être  exposée, 
présente  le  comte  de  Suffolk  comme  se  rendant  à  un  gentil- 
homme  d'Auvergne,  Guillaume  Begnault,  —  tige  des  seignenrs 
de  GordebcBuf  en  Bourbonnais,  —  avec  une  mise  en  scène  dif- 
férente sans  doute,  mais,  néanmoins,  comparable,  par  son 
caractère  théâtral,  à  l'allure  générale  du  premier  récit,  Snf-* 
folk,  de  simple  écuyer,  faisant  solennellement  son  adversaire 
ciievilter,  an  fort  du  combat,  pour  pouvoir  plus  dignement  lui 
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in  Dom  de  b  dtfBoiieile,  qoe  Talbol  M  doBM 

et,  comme  elle  voulait  y  entrer,  sa  personne  et  ses 
biens  8au£B»  il  vint  s'incUoer  devant  ladite  damoiselle 
€i  hn  jura  que  jamns  il  ne  s'armerait  en  pcfioane 
contre  le  roi  de  France,  et  tinai  elle  lui  donna  congé, 
et  il  partit.  Ensuite,  il  rencontra  en  chemin  quelques 
gens  de  pied  anglais  rassembles  lies  garnisons  de 
France  pour  venir  trouver  ladite  damoiselle;  alors 
ledit  seigneor  Taibot,  nonobstant  qu'il  eût  juré  de  ne 
pas  prendre  les  armes  contre  la  couronne  de  France, 

leaetUe  son  épie  H  sa  ioL  (JourmUd^Mièg»^  12  juin  ;  of.  Ckrtm, 
dê  ia  PfÊeeUêf  ch.  i.»  p.  902,*  C^oitMT,  eh.  XLtn,  t.  I,  p.  82; 
Berry,  ad  OUI.  i429>  p«  378%)  —  On  ratrooTe  Saffolk,  en  pleine 
liberté»  en  mcrine  à  û  date  dn  16  mers  1430.  (Siméoii  Lnee, 
Otrm.  dm  Mçmt^SabU'Mhkei^  Kèces  just.,  n*  112,  t.  I, 
p.  293-295.) 

3.  Cette  déloyauté,  soitdeTalbot,  eoit  de  la  gmison  englaiie 
de  EetoKeney,  ne  se  vérité  dans  aocan  entre  texte.  £Ue  ne 
peamit,  en  encan  eae,  être  attribaaUe  à  Talbot.  CelnM, 
eonae  il  vient  d'être  eiposé,  s*étaity  de  se  personne,  retiré  de 
B^ugency  dans  la  nnit  dn  15  an  16  jain  poar  aller  joindre  en 
Beeace  l'amée  de  seeonrs  anglaise  :  il  ne  reparaît  pas  à  Bea»- 
gencj  jusqu'à  la  capitulation  de  la  place,  signée  à  une  heure 
tardive  de  la  soirée  dn  17.  Qaent  à  la  garnison  laissée  par  Tel- 
bol  4  Beangency,  soas  le  coaiakandement  soit  de  Pierre  Beau» 
dMMp  {Mef.  de  àOchêl  de  Ben^,  éd.  T.  de  Viriville,  à  la  saite 
de  Ckartier,  t.  m,  p.  309-210),  soit  do  baiUi  anglais  d'itvreax 
Biebard  Onethyn  {Ckrem,  de  im  FweeUe^  eh.  ui,  p.  305»  Berry^ 
ad  ann.  I439«  p.  378),  assisté  de  Ténergique  Mathew  Gongh. 
(Cogay,  16  jidn  1425,  Preeèe^  t.  T,  p.  14,  Wavrin,  part.  Y, 
I.  IV,  1. 1,  oh.  zi^  p.  279,  Lettre  de  Jacques  de  Bourbon,  comte 
de  la  Marebe,  4  GuillaaBe  de  Ghampeaux,  évéque  de  Laoa, 
commissaire  général  des  finances  en  Languedoc,  dans  Bouge- 
aot,  Hetieee  ef  esetreim  de  mee,  de  ia  ML  mp,  de  Vietme, 
p.  60,  ap.  Ml.  du  Go»,  dee  trae,  hiet,  et  scâsii^.,  B(itt 
et  pbit,  1692.)  BUe  paraît  avoir  capitulé  pnrsnient  et 
simplemeat,  tard  dans  la  soirée  da  17,  et  avoir  évacué 
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bom  onar  dke  :  c  Andanio  a  trofvarii,  cbe  i  rompe- 
remo.  »  B  cosy  fo^.  E  vene  a  la  bataia  d  dudia 

asnv.  e  a  la  iin  el  de  fo  morti  chi  dixe  m"  Y*,  e  chi 
diga  e  de  prexi  aitry  taoti.  Da  quai  non  de  schau- 
pase  homo,  di*è  grande  meraveia,  e  die  da  la  parte 
de  b  doniela  non  de  moii  xx  peraone*.  E  foo  de 

en  fait  U  place  le  18  an  matin,  an  lever  du  soleil  (à  quatre 
heures  en  celte  saison),  convoyée  à  distance  raisonnable 
par  une  escorte  française,  sous  Ambroise  de  Loré,  et  s*ètre 
retirée  en  Nonnandle  on  vers  le  Mans  avec  promesse  de  ne 
pas  reprendre  les  armes  durant  un  délai  de  dix  jours  ou  de 
deux  mois.  (Voir  notamment  :  Chron.  de  la  Pucetle;  Bêny, 
loc.  eit.;  Charder^  ch.  xiin,  1. 1,  p.  83-84 ;  Lettre  de  Jacques 
de  Bourbon,  loe.  dit.)  Ancon  texte  ne  mentionne  qn*eUe  ait 
violé  cette  clause  de  la  capitulation.  Bile  comptait  de  4  à 
800  hommes  (textes  cités),  et  il  est  difficile  de  croire  qn*un  &it 
aussi  considérable  eAt  échappé  aux  contemporains.  —  Hais,  en 
revanche,  ne  ûndrait-il  pas  voir  dans  la  mention  de  cette  tra- 
hison, attribuée  à  tort,  à  ce  qu*il  semble,  à  la  garnison  de  Beaa- 
geney,  l*écho  déformé  d*un  fait  imputable,  réellement  cette 
fois,  à  la  garnison  anglo-bourguignonne  d*une  place  voisine,  4 
savoir  Harchenoir,  entre  Beangency  et  Vendôme  ?  Cette  troupe, 
ayant  capitulé  après  le  18  juin,  sitÂt  après  la  victoire  française 
de  Patay,  et  ayant  obtenu  un  délai  de  sûreté  de  dix  jours  pour 
évacuer  la  forteresse,  en  livrant  des  otages  en  gtrantie,  captura 
trattreusement,  dans  rinlervalle,  plusieurs  prisonniers  français, 
afin  d'échanger  contre  eux  ses  otages,  et,  ces  otages  recouvrés 
sains  et  saufs,  de  pouvoir  conserver  comme  auparavant  la  pos* 
session  de  la  place,  le  gros  de  Tarmée  française  une  fois  éloigné 
de  la  région.  (Jammal  du  tUge,  entre  18  et  26  juin;  Chr&n, 
de  la  Pucelle,  ch.  uv,  p.  809-310.)  —  Il  est  bien  possible  qu'il 
y  ait  lA  quelque  bruit  déformé,  né  et  courant  à  la  suite  des 
allées  et  venues  de  Talbot  entre  le  val  de  Loire  et  le  gros  de 
rarmée  anglaise  de  Beauce. 

1.  Bataille  de  Patay,  samedi  18  juin  1429.  —  L'armée 
anglaise,  dont  on  vient  de  voir  les  divers  éléments  de  compo- 
sition, est  partie  le  18  au  matin,  de  Meung  évacué,  en  route 
sur  Paris.  L'armée  française,  avec  Jeanne  d'Arc,  est  partie  ce 
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se  joignit,  lui  el  sa  conopagnie,  aux  Anglais.  £1  k 
damoiselle  dît  en  bon  honneur  :  c  AUona  les  trouver, 
€  nous  les  mtUrons  en  démate.  »  Et  ainsi  fut.  Elle  Yini 
à  la  bataille,  qui  duim  longterTi[)s,  et  à  la  fin  il  y  eut  de 
mcMTts  qui  dit  3,500  et  qui  dit  3,000,  et  autant  de 
prisonmero.  Des  Anglais  il  D*écluqppa  un  seul  homnie, 

matin  même  da  18  de  Beangency,  reconquis,  pour  marcher 
d*abord  mrMeong»  y  croyaot  eœore  Teimeoii  iastâllé;  pais, 
appream^  an  aortir  de  Beangency,  la  nooTeOe  de  Téracnation 
de  Meang  et  de  la  retraite  des  forcea  anglaises^  s'afanee  par  la 
Beaace  pour  lear  ooaper  de  Inaia  la  ronte  de  Parii.  —  Asiea 
tai^  dans  Taprès-^iiidi,  nràemblablement,  les  deux  armées  en 
marche  se  rencontrent  Ters  Patay,  à  mi-chenoin  de  Janville,  au 
point  de  janetion  de  leurs  deux  routes  convergentes.  La  défaite 
des  forces  anglaises,  atissi  complète  quHmpressionnante,  y 
achère  cette  prodigieuse  campagne  de  sept  jours.  (Récit  de  la 
bataille  de  Patay,  dans  fVavrin^  présent  au  combat  dans  les 
rangs  de  l'armée  anglaise,  part.  V,  l.  IV,  t.  I,  ch.  xni,  p.  288- 
295  :  relation  générale  dans  Wallon,  Hist.  de  Jeanne  cTArCy  1. 1, 
p.  201-20(3.) 

2.  D'après  cette  appréciation,  les  pertes  de  Tarnif^o  angolaise, 
soi-disant  détruite  en  totalité,  se  seraient  élevées  à  .3,000  ou 
3,500  hommes  et  à  autant  de  prisonniers  (cf.  ri-apr»>s,  lettres 
en  date  du  28  juin  et  du  9  juillet  1420;,  tandis  que  les  perles  de 
l'armée  française  auraient  été  insi^-ni fiantes.  L'assertion  de  la 
destruction  totale  de  l'armée  anglaise  est  inexac  te,  le  «  liifFre 
indiqué  de  ses  pertes  j)arait  exagf^ré.  Au  témoignage  de  Wavriu, 
présent  à  cette  eani pagne,  et  qui  peut  permettre  de  négliger 
les  autres  assertions  moins  fondées,  les  forces  anglaises  comp- 
taient :  d'abord  l  ai  inéede  secours,  commandée  par  Falstalf,  et 
montant  à  5.000  hommes  [Wavririy  part.  V,  L  IV,  t.  I,  ch.  x, 
p.  281),  puis  les  troupes  sorties  de  Beaugency  avec  Talbot, 
40  lances  et  200  archers,  soit  250  liommes  environ  [Ihid.y 
ch.  \n,  p.  284  ,  enfin  la  garnison  tout  entière  de  la  ville  de 
MeuQg,  (jui  avait  évacué  Meung  avec  le  gros  de  l'armée  et  pou- 
vait, comme  la  garnison  de  Beaugency  (voir  la  noie  |)récédente), 
r/'présentcr  en\  iron  500  lionmies.  Le  total  de  l'armée  anglaise 
pouvait  donc  s'élever  approximativement  à  5,500  hooiines,  sans 
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morti  tnti  i  capctemi^  el  signor  de  Schaks*  e  di  altry 

a&ay^,  bal  v  u  Talbort*  romaxe  pi  ixionier^.  Ma  feve 

atteindre  6,000.  Quant  aux  pertes  ({u'olle  put  «'-proa^er,  les 
abî»ei  lions  officielles,  de  provenance  tant  française  qii'an^l^se, 
concordent  à  peu  près  à  en  llxei*  le  chillre  entre  2,000  et  2,500. 
[Wavrtn,  ihid.,  p.  293;  Lettre  de  Charles  VII  à  la  cité  de 
Tniii  .  Procèsy  t.  V,  p.  202-263;  Lettre  de  Charles  VU  au  con- 
seil du  Dauphiné,  l  iurlu-Prunelle, /ac.  czV.)  —  Les  forces  fran- 
çaises ef.  ri-après,  lt  ih  «:  en  d  il*  du  9  juillet  1429),  toujours  au 
tenioignage  de  Wavrin,  eomplaient  12  à  13,000  rnnihattants. 
(  W'fivriri,  '])i\<\  ..  1. 1,  ch.  xui,  p.  289. /Des  pertes  qu'elles  subirent, 
on  îK'  rent toiih  e,  à  ce  qu'il  semble,  le  chiffre  <^valiié  nulle  part, 
même  approxiiualivenienl.  Aussi  ce  li^^mbre  de  viiif.'^t  morts  seu- 
lement, ici  iii(»ntionné  comme  courant  déjà  la  France,  est-il  inté- 
ressant à  relever,  comme  sig^nificatif  de  l'eff^'t  moral  du  choc  de 
Patav  Vintrt-cinq  ans  plus  tard,  au  pr«>c»";  i?»*  réhabilitation,  un 
témoignage  <1(  ^  [.lu-.  .  i-ieusement  émis  déclarait  (|u  il  ne  s'était 
trouv^^  qn'mi  itl  mort  du  côté  français.  fDépos.  de  Thibaud 
de  Termes,  baiili  de  (Uiartres,  Procès,  t.  III,  p.  120.;  Déjà, 
après  la  prise  des  Tourelles,  le  7  mai,  se  propageait  et  s'enre- 
gistrait le  bruit  (pie  les  soldats  de  la  Pucelle  avaient  seulement 
compté  cinq  morts.  l  Eberhart  Windecke,  Pror^^,  t.  IV,  p.  495; 
éd.  W.  Altmann,  ch.  200,  §  208,  p.  251  ;  C/imn,  dr  Tournai, 
p.  412.)  Et  dès  la  pri^f  de  la  bastille  de  Saint-Loup,  le  4  mai, 
outre  la  version,  peut-ôlre  applicable  ;\  cet  événement,  qu'on 
rencontrera  plus  loin  'lettre  en  date  du  9  juill.-t  1429\  et  selon 
laquelle  on  n'aurait  compté  du  côté  français  cpie  dix  morts,  une 
mention  officielle  ne  relevait  que  deux  morts  seulement.  (Lettre 
de  Charles  VII  à  la  cité  de  Narbonne^  Procès,  t.  V,  p,  101  j 
Cf.  CJiron.  de  Tournai,  p.  410.) 

1.  Les  forces  anglaises  étant  évaluées  h  5  ou  (),000  hommes 
et  les  forces  françaises  à  12  on  13,000,  comm«'  il  vient  d'être 
vu,  il  faut  observer  qu'en  réalité  le  choc  de  Patay  n'eut  lieu 
qu'entre  le  gros  de  l'armée  anglaise,  privée  de  son  avant-garde, 
et  la  seule  avant-garde  française.  Forces  eti'ectivement  enga- 
gé(îs,  pouvant  monter,  du  côté  anglais,  h.  4  ou  5,000  hommes 
(Journal  du  sic^^r,  12  juin:  cf.  évaluation  de  l'avant-garde 
anglaise  à  un  millier  d'hommes,  Cktehon,  juin  1420,  p.  300), 
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ce  qui  est  grande  merrolie,  et  do  parti  de  la  damoi- 
adk  3  ne  mourut  pas  vingt  personnea»  Parmi  ka 

cl,  du  côtt  iiançais,  À  1,400  ou  1,500  combattaDts  à  peioe. 
^Journal  fia  siègej  18  juiii.j  ^ 

2.  Scales,  de  l'accord  générai  des  textes,  figurait  non  parmi 
\f'S  morts,  njaiï»  aa  nunibre  des  prisonniers.  La  lettre  de  1  n  «jues 
de  Bourbon  le  fait  tomber  aux  mains  de  Gr^raud  de  la  Pallière, 
l'ancien  cnniHiaudarj:  il  Ivrven  142'i.  [i\  61-62.)  Un  autre  témoi- 
gnage le  montre  priMauiii  r  de  deux  écuyers  français,  dont  l'un 
vend  au  sire  de  Gaucourt  sa  part  de  rançon.  ;B.  de  Molaiidonet 
A.  de  Beaucorps,  L'armée  anglaise  y  part.  VII,  ch.  vu,  et  Pièces 
jnst.,  n*  114.)  Il  semble  qu'on  le  retrouve,  entièrement  libéré, 
1c  12  septembre  suivant.  [De  Beaurepaire,  De  tadm.  de  la 
^onn.f  p.  62.^ 

3.  Les  du(  umriits  courants  indiquent  seulement  les  princi- 
paux prisonniers.  Mim.-.ii  elet  anuonce  une  liste  des  morts,  qui 
est  en  lacune  dans  les  manuscrits.  (L.  Il,  ch.  lxi,  t.  IV,  p.  330.) 

4.  Talbot.  de  l'accord  général  des  textes,  figurait,  en  effet, 
parmi  le.s  prisonniers.  Il  était  IduiIh  <iux  mains  de  l  a  Mire  et 
de  l*oton  de  Saintrailles  iLetlre  de  Jaccpies  de  Bourbon,  loc. 
eù.)f  de  Polon  de  Saintrailles  seul,  disent  Gruel  (ch.  l,  p.  74), 
la  Chronicpie  des  (  i  ,1,  li.  is  fol.  484  r*").  11  ne  devait  ("^tre  relâ- 
(  hé  (pi  Cil  1433,  '  Mil t  e  Saintrailles  en  personne,  Saintrailles 
destiné  à  être  pris  i  son  tour  à  la  bataille  dite  du  Berj^er,  livrée 
dans  les  environs  de  Beauvais  le  12  août  1431,  et  dont  la  cap- 
tur<-.  par  un  hasard  sin^MiUer,  devait  assurer  la  liberté  de  son 
propre  prisonnier  de  Patay.  [National  Biography,  art.  Talbot 
[John],  t.  LV.  p.  320.;, 

5.  Nombi  I  chefs  anglais  de  marque  étaient  prisumiiers 
avec  Talbot.  Le  docunn  nr  qui  >'u  donne  la  liste  la  j)lus  com- 
ph'le,  —  diverses  chroniques  ciit  nt  encore,  cep«^ndant,  d'antres 
noms,  —  est  la  lettre  de  Jacques  de  Bourbon,  dt'jà  cité»\  qm  pré- 
sente en  outre  le  nf)m  des  Français  enfr»'  les  mains  di  (jui  ils 
étaient  perscmnelb'Tij.  iii  t  lubes.  —  Getle  lettre  ne  mentionne 
aucunement,  parmi  ie^  chefs  anglais,  le  nom  de  John  Falslaff, 
le  commandant  de  l'armée  anglaise  de  secours,  le  vainqueur  de 
la  journé»'  <les  Harengs,  dnnt  les  sages  avis  et  plans  de 
tempori&atioiiy  (|u'ii  avait  na^ères  vivement  détendus  contre 
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Yostro  ooDto  che  tiiti  i  kiogi  son  raidudy  fina  apreso 
Paris,  Zianolons^  Reus*,  Ziatre8^  chon  inolty  altry 

Uio^  io  non  mi  arecordo*.  Ma  io  tegno  de  certo  che 
insina  queslo  dy»  ei  Dolliu  sia  in  Paris,  die  abie  graii 
donde,  morti  tanty  Ingelexi  e  prexi,  Io  resto  qudi  die 

Talbot»  au  conseil  de  guerre  tena  à  Janville,  ie  soir  du  16, 
avant  de  donner  Tordre  de  marcher  à  nouveau  sur  la  ville  de 
Meong,  reeeTttent  ainsi  des  éTénemeats  une  si  forte  et  si  rude 
consécration.  Falstaff^  avec  Tavant- garde  anglaise  encore 
intacte,  put  opérer  sa  retraite  en  bon  ordre  ju8<pi'à  Étainpes, 
«pi'il  atteignit  vers  une  heure  du  matin  avec  ses  troupes  épuisées. 
Plusieurs  textes,  à  tort,  le  présentent  comme  prisonnier.  — 
Cette  retraite,  inréprochablement  conduite,  fiit,  comme  on  sait, 
le  prétexte  queTalbot,  Tainca,  prisonnier  et  aigri,  devait  choisir 
pour  organiser  contre  Falstaff  riniqpie  et  rancunière  persécu- 
tion, où  la  légende  a  puisé  l'étrange  déformation  de  caractère 
qui  continue  à  diflfamer  cette  vaillante  mémoire  de  soldat. 

1.  Sic,  La  version  qui  tendrait  à  la  lecture  «  zià  Orlens  »,  et 
où  il  s'agirait  de  Tentt^e  des  Français  dans  Orléans,  considérée 
comme  nouvelle  récente  à  annoncer,  ne  peut  même  se  discuter. 
On  peut  vraisemblablement  penser  que  c'est  «  GhAteaudun  »  qu'il 
faut  entendre.  Ghâteaudun  n'ayant  jamais  cessé  de  demeurer 
fidèle  à  la  cause  nationale,  —  «  Chasteaudun,  qui  tousjours  a 
esté  François  »  (Haculet,  ad  ann.  1428,  à  la  suite  de  Chariier, 
t.  m,  p.  199),  —  cette  mention,  ici  présentée,  de  la  reprite  de 
cette  place  par  les  Français  serait,  en  tout  cas,  une  erreur  évi- 
dente. Cependant,  le  voisinage  des  deux  noms  qui  suivent,  et 
dans  lesquels  il  faut  reconnaître  deux  villes  voisines,  Dreux  et 
Chartres,  rend  la  lecture  «  Cfaâteaudun  »  assea  plausible. 

2.  U  ne  peut,  raisonnaUement,  s'agir  ici  de  Reims,  puisqu'il 
est  expressément  parlé  de  lieux  entre  la  Loire  et  Pans.  Il  faut, 
selon  toute  vraisemblance,  entendre  Dreux.  Le  bruit  est,  d'ail- 
leursy  absolument  faux.  —  Dreux  ne  devait  rentrer  sous  la 
domination  française  qu'en  1437. 

3.  diartres,  sans  aucune  difficulté  d'identification.  Cette  forme 
«  Ziatres  a  est,  en  efTet,  la  forme  adoptée  par  Morosini  pour  dési- 
gner  Chartres.  (T.  II,  p.  272.)  Ce  bruit  pourrait  être,  au  premier 
abord,  taxé  d'invraisemblance  complète.  H  est,  toutefois,  sin- 
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morts  fiireiit  tou»  les  capitaines,  le  seigneiir  de  Scales 
et  beaucoup  d^antres,  saiif  Talbot,  qui  demeura  pri- 
sonnier. Mais  faites  votre  compte  que  tous  les  lieux  se 
sont  rendus  jusque  près  de  Paris,  Ghâteaudun,  Dr^ux, 
Ghaiires,  ainsi  que  beaucoup  d'antres  dont  je  ne  me 

gnlièrement  eonroboré  par  la  lettre  de  Jacques  de  Bourbon, 
texte  déjà  soureot  cité  au  cours  de  ce 'commentaire.  Daté  de 
quelques  jours  après  la  journée  de  Patay,  ce  document  porte 
que  Louis  de  Bourbon,  comte  de  Yendôme,  poussa  jusqu'à 
Chartres,  sommant  la  place  de  se  rendre  au  roi,  fait  qui,  jus- 
qu'ici, semble  être  demeuré  complètement  inconnu  de  l'bis- 
toire.  (Xoe.  eit,,  p.  62.)  Il  est  curieux  de  Yoir  une  des  corres- 
pondances enregistrées  par  Morosinî  recuetlUr  ainsi  cet  épisode, 
comme  nasnères,  en  celui  de  la  surprise  éphémère  de 
Chartres  par  un  parti  français,  (ait  demeuré  également  inconnu 
jusqu'à  une  date  toute  récente  encore.  (T.  II,  p.  272.)  Chartres, 
d'ailleurs,  ne  devait  rentrer  sous  la  domination  firançaise  que 
le  12  avril  1432. 

4.  Les  petites  places  prises  vers  ce  moment  par  l'armée  fran- 
çaise se  réduisent,  en  réalité,  à  la  Ferté-Saint-Gyri  en  Sologne, 
au  sud  de  Beaugeacy,  évacuée  par  les  Anglais  vers  U  14  ou  le 
16  juin  {Chron,  dé  ta  pMcette,  ch.  u,  p.  303,  Reg.  de  Michel 
de  Berry,  à  la  suite  de  (Cartier,  u  III,  p.  210),  à  Janville,  en 
Beauee,  qiu  ferme  ses  portes,  à  la  fin  de  U  journée  du  18,  aux 
débris  de  Tarmée  anglaise  éehqïpés  de  Patay,  et  force  à  capi- 
tuler la  ganison  du  château  {Journal  du  tiège^  entre  18  et 
M  juin,  Cftfon.  de  la  PuceUe,  ch.  un,  p.  307-<308),  à  Mon^- 
peau  et  à  Saint-Sigismond,  en  Beance,  entre  Beaugencjr  et 
Patay,  évacués  peu  après  le  18  (iW.,  Id.),  à  Marchenoir, 
capitulant  vers  cette  date,  mais  dont  la  garnison  a  gardé  trat- 
treosement  la  place.  Bn  amont  d'Orléans,  Bonny,  dans  le  val 
de  Loire,  au-dessus  de  Gien,  est,  par  contre,  occupé  le  26. 
{Jourmai  du  âiègû,  26  juin,  et  Chran.  de  la  PucelU,  ch.  lv, 
p.  310.)  Cosne  et  la  Charité-sur-Loire,  plus  an-dessus,  ont  été 
vainement,  en  même  temps,  sommés  de  se  rendre  à  Charles  YII. 
(/éîtf.,  ch.  un,  p.  309.)  Sur  ce  point,  cf.  ci-après,  lettre  en  date 
du  0  juillet  1429.  On  ne  voit  pas  à  quel  moment  Sully, 
SatnI-Benott  et  Châteanneuf,  entre  largean  et  Oien,  places  dont 
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eser  'smandy^  £i  diicba  de  Benfart,  ch'è  in  Paris, 
aver  mandado  a  domandar  sooorso  dal  ducha  de  Bop- 

^ogna  ;  avemo  non  i  a  mandado  ninte;  io  intendo  ch'el 
sia  taiado  a  peze,  s'el  no  s'averà  reparado  via  da 
fuzir^.  Parme  de  queste  cose  sia  de  gran  meraveiat 
die  in  do  mezi  (dbie)  una  fimtineta  abia  aquialado  tanio 
paixe,  senza  gienie  d*anne,  che  bem  se  puo  cognoser 
che  per  vertude  huiiiaua  non  pao  eser  questo,  ma  da 
Dio  eser  piaxesio,  ooiisiderando  ia  ioDga  tribulacioD 
[à]  abuda  el  piu  gentil  paixe  del  mondo,  e  qaeli  che  sm 
pluy  cristiani  cha  giente  del  mondo,  parandoy  ebe  IHo 
ahia  purgadi  i  suo  pccliadi  e  la  so  soperbia,  a  voiudo 
che  sul  pouto  de  la  so  final  destrucion  Dio  con  la  soa 
man  aiudarii,  che  non  iera  posibel  ad  altry  de  ferio  ; 
die  yen  prometo,  se*!  non  fose  8tad(i)o  ziè,  el  non 
pasava  do  niexi  ch'el  Doliiii  clionvegniva  luzir  e  lasar 
tutOy  el  quai  non  aveva  da  manzar  ne  non  aver  pur  uno 

la  réocciipalion,  soit  après  le  8  mai,  soit  sitôt  après  l'enlève- 
ment de  Jargeau,  le  12  juin,  est  ét<iblie  et  hors  de  doute,  ont 
pu  être  repris  par  les  forces  franeaises. 

1.  L'anuouce  de  cette  reprise  de  Paris  par  Charles  VII,  ici 
très  sérieusement  présentée  comme  chose  accomplie  à  Theure 
qu'il  est,  —  nouvelle,  après  tout,  beaucoup  plus  plausible 
qu'on  ne  saurait  le  croire,  —  corrobore  étrangement  les  bruits 
signalés  dans  la  précédente  lettre  :  elle  montre  que  ces  bruits 
provenaient  bien  de  rumeurs  très  rapidement  répandues,  où 
l'événement  de  Patay  se  combinait  avec  la  prédiction  prêtée 
à  la  Pucelle,  à  savoir  qu'avant  le  24  juin,  jour  de  la  Saint- 
Jean,  les  Anglais  seraient  chassés  de  toute  la  France.  (Voir 
lettre  précédente  et  lettre  suivante.)  T.e  22  juin,  du  reste, 
une  surprise  de  l'armée  française  était  attendue  pour  U 
nuit,  et,  depuis,  jusqu'aux  premiers  jours  de  juillet,  Paris 
se  met  fiévreusement  en  défense.  [Bourgeois  de  Paris,  entre 
22  juin  et  10  juillet,  p.  239-240.)  —  £q  tout  cas,  à  Lyon,  le 
21  juin,  courait  le  brait  officiel  de  la  reprise  de  Paris  par 
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BomksÈA  pas.  Mais  je  tiens  pour  certaio  que  àèê 
aajûordlnii  le  daoplÙD  doit  être  à  Pam»  et  3  eo 
a  bien  raiflon  :  tant  d'Ân§;lais  sont  morts  et  pri- 
sonniers que  le  rcsk'  doit  cU  e  jjei  du.  Le  duc  de  Bed- 
ford,  qui  est  à  Paris,  a  envoyé  demaiider  du  secours  au 
doc  de  Bourgogne;  nous  appreooDS  que  cdnMÎ  ne  fan 
a  rîen  envoyé,  et  j'oitends  dire  qa*U  doit  avoir  été 
taillé  en  pièces  s'il  n*a  pas  trouvé  niuyen  de  fuir.  Toutes 
oea  cboaes  me  paraissent  grand  merveille,  qu'en  deux 
mois  one  fillette  ait  conquis  tant  de  pays  sans^gens 
d^annes;  et  on  p^  ftidlement  connaître  que  cela  ne 
peut  venir  d'iiuniaine  vertu,  niais  que  tel  a  été  le 
plaisir  de  Dieu,  coosidérant  la  longue  tribulatiou  subie 
par  le  plus  gentil  pays  du  monde,  et  ceux-ci  qui  sont 
plus  dir^iens  que  personne  au  monde  croient  que 
Weu,  ayant  pur^é  leuis  péchés  et  leur  orgueil,  a 
voulu,  sur  le  point  de  leur  finale  destruction,  les  aider 

Charles  VII.  A  cette  date,  le  commandant  de  Lyon  écrivait  à  Gre- 
noble, au  conseil  Delphinal,  qu'il  venait  d'en  recevoir  la  nou- 
velle de  deux  sources  différentes,  et  par  lettres,  et  par  le  cour- 
rier qui  lui  avait  apporté  la  nouvelle  de  la  victoire  de  Patay. 
(Fauché-Prunelle,  Lettres  tirées  des  archives  de  Tévêché  de  Gre- 
noble, dans  Bull.  acad.  delph,,  t.  II,  1847-1849,  p.  459-460.) 

2.  Le  dnc  de  Bedford,  à  Paris  vers  la  mi-ayril,  comme  on  Ta 
▼a,  an  moment  de  son  explication  avec  son  beau-frère  Philippe 
le  Bon  (ci-dessus,  p.  20,  n.  3  et  suiv.),  apprend  à  Paris  même,  le 
10  mai,  le  désastre  d'Orléans.  [Journal  de  Clément  de  Fauquem- 
herguê^  iO  mai.  Procès^  t.  IV,  p.  451.)  li  se  retire  de  Paris  à 
Vlncennes.  (Chron.  de  la  Pucelle,  ch.  xux,  p.  297.)  Depuis,  il 
s^était  transporté  à  Corbeil,  lien  où  on  le  voit  encore  le  19  juin, 
jooroùfalitaff  en  retraite,  parti  le  matin  d'Ëtampes,  y  parvient 
lui-même  le  soir.  [Fauquembergue^  Procès,  t.  IV,  p.  453; 
Wàprm,  part.  IV,  1.  V,  t*  I,  ch.  xm,  p.  293.)  —  Le  duc  de 
Bourgogne,  alors,  est  toujonrs  dam  ses  états  du  nord,  vrai- 
iemUableoMt  à  tiA«Wm^  où  il  est  établi  que,  litôt  après  Patay, 
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M  CHRONIQUE  [1429] 

groao  da  sostegnirse  con  homeny  d'anne^  £  vede 
oon  cbe  muodo  Kaaidado  Dio,  diomo  per  iina  femena, 

zioè  Nostra  donna  santa  Maria,  cbe  salve  Tumana  gene^ 
racion,  chusy  per  questa  Uonzcla  para  e  iieta  l'a  sal- 
vado  la  plu  bek  parte  de  cri&tantade,  ch'è  bem  uao 
grande  eaeoplo  de  la  fede  nostra,  e  si  me  par  die 
qoesto  6to  sia  el  plu  solene  die  fose  âà  any,  ne 
non  serà,  credo,  niay.  che  ogni  nnio  vederà  e  vinerà 
COU  tuti  i  siguali  adoraria  '^.  Per  lu  propos!  o  de  Paris, 
die  nonde  podeva  andar,  e'  è  andado  si  die  io  crezo 
die  infina  a  questo  dy  quela  abia  plu  de  xl'  persone 
la  siegue\  Sichè  vede  cuaio  Iiigelexi  porà^  résister, 

des  ambassadeurs  de  Bedh»rd  le  juignciit,  en  efTet,  pour  lui 
demander  des  secours.  [Moristrelet,  1.  ch.  ijuiy  l.  IV, 
p.  332-334.) 

1.  Expression  à  rapprocher  de  près  de  celle  dont  se  ser%ait 
Pancrazio  Giusiuiiaui  dans  sa  première  lettre  des  environs  du 
10  mai  :  «  ...  se  poderia...  maiidar  el  dol6n  per  pan  a  Tospedal.  » 
Impression  populaire  sur  la  détresse  du  roi  de  Bourges,  tra- 
duite avec  plus  de  profondeur  (ju'on  ne  pourrait  le  croire  dans 
les  rimes  bien  connues  de  Martial  d'Auvergne.  {Vigiles  de 
Charles  VU,  ad  ann.  1425,  ciiap.  :  «  Comment  le  conte  de  Sal- 
lebry  mist  le  siège  au  Mans.  ») 

«  rng  joar  qae  La  Hyre  et  Poton 
Le  vindrenl  veoir,  pour  festoiement, 
N'avoit       une  queue  de  mouton 
Et  deux  ponliets  tant  seulement.  » 

2.  Toutes  ces  réflexions  sont  fortement  caractéristiques  de 
Tétat  d'esprit  ayec  lequel  l'apparition  de  la  Pncette  derait  être 
saluée.  Venant  d'un  étranger  ainsi  fixé  en  contrées  françaises, 
elles  n'en  présentent  que  plus  de  portée. 

3.  Toujours  les  bruits  relatifs  à  Paris,  que  le  sentiment  popu- 
laire, avec  une  justesse  d'appréciation  immédiate,  persiste  à 
considérer  comme  l'objectif  de  la  marche  de  l'armée  nationale. 
Ce  bruit  do  soi-disant  ralliement  du  prévôt  anglo-bourguignon 
de  Paris  à  la  cause  française  est  ici  particnlièremeat  inmisem* 
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de  sa  iiMdn,  œ  <pD  n'éteîl  point  pcMflftk  Bt 
je  TOUS  promets  que,  s'3  ii*eii  eût  pas  été  ainsi,  deux 

mois  ne  passaient  pas  sans  que  le  dauphin  dùl  iuii*  et 
tout  ai>andotinery  lui  qui  aavait  pas  de  quoi  man- 
get  el  n'avait  pas  mânoe  un  gros  pour  vivre  avec 
SOO  hommes  d'armes.  Et  voyea  de  qudle  manière 
Dieu  Ta  aidé  :  de  même  que  par  une  fenune,  c'est- 
à-dire  Notre-Daïue-Samte-Marie,  il  sauva  la  race 
hnmaiïift;ainai,  par  eette  jeune  fiMe  pure  et  sans  tache, 
il  a  sauvé  la  plus  belle  partie  de  la  dirétienté,  ce  qui 
est  bien  une  grande  preuve  de  notre  foi;  et  si  me 

blable.  Le  prévôt  de  Paris,  depuis  le  1*'  décembre  1422,  était 
le  Français  Simon  Morbier,  d  um-  rijai>,i)u  du  pavs  chartrain, 
lin  des  ^Aus  véhéments  soutiens  de  la  domination  anglaise,  qui 
devait  continuer  à  gouverner  Paris  jusqu  au  juur  du  recouvre- 
ment de  la  capitale,  le  13  avril  1436.  (Sur  (  '  personnage,  Val- 
let  de  Vlriville,  Notice  sur  Simon  Morhierf  Mcm.  de  la  àoc,  des 
Aia.  de  FYnnce,  t.  XXV,  p.  271-296.) 

4.  Exagération  manifeste.  A  Patav,  l'armée  française,  on  l'a 
déjà  vu,  ne  comptait  pas  plus  de  12  à  13,000  battants. 
Même  dans  la  campagne  du  Sacre,  les  forces  de  Charles  VU 
ne  semblent  pas  avoir  dépassé  12,000  hommes.  (Évaluation 
des  diverses  indications  :  Wallon,  Hlsi.  de  Jeanne  d  Arc^  t.  1, 
p.  214.)  Dans  une  lettre  ultérieure,  en  date  de  Bruges,  le  9  juil- 
let, Pancrazio  Giu.siiuiam  parlera  de  25,(iOU  hummes.  (Ci-après, 
lettre  en  date  du  9  juillet  1429.)  Quant  à  ce  chilfre  de 
40,000  h  iiimes,  ici  présenté,  il  est  intéressant  de  le  voir  éga- 
lement indique,  mais  comme  chiffre  des  seuls  tantassins,  dans 
une  lettre  du  greffier  de  Metz,  en  date  de  Metz,  le  IG  juillet  ; 
cette  lettre  leur  ajoute  encore,  il  est  vrai,  33,000  cavaliers. 
[Procès,  t.  \,  p.  353.)  La  lettre  de  Jacques  de  Bourbon,  écrite 
sitôt  après  Fatay,  aummce  que  l'armée,  avant  la  mi-juillet, 
comptera  30,000  hommes.  (P.  63.)  Une  pièce  annexe  k  cette 
lettre,  en  date  du  24  juillet,  exa^^»  i>'  encore  davantage  en  attri- 
buait a  1  année,  comme  eUectivement  présents,  30,000  che- 
vaux et  20,000  fantassins.  (P.  65.) 

5.  Para.  inc.  fol.  Ô04a. 


Ô2  CHRONIQUE  [im] 

che  quanti  dengMràdavantîciielaiiiMiafl^cliMe^ 
morti  in  tent.  E  queste  son  oose  ehe  |Mir  incredibde, 

e  io  insteso  son  stado  use  a  crederle,  ma  pur  in  efeto 
San  vere,  e  hogui  omo  )i  da  icde^.  La  glorioxadamixela 
aproraesoadaralDolfin,  [apresojdedooarlilaoDrQoa 
de  Franza,  UDO  donoohe  ^lert  plu  dd  roamedeF^^ 
et  apreso  declararli  de  darly  la  conquista  de  le  Tere 
saiicte,  e  sera  de  soa  conpagnia,  corne  sedixe^.  Sera 
tante  coee  di'el  no  me  basteria  uno  dy  a  scrivarie» 
maabzionMda  se  vederà  meio,  ealdiredirinpiia» 
oho  tenpo  le  grande  oose  ehe  Taverà  a  far,  die  sono 
tre  altre,  oltra  del  nieler  tlci  re  iri  Fraiiza  in  caxa, 
ziascbaduna  plu  granda  ase  de  (juesta^.  £  Dio  de  lasa 
¥edflrlanlo,dteiiuy  Yciemo,6poiando  vedertuto^.  » 

i.  Ces  iehos  ainH  ivprodiiits^  cette  croyance  ainsi  affirmée 
ta  poBfoîr  wirnatarel  penomiettenieiU  exercé  par  la  Pacelle> 
sont  à  relever.  En  comparaison  avec  U  croyance  ici  enregistrée, 
on  peut  reaurquer  qu*à  Parîs^  où  on  constate  cet  écho  escrimé 
en  ikBif  le  bmit  courait  que  la  PuceUe  pouyait,  à  sa  Tolonté, 
déchaîner  des  ora^.    eur^eew  de  ParU^  30  mai  1431,  p.  268.) 

2«  Ici,  outre  la  leyée  du  siège  d'Oriéans,  — fiût  accompli,  — 
ce  passage  énnmère  donc  trois  antres  objets  de  l*cDnyre  de  la 
PoceUe,  soit  :  en  liremier  lieu,  le  sacre  de  Reims  joint  à  la  libé- 
ration totale  du  royaume,  plus  deux  autres  objets,  Tun,  Talent 
plus  que  le  premier  et  devant  demeurer  mystérieux»  l'antre, 
consistant  dans  la  conquête  de  la  Terre  Sainte.  —  Cette  con- 
quête de  la  Terre  Sainte  est  nettement  indiquée  comme  faisant 
partie  de  la  mission  de  la  Pncelie,  par  Christine  de  Pisan, 
dans  son  poéose  déjà  cité.  (Verset  43,  Avcés,  t.  V,  p.  416.) 

a  Des  Sarrasins  fera  essart 

En  conquérant  la  Sainte  Terre; 

La  menra  Charles,  que  Dieu  gard  !  » 

Quant  à  l'objet  qui  demeure  mystérieux,  ce  don  qui  doit  valoir 
plus  que  le  royaume  de  France,  ne  serait-ce  pas  la  réforme 
générale  de  la  cturétienté,  dont  il  e  été  déjà  parlé  comme  réser^ 
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semUe-t-il  que  oe  fait  soit  le  plus  solennel  qui  ait  été 
depuis  500  ans  et  sera  (crm-je)  jamais,  tel  que  tous 
verront  et  Rendront  Tadorer  avec  tous  les  mirades. 

Le  prév6t  de  Paris,  qui  ne  devait  pas  s'en  aller,  s'en  est 
pourtant  allé;  si  bien  que  je  crois  qu'aujourd'hui  elle  a 
plus  de  40,000  personnes  qui  k  suivent.  Ainsi  voyez 
oonanent  les  Aii^lais  pourront  résister!  Autant  il  en 
viendra  devant  elle  pour  la  menacer,  autant  tombe- 
1  uiil  inorU  a  terre.  Et  ce  sont  là  choses  qui  paraissent 
incroyables,  et  moi-même  j*ai  beaucoup  hésité  à  les 
croire,  mus  pourtant  dles  aoul  vraies  en  efiet  et  tout 
le  monde  y  igoute  foi.  La  glorieuse  damoiseDe  a  promis 
lU  (l.iu|>liin  de  lui  donner,  après  la  couionne  de  France, 
un  autre  don  qui  vaudra  pius  que  le  royaume  de  Franoe, 

réë  à  la  PBGflUa  par  TtaipnMloii  générale  et  DotanuMUl  anaii 
par  GhiMtme  da  Piaaa^  (Voir  la  note  suivante,) 

3.  Ici,  outre  la  le^ée  du  siège  d*(>rléans,  outre  le  sacre  de 
fteims  joint  à  la  libératiou  totale  du  royaume,  ce  passage  fait 
doue  allusion  à  trois  autres  objets,  eneore  subsistants,  de  U  mis- 
aîeft  de  la  Puœlle,  soit  un  de  plus  que  dans  réuumératioii  pré- 
eddeiiie.  Aucune  indicatioii  directe  n'étant  donnée  à  c^  é^^rd, 
sauf  le  caractère  mystique  et  grandiose  prêté  solidairement  à 
ces  trois  objets,  on  ne  peut  que  se  liTier  à  des  conjectures  sans 
ibndement  précis.  Le  caractère  ultraFterrestre  du  but  proposé 
semble  exclure  de  cette  énumération  la  délÎTrance  du  duc  d'Or- 
léans, objet  qui,  uTec  le  recouvrement  d'Orléans,  le  sacre  de 
Beims,  U  libération  totale  du  sol  de  la  France,  compose, 
d*après  plusieurs  témoignages  indiscutables,  un  point  complé* 
mentaire  de  la  mission  assignée  à  la  Pncelle.  (Interr.  du 
12  mars,  cf.  22  février,  art.  d'acc.  33,  cf.  35,  Prceèê,  t.  I, 
p.  &6, 133,  254,  257-25$;  Dépos.  du  duc  d*Alençon,  de  Pierre 
Seguin,  Aûf.,  t.  m,  p.  99, 105;  Cagny,  8  mai,  Bid.,  t.  IV, 
p.  10;  Lettre  de  Perceval  de  Boulainvilliers,  Ihid,,  t.  T,  p.  121. 
Voir  la  note  précédente.) 

4.  Tous  ces  développements  accentuent  encore  Ici  la  ten- 
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Copia  de  una  letera  da  Marseia  de  xxvni  de  zugno  * . 
<  Piaxeme  aae  che  abie  vezudo  volentimti  iniraooly 

grandi  de  le  novele  de  Franza,  le  quai  son  stade  vere, 
conie  dapuo  vu  avete  sentido,  avixandove  dapuo  i 
ùAi  d'OrieoSy  e  apreso  de  molty  castely  e  tere  inea- 
pugnabde,  e  molta  giente  prexa  e  persa,  e  tuti  scan- 
pady  con  tuti  capetanii  principali,  e  al  men  de  vin 
V"  Ingelexi,  in  forma  che  puochi  ne  resta  in  Franza''. 

raxioneve  ch'el  Dolfiu  per  vertude  de  questa  dami- 
xela  aver  gran  posanza  e  tuti  tirady  a  la  via  d'Oriena 
(sic)*'  per  incoroDarae^,  e  atimo  che  avant!  San  Zoane 

dance,  —  déjà  constatée  dans  la  précédente  lettre,  de  même 
provenance,  —  à  magnifier  l'étendue  de  la  mission  de  la 
Pucelle  et  à  la  considérer  comme  un  second  Messie,  destiné, 
aprè&  avoir  délivré  la  France,  à  sauver  de  nouveau  le  monde. 

1.  Cinquième  groupe  de  documents  relatif  au  lait  de  Jeanne 
d'Arc.  —  Lettre  d'un  inconnu,  en  date  de  Marseille,  le  28  juin, 
reçue  à  Venise  entre  le  20  et  k  2u  juillet,  après  la  lettre  <pii  la 
précède,  qui  est  eu  date  du  30  juin  et  inscrite  dans  cet  ordre. 

2.  Cette  lettre,  ainsi  qu'on  s'en  rend  compte,  est  un  exem- 
plaire, malheureuscmt-ul  isolé,  d  une  série  dont  les  autres  élé- 
ments font  défaut.  Les  autres  missives  de  même  provenance, 
auxquelles  il  est  fait  ici  clairemeni  allusion,  semblent  bien 
avoir  contenu,  d'abord  le  récit  des  preiièiers  faits  relatifs  à 
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et  ensuite  hn  a  dédcré  qa'eDe  hà  donnmit  la  oonqnèle 

iiv  la  Terre  Sainte  et  qu'elle  serait  de  s;i  ( ompagnie, 
comme  Ton  dit.  Tant  de  dK)6es  serooi  qu'un  jour  ne 
meaaffiraîlàlesécrm;  mabaTecleteiiipson^ 
mieiix  et  ynm  esàmérei  dire,  d'ici  à  peu,  les  faraudes 
choses  qu'elle  aura  a  laire  et  qui  sont  an  iionibre  de 
trrây  outre  de  remettre  le  roi  de  Franoc  chez  lui,  et 
cliaciBie  beauGoiqp  plus  grande  que  ceUe4à.  Et  que 
Dieu  nous  fcdsee  Toir  tant  que  nous  voyions  et  que 
nous  puissions  tout  voir  !  » 

Copie  d  une  lettre  de  Mai^iiie  du  ^  juin. 

c  il  me  plait  beaucoup  que  vous  ayez  vu  volontiers 
ks  grands  miracies  des  nouvdles  de  Fhmce;  elles  sont 
confirmées,  oonune  vous  l'avez  depuis  entendu,  lorsque 
je  vous  ai  avisé  des  faits  d'Orléans,  et  ensuite  de 
beaucoup  de  châteaux  et  terres  inexpugnables»  et  tant 
de  gent  prise  et  perdue,  et  tous  en  fiiite,  au  moins 
5,000  Anglais,  avec  tons  leurs  principaux  capitaines, 
en  sorte  qu'il  en  reste  peu  en  France.  Et  je  vous  ai 
dit  que  le  dauphin,  par  la  vertu  de  cette  damoiseUe, 
avait  grande  puissance,  et  qu'il  les  emmenait  tous 

Jetaae  d'Ara  «vtat  Teatrepriie  d'Oriéms  (et,  «n  point  d»  va» 
de  la  dftte,  la  pcrts  dA  ee  pnntiflr  docooient  est  des  plas 
regrettables)^  pnb  la  relatioa  de  la  déitmace  d'Orléaiit,  et 
enân  le  récit  de  la  campagne  de  la  Ldre  et  de  la  victoire  de 
Patay  le  ISjola. 

3.  Ici  périssent  comtnencer  les  nouvelles  originales  de  cette 
présente  lettre» 

4*  Ma.  «AlaTiaiPOlrwiis  »  («ic).  La  méprise  matérielle  povr: 
c  ▲  la  via  de  Jbw  »  est  snfiUanunent  évideale*  Cf.  «  Roma  » 
pour  «  Rsna  »  (?),  dan»  «ne  lettre  en  date  d'Avignon,  des  der* 
nier»  jours  d»  juin,  (d-dessos,  p  66,  n.  i.) 

5.  Première  mention  du  projet  de  manhe  sar  Heims.  — 
Aprè»  le  triomplie  deFaUjr,  Jeanne  d*Aro  e»l  rentrée  àOriéans 
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Paris*;  de  che  cusy  piaqua  a  Dio  nobtro  Signor-.  Ma 
looga  sem  a  âoiverve  U  miracoii  grancb,  che  ooaàk- 
nuinumlo  a  fido  e  fat  queita  daniMia»  6  ^hiwiwfr  pcr 
tohuxio  coD  padencia,  se  pluy  avanti  non  acrivo;  ma 
de  allro  iuta  âeguerà,  ve  diarà  a  saver^.  > 


le  19  juin.  Charle??  VÎT,  alors  encore,  se  tient  toujours  à  SuUy- 
sur-Loire,  entre  Jar^eau  et  Gien,  sous  les  d^'-prinoantes  et 
viciantes  influerices  ([ui  espèrent  encore  fausser  l'irrt^sislible 
mouvement  n^ilicn  il  ijui  !<■  pousse,  contre  son  désir  secret  peut- 
être,  au  sacre  de  llcims  et  sur  Paris.  Jeanne,  rentrée  à  Orléans 
le  19,  vient  et  va  entre  Orî<'ans  et  Stillv,  on  fiévreuse  actÎTiti', 
moins  inquiète  des  dangers  de  la  junir  di:  Keims  que  de  la 
volonté  royale  h  fixer.  —  Le  2't  nu nf,  îe  roi  pt  elle  se 
joindront  définitivement  h  Gien,  en  ce  jour  de  la  Saint-Jean 
qui  aurait  pu  trouver  Charles  VII  déjà  maître  de  Reims  et  du 
symbole  de  son  droit  au  tn^ne.  A  Gien,  jusqu'au  29,  de  nou- 
velles indécisions,  savamment  entretenues,  vont  encore  retenir 
le  roi,  hésitant  jusqu'à  la  dernière  heure,  tandis  que  Jeanne  se 
ronge,  se  désespère,  et  connaît  déjà,  dès  le  lendemain  du  triomphe 
de  Patay,  ses  premiers  jours  de  martyre.  Le  29  seuleneat 
commencera  la  marche  sur  Reims.  (Sur  ces  itinéraires,  Cagny, 
19,  24,  29  juin,  Procès,  t.  IV,  p.  16-18;  Journal  du  siège,  entre 
18  et  29  juin  ;  Chron.  de  la  PweUâp  eh.  un,  p.  308.)  —  A  Mar- 
seille, le  28,  il  était  impossible  qu*oii  sût  même  l'asMoiblée  à 
Oien^  qui  a'a  Ueu  «jve  le  24  :  seules  pouvaient  être  ooimiiet 
les  nouvelles  se  référant  au  projet  de  Tentreprise,  à  laquelle 
l'érënement  de  Patay  donnait  à  présent  de  si  fortes  chances  de 
saeoès.  C'est  ainsi  qne  la  déformation  de  ces  bnûts  fusait  aiir> 
mer  au  rédacteur  de  eeUe  lettre,  comme  oa  le  trouve  ici  eoiH 
si^  né.  que  Tannée  royale  éuit  partie  poar  &eim§,  dèa  le  1«^ 
demain  de  Patay,  dès  le  19  juin, 
i.  Snoore  une  nonvelle  tnee  de  oetle  éeliëanoe  de  U  Stàni(^ 
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vanl  la  Saint-Jean  il  aura  éiv  cuuiuané  et  que  ledit 
jour  il  sera  dans  Paris;  et  cpi^ainai  plaise  à  Notre 
Seigneur  Ken!  Hais  il  serai  long  de  im»  écrire  lei 
graDcte  m^'veOlee  qne  eontiiMMlleiiieiil  a  fûtes  et  fiot 
cette  damoiselie;  ayez-iiiui  pour  excusé  et  prenez 
patience,  ai  je  ne  voua  écris  pas  davantage  ;  mai»  loua 
les  autres  èvéneiiieiits  qui  s'eusuivrcwt»  je  voua  les 
ferai  assavoir.  » 


J^eia,  de  la  date  àa  24  juin,  appliquée  à  Im  prévision  do  stère  ém 
roi  à  Reims  et  de  la  conquête  de  Faris.  Voir  ei-dessas^  lettre  pré- 
cédente>  et  lettre  en  date  d'Avignon,  des  derniers  jovnrs  de  jvin. 

2.  Tonte  cette  etploslon  d'entlionslasme,  cette  Intuqne 
renaissance  d'nne  nationalité  presque  abolie,  cette  enivnaite 
certitude  de  l'ezpnision  inunlnente  de  Fétranger,  se  trtdnit 
dans  diverses  cenvres  contemporaines,  spomanément  éclosea 
d'an  bont  da  territoire  à  l'antre. 

a  Si  rabaissez,  Ans'lois,  vos  cornes. 
Matez  estes  en  l  esrliiquier. 


Jà  cuidiés  Franco  avoir  gaîngnée, 
Autrement  va,  faul&e  mcsgniée.  » 

dit  (Ihristine  de  Pisan  dans  ses  rurieuses  strophes,  datées  de 
juUlft  même.  (Versets  39  et  40,  Procès,  t.  V,  p.  15.) 

«  Ariere^  Engloîa  cônes»  arierel 
Voatre  tort  ai  ne  resfQt  p]ns« 


De  quoy  vous  estes  confondus. 

Dont  c'est  pour  vous  dure  novelle. 

•  ••••••••••• 

Aiés  la  gontte  et  la  graveUe 

Et  le  coul  taillé  rasibus,  » 
dit  la  ballade  daupbinoise,  remontant  an  cours  de  Fan  1429| 
tout  récemment  retrouvée  par  M.  Paul  Meyer.  {Ballade  eoHire 
hë  Anglais,  dans  Romaniu,  t.  XXI,  1892^  p.  60-52.) 
3.  L'ensemble  de  cette  lettrei  dont  Tanteur  demeure  mallieu- 
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GoraiKlo«  H*Iin«XXVmi%  dj  Ymf  Uo,  iwvnda 

ady  do  avoeto*. 

•j-  Nuove  de  Zaneta  puïicela  vegnuda  iû  el  reame  de 
Franza  in  l'ano  de  M' GGCG  XXYUU'S  de«  laquai  de 
avemo  tante  ktore  de  Bertagna  de  mf  de  zngDo^ 
(per  letere)  per  penooe  degne  de  fede  cbe  6*a  vewide 

ascholtai'  e  aferinar®,  sy  per  quesla  via*,  como  per 

reusement  inconnu,  est  imprégné,  coramc  on  voit,  des  in  (-rues 
sentiments  qiir;  les  précédentes,  les  intéressantes  lein  s  de 
Giovanni  da  Molino,  écrites  d'Avignon  vers  la  mônje  date. 
Quoique  bien  moins  développé,  ce  document  corrobore  ce  pré- 
cédent témoignage  et  fortifie  étrangement  la  valeur  des  impres- 
sions si  curieuses  qui  s*y  trouvent  reoueUiies. 

1.  Fol.  504  a.  —  2  août  1429. 

2.  Sixième  groupe  de  doi  uni-  nts  relatif  au  fait  de  Jeanne 
d'Arc.  —  Longue  lettre  en  H.it(  du  9  juillet  1429,  avec  des  addi- 
tions d'une  époque  jj^ui  st  uihlc  postérieure  !niènic  document, 
in  fine)y  lettre  contenant  elle-môme  l'analyse  de  lettres  de  Bre- 

/'tagne  du  4  juin,  et  reçue  à  Venise  le  2  août  ;  lettre  très  vrai- 
semblableiiient  écrite  de  Bruges  par  Pancrazio  Giusliniani  à 
son  père,  Marco  Giustiuiani,  et,  en  ce  cas,  troisième  du  même 
au  même. 

3.  Cette  lettre,  en  sa  plus  grande  partie,  présente  une  réca- 
pitulation des  faits  déjà  énoncés  dans  les  précédentes  missives, 
émanées,  soit  de  Pancrazio  Giustiiiiani,  soit  des  autres  corres- 
pondants. Cette  fois,  les  faits  relatifs  à  l'action  de  Jeanne  d'Arc, 
repris  dès  l'origine  et  non  pas  seulement  annorx  i  >  un  a  un,  sont 
classés  chronolop^queraent  et  donnent  Vu  u  i  un  récit  plus  cir- 
constancié. —  A  la  fin  de  la  lettre  sl-u1»*iiruI  seront  mentionnés 
des  événements  postérieurs  aux  derniers  faits  annoncés  dans 
les  lettres  précédentes. 

4.  De.  Inc.  fol.  504  b. 

5.  La  source  bretonne  de  ces  renseignements,  (jui  remplissent 
toute  la  première  des  trois  parties  de  cette  lettre,  est  à  relever. 
Des  lettres  de  Bretagne,  en  date  du  4  juin,  donnant  des  nou- 
velles des  plus  circonstanciées  sur  les  événements  de  France, 
arrivent  ainsi  à  Bruges  de  façon  à  être  analysées  dans  cette 
correspondance  en  date  du  9  juillet. 
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An  ooarsderaïuiée  tiSd»  le  9  juillet.  [Lettre]  reçue 
le  %  août. 

-{-Nouvelles  de  Jeannette  la  Pucelle  venue  au  royaume 
de  France  ea  Fan  au  sajet  de  laqoelle  nous 

recevons  tant  de  lettres  de  Bretagne,  du  4  juin,  de 

persDiines  dignes  de  ici,  (jiii  ont  elles-mêmes  écouté 
et  aitinDé,  tant  par  cette  voie  que  par  beaucoup 

6.  Le  duc  de  Bretag^ne  est  alors  Jean  V  (1399-1442).  Main- 
tenu dans  une  bienveillante  neutraiit»'  envers  Charles  Vil  depuis 
l'ouverture  de  la  guerre  anglaise,  et.  malgré  le  traité  de  Troyes, 
s'étant  à  diverses  reprises  entremis,  de  concert  avec  le  duc  de 
Savoie,  pour  la  négoriatif)n  des  trêves  parti(!ll(;s  conclues 
depuis  1424  entre  le  duc  de  Bourgogne  et  le  roi,  il  a  ruénie 
déclare  ouvertement  une  courte  guerre  à  l'Angleterre ,  de 
janvier  1421)  à  mai  1427.  Depuis,  il  a  fait  sa  paix  avec  le 
gouvernement  anglais,  en  septembre  1427,  et  a  repris  sa 
neutralité  sans  esprit  d'hostilité  manifeste  envers  la  France. 
—  Arthur  de  Bretagne,  son  frère,  comte  titulaire  de  Rich- 
ninnd  en  Angleterre,  (M)nnéMable  de  France  depuis  1425,  naguère 
tout-puissant  conseiH-  r  de  Charles  VU,  de  1425  à  1427,  est 
alors  éloigné  de  la  cour  trançaise,  où  l'a  supplanté,  en  1427, 
le  nouveau  favori  i  >\nl,  titré  de  la  charc  de  grand  chara- 
beliao,  le  néfaste  et  malfaisant  Georges  de  la  1  rémoïlle.  Arthur 
de  Bretagne  ne  reparait  à  portée  des  événements  (pie  pour 
quelques  jours  seulement,  depuis  le  siège  de  Beaugenc\ ,  dans 
la  journée  du  17  juin,  jusqu'après  la  victoire  de  Patay,  instant 
où  il  reçoit  Tordre  de  quitter  le  théâtre  de  la  guerre. 

7.  Mais,  en  ce  moment  m^me,  un  grand  feudataire  breton, 
que  cette  lettre  m«>me  va  tout  à  l'heure  menlit)nner  en  propres 
termes,  Gilles  de  MontUK>rency-Laval,  sire  de  Retz,  —  l'edrayant 
Gilles  de  Ret/  de  la  légende  populaire,  —  figure  en  ce  moment 
à  la  cour  et  dans  les  armées  i^oyales,  où  il  lient  son  rang  avec 
une  vaillance  indéniable,  qui  va  le  faire  créer  maréchal  de 
France,  le  propre  jour  du  sacre  de  Reims.  Gilles  de  Retz  se 
trouvait  auprès  de  Charles  sinon  lors  de  l'arrivée  même 
de  la  Pucelle,  au  moins  dès  les  premiers  temps  de  son  séjour 
à  la  cour  et  dès  les  préparatifs  de  l'entreprise  d'Orléans.  (Sur 
ce  point,  voir  ploi  loin,  même  lettre.)  De  l'accord  commun  des 
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molty  akri  Ta  ^ranukS  «  in  smlMMia  yb  dir6  de 

queli,  che  son  cose  iiiii  acolexime^,  se  cusy  son,  che 
ijpianiû  parmy,  esendo  quela  de  la  vita  vien  dùo, 
crcoo  la  poeaoza  de  bio  eser  granda»  e  cetera*. 

€  La  dita  pujuzelu  e  de  eUdc  de  oui  JLvm  o  circba^,  in 

textes,  il  cUit  présent  à  Blois  lors  des  préparatifs  de  la  déli- 
vrance d'Orléans,  faisait  partie  des  entreprises  du  29  avril  et 
du  4  mai,  puis  devait  suivre  la  Pucelle  dans  la  campagne  de  U 
Loire  et  dans  celle  du  Sacre  jusqu'au  retour  en  Berry. 

1.  Un  passage  ultérieur  de  eelte  môme  lettre  fera  voir  que 
Gilles  de  Retz  renseignait  le  dur.  de  Bretaçrne  sur  les  éxène- 
nieiits  do  France,  et  attira  fFanires  feudataires  bretons  auprès 
de  Oliarles  \  II.  (Voir  plus  loui,  même  lettre.  )  Quant  au  duc 
de  Bretagne,  il  est  établi  qu'il  expédia  à  la  Pucelle,  apr«  s  la 
délivrance  d'Orléans,  dans  le  cours  de  mai,  nnt^  îiii>^i  mi 
foriiii  .  rnnipn^i  (!<-  frère  Yves  Milbeau,  son  contesseur,  et  du 
héraut  Hermine,  h*  raut  de  Bretagne.  /Doc.  de  la  Chambre  des 
comptes  de  Nantes,  cités  par  D.  Lobineau,  J^ist.  de  Bretagne^ 
t.  I,  p.  587,  et  par  D.  Morice,  Ilist.  de  Bretagne,  t.  T.  p.  580, 
indiques  dans  Procès,  t.  V,  p.  2B^f  ;  Eherhart  ^^'indp^kL^  J'/  ocèSf 
t.  IV,  p.  497-498,  éd.  W.  Altmann,  ch.  260,  §  3UU,  p.  252-253.) 
La  suite  de  cette  même  lettre  donne  lieu  à  examiner  ses  négo- 
ciations suivanteft  avec  la  cour  de  France.  (Voir  plus  loin, 
même  lettre.) 

2.  Vers  ce  moment,  vers  l'arrivée  des  nouveUes  de  Patay,  le 
pays  breton  de  l'embouchure  de  la  Loire,  avoitinant  justement 
les  domaines  de  Gilles  de  Rets,  était  sous  le  coup  d'une  énuH 
tion  singulière,  causée  par  l'apparition  dans  le  ciel  de  cavaliars 
fantastiquesi  annéa  de  toutes  pièces,  au  galop  dans  les  airs,  an 
milieu  de  flammes,  terrifiante  cheTauchée  s'avançant  de  la  mer 
par  le  Bas-Poitou;  le  pays  breton,  bouleversé,  Toyait  dans  oe 
prodige  un  avertissement  d*en  bant  adressé  an  duc  de  Bretagne, 
en  raison  de  son  pacte  récent  avec  Tennemi  national.  [Relation 
de  prodiges,  Buchon,  à  la  suite  de  Monsirelet,  t.  IX,  app. 
ap.  Coll.  de  Chron.  nat.  franç.,  et  Prœèe,  t.  V,  p.  121-123.)  — 
GTest  en  Bretagne  également  qne  parait  s'être  conservé  le  seul 
texte  de  ces  oraisons  pour  la  victoire  de  U  Pucelle,  orai- 
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d'antares  pcmmaa»  qoi  oni  «  ces  chose»;  el  ea  aubê- 
tanee  je  vaem  dini  que  oe  sont  là  chose»  très  niov 

veilleuses,  si  elles  sont  ainsi,  et  telles  elles  me 
paraissent,  celle-ci  étant  de  la  vie  que  Ton  dit,  et  je 
crois  que  la  puissance  de  Dieu  est  grande»  etc. 
•La  dite  IHÏuîeUe  est  Agée  de  dîx-huit  ans  00  en^^ 

Mms  qae  le  triXranal  ét  Ronen  deriit  invoipier  Gomme  chef 
d'accusfttîoii.  (Bachoii»  iœ.  eU,,  et  Procè»,  t.  V,  p.  104.)  An 
Breton  «  A.  de  KaeriTmell  »>  vers  cette  époque,  était  dne  It 
Iraïucriptioii  de  ces  doeameiits»  «vec  nombre  d'autre»  Intéres- 
sant la  Pucdle*  (Ms.  fr.  979  (anc.  fonds  fr.  7901),  fol*  80  n*, 
81  et  83;  toit  Bucbon,  hô,  eit,]  —  Enfin,  on  sait  que  la  Bre- 
tagne derait  envoyer,  pour  joindre  la  Pncelle,  deux  femmes 
dévouées  à  son  enivre,  qu'on  trouve  auprès  de  Jeanne  d'Are 
an  retour  de  la  campagne  du  sacre,  pendant  Tliiver  de  1429, 
qui  furent  ensuite  prises  à  Gorbeil  par  les  An§lo-Bour- 
Snisnons,  vers  mars  1430,  et  dont  Tune,  Pterronne,  de  la 
Bretagne  bretonnante,  lut  brSlée  4  Paris  le  3  septembre  1430. 
{/ûto'iuU  ^«1»  BourgeolB  de  PariB,  3  septembre  1430,  4  juillet 
1431,  p.  2$9-2e0,  270-272;  Johann  Nider,  FérmicaHum^  1.  Y, 
eh.  Tm,  éd.  de  1517,  fol.  82  r*,  col.  1.) 

3.  Continuation  de  tendances  sympathiques  à  la  cause  fran- 
çaise et  d'enthousiasme  religieux  pour  Tcravre  de  Jeanne  d'Are, 
tendances  déjà  constatées  chez  Pancrazio  Giustiniani  dans  ses 
précédentes  lettres. 

4.  Première  Indication,  dans  ces  correspondances,  de  l'âge 
de  la  PnceOe,  ici  porté  à  dix-huit  ans  environ.  La  question  de 
sa  date  de  naissance  a  lieu  d'être  sérieusement  discutée.  La 
date  de  ikit,  <p'on  adopte  généralement,  repose  sur  le  témol« 
gnage  de  Jeanne  d'Arc  eUe-méme,  qui,  dtfis  son  interrogatoire 
du  21  février  i43i,  se  donne  c  dix-néuf  ans  ou  environ,  4  ce 
qn'eDe  croit  Respondît  quod,  prout  sibi  videtur,  est 
quasi  six  annorum.  »  (/^ès,  1. 1,  p.  46.)  Quant  an  jour  du 
6  janvier,  fl  repose  sur  une  assertion  contenue  dans  un  seul 
texte,  la  lettre  de  Perceval  de  Bonlainvilliers,  déj4  souvent 
dtée,  qui  parle  de  ta  naissance  de  Jeanne  comme  survenue  la 
nuit  de  rÉpiphanle,  mêlant  4  cette  Indication  des  récits  d'allure 
fiUraleuse,  dont  le  voisinage  6te  an  renseignement  presque  toute 
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d  pake  de  la  Rena,  a  le  confine  de  FnmiaS  e  ieni 
begina*  guardaÉrixe  de  piegorc,  nasuda  de  homo  de 

vilazo^,  che  in  el  principio  de!  mexc  de  marzo,  par- 
taodose  quela  de  la  6oa  greze  ^  e  lato  pregar  Dio  e  suo 

sa  portée.  [Procès,  t.  V,  p.  11(3.)  —  La  difficulté  d'accorder  ce 
dire  de  Jeanne  d'Arc  elle-m<!^me,  fixant  ainsi  sa  naissance  à 
1412,  avec  les  indications  de  l'Age  auquel,  (également  d'après 
ses  dires,  remonteraient  les  premiers  appels  de  ses  voix, 
représente  un  problème  presque  inextricable.  —  Tl  faut  recon- 
naître que  la  plupart  des  textes,  ainsi  que  ce  présent  document, 
attribuent  à  la  Pucelle,  au  moment  de  son  arrivée  à  Chinon 
près  du  roi,  l'âge  de  dix-huit  ans  environ,  ce  qui  tendrait  à 
reculer  sa  naissance,  au  moins,  aux  premières  semaines  de  1411. 
Sans  entrer  ici  dans  aucun  développement  à  cet  égard,  ti^ut  ce 
que  la  critique  peut  affirmer,  en  tenant  compte  des  interpréta- 
tions extrêmes  suggérées  par  l'exanjcn  des  textes,  c'est  que  sa 
naissance  ne  parait  pas  antérieure  à  1410  ni  postérieure  à  1412. 
(Ci-dessus,  p.  40,  n.  2.) 

1.  Expression  de  même  ordre  que  celle  employée  dans  la 
première  lettre  de  Pancrazio  Giustiniani  :  «  De  verso  la  Rena.  » 
(P.  44,  n.  1.)  Expression  équivalente,  ici  comme  dans  ce  pré* 
cèdent  passage,  à  l'expression  vague  des  chroiii<iue8  ârancùseft  : 
«  Des  marches  de  Lorraine.  » 

2.  a  E  iera  begina.  »  —  Faut-il  prendre  ce  terme  dans  le 
sens  de  «  béguine  »?  Cette  assertion,  si  elle  devait  être 
admise  au  pied  de  la  lettre,  serait  appelée  à  réveiller  de  nou- 
velles discussions  sur  les  pratiques,  réelles  ou  amplifiées,  de 
la  dévotion  de  Jeanne  d'Arc,  a  C'est  le  seul  texte  »,  remarque 
justement  le  P.  Âyroles,  a  dont  on  pourrait  induire  qu'elle 
appartenait  à  quelque  Confraternité  ou  Tiers  Ordre  ».  [La  vraie 
Jeanne  efArCy  t.  III,  p.  590.)  —  Les  premières  confraternités 
masculines  et  féminines,  connues  sous  le  nom  de  Bégarda  et 
de  Béguines,  organisant  une  vie  en  communauté,  sans  vœux 
monastiques,  associations  qui  semblent  fondées  dès  la  fin  du 
xu®  siècle,  avaient  été  absorbées  au  xm*  par  les  tiers  ordres 
de  Saint -François  et  de  Saint -Dominique.  Dès  lors,  ces 
noms  de  Bégards  ou  de  Béguines  s'étaient  trouvés  appliqués 
aux  membres  des  tiers  ordres^  soit  adoptant  la  vie  en  com- 
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[elle  est  née]  dans  le  pays  de  Lomîney  ans  confins  de 

France,  ^  elle  était  petite  (?)  gardeme  de  moutons,  fille 
d  uii  iiuiiuiie  de  village.  Au  cuiimienceaieiil  du  luuis  de 
mars,  quittant  aon  titNipeau,  elie  pria  Dieu  et  iea 

manauté,  sans  vœux  monastiques,  Boit  continuant  à  irivre 
indmdiieUeinent  dans  le  monde.  Les  tendances  hérésiarques» 
qii  se  manifestèrent  plus  tard  dans  oertuns  de  ces  groupe- 
nents,  avaient,  depuis^  i|DelqDe  pea  dbqualifîé  la  dési- 
gnatioB  de  Bégards,  terme  sons  leqnî^  ces  dissidents  étaient 
fémémlenent  classés.  Nëanm<Mns,  an  xv*  siècle,  des  com<- 
oranantés  orthodoxes  de  Bégoînes  subsistaient»  à  côté  des 
Bégafnfts  libres  aussi  désignées  par  ce  nom.  —  A  cette  époque» 
ce  terme  de  «  béguine  b  peut  donc  s'entendre  d'une  per- 
flonne  soymise  à  robaervanoe  d'an  tiers  ordre»  prineipale» 
ment  franciscain,  soit  vivant  en  communauté,  sans  vceux,  soos 
une  certaine  régie  toutefois»  soit  vivent  individuellement  dans 
le  monde.  Cest  évidemment  à  ce  dernier  état  qu'il  faut  q>pU- 
qaer  le  sens  de  cette  expression  de  Pancrazio  Giustiniani.  De 
ce  que  cette  lettre  est  écrite  de  Bruges»  le  centrf>  classique  des 
B^ininages  perpétués  jusqu'à  nos  jours,  il  ne  faudrait  pas 
croire  que  Tautnir  de  cette  lettre  entendit  faire  de  la  iiUe  de 
Jacques  d*Arc  une  béguine  semî-cloitrée.  Affiliée  à  une  con- 
frérie» entend-il  simploruentdire»  et»  très  probablement,  affiliée 
au  tiers  ordre  de  Saint-François.  —  En  tout  cas»  le  simple 
fait  qu'un  tel  brait  pût  courir  alors  les  foules,  et  se  trouver  enre- 
gistré ainsi,  sous  une  forme  aussi  sérieuse,  dans  une  lettre  qui 
perte  d'un  bout  à  l'autre  l'empreinte  de  l'esprit  le  plus  sage  et  le 
plus  pondéré»  viendrait  corroborer  avec  une  force  singulière  les 
indaetionsysassi  neuves  qu'ingénieuses,  émises  par  SiméonLuce 
sar  les  origines  de  la  vocation  de  Jeanne  d'Arc  et  sur  les  traces 
de  ses  pratiqnes  de  dévotion  franciscaine .  f  Jeanne  eTArc  à  Dont» 
rtmif^  eh*  ai»  Jeanne  d'Arc»  Colette  Boilet  et  les  pratiques  de 
la  d<^Totion  franciscaine,  p.  26^267;  cf.  ch.  x«  Jeanne  d'Arc 
et  frère  Richard,  p.  245-263.) 

3.  Sqr  la  condition  de  Jeanne  d'Arc,  même  ei^ressîon  que 
dans  la  preaûère  lettre  :  c  Vardaresa  da  piegore.  »  (Cf.  p.  42» 
n.  1.) 

4.  Ladiscaision  relative  à  la  date  dn  vojage  de  Jeanne  d'Arc» 
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ptrenti^,  e  do  xentilomeoi,  che  lie  i  diiy  sen[za]  cou- 
tiwlicMXi  li  ooQsently  digafidoy  che  pcr  iÊpiandBkm 

€  Vegnutla  la  (Ika  davanti  la  prexencia  del  nobel  prin- 
(âpo  Carlo  dolliuu,  dui  dei  rc  de  Franza  ulliiiiameute 
morto,  notîfichandoy  per  parte  de  Jexù  nostro  Reden- 
tor,  che  a  luy  piaxeva  per  in  caxioD,  le  quai,  oomo 
lie  a  quelo  dexiva,  cusi  seo^uiria,  se  ferma  fede  dese, 
queloro  ponendo  la  vita,  se  loro  s'ameadase  e  gover- 
nase  segimdo  lie,  mediaote  la  gracia  de  Dio,  per 
chomaDdameoto  de  qudo  lie  erm  mosa^. 

de  V^aucouleurs  à  Chinon,  à  la  lin  de  février  ou  au  commence- 
ment de  mars,  a  déjà  été  établie.  (Cf.  p.  44,  ii.  2.  ^  11  laul  nulcr 
ici  avec  grand  soin  que  ce  passage  tend  à  fortifier  rhvpothèse 
de  mars,  iualgré  la  méprise  de  cette  lettre,  qui  la.il  inscrire  a 
cette  date  de  mars  le  dépari  de  Vaucouieurs  et  uoa  ïarrii^ée  à 
Chinon. 

1.  Cette  allusion  aux  rapports  de  Jeanne  avec  bcs  parents 
est  à  rapprocher  d'une  des  assertions  de  Jeanne  elle-même, 
où  elle  alUrme  leur  avoir  ocril  a.|>rt  s  son  départ  de  Doraremy  et 
avoir  obtenu  leur  paidon.  j^interr.  du  12  mars,  Procès,  t. 
p.  129} 

2.  11  est  établi  que  Jeanne  d'Arc  est  accompagnée,  depuis 
Vaucouieurs  jusqu'à  Chinon,  par  uni  [»etite  escorte  de  six 
cavaliers,  conduite  par  Bertrand  dt;  roulant:  v  et  Jean  de  Nouil- 
lorapont,  dit  Jean  de  Metz,  «  deux  freniil^nliomnich  du  pays  de 
Cliajiipaigne  T^,  dit  (ch.  xiJi,  p.  271^  la  (  lu  unique  de  la  Pucelle. 
Chacun  d'eux  cmineiiait  son  servant,  .Julien,  pimr  Bertrand  de 
Poulangy,  et,  pour  Jean  de  Metz,  Jean  Couluu,  dit  d'Oncourt, 
dit  de  Dieulouard.  Deuic  autres  compagnons,  Coh  t  de  Vienne, 
quaiilié  de  messager  royal,  et  Jiicli ard,  simple  archer,  complé- 
taient l'escorte.  —  On  a  beaucoup  discuté  sur  la  qualité  de 
Bertrand  de  Poulangy  et  de  Jean  de  ^ouillulJ.Jpont.  —  Sans 
entrer  en  rîen  dans  ces  débats,  voici  ce  que  l'exiimen  des  seuls 
textes  ai  (|tiii,  permet  d  eui>lir.  Bertrand  de  Poulangy,  en  1425, 
portait  le  titre  de  noble  homme  (Siuiéou  Luce^  Jeanne  d'Arc 
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pmato  éL  deux  yintihiwimmeB  qui  mdb  oontndktiQD 
oonBentmnt  [à  la  auitre]^  «t  lenr  disant  qa^dle  les 

einnieiiait  par  inspiration  divine,  etc. 

«  Venue  en  préseiMîe  du  noble  prince  ie  dauphin 
Chaiiea,  fila  du  jroi  de  FraDoe  dernièremeiit  mort,  elle 
hn  notifia  de  par  Jéem  notre  Rédempteur  qu'il  pkiaait 
à  celui-ci  [qu'elle  vint]  pour  trois  choses,  lesquelles 
ainsi,  comme  elle  lui  disait,  s'ensuivraient,  s  il  avait 
CermeoQiifiance  en  elle,  et  laifiaant  la  vie  [qu'U menait], 
a*il  s'amendait  et  se  gouveniait  selon  elle,  moynmant 
h  gréoe  de  Dieu,  par  le  commandennait  duqud  die 
ctail  jiiue. 

à  Dofnremy^  Preuves,  n*  95,  cf.  n**  16),  l«  <|nel  il  est  encore 
unique  m  eut  qualifié  en  145t>,  d-ms  sa  d<  position  iors  df^  l'en- 
quête instituée  h  Dornremv  pour  le  procès  de  réhabililaLion 
'Prf)r^ç,  t.  Il,  p.  454).  En  parlaul  de  lui,  Jeanne  d'Arc,  dans 
un  tir  interrogatoires,  le  qualifie  de  chevalier,  (interr.  du 
22  février,  ProcèSy  t.  T,  p.  54.)  Jean  de  Metz,  entre  1425  et  le 
début  de  1429,  ne  parait  porter  aucune  qualité*  nobiliaire 
^Siujéon  Luce,  hc.  cit.f  n"*  115,  12(3;;  en  1449  seultinpnt,  il 
reçoit  des  lettre^  d'anoblis-.*  iia^nt  [Proccs,  t.  V,  p.  3(i  S-iiGG). 
Toutefois,  on  le  tiou^e  «jualifié  d'écuyer  d  ni^  iiti  ui  ii  -lo  de 
C4.)rnptc  ro^al  ordonnançant  ses  dépenses  a  Ciniion  cl  poi  taiil 
la  date  du  21  avril  1429  {Procès,  t.  V,  p.  257),  et  Jeanne 
d'Arc,  parlant  de  lui,  le  qualifie  aussi  d'écajer  {Procès,  t.  I, 
p.  54). 

3.  Ce  passage,  où  va  être  défini  ce  qu'on  a  appel(^  l'étendue 
de  la  mission  de  J^rinn^»  d'Arc,  offre  lui-ra/^nic  un  inlérAt  des 
plus  rarrif  t<  ri-iiijui--.  —  11  ne  peut  t'ilrc  question  de  résumer 
ici  la  dis.»  usî^iuii  lufi^lerups  ouverte,  et  réj^nante  encor«'  en  ct^r- 
tains  milieux,  entre  l'opinion  cjui  veut  liuiiter  les  desseins  de 
la  Pueelir  à  la  délivrance  d  (  )rléans  et  an  sarre  Reims,  et 
celle  <|ui  veut  étendre  ses  mics  jusqu':!  1  expulsion  totale  des 
Anglais  de  France.  —  il  suHise  de  I  li  (  h^^erver  i]no  ee  pns- 
sa^,  en  raison  du  caractère  stricte rm  ni  iiionquirain  «  (L  it 
par  sa  rédêction,  peut  apporter  un  appoint  spécial  à  la  solution 
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€  Pi  ima,  riera  vegnuda  per  levar  l'asiedio,  che  Inge- 
•  lexi  tegniva  a  Horiens;  segonda,  per  mœroiiario  Ube- 
ramente  de  brio  re  de  tuta  la  Fruua  e  suo  ^perti- 
neiicie;  terza,  de  fer  la  paxie  tn  la  oon  Ingderi* ;  e 
anchora  ch'el  ducha  de  Oi  iiens  esîa  de  pi oaon  d'Iii- 
gletera  per  amor.  Ma  questa  ultima  parbe  ooaciude 
oosa  che,  ae  la  meienooidia  de  Dio  non  se  ne  mêle, 
serà  forte  cosa  a  seguir  senza  ^randisîmo  sparzinieiri» 
de  sangue  d'una  parte  e  de  Taltra;  e  ullmiaiucuLe 
noo  ooniradiando  Ingelexi  a  render  el  ixm&t  d'Oriens 
per  fonta,  paaerà  infiiut  in  Ëngletera,  e  contraieralo 
al  so  despcto,  suzugaudo  i  diti  Ingelexi  con  infinita 
soa  vergouza  e  daoo'. 

de  Uqoestioiii  sarUquelle,  actaelldment,  s'opère  d'tilleim,  de 
plus  en  plus,  on  eoeord  presque  nnivenel»  dans  le  sens,  aeqnie 
désormais,  de  U  plus  haute  interprétatioD  de  IVan^  de  U 
Pacelle,  U  seule  digne  d'elle  et  de  l'appel  de  ses  voix,  la  lib^ 
ration  totale  de  la  terre  de  France. 

1.  Ce  quadruple  objet  de  la  mission  de  U  Pueelle  (ei-dessusy 
lettre  en  date  du  30  juin  1429),  consistant  dans  trois  desseins 
essentiels,  levée  du  siège  d*Orléans,  sacre  du  roi  à  Reims,  libé- 
ration totale  de  la  France  suivie  de  la  paix  arec  TAngleterre,  et 
dans  un  dernier  point  complémentaire,  à  savoir  la  délivrance  du 
duc  d'Orléans,  même  au  prix  d'une  descente  en  Angleterre,  ce 
quadruple  objet  ici  présenté  coinnie  revendique;  par  Jeanne 
d'Arc  clle-mérae,  sitôt  son  arrivée  près  du  roi,  n'est  que  strir- 
tement  conforme  aux  propres  dires  de  Jeanne.  (Lettre  de  Jeaauc 
d'Arc  à  Sullblk,  Talbot  et  Scales,  en  date  du  22  mars,  texlt  dans 
ai  t.  acc.  22,  Procès,  1. 1,  p.  240-241  [entrée  à  Paris  au  lieu  de 
Reims,  voir  p.  46,  n.  2];  Réponse  de  Jeanne  aux  art.  acc.  10, 
15,  Ibid.yX,  1,  p.  215-217,  231-232;  Interr.  du  12  mars,  Ibid,, 
t.  I,  p.  133-144,  et  art.  acc.  23,  p.  254  ;  Dépos.  du  duc  d'Alen- 
çon,  Ibid,^  t.  m,  p.  99,  cf.  Cagny,  entre  8  mai  et  11  juin,  Ibid., 
t.  lY,  p.  10;  Dépos.  de  Séguin,  ibid.,  t.  III,  p.  205.)  Toute  dis- 
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c  D'abord  elle  elail  veuue  pour  lever  le  siège  que  les 
AngiaiB  tenaient  à  Oriéani;  eo  seooDd  lieu,  pour  le 
courooDcr  lihiwiqnt  et  le  fiâre  roi  de  toute  la  France 

et  ses  appai  kuaiiucs  ;  en  troisième  lieu,  pour  Caire  la 
paix  entre  lui  et  les  iUi^iais;  et,  eucore,  pour  faire 
sortir  à  ramiable  le  duc  d'Oriéaoe  de  aa  priaon  d'An- 
gleterre. Ma»  cette  deniière  partie  oontiflot  dboae  qui, 
si  la  miséricorde  de  Dieu  ne  s'y  met  pas,  sera  chose 
malaisée  à  advenir  sans  lies  grande  ellusion  de  sang 
de  part  et  d'autre;  et  finalement,  ai  les  Anglais  ne 
coBBentent  paa  à  rendre  monseigneur  d'Orléans  par 
ibfce.  elle  passera  jusqu'il  Angleterre  et  l'enlèvera  en 
de|>il  J  eux,  les  subjuguant  avec  honte  et  duiu  uiiiiii 
pour  lesdita  Anglais. 

eoMMHi  titr  ee  Bojet  dépauerait  singoUèremeiit  le  cadre  de  ce 
commentaire.  (Vcmt,  eiir  ce  point,  WeUon,  Biët.  de  Jeatmê  ^FJrç, 
1. 1,  p.  25S-a67,  i|ip.  XXXY,  p.  410-422,  app.  XLV,  p.  437- 
440;  Beancomi,  /eaime  <f  Jiv  et  ta  mttMOfi  éPaprèê  ton  é&nàst 
kitiariem  (M.  Wanao),  dans  Rêp.  det  Quett.  hia.,  1867,  l*'  o&» 
lobre,  p.  383-416;  P.  Ayrolea,  La  traU  Jeatme  ^Arc^  t.  IV, 
p.  118-136.) 

2.  Prenûère  allnnon  réefiement  reconnaissable  an  a^pie 
célèbre,  commniii<iné  par  Jeanne  d'Arc  A  Charles  YII  (cf.  ci-det- 
sss,  p.  46,  n.  1),  dans  la  acèae  où  elle  révéla  an  roi  les  dostes 
qoi  le  hantaient  an  sojet  de  la  légitimité  de  sa  naissance.  Cest 
le  taerat  ftmeox  lié  entre  elle  et  le  roi,  secret  dont  les  cliro<> 
niqaes  contemporaines  constatent  simplement  l'existence,  sans 
rien  en  dire,  sujet  snr  lequel  certaines  dépositions  an  procès  de 
réhalnlitâtk>ii  ont  été  longtemps  seoles  à  oMr  «fnelqae  indication 
compréhensihie  (Bépos.  de  Jean  Pasqoerel,  anmtoier  de  Jeanne 
d'Arc,  Proeét^  t.  m,  p.  103),  juscpi'à  ce  qoe  le  témoignage  dn 
sire  de  Boisf ,  révélé  et  présenté  par  Pierre  Sala  an  débat  du 
fièele  solvant,  en  1516  (Pierre  Sala,  BardiatÊês  des  grondé  roit 
sf  cayeMM,  Froeèff  t.  IV,  p.  280),  ait  permis  d'en  mesurer 
toaie  la  poignante  portée. 

m  7 
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«  Vezando  el  Dolfino  dh  lu  te  cose  de  bocha  de 
una  ikiizuieta,  Uiy  se  iie.fè  bete,  credendo  iie  uua  paza 
e indeiDoniaibu  e  taolo  ardida;  e  de  lie  venido,  die 
aie  SUD  parole^  dcmui  iera  da  darli  &de,  si  .diae  dbe  lie 
notifichase  le  dite  cose,  ohe  altry  ca  Dio  e  luy  uon  le 
fiaverave^  Per  k  caxûQ  Ta  fietto  aduuar  molt^ 
savii  bomeDi,  e  inoomenzà  a  razioiiar  dboo  ela,  e  a 
provaria  per  moliy  nmody,  fli  in  le  niiziene  del  oorpo 
e  iii  il  so  parlai^  a  (jueli  zentilomeny,  ferniar  d'oi^ni 
0Q6a^>  e  ultimameote  per  gran  maistry  in  tuiegia,  per 
spacio  d'uno  meze*,  e  puo  ultimamente  oondnxe, 
veriando  la  soa  vita  e  ehoetoro  principalmente  pariar 
e  respojider  aie  proposte  fatoli  per  queli  e  dite,  (piesta 
tal  criatura  noua  eser  altro  che  saota,  e  serva  de  Dio 
tuti  tegniva,  oonsiono  el  Dolfino  a  lie  de  Uilo  ^  sno 
cbiior  II  voleté  creder^  E  motte  altre  ooae  per  nie 

1.  Allusion  à  l'enquête  préaUble  et  aux  premiers  examens 
organisés  à  Chinons  soit  dès  aTant,  soit  seulement  après  la 
réception  de  la  Pucelle  par  U  roi,  enquête  à  laquelle  il  a  déjà 
été  ûdt  allusion  dans  le  commentaire  de  la  première  lettre  de 
Pancrazio  Giustiniani. 

2.  Allusion  à  la  grande  enquête  instituée  à  Poitiers  après  la 
réception  de  la  Pucelle  par  le  roi  à  Cbinon,  enquête  dont  Pan- 
eraaio  Ginstiniani  a  déjà  parlé  dans  sa  première  lettre. 

3.  La  dmrée  d'un  mois»  <|ae  cette  lettre  assigne  ici  à  l'enqnète 
de  Poitiers^  est  quelque  pen  snpérienre  an  délai  de  trais 
semaines  qn'on  Ini  atûnbne  généralement  d'après  on  témoi* 
gnage  reçn  an  procès  de  réhaldlitation.  (Dépos.  de  FranQois  j 
Garivel»  JRrocés»  t.  m,  p.  19-20.)  i 

4.  Résumé  snceinct^  mais  exact,  de  la  oonsvltatlon  émanée  I 
de  la  commimion  de  Poiders.  ^  Le  texte  inappréciable  dss  | 
déiibératwu  de  cette  assemblée  est  perdo,  comme  oo  sait,  et 

avait  déjà  dlspam  dès  le  début  de  t431|  dès  roarertare  da  pro-  ! 
cès  de  Rouen,  où  il  ne  put  être  repréBenté»     Kmt  portant  à 
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c  Le  (i.ujpliin,  voyant  dire  toutes  ces  choses  par  la 
boNMbe  d'une  fiUelte,  m  fil  railleries,  erojant  qu'elle 
étaîl  fcHe  et  possédée  du  démon,  tant  elle  était  effira»- 

tée  ;  et  elle,  voyant  qu  uii  m:  voulait  ajouter  foi  à  ses 
paroles,  oa  dit  qu  elle  lui  notilia  que  lesdites  choses, 
persomieneles  devait  savoir  fors  qiieûiea  et  loi*  C'est 
pourquoi  fl  a  fiât  réunir  beanoonp  de  sages  hommea, 
et  ils  commencèrent  à  discuter  avec  elle  et  à  réprouver 
demiiicuiaiueres,  à  Tobserver  même  dans  les  misère 
do  corps  et  dans  les  paroles  qu'elle  adressait  à  ces  gen- 
tflhomines,  et  enfin  par  de  grands  malti^  e^ 
gie,  peiàd  nit  l'espace  d*un  mois;  et  puis  enfin  eenx-ci, 
voyant  quelle  était  sa  vie  et  piiucipaieniont  coinme  elle 
parlait  et  r^KHidait  aux  questions  qu'ils  lui  faisaient 
et  disaient,  ils  condurent  que  cette  créature  n'était 
auti*e  que  bainte,  et  tous  la  tenaient  poui*  servante  de 

croire  quo  la  destnictiDii  intentionnelle  en  avait  été  opérée  par 

l«:s  précautions  intén.-ssées  du  chancelier  Kegnault  de  CJiartres, 
arrliev<'*quc  de  Reims,  l'un  des  principaux  examinateurs,  sinon 
préiideiil  de  la  commission  de  Poitiers,  di^nl  la  vanité  politique 
put  craindre  un  instant  de  se  trouver  compromise  par  la  révé- 
lation da  crédit  dont  il  dvd.il  alors  couvci  l  les  premiers  débuts 
de  Jfraiiii»-  d  Arc.  — Quant  aux  conclusions  émises  paj*  la  com- 
raission  de  Poitiers,  elles  ont  été  préservées,  sinon  dans  leur 
lorme  intégrale,  au  uioins  dans  un  résnmé  qui  subsiste.  Le 
texte  en  a  été  reU'OUvé,  d'après  une  provenance  bretonne,  et 
publié  en  1827  par  Buchon.  {Résumr  des  conclusions ,  à  la  suite 
de  Monslrcùitf  t.  IX,  app.  V,  ap.  Coll.  des  chron.  nn(.  franc. 
Voir  Procès,  t.  111,  p.  MUl-.m;  cf.  t.  V,  p.  471-47.'>  [  fi  duU  e 
spécinien  en  a  été  retn)uvé  dans  le  Registre  l>el]>iu  nal  de 
Mathieu  Thnmassin,  et  [»uiilié  en  1838  par  Buchon.  [Docu- 
iiicnls  di^u'rs  sur  Jeanne  d'Arc,  IX,  dans  Choix  de  chron.  et 
mém.  sur  fhist.  de  France^  XV^  siècle^  ap.  Panthéon  litté- 
rnt're.  Voir  Procès,  t.  IV,  p.  300;  cf.  p.  .?03.1  Le  lex-le  s'en 
'    reconnaît  à  peu  de  ciiose  prèi»  dans  la  Chronique  de  Tournai, 
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vien  bci  ito,  c  aiiehora  <ir  (jui  se  conta,  che  avanti  che 
ly  se  Cl  edese  a  queia,  i  avè  molle  pinxove,  tra  le  quai 
▼oiandofie  la  dite  comuDigir,  d  prête  aveva  mia  ostia 
sagrada  e  Taltra  non,  e  quela  che  Domi  iera  aagrada  li 
volse  dar,  e  (juela  l;i  prexe  per  la  man,  e  diseli  qurb 
uomi  eser  el  corpo  de  Grislo  so  redenior,  anzi  lei^a 
qudo  ch'd  précède  aveva  nieso  aoto  el  ooipond^. 


c  La  vitadechostienoimèaltrochedooiiiedepan 

al  ziorno,  e  Levé  aqua,  e  se  pur  beve  vino,  i  mete 
tre  quarti  d*aqua^,  e  ogni  domeuega  se  ooniésa,  devo- 

(P«  406-407*)  Ce  réBiamé  semble  ainil  âToir  été  asses  répandu.  H 
ftit  eeitainement  transmb  ea  AUemagne,  où  Sberhart  Windecke 
le  recueille  dans  sa  Chroniqae.  (/Vocèt,  t.  IV,  p,  487-488, 
éd.  W.  Altmann^  ch.  269,  |  206^  p.  246-248.)  Les  sources  oà 
Bochoa  a  effeetaé  sa  découYerte  démontrent  qn'il  conmt  éga- 
lement en  Bretagne  et  en  Danpliiné.  Il  est  intéressant  de  cona- 
tater  que  Tanalyse  sommaire  qui  en  est  ici  donnée  provient 
également  d*une  source  bretonne. 

i.  Ce  passage  de  cette  lettre  de  Pancrasio  Gînstiniani,  analy- 
sant^  comme  on  Ta  tu,  des  correspondances  d'origine  bretonne, 
est  le  seul  texte  jusqu'ici  connu  qui  fasse  mention  de  cette 
épreuve  singulière,  dont  la  mention  constitue  une  allégation 
entièrement  nouvelle  méritant  d'être  retenue.  Si  une  telle 
eaqkérience  eût  été  réellement  opérée,  nul  doute  que  U  mau- 
vaise foi  des  juges  de  Rouen  n'eût  immédiatement  Invoqué  le 
fait  comme  charge  accablante.  Mais  qu'un  tel  bruit  p&t  alors 
courir  les  foules,  dans  une  forme  aussi  sérieuse  que  celle  où  11 
est  transmis  Ici,  la  constatation  de  ce  frit  est  aussi  Intéres- 
sante que  propre  à  démontrer  l'étendue  du  pouvoir  surnaturel, 
immédiatement  prêté  à  la  Pucelle  par  le  meilleur  et  le  plus 
profond  du  sentiment  populaire. 


t 
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Die»;  ils  oonseOlèrent  m  dauphin  de  yoidoir  la  craôre 
de  tout  son  coeur.  Et  beaucoup  d'autres  choses  me 
sont  écrites,  et  un  raconte  encore  ici  (|ue,  avaiit  de 
la  croire,  ils  la  soumireat  à  beaucoup  d'épreuves, 
entre  antres  à  celle-ci  :  comme  elle  ycolait  conunn- 
nier,  le  prêtre  avait  nue  hostie  consacrée  et  une  autre 

qui  ne  Tétait  pas;  i!  voulut  lui  donner  reWr  qui  n  eLiit 
pas  cuuâacrée;  eilc  ia  prit  dans  sa  umu  et  dit  au 
prêtre  qœ  cette  hostie  n'était  pas  le  corps  du  Christ 
sonBéikmptear,  mais  que  ce  corps  était  dans  l'hostie 
que  ledit  prêtre  avait  mise  sous  le  corjxji  al. 

<  Sa  nourriture  ne  consiste  qu  en  deux  onces  de  pain 
par  jour  ;  elle  boit  de  l'eau,  et  si  pourtant  elle  boit  du 
vin,  elle  y  met  trois  qoarts  d*eau;  chaque  dimanche, 

2.  Cette  assertion  «joote  an  témoignage  de  plus  à  tons  ceux 
déjà  existants  sur  oe  côté  de  U  vie  de  la  Paeelle  :  «  Parcè  corne* 
dit,  parciùs  vinam  inmlt  »,  écrivait  le  21  juin  Perceval  de  Bou- 
UinTÎUiers  an  dnc  de  Biîlan.  [Procès,  t.  V,  p.  120  ;  cf.  Consulta- 
lion  de  Jaeqœs  Géb,  arcbevèqoe  d*Enibnui,  en  date  de  mai  1429, 
iHd,,  t.  Ul,  p.  407.)  —  «  De  tobrietate  a  nnHo  vivente  sopera- 
bator  »,  dépose  Danois.  (Froeèi,  t.  lU,  p.  15;  cf.  Dépos.  dn 
sire  de  Oancoort,  lèid.,  p.  18;  de  Gnillanme  de  KiearviUe, 
p.  22;  de  Loois  de  Contes,  p.  60.)  «  Et  ne  Imvoit  et  ne  man« 
gBoh  comme  rien  »,  dit  le  Greffier  de  la  RoclieUe.  (P.  337.)  Le 
7  mai,  après  la  prise  des  Tourelles,  tard  dans  la  soirée,  rentrée 
eofin  dû»  Orléans,  selon  sa  promesse,  par  le  pont  de  Loire, 
après  reffirayant  combat  de  donae  heures,  Jeanne,  épuisée, 
blessée,  l'épaide  trouée  de  part  en  part  par  un  eamaa  d'arba- 
lète, prend  qudques  aliments,  les  seuls  depuis  le  premier 
matin;  elle  trempe  quatre  ou  cinq  tranches  de  pain  dans  une 
tasse  d'ean  et  de  vin  :  «  Quatuor  vel  quinqne  vipas  in  vino 
mixto.eum  multà  aquâ.  »  (Dépos.  de  Dunois,  Procès^  t*  ni, 
p.  9,  trait  fiiussement  attribué  par  la  Chronique  de  la  PuceUe, 
— copiant  maladroitement  ce  passage  du  témoignage  de  Dunois, 
eh.  xuv,  p,  286,  —  à  la  soirée  de  l'entrée  dans  Oriéans.) 


im  CHRONIQUE  [1429] 

tiaima,  pkathma  e  amplidsiiiMiy  tuta  pkuade  Spirito 
aunto*.  OiKla'  achomendacion  ad  algimo  in  austancia 

s\  è,  che  la  dita  vuol  lie  con  i  suo  capetanii  e  signory 
de  la  carte  sy  sia  coofesady,  e  &y  se  coofesa  a  i'omica- 
don»  e  oon  tute  le  domoie,  tni  le  quai  queti  ê  qiiele,  ' 
che  wa  contra  Dio  i  ao  oorpi,  atady  phi  craddt  e  plu 
chativy  homeny  che  fose  may  iîi  o^no  vicio,  per  lie 
averii  reiiuti  iiisenbre  con  i  allry  a  la  soa  voluntà,  che 
i  non  perichola,  oh'io  non  me  estendo  de  recontarii» 
e  Tegnir  a  la  nûxîrioordia  de  Dio  e  de  aoa  aaWadone*. 

€  Subito  fato  lie  capetania  e  governatrixe  de  tuta Teste 
del  Dolfiuo,  la  dita  eoinandà  che  nisuuo  aou  iose  sy 
ardido  die  prendeae  per  foraa  dai  auo  suditi  alguna 
ooaa,  ae  non  foae  pagada,  e  aUranenle  can  a  pena  de 
la  vita,  e  molty  altry  eomandamenty  tuti  honesti,  non 
me  estendo  de  rechontai  li,  e  cetera*. 

c  Apreso  volse  che  nel  comonegar  ae  ùaeYfn^  el  Dd- 
fine  con  tuti  i  auo  auditi,  lagremando,  e  a  provarae  ea 

i.  Atsartioii  sur  les  haHtades  de  (Hqaente  dérodoii  de  U 
Pacelle,  confirmée  dans  son  sens  général  par  aombre  de  témoi- 
gnages ooocordants.  «  Quasi  quotidiè  confitebator  et  eommn* 

nicabat  fréquenter  »,  dit  Jean  Pasquerel,  son  propre  aamiâiiiery 
attaché  à  sa  personne  depuis  la  fin  d'avril,  pendant  le  séjow 
de  Jeanne  d'Arc  à  Tours,  immédiatement  avant  la  ccmcenln* 
tion  de  Blois,  et  demeuré  auprès  d'elle  jusqu'au  jour  de  sa  prise 
devant  Compiègne.  (Procès^  t.  III,  p.  104;  cf.  p.  101,  104.)  — 
«  Qii.T  siL'pissime  ronfitebatnr  de  duohus  difbus  in  duos  dies, 
et  eliain  f/un/ibci  septimana  rocipiebat  sacrariientum  Eucharis- 
tiae.  »  n)«''pos.  de  Simon  Beaucroix,  «'cuyer,  présent  k  l'oulre- 
prise  d'Orléans,  Procès,  l.  III,  p.  81.)  —  «  Elle  se  lasoit  à  con- 
fesser chacun  jour  et  recevoit  Corpus  Domini  »,  dit  le  Gretlicr 
de  la  Rochelle.  (I*.  .'^37.)  —  «  Kncorc  avoit-<'Ile  telle  cousturae 
que,  ung  chascun  jour  devant  qu'elle  montoil  à  cheval,  elle 
oyoit  lî  ou  m  messes,  et  se  confessoit,  et  recevoit  chascune  sep- 
maine  Nostre-Seignour  Jésus-Crisl  »,  dit  le  doyen  de  Saint- 
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eiic  &c  confiasse,  1 1 1  s  <  ievote,  très  pieuse  et  très  simpic, 
toQle  pleim  de  i'Jâfiprii  mini.  SUe  fini  à  ehoouD  dn 
ncatBoaammâÊtàom  tettes  en  tubiliiioe  :  tS^  veut  qa'«lle>- 

iïicme  avec  tous  ses  capil  aines  et  seigneurs  dv  la  cour 
aiUenl  à  cutiiesse  et  qu'ils  se  confessent  du  péché  de 
fannoaÉioii)  ainri  que  tonte»  tes  dmwntialiwi;  or  cem 
et  edles  qui  rait  cxNutre  Diea  tneo  leurs  eorps  et  qui 
sont  les  ^ens  plus  rruels  et  les  plus  ma ii vais  qu'il  y  eut 
l&iuius  ea  toute  espèce  de  vice,  eiie  ks  a  tous  réduits 
e¥ee  les  antres  à  sa  viAonÊà^  en  aorte  qu'ib  ne  sont 
pbs  en  péril  (et  je  ne  ni*étends  pas  à  tout  raconter) 
et  vieuiiciil  a  la  mideiicurde  de  Dieu  et  à  leui'  salut. 

€  hès  qu'elle  a  été  faite  oapitaine  et  gouverneur  de 
tout  Tost  du  daupbîo»  décommanda  que  personne  ne 

Thiébaud  de  Metz.  iProri's,  t.  IV,  p.  322;  cf.  Chron.  de  ia 
PucelJe^  ch.  \Lvm,  p.  295.1 
2-  Quela.  —  lac.  fol.  505  a. 

3.  Expressions  presque  conformes  à  celles  qu'emploie^  poar 
le  même  fait,  le  Jouni.il  du  sièj^e,  à  l'occasion  de  l'entreprise 
de  la  dcUvrance  d'Orléans.  (29  avril  ;  ef.  Chron.  dr  la  Pu  celle  y 
ch.  XLrv,  p.  283.)  —  On  peut  éf»alenient,  sur  ee  puiul,  se  réf»^- 
rer  an  témoignage  d  André  Bordes,  chanoine  de  Saint-Aignan 
d'Orléans  ^Proch,  t.  îll,  p.  3.3  ,  de  Simon  Beaucroii  [Ibtd.y 
p.  81)  et,  eu  gtn^^ral.  .i  c*'lui  «!■■  l-  in  l'astjuerel  \lhid.,ji.  104). 

4.  Celle  inenlioa  rtiativcau  ijon  t)rdi e  irumédiaLtjiii'  ni  imposé 
par  Jeanne  d'Arc  dans  les  ran^s  de  l'arnu'e  rovale  ehl  .siaj^uliè- 
rement  couiirui/i  par  le  témoignage  de  Simon  Heaiirroix,  dont 
l'ob&ervalion  remoiiif  eertaineraent  au  trmps  de  l  entreprise 
d'OrU'aiis,  seule  ran>pî^<jrH'  où  il  assure  avoir  été  partir  ipaiil. 
«  lu  ' M  I  '  ifn  niuupiaui  v(»UiJsh»;l  tputd  aii(pii  d<'  sua  N<»ri('tat(! 
depi Ardai <  Ht  alitpiid;  nam  de  viclualibus  quœ  sciehat  duprSB« 
dau  nimquaiu  voicbat  comedeie.  »  (Procé^  t.  iU,  p.  81.) 
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pixjtuieierse  lyberanicule  e  de  bon  cuor  a  perdonar  a 
hognomo  dbe  ly  foie  slado  contra»  e  m  inemigo  e 
rAdo  (e  rebeK)^  e  che  tute  le  tere,  donde  i  dili  in- 
trase,  fose  con  bona  paxe  senza  far  vendeta  ad  alf2;rino, 
nè  a  le  persone  nè  a  Tavei^  dcnotaudoli  oose  (che  se?) 
cou  bodia  e  dixMe,  e  cou  ei  cbuor  (i  fese)  e  oim  le 
huovre  i  fese  el  contrario,  tuto  el  dano  aeria  so,  e 
die  de  certo  in  pochisimo  tenpo  el  Doifino  [seri;j  (  a- 
zado]  con  tuta  la  soa  gieote  de  Fi'anza  seiiza  plu  eser 
de  remiedio  de  romagnir;  donde  fazando  qiîeato,  in 
brieve  de  tenpo  INoidaria  bona  gracia  perla  se  mizi-- 
l  icui  Jia  c  Idiûa  '1  bi^iior  de  Luto  el  so  paixe^ 


1.  Cette  mention  présente  on  curieux  rapport  avec  an  pas- 
sage d'Kberhart  Windecke,  chroniqueur  avec  lequel,  une  fois 
de  plus,  ces  correspondances  de  Bruges  se  retrouvent  en  con- 
formité. Ces  deux  demandes,  adressées  par  la  Pocelle  an  roi, 
à  savoir  une  amnistie  et  une  paix  générales,  se  retrouvent 
déjà,  en  effet,  parmi  les  trois  requêtes  que  le  chroniqueur 
allemand  relate  comme  formulées  par  Jeanne  d*Arc  à  Char- 
les vn„  lors  de  son  arrivée  à  la  cour  de  Chînon,  la  troisième, 
non  mentionnée  ici  par  cette  correspondance,  étant  Toffre  du 
royaume  de  France  en  hommage  à  Dieu.  (Eherhart  Windecke, 
Proeèê,  t.  IV,  p.  486-487,  éd.  W.  Altmann,  ch.  259,  §  295, 
p.  246.)  Scène  célèbre  dont  le  témoignage  du  duc  d'Alen5^n 
permet  de  préciser  relativement  l'époque.  Ce  témoignage 
parle,  en  effet,  de  plusieurs  requêtes  adressées  an  roi  par  la 
Pucelle.  De  ces  requêtes,  il  ne  cite  qu'une  seule»  celle  de 
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fùi  si  hardi  que  de  preocire  par  force  sur  sea  sujets 
ancniie  chose  qu'elle  ne  ftt  peyée^  qii*aiitraiieiii  il 
enooomit  k  pdne  de  la  vie  ;  et  [eUe  fil]  beaucoup 

d'autres  cotiiiiiaïuii  tueiiLs  tous  honnêtes  et  que  je  ne 
m'éteuds  à  raconter,  etc. 

c  Ënsuifee  elle  voulut  qu'eu  faisant  la  oommnnioa,  le 
daupfaraavectoas  ses  sujets,  tout  eu  larmes,  se  nussent 
à  l'épreuve  et  promissent  librement  et  de  bon  coeur 
de  pardooner  à  tout  homme  qui  lût  contre  eux  et  leur 
eoDeim  et  rebeiley  et  que  toutes  les  terres  où  ils  entre- 
noent  fussent  pacifiquement  traitées,  sans  fiiîre  ven- 
geance contre  aucun  ni  sur  les  personnes  ni  sur  les 
biens,  leur  expliquant  que  s'ils  promettaient  de  bouche 
et  qu  ils  fissent  le  contraire  de  cœur  et  de  fait,  tout 
le  dam  serait  leur,  et  que  sûrement  en  très  peu  de 
temps  le  cbuphin,  avec  tout  sa  gent  de  France,  [serait 
perdu]  sans  plus  de  resmède  ;  mais  que  s'il  faisait  selon 
ses  ordres,  en  hrei  [espace]  de  temps  Dieu  lui  don- 
nerait bonne  gràoe  dans  sa  miséricorde  et  le  lërait 
seigneur  de  tout  son  pays* 

l'oAre  dn  rojaimie  i  Diaq,  îadicttioB  «oflistate  aésnmoins 
pour  Teeoiiiialtre  qae  eette  scène  des  demandes,  qu*U  relate, 
eat  bkn  la  mène  que  celle  dont  Bberhait  Windecke  et  Pan- 
cmio  Gtnstmiatti  font  de  lenr  eM  mention.  Or,  cette  scène 
des  demandes,  le  dne  d'Akn^on  la  place  le  lendemain  do  joor 
oàf  sur  l'appel  de  Charles  VII,  il  arrÎTa  lvi«mème  à  Chinon,  et 
Teneadre,  dans  le  récit,  d'an  long  entretien  prtré  entre  le  loi, 
la  PneeUe,  le  doc  en  personne  et  Georges  de  la  TTémiAtte, 
entretien  qui  dore  depois  la  sortie  de  la  messe  dn  roi  jusqu'à 
llienre  dn  dtner.  Le  jour  de  l'arrÎTée  do  doc  d'Alençon  à  Ôii- 
non,  oè  il  troore  leanno  d'Are  installée  et  en  tète  à  tète  a¥ec 
le  roi,  est  loi->mème  posiériear  à  la  première  entreme  de 
Jeanne  et  de  Gbaries  vn,  oi  la  Pncelle  sTait  reoonzm  le  roi 
dans  les  conditions  qne  Ton  sait.  (Dépos.  do  doc  d'AIen^n, 
^lro«èf,  t.  m,  p.  91«d2.) 
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c  Spante  le  iiovcle  de  costic  per  i  paixi  circhonstaiiti 
deBerti^inft,  ae  nme  «mo  buran  de'  umâar  dd  paise, 
ohé  ee  dbmt  iiionsi^;nor  de  Rab,  e  qnelo  andado  là 

a  trovar  cl  zenero,  de  i  <iltrv  capelaiili  iczevudo,  uî>er- 
vaiKio  la  vita  loro,  e  per  letere  so  lete,  eï  ducha  so 
pnatf  cavo  di  i  aitry,  a  procéder  de  levar  Taeiedo 
iera  a  Oriens  tiila  irolta^,  e  rtando  lie  a  canpo  tm 

tuta  la  ^^iente  a  coiiiaîidar  che  a  ziasi  liini  se  taeese 
presUr  arme  per  secborer  la  câiade  d'Oheus,  e  questo 
eiroha  lo  mexe  de  avril'. 

<  La  ditadanuTda  se  fexe  far  arme  asoaperaooa^, 

t,  GlUes  de  Rets  est  id  aettement  présenté  comme  étmt 
parti  de  Bretagne  pour  joindre  le  roi,  ansshM  <{ae  le  bruit  de 
rafrMe  de  Jeanne  d*Are  à  Chinon  ent  oommencé  à  se  r^Muadie 
dans  le  pajs  br^on.  Une  des  dernières  mentions  qne  les  doea- 
ments  eonrants  fournissent  à  son  sijget  le  montre,  à  la  fin 
de  1427,  guerroyant  dans  le  Bas-Maine,  et  présent  au  siège  du 
Lude.  [Chron,  de  la  Pucellcy  ch.  xxvi,  p.  250.)  On  le  retrouve 
auprès  de  Charles  VIT,  sinon  à  Chinon,  lors  de  l'arrivée  de  la 
Pucelle,  au  moins  lors  des  premiers  temps  du  s»^jour  de  Jeanne 
d'Arc  à  la  cour  et  des  apprAts  de  l'entreprise  d'Orléans. 
(Wavrin,  part.  V,  1.  IV,  ch.  viii,  dans  Procès^  t.  IV,  p.  407, 
cf.  Monstrelct,  i.  II,  ch.  lvu,  t.  IV  ,  p.  316;  Chron.  de  la  Pucellc, 
ch.  XLii,  p.  278.)  —  Sur  sa  carrière,  voir  plus  haut,  même  lettre. 
—  L'existence  des  lettres,  indiquées  ici  comme  adressées  pai* 
Gilles  de  Retz  uu  duc  de  Bretagne  [Ibid.^,  est  a  lelever.  Faut- 
il  croire  que  ces  lettres  de  Gilles  de  Betz  représentent  la 
source  des  renseignements  expédiés  de  Bretagne  à  Bruj^es, 
à  la  date  du  4  juin,  et  dont  la  présente  lettre  de  Fancrazio 
Giustiniani,  comme  on  l'a  vu,  ne  fait  que  donner  l'analvse  ? 

2.  Ces  renseignements  provenant  de  lettres  écrites  «I.  r.re- 
tagne  le  4  juin,  il  ne  peut  s'agir  de  la  coopeiaiiuu  de  Ki<  he- 
mont,  frère  du  duc,  et  des  Bretons  de  sa  sui»e,  coopération  qui 
ne  se  prononce  qu'à  partir  de  la  rai-juin,  pour  se  Cl  >Il^tater  etfec- 
tivement  le  17^  au  siège  de  Beaugeucy.  Cette  coopération^  du 
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€  ides  nonveikide  «Ue-d  s'éltot  répandMipirleft 
pays  «ireoimHn»  de  Bretagne,  «.  l»»  des  pk» 

grands  du  pays,  qui  s  ;i|)|)elle  monseijE^eur  de  Retz,  se 
mît  eu  marohft  ei  s'eu  alla  U^ouver  son  gendre;  el 
ayaot  été  reçu  par  leB  antres  capitainea,  il  obaerra  k«r 
conduite ,  et  par  lettres  [3  engagea]  le  duc  son  suzerain, 
chef  des  aiitres,  à  pourvoir  à  la  levée  du  siège  cjui  était 
toujours  devant  Orléans,  elle  étant  au  cmsp  avec  toute 
la  gent  à  oonunander  que  Ton  fit  donner  des  armes  à 
diaoun  pour  secourir  la  ^e  d'Ortéans  ;  et  cela,  vers 
le  mois  d'avril. 

<  La  dite  damoiselle  s*est  tùl  iaire  des  ai*mes  à  sa 

resle,  ne  pourrait  être  mentionnée  ici  que  par  extension  assez 
large,  Richemont  ne  résidant  alors  nullement  en  Bretagne,  mais 
bien  en  Poitou,  à  Parthenay,  seigneurie  dont  il  venait  de  prendre 
possession  à  la  fin  de  1427.  —  Parmi  les  féodaux  bretons  atti- 
rés par  les  lettres  de  Gilles  de  Retz,  auxquels  ce  passage  peut 
faire  allusion,  peut-être  peut-on  citer  Tugdual  le  Bourgeois, 
sire  de  Kermoisan,  et  le  bâtard  de  Beaumanoir,  qu'on  trouve 
présents  à  Blois  à  la  fin  d'avril,  lors  des  préparatifs  de  la  déîi- 
vrance  d'Orléans,  spécialement  sous  les  ordres  de  Gilles  de 
Retz.  (Charpentier  et  Cuissard,  Chmpte  de  fàrtoiuse  dOr^ 
léans,  art.  xxti.)  Tugdual  de  Kermoisan  figure  ensuite  à  la 
prise  de  Jargecn  et  dans  la  campagne  do  Sacre.  (Journal  dm 
11,  29  juin.] 

3.  L'armure  de  Jeanne  d'Arc  parait  hii  avoir  été  fonrnie  à  la 
ân  d'avril,  pendant  son  séjour  à  Tours,  juste  avant  la  concentra- 
tion opérée  à  Blois  pour  la  délivrance  d'Orléans.  (Art.  de  compte 
royal  portant  date  du  10  rnai.  Procès,  t.  V.  p  2nH.  Dépos.  de 
Louis  de  Contes,  page  de  ieanne  d'Arc»  t.  OI,  p.  67.)  D'autres 
textes,  moins  précis  cependant,  semblent  placer  le  fait  pendant 
son  séjour  h  Poitiers,  après  la  clôture  de  Tenquète.  {Greffier 
de  la  MtûeheUe,  p.  337;  Journal  du  êiège,  entre  17  et  18  fé- 
vrier, Chron.  de  la  PueeOe,, ch.  xld,  p.  278.)  Cet  é{juîpe-« 
ment  coâta  iOO  lims  tonnois.  (Art.  éd  compte  du  iO  mai. 
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e  chavalcha,  e  va  armada  de  Lule  peze  como  uno  sol- 
dadoS  e  plu  meraveioxamenie  ;  e  par  Tabia  trovado 
una  spada  antiquisinia,  che'  iera  in  uoa  gliexia^  aovni 
laquai  s'a  dito  aver  ymf  ;  nè  altra  annadura  porta 
quela*. 

1.  Tous  les  textes  sont  unanimes  à  meotioiiiier  reztnordi- 
naire  et  immédiate  adaptation  de  Jeanne  d'Arc  au  cheval,  aux 
armesy  et  à  tout  Tentralnement  physique  de  la  vie  de  gaenre, 
aptitudes  remarquables  et  exceptionnelles  constatées  avec  ^ton- 
nement  par  tons  les  témoignages.  A  ce  point  de  vue,  il  fendrait 
citer  ici  toutes  les  chroniques  ou  tons  les  textes  parlant  de  la 
Pucelle.  On  se  bornera  à  signaler  les  témoignages  dont  la  date 
authentique  se  rapporte  aux  premières  impressions  qu'en  re* 
^^urent  les  contemporains.  Ainsi,  sitôt  son  arrivée  à  Chinon,  peu 
après  la  première  entrevue  où  elle  avait  reconnu  Charles  VU, 
le  jour  même  de  la  scène  fameuse  des  requêtes  au  roi,  lende- 
main de  l'arrÎTée  du  duc  d'Alençon  à  la  cour,  après  la  longue 
matinée  tout  entière  consacrée  à  l'entretien  dont  il  a  été  parlé, 
le  duc  d'Alençon,  dans  Taprès-midi,  la  vit  courir  une  lance 
dans  la  prairie  de  Ghinon,  au  bord  de  la  Vienne,  avec  tant  de 
grâce  et  de  vigueur,  que,  tout  émerveillé^  il  lui  fit  sur-le- 
champ  cadeau  d'un  cheval.  (Dépos.  du  duc  d'Alençon,  Procèêf 
t,  III,  p.  92.)  Le  22  avril,  de  Lyon,  le  sire  de  Rotselaer,  dans 
sa  lettre  an  conseil  de  Brabant  déjà  souvent  citée,  la  décri- 
vait en  ces  termes  d'après  les  nouvelles  qu'il  recevait  de  la 
cour  :  €  Qu»  qaidem  Puella  quotidie  eqnitat  armata  eum  lan- 
cea  in  pugno,  sicut  alii  hommes  armorum  juxta  regem  exis- 
tentes,  n  {Procès ^  t.  IV,  p.  426.)  Et  le  Greffier  de  la  RocheUe  : 
«  Et  couroit  la  lance  aussy  bien  et  mieux  qu'homme  d'armes 
qui  y  foÈi,  et  chevauchoit  les  coursiers  noirs,  de  tels  et  si 
malicieux  qu'il  n'estoit  nul  qui  bonnement  les  osast  chevau- 
cher. »  (P.  338.)  £t  le  rédacteur  de  la  Chronique  anonyme  dite 
des  Cordeliem  :  «  Elle  faisoit  merveille  d'armes  de  son  corps 
et  manyoit  ung  bourdon  de  lance  très  puissanim^  nt  et  s'en 
aidoit  raddement,  comme  on  veoit  journellement,  a  (Chrom*  dei 
Cordeliers,  entre  18  et  30  juin,  fol.  484  v*.) 

2.  U  s'agit  ici  de  la  célèbre  épée  dite  de  Sainte-Catherine 
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toiHe;  eDe  diefindie  ei  va  année  de  tooteft  pièces 
eomme  un  soMal,  et  phis  menrefllenaenient  enooie;  il 

paraît  aussi  qu'elle  a  trouvé  une  épée  très  ancienne, 
qui  était  dans  une  église  et  sur  laquelle  on  dit  qu'il  y 
avait  neuf  croix;  ei  die  ne  porte  pas  d'autre  aroie. 

4e  FSerbob^  dont  la  déaomrtrle  finppa  si  liraaMikt  les  imagi* 
nations  eontemporaines.  Le  pèlerinage  de  Siinte-Catherine  de 
FierboiSy  en  Toinraine>  entre  Loebes  et  Ghinon,  remis  en 
bonnenr  et  en  vogue  à  la  fin  du  siècle  précédent,  était  abrs 
qpécialfwaent  fréifaenté  par  lee  gens  de  guerre.  (Ibbé  Booi^ 
nsséy  let  Mirade»  de  Madame  Statue  Catherine  de  FUrho/^^ 
Introd.)  Ce  pèlerinage  avait  été»  comme  0  est  établi,  la  der- 
nière étape  de  Jeanne  d'Arc,  dans  son  voyage  de  Vancon- 
km  à  Oiinon.  (Interr.  dn  27  lévrier,  Proeèe,  1. 1,  p.  75-76^ 
cf.  Inlerr.  dn  22  ftvrier,  p.  66.)  Pins  tard,  soit  de  Poitiers, 
toit  de  Odnon,  lors  de  son  second  ^  court  séjour,  soit  même 
do  Tonrs,  elle  y  envoya  chercher  une  épée  dont  eUe  décrivait 
eaactement  Taspect  et  la  position  par  rapport  à  Fantel. 
(Inten.  dn  27  lévrier,  foc.  cit.,  et  art.  aoc.  XIX,  p.  234-236; 
CAorHwr,  ch.  zzxvi,  1. 1,  p.  60-70;  Journal  du  nègCy  entre  17 
et  18  lévrier;  Clron.  de  la  PueeUe^  ch.  xlu,  p.  277;  Gre/U 
fier  de  la  Beehelle,  p.  337-338.)  Épisode  sur  léipiel  la  relation 
da  Gratter  de  la  Rochelle,  en  ce  qui  concerne  la  position  assi* 
gnée  à  cette  relique,  fournit  le  plus  de  détails  circonstanciés. 
La  ringuUère  Ghronîqne  de  Lorraine  fiât  chercher  et  trouver 
Tépée  è  Rotre-Danie  de  Chartres.  {Procèe,  t.  IV,  p.  332.)  — 
Quant  ans  signes  qa\  marquaient  cette  arme  historique,  ce 
n'est  pas  neuf,  comme  il  est  dit  ici,  mais  cinq  croix  qu'elle 
portait.  —  Yoir  la  disserUtion  de  Tallet  de  Viriville,  dans  le 
commentaire  de  Ghartier.  (T.  1,  p.  60,  n.  2.) 

3.  À  cette  date,  en  effet,  l'épée  miraculeuse  de  Sainte- 
Catherine  de  Fierhois  était  la  seule  dont  se  servit  Jeanne  d*Arc. 
—  KUe  hu  avait  fiât  laire  immédiatement  trots  fourreaux,  l'un 
de  velours  ronge,  Tautre  de  drap  d'or,  le  troisième,  plus  solide, 
en  cair.  (Interr.  du  27  février,  art.  d'ace.  XIX,  Prœès,  1. 1, 
p.  76-78,  234-236.)  Attachant  è  sa  possession  un  prix  tout 
particulier,  elle  devait  la  conserver,  de  préfirence  è  toute 
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«  PortaaBchoiu  k  cUt&  uDo  Bteadanlo  bl^^ 
d  quai  è  el  Nottro  Sigaar  meto  in  muiiera  de  'ArenH 

tade,  e  da  una  man  tegnie  el  monde  e  da  l'altra  hene- 
disie,  e  per  ziaschaschuno  lady  è  uno  aiizelo,  chti  (se) 
prexento  do  ûon  de  aii,  lal  chomo  qiidi  iKX^ 
deFranza^, 

€  Mesose  k  ditii  tu  ponto^  chon  eipdba  tf*  henieny  da 

pièe  da  envalo,  r  ipareclada  molta  vîtuaria  a  refres- 
ohar  de  vei^  loubarde  e  veretoni  e  yper)  simel  altre 
oofie,  perawitilaseiiioyeMS  per  suoaraMyi  manda 

■uCre»  jusqu'à  la  roptore  de  rame,  qoi  devait  ae  briaer  eatre 
aea  Bains  aa  eoors  de  la  campagne  du  Sacre^'dans  des  oiTcona- 
tances  dontonvoit  lalégendes*emiMurer  de  suite,  et  qni  demeurent 
assez  obscures.  (Ibid.»  loe»  eU,:  Chanitt^  ch.  xlvi,  p.  90-91.) 

1.  L'élttidafd,  dont  la  description  est  ici  donnée,  est  le 
célèbre  étendard  de  la  PuceUe,  rineigne  personnel,  qa'elle 
préférait,  à  son  propre  dire,  quarante  fols  phis  qae  son  épée 
de  Sainte-Catherine  de  Herbois.  (Interr.  dn  27  février,  Pr^eèt^ 
1. 1,  p.  78.)  Emblème  de  mission  snpérieorei  toitjoars  porté 
par  elle  «n  main,  dont  elle  justifia  la  présence  au  sacre  de 
Belma  par  les  paroles  célèbres  dont  le  sens  est  dans  toutes  les 
mémoires  :  «  U  ayoit  etté  à  la  paîne,  e'estoit  bien  rttson  qu'il 
Alt  à  Tonneur.  »  (Interr.  dn  17  mars,  ProcèÊ^  1. 1,  p.  187.)  — 
Cet  étendard  avait  été  &tt  à  Tours,  avant  la  concentration  de 
Blois.  (Art.  de  compte  royal  portant  date  du  10  mai,  ProcH,  t.  V, 
p.  258;  dépos.  de  Jean  Pasquerel,  t.  m,  p.  103.)  Jeanne  d'Arc 
n'en  eut  jamais  d'autre.  [Interr.  du  10  mars,  1. 1,  p.  117.)  191e 
le  portait  encore  lorsqu'elle  fut  prise  à  Compiègne.  (Chagt$Uain, 
1.  n,  ch.  XIV,  éd.  f  .  de  Lettenhovt,  t.  H,  p.  46.) — Il  faut  noter 
que  la  description  de  la  face  de  l'étendard,  ici  donnée,  et  qui 
émane  éridemment  d'un  témoin  oculaire,  est  la  plu»  eempUt» 
el  la  plu$  précité  qui  esiete^  en  ce  sens  qu'elle  est  seule  à  réu- 
nir exactement  tous  les  traits  divers  épars  dans  les  différents 
textes.  (Sur  les  documents  concernant  l'étendard  de  la  Pucelle, 
Wallon,  Hitt,  de  Jeanne  tFAre,  1. 1,  App.  XT.  Sur  son  sens  reli- 
gieux, P.  Ayroles,  la  Fraie  Jeanne  tPAre,  t.  IV,  1.  II,  ch.  n, 
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c  EH»  porte  aumi  un  étendard  fatanc^sorleqiiel  est 

Notre  iirneur  mis  en  manière  de  Trinité  ;  d  iiix  laaiii, 
il  tieol  le  maude,  et  de  l'autre»  il  bémt  ;  de  chaque  côté 
est  un  aoge  qpn  firéfleote  deux  fleara  de  lya  tdleaque 
oeHea  qoe  poitent  lea  raa  de  FraiMoe. 

€  S' étant  mise  en  point  avec  environ  ^000  hûmmea 
de  pÎ6d  €i  de  cheval,  et  aprèa  avoir  apprêté  beaucoup 
de  vivres  et  de  ravitaillenienta  de  guerre,  bombardea  et 

viretoiii»,  avant  de  se  mettre  en  mai  che,  elle  a  envoie 

II,  p.  34-40. 1  II  est  à  remarquer,  dan?)  c<  itc  d*  s»  i  lpili m  prf^rise 
ici  donnée,  (|iie  la  figure  centrale,  tenant  en  main  le  monde,  est, 
non  pas  un  Dira,  comme  semblent  le  dire  certains  lexles.  mais 
bien  nn  C/irist,  assertion  concordante  avec  le  dire  même  de 
Jeanne  d  Arr.  Interr.  du  17  mars,  où,  dan^  la  minute  française 
existante  pour  cette  fraction  du  procès,  le  terme  «  Dens  n  delà 
réd-if'tinn  Uîirte  est  traduit  a  plusieurs  reprises  par  «  Nostre- 
Seig;neur  n,  i*rocès,  t.  I,  p.  181,  cf.  p.  78,  117.)  A  remarquer 
aussi  le  geste  de  l'autre  main  du  (Christ,  celle  qui  ne  tient  pas 
le  monde,  geste  que  cette  description  est  seule,  serahle-t-il,  à 
indiquer.  Un  seul  d(^tail  parait  manquer  ici,  à  savoir  l  inscrip- 
tion  des  mots  symboliques  a  Jhesus  Maria^  n  portés  sur  les  cdtés 
de  l'étendard,  au  dire  de  nombreux  textes,  et  selon  la  propre 
assertion  de  Jeanne  d'Arc.  (Interr.  du  27  février,  t.  I,  p.  78.) 
il  n'est  rien  dit  de  la  description  du  revers,  cependant  enlu^ 
miiié  aussi,  à  ce  qu'il  semble.  —  Sur  la  signification  figurée  de 
ia  Cfece  de  l'étendard,  sur  la  description  de  Mm  revers,  sur  le 
pennon  spécial  de  la  Puceile  et  la  bannière  pârticiiUère  destin 
née  par  elle  an  derge,  voir  Annexe  XV. 

2.  Toat  ce  qui  aait,  dans  cet  alinéa  et  le  suivant,  depuis  la 
nenSioit  des  préparatifs  ds  raTitaiUeaient  d'Orléans  jusqu'à 
celle  de  révaeaaiion  d'Orléans,  eit  assez  confusément  présenté. 

3.  Pour  le  convoi  de»  28-29  avril,  dirigé  de  Blois  vers  Oriéaiift 
|iar  la  rive  de  Sologne,  convoi  qui  pamt  devant  Orléans  avoe 
Jeanne  d'Arc,  de  l'autre  côté  de  la  Loire,  et  rentra  à  Bloia  pour 
oherelier  vaponty  lea  forces  françaises  paraissent  avoir  eoaipté 
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ft  dîrfi  a  Infdeid  per  tte  vdte  i  se  dome  kvar  da 

caiipu,  alli  aiat'iite  i  capiUrave  mal  \  e  qucla  meii- 
toando  per  nome  luty  i  suo  capetanii  ^,  ira  i  qua) 
nomenava  d  aire  de  TaboriS  RusdntS  GaatolioS  el 
conte  de  Schalea    d  conte  de  Stifud    Oaîsdal  sîre 

de  Molin^,  clic  luli  icra  al  dito  asit  tJio  I  quali  da  lie 
(de  loro  iie)  seoe  ièxe  beié,  e  naandaii  a  dirli  cbe  i*iera 
una  ribaida  e  mcaiit[r]atrize*^ 

c  Udiia  Zanetalo  desprexio  (aloli  da  qudi,  oomandà 
che  ogm  omo  se  iiazese  uiprestar^^  arme  e  recherir 

lUjOiK)  à  12,000  homnies.  Pour  le  convoi  des  3-4  uidi,  dirigé 
par  la  Beauce,  l'armée  elaii  trois  l^  i'^  luuins  forte.  ^ Sur  celte 
évaluatiou  :  ci-dessus,  p.  24,  n.  2;  ci-après,  p.  114,  n.  IJ 

1.  Allusion  aux  S! iinuiitiiMUs  adressées  par  Jeanne  d'Arc,  à 
trois  reprises,  en  effet,  aux.  chets  de  i  armée  an^'lai*^*^  {l'Orléaiis, 
non  pas  tout  à  fait  dans  les  conditions  ici  iii>  n! iMim.  -  s,  avant 
le  dt'part  «î»  lU  >is,  mais  en  réalité,  dans  des  circonstances 
quelque  peu  d lU'érentt'S,  ainsi  qu'il  est  établi,  à  savoir  une 
seule  fois  de  Hlois,  et  les  deux  autres  d'Orléans  même,  d'abord 
au  lendemain  de  l'entrée.  le  30  avril,  puis  le  5  mai,  à  la  veille 
de  l  attaqiip  des  ouvrages  de  la  rive  de  Sologne.  Sommations 
consistant  dans  l'envoi  répété  aux  commandants  anglais,  par 
divers  modes,  de  la  lettre  bien  connue,  à  eux  écrite  par  Jeanne 
d'Arc,  en  date  du  22  mars,  déjà  citée  plus  d'une  fois  dans  ce 
commentaire.  Des  hérauts  d'armes,  les  deux  premières  fois, 
portèrent  le  message,  et,  retenus  par  les  Anglais,  ne  furent 
libérés  qu'à  grand'peine  et  sous  menace  de  représailles.  La 
troisième  fois,  U  lettre,  ou  plutôt  sa  teneur  abrégée,  attachée 
par  Jeanne  d'Arc  elle-même  à  une  flècbe  que  Un^a  un  «relier, 
abui  dans  les  rangs  anglais. 

2*  Réminiscence,  exacte  au  fond,  de  l'injonction  adressée 
par  Jeanne  d*Arc,  dans  cette  célèbre  lettre,  au  roi  d'Angle- 
terre Henry  Vl,  an  duc  de  Bedford,  régent  de  France,  et  aux 
trois  commandants  anglais  destinataires  de  sa  lettre,  SnffolJ^ 
Talbot,  Scales. 

3.  John  Talbot.  Pris  à  Patay. 

4.  Vraisemblabiement  Tliomas  fiampstont  commandant  d'Ar- 
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ses  hérauts  dire  aux  An^Hais  par  trois  fois  qu'ils  eussent  à 
lever  le  camp»  qu  autreoieut  il  leur  arriverait  malheur, 
et  de  appeb  par  leor  nom  tooft  leon  oapil^^ 
feMfiids  eSe  Dommait  le  «re  de  Tribot,  Rampston, 
Falstad,  le  comte  de  Scales,  Glasdall,  lesiredeMoleyiis, 
qui  tous  étaient  audit  siège.  Ceux-ci  se  raillèrent  d'elle 
et  luL  envoyèrent  dire  qu'elle  était  une  ribande  et 
aorcière. 

«  Jtaiinette,  ayant  oui  le  depris  qu'As  faibaieiil  d  elle, 
commanda  que  tooa  ae  fiaeent  donner  dea  armea  et 

gcntaxi,  souvent  dté  parmi  les  principaux  offiders  «ngiaia  da 

siège.  Pris  à  Patay. 

5.  John  FalBUfiT,  grand  maître  d'hôtel  du  Régent^  gouver- 
aear  d^imjou  et  du  Maine,  le  yainqoeor  de  la  journée  des 
Harcnps.  Opère  sa  retraite  à  Patay. 

6.  Thomas  Scales,  vidame  de  Chartres.  Pris  à  Patay. 

7.  William  Polei  comte  de  Snffolk»  comte  de  Dreux,  Pris  à 
Jargeau. 

6.  William  Glasdall,  simple  écuyer,  bailli  d'Alençon,  com* 
mandant  des  ouvrages  des  Tourelles.  Mort  à  Tassant  des  Ton« 

relles. 

9.  William  Molejns,  Ton  des  lientenants  da  Glasdall  ans 
TooreUes.  Hort  à  Tassant  des  TooreDes. 

10.  Tons  personnages  présents  en  effet  an  siège  d'Orléans, 
mais  noUement  spécifiés  tons,  en  réalité,  dans  la  sonunaticm 
de  la  PnceUe,  qid  était  adressée  nuipiement  anz  trois  com- 
mandants de  Tannée,  Snflbik,  Talbot,  Scales. 

11.  Bzpresaionsmmctementrapportéesparle  Journal  du  siège. 
«  L'appellant  rilMuilde,  vachère,  la  menaschant  [comme 

ioraère]  de  la  bire  brAler  »,  à  la  réception  de  la  lettre  expé- 
diée de  Biois.  {Jcwmml  du  tiège,  fait  placé  [è  tort]  entre  22  et 
24  mars.)  ^  Mêmes  termes,  à  la  sommation  par  hérants  opérée 
d'Orléans,  le  30  avril.  {Ibid.,  dO  avril.)  ^  «  Assnnt  nova  de  la 
putain  des  Armignacs  »,  à  Tenvol  de  U  lettre  attachée  à  une 
lèche,  lancée  le  5  mal.  (Dépos.  de  Jean  Pasquerel,  Procès,  t.  Œ, 
p.  107406;  cf.  SourgtioiÊ  de  Pariâ,  p.  237.) 
12.  ImpreMtar,  Inc.  fol.  504  b. 

m  8 
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aioto,  6  dito  qiwsto,  se  oontase,  per  oooto  i  non  foae 

plu  de  n"  persone,  dove  In^elexi  fose  plu  de  Vî"*,  e 
quela  conlortay  per  iiiuodo  chc  iera  tuty  soticieiity 
per  x%  aenza  algim  ripolao*  £  la  dita  poniela  cbcm 
tiita  la  K>  eonpagnia  p^  damnti  Ingdlen  per  qady, 
che  niente  serave  st^y  safkienti  per  cpida  a  oontam- 
Lm*  a  uiile^,  e  entrasc  con  le  \  ituiirie  e  refrcsdiameiito 
dentro  da  Orienfi,  che  may  iugeiexi  non  avè  argu- 
mento  amnoverseS  bemcridavaoonlraia  ditaadirli 
vilania,  e  die  Fiera  una  putana  e  ineaniatjrjixe,  e  de  ^ 
tai'ii  di  ledu  luoltepiere  de  bunbaide  ho  ver  de  maa^anu^ 

1.  Le  chiffre  des  forces  françaises  envoyées  devant  Orh^ans 
vient  d'Atre  rappelé.  (Ci-d*Mis,  p.  110,  n.  3.)  Celui  des  forces 
anç^laiâes  ne  comptait  çfuèrc  que  5,000  hommes  au  plus.  [Sur 
son  évaluation,  ci-dessus,  p.  21,  n.  Î8.1 

2.  Impression  (|iie  traduit  le  sentiment  populaire,  dans  le 
Mystère  du  si»'^,'e  d'Orléans.  (Guessard  et  de  GerUin^  le  Miê" 
tère  du  siège  d'Orléans,  vers  12,333-12,334.) 

«  Ung  de  nous  en  vauJt  mieulx  «pte  cent 
Sovbc  restandirt  de  la  PaceUe.  » 

c  It  estoient  adone  Ajugloit  si  abolis  que  ung  Francfa(HS  en 
enst  cachié  trois  »,  dit^  à  roecasion  dn  i^cit  de  Patay,  le  roae&« 
nais  Pierre  Goehon,  si  obstinément  fidèle  cependant  anx  haines 
bourguignonnes.  (Ch.  mm,  p.  900.)  Bien  caractéristiqiie  ansti 
eel  la  déposition  de  Dnnob^  qui,  exactement  an  même  instant 
que  cette  correspondance^  c*est<*à-dire  après  la  mention  des 
sommatlonsy  exprime  cette  impression^  à  sawir  qne  naguère 
les  Anglais,  à  deux  cents,  mettaient  hnlt  cents  on  miUe  Fran- 
Qais  en  ftdte,  mais  qu'à  présent  quatre  ou  cinq  cents  Français 
▼alalent  bien  toute  l'armée  anglaise.  {Proeèê,  t.  m,  p.  7-8.) 
Sentiment  que,  plaçant  cette  impression  au  même  instant  bis- 
torique,  la  Chronique  de  la  Pucclle  interprète  dans  les  termes 
sairants  :  t  Et  parafant  qu'elle  arrivast,  deux  cent  Anglois  ehas- 
soîentanxescarmouchescinqcentFrançois;  et,  depubsayenue, 
deux  cent  François  chaasoient  quatre  cent  Anglois  >.  (Ch.  xur, 

p.  m) 
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requeribscnt  aide;  et,  cela  dit,  ils  se  rouiptèrent; 
ioiiioomple  fait,  ibo'élaieiitpas  plus  de  làOOO  horomes, 
tandis  que  les  Aogiaift  étaient  {dus  de  6000;  mais  elle 
les  conforta  de  sorte  qu'Us  étaient  tous  suffisants  pour 
10,OOU,  sans  nui  [l  isque  d']  échec.  Et  ladite  Pucelle 
Ênwtù  toute  sa  compa^ûe  fêua,  devant  ka  Anglais,  qui 
à  mfl^  d*eUe  n'aiifaientpaaété  sotBaanla  poor  Féaiatar 
à  mille  hommes,  et  elle  entra  avec  les  vivres  et  ravi- 
taillejueats  dans  Orléans,  sans  (|ue  les  Aoglais  peusas- 
aenl  à  se  moiirary  ae  coitaQftant  de  orier  ciMit^ 
fan  dire  lîleniea  ei  que  e'était  une  putain  et  aoraère, 
et  du  lui  jeter  par  derrière  moût  pierres  de  bombardes 
ou  de  mangoimeaux. 

3.  11  s'agit  ici  évidfiiiment,  par  une  loniu^idu  Ut* ux  opé- 
rations en  une  seule,  non  de  l'entrée  persoimelie  de  .If-anne 
d'Arc  à  Orléans,  le  29  avril,  mais  de  l'entrée  du  coiuui  du 
4  mai,  au-devant  duquel  Jeanne  d'Arc,  déjà  dans  Orléans 
depuis  cinq  jours,  prononça  une  sortie,  pour  ramener  dau&  la 
place  l'armée  de  secours,  <  n  [  »;issant  au  flanc  des  lif;n<'>  aiii;Iaises. 
(Ci-dessus,  p.  24,  n.  1  el  2.  )  —  Le  fait,  exactemenl  noté  ici, 
que  les  Anglais  laissèrent  passer  le  convoi  sans  combat,  et 
qu'aneun  d'eux  ne  sortit  des  bastilles,  fait  qui  semble  avoir 
été  prévu  par  la  Pucelle  en  personne,  dès  l'enquête  de  Poi- 
tiers [C/iron.  de  la  Pucelle,  ch.  xlv,  p.  277-278,  V.  de 
Virivillc,  Notice,  p.  48-51),  parait  avoir  vivement  frappé  les 
contemporains.  [Journal  du  siège,  4  mai;  cf.  Chron.  de  la 
Pucelle,  ch.  XLV,  p.  287;  Dépos.  de  Jean  Pasquerel^  de  Jean 
d'Auion,  Procès,  t.  ITT,  p.  105,  211.)  La  bastille,  au  long  de 
laquelle  le  convoi  parait  avoir  vraisemblablement  passé,  est 
celle  de  la  porte  Saint-Paterne,  bastille  dite  Paris,  la  dernière, 
vers  le  nord,  de  la  ligne  continue  d'investissement  :  entre  elle 
et  celle  de  Saint-Loup,  celle-ci  située  sur  la  rive  de  U  Loire,  en 
amont  d'Orléans,  existait^  malgré  toutes  les  théaries  contraires 
qui  ont  pu  être  émises,  un  vide  équivalent  an  quart  du  péri- 
mètre du  blocus.  —  Sur  cette  bastille  longée  par  le  convoi  du 
4  mai.  Wallon,  ifûr.  4ê  Jeanne  d'Arc,  1. 1,  App.  XX. 

4.  Aneun  antre  texte  contemporain  ne  parait  mentionner  que 
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€  Reireschadi  chi  fo  ogni  omo  iiwcnbpe*  con  qoeli 
iera  a  la  vai'da  de  la  tera,  che  iera  el  baslar do  de 
AUeDB  e  altry  capetanii,  circha  pai^sanem"  v*-  in  suma  ^, 
la  dUa  eomandà  che  ziaflchadimo  se  feae  ûqireBtar 
arme,  e  andando  quela  sema  alguna  paura,  oonfor- 
tando  cho  alguno  non  dabitasc,  perche  i  fose  men 
zenie  dliigelexi,  e  che  Dio  iera  da  la  paite  soa.  E  iii 
oonchmon  insîdli  de  luora  el  marcbore  dy  avanti  la 
caxîone  (sic);  quela  andà  daTanti  una  de  le  bastie 
d'Ini^elexi,  dove  iera  VI*'  conLaUiijli  lurUbiiny  e  inesti- 
mabeliy  e  tuto  quel  ziorno  la  conbate,  e  tell  puocbo 
danOt  che  circha  una  ora  avant!  sera,  esendo  la  giente 
soa  là,  voiando  quaxi  tomar,  la  dita  fè  vista  vardar  al 
cielo  lagremando,  e  puo  da  brieve  tuti  rechomandarse, 
cridà  che  ziaschun  l'ose  alteiilo  ad  ubcholtai  la,  e  dise 
che  ai  suo  innemixi  1'  iera  sta  levado  le  forze,  ood 
parole  cridante  ;  e  (che)  a  loro  Ingelexi  quela  i  feii,  e 
perse  la  dita  bastia,  su  la  quai  iera  Ingelexi  yf  con 
le  man  suo,  che  i  [)aitva  eser  prexi  e  niorti.  A  la 
quai  scbaranuifiia  de  niorise  x'  Franceschi,  e  retornadi 
dentro  se  reposaria  tuiy  S  e  la  zuova  dy  che  fo  TA»- 

les  Anglais  aient  canonné  le  convoi  de  leurs  ])astiUes,  ou  biexii 
à  ce  moment  du  moins,  aient  interpcllf^  la  Piieelle. 

1.  Ce  (|ui  suit  est  le  récit  dr  la  prise  de  la  bastille  de  Saint- 
Loup,  (jui  a  lieu  efl'ectivement,  ainsi  (jue  le  dit  cette  COrres- 
pondaucc,  le  mercredi  4  mai,  veille  de  1  .Vscension. 

2.  Le  chiflre  attribué  ici  par  dé-duction  à  la  gai-ni-^on  orléa- 
naise  proprement  dite,  sous  le  commandement  du  bâtard  d  Or- 
léans, indt'pt'ndamrrif  Tit  des  lorces  entrées  le  29  avril  et  le 
4  mai,  est  à  relever,  hur  cette  évaluation,  ci-dessus,  p.  22,  n.  4. 

3.  Faut-il  admettre  (jue,  dans  cette  relation  de  la  prise  de 
Sainl-Loup,  le  mercredi  4  mai,  soient  intercalés  des  traits 
appartenant  en  réalité  au  récit  de  la  prise  des  ouvrages  des 
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c  Api^qiie  toi»  forait  amsinrvitaillésav^ 

étaient  à  la  garde  de  la  ville,  le  halard  d'Orléans  et 
autres  capitaines,  environ  3500  per&ooues  en  somme, 
ladite  Pooeiie  ordonna  que  chacon  ae  ftt  donner  dea 
armes,  et  elle  allait  sans  nulle  peur,  exhortant  diacun 
à  ne  nen  cnuiidre,  quoiqu  ils  lussent  moins  nonihreux 
que  les  Anglais,  parce  que  Dieu  était  de  leur  côté.  Ët 
enfin  elle  fil  one  sortie  le  mercredi  d'avant  l'Asoension; 
elle  alla  devant  Tune  des  bastilles  des  Anglais,  où  étaient 
t>OU  combattants  très  forts  et  inestimables,  et  toute  la 
journée  eDe  oombattit  cette  bastille  et  lui  fit  peu  de 
donomage;  environ  une  heure  avant  la  nuit,  ses  gens 
étant  là  et  voulant  presque  s*en  aller,  elle  tourna  ses 
yeux  vers  le  ciel  en  pleurant,  et  a  pies  s  être  de  bref 
toute  rec(»nmandée  [à  Dieu],  elle  cria  que  chacun  fiHt 
attentif  à  réoouter  et  dit,  en  criant  ses  paroles,  que  les 
forces  avaient  été  enlevées  à  leurs  ennemis  ;  elle  courut 
l'énr  lesiiits  Anglais  de  ses  propres  mains,  et  ils  perdi- 
rent ladite  bastille,  sur  laquelle  étaient  600  Anglais,  à 
qui  Q  paraissait  être  pris  et  tués.  A  cette  escarmoudie 
périieot  dix  Français;  letournés  dans  la  ville,  ils  se 

Tonrelles,  le  samedi  7  iD«i,  récit  qui  va  cependant  venir  tout 
à  l'iienre  (ci-après^  p.  11^122),  sous  la  date  inexacte  do  ven- 
dredi 5»  il  est  vrai,  mais  nettement  reconnaissable  et  distingué 
de  la  mention  de  l'affaire  de  Saint-Loup  ?  (Sur  cette  oliservation, 
voir  P.  AyroleSj  la  Vraie  Jeanne  ^Are,  t.  UI,  p.  591.)  Û  laodrait 
alors  reconnaître,  dans  cette  relation  ainsi  transposée  de  l'at- 
taque de  Saint-Loup,  certains  détails  précieux  sur  les  phases  de 
Tassant  do  lioulevard  des  Tourelles.  —  Le  chiffire  de  600 Anglais 
parait  bien  se  rapporter  àla  garnison  des  Tourelles  (p.  32,  n.  1), 
la  garnison  de  Saint-Loup  ne  montant  guère  qu*à  150  hommes 
environ  (p.  34,  n.  7).  —  Le  chiffire  de  10  morts  du  c^té  des 
Français  peut  se  rapporter  à  l'affvre  des  Tourelles  comme  à 
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ceDsioaS  dÛLese  m(i)&tôe  de  fuora,  e  in  quelo  xiomo  i'o 
là  a  aam  a  vedor  lor  de  ie  dite  bastie,  che  iera  vnf  ^, 
che  DiMino  noo  fo  ay  ardido  de  apmemarse  a  lie  per 

paiira,  ma  bem  li  dixeva  vilania,  (  lie  umelmente  li 
respondeva  chi  se  devese  levarbc,  e  aitrameuie  iy  taria 
tiiti  la  mala  fin'. 

«  El  venere  dy  *,  suxo  la  terza,  insy  la  dita  l'uora  con 
e1  stendai^do  so  in  man,  e  seguitada  da  tuti,  vene  a 
darli  rarsalto  a  una  altra  buBtîa,  che  iera  la  plu  forte» 
e  tuti  avizà  ch*el  ponte  die  pasa  la  riviera,  su  la  quai 

icraClainsdcl,  En^eloxe,  con  plu  de  v%  e  in  proceso  de 
mf  ore  desfidandose  Ingclexi  co  i  Franzesclii,  posan- 
doee  relirar  ringdexi  de  là  dal  ponte,  non  se  posando 

ceUe  de  Saint-Loup.  (Relatioii  précédente,  ci-dessus,  lettre  en 
date  dtt  10  mai.)  Dans  ces  deux  jouraëesi  des  témoignages 
contemporains  ont  cnnsorvé  trace  de  l'étonnement  que  causa 
la  faible  proportion  des  pertes.  A  l'affaire  de  Saint-Loup,  la 
lettre  de  Charles  VU  aux  habitants  de  Narbonne,  en  date  du 
10  mai,  n'accuse  que  deux  morts.  (Procès^  t.  V,  p.  101.)  K 
l'affaire  des  Tourellet»,  Ëberhart  Windecke  n'en  signale  que 
cinq  {Procès,  t  IV,  p.  495,  éd.  W.  Altmann,  ch.  cclx,  §  298, 
p.  251),  la  Clironique  de  Tournai,  cinq  aussi,  plus  quelques 
blessés.  [P.  412.)  Comparer  avec  les  pertes  à  Patay,  ci-dessus, 
lettre  en  date  du  30  juin. 

1.  Ce  qui  suit,  jusqu'à  la  fin  de  l'alinéa,  est  la  relation,  assea 
confuse,  d'événements  survenus  le  jeudi  5  mai,  jour  de  l'As- 
cendon,  mêlée  au  récit  d'autres  survenus  d^s  le  2,  et  an  récit 
d'antres  qui  ne  surviennent  que  le  vendredi  6. 

2.  Sur  le  nombre  des  bastilles  anglaises  autour  d'Orléans, 
voir  ci-dessus,  lettre  en  date  du  10  mai,  p.  16,  n.  6,  et  p.  32, 
n.  4.  Les  renseignements  ici  présentés,  semblant  provenir  de 
Bretagne,  n'en  mentionnent,  après  la  prise  d'une  d'elles,  comp- 
tée pour  un  seul  ouvrage,  que  9  subsistantes,  ce  qui,  dans  cette 
hypothèse,  n*en  porterait  le  nombre  qu'à  10  pour  toute  la  ligne 
de  blocus.  La  première  lettre  de  Pancrazio  Giustiniani,  d'après 
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reposèrent  tous  ;  et  le  jeudi  qui  lut  l' Ascensioa,  Oû  dit 
qu'elle  fil  âne  sortie,  qu'en  ce  jour  elfe  «lia  vcir  knrs 
ditee  bastillee,  qui  étaient  au  ncnnbre  de  neuf,  et  que 

personne  ne  fut  si  hardi  que  de  s'approcher  d'elle,  par 
peur,  mais  qu'ils  lui  disaient  des  vilemes,  et  qu  cile 
huroUement  leur  répondait  qu'ils  devaient  lev^  le 
siège,  qu'autrement  ils  feraient  tons  la  maie  fin. 

Le  vendredi,  sur  l.i  Iroisiènie  heure,  elle  sortit  avec 
son  étendard  à  la  main,  et  suivie  de  tous  les  siens, 
die  vint  donner  Tassant  à  une  autre  bastille,  qui  était 
la  [)1us  forte  ;  et  tous  disent  qu'au  pont  qui  passe  la 
rivière,  sur  laquelle  éUnl  Glasdall,  anglais,  avec  plus 
de  500  hûiiuues,  pendant  une  durée  de  quatre  heui  es 
Anglais  et  Français  se  défièrent  ;  les  Anglais  pouvaient 

des  rengeigneinents  provenant  de  Bonrgo^e  on  de  Piris»  en 
«dmettiit  13  ao  total.  (Voir  ci<i*d68Siiay  Ibtd.^  id.) 

3.  n  existe  ici  une  confiision  manifeste  entre  la  sortie  d*ins« 
pectiom  qa'on  «ait  sToir  été  opérée  par  la  Pucelle,  le  lundi 
2  uuàf  pour  examiner  les  lignes  anglaises  {Journal  du  uègB^ 
2  mai],  et  raccneîl  injurieux  4|ae  reçut,  le  jeudi  5,  la  lettre 
expédiée  à  la  pointe  d*une  flèclie.  (CS-dessas,  p.  112^  n.  il.) 
(Dépos.  de  Jean  Pas^jnerel,  Pn>eè9,  U  IH,  p.  108.)  QjauA  k  la 
douceur  opposée  par  Jeanne  aux  insultes  anglaises,  spéciale- 
ment signalée  ici^  e  lie  utnilmente  reâpondôfw,  le  iait  est  con- 
firmé par  la  déposition  de  Pasquerel  :  «  Ipsa  Johanna  incepit 
suspirare  et  flere  cum  abundantia  lacrimamm,  învocando  regem 
cmlorum  in  suo  juvamine.  [Ibid.]  n  existe  peut-être  ici,  en  outre, 
une  erreur  matérielle  de  date,  ce  bruit  d'une  sortie  opérée  par 
la  PueeUe,  le  jour  môme  de  TAscenaion,  le  jeudi  6  mai,  ayant 
dft  drcnler  en  Flandre  :  la  Chronique  de  Tournai,  en  effet,  en 
contient  trace^  plaçant  à  cette  date  du  jeudi  5  mai  une  action 
on  il  ûuit  reconnaître  la  suite  des  diverses  opérations  qui 
marquent  seulement,  en  réalité,  la  journée  du  lendemain, 
vendredi  6.  (P.  410411.) 

4.  Cet  alinéa  contient  la  relation,  mal  datée,  d'événements 
survenus  en  réalité  le  samedi  7  mai» 
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phi  retirar,  d  ponte  se  ronpe,  e  cadeee  in  b  riviera 

dais  (dal)  capetaiio  chou  plu  de  ccc,  e  luti  s'auegà  ^ . 


c  Noto  che  la  dita  fo  Cerida  de  uno  vcretou  in  la  gola  ^,  e 
dixese  quel  ziorno  liediseaicapitaoii  suo  la  aeria  ferida, 
ma  che  la  non  averave  mal  de  perÎGholo',  la  so  bon- 

Ude.  Oi  {sic)  ca[)tlanu  lugelexi  se  schontrono  insenbre, 
e  al  ae  fè  t'orti  suxo  una  baatia  de  le  plu  forte,  che 
se  dama  Londos^.  A  la  quai,  quel  ziorno,  insy  de 
fuora  la  dita  donzela  oon  la  soa  oonpagnia,  e  in  con- 

cluxion  la  Tavè  per  forza,  e  toiule  morte  el  sire  de 
Moheus  so  capetamo  d'Iugeiexi.  De  che  la  damixeia 

1.  Il  y  a  ici  erreur  manife?!^  d*»  dah'.  la  relation  de  ce  fait 
d'armes,  ainsi  émise  sous  la  dal«^  du  v  < ndrodi  G  mai,  représen- 
tant le  récit  de  la  prise  des  ouvrages  des  Pourelles,  opération 
effectuée  le  lendemain  samedi  7,  ariion  décisive  du  siep^c,  dont 
les  circonstances  principales  ont  déjà  été  élucidées.  :  Ci-dessus, 
lettre  en  date  du  10  mai;  cf.  p.  116,  n.  3.)  Senle  l'indieation 
relative  h  l'heure  du  début  du  combat  semble  l»ien  se  rappcu  ier 
à  l'affaire  du  :  cette  affaire,  en  effet,  a  débuté  précisément  à 
l'heure  de  lu.i  ce  iudupiée  ici  (à  neul  heures  du  matin;  :  "  Circà 
horani  tertiam...  tranMvorunt.  »  fOépos.  de  Jean  PasquereL 
Procès,  t.  111,  p.  ()9.iMais  t*'ni  1  *  reste,  notamment  l'indicaliMi) 
relative  à  la  force  de  la  garniM  ii,  lixée  ici  à  500  hommes,  et  aux 
pertes  anglaises  évaluées  à  300  mi>ii>^,  r«.ncerne  l'action  des 
Tourelles,  le  samedi  7  mai,  ainsi,  nalm  «  11»  inoiit,  que  les  cir- 
constances exactes  de  la  mort  de  (/l  i^dall,  rapportées  ici 
même,  et  celles  de  la  tdessure  de  la  l'iicelie,  qui  vont  l'Atre. 
—  L'erreur  de  date  est  encore,  comme  dans  le  fait  immédiate- 
ment précédent,  en  concordance  avec  la  version  de  la  Chro- 
niq[ue  de  Tournai,  qui  place  l'attaque  des  Tourelles  au  ven- 
dredi 6  mai.  (P.  411.) 

2.  Mention  de  la  blessure  efTectivemenl  reç?ie  par  fentni' 
d'Arc  à  l'assaut  du  boulevard  des  Tourelles,  le  samedi  7  mai, 
fait  qîie  si^alent  tous  les  textes  qui  contiennent  le  rérit  de 
cette  jouruée.  La  blessure  fut,  entre  autres  descriptions,  — 
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d'abord  se  retirer  au  delà  du  pont;  quand  ils  ne  le 
purent  plus,  le  pont  se  rompit  et  le  oapHfiîne  Glasdall 

tomba  dans  la  i  ivière  avec  piub  de  300  hoaimes,  qui 
tous  se  noyèrent. 

€  Je  note  que  ladite  Puodle  Ait  blessée  d'un  vireton  à 
b  gorge,  et  on  dit  que  ce  jour4à  elle  dit  aux  capitaines 

qu'elle  serait  hlossée,  mais  ([u'clle  n\ii  aurait  jias  mal 
dau^ei^eux»  grâce  à  la  bouté  [de  Dieu].  Les  capitaines 
anglais  se  rqoignirent  ensemble  et  se  fortifièrent  sur 
unebastiUe  des  plus  fortes,  qui  s'appelle  Londres,  et  que 
ce  jour  ladite  Pucclle,  sortant  avec  sa  compagnie,  attii- 
qua  et  eut  enfin  par  force.  Là  fut  tué  le  sire  de  Moleyns, 
capitaine  an§^ais.  Ët  alm»  ia  damoiselle  vit  bien 

«  d'un  traict  entre  Tespanle  et  la  gorge,  si  avant  quMl  passoil 
ooltre  »  {Journal  du  siège,  6  jnmr  7]  mai}  ;  —  «  d'un  eovp  de 
traîet  de  gros  garrian,  par  l'espanle  toot  ooltre  »  (Chron,  de  la 
Pueelle,  eh.  XLTm,  p.  292).  Elle  était  à  droite.  (Bberhart 
Windeeke,  Proeèê,  t.  IV,  p.  404,  éd.  W.  Altmaïui,  eh.  ocux, 
1 208,  p.  251;  C^ron.  de  T/mmai^  p.  411.) 

3.  MenUon  de  la  prédietion  de  cette  hlessure  par  Jeanne 
d'Arc»  fait  effectivement  étabU.  (Snr  ce  point  et  snr  les  diverses 
époques  où  cette  prédiction  se  constate  :  Lettre  do  sire  de  Rot- 
sêlaeTy  Proeèe,  t.  IV,  p.  426;  Dire  de  Jeanne  d*Arc  ette-méme, 
bienr.  dn  27  février,  t.  I,  p.  79;  Eberfaart  Windecke,  Procèty 
t.  IV,  p.  494^  éd.  W.  Altmann,  ch.  ocu,  {  296,  p.  251  ;  Ckren, 
de  la  PueeUCf  eh.  uvni,  p.  295;  Dépos.  de  Jean  Pasquerel, 
Proeèe,  t.  Ht,  p.  109,  d'Aignan  Viole,  avocat  an  Parlement, 
présent  à  Orléans  en  1429,  p.  127.)  Un  &it  singulier,  mais  irré- 
Ihtable^  est  qoe  la  prédiction  de  cet  événement,  snrvenn  le 
7  mai,  se  trouve  enregistrée  dans  la  lettre  dn  sire  de  Rotse* 
laer  an  conseil  de  Brahant,  en  date  de  Ljon,  le  22  ami,  lettre 
résumant  des  renseignements  à  Ini  expédiés  de  la  cour  fran- 
çaise. <  Qn»  dizit...  quod  ipsa  ante  Aoreliam  In  conflictn  telo 
vnlnerabitnr,  sed  inde  non  morietor.  »  [Proeèe,  t.  IV,  p.  426.) 

4.  La  bastille  baptisée  par  les  Anglais  du  nom  de  Londres, 
désignée,  d'après  le  lieu  de  son  emplacement,  sons  les  noms  de 


m  emoNioi»  [um 

magiua  lo  resto  del  canpo  d'Iii^^elexi  abandonase  tute 
le  aitre  bastie  e  andesene  via,  e  plu  che  de  paso.  Ë 
dmA  fo  ievado  rauedio  da  Horiens  per  la  daminda 
dita,  medîante  Dio  glorioxo  ^ 

«  Avixaiidove  che  tute  le  lion  barde  e  tante  cl  ave  e 
aUry  apareclamenti  in  zeœre  aveva  lugelexi,  lasono 
per  flchanpaTt  e  ti^  foae  prexe  per  i  Fnmzeacfai**  £ 
avemo  coluy  che  acrive  de  Bertagna^,  dixe  che  i  sia 
aiidady  al  ducha  de  Berla^ua  hover  el  tioi  ^  dcvcva 

bastille  des  Dou/.e-Pîerres  ou  de  la  Graoge-Cuivret,  barrant  la 
roTitf  de  Châteaudun.  (Sur  cette  bastîlle,  annexe  XÏI.)  Elle 
d;tfail  de  la  mi-mars  environ,  [Journal  du  siège,  21  mars.) 
Ciiartier,  à  plusieurs  re})i  is*'s,  l'appelle  «  la  grant  bastille  i>. 
(Ch.  xxxvn,  p.  72-75,  ch.  xxxix,  p.  78-79.)  Au  témoignage  de 
Chartier.  c'est  bien,  en  effet,  dans  cette  bastille,  comme  l'in- 
dique ici  (  t  Ur  correspondance,  que  les  principaux  chefs  anglais 
avaient  leur  quartier  gf^néral,  établi  dès  le  5  mai  (ch.  xxxvu, 
p.  74),  et  conservèrent  position  pour  quelques  heures  après  la. 
prise  des  Tourelles.  (Ch.  xxxix,  p.  78.) 

1.  Présentation  inexacte,  cpiant  à  la  forme,  de  la  lovée  du 
siège  d'Orléans,  qui  a  lieu  en  réalité  le  matin  du  diiuanche 
8  mai.  sans  combat.  La  version  ici  présentée  f.iit  o|m  !  cr  la  levée 
C(tni[>lete  du  siège  le  soir  même  de  l'allaire  des  Tourelles,  — 
alfaire  datant  du  samedi  7,  rapportée  ici  au  vendredi  6,  —  el 
fait  opérer  cette  levée  de  vive  lorce,  après  une  attaque  géné- 
rale contre  les  autres  bastilles  anglaises,  notamment  contre 
la  bastille  de  Londres  :  récit  où  Ton  reconnaît  des  incidents 
se  rapportant  en  fait  à  TafTaire  des  Tourelles,  tels  que  la  mort 
de  \\  illiam  Molovns.  Cette  version  de  la  levée  du  siège  le  soir 
môme  des  Tourelles,  par  prise  des  autres  bastilles,  était  déjà 
accréditée,  moins  la  mention  spériale  de  la  bastille  de  Londres, 
dans  la  première  lettre  de  J'  im  l  a/.io  Giustinîani,  en  date  de  la 
mi-mai.  —  Le  bruit  mentionnant  au  moins  le  départ  immé- 
diat des  Anglais,  comme  opéré  dès  le  soir  même  de  la  prise 
des  Tourelles,  dut  circuler  avec  une  certaine  exti  nsion,  car  on 
le  trouve  enregistré  dans  la  lettre  des  agents  allemands  écrite 
sîtdt  après  Pa^y^  source  déjà  souvent  citée^  où  ce  départ  est 
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que  le  rcttc  de  camp  anglais  elliiit  abaodoiinerloiitea 
les  antres  bartiBea  et  s'en  der,  et  plus  vite  qu'au  pas 

ordinaire.  Ainsi  fut  levé  le  sièjre  d'Oi  lOans  par  ladite 
damoiseiie,  lOoyeaDaot  l'aide  de  Dieu  glorieux. 

c  Je'voiisttfiaeque  toales  lesboaibairdesettaiit  de 
€  dets  »  et  tous  airtres  appareils  en  général  qu'avaienl 

les  Anglais,  ils  les  laissèrent  pour  s'enfuir,  et  tout  cela 
lui  pris  par  les  Français.  El  smiê  savons,  par  ce  que 
dit  ediD  qui  écrit  de  Bretagne^  que  eeuz^i  ont  envoyé 

formellement  indiqué  comme  «'étant  effectué  de  nnit.  [Prûcèi^ 
U  IV,  p.  349.)  Une  frnfie  attaque  sur  la  baetille  de  Loadree 
•vitt  été  projetée,  dtnt  on  oonseil  tenu  à  Orléans  le  5  mai»  maU 
n^avait  eu  anenne  aaîte.  {Ckartier,  ch.  xxxvu,  p.  73*7S.) 

2.  MentifMi  ezaeie  de  Tabandon  de  tout  le  matéiid  de  siège 
aa^aby  lait  qui  semble  avoir  virement  frappé  les  contempo- 
nins.  (?oir  la  lettre  en  date  du  10  mai.) 

3.  Cette  mention,  à  cette  date,  de  la  prochaine  venue  en 
Fkunee  du  fils  da  duc  de  Bretagne^  est  à  suivre  de  près. 

4.  On  a  déjà  vu  la  mention  de  Tambassade  envoyée  par  la 
duc  de  Bretagne  à  la  Pueelle  après  la  délivrance  d'Oriéans. 
(Voir  plus  haut,  mèaae  lettre.)  Il  s'agit  cette  fois  de  négociations 
tsndanl  à  l'envoi,  auprès  de  Charles  VU,  de  François,  comte  de 
Moatfoft,  fils  alBé  du  duc,  jeune  prince  né  en  1414  et  destiné 
à  régner  en  Bretagne  de  1442  à  1460,  voyage  dont  il  était 
peat^tra  déjà  ({oestimi  lors  de  rambassade  j^écédente.  (Bber- 
hart  Windeeke,  Prooèi,  t.  IV,  p.  497-498,  éd.  W.  Altmann, 
ch.  ocLx,  s  300,  p.  262-263.)  Il  est  établi  que,  le  4  septembre 
suivant,  Charles  VII  adressait  an  duc  des  lettres  de  garantb 
concernant  la  s^ovr  en  France  projeté  par  le  comte  de  Hcml- 
fort.  (Beancourt,  Mia,  de  Chvieê  ru,  t.  II,  p.  271.)  Cest 
donc  bien  de  lai  qu'il  s'agit  id.  —  Ce  déplacement,  qui,  du 
rsate,  sendde  n'avoir  jamais  été  effectué,  avait  pour  but  la 
négoeiatioa  du  mariage  du  jeune  prince  avec  Bonne  de  Savoie, 
fille  du  due  de  Savoie  Imédée  VIII,  née  eUe-mème  en  1416. 
n  eut  établi,  en  effet,  que,  le  19  juillet  suivant,  un  acte  da  duc 
de  Savoie  iait  allusion  à  ce  mariage,  dont  les  préliminaires 
semblant  arrêtés  dès  1426.  (Costa  da  Beaaregard,  SoumUn  dm 
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andarasooDtnr  k  damixda  oon  Sertcniy  ehe  iera 
retoniadi  in  Berla^nia  ;  que(l)  monaignar  d*Orieos  [de 
Raû^?]  se  feva  iuiie*. 

c  Le  '  mfraflorite  nooye  infina  qi»  son 
Borgogna  e  anchora  plu  per  akre  vie  flimde,  e  ancfaora 

plu  novelade  e  aldide  de  bocha  d(  iiiolti  da  moite 
nacion,  che  viene  chi  da  uiio  iuago  e  chi  da  i'altro  ; 
tule  se  ooncore  oostie  far  minooG,  dqiuoy  è  oon  d 
Dolfino^  lo  per  mie,  corne  ho  dite  la  de  Dio 

règne  ^Àmédée  VTII,  p.  208-210.)  Cette  négociatloii  devait  se 
soÎTre,  à  U  cour  de  France,  par  rentremise  d'ambassadeurs  de 
Savoie,  qu'on  y  voit  installés  dès  le  23  juin  (Beauooart,  t.  II, 
p.  401),  et  mnnis,  le  10  juillet,  des  ponvoirs  concernant  ce 
mariage.  (Ck>sta  de  Beanr^gfard,  ioe,  eii,)  —  Aux  négociations 
de  ce  voyage  dn  comte  de  Hontfbrt  se  rattache  évidemment 
l'envoi  d'nne  autre  ambassade  du  due  de  Bretagne,  cette  fois 
adressée  à  Charles  VII  en  personne,  ambassade  présentée  jus- 
^'iei  dans  d*asses  vagues  con^tions,  qui  ne  permettent  pas 
d'en  préciser  la  date  (D.  Lobineau,  ffùt.  de  Bretagne,  t.  I, 
p.  580;  cf.  Prœèêf  t.  Y,  p.  264),  mais  évidemnmit  antérieure 
à  la  délivrance  des  lettres  de  garantie  du  4  septembre  1429, 
qui  viennent  d'être  citées.  Cette  ambassade,  composée  du  sire 
de  Rostrenen,  et  du  héraut  du  comte  d*Étampes,  Comment- 
QuH-Soit,  était  en  outre  chargée  de  présenter  à  la  Pncelle  une 
dague  et  des  chevaux.  —  Le  sire  de  Rostrenen  se  trouvait  en 
compagnie  du  connétable  de  Richemont  pendant  la  courte  par- 
ticipation du  connétable  à  la  campagne  de  la  Loire,  au  siège 
de  Beaugency  le  17  juin,  à  la  journée  de  Patay  le  18,  et  aux 
opérations  dans  la  région  d'Orléans  pendant  les  quelques 
jours  qui  suivent.  (Gr«e/,  ch.  xlix,  p.  69,  ch.  l,  p.  74.) 

1.  il  est  curieux  de  voir  ce  voyage  du  comte  de  Montfort 
déjà  annoncé  par  ces  renseignements  de  Bretagne  remontant  au 
4  juin.  —  On  le  trouve  également  annoncé  dans  la  lettre  de 
Jacques  de  Bourbon,  écrite  sitôt  après  Patay,  laquelle  adjoint 
même  au  jeune  prince,  comme  compagnon  (p.  62),  Richard  de 
Bretagne,  comte  d'Étampes,  son  oncle,  frère  du  duc  de  Bre* 
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au  duc  de  Breta^^  oa  à  son  fils,  lequel  devait  aUer 
a  la  reucuiiU  e  de  la  dainoibcllc  avec  500  Blutons,  qui 
étaient  retournés  en  Bretagne,  et  que  moaseigueur 
d'OriéanB  [de  Rais?]  préparait  aes  forces. 

c  Les  nomFdles  écrites  ci-dessous  jusqu'alors  sont 
celles  écrites  de  Bourgogne  et  semblablement  aussi  par 
d  autres  voies,  et  encore  plus  renouv  elées  et  entendues 
delaboodiedebeanooop  de  geos  de  diverses  natimis, 
qin  viennent  qui  d*ttn  lieu  et  qui  de  Tantre  ;  toutes  s'ac- 
cordent à  dire  que  cette  daiiioiselle  luit  des  miracles 

tajine  et  du  connétable  de  Richemonî,  confondant  peul-ôtre 
le  comle  d'Ktanip«'S  nvr  >oii  hiiii[ili  li(^raiut,  dont  la  note 
prf^cédentc  fait  nuitiU  'n.  —  Quant  au  conliiigenl  breton  que  le 
l)ruit  public  pn^lait  au  comt»'  de  Montfort  l'intention  d'amener 
avec  luî,  en  soutien  de  la  cause  française,  on  retrouve  cette 
ruoieur  consignée,  une  fois  de  plus,  d Eberliart  Wiodecke, 
comme  courant  dès  Tépoque  de  la  première  ambassade,  sitôt 
la  délivrance  d  Orlèans.  [Prori-.^,  t.  IV,  p.  497-408,  éd.  W.  Alt- 
mann,  ch.  crr  x,  ^  liOO,  p.  2^2-253.)  —  Il  faut  noter  que 
Jacques  de  Bourbon,  dans  sa  lettre  écrite  sitôt  après  Patay, 
sig^nale  l'arrivée,  sur  le  champ  de  bataille  môme  de  Patay,  après 
le  combat,  le  18  juin  au  soir,  d'une  foreo  de  300  combattants 
nobles  de  Bretagne,  qui  se  rançreni  buus  les  ordres  du  conné- 
table 'p.  62!,  le  connétable  dont  il  a  cependant  distingué  et 
précise,  dans  un  jit-^s.i-.'  an l  'rieur,  l'arrivée  sous  beaugenry 
le  17,  la  participation  au  eumbat  de  Patay  le  18,  puis  l'éloi- 
gneraent  de  l'armée  par  ordre  royal  (p.  61).  —  Cette  i  uiiieur 
indiquant  Tarrivce  de  forces  bretonnes  en  France  se  trouvera 
encore  exprimée  et  gmssie  dans  une  lettre  suivant»^  en  date  ' 
du  27  juillet.  —  En  fait,  ce  voyage  en  France  du  eofute  de 
Moriit  II  ne  devait  pas  se  réaliser.  Bonne  de  Savoie  devait 
mourir  1  an  suivant  ef  le  comte  de  Montfort  épouser,  en  1431, 
Yolande  d'Anjou .  stem  de  la  reine  de  France. 

2.  Voir  ri-dessus,  môme  lettre,  p.  106,  n.  1. 

3.  Le.  Inc.  fol.  505  A. 

4.  Celte  sef  r  iid*;  et  avant-dernif  i  t  partie  de  la  lettre  de  Pan- 
craùo  GiuftUoiâiu  dérive,  comme  un  voit,  de  sources  toutes 
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eaer  graodt,  wm  ao  queto  me  diga  de  qoa  a  creder, 

e  dii  el  contrario  [crede];  ziaschiadimo  eser  in  so 
libertade,  che  Tuno  nè  l'altro  non  de  dana,  ma  taulo 
è  ch'ei  BolljiiDo  a  la  zioroada  va  prospenindo  gras- 
meote,  per  nmodo  ch'ei  è  quajd  poobel  a  crederie  a 
respeto  de  quelo  Ingelexi  Tavela  reduto  como  se  vede 
ch  ci  uoii  podeva  piuy  ^, 

<  A  Pai'is  pcr  i'aiibasada  del  maistro  de  SasidU,  è 
slado  troYado  de  moite  profede,  cbe  se  fa  mendon 
de  qnesta  damixela^  fra  le  quai  è  una  de  Beda  in 

Alt:x[iUid]  o],  che  queli  l'aquistase,  e  iiitendese  a  uiio 
muodo  e  uiio  al'  altro  la  dila  dixe  e  trazela  per  queste 
parole  dirè  qua  de  soto^  : 

5 

Vis.  qojculcoli.  bis,  s£pism.  8s.  fi&tiABms,  100 

l 

Galbow.  pulu.  bella.  nova.  PA&ABmrr.  5 

1 

101 

BOI*  HAUT*  SILà.  TQWl.  flMT*  ^miLA.  POBLÂ.  5 

100 
1 

I 

1000 
iOl 
6 
% 
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différentes  de  celles  qui  oui  alimenté  la  première.  Ce  n'est  plus 
de  Bretagne,  mais  de  Bourgogne  et  d'autres  lieux  que  pro- 
viennent les  renseignements  que  le  rédacteur  de  cette  corres- 
pondance va  analyser. 

1.  Apprt^ciaiion  de  l'ancrazio  Giustiniani,  reHetaiil  sans  doute 
le  seiiiitueui  gênerai  régnant  en  Flandre,  et  par  cela  même  inté- 
ressante. 

2.  Dans  la  première  lettre  de  Pancrazio  Giustiniani,  en  date 
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dqputt  qu'elie  eit  «viec  ledauphiiu  QuanlànMi»  ofxmne 

j*ai  dît,  k  pirisMnee  de  Diea  est  grande  ;  je  ne  mis  si  je 
dois  croire  ce  qu  oii  me  dit  ici,  et  il  y  en  a  qui  croient 
le  contraire  ;  chacun  est  libre  de  penserà  sa  guise,  car 
m  rmi  mrautfenedanmenl;  msiB  tant  y  ft-î-fl  que  k 
danplnn  de  jour  en  joor  va  prospérant  grandement, 
de  sorle  qu  il  est  pi  csque  poh>il>lt"  de  croire  ces  m>u- 
vdles,  eu  égard  à  Tétai  où  les  Anglais  Tavaieni  réduit, 
comme  oo  ¥oit,  car  3  n'en  pouvait  mais. 

«  A  Faris,  par  l'ambassade  du  mattre  €  deSasîdis  », 
il  a  Hè  trouvé  meut  proplieLies  qui  fout  menliuu  de 
oette  damoiselle,  entre  lesquels  il  y  en  a  une  de  Bède 
en  Akiandre  (?)  ;  [on  dit  que]  oemc-ei  l'acquirent  (?) 
et  entendirent  qui  d'une  façon  et  qui  d'une  autre  ce 
qu'elle  dit(/)  par  ces  paroles  que  je  dirai  ci-dessous  : 

6 

Vu  OQMULGOLL  BIS.  OPTEI.  SB  ftOXIABUlT.  100 

2 

Galboiu.  PULU.  BSLLA.  BOVA.  PARABUNT.  5 

f 

101 

Boi.  bbasi.  BaitA.  tdm*  nat.  vniLà.  vutLk»  5 

100 
1 

1 

leoo 

101 
6 

î 

14S9 

du  10  mai,  il  a  déjà  été  qnMtion  de  Paris  comme,  lieu  d'ori- 
gine de  prophétÎM  ooncmant  Cluurles  VU  et  k  Pnoalk. 
Seraieai-c*  les  aiémes  que  oeUe»  qui  aont  égilamant  tutu- 
tioanées  ici,  avee  piiu  de  prédtion,  comme  proiFenint  aoisi  de 
Paris  ?  (Gi-deMiu,  lettre  en  date  du  10  mai.) 
3.  Sur  cette  prophétie»  dont  les  témoigna^  contemporains 
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<  IMpuo  levado  Tasiedio  de  OrienA^  se  retrase  in 
imo  castdo  el  oonfte  de  Bafioii  e  zionse  in  tera  homeny 
TIU*.  In  el  quai  castelo,  che  se  clama  Zerzeo,  e  circa  a 
XY  de  iiiazo,  la  dita  damixela  ooo  la  giente  iosiando  a 
meter  TaBiedb,  in  chonduxicfi  Tavè  per  forza  oon  tiiti 
prezi  e  morti,  e  romaze  prexo  lo  dito  oonte  oon  uno 
so  l'[radelo]  e  altry  asay  cavaliery,  e  morto  uiio  altro 
sof[radelo]  a  questa  vituoria,  e  [ibj  a  xii  de  zugoo^.  Lo 
80  capetano  d'ingelexi  con  tuia  la  ao  poaanza,  sj  d*In- 
gelexi  e  Franoeachi,  fo  per  eser  a  le  man,  e  dixeae  i 
Franceschi  iera  circha  rai"  a  cavalo.  Avanti  s'acomen- 
zase  a  sconlrarse  cou  lugelexi,  e'  de  prexeate  voltase 
y  le  spale,  senza  far  defexa,  de  che  non  fo  may  oldido 
dir.  Ë  dixeae  dapuo  ae  ne  trova  la  dita  danmrela  oon 
tbta  la  so  conpagnia,  e  in  ooncluxion  non  de  scfaanpa 

ont  conservé  de  nombreuses  versions  et  dont  ce  présent  texte 
t  ou  mit  un  nouveau  spécimen,  en  Tattribuant  plus  sp<^cialement 
à  une  œuvre  déterminée  de  Bède,  voir  l'Annexe  WI,  où  les 
éditeurs  se  sont  ell'orcés  de  grouper  tous  les  renseignements 
susceptibles  de  commenter  cette  singulière  prédiction  et  d'en 
éclairer  l'obscurité. 

1.  Mention,  assez  singulièrement  présentée,  du  siège  et  de  la 
prise  de  Jargeau,  sous  la  direction  de  la  Pucelle,  siège  mis  le  11, 
assaut  donné  le  12,  fait  de  guerre  dont  tous  les  textes  s'ac- 
cordent à  reconnaître  le  prodijneux  efl'el  moral.  —  Le  comte 
de  SuUulL,  commandanl  de  la  pl  tce,  est,  effectivement,  fait  pri- 
sonnier pendant  l'assaut,  en  plein  combat^  sur  le  pont  menant 
de  la  ville  à  la  rive  de  Beauce,  par  ou  il  espérait  encore  elfec- 
tm  r  sa  retraite  :  son  frère  John  Pôle  est  pris  avec  lui,  tandis 
que  son  autre  frère,  Aiexander  Pôle,  était  tué  sur  le  pont  ou  se 
noyait  dans  la  Loire.  (Sur  la  capture  du  comte  de  Sutfolk,  voir 
le  récit  précédent,  p.  70,  n.  1.)  —  Le  cbiffre  de  900  hoiunies, 
attribué  ici  à  la  garnison  anglaise,  est  quelque  peu  supérieur 
aux  appréciations  les  plus  élevées,  qui  (les  estimaiiuus  infé- 
rieures négligées]  l'évaluent  à  (i  ou  700  tout  au  plus.  [Journal 
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«  ^irèsla  levéedo  nège d'Qriiteis,  le  comte  deSirffelk 

se  retira  d;iiis  tiu  diàleau,  et  il  arriva  dans  le  pays  900 
homaies.  Devaût  ce  château,  qui  s'appeUe  Jai^eait, 
irers  le  45  mai»  ladite  damoiaelle,  iaiïaiit  mie  flortie, 
alla  mettre  le  fflège  avec  ses  gens,  etenfin  elle  Peut  par 
force;  toub  lui-mt  pris  et  tués  ;  et  ledit  comte  resta 
prisonnier  avec  un  sien  frère  et  beaucoup  d*autreft  che- 
valiera.  Un  autre  de  ses  frères  est  mort  dans  cetteTÎo^ 
toire;  c'était  le  42  juin.  Le  capitaine  des  Anglais  avec 
tuutcî»  bes  Ibrces,  tuiiL  Anglais  que  Français,  lut  pour  en 
venir  aux  mains,  et  on  dit  que  les  Français  étaient  envi* 
ron  4000  à  cbevai.  Avant  qu'ils  ne  commençassent  à  se 
rencontrer  avec  les  Anglais,  ceux-ci  incontinent  leur 
tournèrent  les  épaules  sans  faire  défense,  chose  qui  ne 
fut  jamais  oule.  £t  Ton  dit  qu'ensuite  ladite  damoiselle 
se  trouva  atec  sa  coiii|>agnie  tout  entière  et  qu'enfin  il 

du  siège,  ii  juin;  Gbron.  de  l'établ.  de  U  lète  4la  8  inti»  /¥o- 
eèff,  t.  p.  205;  CkarUer,  ch.  xui,  p.  82;  voirWanon,  JËti$t. 
de  Jeanme  ttAre,  I.  I,  p.  188.)  —  Mais  le  côté  singulier  de 
cette  information  est  U  yersion  ici  émise  sur  la  date  initiale  du 
siège  de  largeaoy  indiqué  comme  ayant  été  mis  vers  le  15  mai 
et  ayant  doré  un  mois,  josqa'an  12  jnin.  —  La  version  ipâ  fait 
remonter  le  siège  an  premier  tiers  de  mai,  à  Tépogae  qvi  suit 
immédiatement  la  délivrance  d'Orléans,  a  déjà  été  émise  dans 
les  deux  premières  lettres  de  Fancrazio  Giostiniani.  (Iiettres  en 
date  dtt  10  mai  et  dn  4  jmn.)  U  a  été  démontré,  à  cette  occa^ 
si<m,  que  ce  brait  n'éudt  pas  aussi  fabaleux  qu'on  pourrait  le 
croire  et  se  rapportait  exactement  à  une  première  démonstra^ 
tion  tentée  contre  Jargeau  sitôt  Téracuation  d'Orléans.  —  La 
version  de  la  première  lettre,  en  date  de  la  mi-mai,  présentait 
seulement  le  siège  comme  déjà  mis  ;  la  version  de  la  seconde 
lettre,  en  date  du  4  juin,  présentait  la  prise  de  la  ville  comme 
déjà  effectuée  ;  la  version  de  cette  présente  lettre  présente  le 
siège  comme  a^ant  duré  uu  luuis,  du  15  mai  environ  jusqu'au 
12  juin. 
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da  la  parte  d  Ingclexi  vm"  (sic)  pi  i  sono.  È  prexo  el 
sire  de  Tabot,  el  aire  de  Schales,  e  molli  akr^  siguon, 
8i  che  pretendene  in  puocftioiecqK>  la  foze  espreuBiy 
nûncdi  e  inflniti  delDolfino^ 

€Ell«g^ento'èÎIllorDoPàris^  eamftndftdoafiop- 
gogoa  lo  seocm;  e  alie  tate  se  perde,  per  laquai 

caxioii  (Tè  vei^iiudo  novela,  uiia  ^randa  imbaxada  por 
parte  soa,  cooio  per  parte  de  queia  comuiiità,  che 
aecorso  queli  i  voia  dar  S  e  cml  ne  è  in  Uita  Ingletera» 
che  proveda  de  quel  ^ianle^ 

1.  Mention  de  U  bataille  de  Patay,  Uyrée  le  18  jnin*  —  Les 
forces  françaises,  vaguement  indiqnées  ici,  paraissent  s'être 
itérées  à  12  on  13»000  hommes,  snr  lesquels  1,600  «nvtroo 
prirent  seuls  part  à  U  bataille.  —  Le  chiffire  mentionné  ici 
comme  exprimant  les  Anglais  sunriyants  (800)  correspond  à 
peu  près  à  celui  que  le  chroniqueur  rouennais  Fierre  Cochon 
prête  à  Tavant-garde  anglaise  qui  put  opérer,  en  entier,  sa 
retraite  en  bon  ordre.  (Ci-dessus,  p.  72,  n.  2,  p.  74,  n.  1.) 

2.  Cette  troisième  et  dernière  partie  de  la  lettre  de  Panera* 
âo  Giustiniani,  par  où  Venise  commence  seulement  à  recevoir 
un  exposé  de  faits  nouveaux,  non  encore  divulgués  par  les 
correspondances  précédentes  d'autre  origine,  parait  provenir 
d'indications  prises  directement  sur  place  en  Flandre  et  de  nou- 
velles arrivant  à  Smges  d'Angleterre.  —  Elle  comprend  elle- 
même,  d'une  part  la  fin  dn  corps  de  U  lettre,  et  d'antre  part 
diverses  additions  nécessaires* 

3.  Information  singulièrement  exacte.  A  l'arrivée  de  U  nou- 
velle de  la  levée  du  siège  d'Orléans,  —  qui  survient  à  Paris  le 
10  mai  (Jùumal  de  dément  de  Fsuquembergue,  10  mai,  Procè^ 
t.  IT,  p.  451),  ^  le  duc  de  Bedford  est  allé  s'enfermer,  à  portée 
de  Paris,  à  Vincennes.  (Chron,  de  la  PuceUe,  oh.  xuz,  p.  297.) 
Le  19  juin,  on  le  trouve  à  Corbeil.  (FFaprîJi,  part.  V,  I.  IV, 
ch.  1015,  t.  I,  p.  295;  Fauquemberguc,  à  la  date  du  18  juin, 
p.  453.)  On  le  retrouve  à  Paris  au  moment  du  séjour  du  duc 
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n'échappa  pas  du  côté  des  Anglais  8000  personnes. 
SoDlfiiilspriflODmerftlearede  Talbol,  le  sîre  de  Scales, 
et  betoeoiipd^aiitresMsigiieiirs  ;  de  sortie  qu'on  prétend 
qu'en  peu  de  temps  elle  a  l'ait  de  très  exprès  et  infinis 
miracles  eo  Ikveur  du  dauphin. 

«  LerégentertaiitoardeParisetadeiiiBn^ 
de  Bourgo^e  de  le  secourir;  et  l'on  dit(?)  qu(^  tout  va 
nitii  pour  lui;  pour  quoi  il  est  venu  nouvelle  d'une 
grande  ambassade  envoyée  par  lui  et  aussi  par  cette 
cominuDe  [au duc],  [demandant]  que odui-d  lui  TeuiHe 

de  Bourgogne,  qui  a  lieu  du  10  au  16  juiikt.  [Bourgeois  de 
Paris,  p.  240-241.1 

4.  Mention  exack  <1'  x  i  (hii  ->  (1  mnnfl»'.s  à  ce  moment^  en 
efifrt,  pat  le  duc  de  Bedlord  au  dm.  d<  l^  urgogne.  —  Déjà,  an 
su  dr  la  levée  du  siège  d'Orléans,  (-'esl-a-dire  le  10  mai.  le  duc 
de  iif'diord,  du  château  de  Vincenn^^s,  a  ol)f*rr}i«'>  k  russe mhlor, 
dans  la  n-gnui  du  nord,  des  forces  «jui  semblent  avoir  mis  peu 
d'erapressenH'nf  à  jj;agn('r  Paris.  [Chron.  de  In  Pucellc,  rli.  xlix, 
|).  2^7 <  1.  L«ntre  du  f^reflit^r  de  Metz,  Procès:,  t .  V,  p.  354-355.) 
Si  lût  après  Patav,  Bedlord,  de  plus  en  pins  inquiet,  envoie,  de 
concert  avec  les  Parisiens,  au  duc  de  Bourj^'ogne,  alors  en 
Artt)îs,  à  Hesdin,  une  solennelle  ambassade,  composée  de  Jean 
de  Maiîlv,  (^v/^(pie  de  Noyon,  de  deux  docteurs  en  théologie  de 
rUniversité  et  de  plusieurs  «  des  plus  puissans  bourgeois  de 
Paris  r,.  'Monsirtlct,  1.  ÏI,  ch.  lxii,  t.  IV,  p.  332-3.^3.)  Cette 
amltassade  trouve  le  duc  relevant  de  maladie  et  demeuré  dans 
1  inaction  depuis  sa  rentrée  dans  ses  états  du  nord,  à  la  fin 
d'avril,  à  la  suite  de  sa  brouille  avec  Bedford.  (Ci-dessus,  p.  54, 
n.  2,  p.  56,  n.  5.)  Elle  le  décide  à  revenir  à  Paris  «  eo  dedens 
brie  fis  jours  ».  (Monstrelei,  loc.  cH.)  Le  bruit  de  Pambassade 
parisienne  au  duc  de  Bourgogne  se  trouve  enregistré  dans  la 
lettre  dela<oqaes  de  Bourbon,  écrite  sitdt  après  Patay.  (P.  62.) 
—  L'information  de  Paneruio  Ginstinitm  est  donc  eiacte  dans 
tons  ses  détails.  Elle  va  se  eonfirmer  dins  dhrers  passages 
ultérieurs  de  cette  même  lettre. 

5.  Sur  ees  seoonrs  demandés  par  Bedford  en  Anglelam^  va 


m 
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c  Po  dito,  e  choBy  crodo,  monaigiior  de  Borgogna 

man(l(  r  a  m  quosti  do  dy  verso  Paris  con  gran  ^ente, 
e  iiioltc  cose  ae  r^ona»  chi  dixe  per  eser  a  1  iiicoatixj 
cou  el  Dolfim,  e  clii  diga  per  traftar  acordo  ira  lu  e 
Ingelexi.  Non  8o  qnelo  me  defaîa  ereder  de  k  pfedila 

ziui'iiada  ;  al  seguir  lo  i>avei  eiiio  incio  ' . 

c  lom'a^evadesDientega',  e  attrononnoa  dire,  ma, 
oomo  8e  scrive  de  Iii|i^eteni*  per  persooe,  homeny 

m"  per  andar  in  Fi  auza,  per  plu  de  quali  iera  sol- 
dady  del  gardeoal  per  audar  inconlra  i  Usi,  che  ii  dito 
serà  homeoy  circfaa  vi*  io  suma^. 

passage  ultérieur  de  cette  lettre  ya  reTenir  arec  plus  de  détails. 

1.  Le  due  de  Bourgogne,  dont  Paacracto  Ginstmiani,  dans 
cette  lettre  du  9  juillet,  annonce  comme  on  voit  le  départ  Tert 
Paris  comme  devant  8*opérer,  Traisemblablenieiit  de  rArtois 
comme  point  de  départ,  dans  deux  jours  seulement,  airi^  en 
lut  à  Paris  le  10.  {Bourgeois  de  Paris,  p.  240-241.)  U  deyait 
donc  s*ètre  mis  en  route,  d'Artois,  au  moins  ce  jour  même  dn  9. 
Il  était  même  attendu  à  Paris  pour  le  9.  (Lettre  de  Golard  de 
Mailly,  bailli  de  Vermandois  pour  le  gouvernement  anglais,  en 
date  du  10  juillet,  dans  Recueil  de  Rogier,  Procès,  t.  IV,  p.  294- 
295.)  —  Quant  anx  renforts  qu'il  amène,  ils  montent  à  4  ou 
500' combattants,  dit  Monstrelet  (loc.  cit.),  ou  à  700,  dit  le 
Bourgeois  de  Paris  (loc.  cit.).  La  fin  de  celle  lettre  va,  du  reste, 
revenir  encore  sur  ce  voyage,  auquel  l'opinion  publique,  non 
sans  raison,  semble  allacher  grande  allenlion.  Le  doute  oi\, 
d'après  ce  passaj^e,  on  persistait  à  demeurer  en  i  ianJi  e  .^ur  les 
intentions  réelles  de  Philippe  le  Bon,  est  intéressant  à  constater. 
Ce  sentimentcontinue  à  corroborer  les  opinions  émises  à  plusieurs 
reprises,  dans  la  premiL-re  lettre  de  Pancrazio  Giustiniani,  sur 
les  tendances  supposées  (avorables  du  duc  envers  Charles  VU 
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donner  teoonrs;  et  Axm  en  est-il  dans  loole  TAngle- 

ierre,  [joui  qu'il  soil  pourvu  à  ce  royaume. 

c  11  fut  dit  (et  je  crois  qu'il  eo  est  ainsi)  que  monsei- 
gnenr  de  Bourgogne  enverra  dans  les  deux  jours  vers 
Paris  avec  nodàbreiise  gent  ;  et  Ton  dit  beaucoup  de 
choses,  les  uns  que  c'est  pour  se  rencontrer  avec  le 
dauphin,  les  autres  que  c  est  pour  traiter  d'un  accord 
entre  loi  et  les  Anglais,  le  ne  sais  oe  que  je  dois  croire 
de  kl  iosdite  jooniée;  par  h  suite  nous  le  saurons 

mieux. 

c  J'avais  ouUié  (et  je  n'ai  rien  d'autre  à  vous  dire) 
que  phuieurs  personnes  écrivent  d'Angleterre  que  3000 
hommes  scHitprètsàaller  en  France,  en  plus  des  soldi^ 

que  le  cardinal  devait  mener  cou  Ire  les  Ifussilcs,  et  l'un 
dit  qu  ii  y  aura  eu  tout  environ  6000  hommes. 

et  sar  rattenle  où  Ton  était,  oomma  d'un  mci4««t  toal  natml» 
de  Id  Toir  passer  au  parti  fran^aU. 

2.  Début  d'addittons  saceaiciva»  qui  conftitnant  la  fin  de 
cette  loagna  lettre,  additiona  dont  la  denière,  an  noina, 
aemlile  poatériavre  an  9  jniUet,  date  dn  coip»  de  la  miBsi^e. 

3.  /fiff0-«m.  Dea.  fol.  605  a.  —  Inc.  fol.  CW». 

4.  Paaeraio  Ginatintom  est  ici  très  egaetemeot  renseigné 
quant  an  fond*  D*tinportintea  forces  anglaises,  en  ce  moment, 
sont  an  effet  let  unes  tnr  le  point  de  passer  aor  le  continent, 
les  aairea  en  rasaembleaient.  —  Une  première  armée,  qui  va 
«border  en  France  avant  la  mi-jnlUet,  est  alora  en  partance,  à 
la  date  constatée  dn  i*' juillet,  file  se  compose  d'un  corps  prin* 
eipal  de  260  lances  et  2,600  archers,  recruté  nagnères,  depuis 
mai,  au  nom  dn  Saint-Siège,  pour  une  croisade  contre  les  Hns* 
sites  ds  Bohème,  sous  le  commsndement  de  l'évéque  de  Win^ 
eiiester,  Heniy  de  Besnfort,  cardinal  d'Angleterre,-  mais 
détourné  de  son  Imt,  entre  le  26  juin  et  le  1*^  juillet,  par  un 
message  éperdu  de  Bedford,  réduit,  dans  le  désarroi  et  la  cons* 
tmation  ^  suit  le  déssatrs  de  Patay,  à  cet  expédient  plus  (pie 
singulier.  SUe  est,  en  outre,  complétée  par  un  corps  annexa  ds 
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€  Monaigiior  de  Bor^ogna  è  aacUulo  a  Puri»,  e  là 
dixese  per  far  aoordo,  e  du  dîze  p&t  «fier  conta  d 

Dolfin  so  parente.  Del  seguir  per  tenpo  se  saverà  per 
aitre  vie^. 

<  De  Ingletera  a  hodm,  per  iiig(l)elexi  et  altry,  se 
dixe  d  dudia  di  Orlens,  die  xè  atado  in  prexkNi  aà 

any  xjiii",  eser  schanpado  e  andado  al  re  de  Scocia,  el 
quai  re  faxeva  questa  ^ieiilc  jxji  l  eLcirdar(ï)  in  Franza 
in  favor  del  Doltino,  œn  una  soa  soreia  l'a  maridada 
in  el  primo  genito  dd  dudia;  e  tiense  quesia  novda 
ferma,  foen  die  no'nde  aia  altre  raxoo»  né  anoora 
letei  a  aiguiia^. 

100  lances  et  de  700  archers,  sous  John  Radclyff,  sénéchal 
anglais  de  Guvenne,  faible  pai  li*  des  renforts  exijjés  depuis  le 
mois  d'avril  précédent,  hîen  avani  Tal.is  et  la  di  li^i  dnce  d'Or- 
léans, par  Bedford  d«''jà  inquiel,  et  cfui,  alors  déjà.  r»'*clariiait  im- 
périeusemenl  un  secours  de  prr-.  du  double,  soit  200  lances  ut 
1,200  archers.  —  Une  seconde  armée,  portée  p^r  la  suite  de 
cette  même  lettre  à  8,000  hommes,  armée  qui,  en  fait,  ne  pas- 
sera pas  encore  sur  le  continent,  se  prépare  alors  en  An>^lc- 
terre.  A  la  date  du  3  juillet,  une  lettre  royale  au  uoui  de 
Henry  W  expédiée  de  Westminster  avise  la  cité  de  Reims  de 
ce  nouvel  armement.  (Louis  Paris,  Cabinet  historique^  t.  1, 
1855,  part.  I;  \\,  p.  74-76.)  —  Le  bruit  de  cet  appel  déses- 
péré est  enregistré  dans  la  lettre  de  Jacques  de  Ik)!n!ir.n 
écrite  sitôt  après  Patay  :  «  Miserunt  ad  Angliam  pro  genlibus 
et  faeiunt  armare  usque  ad  j>resl)yteros.  »  P.  62,^  Les  cor- 
respondances recueillies  par  Morosiui  reviendruiit  à  plusieurs 
reprises  sur  ces  nouvelles.  fSur  les  conditions  exactes  de  ce 
double  armement,  voir  Annexe  Wll.) 

1.  Otte  addition  mentionne  le  départ  du  duc  de  Bourgogne 
pour  Paris  comme  elCcclué,  alors  que,  tout  à  l'heure,  le  corps  de 
la  lettre  1  aiim»n<,'ait  seulement  comme  imminent.  On  a  vu  que 
le  duc,  attendu  à  Paris  dès  le  0,  y  arrive  le  10.  Répétition  des 
mêmes  incertitudes  en  ce  qui  concerne  le  but  réel  de  ce  voyage. 

2.  Ces  bruits  fantastiques  :  —  de  l'évasion  du  duc  d  Orléans 
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c  MoQBdgiMiv  cb  ficNUfOgiie  est  aUé  à  P«m 
disent  que        pour  ftire  accord;  les  autres,  pcor 

être  contre  I*^  dauphin  son  parent.  Ce  qui  va  suivre, 
avec  le  temps  on  le  saui'a  par  d'autres  voies. 

c  D' AngleteiTe,  les  Aurais  et  d'autres  répèteot  que 
le  dac  d'Orléaoi,  qui  a  d  (  j  à  été  en  prison  quatorase  ans, 

s'est  enlui  et  réfu;;ié  près  du  roi  d'Écosse,  lequel  tai- 
sait des  troupes  pour  mener  eu  France  eu  laveur  du 
dauphin,  a^ec  une  sienne  sceur  qu'il  a  mariée  au  fils 
aîné  du  duc;  et  tîenl-on  cette  nouvelle  pour  certaine, 

bien  qu'on  n'en  sache  rien  d*autre  et  qu'on  n'en  ait 
encore  aucune  ietu^. 

d'An^l*»lPïTe  en  Éoossf*,  —  dn  mariage  d'une  sœur  du  roi 
d  Ecosse  aver  If  flh  ;i'r, '>  du  duc,  —  d  une  intervention  olii- 
cielle  d<'  i  Koos^c  en  i.iwuv  df  Cliarles  VII,  —  bruits  démentifl 
du  reste  par  un  passago  ultérieur  df*  cette  même  lettre,  — 
représentent  un  frappant  exemple  de  déforination  d<'  rumeurs 
après  tout  vraisemblahles.  —  Cli  n  ies,  duc  d'Orléans,  prison- 
nier en  Anf,'leterre  depuis  14i.>,  ne  devait  en  r^^aliié  en  sor- 
tir qu'en  1440.  Mais  d<  jà  eourail  dans  le  domaine  pul)lic  le  bruit 
qne  Jeaune  d  Arc  avait  indiqué  sa  libéraliou,  menu*  au  prix 
tfune  flrscente  en  An^lctrrrn,  comme  l'un  des  (piahe  objets  de 
sa  mis.^iuti.  Rruil  enregistr  é  à  maintes  reprise*^  dans  ces  corres- 
potnl  m^"*^"»  mt^mes.  La  délivi'aneit  d'Orléans,  premier  point  de 
cette  mission,  étant  eonnu  pour  ôtre  alteiul,  le  sacre  à  Heirns, 
son  second  objet,  étant  considéré  comme  en  voie  de  s'a»  (  t  ai- 
plir  depuis  ranéami^semcnt  de  l'armée  anglaise  à  Patay,  l  ins- 
tinei  populaire  était  en  droit  de  regarder  un  des  autres  obj^'ts  en 
(  anse,  soit,  en  Tespèee,  la  libération  du  due  d'Orléans,  comme 
d«'ja  rem[)li  ()U  sur  it  [.«  iul  de  i  être.  —  Le  duc  d  Orl«''ans,  alors 
veut  df  sa  seconde  lemme  lîonue  d'Armagnar,  n'avait  à  cette 
é'p  fjiii  .  |Hiui  toute  descendance,  que  sa  fille  Jeanne,  mariée  en 
14il  au  duc  d'Alençon  Jean  !L  Le  j)i  c<jLl  de  mariage  ainsi  pré- 
senté doit  se  rap])orter  à  l'union  ])réparéi'  entre  Louis,  dauphin 
de  France,  le  futur  Louis  Xi,  né  en  1423,  alors  âgé  de  ciiiq  ans 
seulement,  et  Marguerite,  fille  ainée  du  roi  d'Ëcosse  Jacques  V, 
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c  6critofioa  qnt,  d  fente  a  induxiado,  e  eve 
da  LoDdra  de  primo  de  zugno  (sic)  S  che  usa  &  n»- 

cion  de  questo,  si  chc  non  puô  eser;  ma  conprendese 
logeiexi  abia  iàto  levar  questa  nuova  per  aver  caxon 
ooD  plu  onestà  inn  Ëngletera  se  creza  èM  dito  sigiM»* 
plu  de  qado    di  quai  i  dity  feva  grandiaima  sliina*. 

<  De  t'ermo  se  sente  de  Ingletera,  cbe  iuU  quela 
gienteaverè  presto  el  gardenal  per  andar  oootra  i  Uqr» 
e  statin  anehuoy  e'  pasa  in  Frann,  e  andior  di  i 

altry  dixe,  che  de  fermo  paserà  viu"  Ingclexi,  che 
bem  vc  mpronielo,  auo  buLu^uo  de  pasar  presto  e  cou 
poaanza  granda%  per  eaxon  se  8<«ite  la  donzela  esersy 

*  plus  jf une  de  deux  ans  .  inariage  convenu  dès  Fan  pr(^c<^dent 
par  les  traités  de  Perth,  du  19  juillet  1428,  et  de  tihinuii,  du 
30  octobre,  pai'  lesquels  la  princesse  devait  passer  en  France 
dans  l'année  qui  suivi  ait  le  2  février  1421).  (Beaucourt,  Hist. 
d^:  Charles  Vif,  t.  lî,  p.  395-399.1  Ce  Fnariage  aussi,  outre  les 
nutificationh  nflicielles  qui  en  lui' nt  adressées  à  ditl'érentes 
villes  (à  Tournai,  notaniim nt,  au  début  de  1429,  \\c^.  des  con- 
saux,  Ibid.,  p.  399,  n.  2),  tenait  une  certaine  place  dans  le  sen- 
timent popuiaire.  Il  était  connu  à  Vaucouleurs  dans  lei»  der- 
niers jours  de  1428  on  le  début  de  1429,  et  c'est  à  lui  que 
Jeanne  d'Arc  faisait  allusion  datis  son  premier  entretien  avec 
Jean  de  Metz.  [Procès,  t.  II,  p.  430;  Siméon  Luce,  Jeanne  d\\rc 
h  Dotnremyy  ch.  iv,  le  Culte  de  Saint-Michel  au  xv*  siècle, 
]).  113-1 14,^  La  princesse,  en  fait,  ne  devait  passer  - n  Franciî 
qu'en  i43ti,  pour  y  mourir  peu  après,  en  1445,  dauphine  sans 
enfants.  — La  mention  des  secours  préparés  par  l'Ecosse  pour 
la  France,  la  troisième  des  assertions  ici  indiquées,  repose, 
quant  à  elle,  sur  une  base  précise.  Les  traités  de  Pertb  et  de 
Chinon  stipulaient  réellement  l'envoi  d'une  armée  écossaise  de 
0,000  iKunmes,  qui  devait  passer  en  France  dans  le  même  délai 
que  la  princesse.  [Dcaurourt,  loi .  cit.)  Dans  les  derniers  jours 
de  1428,  le  gouvernemeat  de  Charles  VII  avisait  la  ville  fran- 
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«  J  avais  écrit  jus(ju'ici;  mais  le  coairicr  a  tardé  à 
partir,  et  j'eus  lettres  de  Londres,  du  premier  juin, 
qui  ne  font  pâs  mentioD  de  oda,  de  sorte  que  eda  ne 
peut  être  ;  mais  on  comprend  que  les  Anglais  aient  6it 
lever  cette  nouvelle  puiii  pouvoir  plus  honnêtement 
faiix'  croire  en  Angleterre  ledit  seigneur  encore  plus 
grand;  duquel  ils  fiaisaient  déjà  très  grande  estime. 

€  De  certain  on  apprend  d^Anfi^leterre  que  le  cardinal 
aiiia  bientôt  loute  cette  gent  prxu  <ifler  contre  les  Ilus- 
sites,  et  que^to^im  aujourd'hui  même  il  passe  en  France  ; 
d'autres  encore  disent  que  sûrement  8000  Anglais 
passeront,  et  je  tous  promets  bien  qu'ils  ont  b^in 
de  passer  vite  et  avec  gi  oiide  puissance,  car  on  entend 

çaise  de  Toonial  qne  ee  passage  devait  s'effectuer  avant  la  Pen- 
tedVte,  c*esf-4kHUre  avant  le  16  mai.  (Extraits  des  anciens  reg. 
des  Gonsauz  de  la  ville  de  Toaniai>  Jbid»p  p.  399»  n.  2.)  Le 
gonvemement  anglais,  en  avril;  préparait  des  armements  pour 
combattre  cette  flotte  de  passage.  (Proeeedings,  Ibid,,  p.  390, 
n.  3.)  —  Hais,  fait  qni  donne  à  cette  infonnation  nn  appui 
singulier,  il  paraît  qne  Jeanne  d'Arc  eOe-méme,  vers  le  moment 
de  Patay,  annonçait  nne  prochaine  et  imminente  invasion  écos- 
saise en  Angleterre  ponr  le  plus  grand  bien  de  la  cause  firan^ 
çaise.  (lettre  de  Jacques  de  Bourbon,  p.  62.) 

1.  Ms.  «  zugno  »  (sic).  U  serait  complètement  invraisemblable 
que  des  lettres  de  Londres,  en  date  du  l*' juin,  n'arrivassent  à 
Bruges  qne  vers  le  9  juillet.  La  rectification  consistant  à  rem<- 
plaeer  ici  la  mention  du  i**  juin  par  celle  dn  l^^^illlet  s'im- 
pose donc  nécessairement. 

2.  Cette  rectification  des  nouvelles  erronées  relatives  an  duc 
d^Orléans,  dont  on  vient  de  voir  Texposé^  démontre  toute 
Textension  qu'avaient  dû  prendre  ces  bruits. 

3.  Sur  ces  deux  armées,  celle  où  se  trouvent  les  troupes  du 
cardinal  et  celle  qui  doit  la  suivre,  voir  ce  qui  vient  d'en  être 
dit  au  cours  de  celti*  ni^^ine  lettre.  —  Cette  première  armée, 
composée  des  corpi»  du  cardinal  et  de  Uadcl^li',  est  ici  iiidi(|uée 
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a  canpo^  con  ph  de  zxv'  per  oonto,  e  ano  ase  di 
ardhiS  per  vie  e  pasy,  che  su  per  la  riviera,  die  son 

clamada  la  Gai^età^,  che  abie  ciai  u,  che  quel!  pom 

comme  étint  en  pertanoe  inceteante.  Ces  troupes  sont  memiiifi- 
néee»  comme  étant  «  en  passage  de  mer  »,  dans  une  lettre  royale 
au  nom  de  Henry  VI  à  la  cité  de  Keinis,  en  date  du  3  jaiUet, 
écrite  de  Westminster.  (Louis  Paris,  Cabinet  hisiorù/iic,  t.  1, 
1855,  pert.  T,  p.  74-76.)  Une  lettre  de  Golard  de  Mailly,  bailli 
de  Vennandois  pour  le  gomremement  angUis»  4  la  cité  de 
Eeims,  en  date  du  10  juillet,  signale  ces  forces  comme  déjà 
passées.  (Recueil  de  Ro^'îer,  Procéë,  t.  IV,  p.  294-295.) 
Quant  à  la  seconde,  dont  le  passage  est  ici  indiqué  comme 
prochain^  la  lettre  de  Henry  VI  [loc.  cit.)  Tannonce  également 
comme  se  préparant  à  entrer  en  ligne,  la  qualifiant  d' «  antre 
notable  armée  ».  Son  chiffre  est  ici  porté  à  8,000  hommes»  an 
lien  de  3,000  indiqués  tout  à  Thenre.  Ce  chiffre  de  8,000,  peut- 
être  par  nne  confusion  de  bruits  en  coors,  est  attribué  par  la 
lettre  de  Colard  de  Mailly  à  la  première  armée  dont  le  bailli  de 
Vennandois  annonce  le  passage  comme  effectué.  —  Les  cor- 
respondances recueillies  par  Bf orosini  reviendront  plus  d'une 
fois  sur  ce  sujet,  en  variant  ces  chiffires.  (Voir,  en  premier  lieu> 
lettre  du  16  juillet.) 

i.  Ainsi,  c'est  d'Angleterre  qu'arrive  à  Bruges,  cette  fois,  la 
nouvelle  de  l'entrée  en  action  de  l'armée  royale  et  de  la  Pncelle 
pour  la  campagne  du  Sacre.  Cette  nouvelle  était  déjà  parvenue 
à  Venise,  semble-t-il,  depuis  le  20  juillet,  par  une  correspon- 
dance précédente,  la  lettre  de  Marseille  du  28  juin.  Les  nou- 
velles d'Angleterre  en  date  du  début  de  juillet,  ici  résumées, 
ne  peuvent,  du  reste,  signaler  que  des  préparatifs  de  marche 
en  avant  opérés  à  la  suite  de  l'événement  de  Patay,  qui  a  eu  lieu 
le  18  juin.  —  La  Pucelle  et  le  roi  se  sont  trouvés  réunis  le 
24  juin  à  Gien.  (Ci-dessus,  p.  84,  n.  5.)  CVst  senlement  le  29 
que  le  roi,  après  de  nouvelles  et  lamentables  indécisions,  part 
de  Gien  pour  prendre  franchement  la  direction  de  Reims. 
Jeanne  d'Arc,  dans  une  inquiétude  voisine  du  désespoir,  est 
depuis  un  ou  deux  jours  a«  g(te  en  pleins  champs,  à  quatre 
lirâes  en  avant  de  Gien,  séparée  du  roi,  seule  en  avant,  ne 
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comptant  plus  que  fur  ee  csoup  d'éclat  pour  peser  sur  l'armée 
et  arraclier  enfin  Charies  Vn  à  ses  raeiquiiis  et  criminels 
conseillers.  (Cofiiy,  entre  24  et  29 juin,  Procès^  t.  IV,  p.  17-18  ; 
cf.  Chron,  de  la  Pucelle,  ch.  tir  et  tvi,  p.  310-311  et  313,  et 
Chartietf  ch.  xlvi,  t.  I,  p.  90.) 

2.  Ce  chiffre  de  25,000  hommes,  r(^pété  encore  par  Pancrazio 
Giustiniani  dans  une  lettre  suivante  du  27  juillet,  quoique  infé- 
rieur à  celui  de  ^»0,000  hommes  signalé  iia^Mièr*^  [(  li  une  cor* 
respondance  prccédeute,  la  lettre  d'Avignou  du  30  juin, 
comiue  composant  I  n  iii/'e  de  la  Pucelle,  prèle  à  atta<(uer 
Paris,  si  toi  laïav,  a  vciiit  même  de  faire  mention  de  la  inarrhe 
snr  Reims,  est  encore  manifestement  #»xagf^r<^.  —  L  ai  uice 
royale  de  la  rani|ia^nc  du  Sacre  ne  parait  pas  a\uii  dt-passé 
12,000  cuiuliallaiilî».  (Evaluatiou  dans  Wallon,  Uist.  de  Jeanne 
(TAre^  t.  I,  p.  214.  Sur  les  dillV-r^nts  chiifres  attribués  aux 
force»  françaises,  ci-dessus,  p.  SOy  n.  4.) 

3.  Cf'tte  mention  selon  laquelle  l'arinée  française  aurait  passé 
la  Loire,  au  lieu  de  (iien,  à  la  Charité,  beaucoup  plus  haut  sur 
le  Ot^uve,  mention  <pii  implicjuei'ait  la  prise  de  celte  place,  alors 
fortement  occupé»'  par  une  garnison  bourguignonne,  est  à  rele- 
ver. A  la  V('-rit«"',  entre  le  2\  »  t  le  20  juin,  la  Charité  a  été  som- 
mée de  se  rendre  à  Chai'les  \  II,  mais  vainement.  {Chran.  dr  la 
Pucelle,  ch.  un,  p.  'ÎOti.  De  môme  pour  Cosne,  plus  rapproché 
(le  Gi«  n  cependant.  [Ihid.]  Seule  des  places  du  val  d«-  i.oire 
situées  en  amont,  Honny.  dans  le  voisinage  immédiat  de  Gien, 
s  est  rendu  le  26.  [Journal  du  siègCy  26  juin,  «-t  Chron.  dr  la 
Pucelle,  eh.  i.v,  p.  310.)  —  Le  bruit  d'opérations  imminentes 
contre  la  Charité  se  trouve  enregistré  dans  la  lettre  de  .lactpies 
de  Bourbon  écrite  sitôt  après  Patay.  (P.  62.)  La  vilh'  d'Orléans 
en  préparait  activement  le  siège.  (Amicîe  de  Villaret,  Ca/w- 
pagnes  des  Anglais  dans  V Orléanaisy  p.  107.)  Mais  la  place  de 
la  Charité  demeure  obstinément  bourguignonne.  On  sait  que, 
Tautomne  suivant,  elle  devait  repousser  la  Pucelle.  Dès  à  pré- 
sent, cette  résistance  de  la  Charité  et  de  son  commandant  Per- 
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uMkr  al  60  piaxer,  fina  a  le  porte  de  Paria  ChrîatD 

pi'ovesa  al  bem  di  Ghiistiany^!  [Dixesej  Buigogoa^  è 
tre  ziorni,  esac  preso  a  Paiia^...  » 

E  queato  avemo  da  Brtn^  fina  a  vuf  del  mexe  de 
knoM'CGGGXXVni^. 


Copia  ^  de  le  novele  de  Fraoza  de  la  donzela  man- 
dade  dal  marclieze  de  Hooferà  a  la  signoria  de  Ve- 

niexia 

c  iiiiustnsimo  priucipo.  £lo  è  chosa  vera"^  ch'  *  el 

pînet  Crassel  est  constatée  avec  fierté  par  les  chroniques  du 
parti  bourguipi^non.  {Chron,  det  Cordeliers,  entre  l^^et  17  juil- 
let, fol.  485  r«.) 

1,  Toujours  PariSy  mentionné  par  Tinstinct  populaire  et  U 
rumeur  publi4{De9  comme  but  immédiat  cdt  rationnel  des  opéra- 
tions engagées,  on  tont  au  moins  comme  objet  essentiel  de 
l'œuvre  à  accomplir  par  la  Pucelle. 

2.  Témoignage  de  sympathie  enrers  la  cause  française,  <iui 
est  à  signaler  de  nouyeaa. 

3*  Le  duc  de  Bourgogne  entrant  le  10  à  Paris,  cette  der- 
nière addition  semble  remonter  à  une  date  tpà  permette  à  la 
nouvelle  de  cette  entrée,  ici  mentionnée,  de  parvenir  jusqu'à 
Bruges,  —  date  par  consé^ent  postérieure  à  celle  du  corps  de 
la  lettre  même,  qui  est  du  9  juillet.  (Même  lettre,  inù,)  — 
Toujours  la  même  incertitude  sur  les  projets  de  Philippe  le  Bon. 

4.  Cest  Iforosini  qui  reprend  ici  personnellement  la  parole 
pour  noter  cette  mention,  qui  confirme  la  date  du  9  juillet  assi- 
gnée par  lui,  quelques  pages  plus  haut,  au  corps  de  cette  longue 
lettre. 

5.  Septième  groupe  dé  documents  relatif  au  (ait  de  Jeanne 
d*Arc.  —  Copie  d*une  lettre  adressée  par  un  personnage  non 
spécifié  à  Jean  «Jacques  Paléologne,  marquis  de  MontferFat 
[beau-frère  du  due  de  Savoie  Amédée  VIIl],  lettre  relatant  des 
faits  remontant  au  moins  aux  environs  du  19  juillet  1429.  — 
Copie  communiquée  an  gouvernement  vénitien  par  on  corres- 
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la  rivière,  qui  sont  appelés  La  Charité,  de  façon  qu'il 
est  clair  qu'ils  pourront  aller  à  leur  gré  jusqu'aux 
port^  de  Paris.  Que  le  Christ  pourvoie  m  bien  des 
Chrétiens!  On  dit  que  le  duc  de  Bourgogne,  il  y  a 
trois  jours,  était  près  de  Paris...  » 

El  aous  avons  ces  nouvelles  de  Bruges,  jusqu  au  9 
du  mob  de  juiU^  !  429. 

Copie  des  nouvelles  de  France,  toudiant  la  damoi- 
selle,  envoyées  de  la  part  du  marquis  de  Ifoniferrat  à 

la  seigneurie  de  Vciiise. 

c  Très  illustre  prince,  c'est  chose  vraie  que  le  %\  juin, 

pondant  inconnii,  avec  une  missive  d'enroi  qui  eoastîtae  la 
doeoBMnt  iiiiBiédi«teiiient  sahmt  (n*  S).  »  Cette  eopie  com- 
numuiiiée  anÎTe  à  VeniM,  avec  la  nussÎTe  d'envoi,  entre  le  2  et 
le  il  août.  —  Cette  lettre  adressée  an  marquie  de  Moattoraleit 
à  Tappft>eher,  aa  point  de  voe  de  son  anteor  et  de  son  destina* 
taire,  des  deox  doetuneato  solvants  (n*  S  et  a*  9),  comme,  égale* 
ment,  d'une  correspondance  adressée  à  on  |»rinoe  italien,  attri* 
buée  à  Alain  Ghartier.  (Procèê,  t.  T,  p.  131-136.)  —  Une 
transcription  de  ce  présent  document,  n*  7,  comme  dn  docaaaent 
siuvans,  n*  8,  se  trouve  conservée  dans  les  arduves  de  Tabbaje 
vénitienne  de  San  Giorgio  Maggiore,  à  FArefalTio  di  Stato  de 
Venise,  Le  texte  de  cette  transeription  a  été  publié  par  M.  G. 
dalla  Sante  dana  le  périodiqoa  vénitien  la  SçtmUla  da  17  et 
dn  24  lévrier  1S06. 

d.  S'appliquent  à  cette  présente  lettre,  une  indication  annexe 
da  manuscrit  de  llorosini,  inscrite  en  tète  da  document  même, 
porte  ces  mote  :  €  FIna  qui  non  è  confermada  quette  letera.  » 
—  «  Jusqu'ici  cette  lettre  n'est  paa  confirmée.  » 

7.  Le  texte  édité  dans  le  «(cniliUia  porte  :  «  Uinstrisaime  pria* 
cepe.  De  gesUs  per  Jobannam  virginem  existenlem  spud  regem 
Fnaele  Bouinationi  Yeslre  aadire  placeat,  SIe  eosia  vers...  s 

8.  Cette  lettre  ne  contient  que  des  nouvelles  d'événements 
non  encore  mentionnés  et  ofiRre  par  là  on  intérêt  nouveau.  Elle 
commence,  comme  on  voit,  par  relater  le  départ  de  Gien  pour 
la  direction  de  Reims. 
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âdrno  éj  Tsf  de  sagno,  1t  dHa  domoela  se  parCy  cou 

tuta  la  zente  d'arme  de  su  la  riviera  de  Leira  per 
andar  a  Kaius  per  ioooFODar  ei  re  de  Franza  ^ .  £  lo 
dito  re  ee  parti  ai  dy  xxn,  in  perè  chela  dita  damixela 
K  va  davanti  chootiiMiaiiieDte  per  spacio  d*iiiia  nor- 

iiada  o  drcha  *.  E  si  adevene  ch'el  sabado  dy  do  luio  ^, 

1.  a  El  re  de  Franza  ».  C'est  la  première  lois,  dans  les  cor- 
respondances enre^iblnV'S  par  Morosini,  que  Oharles  VII,  roi 
depuis  1422,  est  ainsi  designé.  Jusqu'à  ce  qu'il  fût  question  du 
sacre,  l'expres'^inu  d-inphin  lui  paraît  exclusivement  réser- 
vée. (Ci-dessus,  lettre  en  date  du  10  mai,  init.)  Malgré  IVniploî, 
ici  constaté,  de  la  qualification  :  «  Re  de  Franza  »,  1  vj  ressiott 
de  dauphin  continue  à  être  eit/ (  iloyée  dans  ces  corre  j  M  iidances, 
en  dépit  du  sacre  de  Tloims  ri  ilrs  événements  subséquents.  On 
la  retrouve  encore,  uniquement  employée,  dans  le  dernier  docu- 
ment relatif  à  la  Pucelle,  en  date  du  22  juin  1431,  et  encore 
jointe,  comme  cxpli^^afion,  à  rappcliation  d'  roi  de  France,  dans 
la  dernière  correspondance  traitant  forniellemenl  des  affaires 
politiques  de  France,  en  date  du  lii  janvier  1432.  [Voir  ci-aprèâ 
ces  documents.) 

2.  CetenscmMpde  î'mseignements  est  înexart  rpir^ni  ,i  la  d  ite 
dudépartdeOieu  pour  Heims, qui  s'elfectue  i-nm  l,  roi  le2*>  |uin, 
pour  Jeanne  d'Arc  le  28  ou  le  27.  '  Cfigni/,  entre  24  et  29  juin, 
ProcèSy  t.  IV,  p.  17-18-.  cf.  CJir>>n.  de  la  Pucelle,  ch.  i.v  et  lvi, 
p.  'MO.  311,  313,  C/ifiriicr,  ch.  xlvi,  t.  î,  p.  90.)  Mais  il  est 
curieusement  précis  en  signalant  l'avance  que  Jeanne  d'Arc 
avait,  en  efiet,  sur  le  roi,  ayant,  (  «mtnie  on  l'a  vu,  précédé 
Charles  VII,  en  station  d'attente,  à  rpiatre  lieues  de  Gien. 
(Ibid.,  /oc.  cit.]  —  Ce  passage  tendrait  à  limiter  à  une  seule 
journée  la  durée  du  séjour  de  la  Pucelle  hors  de  Gien,  en  pla- 
çant A'm<\  «ion  dépai't  au  28,  selon  la  version  de  la  Chronique 
de  la  Pucelle  et  de  Chartier,  contrairement  au  rérit  df  Cagnj, 
qui  la  fait  stationner  deux  jours  aux  champs  et  partir  le  27.  — 
Toutefois,  l'indication  iei  donnée  cesse  d'être  exacte  quand 
elle  spécilieque  la  Pucelle  devançait //rt/^/V;/c//cwcn/  le  roi  d'une 
journée  tout  entière.  Dès  le  29,  la  jonction  opérée,  Charles  V  1! 
et  Jeanne  d'Arc  faisaient  route  ensemble.  Certains  indices 
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hdile  damoifleOe  partit,  smo  tons  m  g«iis  d'miM, 

de  fa  rivière  de  Loire  pour  aller  à  Reims  pour  (  <uj- 
roimer  ie  roi  de  France.  Ledit  roi  partit  le  ^2,  pour  oe 
que  ladite  damoiseUe  le  [Hrécèdecoiili^^ 
journée  de  marche  ou  environ.  Et  ri  adviiit41  que  le 

samedi  Â  juin,  lurent  faites  mout  aoiableâ  ciioses, 

feraient  croire  que,  jusqu'à  Reims  au  moins,  ils  ne  marchaient 
pas  toujours  de  conserve;  mais,  eu  tout  cas,  l'avance  des  étapes 
de  la  Pucelle  n'offre  pas  un  caractère  persistant. 

3.  Cette  date  du  2  juillet,  —  un  samedi  en  effet,  —  signalée 
ici  comme  jour  de  l'arrivée  de  l'armée  royale  devant  Auxem, 
est  à  relever,  malgré  le  caractère  kboleux  des  infonnatioos 
COBSéentivcs.  En  somme,  et  ^oique  les  divers  itinéraires  de 
Jeanne  dWrc  les  plus  récemment  pvbliét  (Quicherat,  Procès, 
t.  V,  p.  379,  P.  Ayroles,  Im  vraie  Jeanne  (TArc,  t.  IV,  p«  433j 
cf.  V.  de  Viriville,  Notes  de  Chartier,  1. 1,  p.  91,  n.  2)  mar<|lieil^ 
*  sur  la  foi  de  ré£éreiieet  insuffisantes,  la  présence  des  ibrcas 
françaises  sons  Anxerre  à  la  date  dn  joillet,  il  irat  raoon- 
naître  qVL*on  ne  possède  absolument  ancnn  renseignement  snr 
les  étapes  de  la  grande  armée  royale,  entre  le  29  jnin,  date  éta- 
blie dn  départ  de  Gien  snr  la  JUoire  (ci-dessns,  n.  2),  et  le  4  juil- 
let où  l'on  va  constater  son  passa^  à  Brienon-rArchevôque,  sur 
la  KMite  d'AowreàlVoyes  (ci-après,  p.  154,  n.  2).  On  sait  sen- 
lement  qu'elle  dnt  bire  ronte,  de  la  Loire  41* Yonne,  par  Saint- 
Far^ean,  point  de  repère  qvl  représente  la  direction  normale» 
4  travers  U  Pnisaje,  de  Gien  4  Anzim.  Saint-Pargean  est,  en 
elTet,  signalé^  — >  fût  qni  ne  paraît  pas  avoir  été  renunpé,  — 
comme  enlevé  4  ce  moment  parles  fionrces  finmçaises.  {Momêtrt' 
l0<,  1.  n,  eh.  uon,  t.  IV,  p*  336»)  Une  lettre  dn  commandant 
de  Ifogent^or^Seine  4  la  cité  de  Reims  Ùit  voir,  il  est  vrii^ 
qà*k  Nogent,  le  1**  juillet,  on  croyait  Tarméc  [arrivée  de  Gien] 
«  4  Montargis  »,  mais  marchant  sur  Sens,  et,  dans  l'hypothèse 
de  cette  marche  opérée  en  entier  par  le  G4ti&ais,  laissant 
Anzarre  bien  loin  snr  sa  droite.  (Reeneil  de  Jean  Rofier,  dans 
Proçè$f  t.  IV,  p.  286.)  —  Une  lettre  de  la  dté  da  Trojes  4  bi 
dté  de  ftelms  frit  vcir  <in'4  Troyes,  égalemaat  le  1**  jnillet,  on 
disait  l'armée  «  près  d'Amarre  a,  marchant  snr  Eeims.  (/M., 


U4  CHRONIQUE  [îm] 

eser  sta  fato  moite  notabel  cose  dapuo  de  le  quai 
da  ai  andè  éKwmùi  la  dtade  de  Ausero^  e  in  quela 

hora  i  citadini  sy  i  manda  xn  anbasadory  di  plu  nota- 
bel  horiieiïv  de  la  citade  e  de  (jueli  H  quai  apareva 
amixi  del  Ke,  mostrando  de  prat(r)icar  e  de  i'ar  obe- 
dienck  al  Re  ch'el  vegnise  da¥Riiti  la  dtade  ^  ;  e  dii- 
rando  questa  pratidia,  li  citadini  si  mandase  per  moltî 
capetanii  de  zieote  d  arme  ^,  li  quai,  como  Borgognoui 

p.  286-287.)  —  On  sait  auh^i  tfae  le  roi  va  stationner  deTant 
Auxerre  peodanl  trois  jours.  (Ci-après,  p.  152,  n.  3.) 

1.  Toutce(jui  suit,  concernant  la  soi-disant  prise  d'Auxerre 
et  les  incidents  bizai  rc^  ici  attribués  à  cet  événement,  jusqu  à 
la  reprise  de  la  marche  sur  Troyes,  porte  le  caractère  d'une 
fantaisie  ;iu:^^i  déconcertante  que  singulière.  Il  est  intéressant 
de  \oir  lout  le  même  londs  de  bruits  et  de  rumeurs  reproduit 
sommairement,  mais  de  façon  absolument  identique,  et  a  deux 
reprises,  dans  une  pièce  annexe  à  la  lettre  déjà  souvent  citée 
de  Jacques  de  Bourbon,  pièce  en  date  du  24  juillet.  (P.  ()4,  65.) 
Les  deux  lettres  suivantes  (n"  8  et  9)  montrent,  d'ailleurs,  ces 
mêmes  rumeurs,  telles  quelles  ou  même  grossies  encore  en 
roule,  parvenant  en  Italie  par  trois  auti  *  s  sourct  s  (jiu*  celle  ici 
mentionnée.  La  mention  erronée  de  I  ni  i  iipation  d  Auxerre  par 
les  forces  françaises  se  retrouve  daii^  l»  liourgeois  de  Paris 
(entre  16  et  25  juillet),  dans  la  Chruuique  des  Cordeliers 

(entre  18  et  30  juin,  foi.  484  v''),  dans  Pierre  Cochon  (ch.  xi*vniy  i 
p.  300  .  dans  la  Chronique  de  Touniai  (p.  414). 

2.  Aiix'M  I  r  l  i  son  comté,  posses->i  hi  royale  depuis  1371,  date 
ôùCharlrs  \  l  avait  ac(juise  de  Jean  iV  deChâlon,  dernier  comte 
d^  \:\  maison  de  Ch;\lon,  titulaire,  d»*pnis  le  mili-  u  du  xni*  siècle, 
du  comté  d'Auxerre,  relevant  féodaletijeui  du  duché  di'  Bour- 
gogne, étaient  rattachés  au  bailliage  de  Sens,  an  titre  de  bail- 
liage de  Sens  ft  d'Auxerre.  —  Philippe  le  Bon,  en  1424,  s'était 
fait  personnellement  attribuer  le  comté  d'Auxerre  par  le  gou- 
vernement anglais  ;  il  devait  se  le  faire  maintenir  pai*  le  traité 
d'Arras,  en  1435,  et  le  comté  ne  devait  faire  retour  à  la  cou- 
ronne (ju'à  la  chute  de  la  maison  de  Bourgogne,  en  1477. 
(Lebeuf,  Hist,  ecclésiastique  et  civile  d'Aujcerre,  I.      p.  251^ 
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après  lesquelles  elle  alla  devant  la  ville  d'Auxerre,  et 
auseitèt  les  boui  geois  lui  maudcreiit  douze  aiiibafisa- 
deurs  des  plus  notables  honuiies  de  la  ville  et  de  ceux 
qui  paraissaient  amis  du  roi,  montrant  leor  intention 
de  traiter  et  de  faire  obédience  ay  idï  une  fois  arrivé 
devant  la  ville;  et  durant  cette  négociation,  les  bour- 
geois envoyèrent  cherdier  mout  capitaines  de  gens 
d'armes,  lesquels,  Bourguignons  et  Savoyards,  se 

1. 10,  p.  302,  550.)  —  D*aatre  part,  en  1426  et  1427,  on  avait 
vu  le  fàron  de  Charles  Vn,  le  grand  chambelUin  Pierre  de 
Giac,  exécuté  an  début  de  1427,  porter  le  titre  de  comte 
d'Anzerre.  (Beaneoort,  Hisi.  de  Charie$  VIT,  1. 11,  p.  129-130, 
132.J  —  L'assertion  qui  fait  de  la  Trémollle  le  commandant 
tttnlasre  d'Anxen  e,  assertion  encore  souvent  admise,  et  prove- 
nant sans  doute  d*une  interprétation  inexacte  de  son  rôle  dans 
l'abandon  de  toute  opération  contre  la  ville  (Journal  du  siège, 
entre  29  juin  et  16  juilK  l,  Chron.  de  la  Pucelle^  <  li.  lvi,  p.  313, 
Chartier^  ch.  xlvi,  t.  1,  p.  OOi,  no  repose  sur  aucun  fondement. 
Lo  bailli  bourguignon  d  Auxerrc  (^tait  alors  Jean  Régnier;  son 
lieutenant  général^  Gerniaiit  l'ruuvé;  le  capitaine,  Simon  Le 
Moyne.  fLebeuf,  t.  III,  p.  305,  551,  550,  566.) 

3.  Le  fait  d'une  ambassade  envoyée  au  roi  par  les  Anxerrois 
est  établi.  iCharticry  ch.  xlvi,  1. 1,  p.  90;  Chron.  de  la  Pucclley 
ch.  r,vi,  p.  3i3;  Monstrelet,  1.  Il,  ch.  lâiîi,  t,  IV,  p.  336.)  L'in- 
dication, ici  (Mmlcuut,  mentionnant  ce  chiffre  àe  douze  envoyés 
de  l;i  ville,  ,i  laquelle  va  répondre  celle  des  douze  envoyés  du 
roi,  qui  va  se  rencontrer  loul  à  l'heure,  provient  évidemment  de 
quelque  informateur  au  courant  de  la  situation  de  la  cité,  dont 
l'admini'-îration  était  coniu'»'  à  f/<>//zr  jurés  élus  par  la  commu- 
naule  des  bourgeois  et  Uabitauls,  en  vertu  de  la  charte  accor- 
dée «  n  121'i  par  Pierre  11  de  Tourtenay,  comte  d'Anxf  rrc,  charte 
maintenu»;  par  le  pouvoir  royal  lors  de  rariii«'xiuii  de  1371  et 
sans  doute  par  les  ducs  de  Bourgogne  lors  de  la  cession  de 
\^2^.  I.ebeuf^  Hist*  ecclésiastique  et  civile  d'Auxerre,  t.  il, 
p.  251.) 

4.  .\ucun  document  jusqu'ici  connu  ne  fait  mention  de  l'en- 
trée des  rentorts  spéciaux  ici  indiqués  comme  introduits  dans 
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e  Savoengi,  nomineidi  ^  lu  pruïio  lo  lo  vechio  de  D;iro^, 
lo  signor  de  Vurando^  e  nmev  Ouiierto  Marescbâl- 
oho,  SaY<Me^go^  i  >y  oondim  chou  lor  cirehi 
omeni  d'arme  TOf ,  Û  quai  tuU  (s)i  citadiiii  fexe  a0- 

Âmene  pour  défendre  la  place  contra  Charles  VII.  Mais  il 
paraît  avéré  que  le  conseil  de  Bourgogne  et  le  maréchal  du 
daché^  Antoine  de  Toulongeon,  chargé  en  Tabsence  du  duc  du 
commândement  militaire  du  duché,  avisaient  la  cité  de  se  tenir 
sur  la  défensive  et  réunissaient  alors  des  forces  importantes 
poTir  couvrir  la  frontière  du  duché,  sur  la  lisière  oceidenUle 
duquel  défilait  Tarméc  royale.  [De  la  Barre,  Mém.  pour  fhist. 
de  Bow^gogne,  t,  H,  p.  202-203^  n.  i;  cf.  1).  Plancher,  Hisi,  de 
Bourgogne^  fkit  reconnaissable  au  milieu  du  désordre  du  récit 
de  cette  période,  t.  IV,  p.  129.)  La  présence  de  forces  botir- 
gnignonnea  peot  donc  s'expli^er,  à  cette  époque,  sinon  dans 
ta  place,  an  moins  anz  environs  d*Auxenre,  kirees  pent-ètre 
demandées  et  eipédiéea  à  destination  de  la  ville  sans  avoir  pa 
7  pénétrer  à  temps. 

1.  La  répartition  de  ces  forces  en  compagnies  bonrgoi- 
gnonnes  et  savoyardes  se  retronve  en  mêmes  termes  dans  Is 
pièce  annexe  de  la  lettre  de  Jac^pies  de  Bourbon,  à  laquelle  il 
vient  d'être  fiût  allusion  «  homines  armomm  tam  milites  qnao 
nobiles,  tam  de  partibas  Bnrgimdie  qaam  Sabaadle  ».  (P.  64.) 

X  Sons  cette  appellation  se  reconnaît  on  personnage  notoire 
du  parti  bonrgoignoo,  qu*on  ne  voit  pas  sans  étonnement  mea- 
tionné  de  cette  façon,  à  cette  date  et  dans  ce  râle,  alors  que  depnit 
plosienrs  années  les  documents  courants  cessent  de  présenter 
aucune  Indication  sur  son  rôle  actif.  Cest  Gny  de  Bar,  seignear 
de  Presles,  ancien  bailli  du  bailliage  bourguignon  d'Anzois  de 
1411  à  1418,  prévêt  de  Paris  pour  le  parti  bourguignon  en  1418 
et  1419,  de  nouveau  bailli  bourguignon  d'Auzob,  et,  depoii 
1423,  bailli  royal  de  Sens  au  nom  du  gouvernement  anglais. 
Possesseur  de  nombreuses  seigneuries  sur  les  confins  du  lfîver> 
nais  et  de  la  Bourgogne,  beau-frère  de  Guillanme,  sire  de  <3iâ* 
teanvillaln,  le  cbef  du  clan  féodal  bourguignon  le  plus  hostile  à 
TAngleterre,  Guy  de  Bar,  par  ses  alliances  et  sa  situation  per- 
sonneUe,  représente  alors  une  des  puissances  de  son  parti.  (Sar 
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Donnitteiii,  le  pramer,  le  Yiau  de  Bar,  [puis]  le 
sei«^eur  de  Varaialion  et  messire  Humbert  Marcs- 
chai,  Savoyard  ;  ils  amenèreDt  avec  eux  eaviroii  800 
homma  d'armes,  que  tous  les  boaif;eois  firent  okcher 

l«î  :  Épis,  de  rinvasion  anglaise:  Dp  Rouen  à  Chantelh  et  à 
BourgeSy  ap.  Bibl.  de  CÉc,  des  chartes,  t.  LVII,  1896  :  L^^henf, 
ffist.  d'AuxerrCy  t.  111,  p.  550.)  —  Les  textes  qui  raenti(  un.  iit 
suQ  uorii,  "^t  souvent  cité  vers  l'époque  de  la  grande  rhevaLàchee 
bourguignon  II'  dr  I  1 7-l''*l<S,  le  désignent  1«  plus  hniiv^nt 
sons  rappellalioii  isiu^'iili*  re  de  »  le  Veau  »  ou  »  le  Viaa  »  de 
Bar.  iManstrcleL  Chrim.  (ir<!  Corfli-îirrs ,  W'n'rin,  pas*."*  • — Un 
des  passages  du  Journai  d  un  Bour^euia  de  t^aris,  >n\  >t  trouve 
mentionné  son  rôle  connue  prévol,  le  dénomni*'  rrp.  ihI  ihi  ?  le 
beau  s'ivt'  de  Bar.  »  P.  88.)  Ce  qui  pourr  iii  porter  a  mudilier 
If  s»  1  -  ,1.-  -  m  réel  surnom.  —  11  faut  reniar<|uor  rinterprétation 
italienne  qui  est  ici  donnée  de  ce  surnom  :  «  în  ^  'cchio  de  Bar  », 
interprétation  qui,  piionétiquement  au  moins,  semble  plus  rap- 
procliée  de  la  première  ver:>iuo,  «  le  Viau  »  ou  «  le  Veau  n  de 
Bar,  si  singulière  qu'elle  soit,  que  de  la  seconde^  «  le  beau  » 
de  Bar,  toute  naturelle  qu'elle  semble. 

3.  On  reconnaît  ici  iacileiiif al  un  féodal  r<plevant  du  duc  de 
Savoie.  François  de  la  Palud^  sire  de  \  araiiiLon,  d  une  maison 
d  Hrcsse,  sujet  du  duc  de  Savoie  et  chambellan  fin  ilin  de 
Bourgogne.  On  If*  tri)ii\  (  i  ti  i  (>i;ij)îï£rn!e  de  Guy  d''  l!ar,  yii  1423, 
au  moment  des  opt,^ali<Jn^  <nii  abouli^seiit  à  la  h  ii  ullede  Ci*a- 
vant.  Sur  lui,  Guichennii,  llist.  de  Bresse,  part.  111,  p.  292« 
295;  (Ir  la  barre,  Méttt  fouf  riUst.  dr  Bourgogne,  p.  214.) 

4.  .>ous  cette  d<^sigTialion,  il  faut  rccunnaîlre,  non  pas  le  maré- 
chal du  duché  de  Savoie,  mais  Humbert  .Mareschal,  seigneur  > 
de  Meximieujc,  d'une  maison  de  Bresse.  On  le  trouvera  en  com- 
pagnie de  Varambon  aux  journées  d'Anlhou,  en  J^i30,  et  de  Hul- 
gnéville,  en  1431.  (Sur  lui,  Guichenon,  Hist.  de  Bresse j  part.  III, 

p.  2.^4-230.)  Une  tradition  iGuichenon,  loc.  cit.)  rattachait  la 
maison  bressane  des  Mareschal  à  la  race  anglaise  des  Marshal,  ^ 
naguères  lilulaire  de  la  charge  héréditaiic  de  coujte  maréchal 
d^Uiglcterre,  ei  d  OU  était  sortie  1  une  des  dynasties  des  comtes 
4e  Pembroke. 
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ciloïKler  par  le  cixe  nio,  in  mm  parte  zx,  e  m,  e 

iu  altre  XL,  et  cetera 

«  Lîi  (iila  (Joiizela  sy  manda  Xïï  liuintuy  de  qucii  dol 
Ke  aiiiladî  in  ia  citadeper  veder  quelo  che  se  leva"^,  e 
8f  fè  retornar  xn  de  queli  de  la  cilade.  £  quando  ly 
xn  dd  Re  fo  andadi  in  la  cità,  e  holdido  e  vexudo  si 
gra!i  moltitudine  de  gienle  armada,  e  tuti  quanti  eser 
cusi  meraveioxi,  voiando  retornar  a  dir  quelo  che  i 
aveva  vezudo  e  aldido  in  la  cità»  U  ciiadini,  veziido  el 
tradimento  deschoverto,  si  prexe  questy  xn  dd  Re  e 
si  li  taia  la  testa,  e  da  piio  la  mese  su  le  porte  de  la 
citade.  E  de  sul»ih<  s.ipudo  ia  doii/ela  (im  slc  eose,  fexc 
preuder  ly  xii  de  ia  cita,  e  si  li  te  taiar  le  teste,  e 
davanti  le  porte  de  la  citade,  e  dapuo  fato  questo,  fè 
cridar  che  ziaschaduno  devese  andar  ad  areaîr  la 
citade,  e  fato  el  chomaudamento,  tuti  aiidà  a  1  ai  ^aito^. 

c  Lo^  veschoYo  de  la  citade  al  primo  arsalto  chonba- 
tando  (la  citade)  fo  prexo,  el  quai  con  i  prevedy  im 

vegnudo  vestido  oon  robe  e  paramenty  de  re^ilione 
(sic)  e  cou  reiiquie  e  aqua  beuedeta^.  La  dita  douzela  el 

1.  La  pièce  .'HHiexe  à  ia  1>  ttrr»  de  Jac<][aes  de  Bourbon  porte 
ce  chiffre  a  l.ôuu  liommes.  (P.  64.) 

2.  îri,  a%('(  la  mention  do  IVntrée  dans  Auxerre  dfs  forces 
Ixturguignonnes,  avec  le  r*'rit  drs  conditions  où  elles  s'v  dissi- 
rnuieiit,  commence  la  partie  purerncnt  fabuleuse  du  l  écit  (jiio 
son  invraisemblance  m^^ine  irnd  si  curieuse.  Il  faut  rappeler 
que  la  version  de  la  prise  de-  vive  force  d'Auxerre,  du  sac  de 
la  ville  el  du  massarre  des  habitants,  se  retrouve,  sans  aucun 
des  d^^tails  i(  i  présentr-s,  mais  avec  un  fonds  identique,  dans 
la  pièce  annexe  de  ia  iettre  de  Jacques  de  Bourbon.  (Voir  p.  144| 
u.  1.) 
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()ar  1(  iirs  maisons,  viiij^L  il'uû  côté,  trente  ici  et  qua- 
rauU:  dans  d  auli^,  etc* 

c  Ladite  dammadle  envoya  dkNise  hmimiMi  de  œax 
do  m  pour  alk»*  voir  dans  k  ville  oe  qui  se  faisait, 
et  tit  revenii'  douze  de  ceux  de  la  ville.  Et  quaiid  les 
douae  hoaunes  du  roi  furent  arrivés  dans  la  ville  et 
0i]i«nlvu8i|ipnuDdeiDiiltituded^  tous  s'en 

émerveîUèreiit  fort,  et  loraqaHls  voriurent  s'en  retour- 
ner pour  dire  ce  quMIs  avaient  vu  et  entendu  dans  la 
ville,  les  bour<;eois,  voyant  leur  trahiaon  découvode» 
se  aaisireol  de  ces  douie  honounoes  du  rot  et  ai  leur 
coupèrent  la  tête,  puismiraat  leurs  tètes  sur  les  portes 
de  la  V  ille.  Et  aussitôt  que  la  damoiselle  sut  ces  choses, 
eUe  fit  prendre  les  douze  hommea  de  la  ville  et  si  leur 
fit  couper  k  tète  et  [mettre]  devant  les  portes  de  k  ville  ; 
et  cela  fait,  elle  fit  crier  que  chacun  dût  aller  assaillir 
la  ville,  et  ce  comiiiandemeot  fait,  tous  allèrent  à 
l'assaut. 

€L'évèq[uedekvine  (ut  prisauprenûer  assaut  en  com- 
battant, lequel  élaitvenu  avec  ses  prêtres  vôt  u  de  ro!)e  et 
pai-ements  de  rolij^ion,  avec  des  reliques  et  de  Teau 
bénite»  Ladite  damoiselle  le  fit  prendre  avec  tous  les 

3.  Le  (lit  d'une  ainhuside  échangée  par  le  roi  avec  les 

Auxerrois  est  établi.  (Monstrelety  l.  H,  ch.  lxiii,  t.  IV,  p.  336.) 
On  a  expliqué  la  raison  d'être  de  ce  nombre  supposé  de  douze 
négociateurs.  (Voir  p.  144,  u.  3.) 

4.  Lo.  Inc.  fol.  r)0<3A. 

5.  L'évêjjue  d'Aiixt  rre  est  alors  Jean  de  Corbie,  en  fonctions 
depuis  1426,  et  qui  devait  les  conserver  jusqu'à  sa  mort,  en 
1432.  Neveu  d'Arnaud  de  Corbie,  chancelier  de  FraiK  e  sous 
Charles  VI  (1388-1413),  il  avait  occupé  précédemment  l  évêché 
de  Mende,  de  1413  à  1426.  (Sur  lui,  Gall.  christ,,  t.  XII, 
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fexe  piar  oon  tuti  i  piwedy,  e  fexe  i  taiir  •  tati  le 

teste,  e  questo  fato  da  Vii  aiii  sy  a  honietiy  conie 
femeiie  e  tuti  quaati  fooo  taiadi  a  peze,  e  i'exe  guafitar 
tnta  la  citade^. 

<  Veritade  è  èhe  circha  li"  Ingelexî  sy  andava  soom- 
znnilo  ol  c<<mpo  (Irl  Ue,  per  veder  si  podevn  trovar  al 
dito  canpo  dcscordanza,  e  de  iarii  algun  gi^ando  dano; 
la  dila  doozéla  sy  fè  domandar  uno  capetanio  dei  Re, 

10  quai  vîen  damado  Laira*,  e  a  quelo  ly  dise  :  €  Tu 

11  tVito  per  lo  to  Icnipo  de  coso  nobolisime,  ma  al  di 
d  aiichuo  Dio  t'a  apereclado  de  lar  uaa  plu  uota[>ele' 
che  may  i'esty.  Preodi  la  toa  gîente  d*anne,  e  va  al 
tal  boMlio,  loDzi  de  qua  do  lige,  e  làtu  troverè  n*  Inge- 
lexi,  tuti  con  le  lame  in  man,  e  tuti  i  piera  e  amase- 
ray.  »  Lo  quai  aiidaiido  a  tix>varli,  i  dili  ingelexi  queli 

col.  327-328.  (  Il  venait  de  s'excuser  de  ne  pa>  liL^^nrcp  an  con- 
cile provincial  l<  nu  réceimuenl  à  F*ari^,  du  l'-'-  luai  s  au  23  avril. 
(Siniéon  Tjk  e,  Jt  unnc  d  Arc  à  Domremyy  ch.  viii,  liediord  et 
l'épi scopcii  dé  la.  j>iovince  de  Sens  en  1429^  p.  130-132,  et 
Pièces  just.,  n®  209 i  cf.  Labbe,  Sacr.  conc,,  t.  XVil,  coi.  123- 
124,  143-144.) 

1.  La  pièce  annexe  k  la  lettre  de  Jac(pies  de  Bourbon  uicn- 
Uonne,  de  ce  chef,  4,500  victimes.  (P.  (>4. 

2.  C'est  ici  la  [u  emîère  fois  que  les  correspondances  enre- 
gistrées par  Antonio  Morosini  mentionnent  ce  nom  célèbre, 
qui  a  si  puibsaoïmenl  survécu  dans  rinia^iiiaUtui  jiopulîurc,  le 
héros  gascon  Etienne  de  Vignulies,  légendaire  st>us  le  surnom 
de  La  Ilire,  le  fidèle  et  intrépide  compagnon  de  la  Piicelle. 
L<)ngteruj)s  occupt-  à  la  défense  dOrléans,  dès  l'ori^'ine  du 
siège,  puis  ayant  quitté  la  place,  sans  doute  avec  l  un  des 
départs  de  forces  qui  s'«'n  lelireat  successivement,  il  s  était 
atta«  lié  à  la  fortune  de  Jeanne  d'Arc  depuis  l«'ur  |)reniiere  ren- 
contre, à  Blnis.  au  cours  des  pré|)aratifs  de  la  délivrance  d  Or- 
iéaiiî»,  et  de  suite  avait  témoigné  pour  elle  et  pour  ?on  (tuvre 
im  enthousiasme  qui  ne  3e  démentit  jamais.  [Tableau  des  rois 
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prêtres  el  leur  fil  oouper  àfooe  latète;  et  cela  fait,  à 

pai  lir  iiv  i'àj^e  do  sept  ans,  hotiimes  et  femiiits,  tous 
sans  exccptioQ  furent  taiUés  en  pièces,  et  eUe  fit  gâter 
toute  la  ville. 

cYéntéestqa'eimtmtOMAnglaisalkâentes^ 
le  camp  du  roi,  pour  voir  s'ils  y  pouvaient  trouver 
quelque  désaccord  et  lui  taire  quelque  grand  dommage  ; 
alors,  ladite  damoiseile  fit  demander  on  capitaine  du 
roi ,  qui  est  appelé  La  Hîre,  et  elle  lui  dît  :  t  Tu  as  fait 
eu  ton  temps  de  très  nobles  choses,  mais  au  joui"  d'au- 
ioord'hui  Dieu  t'en  a  préparé  à  taire  une  plus  notable 
[que  ceUes]  que  jamais  tu  fis.  Prends  tes  gens  d'armes, 
et  va  à  tel  bois,  à  deux  lieues  d'ici  ;  tu  y  trouveras 
2000  An  dais,  tous  la  lance  en  main  ;  tu  les  prendras 
tous  et  tu  ks  tueras^  »  Leq[uel  alla  les  trouver,  et  les 

de  flrame^  «M.  à  la  Chrùn,  dm  dc/ym  de  S^imt^Tkié^mtk  de 
Meu,  Proeèe,  t.  IV,  p.  d27.)  Il  avait  pénétré  dans  Orléans^  ea 
compagme  da  Xaaniia  d'Are,  1a  29  aiml  au  soir,  avec  lêB 
200  laaoas  da  secours,  seul  realort  entré  cette  fois.  (Dépos.  de 
Onnois,  de  flunon  Beencrois,  Proeèe^  t.  m,  p.  1,  78.)  Né  vers 
i30O,  La  Bire  mit  «lors  quarante  ans  à  peine.  —  NuUe  pcrt, 
dans  le  eorps  même  de  ces  correspondances,  ne  se  rencontre 
le  nom  de  son  associé  d'bérolime,  de  son  frère  d'armes,  de 
pays  et  d'â|[e,  Mon  de  SaintralUes,  légendaire  sous  le  prénom 
ftaûtter  qui  a  consacré  sa  mémoire.  SaintralUes,  longtemps 
occupé  comme  La  Hire  à  la  défense  d'Orléans,  dés  Ton* 
gîne  dn  siège,  encore  dans  la  place  le  17  avril,  au  retour 
de  son  ambassade  auprès  du  duc  de  Bourgogne  [Journal  dm 
eiège,  17  avril),  puis  ayant  quitté  la  ville  comme  La  Hlre, 
présent  à  Bbis  an  temps  des  apprêts  de  rentreprlse  de  la 
PuceUe  [Cagny,  entre  mars  et  4  md,  Preeèe,  t.  IV,  p.  5),  en 
armes  à  Orléans  le  6  mal,  entré  avec  le  gros  des  forces  intro- 
duites le  4  {Journal  du  siège,  6  mai),  s'était  attaché  à  la  for- 
tane  de  Jeanne  d'Arc,  à  Blois,  en  même  temps  que  La  Hlre  et 
avec  un  aassi  paseloaiié  dévouement. 
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[fo]  tuU  prexi  e  morii,  si  chooio  1^  aveva  dito  la  dami- 

c  Dentro  da  la  dtade  de  Hoseraeaer  morto  lo  dito 

vechio  de  Baro,  e  apreso  el  signor  de  Varandom,  e 
oiiscr  Onbeiio  Maresclialcho,  cofi  nioiti  de  Savoya, 
circfaa  vi^^.  Fato questo',  la giente^  del  re  de  Franza^ 

1.  Le  récit  de  ce  singulier  épisode,  —  purement  imaginaire 
à  cette  date^  i  ce  ipi'il  semble,  —  proviendrait-il  de  quelque 
interversion  do  râle  de  La  Hire  i  Patay  ?  (Sur  l'indication  de 
ce  point,  P.  Ayroles^  la  Vraiê  Jeanne  d^ArCy  t.  Ul,  p.  594.)  Il 
est  établi  que  La  Hire,  à  PaUy,  conduisait  Tavant-garde  fran- 
çaise, qui,  seule,  avec  ses  i,SOO  hommes  environ,  eut  à  donner 
contre  le  gros  des  forces  anglaises,  évaluable  à  4,000  hommes, 
et  fit  le  triomphe  de  la  journée.  Une  des  dépositions  du  procès 
de  réhabilitation  fait  voir  Jeanne  d*Ar€,  au  moment  du  choc, 
l'apostrophant,  en  effet,  et  lui  donnant,  comme  ici,  mission 
formelle  de  charger*  (Dépos.  de  Thibaud  de  Termes,  bailli  de 
Chartres,  t.  III,  p.  120.)  Une  autre  déposition,  il  est  vrai, 
montre  la  PuceUe  mécontente  de  ne  pas  figurer  en  personne  à 
ce  poste  d'honneur,  et  vivement  irritée  contre  La  Hire,  qui 
avait  mené  U  charge  sans  elle.  (Dépos.  de  Louis  de  Goûtes, 
page  de  Jeanne  d*Arc,  t.  m,  p.  71.) 

2.  La  pièce  annexe  à  la  lettre  de  Jacques  de  Bourbon  men* 
tionne,  de  ce  chef,  1,500  victimes,  présentées  comme  totalité 
des  forces  bourguignonnes.  [P.  64.) 

3.  En  réalité,  l'armée  royale,  partie  de  Gien  le  29,  ayant 
lait  route  par  Saint*Fargean  (ci-dessus,  p.  142,  n.  3),  a  sta- 
tionné trois  jours,  sans  résultat,  devant  Auxerre.  {JbumtU  du 
eiègef  entre  29  juin  et  16  juillet;  Chartier^  ch.  xlvo,  t«  I, 
p.  91;  dron*  de  la  Pueelle,  ch.  lvu,  p.  314.)  Auxerre  intact 
et  laissé  de  côté,  on  la  retrouve  ensuite  le  4  i  Brienon-l'Ar- 
chevéque,  sur  la  route  de  Troyes.  (Voir  la  note  suivante.) 

4.  Les  Auxerrois,  en  fournissant  des  vivres  à  l'armée,  mise  en 
route  sans  aucun  service  de  subsistances  organisé,  ont  obtenu  un 
traité  de  reddition  conditionnelle  excluant  toute  entrée  actuelle 
des  troupes  ni  du  roi  :  la  cité  d'Auxerre,  par  ce  traité,  accepte  de 
lier  son  sort  à  celui  de  Troyes,  ChAlons  et  Reims.  Ce  fait  d'une 
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avait  dit  la  damoiselle. 

«  Dans  la  ville  d'Auxorre  est  iiiorL  ledit  Viau  de  Bai*, 
et  ensuite  le  seigneur  de  Yarambon,  et  messire  Hum- 
bert  Maresdial,  ayec  beaucoup  de  ceux  de  Savoie, 
environ  600.  Gela  fait,  la  gent  du  roi  de  France  s'en 

reddition  rondilioniK'Ile  d' \nx«'rr«'.  cjui  scnihie  avoir  été  peu 
oh5<»rv<^  iiisqu'ici,  n-ssort  cepeudaiit  avec  iiik-  certaine  netteté 
des  indications  df  M<»nstrelet.  fî..  Il,  (  h.  i.\m,  t.  IV,  p.  336; 
cf.,  ponr  fourniture  drs  vivres  et  versciucnt  d'argent  par  la 
cite  au  vo'\  :  C/ntrd'er,  ch.  \i.vi,  t.  I,  p.  HO-ÎH  ;  Journal  (lu.  siègef 
(u\i'r  2!>  juin  rl  l(i  juillet;  Climn.  de  la  Pucrilr,  rli.  i  vi.  p.  313; 
O'I/'  S  (le  Hoi/f\  rd.  K.  de  L«'lt»'nhove,  dans  Chron.  rrititivi-  à 
t/ii>r.  (le  1(1  Ih'l^i(jitc  sous  hi  do/nination  des  ducs  de  Bour^ 
gagne,  âp.  Co//.  fit'  chron.  h^'/^rs,  p.  206-207.) 

5.  Dans  !«•  tond  irirrnc  de  celte  convention  transparnrî  la 
dupiicit.'  de  Oeor^es  de  la  TréiDoïlle,  secret  organo  «-t  mti  i  - 
jii»  te  des  sentiiiienis  de  l'entourage  royal,  et  uuvcrlernenl 
accusé,  par  les  tf'tnoi^'naf^es  eont»Mnpnrains  les  plus  sérieux, 
d'avoir  fourlié  de  l.i  cit*'  2,(>uu  ccus.  prix  de  son  interven- 
tion auprès  du  roi  |)our  le  décider  à  s'<"loi<,'ner  parîfifjurnicnt 
d  Auxerre.  'MAmes  t'  \fes  ^saiif  Monsln  iet  ,  /or.  rit.  Pour  la  Tré- 
uiodlt-,  cnnim»!  pour  tout  le  dc'liant  t'i  tnesipiin  entoura-^*'  du  roi, 
î'arnK  e,  destin»'»'  j)ar  avance,  (  ro\ ait-on.  ;i  une  proniple  et  pro- 
t  liaiiK'  retraite,  ne  devidt  jarnais  atteindre  Reims,  ni  même  dépas- 
ser l'royes,  ville  que  la  rcputiition  de  son  enceinte  et  Tahscnre 
d»"  tout  matériel  de  siège  dans  le  convoi  ro\  al  tuetlaient  k 
i  abri  de  toute  menace  sérieuse  :  il  ne  lallait  donc  j)as,  eu  enle- 
vant Anxerre,  irriter  inutilement  le  duc  de  Bour<;o^me,  avec 
le<jut  1  le;,  <-(inseillers  de  Charles  VII  persistent  toujours,  dans 
la  plus  iul«  ressée  des  erreurs,  à  vouloir  n/'i^ocier  et  tempori- 
ser. —  Teaune  d" Ar<',  au  rontraire,  avec  un  sûr  instinct,  • 
în«i>te  pour  hrusquer  l  assaut  Chartier,  ch.  \i.vi,  t.  ï,  )).  91, 
Chron.  de  la  Pueellr,  eh.  i  vi,  p.  pour  emporter  un  su( - 

r^s  moral  et  frapper  au  point  e^s<'nliel  1  imagination  populain', 
dans  le  style  de  l'assaut  de  .lar^u'au,  «pii  avJÙt  tant  contritHlé  à 
a&fturer  l'irrésistible  action  de  la  Pucelie. 
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ai  ion  andadi^  a  una  dlade  ifielMla  Tiroi•^  e  k  a 
falo  hobedi£llda^  e  siiiid  iiiDodo  a  falo  b  ccm»- 

trada  de  Jongii*.  Ed  è  vero  ch'el  docha  de  Berry 
(«t6)^  i'radelo  dd  re  Aloîs  e  chugiiado  del  re  de 

1.  En  fait,  Auxerre,  après  la  reddition  de  Reims,  la  der- 
nière dcb  Uuib  places  au  sort  descjuelles  les  Auxerioi^  i%aient 
lié  le  leur,  aurait  dû,  d'après  le  droit  du  temps,  reconnaître 
Tautorité  de  Ciiarles  Vil.  La  ville  n'en  fit  rien  cependant  :  le 
traité  d'Arras  la  trouvera  encore  en  possession  de  la  maison 
de  Bourçîoî^ne,  qui  la  conserve  jusqu'à  sa  <  hute. 

2.  Partie  d'Auxerre,  l'arm»  r  i-ovale  se  tmiivc  li  juillet  à  Urie- 
non-T \rrhf'vAf|u»»,  où  s'ach<  vc.  au  passage  de  1  Anuauçon,  la 
traverse*  des  roui  s  d  eau  de  la  région  affluant  à  r\  oone.  (Lettres 
de  Charles  VII  a  la  cité  de  Reims,  dans  Louis  Pnrîs,  Cabinet  Ars- 
toriffue,  t.  ï,  1855,  J).  ()8-6{>,  et.  Recueil  de  Kof^'ici-,  Procès^  l.  IV, 
p.  291-292.1  Elle  occupe  ensuite,  le  même  jour,  la  petite  pla<:e 
de  Saint-Florentin,  encore  dans  la  vallée  de  l'Armançon,  dans 
la  direction  de  Troyes.  [Chartier,  ch.  xlvu,  t.  I,  p.  91  ;  Chron. 
de  Ul  PucellCf  ch.  lvu,  p.  314;  Journal  du  siège,  entre  29  juia 
et  16  juillet;  Monstrelety  1.  U,  ch.  lxui,  t.  iV,  p.  336.)  S'enga- 
geant  ensuite  dans  le  pays  qui  sépare  le  bassin  de  l'Yonne  du 
val  de  Seine,  laissant  à  sa  gauche  les  escarpements  de  la  grande 
lorét  d'OUra»  à  sa  droite  les  grands  massife  boisés  d'Aumont  et 
de  Ghaource,  elle  atteint,  le  même  jour,  mardi  4  juillet,  Saint- 
Piitl,  sv  U  route  de  Troyes.  (Lettre  de  Jeanne  d'Arc  à  La  cité 
de  IVojas,  dans  Louis  Paris,  loc.  cit. y  p.  69-70,  cf.  Rogiery 
ho,  cit. y  p.  287-288.)  Le  5>  à  neuf  heures  da  aiaiiii»  les  pr>o> 
mlères lances  françaises,  avec  le  roi,  ont  paru  sous  les  wirs  de 
Troyes.  (Lettres  de  la  cité  de  Treyes  à  la  cité  de  Reims,  /M.» 
p.  289.) 

3.  Après  d'émouTaiHes  péripéties  dont  cette  simple  mentiaD 
ne  comporte  pas  Teiposé,  reporté  au  commentaire  d'une  cor» 
reipondance  ultérieure  plus  détaillée,  la  soumission  inespérée 
de  Troyes  a  eu  lien  le  9  joillet^  le  roi  y  a  opéré  son  entrée  le 
lendemain  iO,  et  toute  l'armée  en  repart  le  il  an  matiii. 
(GM^rès,  p.  176,  n.  1,  p.  i78,  n.  3.)  ^  Cette  présente  lettre 
ne  fait  pas  allusion  au  départ  de  l'armée,  mais  annonce  seale<* 
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eit  altéft  à  une  ville  appelée  Troyes,  qui  a  obédience, 

et  seinhlaljk'iiK  nt  a  t'ait  le  pays  de  Joigny.  Et  il  est 
vrai  que  le  duc  4e  liar,  iî^èredu  roi  Louis  et  bmi-irère 
du  roi  de  France,  venant  au  aeooura  du  roi  avec  envi- 
ron 800  chevaux,  les  Bourguignons  l'apprirent  et  aU^ 

ment  la  prise  de  Troves  :  les  dernières  nouvelles  qu'elle 
contient  se  r»' firent  donc  à  des  faits  sui*venus  le  9  ou  le  10. 

4.  Ce  levle  paraît  le  seul  ;\  mentionner  la  souiiiisbioii  de  Joi- 
gny, hvp<^tthèse  fpie  rien  oe  vient  v(-rilier  à  cette  «5p()(jue.  Kn 
fai*;ant  roule  d  Auxerre  à  Troves,  par  l'itinéraire  qui  vient 
d  être  établi,  l'armée  royale,  à  Brienon-rArchevôcpie,  avait 
laissé  Joigny,  plus  en  aval,  sur  l'Yonne,  à  queltpies  lieues  seu- 
lement sur  sa  f^niirhe.  Kn  réalité,  Joi|2:nv  ne  paraît  pas  tî'tre 
rentré  sous  la  donanaliou  h  ançaise  avant  le  cours  de  l'an  1431. 
(Ci-apr»  s,  lettre  en  date  du  l  r>  décembre  1430.)  —  Vers  le 
BiénM  aioment,  courait  le  l»iait  inexact  de  la  reddition  de 
la  place  de  Sens,  toute  voisine  aussi.  Ce  bruit  est  enregistré, 
entre  autres,  dans  tme  pièce  annexe  h  1m  l#^(ire  déjà  souvent 
citée  de  Jacques  de  rjnnrbon(p.  G4j,  par  la  (  lii  tmique  des  Cor- 
deliers  Centre  18  et  3i»  jMln,  fol.  484  v**^,  par  la  Chronique  de 
Tournai  \>.  4Ki  .  Le  l>ruit  de  la  marcbe  de  l'armée  sur  Sens, 
vers  le  moment  où  elle  contournait  Auxerre,  avait  fortement 
couru  dans  la  réj^îon.  (Lettre  du  coniniandani  de  No^enl-sur- 
Seîne  à  la  cité  de  Reims,  en  date  de  \ogent,  le  l  ""  juillet, 
Rogier,  Procès^  t.  I  \  ,  p.  286.)  —  En  réalité.  Sens  ne  devait 
redevenir  français  que  I  hiver  suivant,  en  janvier  1430,  h  ce 
qu'il  send>ie.  'Ci-aprés.  lettre  du  l.'i  di-ceriibre  1430.1  —  Joigny 
cl  son  comté,  relevant  du  ct^mté  df  Champagne,  appartiennent 
alor>  par  mariage  à  Guy  de  la  Ti  '  im  ille,  engagé  et  demeuré 
dans  le  parti  anglo-bourguignon,  cousin  germain  du  favori  de 
Charles  VII.  Guy  de  la  Trémciïlle  a  épousé,  en  1409,  Margue- 
rite de  iNuyers,  UUe  et  hériti'Te  rl^  Miles  II  de  iSoyers,  de  la 
maison  bourguignonne  de  i-e  nom,  qui  tenait  le  <  omté  de  Joi- 
gny depuis  le  milieu  \fv«  siècle.  (P.  Anselme,  Uist.  généal. 
de  France,  t.  IV,  p.  17U-i»0.) 

5.  Sur  la  notation  &  Bary  d  pour  «  Bar  voir  la  liste  des 
morts  d'Azincourt,  t.  Il,  p.  76. 
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fnmk^^  lo  quai*  M  vegnî^ per  aidar al Re ood  dreiia 

(con)  vm*"  cavay  \  li  Borgognorii  abiaiido  scntido 
questo,  SI  ly  audè  a  trovai*,  per  dioiiiaadainealo  del 
ducha  de  Boi^pc^iiat  ehoo  cbdia  cmy  ucû^  e  cou* 
batudi  msemfare,  i  Borgognexi  ai  son  atady  per  la 

muzior  parte  morty  e  prexi 

1.  Le  duc  de  Bar  est  alors  René  d'.Vnjou,  —  le  riti  René,  — 
possesseur  légitime  dxi  duché  depuis  îa  cossion  qui  I  ti  *  n  a  t  té 
faite,  en  1419,  pai  son  p;rand  oncle  iii<àt«  rnel  le  car  dinal  Louis 
de  Bar,  qui,  liii-rti«'me,  étail  Jcveuu  duc  de  Bar  h  la  mort  du  duc 
Edouai-d  III,  son  frère,  tue  à  Azrncoiirt.  Ren«j  d'Anjou  »'lait  en 
même  temps  destiné  à  recueillir  l»-  tiuché  de  Lorraine,  pai*  àon 
mariage,  accompli  en  1420,  avec  Isabelle  de  Lorraine,  fille  et 
héritière  du  duf  Charles  I**".  11  était  bien,  comme  il  est  dit  ici, 
frère  de  Louis  ili,  duc  d  Aujuu  et  roi  de  iXaples^  et  beau-frère 
de  Charles  Vif. 

2.  Les  5  et  0  mai  précédents,  en  vertu  d<'  pouvoirs  officiels, 
én  date  du  13  avril,  à  lui  conties,  l»;  »  nnlitial  de  Uar,  grand 
oncle  du  duc  René,  faisait  au  nom  de  son  neveu,  à  Paris, 
hommafj;e  régulier  an  gouvernt.'Uient  anglais.  (Siméon  Luce, 
Jeanne  d'Arc  à  Dofnreftri/,  Pièces  jusl. ,  n**  210,  et  p.  241,  n,  1; 
du  Tillel,  Recueil  des  traités,  p.  2;)8.)  Le  15  jniu,  le  du*  de 
Bar  traitait  encore  spécialement  avec  le  j^'ouverneiuent  ani^lais. 
(Du  Tillet,  loc.  cit.)  —  Mais,  à  la  date  du  3  ao&t^  il  dénoofiait 
hommage  et  traité.  (Du  Tiilet,  loe.  cit.) 

3.  Il  est  exact  que  le  duc  de  Bar,  adhérant  ouvertement  à  la 
cause  française,  vint  joindre  Charles  Vil  au  cours  de  la  cam- 
pagne du  Sacre.  Le  fait  est  acquis,  le  lieu  de  la  jonction,  seul, 
est  diversement  fixé.  A  Reims  même  [entre  le  16  et  le  21  juil- 
let]. {ChaHiery  ch.  XLvni,  1. 1,  p.  97;  Journal  du  siège,  16  joil- 
let;  Chron.  de  la  Pucelley  ch.  ltiu,  p.  321.)  A  Provins  [entre 
le  2  et  le  6  août].  (Cagny,  SQUS  la  date  du  15  août,  Proeè», 
t.  IV,  p.  23.)  Dans  la  région  avoisinant  Paris,  pendant  que  le 
roi  séjourne  à  Senlis  [entre  le  28  août  et  le  7  septembre].  [Berrjf, 
ad  ann.  1429,  p.  379.)  —  L'hypothèse  de  la  jonctioD  À  Ueims 
semMrr  tit  fortifiée  par  la  mention  ici  contenue^  signalant  le 
bruit  de  la  mise  en  route  dn  doc  de  Bar  rers  le  roi,  à  cette 
date  du  10  juillet  environ.  Hypothèse  que  tendrait  également 
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reul  à  sa  rencontre,  par  coosnandemeni  du  duc  de 
ik)urgogne,  avec  cuvuon  1200  chevaux;  et  ayant 
conadMittu  coMmUe,  les  Boiii|;iiigiiaii8  ont  été  pour  la 
majeure  partie  tuée  el  pris. 

à  confirmer  ce  qae  dit  Monttrel«t  (l.  11,  ch.  umr,  t.  IV,  p.  339) 
de  la  présence,  constatée  an  taere,  de  Robert  de  Montbéliard- 

Saarbriick,  damoiseau  de  Commercy,  comte  de  Roucy  et  de 
Braine,  personnage  que  les  textes  précédemment  cités  (Cagny 
à  part)  mentionnent  comme  attaché  à  la  fortune  du  duc  de  Bar 
et  rejoignarjt  avec  lui  le  camp  français.  —  Mais,  d'autre  part, 
il  M  Uiblf  l)ieri  «'tabli  <|ue  le  tlu<-  de  Bar,  engagé  avec  son  beau- 
père  le  duc  de  l.nrraitie,  de])uis  la  lin  de  mai,  dans  nno  eani- 
pagiie  cnntre  la  ville  iMcl/,  ne  <jiiitte  le  sié^e  de  Met/,  que 
le  20  juillet  seulement.  iChron.  du  doijen  Saint"  rhiébault 
de  McLz,,  ap.  D.  Caimel.  Hist.  de  Lonainey  t.  \  ,  Pièces  just., 
col.  xjLi  à  XLvn;  cf.  Chron.  des  Cordeliers,  entre  1*^  el  17  juil- 
let, fnl.  483  r®.)  Son  intention  lornielle,  en  partant  de  Metz, 
♦  lait,  il  est  vrai,  de  se  rendre  au  sacre,  qu'il  pensait  encore 
devancer  à  lieims.  (D.  Calm<*t,  col.  xrvn.)  Annoucé  d'avance, 
le  hruil  de  son  projet  a  pu  donner  naissance  à  la  rumeur  ici 
consignée,  laquelle  paraît  en  avance  d  nii*  (jianz.aine  au  inoins 
sur  les  événements.  Il  n'en  eist  pas  moins  a\eré  qu'au  20  jnill«  t, 
jour  du  dé[)art  du  duc  de  Bar  de  devant  Metz,  Charles  \  11 
allait  (piitter  Keini'^,  d'où  il  s'eloi|7ne  rn  fait  le  21.  —  L  hypo- 
iliésc  de  la  jonction  opérée  à  Provins,  pendant  le  sAjoiir  dn  roi 
et  de  l'armée,  qui  stationnent  sous  la  ville  ou  aux  alentours 
entre  le  2  et  le  G  août,  de-meure  la  plus  vraisenihlalde,  concor- 
dant, d  une  part,  avec  la  date  ac(juise  du  départ  du  duc  de  Bar 
de  Metz,  le  20  juillet  voir  ce  qui  précède i,  et,  d'autre  part, 
avee  l'époque  établie  de  la  dénonciation  de  6on  honuna^e  au 
roi  anglais  (voir  la  note  2). 

4.  Ce  récit  d  un  combat  entre  Barrois  et  Bourguignons,  men- 
tionné par  cette  correspondance  comme  livré  sur  les  frontières 
de  Champagne,  à  une  époque  où  il  est  avéré  que  le  duc  de  Bar, 
jusqu'au  20  juillet,  est  encore  retenu  devant  Metz,  —  cobi-> 
bat  dont  aucun  autre  texte  ne  contient  d  ailleurs  trace,  — 
semble  bien  à  relég««r  an  nombre  des  fables  pareilles  à  la 
peeqdooprise  d'Aoxem  et  m  aoi*diBant  sae  de  cette  ville. 
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<  Kl  ducha  de  Borgogoa  e'I  ducha  de  Bertuiorte  cet) 
Mo  lo  Bo  sforao  Bi  son  reduti  t  una  irik  ckuMda 
Blave  S  e  là  s)  se  mete  in  ponio  per  oondMter  lo  dUo 

re  con  la  d«nmixela.  iMa  île  questo,  non  hostmte  la 
graudisiiTia  riioltitudene  d'omeiii  con  ly  diii  duciia  auaè, 
Po  re  nèj  la  dita  donzda  no'nde  fano  algan  cooto 
dequeste cose  sovra  dite*.  Parli  ben  aqaela  i  è  grm 

niiova,  e  altro  paixe  del  Re  aver  fato  precesion  con 
g;i^di  i'uû^  e  testa  ^. 

* 

1.  Pour  cette  interpréutioa  de  la  forae  «  BUye  »,  traduite 
ici  par  BeaaTaia,  toIt  ci-qnrès,  lettre  en  date  du  13  septembre. 

2.  On  ne  yoit  pas  sur  qnel  fait  connu  pent  reposer,  à  cette 
date,  ce  bmit  de  concentration  dn  dnc  de  Bourgogne  et  da  dnc 
de  Bedford,  dans  une  TiUe  qa*on  pent  supposer  être  Beanvais. 

3.  Le  texte  édité  dans  la  SemtiUa  porte  :  «  ...  la  dicta  pon- 
cella  non  tiene  nnllo  conto;  e  de  qu«Mte  oom  mpradite  par 
UUm  e  Graanovo  e  l'altro  payse...  » 

On  a  vn  déjà  maintes  fois,  par  la  lettre  dn  sire  de  Rotselaer 
an  conseil  de  Brabant,  et  par  la  correspondance  de  Charles  VU 
après  Patay,  la  répercussion  des  foits  de  la  PUcelle  à  Lyon. 
Qaant  k  Grenoble  et  an  Dauphiné,  l'exaltation  causée  par  les 
événements  de  France  parait  y  avoir  été  considérable.  La 
noblesse  dauphinoise  avait  été  presque  anéantie  an  désastre  de 
Verneuil,  en  1424.  (Delachenal,  Les  gentiUàùmme»  éauphiaeie 
à  la  hatallle  de  Verneuil,  ap.  BuU,  aead,  deîph,,  t.  XX,  1886, 
p.  347-358.)  Une  messe  quotidienne,  dite  messe  de  Verneuil, 
instituée  en  1426  par  les  Etats  de  Dauphiné,  à  llntention  des 
combattants  dauphinois  disparus  dans  cette  journée,  se  disait 
an  maltre-autel  de  l'église  du  couvent  des  Frères  Frêcheura  de 
Grenoble  et  dans  la  chapelle  de  Toua-les-SaInts  de  l'église 
abbatiale  de  Saint-Antoine  de  Yiennois.  (Mathieu  Thomassin, 
JIsf.  delph.;  éd.  Bnchou,  Doe*  divere  eur  Jeanme  d^Aire^  IX 
[p.  53d],  dans  Chùùt  de  ehren,  et  mém*  eut  Fhist,  de  nuitée, 
XV*  eièele,  ap.  PamMen  littéraire:  Ghorier,  Hiet,  de  Dauphiné, 
1.  Xm,  ch.  n,  t.  n,  p.  422.)  Ce  nouveau  témoignage,  ici  pré- 
senté, apporterait  encore  une  preuve  de  l'enthousiasme  pro- 
voqué en  Dauphiné  par  les  succès  de  la  cause  nationale. 
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€  Le  due  de  Bourgogne  et  k  duc  de  Bedibrd  airec 

toutes  leui  b  forces  se  sont  rendus  à  une  ville  appelée 
Beauvais,  ei  là  se  sont  mis  en  point  poui'  cooiballi^ 
ledit  roi  avec  la  damoiseUe.  Mais,  nonobstant  la  très 
gmide  multitade  dlioaiiiies  réunis  par  lesdits  dues^ 
Pe  roi  m]  ladite  damoiselle  ne  tiennei^  aucun  compte 
des  choses  dessus  dites.  Il  parait  bien  que  c'est  là 
grande  nouvelle  et  que  d'autres  pays  du  roi  ont  ilùt  dea 
procetskiia  avec  de  grands  feux  et  fêtes. 

que  corroborent  de  nombreux  témoigiufet*  Le 
KegiBtre  delpbliial  de  Mathieu  ThomaBilny  composé  vers  le 
moment  oè  te  ponnniwt  le  proeès  de  rébalnlitttioa,  «  eare- 
gifltré  nombre  de  doeamentt  contemporains  sur  la  Poeelle, 
parmi  leaqneb  le  réanmé  de  la  sentence  de  Poitiers.  (Dans 
Baehon»  loc.  eit,;  dans  ^roeèg,  t.  IV,  p.  303-S12.)  Cest  du  Dan- 
phiné  qne  rarcheYéqne  d'Embmn,  Jacques  Geln,  adressait  k 
Charles  VII,  dès  mai  1439,  son  mémoire  en  faTeitr  de  la  Pneelle 
[Froeiêy  t.  m,  p.  303-410,  t.  V,  p.  473-474),  et  les  correspon- 
daaeea  qui  éclairent  cviensement  eet  opaaenle.  (P»  Ayroles, 
Im  VrmU  Jetamê  éCArcy  1. 1,  p.  2-6,  32-36.)  —  An  court  même 
des  eomspondaneea  qni  font  l'objet  de  cette  édition,  on  a  déjà 
Ta  les  nouvelles  de  Patay  répercutées  en  Danpbiné  par  la  corres- 
pondanee  deCbailea  VU  et  du  commandant  de  Lyon  avee  le  con- 
seil daipUnal*  D'antre  part^  trace  a  été  conserrée  de  l'affection 
popnlatre  portée  à  la  Pucelle  en  DanpMné.  (Edmond  Maignîen, 
Oroasene  iMPiet  pcmt  la  iéUpMum  de  Jeatmê  dAfc^  dans  Jls«». 
des  S9e.  9a9,  d$ê  dép.y  4*  sér.,  t.  VI,  1867,  2*  sem.,  p.  412- 
414.)  Cest  en  Danpbiné  encore  qne  M.  Panl  Meyer  a  retrouvé 
la  cnrienae  ballade,  qû  pourrait  remonter  an  moment  d'enthou- 
siasme dont  le  passage  de  cette  présente  lettre  décèlerait  trace. 
(Panl  Mejer,  Ballmde  cmtte  U»  A/tgjùit,  danailsmanta,  t.  XXI, 
1802,  p.  60-62.) 

«  Par  le  voloyr  dou  roy  Jhesus, 
Et  Janne,  la  douce  pucelle, 

Tourner  vous  en  l'aut  tous  camus, 
Dont  c'est  pour  vous  dure  novelle.  » 
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€  Lo  ¥etdiom  de  ChiaramoiiteS  lo  quai  sy  avem 
la  ooTona  de  sancto  AJvixe,  s\  Ta  re[n]duta  al  Re  per 

qoesto  iiiuodo  con  graiidisima  pena*,  che  la  d  iiriixelîi 
sy  i  manda  uqo  faute  con  suo  ktere  pregaudoio  (  h'el 
voleae  reoder  la  ooroiia;  lo  quai  sy  tespom  cfa'ela 
s^aveva  mal  insomado.  Ma  la  dita  donœla  ay  i  manda 
a  dir  una  altra  fiada.  Respoxei  quclo  medieximo.  E  st 
acrifie  a  i  citadini  de  Cieramonte,  die  ae  la  corona  non 
foae  renduday  che  Dio  li  provederave,  Qoesto  Don  fo 
fato,  e  sabltamente  cazete  tanta  qiiantità  de  tenpesta, 
che  fb  gran  inlracuio.  E  la  donzeia  la  tcrza  volta  scrUe 
ai  prediU,  e  si  li  scrise  la  forma  e  la  tazon  de  la 
oorona^  la  quai  el  veschovo  tegniva  ochulta,  die  s'da 
non  fose  renduda,  molto  pezio  li  vigneria,  che 
vegnudo  nonu  iera.  El  vescovo  oldaiido  nomenar  la 
foi^  e  la  fa»»  de  k  conm.  laquai  aon  se  credev. 

1.  Gonfiuion  yndsemblable  des  charges  eldes  mdivîdiialités 
de  deux  personnages  différents.  —  L'évéque  de  Glermont,  en 
fait,  est,  i  riieiire  qn'il  est,  llardn  Gange  de  Gharpaignes,  tita- 
lalre  de  ce  siège  depuis  1415,  qui  ayait  exercé  les  fonctions  de 
chancelier  de  France  auprès  du  Dauphin- Régent,  puis  de 
Charles  VU  derenn  roi,  de  1421  à  1428.  liais  il  s'agit  ici,  évî- 
demment»  non  pas  de  sa  propre  personne,  mais  de  son  succès- 
seur  aux  fonctions  de  chancelier  de  France,  Eegnault  de 
Chartres,  chancelier  depuis  la  fin  de  1428,  et  en  même  temps 
arche?éi|ue  de  Reims  depuis  1414.  Le  personnage  yisé,  d'après 
tout  ce  qui  suit,  est  certainement  Regnaolt  de  Chartres,  pour 
sa  qualité  d'archeTèque  de  Reims  ;  mais  il  se  trouve  ici  désigné 
sous  le  titre  épiscopal  du  chancelier  son  prédécesseur. 

2,  Tout  ce  r<''cit,  d'allure  assez  fahuU'Use,  proviendrait-il 
d'une  interprétation  dérorniée  de  divers  laits  élal»lis  ?  Du 
rAle  que  jouait,  dans  lo  sacre  royal,  la  sainte  anjpoule  tradi- 
tionnellement conserv«''e  à  l'abbaye  de  Saint-llenii  de  Reims? 
J>e  la  ronnaissance  contuse  des  lellres  de  diverses  provenances, 
adressées  à  plusieurs  reprises  à  la  cité  de  Reims,  comme  il  est 
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€  L'évêquc  Je  Glermont,  qui  avait  la  coui  oiHie  de  saint 
Louis,  i  a  rendue  au  roi  à  très  grand  peine,  en  cette 
manière.  La  damoiseUe  lui  envoya  un  measager  avec 
des  lettres,  le  priant  qu'A  voulût  rendre  la  couronne; 

il  répondit  (|n Clic  avail  malrèvc.  Mais  ladite  danu>ist'lle 
lui  manda  à  dire  une  autre  fôis.  Il  lui  répoudil  de  même. 
Aknrs  die  écrivit  aux  bourgecns  de  dermont  que  si  la 
couronne  n'était  pas  rendue,  Dieu  les  pourvoirait. 
Rien  ne  fut  fait,  et  aussitôt  il  tomba  telle  qnantilé  de 
grêle  que  ce  iut  grand  merveille.  Ët  la  damoiseUe  pour 
la  troisiènie  fois  écrivit  auxdits  bourgeois,  et  si  leur 
éerivit  la  forme  et  façon  de  la  couronne  que  Tévèque 

tenait  cachée,  disant  que  si  elle  n'était  pas  rendue,  il 
leur  adviendrait  bien  pis  qu'il  ne  leur  était  advenu. 
L'évèque,  entendant  nommer  la  forme  et  finçon  de 
kl  couronne,  que  Ton  ne  croyait  pas  qui  flkt  connue, 

ac^t,  pour  rengager  à  se  MKunettre  an  roi  ?  (Rogier,  Pr^eèt, 
t.  IV,  p.  291,296, 297, 296.)  D'un  vague  éeho  des  disGom  ternis 
par  Charles  VU  ans  envoyés  de  Itoyes,  sons  les  mnrs  mêmes 
de  Troyes,  discours  rapportés  dans  me  de  ces  lettres  mêmes,  et 
où  il  était  6àt  allusion  au  royaume  de  saint  Louis  ?  {IbU,, 
p.  295.)  De  la  déformation  de  quelque  fait  inconnu,  négligé 
par  les  témoignages  contemporains,  et  immédiatement  entré 
dai^  l'état  de  légende  ?  Fandrail-il  enlln,  sons  cet  encherêtre- 
ment  singulier,  reconnaître  quelque  écho  des  hmits  répandus 
sur  le  eélèhre  signe  donné  par  Jeanne  d'Arc  à  Charles  vn  ? 
(Sur  l'indication  de  ce  point,  P.  Âyroles,  la  Vrtde  Jeatme 
^Are,  t.  m,  p.  594.)  Tout  lecteur  du  Procès  sait  que,  devant 
les  juges  de  lUmen,  pour  ne  pas  trahir  ni  même  laisser  devi- 
ner le  secret  qu'elle  avait  révélé  à  Charles  YU,  à  Ghinon,  pour 
le  rassurer  sur  la  légitimité  de  sa  naissance,  Jeanne  d'Arc  avait 
imaginé  la  touchante  allégorie  suivante  :  tout  ce  secret,  disait- 
elle  à  ses  juges,  consistait  dans  ce  fait,  à  savoir  qu'en  sa  présence 
à  elle,  un  ange  venu  du  ciel  aurait  apporté  et  offert  au  roi, 
matériellement  parlant,  une  couronne  précieuse  représentant  la 
m  i\ 
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che  se  savese^  fort*'  |)iaiJZiuido  e  peiitandose  de  cfodo 
ch'el  aveva  fato,  [orduiuj  la  dita  corooa  a  k>  dito  re 
e  a  la  damizeh  mandatai*  i  foae^  » 

Copia  de  la  auova  ut  impra^. 

Dizfise  apreao  di*el  a  reievudo  letere  dal  Be  proprio» 

le  quai  luy  aveva  apreso  de  sy  e  aprexentale,  e  in 
quele  se  coûtieu  tute  quele  vituorie  e  fati  che  se  cou- 

de  Flrance.  Allégorie  antoar  de  laipieUe  ronleat  de 
nombrenz  interrogatoires^  an  cours  desqoeb,  avec  âne  téna- 
cité qui  eat  en  fin  de  compte  le  dessous»  le  tribunal  de  Pierre 
Canchon  chercha  à  arracher  à  Taocasée  le  tonds  réel  de  la 
scène  de  Chinon.  (Interr.  des  27  fénier,  1**,  10, 12»  13  mars, 
Prûcèt,  1. 1»  p.  71>  75»  90*01,  110-122, 126»  130*146.) 

1.  On  pouvait  croire,  jusqu'à  présent»  que  cette  allégorie 
n'avait  été  improrisée  et  mise  en  avant»  par  Jeanne  d*Arc  elle- 
même,  que  pour  les  besoins  du  procès  de  Rouen»  et  à  ce  moment 
seulement.  Mais,  s'il  fiiUait  décidément  voir  une  coirélation 
entre  le  récit  contenu  dans  cette  correspondance  et  Tallégo- 
rie  en  cause»  il  deriendraii  érident  que  cette  même  allégorie 
avait  été  déjà  répandue»  sitôt  après  la  rérélation  du  signe 
fiuneux  au  roi  :  le  récit  labuleua  ici  enregistré  aurait  trait, 
alors,  à  quelque  déformation  de  cette  allégorie  en  question.  — 
En  lait  d*allttsion  à  saint  Louis,  émise  par  Jeanne  d'Arc,  les 
textes  conservés  n*en  mentionnent  qu'une  seule,  à  savoir  dans 
la  conversation  de  la  Pucelle  avec  Danois,  lorsque  tons  deux 
se  rencontrèrent  pour  la  première  fois  sur  la  berge  de  la  Loire, 
au-dessus  d'Orléans,  sur  la  rive  de  Sologne,  le  29  avril.  (Dép. 
de  Dunois,  Procès^  t,  III,  p.  O,  7.)  Ce  quen  d'à  la  (!hrt>ni<jue  de 
la  Pucelle,  relalanl  que  cette  ullusiuii  aurait  été  émise  à  deux 
reprises  différentes,  à  savoir  le  29  avril,  devant  Orléans,  dans 
les  ïnônies  circonstances,  et,  en  outre,  dèsChin(*[i.  à  l'occasion 
de  la  révélation  du  signe  au  roi  (ch.  xi.iv,  p.  284,  rt  ch.  xui, 
p.  274],  ne  représente  qu'une  interpolation  plus  ou  moins 
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pleuraDt  fortement  et  se  repentait  de  oe  qu'il  avait, 
oïdciDiia  qae  ladite  ooiiraiiie  iVit  envoyé 
dunoiseUe.  » 


Copie  [d'une  lettre]  touchant  les  nouvelles  ci-dessus. 

B  se  dit  ensuite  qu'il  a  reçu  des  lettres  du  roi  lui- 
même,  lettres  qu*ii  a  chez  fan  et  qu'il  montre,  et 
qa^dles  oootieimeDt  toutes  ces  victoires  et  fiûts  qui 

sont  contenus  en  cette  copie  de  nouvelles,  et  beau- 

dféfecttiense  de  la  déposition  de  Danois,  qui  demeure  en 
somme  la  source  unique  du  fait.  —  Quant  au  pouvoir  prfité  à 
Jeanne  d'Arc  de  déchaîner  les  orages,  le  Journal  d  un  bourgeois 
de  Paris,  relatant  la  mort  de  la  Pucellc,  enregistre  le  bruit 
populaire  d  après  leqael  elle  s'en  attribuait  soi-disant  le  pou- 
voir. {Bourgeois  de  PariSy  30  mai  143Î,  p.  2t>8.) 

2.  Apt-f  s  cette  phrase,  le  texte  ëditf  dans  la  Scintilla 
mine  la  It  itre  par  ct>  iMots  :  «  Altro  lam  occore,  etc.  » 

3.  Huitième  group'  <l(  do* mn»  nts  relatifs  au  fait  de  Jeanne 
d'Arc.  Ce  document  semble  représenter  la  missive  d'envoi  éma- 
née du  correspondant  inconnu  qui  communique  an  ponverne- 
Dit'nt  vénitien  ropio  de  la  lettre  reçue  par  le  marquis  de 
Montlerrat,  lettre  qui  constitue  le  document  immédiatement 
précédent,  n**  7.  —  Cette  missive  d'envoi  arrive  à  Venise,  avec 
la  copie  communiquée^  entre  le  2  et  le  11  août  1429.  —  S'ap- 
pliqoanl  à  la  fois  à  ce  document,  n^  8,  et  au  suivant,  n'*  9,  une 
indication  annexe  du  ms.  de  Morosini,  inscrite  à  la  fin  dudit 
document  suivant,  n**  9,  porte  ces  mots  :  «  Questy  ii  capitoly 
non  e  sta  ben  otentichadi  de  niente.  »  —  «  Ces  deux  chapitres 
n'ont  pas  été  du  tout  bien  authentiqués,  o  —  Une  transcrip- 
tion de  ce  présent  docimient,  n^  8,  comme  du  document  pré- 
cédesty  H!*  7,  se  trouve  conservée  dans  les  archives  de  l'abbaye 
vénitieime  de  San  Giorgio  Maggiore  à  TArchivio  di  Stato  de 
Venise.  Le  texte  de  cette  transcription  a  été  publié  par  M.  G. 
dalla  Santa  dans  le  péricNiiqiie  vénitien  ia  SeùuiUa 4a  24  février 
1895. 
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tien  in  queia  copia,  e  moito  plu  cose^  de^  altri  luo^i 
aquistadi*  con  molta  cazioD  d'Ingelexi,  choiicludando 
in  queia  letera^  che  i  se  mêle  in  ondene  oon  la  damixela 

de  andar  a  trovar  v\  duca  de  Borgogna  c  d'eser  con 
quelo  a  it  man,  sperando  de  bona  vituoria^.  E  iii  eoii- 
duxion  dixe^  che  dapuo  nuovamenle  per  uno  abade 
asay  degna  peraona,  pasandodaeaxasoa  ultra (holtra), 
a  bocha  le  som  alt  riiiade  queia  ultima  notabel  nuova 
[de]  queia  rota  del  ducha  de  Borgogoa,  o  de  tauta 
hodxion  (huctxion}  de  persone  Ingelexe,  Bergognoni 
e  qudi.de  Savoia»  ma  non  fa  mencion  di*él  dudia 

1.  Pour  tout  ce  passage,  le  texte  de  ce  document  édité  dans 
la  Scintilla  comporte  la  leçon  suivante,  qui,  il  convient  de 
l'observer,  semble  plus  explicite  que  la  transcription  du  Dia- 
rio  ;  en  tout  cas,  cette  leçon  de  la  Scintilla  contient  certains 
renseignements  supplémentaires  qui  ne  se  rencontrent  pas 
dans  la  transcription  de  Morosini.  Le  document  débute  ainsi  : 
«  Capitola  de  un'  altra  letera.  De  verso  Frama  dise  itna  iioca* 
bel  pereona  che  è  venuta  qtûp  ehe  êe  triHw  penonalmemte  c 
quelli  prtmi  fati  de  Oriens  appresso  la  poneeUa,  ch'el  a  rece- 
vado  letere  dal  Re  proprio  le  ^ale  Iny  ha  apresso  de  si  e  apre* 
sentale  a  qiiesta  signor  marehesef  e  contien  tate  «pieUe  victorie 
e  fisti  che  se  contien  in  qnella  copia  ehe  io  ho  maâuUtta  e  molle 
più  cosse...  » 

2.  Tont  ceci  peut  se  comprendre  de  la  façon  snlvante  :  Un 
combattant  de  l'armée  française,  [italien  sans  doate,]  ayant  pris 
part,  a^ec  la  Pucelle,  à  la  campagne  de  délivrance  d'Orléans, 
et,  depuis,  passé  en  Montferrat,  [peut-être  à  Casai,  capitale  dn 
marquisat,]  a  reçu  une  lettre  personnelle  de  Charles  vn  et  l'a 
montrée  au  marquis  de  Montferrat;  cette  lettre  royale  con* 
firme  les  nouvelles  reçues  directement  par  le  marquis  de  Mont- 
ferrat [document  précédent  n*  7],  nouveUes  que  rinconnn  en 
question  a  eues  en  main  et  dont  il  communique  copie  au 
gouremement  vénitien,  comme  U  le  dit  ici  en  propres  termes. 

Sur  les  italiens  alors  présents  dans  les  bandes  de  l'armée 
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ooup  plus  de  nhoêcê  m  sujet  d'autres  lieux  acquis  avec 

^niiid  Uitrîe  d'An|;lais.  Ces  lettres  se  terminent  en 
disant  qu'il  se  met  en  ordre  avec  la  damoiseile  pour 
alla*  trouver  le  due  de  Bourgogne  et  en  yeuir  aux  mains 
airec  lui,  avec  espëfimoe  de  bonne  victoire.  £t  en  fînis- 
saiil  il  dit  que  puis  naguèrt  s  im  abbé,  très  digne  per- 
sonne, passant  de  son  paya  outre,  a  affirmé  cette  der- 
nière et  notable  nouvelle  de  la  défaite  du  duc  de 
Bourgogne  et  deielle  tueried' Anglais,  Bourguignons  et 
Savoyards;  mai^  il  ne  fait  pas  meatiuu  que  le  duc  boit 
prâonnkr.  11  affirme  que  toutes  ces  choses  aoot  via^ 

royale  et  sur  ridentiii^  possible  de  celui-ci,  voir  lettre  sui- 

vaDte,  cil  date  du  1""  août. 

3.  Dans  tout  ceci,  l'inconnu,  rédacteur  de  cette  missive 
d'emoi,  va  d*al)ord  analyser  la  lettre  envoyée  par  Charles  VII 
à  1  ancien  corohattant  d'Orléans,  puis  résumer  divers  récits 
c]ui  semblent  avoir  été  recueillis  par  ce  même  combattant 
d  Orléans. 

4.  ile  qui  suit,  jus*|u  <i  avis  contraire,  représente  l  ana- 
ly&e  de  la  lettre  envoyée  par  Charles  VU  au  combattant 
d'Orléans. 

5.  Les  nouvelles  ici  duanées  forrnelleuieul  couinie  émanées 
de  Charlps  VU  lui-même,  pr«*seiileut,  si  le  fait  doit  être  tenu 
pour  vrai,  un  intérêt  sur  le(juel  il  n'est  pas  besoin  d'insister. 
Le  roi,  — -  seconde  si  urce  de  renseignements,  -  -  y  confirmait 
<.'n  bloc  ff  toutes  les  vi(  tcii  es  et  tous  les  laits  »  exposés  dans  la 
lettre  re(;u»:  par  le  m  ai  l[ui^  de  Montferrat,  —  ce  qui  est  peut- 
être  excessif.  —  En  outre,  il  y  ré^^nerait  un  ton  et  une  allure 
de  confiante  assurance,  un  franc  désir  d'offensive,  sans  recoUTS 
à  la  diplomatie,  qui  serait  à  signaler  avec  soin. 

(').  Ce  fjui  suii.  |i!squ'à  la  fin  de  la  lettre,  parait  repré- 
senter le  dire  de  i  ancien  com})attant  d'Orléans,  rapportant, 
d'abord  les  informations  recueillirs  par  lui  auprès  de  la  per- 
sonne d'un  abbé  de  marque,  puis  sa  propre  impression  per- 
sonnelle. 
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flia  prexo^  Tute  qnetle  oose  rafamiA  escr  Ycre,  ra- 
^eto  le  otintiche  letere  dd  Re  e  de  b  persona'. 

PodIo  de  la  letem  da Zenoa  de  piimo  avosto  44^d^. 
€  I  fati  de  Frana  bene  aldo  i  vano  cbe  piaxer  ne  o 

ase  ad  aldir;  che  la  poncda  faza  ben  de  nuo  -randia- 
siina  vituoria  *  !  0  abudo  de  fania  m  Paris  ch'è'l  Doltin, 
et  di*el  Régente  aia  morto  a  la  bataia,  e  del  ducba  de 
Borgogna sia  prexo^  Apare che queste oose  se  sapian 
in  Milan  per  uno  capetanio  soldado  del  I>olfino,  ébe  à 
auiiie  Ziorzi  de  Valaperga,  che  (jnesty  a  sci  ilo.  E  iddo 
etiam  del  ducha  de  Savoia»  che  cu&y  è  sU  scrito  ai 
aignor  ducha  de  Milan*.  » 


1.  Ainsi,  d'un  troisième  côté,  sont  parveoues  à  cet  abbé,  non 
spécifié  d'ailleurs,  les  nouvelles,  détaillées  ici  une  à  une,  do 
sac  d'Auxerre,  du  massacre  des  Bourguignons  et  Savoyards 
qui  défendaient  la  ville,  et  de  la  défaite  des  Anglais  dans  k 
voisinage,  faits  énoncés  dans  la  lettre  reçue  par  le  marquis  de 
Montferrat.  Les  succès  français  signalés  s'augmentent  ici  du 
bruit  de  la  capture  possible  du  duc  de  Bourgogne  en  personne. 

2.  Impression  personnelle  de  l  ancien  combattant  d'Orléans, 
faisant  allusion  encore  aux  communications  du  roi,  à  luiadreS' 
fiées,  et  aux  nouvelles  adressées  à  l'abbé  en  question. 

3.  Neuvième  groupe  de  documents  relatifs  au  fait  de  Jeanne 
d'Arc.  Lettre  d'un  inconnu,  en  date  de  Gènes,  le  1**^  août 
1429,  arrivée  à  Venise  avant  le  11.  —  S'appliquant  à  la  fois 
à  ce  document  et  au  précédent,  une  indication  annexe  da  mt. 
de  Morofilnii  inscrite  à  la  fin  de  ce  présent  document,  porte 
ces  mots  :  «  Questy  n  capitoly  non  e  sta  ben  otentlcbadi  de 
niente.  »  —  «  Ces  deux  cliepitres  n'ont  pas  été  do  tout  bien 
authentiqués.  » 

4.  Sentiments  sympathiques  à  la  cause  française,  saisis  ici 
sur  ie  fait  comme  conrtnt  à  Gènesi  et  dont  la  mention  est  à 
reieTep» 
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vu  les  lettre»  iwtjientiqiiee  da  roi  et  de  eette  per- 
sonne. 

Article  de  la  lettre  de  Géoes  du  premier  août  1 4Sd. 
cLesfiûtsdeFruicey  àcequefeoÉeiids^voiildeteUe 

façon  que  j'ai  beaucoup  de  plaisir  à  Tentendre  ;  (|ue  la 
i'uceile  fasse  bien  de  nouveau  très  grande  victoire! 
J 'ai  appris  par  la  reDommée  que  le  fb^y^f?  est  à  Pans, 
que  le  régôit  est  moti  à  la  bataille,  et  que  le  duc  de 
Boin^ogne  est  prisonnier.  Il  parait  que  ces  choses  se 
savent  à  Milan  pai^  un  capitaine  à  la  solde  du  dauphin, 
qui  a  nom  Giorgio  de  Valperga,  et  qu'il  Ta  écrit,  £t 
j'eotends  dire  aussi  que  le  duc  de  Savoie  a  écrit  les 
mêmes  choses  au  seigneur  duc  de  Milan.  » 


5.  Ainsi,  d'un  qnatrif-mo  cAtô.  <'>nt  parvp?nips  à  (ièiies  les 
nouvelles,  ronfoudues  îri  on  hln(  .  d  un  nniuriisp  ft  rrcent 
désastre  du  parti  an^  lù-bourguignon,  déjà  annoncées  en  détail 
oii  dans  leur  ell^clul^le.  par  les  deux,  docuinents  précéd«'!i1s. 
Les  succès  français  signalés  se  grossissent  encore  ici  du  bruil 
de  la  capture  réelle  du  duc  de  Bourgogne,  d<'  la  mort  du  duc 
de  Bedlord  et  de  la  reprise  de  Paris  par  Charles  V!l. 

6.  Tout  ceci  peiu  se  résumer  de  la  façon  suivante.  Des  nou- 
velles, paraissant  apportées  ou  reçues  à  Milan,  pai'  un  capitaine 
italien  naguère  au  service  de  Charles  VII,  Giorgio  di  Val» 
pci'ga,  sont  transmises  par  lui  à  Gènes.  Ce  Giorgio  de  Val- 
jxîrga  serait-il  le  même  (pie  ce  combattant  d  Orléans,  en  cor- 
respondance avec  Charles  Vil,  signalé  comme  présent  dans 
l'état  de  Montferral.  (Voir  lettre  précédente,  arrivant  à 
Venise  entre  le  2  et  le  11  août.)  D'autres  nouvelles,  envoyées 
par  le  duc  de  Savoie  au  duc  de  Milan  [son  gendre],  sont  éga* 
lement  transmises  à  Gènes.  —  Le  nom  de  la  maison  piémon- 
taise  de  Valperga  figurait  alors,  en  effet,  avec  éclat,  dans  les 
eaëres  de  Tannés  royale.  A  tout  le  siège  d'Orléans,  à  la  cam* 
pigne  de  U  Loire,  à  la  batiiUe  ds  Pataj,  on  iroit  participer 
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Zoûba  dy  «Tosto  Mymdifto,  zionse  la  gdk 
annadaMoliimd'ÀqueMaiiecmisalvameiilo*;  condme 

cai  aLeli  ccc  m  de  zucai  u  t  da  bote  C  de  vini  f^egi  e 
tormaii,  pelaïui  e  aitre  cose^.  E  de  nuovo  altro  om 
dize,  salvo  la  oocha  Zigogna  de  Zeoovezi  aver  prezo 
ID  quele  aque  do  nave  de  Gatdany,  e  ona  achanpaae, 
de  zentc  Mui  i,  e  che  in  /<  i)n\;!  s'arma\;i  do  codie  per 
aadar  ai  corso  sovra  cbi  meti  porà.  Prego  iiio  gover- 
Dar  le  nostre  eser  fiiora,  e  toîali  k  fona  e  la  poaa  de 
far  mal!  Am^*. 


Goiando  IT  GGGCXXTIIIr^ 

Perletera  scrive  ser  Pan^j^rati  Zustigiiaii  da  Broza  a 
miser  Marcho  so  pai^c,  de  dy  xvi  de  luio^  : 

€  De  nuoYO  queto  che  de  qui  ve  Bcrisy»  e  eser  prima, 
che  et  gardenal  d'Ingletera,  che  iera  cod  queli  un-  Inge- 

lexi,  che  deveva  andar  contm  i  Usi^  paiiise  ieri  da 

Teodoro  da  Valperga.  {Jounuil  du  siège,  25  octobre  1428; 
Charpentier  et  Cuissard,  Compte  de  forteresse  d'Orléans,  entre 
autres,  arl.  ue,  24  mars  1429;  Loiseleur,  Compte  de  Hémota 
Rapdcr,  entre  antres,  art.  xxzi,  lettre  de  Jacques  de  Bourbon, 
p.  02.)  Vaillant  combattant,  an  service  de  la  France  depuis 
1423  [Hrrry,  ad  ann.  1423,  p.  370,  cf.  Raoulet,  ad  ann.  ^^24, 
p.  183-184),  qui  avait  figuré  à  Vemetiil  (Épis,  de  tinuoMÙm 
anglaise  :  Le  chœ  de  VerncuU,  ap.  BibL  de  l'Éc.  det  ehartOM, 
t.  LVI,  1895),  et  que  Charles  VU,  en  récompense  de  ses  ser- 
vices, fit  LalIIl  de  Lyon,  i  BeaucouTt,  Hiât,  de  Charlee  VU,  t.  il, 
p.  2S2,  t.  m,  p.  263,  n.  3.) 

c  ...  chevalier  de  montaigne. 
Bien  excellent,  » 

le  qualifie  le  Mystère  du  siège  d'Orléans.  Tiuessard  el  de  Cer- 
tain, le  Mistère  du  siège  d^ Orléans,  vers  4161-4162.)  Quelques 
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Le  jeodi  4  4  «oM  SQBdîi,  la  galère  année  MoliDâ 

d'Aigues-Mortes  à  sauveté  ;  elle  y  avait  conduit  303 
caratels  de  sucre  et  environ  i  00  bottes  de  vins  grecs, 
firomages»  peaux  ei  autres  cboees.  ËUe  ne  dit  rieu  de 
nourean,  aanf  que  la  ooque  CSoûgna,  aux  Génois,  mit 
pris  en  ces  eaux  deux  nefs  catalanes,  qu'une  autre, 
montée  par  des  Mores,  s'échappa,  et  qu'a  Gènes  on 
armait  deux  coques  pour  aUer  à  la  course  oootre  qui 
sera  moiiis  fort.  Je  prie  Dieu  de  guider  nos  eoques  en 
▼oyage  et  d'enlever  à  ceux-ci  la  force  et  le  pouvoir  de 
mal  £ûre!  Amen. 


Au  cours  de  4 

Par  lettre  ser  Paneraziu  (juistiniaiu  écrit  de  Bruges 
à  messer  Marco,  son  père,  le  i  6  juillet  : 

c  De  nouveau,  il  y  a  ce  que  je  vous  ai  écrit  d'id,  et 
d*abord,  que  le  cardinal  d* Angleterre,  qui  était  avec 
ces»  4UU0  Auglais  qui  devaient  aller  coiiti  e  les  Hus&ites, 

années  phii  tard,  od  rencontre  en  France  de  nombreiut  per- 
sonnages de  la  maison  de  Valperga,  dont  les  prénoms  sont  con- 
nus, sans  en  trouver  parmi  enz,  toutefois,  qui  portent  celoi 
qui  prient  d'être  indiqué  iei. 

1.  Fol.  506  b.     11  août  1429. 

2.  Retour  amumeé,  sons  cette  date  dn  11  août,  dn  convoi 
d*Aignes-M ortes,  convoi  ne  comprenant  qn*nne  seule  et  uni<ine 
galère,  dont  on  a  tu  Tarmement  décidé  le  14  janvier  précédent. 

3.  Renseignements  sur  le  fret  de  retour  de  ce  convoi. 

4.  Spécimen  de  nouvelles  rapportées  par  le  convoi  d'Aigoes- 
Mortes. 

6.  Fol.  607  a.  — Entre  le  18  août  et  le  1**  septembre  1420. 

0.  Dixième  groupe  de  documents  relatils  au  fait  de  leanne 
d*Arc.  —  Lettre  de  Pancrasio  Giustiniani  à  son  père  Marco 
Giustiniani,  quatrième  du  même  an  même,  en  date  de  Bruges, 
le  16  juillet,  reçue  à  Venise  entre  le  18  août  et  le  1*  septembre. 


i70  CUKONIQUS  [14^] 

CaleipcreicraPiuris,  edâzesedareYapasardtiineve 
A  h  funift  de  «ttrytiiiti  Ingelexi,  né  altro  îd  qiaeh  se 

avè  a  dir'. 

c  Mousignor  de  Borgogna,  dapuo  el  ae  parti,  alguni 
dixe  ch'el  è  zkmto  a  Pâiis,  e  per  alguui  de  do,  e  cb*el 
no'  nd^a  Toiado  andar,  e  di'd  dite  se  Irudiva  a  San- 

lis  [cor)]  uiiii  fiente  e  ciercha  luoj^o  a  tralar  parla- 
mento^  chon  suo  cugnady  e  cou  d  Dolûno,  cbe  è  Carlo 
defiarbooeloonfte  de  Uaamoiile,  e  metened'aoerdo; 
ma  de  queslo  se  smve  mente  de  crede'. 

1.  Lo  rorps  d'armée  du  cardinal  d  Angleterre,  que  Pancra- 
zio  Giustiaiani,  dans  les  additions  de  sa  lettre  du  9  juillet, 
signalait  comme  en  p  u  tance,  est  encore  en  Anp[leterre  le  5  juil- 
let. (Rymer,  Fœdcra.)  Le  ren>  iijnemcnt  intéressant,  ici  donné, 
fixe  son  départ  de  Calais  pour  l'intérieur  de  la  France  au 
15  juillet.  —  Dans  cette  traversée  et  ce  passage  semblent 
bien  compris  et  le  corps  d  ai  inée  du  cardinal,  dont  la  destina- 
tion pr  imitive  contre  les  llussiles  avait  «'•té  Tuoditlée,  et  celui  de 
John  H  idrivfr,  en  tout  3,500  à  4,000  conibaHaui  s  à  peine.  Voir 
Ajiuex*  \  \  11.)  —  Paris,  en  effet,  était  le  bni  Je  rrs  troupes.  Mais 
d'Amiens  <  lies  se  dirigent  d  abord  sur  Rouen,  ou  iScdlord  est 
allé  les  attendre  {Monstrehn,  1.  Il,  cb.  lxii,  t.  !V,  p.  334\  et 
leur  entrée  déflnitive  à  Paris  n'a  lieu  que  le  25  juillet.  \  Journal 
de  Clt'ment  de  Fnuquembcr^ffe ,  25  juillet,  Procès^  t.  V,  p.  453: 
Journal  d'un  Bourgeois  de  /'<iris,  25  juillet,  p.  242,1  —  O  jour 
même,  16  juillet,  second  jour  de  leur  marche  en  France,  Bcd- 
ford,  de  Paris,  expédiait  un  héraut  en  Angleterre  pour  récla- 
mer éperdùment  ce  renfort.  (Instruction  à  Jarretière,  roi 
d'armes,  en  date  de  Paris,  iti  juillet,  Rymer,  Fœdera.)  Quant 
à  la  seconde  armée,  soi-disant  en  préparation,  son  chiffre  eti 
porté  ici  à  4,000,  au  lieu  de  8,000  ou  3,000  naguères. 

2.  En  réalité,  le  duc  de  Bourgogne  est  entré  à  Parb  le 
dimanche  10  juillet,  et  en  eftt  reparti  le  samedi  16  au  matin,  jour 
même  de  cette  lettre  [Bourgeois  de  PariSy  10-16  juillet,  p.  240- 
241  ),  pour  la  direction  de  Laoa»  ( Greffier  dê  Im  Rochelle ,  p.  344.) 
Lettre  de  trois  geatilihommes  êng&vbu  àla  reine  de  Fnaot  el 


I 
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est  parti  hier  de  Cahis  pour  aller  à  Paria,  et  on  dit 

<|u'il  devait  «  passer  »  de  bref  en  tout  autant  d*Ânglais; 
et  on  Q  a  rien  su  de  plus  sur  cette  aHaire. 

c  Afirèa  le  départ  de  monaeigneur  de  Bourgogne, 
quri^uefr-UDS  diaent  qu'il  est  arrivé  à  Péris,  d'autres 
disent  que  non,  qu'il  n'a  pas  voulu  y  aller  et  qu'il  se 
tix>uve  a  Senlis  avec  ses  f:^ens  et  cherche  à  enti  ci  en 
uégodatioiis  avec  le  dauphia  et  avec  ses  propres 
beaux-frères  qui  sont  Chartes  de  Bourbon  et  le  comte 
de  Richemont,  et  à  se  mettre  d'accord  avec  eux; 
mais  oo  écrit  que  1  oa  u  eu  croil  rien. 

à  la  duchefîse  douairière  d'Anjou,  mère  de  la  reinr  .  en  date  de 
Reims,  le  17  juillet,  F.  Boyer,  Variante  inédite  d  un  document 
êur  le  sacre  de  Charles  VII,  p.  5-8,  et  Quicherat,  Procès,  t.  V, 
p.  130.)  Les  documents  connus  ne  font  pas  d'allosion  à  ce  qo'U 
ait  £ut  quelque  hallo  à  Senlis,  point  qui  se  trouvait  sur  sa  route 
normaie^  ài'alleri  pour  se  rendre  d'Uesdin  à  Paris,  et  par  lecpiel 
il  poii¥ait  passer,  au  retoor,  de  Paris  vers  Laon.  Cette  incertt* 
Inde  sur  la  réalité  de  son  Toyage  à  Paris  est  singulière  :  on  la 
constate  également  dans  la  lettre  des  Angevins  qui  vient  d'être 
citée,  écrite  cependant  à  Eeima  même,  le  17.  (Lettre  des  Ange» 
vins,  loc.  cit.)  —  Cette  pressente  correspondance  de  Pancrado 
Giustiniani  «'tant  ilal<-e  du  16  juillet  même,  et  de  Bruges,  les 
sitaaiona  à  des  négociations  de  paÛL  entre  le  duc  et  le  roi,  qui 
s*y  trouvent  contenues  en  ce  passage,  ne  peuvent  se  référer  à 
rambassade  qoe  Philippe  le  Bon  expédie  à  Charles  Vil,  en  réa- 
lité, de  Laon  à  R^ms,  le  17  juillet  seulement.  {Greffier  de  la 
Sochelie,  p.  344;  Lettre  des  Angenns,  hc.  cit.;  cf.  Mém.  de 
Pie  Procès,  t.  IV,  p.  614;  compte  3^  de  Jean  Abonnel^ 
receveur  général  des  finances  du  duc  de  Bourgogne,  de  janvier 
à  déeembve  1431,  dans  Beancourt,  Hi$t,  de  CharUe  VU,  t.  II, 
p.  404,  n.  3.)  —  Il  s*agit  seulement  du  bruit  persistant,  déjà 
reeiMilli,  4  plusieurs  reprises,  dans  les  correspondances  pr^ 
cédentes,  k  savoir  que  le  duc  se  déplace  dans  la  direction  de 
Paris  pour  traiter  arec  Charles  VU. 
3.  Charles  de  Bourbon,  comte  de  démolit,  et  Arthur  de 
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<  ScrÎTese  anchora  d  Dolfino  qIioq  Ui  ponoela  e  ood 
Iota  k  sua  giente  in  aunia  booo  pluy  de  xzV^  eser 

pasadi  da  Ttos  de  Canpagna  e  da  molli  altry  luo^ 
per  dbaxiom  à  auemo  de  trovarse  per  andar  a  Heos^, 
e  che  de  tuor  tere  per  lo  prexe&fe  non  aende  Gura'; 
ohe  subito  a  RenB  âonto  là,  el  serà  inooronado  e  aerà 
hobidiente  da  i  suo  ledeli  ;  e  chi  dixe  el  contrario,  ma 
ziascbuQO  parla  se  ood  per  la  son  voluotade.  Ma  tanto 
è  die  opinioD  è  cbe  questo  Dolfino  inooronado  aîa,  e 
tiense,  se  cusk  aeguirà,  o^er  di*el  «a  aeguido*,  e  par- 
tidi  lu  serà  de  là,  el  so  dreto  camia  sera  'm  s<i  paixe^; 
e  per  ancora  a  dito  molti,  die  se  Dio  non  de  meta  la 
man  soa,  auy  debia  eai&;  ma  a  una  liomada  per 
caxon  aerà  forao,  uoa  parte  oon  TaUra  acbontrandoseS 

Breta^ie,  comte  de  Richmond,  connôtnlih  rli  France,  '^f^nf.  rn 
effet  les  deux  beauT-frèrcs  de  Philippe  le  Bon,  ayant  .  [njusé 
ses  deux  sœurs,  premier,  en  1425,  Agnès,  eadetle  des 
enfants  de  Bourgo^nie,  le  second,  en  1423,  Marguerite,  %'eHve 
du  daupiiin  de  France  Louis,  duc  de  Guyenne,  mort  en  1415. 
Le  eonile  de  Cleruionl  accompagnait  en  efiet  le  roi,  de  l'accord 
de  tous  les  textes,  pendant  la  campagne  du  sacre.  Quant  au 
connétable,  après  une  courte  apparition  sur  le  théâtre  des 
xombats,  à  la  prise  de  Iksaugency,  le  17  juin,  puis  à  la  jour- 
née de  Patay,  le  18,  il  s'était  vu  écarté  du  roi  par  la  tenace 
rivalité  de  La  TrémoTlIe,  et  se  tenait  depuis,  soit  retiré  dans  sa 
terre  de  Parthenay,  soit  occupé  à  HUA  diTenion  sur  les  Uaîère* 
de  Normandie  vers  le  Perche. 

1.  Évaluation  pareille  à  celle  des  addidons  de  la  lettre  ém 

9  juillet  et  semblant  toojoim  eiagérée* 

2.  La  lettre  suivante  va  revenir  «rec  pins  de  détails  sur  les 
conditions  de  la  reddition  de  Troyes,  qiii  a  eu  lieu  les  0  et 

10  juillet,  et  sur  le  départ  du  roi  et  de  l'armée,  qui  onty  en 
effet,  quitté  Troyes,  le  11  juillet,  à  la  première  heure.  (Ci-aprèfl> 
p.  174*178.)  —  La  lettre  suivante  donne  également  lieu  à  com- 
menter le  marche  de  Troyes  à  Aeims.  (Ci-apràs,  p*  178-180*) 
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€  On  écrit  encore  que  le  dauphin,  avec  la  Pucelle  et 
tous  s€s  gens,  qui  sont  au  nombre  de  plus  de  25,000, 
a  passé  par  Troyes  en  Champagne  et  beaucoup  d'autres 
Keux,  parce  qu'A  a  Finteiiftian  de  setrouYer  pour  aller 
à  Reims  et  que  pour  le  présent  il  ne  se  soucie  de 
prendre  des  terres;  qu'aussitôt  airive  a  lieuns,  il  sera 
courooné  et  sera  obéi  par  tous  ses  fidèles.  U  eu  est  qui 
disent  le  contraire;  mais  ciiacnn  n'en  parie  qu*à  sa 
volonté.  Tant  y  a-t-il,  cependant,  que ropinîon  commune 
est  que  le  dauphin  seracoui  uriné,  et  Ton  tient  pour  cer- 
tain que,  s'il  en  arrive  ainsi  ou  qu'il  en  soit  déjà  arrivé 
ainsi,  dès  qu'il  sera  parti  de  là,  son  droit  chemin  sera  en 
son  pays;  et  9  parait  aussi  que  beaucoup  ont  dît  que, 
si  \)\m  n'y  met  pas  la  îiiam,  il  en  doit  être  aiiisi;  mais 
qu'un  parti  reocontranl  l'autre,  il  y  aura  assez  de  iorces 

—  u  suffit  d'indiquer  ici  que  l'armce  tire  directement,  par  dir- 
ions, vers  la  direction  de  Reims,  où  elle  entre  le  16,  jour  même 
de  cette  lettre, 

3.  Cette  expression  doit  répondre  à  quelque  inj])ression 
textuellement  traduite.  Il  est  curirux  de  la  relever,  presque 
identique,  dans  la  dernière  phrase  de  la  lettre  des  Angevins, 
écrite  à  Beiins  nu'^nie,  le  17  :  »  Par  deçà  le  Roy  n'entend  que 
à  1ère  son  chemin,  et  pour  ce  ne  besoigne  riens  en  autres 
choses.  »  (Boyer,  Variante  inédite,  p.  8,  passage  ne  figurant 
pas  dans  le  texte  du  Procds^,  t.  V,  p.  130.) 

4.  Prévision  qui  va  se  réaliser  :  Charles  VII,  entré  à  Reims 
le  samedi  16  juillet,  dans  raprès-midi,  y  est  sacré  dès  le  len* 
demain  dimanche  17. 

5.  L'impression  générale  est  alors,  en  effet,  que  le  roi,  sitôt 
sacré,  doit  marcher  sans  arrêt  sur  l'Ile-de-France  et  sur  Paris. 
Impression  dictée  par  le  plus  sûr  des  instincts.  A  Reims, 
le  il,  jour  même  du  sacre,  le  départ  pour  Paris  s'annonçait 
owertement  pour  le  lendemain.  «  Demain  s'en  doibt  partir  le 
roy  tenant  son  chemin  vers  Paris  n,  porte  la  Lettre  des  Ange* 
vins.  (Boyer,  Var.  inédite,  p.  5-8,  et  Procès,  t.  V,  p.  130.) 

6.  Prévision  de  bataille  rangée,  qui  ne  deriendrait  disca* 
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e  vim  dito  che  a  questa  âomada  de  voo!  eser  Bor- 

g[ogn]a  in  pei  soiia,  cl  quai  a  fato  ^ran  coiuaiiiiaiiiLiilo 
per  Uiti  i  suo  iuogi.  Dio  cho  pur  proveza^  I  Ma  ie  va&- 
I  tro  ooQto  cbomo  fa  d  Delfino»  meole  fa,  se  non  par  lo 
oonseio  de  h  donzela,  la  quai  i  dixe  àl  tuto  la  caoerà 

* 

Ingelexi  de  ^  raiiza%  » 

W  XXYUIi'^  oonuMlo,  pno  per  letm  reaemda 
da  ser  Prangati  Zustigiian  de  UTn  Inio.  Da  Bnizia*. 

«  (  )  u  ;  i  de  soto  dirô  quelo  o  senti  (  I  n  i  J  (  i  mo  vo  de  Franza 
de  xxvu  de  luio*.  Gerto  se  sa  per  moite  vie  coino  cir- 
cha  dy  xn  de  queato  meze,  el  Doiân  avè  Troa  de  Zam- 
pagna^,  e  che  awitî  l'ayese,  color  dentro  volae  res- 
peto  ziorui  lie  ,  e  puu  beguibuuameate  se  rexc  a  iuy 

table  que  plus  tard,  au  cororoencement  d'août,  lors  de  la  pre- 
mière retraite  de  l'armée  royale  sur  la  Seine,  oa  Ters  U 
mi-aoAt,  lors  de  la  marche  définitive  sur  Paris. 

1.  Ce  renseignement  sur  la  réunion  de  for<  (^s  bourguignonnai 
est  exact.  Un  mandement  du  maréchal  du  duch(!'  de  Boai^gnei 
Antoine  de  Toulongeon,  donnait  rendez-vous  à  divers  contin- 
gents à  Châtillon-snr-Seiney  à  U  frontière  du  dnché,  pour  le 
28  juillet.  (De  U  Barre,  Mém.  pour  thigt.  de  Bourgogne,  t.  11, 
p.  202-203.) 

2.  Expression  à  laquelle  le  caractère  absolument  contempo- 
rain et  désintéressé  de  ce  dortiment  donne  une  portée  considé- 
rable, en  ce  qui  concerne  la  question  de  la  Umitatiott  on  de 
l'extension  de  la  mission  de  Jeanne  d'Arc,  question  sur  laquelle 
certains  passages  de  correspondances  antérieures  ont  dû  ipp«- 
1er  l'attention.  (Lettres  en  date  des  derniers  jours  de  juin 
et  du  30  juin.*)  Le  sentiment  populaire,  en  tout  cas,  ne  8*y 
trompe  pas,  et,  avec  le  plus  sûr  des  instincts,  n'entend  pas  à 
demi  l'œuvre  de  la  PnceUe,  ne  la  comprend  pas  sans  U  libéra- 
tion totale  de  la  France.  On  en  saisit  ici'  sur  le  fait  un  exemple, 
dans  ce  propos  si  naturellement  prêté  à  Jeanne  d'Are,  et  dont 
tout  commentaire  affaiblirait  U  portée. 
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pour  une  bataille,  et  Ton  dit  cette  bataille  veut 
être  le  duc  de  Bcmrgogne  eu  persouoe,  qui  a  lait  grand» 
cftmmi&itmesai^^  Que  Dieu  veuille 

y  pourvoir!  Mais  laites  votre  compte  qu*^  tout  oe 
qu'il  fait,  le  dauphin  ne  fait  rien  que  par  le  conseil  de 
la  damoiselle,  laquelle  hii  dit  qu'elle  chassera  du  tout 
les  Anglais  de  France.  » 

Au  cours  de  1429,  par  lettre  ensuite  reçue  de  fier 
PAocrazio  Giustiniani,  du  %1  juillet.  De  Bruges. 

«  €S-des8oas  je  vais  dire  ce  que  j'ai  entendu  des  non- 
velies  de  France  au  27  juillet.  De  certain  Ton  sait  par 
plusieurs  voies  comment,  vers  le  1  Si  de  ce  mois,  le 
dai4>hin  eut  Th>yes  en  Champagne»  et  qu'avant  qu'il 
ne  Teôt,  ceux  de  la  viDe  voulurent  un  délai  de  trois 

3.  OmièiDe  groupe  de  doemnents  reUtifo  an  fait  de  Jeaima 
d*Are.  Lettre  de  Pancraaio  Giiutiniam  à  son  père  Mareo  Oiiii- 

tiniaiti,  cinquième  da  même  ao  même,  en  date  de  Bruges^  le 
27  juillet,  reçue  à  Venise  entre  le  18  août  et  le  l*'  septembre. 

4.  Cette  lettre,  composée  de  notations  successives,  repré* 
sente  en  effet  un  précis  relativement  ordonné  des  événements, 

arrêté  à  la  date  d'envoi  de  la  correspondance. 

5.  Ici  se  rencontrent,  pour  la  première  fois,  quelques  indica- 
tions, plus  ou  moins  erronées  d'ailleurs,  sur  la  prise  de  Troyes, 
simplerneiii  annoncée  sans  autres  détails  dans  la  précédente  cor- 
respondance. La  prise  de  la  capitale  de  la  (  h  irupagne,  événement 
dont  dépendit  tout  le  succès  de  la  caiiipa^'ne  du  Sacré*,  et,  par 
su  Ile,  un  si  haut  et  si  immense  ensemble  de  conséquences 
historiques,  surexcita  ?f>écialement  l'esprit  des  con(ri[i[K>i ains, 
taudis  que  bOQ  iuvi aii.t:fnblance  mémr  portaità  l'expii'iiîer  par 
de«î  pratiques  sortilèges,  dont  Ta*  <  nsaiiou,  au  procès  de  tlouen, 
put  tirer  II  piiîs  pertide  et  le  plu»  iil^idieux  parti.  —  La  suite 
de?,  incidenls  qui  se  succèdent  devant  Troyes  a  été,  en  somme, 
assez  peu  précisée  jusqu  ici.  Ou  i  essayé  d'en  réunir  ici  ies 
élément'i  susceptibles  de  qiieliju»'  rri  titude  avérée, 

6.  C  e&t  le  mardi  5  juillet,  à  neuf  heures  du  matin,  que 

I 
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coolo  80  yrero  aignor,  e  qiielo  paciûciiuiieiite  perdo- 
nase  a  tiiti,  e  oon  begninitade  qudo  i  rizevete,  e  sU- 

tm,  per  comandamento  de  la  poocela^,  la  quai  a  lu  se 

Jeanne  d'Arc,  avec  les  premières  lancns  do  l'aniK^e  royale, 
paraît  devant  Troyes.  (Letlro  de  la  clié  de  Troyes  à  la  ritô  de 
Reims,  Kecueil  de  Rogior,  Procès,  t.  IV,  p.  289-290.  i  Une 
sortie  de  la  garnison  angli)-bourf:fuiguonne,  appuyée  par  le 
canon  de  la  place,  est  vivement  refoulée.  (Chartiery  ch.  xlviî, 
'  t.  I,  p.  91-96;  Journal  du  siège,  entre  29  juin  et  16  juillet; 
Chron.  de  la  J'ucelle,  ch.  LVii,  p.  314-319;  Greffer  de  la 
Rochclk,  p.  341.)  Le  iii^nie  jour,  à  la  fin  de  l'après-midi,  la 
ville  affiche  encore  un  dévouement  exaspéré  à  la  cause  bour- 
guignonne. (M^me  lettrt!,  loc.  çii.j  Les  deux  jours  suivants  se 
passtuii  ((  ainsi  ccuniiie  en  siège  »  [Journal  du  siège.  Inc.  cit.), 
on  allcnte  d'on  sait  quoi,  peut-être  en  pourparlers  qu  on 
soupçonne,  mais  doiii  la  Iraee  précise  lait  défaut,  l  armée  sour- 
dement inquiète,  sans  matériel  d'atta«pie,  sans  vivres  et 
anxieuse  de  se  voir  ainsi  enga^'ée  en  pays  ennemi,  à  trente 
lieues  (in  j  'uii  deGien,  s  i  h.ise  unique  d'opérations.  {Chartier, 
Journal  du  aie^e,  Chron.  de  la  Piwelle,  loc.  cit.;  Lettre  de  Jean 
deChâtillonàlacité  de  Reims,  Rogier,  l'roces,  t.  IV,  p.  296-297; 
D<^pos.  de  Simon  Charles,  président  à  la  Chambre  des  comptes, 
Procès,  t.  III,  p.  117.)  Le  vendredi  8,  le  roi  semble  seulement 
arriver  de  sa  personne.  [Cngny,  8  juilL,  Procès.  \.  IV.  p.  IS.) 

1.  Au  cours  de  celte  journé'e  du  vendredi  S,  \  i  ai>.  iij!>lal>le- 
ment,  se  passe  1  émouvante  scène  du  conseil,  au  tort  Je  laquelle, 
devant  le  roi  indécis,  devant  le  chancelier  Uegnault  de 
Chartres,  i  .  quéranl  déjà  formellement  la  retraite  et  l'abaudun 
d  une  aussi  toile  campagne,  devant  l'entourai^e  royal,  docile 
d'avance  à  ce  langage  de  peur,  Jeanne,  soutenue  par  le  coura- 
geux sire  dti  frèves,  Robert  le  Maçon,  l'ancien  charudici  de 
la  régence  de  Cliarles  Vil,  parvient  enfin  à  arracher  an  roi  et 
au  Conseil  la  |hmiih  s'îe  d'un  délai  de  trois  jours,  (pii  doit,  dès 
le  lendemain  même,  a.->»iiie-t-elle,  donner  la  ville  mu  roi.  [C/iar- 
tier,  ch.  xxvn,  t.  I,  p.  91-90;  Journal  du  siège,  entre  29  juin  et 
16  juillet;  Chron.  de  la  Pucclle,  ch.  t.vn,  p.  314-319;  Dépos. 
d<'  i^imois,  Procès,  t.  IIÏ,  p.  l.H-14,  de  Sini  'n  Charles,  p.  117  : 
sur  la  fixation  de  la  date  du  8,  voir  ci-dessou^^  in  fine,)  Xoute 
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jours,  puis  trèB  béoigiieoieat  se  reDcbrent  à  lui  oonune 
à  leur  mi  seigneur,  el  que  œloHsi  paiàfiqoeinept 
pudomiaàtoiBetlesaocaeiliitaTecboiilé,  eiaoBsifcôl, 

Im  nuit  du  S  an  9  se  passe  ea  apprêts  d*assauts.  (Mêmes  textes.) 
Apprêts  poussés  avec  ce  soin  d'exéention  que  Jeanne  sait  y 
mettre,  apprêts  qui  promettent  une  irrésistible  escalade  dans 
le  style  de  celle  de  Jargeau.  —  Peut-être  déjà,  dès  l'appari- 
tion de  l'année  royale,  l'ardente  el  énergique  parole  de  frère 
Richard,  le  franciscain  qu'on  a  vu  expulsé  de  Paris  au  début 
de  mai  précédent,  et  qui  a  pu  gagner  indemne  la  Champagne, 
théâtre  de  ses  prédication*»  antérieures,  peut-être  son  action 
sur  la  foule,  ses  ailées  el  venues  entre  la  ville  et  le  camp  fran- 
çais remuent-elles  déjà  les  esprits,  et,  par  le  récit  des  mer- 
veilles de  la  Pucelle,  dissolvent-elles  les  courages.  (Sur  ce 
point  :  Cliariier;  Journal  du  siège  :  loc.  cit.:  Greffier  de  In 
Rochelle,  p.  341-342;  Lettre  de  Jean  de  ChàtiUon  à  la  cité  de 
Reims,  Recueil  de  Rogier,  Procès,  t.  IV,  p.  290-297;  Lettre  de 
la  cité  de  Troyes  n  la  ciré-  de  Cbâlons,  Ibid.y  p.  290  :  cf.  Lettre 
de  la  cité  de  (Ihàlons  a  la  cité  de  Reims,  Ibid.y  id.;  Bourgeois  de 
Paris,  entre  25  juillet  et  25  aoûl,  p.  242-243;  Livre  des  trahi- 
sons, ch.  cxLiv,  p.  197;  Défi  du  duc  de  Bedford  à  Chavira  \  II, 
dans  Monstreiet,  1.  II,  ch.  i,xv,  t.  IV,  p.  341;  Dires  de  .k'anne 
d'Arc,  interr.  du  3  mars.  Procès,  t.  I,  p.  99,  100,  102,  art. 
d'ace,  ch.  52,  p.  292,^  —  Toujours  est-il  que,  le  samedi  9, 
Tassaut  tout  prAt,  l'évèque,  Jean  Laiguisé,  troyen  de  naissance 
el  d'attaches,  d  accord  avec  certains  grands  dignitaires  eccl<*- 
siasliques  du  diocèse,  se  présente  au  camp  royal,  pour  engager 
des  pourparlei  s  décisifs,  en  mùine  temps,  frère  Richard  vient  et 
va  entre  le  camp  vA  la  ville,  pr^^chanl  en  images  saisissantes  l'in- 
vincible et  miraculeux  pouvoir  de  la  Pucelle.  Ce  jour  niAnn',  sous 
l'effort  de  manifestations  populaires,  une  capitulation  esl  signée. 
[Chartier;  Journal  du  siège;  Chron.  de  la  Pucelle  :  Dépos.  de 
Danois  et  de  Simon  Charles  :  loc.  cit.:  Gilles  de  Roye,  p.  207; 
Chron.  norm.  anon.^  à  la  suite  de  Chartier,  t.  III,  p.  205; 
Lettres  pat.  de  Charles  VII  pour  la  reddition  de  Troyes, 
Ordonn..  t.  XIII,  p.  142-144,  et  Camusat,  Mél.  hist.,  part.  U, 
fol.  214-215  :  sur  la  fixation  des  dates  du  8  et  du  9,  comp. 
date  établie  ds  traité  da  9  avec  dépoa.  de  Ihmdfl  et  de  Simon 
m  i% 
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diXii  quela  eser  cavo  e  via  e  goveruat  i  ixc  de  ttlti^,  e 
cûol^cole^  siegue  el  DoUioû,  e  aom  cou  lie  xxv  per- 
sone  da  qada  banda  sema  qnali  boiio  ai  ooufini  de 
Normardia  (m),  che  è  el  ducha  de  Lanaon,  eomo  io 
questa  diremo^. 

€  Partidi  da  T^09^  aon  vegondi  a  hesm^  donde  oon- 
fina  al  sagrarae  talî  reali  de  Franza  ^»  e  là  i  aioaae  el 

(.halles,  et  consult.  surt.  Greffier  rie  la  Rochelle,  he.  cit.)  — 
Le  lendemain  matin,  dimanche  10,  et  non  le  12.  comme  le 
porte  celte  correspondance,  Charles  VII  laii  .^uii  i  nin  <  «ians 
la  ville  de  Troyes.  [Sur  le  fait  et  la  date  :  Chartier,  Journal 
du  siège,  Chron.  de  la  Pucellc,  loc.  cit.,  comjkHrés  avec  date 
établie  du  traité  du  9;  mentions  précises  :  du  Greffier  dt^  la 
Rochelle,  p.  342;  de  la  Lettre  des  Angevins,  dans  Boyer^  For. 
invditef  p.  5-8,  et  Procès,  t.  V,  p.  130.) 

1.  Ce  rAIe  prt  puud*  raiil  atlrihur  ici  à  la  Pucellc  dans  la  sou- 
mission de  Troyes  est  à  noter.  Cette  impression  première  et 
spontanée  est,  d'ailUurs,  on  ne  peut  pln<^  exaete.  C'osl  à  Par  - 
tion  personnelle  de  la  Pucelle,  a  la  pauit^uu  di^^f  Iv.uiti  ni^|.ï- 
rée  pai  ^nii  a|)paritioii  qu'est  dû  f*et  événement,  aajks  it  quel 
avortait,  div  jours  après  le  de|),ii  t  Je  la  Loire,  toute  la  crtu- 
pague  du  Sacre.  Touteiuis,  rnrjl^rt  hiut,  son  action  se  lui-eile. 
brisée  devant  Troyes  sans  ie  (  on*  ours  de  frère  Riehard,  dont 
la  consultation  sinrèro  des  textes  ne  doit  ni  ampliii*  t  ui  rétré- 
cir ie  rôle,  mais  en  constater  toute  la  vig^ueur,  l'etlet  moral  el 
l'à-propos,  qui  décida  peut-être  de  tout  le  destin  de  la  cam- 
pagne. «  Via  »  a  le  stuis  quelque  peu  mystique  de  via  salutis. 

2.  Evaluation  persistante,  d(''jà  énoncée  dans  une  lettre  pré- 
cédente du  9  juillet  moditiant  l'appréciation  émi&e  dans  une 
autre  du  .K)  juin. 

3.  Cette  mention  d'une  campagne  dont  la  Normandie  aurait 
alors  été  le  théâtre  est  à  examiner  de  très  près.  Cette  même 
lettiN'  va  revenir  sur  ce  sujet,  en  donnant  lieu  alors  à  le  com- 
menter comme  il  convient.  Il  suffit  d'indiquer  ici  qme  ce  n'est 
pas.  en  tout  cas,  le  duc  d'Alençon,  présent  avec  le  roi  à  toata 
la  campagne  du  Sacre»  çpû  dirige  ces  cpérattont. 
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(MT  conmundeniMit  de  k  Puoeile,  que  Vam  dit  être 
dief  et        et  gonramiir  de  tous;  et  Ton  oonte 

(|u  tille  suit  1(*  tiaupiiia  et  qu'il  y  a  avec  elle  25,000  per- 
soooe»  de  ce  c6té,  êam  ceux  qui  «ont  aux  QooâoA  de 
Nonnftodie,  et  que  oommande  le  duc  d^AleuçoD, 
comme  nous  allons  le  dire. 

€  Partis  (Je  Troyes,  lis  sont  venus  à  Reims,  ou  se 
rendent  pour  se  faire  sacrer  tooa  les  rois  de  France. 

4.  CharUs  Vil  et  toute  rarmée  royalej  demeurée  campée  sur 
la  rive  gauche  de  la  Seine,  tratenent  les  ponts  de  Troyes  et 
quittent  la  ville  le  lundi  11  au  matin.  (Sur  le  fait  :  Clmrtier; 
Journal  du  siège;  Chron.  de  la  Pucelle;  Greffier  de  la  Rochelle; 
loc.  cit,  Sor  la  date  :  Chartier;  Journal  du  siège;  Chron»  de  la 
Pucelle;  loe,  eit,  :  corap.  avec  date  établie  du  10;  —  mentioiiB 
précises  :  du  Greffier  de  la  BocheUcp  p.  343;  de  Lettre  de 
Chariea  VU  à  la  cité  de  Reimay  en  date  de  Troye»,  le  il  jmllef, 
f  pretentemeat  partons  de  çy  dans  LotiU  Paris,  Cakinei  hi»- 
lor^ue,  1865,  p.  76-78;  de  Lettre  des  Angevins,  dans  Boyer, 
Fat,  médite,  p.  5-8,  et  Proeèe^  t.  V,  p.  130.)  —  Sur  les  textes 
cités,  constdter  p.  176,  n.  i, 

5.  La  Sefade  passée,  à  Troyes  le  limdi  11,  puis  l'Anbe  traversée 
•ans  doute  vers  Arcis-siir'Aiibe,  Tarmée  royala  s'engage  entre 
Aabe  et  Marne,  dans  la  largeur  de  la  Champagne  Ponttleose, 
marchant  sur Ghâlons. Le  mercredi  13,  elle  campe àLettrée  [et 
non  à  Bosay-Lettrée,  comme  il  est  dit  généralement],  an  pas* 
sage  de  la  Soude,  le  senl  conrs  d'eau  qpii  raye  cette  route,  à 
cinq  lieues  de  Châlons  environ*  (Lettre  de  Charles  VII  pour  la 
reddition  de  ChAlons,  en  date  de  Lettrée,  le  13  juillet,  dans 
Bd.  de  Barthélémy,  Hi$t,  de  la  Pille  de  Chélone^eur-Mante, 
Pièces  jnst.,  a*  27,  p.  334-335;  cf.  Lettres  de  la  cité  de  Ghâ^ 
Ions  à  la  cité  de  Reims,  Recueil  de  Rogier,  Proeèe,  t.  V, 
p.  298.)  Le  roî  entre  à  ChAIons,  soumis  d'avance,  le  jeudi  14. 
[Sur  la  date  :  Cagny,  14-26  juillet,  Proeèe,  t.  IV,  p.  18-19; 
Lettre  des  Angevins,  dans  Boyer,  Far,  inédite ^  p.  5-8,  eti*»^ 
eés,  t.  V,  p.  130.)  Châlons  quitté  dès  le  lendemain,  le  passage 
de  la  Uame  acquis,  l'armée  atteint  la  vallée  de  la  Vesle  et  la 
descend  vers  Reims.  Ce  vendredi  15,  eUe  prend  gite  à  Sept- 
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sabado  ady  xvi  de  quelo  *,  e  senza  algmi  con- 
trasio  queli  ib  apreso  le  porte')  e  la  dorneue^ 
ady  xm\  fo  sagrado  ood  tute  le  aao  pertiiieiicie, 
*  e  dura  k  sagra  da  ,tena  fina  dreba  al  vtap&o*^ 

Saulx,  à  cinq  lieues  au-dessus  de  Beims.  [Cagny,  Lettre  des 
Angevins  :  loc.  cit.  :  Chartier^  ch.  xi.vui,  t.  I,  p.  96-97; 
Journdi  du  siègCy  entre  29  juin  et  16  juillet;  Chron.  de  la 
Puccl/e,  ch.  Lviii,  p.  319-321  ;  cf.  Lettre  de  Charles  VII  pour 
la  reddition  de  Reims,  Varin,  Arch.  législ.  de  Rfims^  Statuts, 
pièce  n"  30,  t.  I,  p.  596-608;  cf.  Chron,  des  CordeUers,  entre 
i"  et  17  juillet,  fol.  /i85  vM 

1.  C'est  bien,  eu  eifet,  le  samedi  10  juillet,  à  la  fin  de  l'après- 
niidi,  que  Charles  Vil,  «  rendant  gr;\ces  à  Dieu  (jui  donnoil 
corage  h  une  feninie  de  teles  enipris»'S  r>  (Chron.  de  Tournai^ 
p.  414],  entre  enlin,  la  Pueelle  à  ses  côtés,  dans  Kcims  recon- 
quis. (Sur  l'heure  :  Cagny ;  Journal  du  siège:  Chron.  rfe  în 
Pucelle;  Chron.  de  Tournai  :  loc.  cit.]  Pour  les  préliminaires 
de  la  reddition  de  Reims,  récit  dans  Wallon,  Hist.  de  Jeanne 
d^Arc,  t.  T.  p.  224-233,  dans  Jadart,  Jeanne  cTArc  à  Reims, 
ch.  II.  Pour  Jeanne  d'Arc  à  Reims  et  sa  mission,  Wallon,  Ibid., 
p.  237-2()7;  pour  son  séjour,  Jadart,  loc.  cit.,  ch.  iir  et  iv. 

2.  Reims,  du(thé-pairie  archiépiscopal,  compl<  nlor»;  pour 
duc  souvi'rain  Hc^'nault  de  ('hnrtrf's.  l'un  des  ronseilli  i  les 
plus  aui  oi  i>(  s  (H  Iv^  plus  inllu*  ni-  dr  I  -  [itourage  de  Charir  ^  11. 
En  pos'^rNsi  iri  du  siège  de  Reims  depuis  1414,  presid»'nt  de  la 
Chambre  royale  des  comptes  en  141'),  réfugié  h  Bourges  avec 
le  dauphin  loi  s  de  la  révolution  bourguignonne  de  1418,  ins- 
tallé di'jà  |)endant  (piehpics  mois  dans  la  charge  de  chancelier, 
en  142.'),  il  avait  [  >  i  ii  .pti  [^.^  sceaux  depuis  le  H  novembre 
1428.  Depuis  douze  in  s,  il  n'avait  revu  son  diocèse  ni  son 
<bu  hé.  Fervent  de  luuies  les  illusions  diplomatiques,  par- 
iib.tii  de  toutes  les  temporisations  et  fb*  toutes  les  habiletés 
politique-.,  -^ôti  influence,  depuis  le  début  de  la  marche  sur 
Reiiu'-,  qu  il  desapprouvait  comme  unr  folie,  s'exerçait  dans 
le  sens  le  plus  hostile  à  l'œuvre  d'action  delà  Purelle.  Sa  lettre 
à  l;i  eilé  de  Reims,  après  le  désastre  de  Corapiègne  et  la  cap- 
Vuve  de  la  Fucelle  (Recueil  de  Rogier,  Procès,  t.  iV,  p.  168), 
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Le  dauphin  v  arriva  le  samedi  1 0  de  ce  mois,  et  san» 

aucune  ditticuité  lui  iureul  ouveiles  les  portes  ;  et  le 

diniaiiche47,iilut8>(cr6a¥ectoiite^ 

et  le  sacre  dura  de  rbeure  de  tierce  jusqa^à  vêpres; 

peut  être  consid»  l  ' t  ,  en  son  genre,   comme  une  des  plus 
odieuses  trahisons  morales  coranaises  envers  Jeauiic  d'Arc. 

3.  La  date  du  sacre  de  Charles  VIT,  qui  a  lieu  le  dimanche 
17  juilicl,  a  été  longtemps  discutée,  juscju'à  une  époque  assez 
r»'C«-nle.  par  suite  d  une  erreur  reproduite  dans  les  éditions 
ancieiities  de  Monstrelct  I!,  t  h.  i.xiv),  où  l'entrée  à  Reims,  la 
veille  du  saere.  était  âxéeau  «  vendredi  [erreur  négligeable  pour 
samedij  siziesme  »  —  au  lieu  de  a  seizicsme  »  —  «  jour  de  juil- 
let ».  Monstrelet,  avec  la  lettre  des  Angevins,  connue  et  publiée 
de  longue  date^  parait  avoir  été  longtemps  le  seul  texte  acquis 
affectant  une  date  précise  à  ce  grand  événement  historique.  Ces 
dates,  du  reste,  ne  concordaient  pas.  Entre  la  version  de  la  lettre 
des  An^Ofvins^  qui,  elle,  fixait  le  fait,  exactement  et  vrahuent, 
an  dUimehc  11  y  et  l'assertion  de  Monstrelet  (en  négligeant  son 
erreur  du  vendredi  pour  samedtj,  qui  plaçait  révénement  an 
7,  rbésâtation  était  permise.  La  première  édition  correcte  de 
ce  fragment  de  Monstrelet,  donnée  par  Qoicberat  dans  ïePro- 
cèa  (t.  IV,  p.  3^395),  en  rétablissant  le  texte  «  seisiMme  jour 
de  juillet  »,  texte  adopté  depuis  (éd.  Douét  d'Arcq,  t.  IV, 
p.  338),  a  fiait  cesser  toute  eontroverse  à  ce  sujet.  (Voir  Quiche- 
rat,  notes  du  fragment  de  Monstrelet,  Procès,  t.  IV,  p.  380, 
n.  2,  et  commentaire  de  la  lettre  des  Angevins,  Procès,  t.  V, 
p,  127-128.] 

4.  Ces  îndicationB  sur  la  dorée  de  la  cérémonie  du  sacre,  dn 
c  digne  sacre  »,  dit  la  Chronique  de  la  Pncelle  (ch.  Lvni, 
p.  321),  le  dimanche  17  juillet,  sont  corieasement  confirmées 
par  d'aatres  textes  contemporains.  Le  sacre  avait  toajoors  lien 
lin  dimanche.  Il  (allait  donc  se  hâter,  sous  peine,  ou  de  fausser 
la  tradition,  on  de  perdre  une  semaine  entière.  Tonte  la  fin  dn 
jour  et  toute  la  nuit,  fébrilement,  on  avait  travaillé  dans  la 
cathédrale  eux  apprêts  de  la  cérémonie  (Gagnj,  16  juillet,  /Vo- 
cér,  t.  IV,  p.  19),  qui  se  trouva  aussi  solennelle  que  si  elle  e6t  été 
préparée  depuis  «  un  an  auparavant  ».  (Lettre  des  Angevins, 
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e  quesbo  se  m  oerto  aneora  per  molto  TÎe^ 

c  Avanti  anchora  moite  tere  de  Zampagna,  como  è 
ZaloQ^,  Laa^,  600  quanti^  e  quanti  aitr^  asay  kiogi  Uiti 

Boycr»  Var.  inMite,  p.  5-8,  et  Procèsy  t.  V,  p.  128.)  Le  ser- 
vice commença  en  ellct  à  neuf  heures  du  malin  (heure  de 
tierce],  dit  la  lettre  des  Angevins  [loc.  cit.),  répét«*e.  à  ce  qu'il 
seinhle,  par  le  Oreffior  de  la  Rorhello  fp.  343)  et  la  Chronique 
de  Tournai  Il  ne  s»-  termina  (jue  dans  l'après-midi, 

vers  deux  heures,  dit  la  (Iheouirjne  de  Tournai  p.  MW.  Le  roi. 
paraît-il,  (^tait  depuis  trois  heures  tlu  matin  en  recueillement 
dans  la  eatln'drale,  fermée  à  tous,  et  «{ui  ne  rouvrit  ses  portes 
qu'à  neul  heures  pour  le  sacre.  [Chron.  de  Tournai,  p.  414.) 

1.  On  savait  à  Paris,  le  Ki,  <jue  Cliar!»'s  \  II,  Troves  ei  (Ihâ- 
lons  pris,  devait  arriver  ce  ruAme  jour  mmi^  les  murs  de  Ueims. 
(Instruction  de  Bedford  au  héraut  Jarretière,  en  date  de  Puis, 

16  juillet,  Rymer,  Fœdcra.) 

2.  Kxact  pour  Châlons-sur-Marne,  où  le  roî,  comme  on  l'a 
vu,  est  entré  le  14,  venant  de  Troyes  par  Lettrée,  et  d'où  il  est 
reparfi  h»  15  tendant  vers  Reims  par  Sept-Saulx.  Châlons,  eomt(f- 
pairie  e{)iscopal,  possède  alors  pour  comte  souverain  Jean  de 
Monthc^liard-Saarltriick,  des  sires  de  Commercy  1420-1438), 
fils  de  Jean  II  ei  d'Elisabeih  de  Joinville,  d(mt  la  maison 
tenait  par  toutes  se-^  attaches  au  parti  Iramjais,  et  qui,  lui- 
m^me,  avait  figuré  na;:,'^u»  rrs  dans  le  i^arli  du  dauphin.  (Siméon 
LtH  e,  Jeanne  d! Arc  h  Domrémyy  Pièces  just.,  n**  33.)  Jean  de 
Saarbnick  avait  rendu  lui-même  sa  ville  à  Charles  VIL  [Clinr- 
tierf  ch.  \Kvni,  t.  1,  p.  96:  Journal  <lu  sit'^(\  entre  20  juin  et 

17  juillet;  Chron.  de  la  Pucelh\  ch.  lvmi.  p.  :U9-.320.)  Il  est 
établi  <|u'il  accompag;ne  ensuite  le  roi  de  Ghàious  à  Reims  et 
as.sisie  au  Sacre. 

.3.  La  sonm!^>ii(>n  de  Laon  est  exacte,  quant  au  fait,  et  devait 
être  connue  «_  n  [  1  lïidre  à  la  date  dt;  cette  lettre,  le  27  juillet: 
elle  était  sue  à  Paris  le  25.  iJournnl  de  Clénirnt  de  Fainiiiftii- 
bcr<;ur,  25  juillet,  Proers,  t.  IV,  p.  'j53.)  Mais  cette  sounjission 
n'a  lieu  f[u'aiirès  le  départ  de  Charles  VII  de  Reims.  j)endant 
sa  marche  sur  Soissons,  du  21  au  23.  'Cagnv,  21  juillet,  J^ro- 
cès,  t.  IV,  p.  20;  Mon<<lrr/cL  1-  II,  ch.  i.xiv,  t.  IV,  p.  339;  cf.  : 
Chartier,  ch.  xjuix,  p.  98;  Chron.  des  Cordeliers,  la  ville  fran- 
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6i  ofim  se  sait  sûrement  par  nombreuses  voies  encore. 

«  Aupai-avanl  aussi,  beaucoup  de  terres  de  Cham- 
pafpoe,  oomoie  GhéJoDs,  LaoD,  et  tant  citant  d'autres 


le  22  [juillet],  fol.  486  r»;  Journal  du  siègû^  a|prèt  17  jaU- 
let;  Chron.  de  la  PuceUe,  ch.  iix,  p.  323-324.)  Il  est  curieux 
de  Toîr,  dans  la  pièce  annexe  à  U  lettre  de  Jean  de  Bourbon, 
en  date  da  34  joîUet,  mentionner,  comme  dans  cette  corres- 
pondance, que  les  clefs  de  Laon  furent  apportée»  à  Reims 
même  [p.  O^i  .  —  Quelques  assertions  font  entrer  à  Laon 
Charles  VII  et  Jeanne  d'Arc.  (Gilles  de  Roye,  p.  207;  Mém.  de 
Pic  Fntcèê^  t.  IV,  p.  515.)  Assertions  inexactes,  d'après  le 
ailence  ou  Texelusion  formée  d'aatres  textes.  «...  Car  il  n'y 
entra  point...  Mais  le  roi  n'y  entra  point,  comme  dit  est  »,  relève 
à  deax  reprises  la  Chronique  des  GordaUers,  en  mentionnant 
la  soumission  de  Laon.  {Chnm,  de$  Cordeliers,  22  juillet, 
loi.  48d  r».)  ^  Laon,'  dnehé-pairie  épiseopal,  compte  alors 
pour  duc  soaverain  Gmllanme  de  Ghampeanx,  Tun  des 
membres  les  pins  anciens  et  les  plus  intuents  dn  conseil 
de  Charles  VD,  depuis  les  premiers  tempe  ds  sa  régence.  H 
est,  depuis  1419,  titulaire  du  siège  de  Laon,  alors  aux  mains 
do  parti  bourguignon,  et  oft  il  nW  encore  jamais  entré. 
Depuis  1428,  il  est  Investi  des  ibnetions  de  commissaire  géné- 
ral des  finances  en  Languedoc,  et  paraît,  en  ce  moment,  ins- 
tallé, &  poste  txe,  dans  son  gouvernement.  Cast  à  lui  qu'est 
adressée  la  lettre  de  Jacques  de  Bourbon,  si  fréquemment  uti« 
lieée  dans  ee  comsienlalre,  et  dont  les  oonoordances  étroites 
•fue  les  oomspondaaces  du  Diario  sont  si  curieuses  à  constater. 

4.  Le  texte  du  ma.  porte  :  «  son  quanti  e  quanti  »  [sic), 
Fandraft^  prUer  aax  mots  s  «  son  quanti  »  le  sens  de  «  Saint« 
Quentin  »  ?  est  carieax  de -voir  la  pièce  annexe  à  la  lettre  de 
Jacques  da  Boarlmn  mentionner  également,  dans  les  mêmes 
eondilions,  la  soumission  de  cette  ville,  comme  reçue  à  Eeims 
même  (p.  64).  Le  fidlt,  du  reste,  est  inexact.  La  capitale  du 
Vermandois  ne  devait  jamais,  en  souime,  de  l'aeeord  commun 
da  toos  las  Ssxtes,  être  reprise  par  le  parti  français.  Dans  la 
marche  sur  Saissons,  [du  21  au  23,}  «  le  roj...  laissa  Saint- 
Quentin  qui  demonra  sans  lai  fidre  ne  reflbser  obéissance  ». 
{Chrwi.  dn  Cordeiierê,  entre  22  juillet  et  3  août,  fol.  486  r<*.] 
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vegmidi  a  k  ubideneia  ma^,  e  mm  ianto  die  Uite 
iera  parade,  die  fienpre  le  dite  iera  stade  oon  el 

(Jucha  de  Borfçogna;  ed  è  vero  die  inay  non  a  voindo 
voler  el  zurameato  d'iDgdexi,  che  per  lor  medemi 
8*a  governado  con  la  parte  de  Borgogna'. 

a  Toi'iiii  cli  L'  un.i  tn  a  lai'^a  de  qua  a  una  zioi  n;ida, 
ch'è  circba  mia  XL  de  lonzi,  clie  senpre  è  stada  ledeli- 
«ma  al  so  signer  dolfino^»  si  se  a  fato  su  le  confine 

Plus  tard,  dans  la  secundo  moitié  d'août,  lors  de  la  murcLie 
d»'linitive  sur  Paris,  Monslrclet,  luontionnant  le  st-jour  de 
Charlos  \  II  à  Compiej^nc,  entre  le  18  août  et  la  fin  de  ce  nj»'^nié 
mois  d'août,  assure  bien  que  la  ville  de  Saint-Quentin,  comme 
les  autres  places  voisines,  (^taii  pr^^to  à  se  soumettre.  iL.  11, 
ch.  Lxx,  t.  I\  ,  |),  354.  Mai  ,,  de  l'accord  comnmn  de  tous 
les  textes,  la  place  demeura  aa^iilo-boui^iu^Mionne.  —  Saint- 
Quentin,  siège  du  hailliaf^e  de  \'ermand<)is,  échappant  ainsi  à 
l'occupation  royale,  c'est  à  Laon  qu'est  transférée,  à.  ce  moment, 
la  résidence  du  nouveau  LaiUi  liançais.  [Chron.  des  CordelierSy 
entre  21  juillet  et  i'"^  août,  fol.  48G  r".j  La  llire,  comme  on  sait, 
venait  d'être  fait  titulaire  de  cette  charge.  —  Demeuré  au\  m  tins 
du  gouvernement  an^lo-bourgiii^'uon,  cédé  à  Philippe  le  Bon  par 
le  traité  d'  Vrras  eu  1435,  Saint-Quentin  ne  devait  faire  retour 
à  la  i  rance  qu'à  la  chute  de  la  maison  de  Bourgogne,  en  1477. 

i.  Des  bruits  divers  mentionnent  alors,  en  effet,  >oit  pen- 
daal  U  (tiarclie  sur  Reims,  soit  pendant  le  sejoui  a  Ucims,  la 
soumission  de  plusieurs  places  importantes,  nouvelles  toutes 
inexactes  pour  cette  date  stricte,  mais  dont  quelques-unes 
devaient  se  vérifier  plus  tard.  Ainsi,  la  pièee  annexe  à  la 
lettre  de  Jacques  de  Bourbon  indique,  à  la  date  du  24  juillet, 
comme  soumis,  outre  Laon  et  Saint-Quentin,  dont  il  vient 
d'être  question,  Compi^î^ne,  Senlis,  destinés  en  elfet  à  rede- 
venir français,  mais  qui  ne  commencèrent  même  à  nég^ocier 
leurs  capitulations  que  vers  la  mi-aoùt,  Ao^on,  qui  demeura 
anglo-bourguignon  jusqu'à  la  paix  d'Arras  ici.  ci-après,  m  nie 
lettre,  p.  194,  n.  4),  Sens,  qui  ne  se  soumit  qu'en  janvier  sua- 
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lieux  sont  tous  venus  en  ton  obéisaanoe,  et  cela,  qod 
parœ  qu'ik  étuîeiit  tous <le  «od  ptrti;  car  toiij|ours  ee« 

terres  avitienl  viv  avec  le  duc  de  Boiirgo^^iie  ;  do  \Tai 
elles  n'ont  jamais  voulu  couseutir  le  seriueiit  aux 
Anglais  €t  se  soot  goaveniées  par  eUesHODémes  avec 
le  parti  de  Bourgogne. 

«  Tuui  n<ti,  ijui  est  une  terre  éloignée  de  là  d'une 
journée,  c'est-à-dire  d'une  dislance  d'euviron 40  milles, 
ei  qui  a  toi^ours  été  très  fidèle  à  son  seigneur  le  dau- 

vant  lettre  en  date  du  10  juillet  environ,  p.  154,  n.  4l.  — 
Pi>ur  Auxerre  et  Joif^ny,  voir  p.  144,  n.  1,  el  p.  i54,  ii.  4.  — 
Celle  pièce  annexe  indique  encore,  justement  en  Champa^^ne, 
—  coiijiiie  vient  de  le  dire  cette  correspontiaiK  e,  —  d'alxird 
CliâlfcaH-  Thierrv  et  Provins,  à  peine  nlors  <'d  iiégocialioiis  de 
soumis^tuii,  j»ui»  ^  «  rtus,  Sézanne,  MoMlai^uill  Dn,  places  sur  le 
Siirt  dc5((uelles  les  tiucaments  courants  ne  renseignent  guère. 
La  lettre  du  grefiier  de  Metz,  en  date  de  Metz,  le  lu  jaillet,  à 
c«j  iju  il  sernhle  'Procès,  t.  V,  p.  353-364),  indique,  en  Cham- 
pa^oc  égaiciiient,  E|)ernay  coinnie  (h'-ja  pris,  dans  iu  semaine 
qnî  vi'^nf  ilf  s'écouler,  puis  Sainte-Men»'liniild  et  \  itrv-fn- 
l'erliu)!»  C4.>iuiue  assiét'és  et  d-  -  linés  à  une  soumission  pi  i  - 
c haine  :  Vtiry-en-Perlliuiâ,  au  mums,  ne  redevint  (raaçais  que 
I  I- té  suivant. 

2.  Il  est  exact  que  Inni.-  cette  re^'iujT*  Chanipaj.;ne,  l.aon- 
noin  Vermaiiili  is,  élnil  rj,  iinitiveiiient  j)assée  au  ]>arti  liour- 
guignun  dès  la  prise  d'ariTi#  s  dr  I4f7  Mais  le  K-dac- 
leur  de  cen»^  ^  > n  espoudance  semble  oulilier  (|ue,  depuis,  elle 
avait  rotiipi»  iciiient  adh<^ré  au  traité  de  Troyes  eu  1420,  el, 
depuis  la  uioi't  de  (lharles  \  1,  accepté  le  gouvemenient  pure- 
ment anglais  de  Henry  Vi.  Cette  irnpr^'ssioii  est  néanmoins 
importante  h  relever,  en  montrant  coinluen,  malgré  tout,  le 
régime  de  la  con(|uéte  passait  pour  odieux  aux  populations  de 
CCS  contrées,  demeurées  ho«iti!»'S  à  l'anfi^'n  parti  d  Armagnac, 
et  fidèlef^  au  parti  de  liourgu^^ue,  sans  pour  cela  ftdmettrt  ua 
roi  de  France  anglais. 

3.  Touruaij  cité  directenidiit  français»  du  xtv*  au  xvi*  siècle. 
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iiDste  e pfoœMQiie  e  fiiogi  perle vitoorie de  qoesio  re 
norvehineiite  sagrada;  è  per  opinioii  de  molli  ebe  i 

diLi  raiderà  de  diiiery,  e  chi  di^a  i  diti  i  apareclerà 
iui"  ifcotueuy  per  mandarii  in  d  so  ikvor^. 

■ 

c  £1  ducha  de  Bergogna  è  toroado  da  Paris  e  zionse 
a  Razo  ady^  de  questo',  e  oon  luy  a  menado  so 
sorela,  la  duchesa  di*è  mmer  del  dacha  de  Betifore, 

die  se  clama  el  rezente  de  Frauza^.  £1  dilo  reziente 

demeuré  contimirlinmcnt  fidèle  à  la  cause  de  Charlet^  VIT,  qui 
se  disait,  comme  \  ouleurs,  «  Chambre  de  roi  w.  (Hennebert, 
Une  lettre  de  Jcfunu  ttArc  aux  TournaisienSy  dans  Arch.  hist. 
et  lût.  du  Nord  de  la  France  et  du  Midi  de  la  Belgique j  nouv. 
sér.,  t.  T,  1S.'Î7,  i>.  525.)  Tournai  e^t  k  environ  vinf^t  liencs  de 
Bnijs^es,  dOù  <'crîl  Pancrazio  Giustiniani,  ei  a  près  de  quarante 
di  Reims,  donl  il  vient  de  parler.  Quoique  c«'de  eu  principe  à 
Philippe  le  Bon  par  le  gouvernenienl  anglais,  en  i^i23  'Lon- 
gnon,  li's  Limites  de  la  France,  p.  ()4j,  la  domination  bourgiii- 
gnonoe  ne  s'v  <^tait  jamaiï»  lait  reconnaître. 

1,  De  (iien,  dès  le  25  juin,  Iranne  d  Are  avait  éeril  «  aux 
gcntjls  loiaux  Français  de  la  ville  de  lournai  ».  pour  les  man- 
der, à  Reims,  au  sacre,  et  au  devant  d'elle,  sni  sa  l  utile,  quand 
elle  en  approcherait.  ^Letti'e  de  Jeanne  d'Arc  à  la  cité  de  Tournai, 
en  date  de  Gien,  le  25  juin,  dans  flennehert,  loc.  cit. y  p.  520- 
52(),  et  ProcèSy  t.  V  ,  p.  125.]  Reçue  le  7  juillet,  cette  lettre  avait 
motivé,  le 8,  l'envoi  d'une  ambassade  au  roi  eri  ir/ n  rl)«>.  La  mis- 
sion tournaisienne  joi^it  l'armée  encore  >us  I  roves,  passa 
avec  roi  et  la  Purelb>  à  Tnnes,  àChâlons,  entra  el  s«'journaà 
Reims,  et,  le  21  au  .>uir,  etail  rentrée  à  Tournai,  i  M^'nnebert, 
loc.  cit.,  cf.  Procès,  t  V.  (>.  123-124.  —  l)è«.  In  lia  de  juin, 
Jac(|ues  de  Bom-lKui,  dans  sa  lettre  écrite  sitôt  après  Patay, 
.  iir(  ijisfraîf  ,,[,  lu  nit,  selon  le<juel  un  fori  (-onlin^'ent  de  Tour- 
nai.si  ii^.  et  luènir  (l<^  Liéj^eois,  aurait  di'-jà  rejoint  raruiee 
royale  (p.  6.^1.  —  Dans  son  dénombrement  de  l'armée  royale, 
dans  la  ré^inn  df  Paris,  à  la  fin  d'août.  Pierre  (  nchon  cite 
des  Lié^^ii»  et  des  iiejuuiyers,  dermère  exprebâioii  qui,  le 
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pliiD,  m,  Sût  sur  son  territoire  fêtes  et  prooaaMom  et 
fen  de  joie  pour  kt  Notoires  du  ra  nouYdieaneBt 

sacré;  c'est  l'opinion  de  beaucoup  que  les  habitants 
1  akleroiit  de  leui^s  deniers,  et  il  en  est  qui  disent  qu'ils 
éqiaperoDt  4000  hommes  pour  les  eoToyer  en  m 
firveur. 

«  Le  duc  de  Bour^^^  est  revenu  de  Paris  ;  il  est 
arrivé  à  Arras  le  1 0  de  ce  mois  ;  et  il  a  eimiienc  avec 
ki  aa  sceur  la  duchesse,  femme  du  duc  de  Bedford  que 
Too  appelle lerégcntdeFranoe.  Ledit régait  était  parti 

eoBlë  propreoMot  «Ut  de  Haûuait  taimi  parité  des  étals  de 
la  maison  de  Bourgogne,  peut  vraisemblablement  désipier  des 
Tonmaisiens.  (Ch.  u,  p.  306.) 

2.  Ady,  Inc.,  fol.  507  ». 

3.  Ifs.  «  X*  »  {sic).  —  Philippe  le  Bon^  dont  la  présence  à 
Varia  est  ici  indiqiiée  setteaicikt  pour  la  pranièiî»  fois,  est 
«rriré  la  10  à  Firia  et  ea  est  reparti  la  SMaadi  id  an  matiau 
{M0Êa>g9oiÊ  4k  Farts,  10-16  juillet,  p.  240-241  ;  instr.  do  héraut 
iarretièray  en  data  de  Bsiis^  16  joillet,  Rymer,  Fœdera,)  U 
paraît  avoir  gagné  Laon  le  méoie  jour.  (Lettre  des  Angevins, 
Bojer,  fmt.  inédite,  p.  5-8,  Prœè»,  t.  V,  p.  130;  Greffier  de 
Im  Boêkelle,  p.  344»  CMeasus,  p.  170,  n.  1.)  U  semble  qu'il 
joigne  antaite  à  Oirbie  la  eavdinal  d'Angleterre)  venant  per^ 
«OBnellement  d'Amiens»  oà  sont  sas  troupes  {Monêtreiet,  I.  U, 
eh.  un,  t.  nr,  p.  334),  partias  da  Calais  pour  rintérienr  da 
la  France  ki  vendredi  15.  (a-dessns,  p.  168,  n.  6.)  L'aiw 
rivée  da  dac  à  Arras,  revenant  de  Parts  ainsi  <pi'ii  est  indiqaé 
ità,  sa  présence  à  Arras,  s«r  laquelle  insiste  encore  la  Ihi  de 
cette  lettre,  ne  peut  donc  avoir  eu  lieu  le  10,  ce  qui  est  inad- 
n^tble,  mais  le  20  seulement.  Ce  point  d'itinéraire  serait  4 
reievcr. 

4.  Philippe  le  Bon,  par  une  précaution  significative,  emmenait 
en  effet  avec  lui,  en  sûreté,  loin  de  Paris,  jusque  dans  ses  états  du 
Nord,  sa  sœur  Anne  de  Bourgogne,  mariée  au  duc  de  Bedford 
depuis  1423.  [Bourgeois  de  Paris,  Monstrelet,  loc.  c<V.)Laprin- 
cesse  s  'établit  en  Artois,  à  Lens.  [Monstrelet,  loc.  cit,) 
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ion  fmetido  da  Paris  pcr  eser  a  PontroaS  eb'è  la 
ckm  de  NomMndia';'  e  là  atende  el  gardeiul  dioii 

tuli  Ingdexi  che  iera  partidy',  e  raxioiiase  eser  in 
suma  yi^f  che  m"*  son  pa^adi  per  aiidar  choolra  i  Usy 
di  dener  de  la  GlieadaS  e  Ûo»  ébtè  austo  mâiSEe^ 
e  oetel1l^ 

«  Questo  sip^nor  ^ueha  per  la  Pichardia  con  altry  suo 
luogi  a  ^to  grau  tmiidâmeolû  de  iiu*  zeule  d'arme  e  de 
tuto  segundo  el  voler  so;  dixe  de  brieve  eier  presto 
oon  Uigdexi  [per]  andar  [c<mb*a]  Ztfieta«  Al  Dolfino, 
Clii  isto  proveza  a  la  raxione®  ! 

€  Pans  romau  guai  dada  chori  gran  paura  del  puovolo 
da  XXXII  flignori^  XTi  da  la  parte  de  Borgogoa,  e  xvi  da 
la  parte  d*Iiigletm«  Raxionase  sono  in  soma  soto  la  so 

1.  Le  duc  de  Bedford  part  en  effet  de  Paris  pour  la  Norman- 
die, par  Pontoise,  peu  après  le  départ  du  duc  de  Bourgogne 
pour  le  Nord,  le  lundi  !  S  juillel.  [Bourgeois  de  Parisy  entre  16 
et  25  juillet,  p.  241;  Instr.  au  héraut  Jarretière,  en  date  de 

Paris,  lu  juillet,  Rvmer,  Fœdera.) 

2.  Juste  et  expressive  définition  de  la  valeur  de  ce  point  de 
passa^î^c  de  l'Oise,  la  seule  et  unicpie  voie  d'accès  de  toute  une 
partit'  (1-  la  Noiriiandie  sur  Paris  paria  rive  droite  de  la  Seine. 

3.  Bedford  comptait  se  rendre  dans  la  région  entre  Norman- 
die et  Picardie  :  il  voulait  lever*  nu  irps  mobile  prélevé  sur 
les  e^ariilsoiis  lixes  de  Normandie,  pais  se  porter  au-devant 
du  cartiir  al  d'Anerleterre,  que,  le  16,  à  Paris,  il  ne  savait  pas 
encore  débarqué,  et  donl  il  réclaniail  fébrilement  le  passage. 
(Instr.  au  héraut  Jarretière  en  date  du  16  juillet,  Rymer, 
Fœdera,]  En  réalité,  le  cardinal,  comme  on  vient  de  le  voir, 
s'était  mis  eu  marche  le  15,  de  Calais,  v\  faisait  roule  par 
Amiens;  faits  dont  liediord  put  cire  informé  avanf  son  d<^part 
de  Paris  qui  n'a  lieu  que  le  18.  Bedford  et  le  cardinal  vont  se 
rencontrer  à  Rouen,  i Mnnstrclct,  1.  TT,  ch.  r.xit,  I.  IV,  p.  .'^.34.) 
C'est  à  ce  motm  iu.  i  t^iii^^n,  en  juillet,  que  le  duc  de  Bedford 
négocie  un  prêt  de  40,000  livres  au  duc  de  Bourgogne,  moitié  en 
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de  9wn  poor  alfer  à  Pontoise,  qui  ett  la  def  de  k 

Noriuaiidie;  là  il  attend  le  cardinal  avec  tous  les  Anglais 
qui  étaient  partis,  et  i  on  dit  qu'ils  sont  au  nombre  de 
6,000,  dont  3,000  aooÉ  payés  des  deniers  de  l'Église 
pour  lAer  eootre  lee  Hussites*  Ken,  epi  est  juste 

juge,  etc. 

c  Ce  seigneur  duc  par  la  Picardie  et  autres  siennes 
terres  a  fait  grand  mandement  de  ftire  gens  d'armes 
et  tout  selon  son  wiloir.  Od  dit  que  de  bnf  il  sera 

prêt  [à]  aller  avec  les  Ân^^s  [contre]  Jeannette.  Qu'au 
dauphin  le  Christ  pourvoie  coHinie  est  de  raison  ! 


«  Paris  reste  gardé,  avec  grand  peur  du  peuple,  par 
3S  seigneurs,  46dttpartideBooi^ogiieet  46  dupaiti 


espèces,  moitié  en  joyaux,  pour  l'aitltir  à  lever  une  arniée  con- 
tineotal^'  de  secours  :  entre  le  22  et  le  3î,  les  fonds  sont  portés  à 
Arras  a  l'Iiilippe  le  lion,  i  Steven>i  in ,  LcKcrs  and  paperSf  t.  iï, 
p.  101-111  :  (lu  l  illet.  Recueil  des  traités,  p.  230;  et.  de  Beau- 
rt'paire.  De  /'udm.  de  la  Norm.,  p.  02.)  La  suite  de  cette  môme 
lettre  va  faire  voir  Bedford  et  le  cardinal  se  mettant  en  rotit« 
de  Rouen  sur  Paris,  où  ils  n-ntreront  le  25  juillet. 

4.  Cette  évaluation  de  (),(><)()  hommes  difT^re  de  celle  donnée 
par  la  lettre  précédente  en  date  du  16  juillet.  —  Elle  paraît 
encore  trop  élevée.  Le  cardinal  n'amenait  en  Fi'ance  que 
3,500  à  4,000  hommes  environ,  sur  lesquels  i^,500  archers  et 
250  hommes  d'armes  représentaient  seuls  l'armée  destinée  à  la 
croisade  de  Bohême,  le  reste  compo&aui  te  corps  distinct  de 
John  RaclvfT.  'Voir  Annexe  \N 

5.  Reflet  de  l'opinion  publique  de  la  Chrétienié  6Ur  ce  détour- 
nement des  troupes  du  Saint-Siège. 

6.  Outre  les  forces  amenées  par  lui  le  10  ;\  Paris,  le  du(;  de 
Bonrgoo;n<N  de  retour  dans  ses  états  du  Nord,  expédie  à  Hed- 
ford,  sous  le  (ommandement  du  hiUard  de  Saint-Pol  «  certains 
nombre  de  combattants  des  marches  de  Picardie  m.  Le  bâtard 
de  Saint-Pol  occupe  fortement  Meaux,  clef  de  Paris  au  même 
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condiciaae  ciroha  m"  boiuaoy^  e  auo  el  puovolo  orde* 

oado  non  paiRpafCir  dlgiano  iKi^ 

le  lieva  «hantnt  lom«  del  qml  luogo  a  aornade,  qui 

oe  capetaiio  e  Parexini  e  l'ermani  per  eser  certi  de 
trovarse  iuori  de  k  liuvi^  porave  y  ocbûrer,  e  cetera. 
Christo  proveza  ^  ! 

c  Bîxese  de  ooto  per  petame  degne  de  Me,  e 
chusy  credo  per  qoelo  s'a  posudo  sentir,  el  re  de 
Franza  aver  iiiaudado  a  quesio  signer  liucha  de  Bor- 
gogna  ch*eL  coocora  tanto,  ch'el  se  debia  voler  trovar 
el  dl  de  la  Madakaa*  a  San  Doom^  ohe  è  (a)  ima  vfla 
largo  da  Paris  eireha  a  doa  mia^,  al  cjual  iiio^o  tnlt  i 
reali  (Je  Fraii/a  |)reiide  la  corona^,  e  chovien  eser  tuly 
lu  pari;  e  perehè  el  duclia  de  iiorgogoa  è  per  do, 
zioè  per  la  contesa  de  Fiaodra  e  la  dachesa  de  Borgo* 
gna,  el  dîto  a  mandado  a  fogelexi  et  qiinto  (m)  per  k 
so  peï^ona^.  Nonn  è  da  raxiouai-  cl  ne  vada^%  ma  in 

titre  que  Pontoise.  [Monstrelet^  1.  Il,  ch.  lxiï,  t.  IV,  p.  334.) 

1.  Cette  répartition  des  coraiiiandements  à  Paris,  extraor- 
dinaire «'videmmcul,  ne  peut  ôtrc  contrAlée  par  aueun  autj  c 
doriinieiit.  —  Néanmoins,  eette  indication  du  partaj,»c  du  «uni- 
niaudemeut  el  des  forces,  ici  formulée,  ne  doit  j)as  être  iK'gli- 
j,'ée,  si  bizarre  qu'elle  puisse  paraître.  —  Le  eomiiiandant  en 
litre  df»  Paris,  en  ce  moment,  est  .Tean  de  Villicrs,  sire  de  l  lsle- 
Adam,  rancieii  iiiar<^rhaî  de  Fr  uu  e  destitué  par  Henry  V,  deux 
ans  prisonnier  du  i:,'ouveriienieiil  anglais  k  la  Bastille,  et  (pii  ne 
connaît  ([u  uue  loi,  celle  du  due  de  Rourjjjo^'ne,  sou  chef  et  son 
prince.  Vax  quittant  Paris  le  K)  juill-  t,  lîedloi'd,  sur  l'avis  for- 
mel donné  par  l'hilippe  le  Won  pendant  leurs  récents  entretiens, 
l'a  laissf^  pour  capitaine  de  la  ville.  A  la  fin  de  juillet,  il  avait 
avec  lui,  700  Picards  environ,  sans  les  gens  de  la  commune  de 
Paris.  [Bourgeois  de  Parisy  entre  16  et  2.')  juillet,  p.  2Vl-2'*2.) 
AiiWs  le  dépari  de  IJedford,  des  forces  ari^daises  étaient-elles 
demeurées  à  Paris  ?  Eu  tout  CES,  OD  est  en  droit  de  douter 
^u'cUes  fussent  importantes. 
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cnviiw  3,INK^  honHim  et  qo'ib  ool  ovdoi^ 
que  nul  nt  iHiisse  softtr  sinon  pour  [aller  à]  ]>idbo(?) 
m  ne  se  lève  contre  eux;  mais  de  ce  lieu  srrivent 
chaque  jour  id  et  taîsiens  et  pour  être  oertaiiis 

de  se  trouver  en  dehors  des  fièvres  (jui  s'y  pourraient 
|)ru(l(ni'(',  otc.  Que  le  (Christ  poiii  voic! 

«  Df  's  [Ml  sonnes  di^^nes  de  foi  artiniieiit  (t;l  jt;  crois, 
par  ce  que  Ton  i  \m  euteridre,  qu'il  en  est  ainsi)  (jue 
le  roi  de  France  a  mandé  à  ce  seigneur  duc  de  Bour- 
gogne quHl  se  hâte  tant  qu'il  se  veiiîUe  et  doive  trouver 
le  jour  de  la  Madeleine  à  Saint-Deni»,  qui  est  une  viMe 
éloignée  de  Paris  d'environ  deux  millet.  (Test  en  œ 
Ken  que  tous  les  rois  de  FMace  pmment  la  cnoronM^ 
et  il  faut  que  les  douze  pairs  soient  tous  là;  ooaune  le 
duc  de  Bourgogne  en  représente  deux,  à  savoir  pour 
la  comté  de  Pkmdre  et  la  dodié  de  Bourgogne,  ledit  a 
envoyé  aux  Anglais  le  cinquième  (?)  pom*  sa  personne. 

2.  Le  22  juillet. 

3.  Saint-Denis,  en  ce  temps,  en  effet,  presqne  à  deux  tteaes 

de  l'enceinte  parisienne  d'alors. 

4.  Cette  confusion  entre  Saint-Denis,  lieu  de  s«^piiltiin'  des 
rois,  et  le  lieu  du  leur  couronnement,  est  à  relever.  La  suite 
de  cette  même  lettre  revient  encore  sur  ce  couronnement  i 
Seint-Denis. 

6.  Philippe  le  Bon  était  même  seul,  dors,  àponyoir  représen- 
ter les  six  pairies  laïques  traditionnelles.  La  réunion  à  U  cou- 

ronne  de  toutes  les  antres  n'en  laissait  plus  subsister  que  deux, 
1*  ilwh^  de  Bipurgogne  et  le  comté  de  Flandre,  unies  en  effet  en 

^  personne. 

6.  Ce  bruit,  vaguement  recueilli  ici,  selon  lequel  le  duc  de 
^urgogne  aurait  été  mandé  comme  pdr  du  royaume  à  un  eou- 
nmnement  de  Charles  VU,  aoi-disaut  projeté  pour  le  22  juillet, 
à  Saint-Denis,  doit  avoir  pour  fondement  quelque  connaissinee 
insuffisante  de  la  lettre  écrite  par  Jeanne  d'Arc  elle-même  à 
Philippe  le  fion  vers  te  36  juin  (sans  doute  de  Gien,  en  même 
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secretis  multi  monta  locliontur  (sic)  ;  non  so  quelo  me 
dcbia  creder*. 


<  Sasc  el  ducha  de  Lanson  con  xri"  homeny  ai  confini 
de  Normandia  far  bona  vera  a  Ingelexi,  e  zià  se  dixe 
aver  prexo  tre  hover  quatro  tere  (sera  forzo,  segundo 
mi)  a  i  diti  Ingelexi  ;  e  fuorsy  è  forte  in  Normandia,  e 
bem  farà,  se  i  le  porà  tute  vardar  segundo  le  cose  ade- 
viem  a  le  ziornade  in  favor  del  re  de  Franza,  che  nonn 
è  al  Regiente;  e  in  questi  tre  mexi  presto  averano 
paze,  che  certo  ai  nostry  dy  se  puô  dir  abiamo  vezudo 
cose  miracoloxe  ase,  como  se  puô  certamente  com- 
prender  per  quelo  è  seguido.  Christo  aida  la  raxione, 
e  sia  bem  de  tuty  ^  ! 

temps  que  sa  lettre  à  la  cité  de  Tournai),  lettre  où  la  Pucelle 
mandait  le  duc  au  sacre  du  roi,  à  Reims.  (Lettre  citée  dans  la 
lettre  de  Jeanne  d'Arc  au  duc  de  Bourgogne,  en  date  de  Reiras, 
17  juillet,  Procès,  t.  V,  p.  126-127.) 

1.  En  réalité,  le  jour  même  du  sacre,  17  juillet,  est  arrivée  à 
Reims  une  ambassade  bourguignonne,  expédiée  de  Laon  par 
Philippe  le  Bon,  qui  est  parti  de  Paris  le  10  au  matin.  [Greffier 
de  la  Rochelle,  p.  344  ;  Lettre  des  Angevins,  Boyer,  Var.  iné- 
ditCt  p.  5-8,  Procès,  t.  V,  p.  130;  cf.  Mém.  de  Pie  II,  Procès^ 
t.  IV,  p.  514-515.)  Cette  mission  avait  pour  chef  David  de  Bri- 
meux,  de  la  maison  artésienne  de  ce  nom,  bailli  bourguignon 
d'Artois.  (Compte  3*  de  Jean  Abonnel,  receveur  général  des 
finances  du  duc  de  Bourgogne,  de  janvier  à  décembre  1431, 
dans  Beaucourt,  Hist.  de  Charles  K//,  p.  404,  n.  3.)  Elle 
dura  sept  jours.  [Ibid.,  id.)  Ce  qui,  en  la  supposant  partie 
de  Laon,  le  16  même,  pour  arriver  à  Reims  le  17,  où  il  est  établi 
qu'elle  arriva  ce  jour-là,  la  ferait  rentrer  vers  le  duc,  vraisem- 
blablement en  Artois,  vers  le  22,  repartant  de  Reims  le  20  ou  le 
21,  en  même  temps  que  le  n>i.  A  l'arrivée  des  envoyés  bourgui- 
gnons à  Reims,  le  sentiment  général  est  que,  désormais,  entre 
France  et  Bourgogne,  la  paix  est  faite.  (Lettre  des  Angevins.) 
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n  ne  finit  pas  dire  qu'il  s'y  reodra;  mais  t»  sêùreHê 

multi  muUa  loquuntur  :  je  ne  sais  ce  que  j'en  dois 
croire. 

c  Oo  sait  que  le  duc  d'AlençcMi  avec  IS^OOO  bommeft 
fini  8or  l€0  confins  de  Nonnandie  bonne  guerre  aux 

Anglais,  et  l'on  dit  qu'il  a  déjà  pris  trois  ou  quatre  terres 
(ce  serait,  selon  moi,  grande  prouesse)  auxdits  Anglais; 
et  peut-être  eel-il  fort  en  Normandie»  il  fera  faieD 
a*il  peut  garder  toutes  ces  terres  ;  car  les  choaes  de 
jour  en  jour  ad  viennent  en  faveur  du  roi  de  France  et 
non  pas  du  régent;  et  dans  ces  trois  mois  ils  auront 
bientôt  la  paix;  et  certes  de  nos  jours  on  peut  dire  que 
nous  avons  vu  des  choses  très  merveilleuses,  comme 
on  peut  sûrement  le  comprendre  par  œ  qui  s'est 
ensuivi.  Que  le  Christ  aide  la  bonne  cause  ^  &sse  le 
luen  de  tons! 

Cependant,  cette  ovrertare  de  négociations  a  pour  premier 
effèt  d'arrêter  le  mouvement  de  rarmée  et  dn  roi>  qui,  dans 
le  plan  primitif,  devait  immédiatement  marcher  vers  Paris  dès 
le  18,  lendemain  du  sacre.  (Lettre  des  Angevins,  lo«.  oit,;  Mém. 
de  Pie  H,  loc.  cit.;  Instr.  du  héraut  Jarretière»  en  date  de 
Paria,  16  juillet,  Ejmer,  Fœdera.)  Trois  jours  entiers,  trois 
jours  précieoxi  se  perdent  ainsi.  Cest  alors,  sans  doute,  dans 
ces  premiers  pourparlers,  encore  mentionnés  par  la  suite  de 
cette  même  lettre,  que  se  noue  la  convention  destinée  à  assem* 
bler  à  A  iras,  en  aoÂt,  les  plénipotentiaires  officiels  de  Flranee 
et  de  Bourgogne,  pour  la  comédie  des  trèTes  ^  vont  entra* 
▼er,  si  déplorahleoMat,  tout  l'essor  da  nouvement  de  UMra- 
tion  nationale. 

2.  Cette  indication  d'une  campagne  aussi  sérieuse,  dooi  la 
Nonnandie  aurait  alors  été  le  théâtre,  an  cours  de  juillet,  cam- 
pagne déjà  mentionnée  par  le  début  de  eette  lettre,  est  enrieiiseà 
ccmstater.  BUe  tiendrait  singnlièrement  corroborer  un  passage 
de  Monstrelet,  trqp  pen  obsenré  jusqu'ici,  qui  signale  des  forées 
franflaises  en  aotion,  Ters  imnKf  dès  la  Sn  de  jnin  et  eneorsà 
m  13 
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«  È  stado  dito  zià  molty  ziorni,  ma  non  se  sa  per 
letera  d'algun,  cb'el  fiol  del  ducha  de  Bertagna*  [ba] 
a  seguir  el  re  de  Franza  con  m"  Bertony*. 

€  Questo  signor  ducha  se  tniova  pur  a  Razo  e  fase 
conto  che  li  dy  pasadi  el  mandà  anbasada  al  re  de 
Franza,  la  quai  i  a  trovado,  segondo  se  dixe,  in  dexa- 
cordo,  e  dixese  eser  presto  per  tuto  avosto  Ingelexi  a 
combater  el  dito  re.  Non  so  quelo  me  debia  creder*. 

c  De  certo  se  sa  el  re  de  Franza  eser  stado  a  Nois  (sic), 

la  mi-août.  (L.  TT,  ch.  lxiii,  lxx,  t.  IT,  p.  335-336,  353.)  On  a 
cornnaenté  dans  une  lettre  précédente  l'existence  d'un  projet 
d'invasion  de  la  Normandie,  réellement  conçu  en  mai,  après  la 
délivrance  d'Orléans.  (Lettre  reçue  le  14  juillet.)  Quant  aux  résul- 
tats de  cette  campagne  d'été,  on  n'en  connaît  jusqu'ici  qu'un 
seul,  d'importance  capitale  il  est  vrai,  quoique  semblant  trop  peu 
divulgué,  c'est  la  capitulation  conditionnelle  d'Ëvreux,  —  place 
désignée  à  deux  reprises  par  Monstrelet  [loc.  cit.)  comme  serrée 
de  près  par  les  forces  françaises,  —  et  dont  divers  documents 
permettent  d'affirmer  la  reddition  à  terme,  convenue,  entre  le 
10  et  le  15  août,  pour  le  délai  du  27.  [La  Panique  anglaise  e» 
mai ii29y  p.  9-11.)  D'après  les  renseignements  de  cette  corres- 
pondance, il  faudrait  faire  précéder  la  reddition  d'Ëvreux  par 
celle  de  trois  ou  quatre  autres  places.  —  Le  chiffre  de 
12,000  hommes,  ici  attribué  aux  forces  françaises,  est,  naturel- 
lement, très  exagéré.  —  Quant  au  chef  de  cette  armée,  ce  ne 
pouvait  être  le  duc  d'Alençon,  présent  à  toute  la  campagne  du 
Sacre.  Le  duc  d'Alençon  avait  été  seulement  le  principal  insti- 
gateur du  plan  discuté  en  mai,  et  devait  renouveler  cet  effort  à 
l'automne,  après  la  retraite  de  l'armée  sur  la  Loire.  Était-ce  le 
connétable  de  Richemont  ?  Monstrelet,  il  est  vrai,  chaque  fois 
qu'il  mentionne  cette  campagne,  lui  assigne  ce  rôle.  {Loc.  cii.] 
Mais  l'historien  personnel  du  connétable,  Gruel,  est  absolu- 
ment muet  sur  ce  sujet  et  représente  Richemont,  après  la  courte 
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€  On  a  dit,  il  y  a  déjà  plusicur  s  jours,  mais  on  n'en 
sait  rien  par  lettre  d'aucun,  que  le  tiis  du  duc  de  Bre- 
tagne W9L  màwrt  le  roi  de  France  me  3,00^  Bretona. 

€  Ce  seigneur  duc  se  trouye  encore  à  Arras,  el  Ton 

répète  que,  ces  jouis  passés,  il  a  envoyé  au  loi  de 
France  des  ambassadeurs,  qui  ont  tix>uvé  les  Français, 
à  œ  qa'<m  dit,  en  déaaooord.  On  dit  aoasi  qu'en  août  les 
Anglais  seront  prêts  à  combattre  ledit  rn.  Je  ne  sais 

ce  que  j'en  dois  croule. 

€  On  sait  de  certain  que  ie  roi  de  France  a  été  à  Sois- 
part  priie  par  lai  à  la  campagne  de  la  Loire»  an  siège  de  Beau» 
gjBoej  et  à  la  tiataîlle  de  Pataj»  comme  rentrant  âêm  sa  sel- 
gneniie  de  Parthenaj,  maintenn  en  disgrâce  par  (Georges  de 
U  Tréraollle.  [Gruel,  eh.    p.  74.) 

1.  Us.  «  Borgogna  ».  11  est  visible,  par  ce  qd  snif^  qne  U 
correction  «  Beriagna  »  s'impose  d'elle-même. 

3.  Ifonrelle  répétition  des  bmits  dn  prochain  passage  en 
Flrance  dn  comte  de  Montfort,  fils  dn  duc  de  Bretagne  Jean  V» 
déjà  consignés  dans  nne  lettre  précédente  en  date  du  9  juillet. 

3.  Cette  présence  à  Àrras,  Ters  le  20  joillet,  dn  dnc  de  Bour- 
gogne, revenant  de  Paris,  vient  d'être  mentionnée  dans  cette 
même  correspondance. 

4.  Cette  ramenr  relative  à  l'insnccés  on  an  soi-disant  tnsnc- 
cès  des  négociations  engagées  eifectlvement  à  Reims,  pen^ 
dant  le  séjour  dn  roi,  serait  à  examiner  de  près.  Cet  écho 
oifre-t-U  nne  relation  quelconque  avec  la  mention  de  la  Chro- 
nique des  Cordeliers,  selon  laquelle  des  conférences  sans  résul- 
tat auraient  été  tenues  «  emprès  la  Père  b,  vers  une  date 
vaguement  fixée,  avant  la  marche  de  l'armée  royale  sur  Paris, 
«  ainehois  que  le  voj  Charles  allast  devant  Paris  »  f{Cknm»  de$ 
ConUlieff  entre  23  juillet  et  3  août,  fol.  487 1*.)  ^  Le  défaut 
absolu  de  connaissances  sur  l'ambassade  de  David  de  Brimeuz 
(Beanoourt,  Hitt»  4s  CharUê  VU,  t.  II,  p.  404,  n.  3)  empêche, 
à  cet  égard»  tout  contrôle. 


étt  CHRONIQUE  [U?9] 

largo  da  Paris  xii  lige',  e  vegniva^  alora^  per  Paris* 
per  tuor  la  corona  a  San  Dionis,  che  è  de  le  solenitade 
l'a  (h)a  far^;  e  tiense  certo  a  questy  dy  el  sia  incoro- 
nado^;  el  quai  San  Donis,  per  queli  de  Paris,  esendo 

1.  Par  l'itinéraire  et  les  dates  acquises,  on  ne  voit  guère, 
sous  cette  déformation,  que  Soissons  dont  il  puisse  s'agir  ici  :  il 
faudrait  alors  adopter  la  lecture  «  xxii  »  au  lieu  de  «  xn  »,  la 
distance  de  Soissons  à  Paris  étant  en  réalité  de  vingt-deux 
lieues  passées.  —  II  n'est  guère  vraiseinbable  qu'il  soit  ques- 
tion de  Noyon.  La  pièce  annexe  à  la  lettre  de  Jacques  de  Bour- 
bon désigne,  il  est  vrai,  Noyon  comme  occupé  par  Charles  VU. 
(P.  64.)  Mais,  en  réalité,  de  l'accord  commun  de  tous  les  textes, 
le  comté  épiscopal  de  Noyon,  occupé  par  le  Bourguignon  Jean 
de  Mailly,  demeura  constamment  hostile  à  la  cause  nationale  et 
ne  devait  revenir  à  la  France  que  par  le  traité  d'Arras,  en  1435. 
Malgré  la  soumission  de  Soissons  au  roi,  [le  23  juillet,]  «  la  ville 
de  Noyon  ne  luy  fist  nulle  obéissance.  »  [Chron.  des  Cordeliers, 
entre  22  juillet  et  3  août,  fol.  486  v*.)  —  Les  diverses  bour- 
gades du  nom  de  Noisy  qu'on  rencontre  entre  les  vallées 
de  la  Marne  et  de  l'Oise,  —  à  une  distance  de  Paris,  du  reste, 
bien  inférieure  à  celle  des  douze  lieues  ici  mentionnées,  —  ne 
semblent  même  pas  prêter  à  discussion  sérieuse. 

2.  Charles  VII,  Jeanne  d'Arc  et  l'armée  ont  quitté  Reims  le 
jeudi  21  juillet.  [Cagny,  21  juillet.  Procès,  t.  IV,  p.  20.)  Ce 
jour  même,  le  roi  au  moins,  en  vertu  d'un  rite  traditionnel,  se 
rend  au  prieuré  de  Saint-Marcoul,  à  Corbeny,  au  nord  de 
Reims,  au  delà  de  la  vallée  d'Aisne,  à  plus  de  mi-chemin  de 
Reims  à  Laon,  prieuré  dépendant  de  l'abbaye  de  Saint-Remi 
de  Reims,  et  où  les  rois  de  France,  au  lendemain  de  leur  sacre, 
procèdent  à  la  guérison  des  écrouelles.  C'est  à  Corbeny  qu'est 
apportée  la  soumission  de  Laon.  (Ci-dessus,  p.  182,  n.  3.) 
L'étape  suivante,  le  lendemain  22,  trouve  l'armée  à  Vailly, 
dans  la  vallée  d'Aisne,  ayant,  de  Corbeny,  regagné  le  cours  de 
l'Aisne,  el  le  descendant  vers  Soissons.  [Chartiery  ch.  xlix,  1. 1, 
p.  98;  Journal  du  siège,  entre  17  juillet  et  31  août;  Chron.  de 
la  Pucellc,  ch.  lix,  p.  323-324.)  C'est  à  Vailly  qu'est  apportée 
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sons,  a  douze  lieues  de  Paris,  et  (ju  il  venait  alors 
vers  Paris  pour  prendre  la  couronne  à  Saint-Denia,  qui 
eil  ime  des  âokmiiiés  qu'il  doit  faire.  On  tient  pour 
certain  qa'fl  eera  couronné  ces  jour»-«i»])udit  Saintr 

Ift  aomnisftion  de  Soissons.  [Jbid.)  Le  samedi  23,  de  bonne 
henre  dans  la  journée,  TarriK^e  entre  à  Soissons.  (Cttginjf^ 

23  juillet.  Procès,  t.  V,  p.  20.)  En  fait,  à  la  date  de  cette  lettre, 
le  27  juillet,  Tarroée  a  déjà  quitté  Soissons. 

3.  Le  bruit  courait  cependant  dans  certains  milieux  que  Tar- 
mée  royale,  partie  de  Reims  le  21,  s'acheminait  droit  vers  les 
ports  de  la  côte,  vers  Abberille  et  le  Crotoy,  pour  de  là  mar- 
cher sur  Calais  d'une  part,  sur  la  Normandie  de  l'autre.  (Pièce 
annexe  à  la  lettre  de  Jacques  de  Bourbon,  pièce  en  date  du 

24  juillet,  p.  65.) 

4.  L'impression  générale,  comme  on  voit,  ne  semble  £ûre 
aucun  doute  de  la  continuation  logique  de  la  marche  sur  la 
région  de  Paris.  —  a  Et  en  tout  ce  voiage  »,  dit  expressivement 
la  Chronique  de  Tournai,  «  la  Pucelle  ne  avoit  aultre  intention, 
kft%  de  elle  etde  ses  gens  aler  assallir  laTÎlle  et  cité  de  Paris.  » 
(P.  414.) 

5.  Répétition  du  bmit  relatif  an  couronnement  à  SainM)enis, 
bndt  dé|à  enregistré  dans  cette  même  lettre. 

6.  Pendant  ces  événements,  se  prépare  encore,  en  avant  du 
point  déjà  atteint,  la  reddition  imminente  d'une  place  de  capi- 
tale importance.  Fait  trop  peu  observé  jusqu'ici,  Gompiègne, 
def  de  la  région  nord  de  Paris,  prépare  déjà,  dèi  ton,  sa  sou- 
WÊkdim  iffodiaîne.  Sommée,  dès  le  22,  de  se  rendre  an  roi,  la 
vîUe  reçoit  encore,  le  24  et  le  25,  deux  nouvelles  injonctions 
royales,  auxquelles  elle  répond,  comme  Ghâlons  et  Reims, 
par  des  aégociatkms  dilatoires.  (De  l'Épinois,  /foies  «xiraUea 
êet  orM^eê  comrmauUe$  de  Compiègne,  Bibl*  de  f  École  dee 
ekartee,  t.  XXIV,  p.  483.)  Le  25,  le  plan  de  marche  en  avant 
dans  la  dfarection  normale,  sinon  toute  directe,  de  Paris,  parait 
done  encore  en  vigueur.  Gompiègne,  du  reste,  dès  Toccupation 
de  Reims,  encore  plus  dès  Foccupatloo  de  Soissons,  s*ément, 
négocie,  se  dispose  à  ouvrir  ses  portes  devant  une  démonstra- 
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Ulty  le  mure  m«e  contra  [en  teraî]  e  rÉ[m]pite  i  fiwy 

el  puoYolo  sch;in[)ado  a  Paris,  e  queli  solo  perché 

irignuMnde  el  Ae  ood  k  aoa  genley  non  le  posa  iarae 
fbrt6^  • 

€  Trovaseel  gardenal  e'I  reziente  a  Poulros,  largo  da 
Paris  m  lige,  oon  tuto  el  sl'orzo  d'ingelexi,  e  [non  se 
dubita]  non  se  debia  eser  a  le  mane.  Gristo  proven  al 

bem  dy  Gristiani  ^  !  E  sapie  a  la  adomada  nimite  del  se- 
guify  nè  aiiro  de  tioa  a  xjlyii  de  iuio  M"  ilU''  XXYlUr^.  > 


liun  effective,  \ibid.y  p.  482-483.)  Jusqu'aux  cl' rnit^rs  jours  én 
mois,  rnAme  l'armée  sortie  de  Suissons,  Gjmpi'^H'  iir  ;:iH  i, 
dirertniK-nt  avec  le  roi.  fhid.^  p.  483.)  —  A  Sois^uus  au  rrn'. 
d  auti'i  s  sourûissioQS  de  places,  d'après  certains  témoignages, 
auraient  continué  à  affluer.  D'abord,  Château-Thierry,  à  dix 
lieues  de  là  [Chartlpr,  rh.  xi.ix,  1. 1,  p.  98,  Journal  du  sir^r^  entre 
17  juiîlet  et  3t  août,  Ciiron,  de  la  Pur.ellf,  ch.  ux,  p.  324u  assu- 
rant UQ  pont  ^\\r  la  Marne,  en  aval  de  ChAlons,  —  soumission 
f^fff^rtuée  jx  iii-rire  à  terme  souVment,  puisque  le  2U  on  verra 
i  armée  attendant,  tout  le  jour,  ia  reddition  ellective  delà  f)lace. 
/V^oîr  ci-après,  p.  200,  n.  5.i  —  Puis,  au  delà  encore,  ce  sont 
d  autres  places  lointaines  de  iirie,  entre  MarnL*  et  Seine  :  Cou- 
loramiers,  Of^rv-en-Brie,  voisin  de  Meaux,  Provins  même,  à 
seize  lieues  .m  di  lî  de  Château-Thierry,  Provins,  tout  proche 
du  pont  de  Bray-sur-Seine,  au-dessus  de  Montereau,  et  prépa- 
rant ainsi  un  second  passage  du  fleuve  en  aval  de  Troyes 
[Chartier^  Journal  du  iiit'gCf  Chron,  de  la  PucellCy  ioc.  cù.]y 
—  soumissions  destinées  peut-être  à  s'opérer  seulement  lors 
du  séjour  du  roi  à  Château -Thierry,  entre  le  29  juillet  et 
le  l**^  août.  [  Voir  ci-après,  p.  200,  n.  5.)  —  Cependant,  c'est 
vert  ce  ntOiiMHit  méinei  au  fort  du  triomphe,  que  1*  marciie  de 
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Denfe,  parée  que  ceux  de  Paris  mioai  m»  tons  les 

murs  à  terre  et  rempli  les  fossés,  les  habitants  s'étaient 
sauvés  à  Paris  ;  et  ceux-ci  n  avaient  fait  cela  que  pour 
que  le  roi,  j  «mvaot  avec  am  gens»  ne  puisse  ft*y  So^ 
tifier* 

c  Le  cardinal  et  le  régent  se  trouvent  à  Pontoise,  à 
sept  lieues  de  Paiùs,  avec  toules  les  forces  anglaises,  et 
[on  ne  doute  pas  que]  Ton  n'en  doive  venir  aux  mains. 
Que  le  Christ  pourvoie  au  bieu  des  GhrétieDsl  £t  je  ne 
sus  en  ce  moment  rien  de  ce  qui  s'ensuivit,  m  autre 
cho^,  jusqu'au  ^7  juiiiet  1 4^49.  > 


la  PîT  t  lie  et  (le  1  arm^o  va  s'arrAtf»r  brusquementj  puis  toumer 
en  lamentabli'  «  ssai  de  n-ti  aitc  sm-  1,t  î.nirp. 

1.  Voici,  en  etfet,  le  tableau  que  Monstre!*  i  trace  de  S aiut- 
Denis.  — -  un  mois  p^is  tnrH,  il  est  vrai,  —  lors  de  l'approche 
d*  !  irni<^e  royale,  au  moiii! ut  rie  la  semade  et  décisive  entre- 
j)ri  -<  ^ui  Paris,  f  Snint-ni  ois,  qu  d  [le  roi]  trouva  rnrume 
hahandonnée,  et  s  en  estoient  les  gens  d'yceile  fiiys  à  Paris.  » 
(L.  Il,  ch.  Lxx,  t.  rv,  p.  354.) 

2.  \  r*^cfpnt,  que  cett*^  mAme  lettre  signal  ut  d/jn  à  Ponfoise, 
se  dirivj'-ant  di  Paris  snr  Rouen,  ie  18,  a  rejoint  le  cardinal  d'An- 
gleterre à  Houen.  11  va,  en  ellet,  de  nouveau  traverser  Pontoise, 
en  sens  inverse,  avec  le  corps  d'armée  du  cardinal  et  les  forces 
qu'il  rnraène  lui-même  de  ISorniandie,  de  façon  à  entrer  dans 
Paris  le  25  juillet.  (Bourgeois  de  Paris,  25  juillet,  p.  242;  Jour- 
nal de  Clément  de  Fauquembergue,  25  juillet,  Procès,  t.  IV, 
p.  453.)  Mais  cette  nouvelle  donnée  ici  de  Bruges,  le  27, 
quoique  destinée  à  M  Térifier,  semble  (juelqtie  pett  en  ayance 
sur  la  réalité. 

3.  Cette  conclusion  résume  bien  le  caractère  d'avis  de  rédac- 
tkm  iuccesih^  prétnité  pur  cette  ooneepoiideiiee  eo  date  da 
a7jaiUet. 
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Apreso^  a¥eteiiio  per  lo  fiuite  over  per  b  acar- 
sela  vene  da  Br<n  de  dy  viiif  avoato  de  I4S9^  lo 

Doifîn  [è]  stado  con  la  damixela  apreso  a  Paris  ^  a  li^e 
ire ^,  ma  pur  non  se  a  aacora^  quelo  &ia  mlrado  m 

1.  Fol.  806  s.  —  Entre  le  12  et  le  17  eeptenbre  1429. 

2.  Doosième  groupe  de  doeoments  relati£i  ao  fait  de  Jeanno 
d'Are.  —  Enregiâtrement  par  Antonio  Morosini,  aons  la  forme 
habitaelle  des  mentions  dn  Diario,  de  noayelles  de  Bruges 
▼enaes  par  la  Toie  officielle  ordinaire^  nooTelles  en  date  du 
9  aoAty  reçues  ft  Yenise  entre  le  12  et  le  17  septembre. 

3.  Ces  nouTelles,  parties  de  Bmges  le  9  août,  expriment  ce 
^'on  connaissait  alors  en  Flandre  des  faits  sunrenns  dans  la 
région  de  Paris  an  cours  des  premiers  jours  d'août.  L'informa- 
tion ici  recueillie  senible  admettre  que,  depuis  le  sacre  de 
Reimsj  signalé  par  la  lettre  précédente  et  confirmé  par  la 
suite  immédiate  de  ces  mêmes  nouvelles,  depuis  l'entrée  à  Sois- 
sons  annoncée  par  la  lettre  précédente,  la  marche  de  l'armée 
royale  se  serait  continuée  sans  interruption  jusqu*en  vue  de 
Paris,  à  trois  lieues  de  Paris  comme  le  porte  la  propre  fin  de 
cette  phrase.  —  En  réalité,  dans  ces  premiers  jours  d'août, 
l'armée  royale^  non  pas  en  marche  sur  Paris,  mais  en  pleine 
retraite  sur  la  Loire,  ayant  quitlé  Soissons  et  retraversé  la 
Marne  à  Château-Thierry,  se  trouve  du  2  au  6  août  vers  Pro- 
vins ou  aux  alentours,  à  vingt-six  lieues  de  Soissons,  à  seize 
lieues  de  Château-Thierry,  dans  la  direction  du  sud,  à  portée 
du  passage  de  la  Seine  et  des  routes  qui  ramènent  vers  les  pro- 
vinces du  centre. 

4.  «  A  trois  lieues  de  Paris.  »  Au  pied  de  la  lettre,  en  con- 
sidérant les  rouit  s  d  accès  plausible,  il  faudrait  entendre,  par 
exemple,  quelqu'un  des  lieux  .sui  vauLs.  —  Ou  bien,  sur  les  routes 
venant  de  Soissons  par  le  nord,  Gonesse,  au  cœur  des  plaines 
du  pa}  S  de  France  proprement  dit,  vers  les  ap[)ri)clies  de  Saint- 
Denis,  Saint-Denis  désigné  avec  insistance  par  la  lettre  pré- 
cédente comme  objectif  préalable  de  l  arraée  ?  — -  Ou  bien,  sur 
les  routes  venant  de  Château-Thierry  par  une  direction  plus 
infléchie  vers  l'est,  Cludks,  daub  la  vallée  de  la  Marne  même? 
—  Ou  bien,  sur  les  roules  venant  de  Provins,  plus  vers  l'est 
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Ensuite  nous  sûmes,  par  le  courrier  ou  par  la  valise 
qui  viut  de  Bruges,  du  9  août  14i^9,  que  le  Dauphin 
tviii  élé  avec  ia  damoiflelie  à  troi»  lieues  près  de 
P&ris,  mais  que  pourtant  on  n*a  pas  encore  nouTeHe 

encore,  la  Queue-en-Brie,  vers  la  région  où  se  tient  alors 
même  la  Pucolle  avec  le  roi  ?  —  A  Provins  môme  ou  aux  alen- 
tours, l'armée  royale,  du  2  au  G  août,  n'est  matériellement  qu'à 
vingt  lieues  environ  de  Paris.  Un  déplacement  qu'elle  <'xécu- 
tera  le  4  ou  le  5.  k  la  rencontre  des  troupes  anglaises,  dont  on 
annonce  l'arrivée,  portera  les  forces  françaises,  pour  quelques 
heures,  à  Nangis.  dans  la  direction  de  Melun,  les  rapprochant 
à  quinze  lieues  seulement  de  Paris.  —  Le  lieu  le  plus  voisin 
de  Paris  dont  ia  soumission  soit  alors  acquise  (ci -dessus, 
p.  196,  n.  6)  paraît  être  Crëcy-en-Brie,  entre  Coulommiers  et 
Meaux,  à  dix  lieues  passées  de  Tenceinte  psrisiemie  et  de  la 
porte  Saint-Antoine. 

5.  Entrée  le  23  juillet  à  Soissons  (voir  lettre  précédente), 
Tamée  rojale  y  a  séjonmé  «  deux  ou  trois  jours  ».  [Chartier^ 
ch.  xLix,  t.  I,  p.  96;  cf.  CÂrom,  tU  ia  Puceiie,  ch.  ux,  p.  323- 
324.)  Assertm  qne  ▼tenant  eonfirmer  les  indications  qni  ont 
pu  être  relevées  sur  sa  prenière  étape  ultérieure  susceptible 
d'être  observée.  (Voir  d-après,  au  cours  de  cette  même  note.) 
—  Mnis  ce  n'est  pas  en  avant,  soit  dans  la  direction  attendue  de 
€oinpiègne,  ville  déjà  à  demi  soumise,  soit  droit  tor  Paris  j)ar 
les  plaines  dn  Valois,  par  Grépy  et  SenUs,  que  se  dessine  le 
monveaant.  —  Cest  dans  nne  tout  autre  aire  de  route,  rabaU- 
tant  brusquement  droit  an  sud,  en  retraite  dès  ce  moBMnt,  à 
ce4|n'il  semble,  vers  les  contrées  de  la  Loire,  et  en  marcbe,  par 
le  nassif  du  Tardenois,  d'abord  vers  Ch4teau-Thierr}'  et  son 
pont  de  la  Marne.  Le  mardi  26  ou  le  mercredi  27^  l'armée 
est  parvenue  au  bourg  de  Coincy,  en  Tardenois,  au  delà  de  la 
ptoéoode  coupure  de  «la  vallée  de  l'Ourcq,  à  une  étape,  —  à 
sept  lieses>  —  de  distance  de  Soissons.  (Lettre  de  Charles  VU 
portant  aoufaiitioii  de  Saintrailles  à  la  charge  de  grand  écuyerde 
France,  en  date  de  Coincy,  le  27  juillet  1429,  dans  P.  Anselme, 
mm,  iHiM,,  t.  vn,  p.  92,  t.  VIII,  p.  466.)  Le  vendiedi  29, 
VumAtf  à  trois  Uenes  an  delà  de  Coincy  vers  le  sud,  est  «  «ont 
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le  jour  n  sous  les  mnr<^  de  Château-Thierry,  qui,  le  soir,  «  au 
vespre  »,  ouvre  enfin  dt(  iilMiiont  ses  portes.  (Cagny,  29  juillet, 
Procès,  t.  IV,  p.  20  ;  of,  Mnnsirclet,  1.  lï,  ch.  i  xiv,  t.  IV,  p.  340.) 
On  y  séjourne  jusqu  au  lundi  1"  août,  dans  une  dernière  pen- 
sée d'atermoiement  peut-ôtre.  i  Cagny,  l*""  août.  Procès,  t.  ÎV, 
p.  20  ;  Lettres  de  Charles  Vif  au  bailli  de  Chaumont  accordant 
exemption  d'impôts  au  village  de  Doraremy,  en  date  de  (Châ- 
teau-Thierry, 31  juillet  1429,  dans  Jollois,  J/ist.  de  Jeanne 
tPArc,  Pièces  just.,  B,  p.  138,  cf.  Procès,  t.  V,  p.  138-139.) 

1.  Le  lundi  l*'  août,  l'armée  royale,  décidément,  a  quitté 
Château-Thierry.  [Cngny,  août,  Procès,  t.  IV,  p.  20.)  Dès 
lors,  la  retraite,  déguisée  peut -être  jusque-là,  s'accentue, 
s'avoue,  devient  fébrile.  Les  gens  de  Compiègne,  toujours 
décidés  à  la  soumission,  ont  essayé  en  vain  de  joindre  le 
roi  à  Château-Thierry  pour  négocier  Toffre  de  leur  ville  :  iU 
trouvent  le  camp  levé.  (De  TEpinois,  Arch.  commun,  de  Com>» 
piègne,  p.  483.)  Tournant  le  flanc,  bientôt  le  dos  à  Paris,  traî- 
nant à  sa  suite  Jeanne  désespérée,  le  roi  revient  droit  sur  la 
Loire.  Passant  la  Marne  sur  le  pont  de  Château-Thierry,  cou- 
pant toute  la  largeur  de  la  Brie  Wtre  Marne  et  Seine,  l'armée^ 
ce  même  lundi  1"'  août,  prend  son  gtte  à  Montmirail  (Cngn^^ 
loc.  cit.);  le  lendemain  mardi  2,  elle  atteint  Provins  (Cagny, 
2  août,  Prœètj  I.  IV,  p.  21),  Provint  à  porté»  dn  pool  de 
Seine  de  Bray,  au-dessus  de  Monterean»  passage  coimité  ^ 
Ta  reporter  le  roi  et  son  entourage  Terft  les  provinces  du  centre, 
vers  la  paix  tranquille  et  propice  aux  négociations  dilatoires^ 
Le  séjour  du  roi  se  prolonge,  à  Provins  même  on  aiutalentovs, 
jesqu'au  5  on  jusqu'en  6  aoftt.  (Cagny,  bf  7  août,  Proùèt,  U IV, 
p.  21.) 

2.  Après  le  triomphe  du  sacre  de  Reims,  quelles  influences 
désastreuses,  quelles  coiuiiTenoes  oriminelles  de  conseillers 
sans  loi,  ou  bien  qnelle  courte  vne,  quelle  crédulité  dans  les 
néfastes  négociations  en  eours,  engagées  à  Reims  le  joor  même 
da  sacre,  ont  pu  rejeter  ainsi  Charles  Ml  bors  de  sa  veie^  la 
foie  oè  ses  intérêts  de  prince,  aussi  bien  que  son  Sf^ns  relî* 
gieux,  devaient  le  maintenir  obstinément,  fidèleinaesiaipleec 
énergique  eonâanee  dans  la  Pueelle  et  dans  sen  cMvre?  — 
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qa'ii  nH  cotré  dans  Pans,  mais  qu'il  a  Uen  été  oioi 


A  quel  iiiornent  exact,  en  ci-s  lamentables  journées,  convient-il 
de  rattacher  la  signature  de  ce  premier  arniislif  c  de  quinze 
jours  coQclu  avec  le  duc  de  Bourgo^aie ,  armistice  com- 
portant, dans  l'intervalle,  la  remise  de  Paris  aux  mains  du 
roi?  (Sur  la  nature  de  cet  armistice  gpnôrnl.  dinV^r» m  ib  s 
trèTes  locales  en  cours  depuis  1421,  entre  France  et  Bour- 
e:o^ne,  voir  ci-après,  p.  208,  n.  i.)  —  Pa(àe  déplorable,  qui  se 
révèle  comme  récemment  signé  et  pn  pleine  vigueur  encore 
au  jour  du  5  aoAt,  date  où  la  Pucelie  le  dénonce,  avec  une 
sourde  colère,  dans  une  lettre  douloureuse  qu'elle  adresse  à  la 
rilé  de  Reims.  l'Leltre  de  Jeanne  d'Arc  à  la  cité  de  Reims,  en 
date  du  5  août  :  Henri  Jadart,  Jeanne  tCArc  à  Reims,  Pièces 
jnst.,  n.  14,  p.  104-105,  et  Procès,  t.  V,  p.  139-140.)  Cette 
convention  désastreuse  se  trame- t-eiie  dès  Soissons,  aux 
dernières  heures  du  séjour  du  roi,  après  l'instant  où  la 
marche  sur  Compiègne  semble  encore  décidée,  où  le  plan  de 
campagne  offensive  paraît  toujours  le  seul  en  faveur  ?  Est-ce 
là,  dès  Soissons,  que  cette  trêve  devient  la  cause  détermi* 
nante  de  la  retraite  ?  Ne  se  conclut-elle  qu'à  Châteaa-Thierry, 
le  30  ou  le  31,  pendant  cet  arrêt  de  deux  longues  journées 
qu'on  pressent  chargé  d'incertitudes  ?  Enfin,  se  d^cide-t-elle 
senlement  à  Provins  mène,  entre  le  2  et  le  5  août,  à  la  veille  du 
mouvement  qui  doit  nmener  l'armée  en  deçà  de  le  Seine  ?  — 
Quellet  font  les  cUnses  et  les  conditions  de  cet  accord  trom- 
peur, et  en  qnoi  consiste  cette  vague  promesse  de  faire  remettre 
Paris  an  roi  dans  le  délai  de  quinze  jours  ?  —  Autant  d'énigmes 
irritantes  qoS  semblent  bien,  aetnellement  da  moins,  insolubles 
encore. 

3.  Toujours  est-il  que  le  bruit  de  cette  retraite  snbite, 
êë  cette  brnsque  défaillance,  immédiatement  répandu  dans 
Ica  régions  qui  viennent  de  retourner  avec  tant  de  risques  k 
k  etnae  nationale,  émeut  profondément  les  nouveaux  adhé- 
rents de  la  cause  française.  Le  3  aoèt,  la  cité  de  Reims,  an 
reçu  des  nouvelles  qui  lui  parviennent,  —  par  conséquent, 
sans  doute,  au  moins  i  l'annonce  du  départ  de  Ckâtean-Thierry, 
qui  a  en  lieu  le  f,*»  le  ville  de  Reims,  épouvantée  des  rspté- 
saillea  an^ses  dont  cet  abandon  la  menace,  décide  d'env<oyar 
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Ma  qndo  segoii^  per  avanti*  aTerano  de  nooTO** 
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Da^  le  parte  de  Paris,  par  letare  da  Broasa,  prima 

un  message  au  roi.  <r  On  a  entendu  qu'il  vuelt  délai ssier  son 
chemin  à  Pan^  et  aussi  sa  poursuilte,  qui  porroit  estre  la  des- 
truction du  païs.  »  (Henri  Jadart,  Jeanne  d\irc  à  Beims,  Pièces 
just.,  n**  19,  p.  118;  N  arin,  Archives  lé^islatii^es  de  la  ville  de 
Reims,  Statuts,  t.  I  [annol.  du  doc.  n"  XXI],  p.  741.)  Le  len- 
demain 4  août,  Reims  avertit  anxieusement  Châlons  et  Laon  que 
((  on  n  enîeiidii  que  le  Roy  vuelt  prendre  son  chemin  à  Orléans 
et  l4odrge%,  en  esloingnaat  et  delaïaul  sa  poursuitte,  »  et  qu'on 
lui  a  envoyé  un  message  pour  le  supplier  de  ne  pas  abandon- 
ner ses  nouvelles  conquêtes.  (Henri  Jadart,  lac,  cU,;  Varm» 
Ibid.,  p.  742.) 

1.  Cettr*  haîit  du  roi  et  1  ai  inée  à  Provins  a  -.uggéré  au 
duc  de  Bedloiai  im  plan  d'i liii'nsiv^^  audacieux.  KcTitré  dans 
Paris  le  25  juillet  avc^  l<  s  troupes  (lu  cardinal  d'Angleterre  et 
celles  qu'il  a  pu  rassembler  lui-même  eii  Normandie,  Bed- 
ford,  seul  et  sans  le  cardinal  reyiarti  le  3  août  pour  Kout  n. 
a  quitté  de  nouveau  Paris,  dès  le  jeudi  4  août,  remontant  U 
Seine  par  Corbeil  et  Melun,  à  la  rencontre  des  f()rces  fran- 
çaises, qu'il  sait  en  Brie.  (.Tournai  de  Clément  de  Fauquem- 
bergue,  3,  4  aoCn,  Procès,  t.  IV,  p.  453,  —  date  du  4  à  adap- 
ter, malgré  la  mention  de  la  Cbron.  des  Tordeliers,  qui  place 
[fol.  487  r"]  au  3  le  départ  de  Bedtord  de  Paris.)  —  Au  bruit 
de  cette  nouvelle,  l'armée  royale,  de  Provins,  s'est  portée  sur 
la  route  de  Paris  jusqu'à  !Vangis,  à  cinq  lieues  de  marche,  et  & 
attendu,  rangée  en  bataille,  la  Pucelle  reprenant  espoir,  l'ap- 
parition souhaitée  de  l'ennemi.  (ChardeTf  ch.  l,  1. 1,  p.  98-99; 
Journal  du  siège,  entre  17  juillet  et  31  août;  Chrom.  de  la 
Pucelle f  ch.  lix,  p.  324-325.)  La  date  de  ce  mooTeaieiit  ne 
peut,  de  tonte  nécessité,  être  antérieure  au  4,  jour  qui  viMit 
d'être  «SMgné  au  départ  de  Bedford  de  Paris,  ni  postérieure 
au  5,  le»  indkatioiit  «c<iai«es,  et  snr  le  séjour  de  rarmée  royale 
à  Provins,  et  sur  m  première  étape  ultérieure  comme»  fixant  de 
toute  néeeasité  aa  sortie  do  ProTins  aa  5  ou  6  aoAt  an  moins. 
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roi  des  puiies  de  France.  Ge  qui  a'emuhnra  noQB  le 
anirons  plnsfafd. 


Des  parties  de  Pam,  par  lettres  de  Bruges,  les 

[Cugny,  6,  7  août.  Procès,  t.  IV,  p.  21.j  —  L'ennemi  n  ayant 
pas  para  [CiMNiêt,  Journal  du  siège,  Chrom.  de  ta  PuoeUe,  loe. 
«à.)>  lâ  rètrdte  se  décide  plus  âpreaieiit  encore.  (Sur .les  dis- 
positions dn  conseU  du  roi  et  dn  parti  des  négociations  :  CAoi^ 

tier^  ch.  li,  p.  99-100;  Journal  du  entre  17  juillet  et 

31  armt  ;  Cliron.  de  In  PuccJk-,  ch.  MX,  p.  325.)  La  ville  de 
Brav-sur-Seine,  où  il  v  n  «  bon  pont  »,  au-dessus  de  Mon- 
tereau,  à  quatre  lieues  au  sud  de  Provins,  vient  de  fair^  sa 
soumission  et  a  promis  passa^^e.  {Charticr^  Journal  du  siège, 
CiroA.  de  ia  PueeUe,  loo.  &t,]  Par  lon  pont,  qu'on  croit  gardé 
contre  tonte  surprise,  tonte  l*amiée  doit  défiler,  le  5  on  le 
6  «oAt  an  matin,  ponr  gagner  Tangle  de  pays  entre  Seine  et 
Yonne,  passer  l'Yonne  vers  Sens,  puis  rentrer  par  Montargis  et 
Gien  dans  les  paisihlp"  rhr^franx  du  centre.  (Sur  le  fait  du  pro- 
jet de  passage,  voir  Lhartier,  Journal  du  siège^  Chron.  la 
PuccUe,  loc.  cit.:  sur  ia  date,  voir  étahlissement  de  ia  date  de 
la  journée  de  >angis  au  4  ou  5  août  :  ci-dessus,  inêuie  note; 
SOT  Titinéraire  projeté,  voir  Tindication  des  étapes  de  Tannée 
tors  de  la  seconde  retraite,  effectiTe  cette  fois,  opérée  en  sep* 
tenoikre  suivant  :  ci-après,  lettre  en  date  dn  13  sq»tenibre  1^19.) 

2.  Ainsi,  par  ce  lamentable  aven  d'impuissance,  dans  le  plan 
des  politiques  et  des  diplomates  qui  ont  pris  avantage  sur  le 
roi,  se  serait  t«'rn!in»''e  retf*^  prodii^ieuse  épop»if>,  au  moment 
même  où  le  sentiment  pui)lic,  eioquemment  traduit  dans  la 
naïveté  de  cette  correspondance,  croyait  Jeuine  d'Arc  et 
Cbarlea  VU  c  à  tro»  Uenes  de  Paris  »,  continuait  à  supposer 
l'année  royale  ccnrant  de  rille  en  ville  sur  la  capitale,  les 
portes  a'ouTrant  à  la  simple  sommation  de  la  Pucelle,  dans  un 
déchaînement  d'enthousiasaie  qui  défiait  tout  calcul.  Ainsi  était 
menacé  d'avorter,  par  «ynehjue  bas^p  ronlition  d'intérêts  p^^  r- 
sonnels,  cet  élan  sans  pareil  que  les  nations  ne  trouvent  qu'une 
fois  sur  leur  route. 

3.  Fol.  510  A.  —  Entre  le  17  et  le  22  septembre  1429. 
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de  XVII  de  setembrio  de  M IIII'^  XXVIIII  *  non  aveino 
anchor  el  Dolfim  in  Paris*  sia  sta  ancor^  incoronado*. 

1.  Treizième  groupe  de  documents  relatifs  au  fait  de  Jeanne 
d'Arc.  —  Enregistrement,  par  Antonio  Morosini^  d'une  corres- 
pondance de  Bruges  semblant  datée  du  17  septembre,  don- 
nant des  nouvelles  de  la  région  de  Paris.  —  Correspondance 
enregistrée  ici,  contrairement  aux  usages  du  Diario,  à  sa  date 
de  rédaction  et  non  à  sa  date  de  réception;  —  inscrite  aussi, 
sous  sa  date  du  17,  avant  une  lettre  en  date  du  13,  qui  suit. 

2.  Toujours  même  attente  de  l'arrivée  du  roi  devant  Paris 
pour  cette  cérémonie  du  couronnement,  objet  de  si  nom- 
breuses allusions  antérieures.  —  A  ne  consulter  que  cette  cor- 
respondance et  la  précédente,  il  semble  qu'il  s'agisse  toujours, 
avec  persistance,  de  l'action  de  l'armée  royale  devant  Paris. 
Naguère,  dans  la  correspondance  du  9  août,  le  fait  de  la  pré- 
sence du  roi  sous  Paris  était  inexactement  signalé.  Celte  fois, 
dans  cette  lettre  du  17  septembre,  il  est  devenu  plus  conforme 
à  la  réalité,  au  moins  à  la  réalité  des  faits  susceptibles,  à  cette 
date,  d'être  connus  à  Bruges. 

3.  Un  hasard,  une  fortune  de  guerre  a  brusquement  modifié 
le  plan  et  le  destin  possible  de  la  campagne.  La  retraite  com- 
mencée s'est  arrêtée,  puis  une  seconde  marche  en  avant  sur 
Paris,  improvisée  des  alentours  de  Provins  même,  s'est  con- 
tinuée et  maintenue  jusqu'ici.  —  Le  pont  de  Seine  de  Bray, 
récemment  conquis,  et  par  où  l'armée  tout  entière  devait 
passer  le  5  ou  le  6  au  matin,  a  été  enlevé,  dans  l'une  de  ces 
nuits,  par  les  forces  anglaises.  (Sur  le  fait  :  Chartier,  ch.  li, 
t.  I,  p.  99-100;  Journal  du  siège,  entre  17  juillet  et  31  août; 
C/iron.  de  la  Pucelle,  ch.  lix,  p.  325;  Gilles  de  Roye,  p.  207; 
sur  la  date  :  établissement  de  la  date  de  la  journée  de  Nan- 
gis  au  4  ou  5  août,  page  précédente,  n.  1.)  Ces  forces  repré- 
sentent l'avant-garde  des  troupes  de  Bedford,  des  troupes 
qu'on  a  vu  partir  de  Paris  le  4,  vers  la  Brie,  par  Corbeil  et 
Melun,  qu'on  a  montrées  évitant  la  bataille  attendue  sous  >an- 
gis  le  4  même  ou  le  5  (ci-dessus,  ibid.),  et  dont  on  constate 
ensuite  la  marche  en  avant  jusqu'à  Montereau,  où  elles  se 
trouvent  encore  présentes  le  7.  (Défl  de  Bedford  à  Charles  VII, 
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pranièm  do  47  teptembre  1499,  mot  n'ammt  pas 
CBOon  Doonralle  que  le  Danpliiii  ait  encore  été  eou- 


«n  date  à»  Uoutetma,  7  août,  dans  Mùmtnbt,  1.  H,  eli.  ixw, 
t.  IV,  p,34(K344.)Defaiit  cette  impossibilité  de  repasser  la  Seine, 
À  la  joie  inespérée  de  la  Pucelle,  à  l'enthousiasme  du  parti  de 
TactioD,  l'armée  change  de  front,  et  la  direction  de  Paris,  aban- 
Jxniiép  depuis  dix  jours,  est  reprise  en  li(»u  ordre.  (Sur  les  dis- 
positions de  Jeanne  d'Arc  et  du  pai  li  d'action,  Chariicry  Jour- 
nal du  siège,  Chron.  de  la  Pucelle^  loc.  cit.]  Retraversant  toute 
la  largeur  de  la  Brie  par  nue  note  différente»  l'amiée  ro;yale, 
la  mût  du  6  an  7  aéceMairement  passée  en  ^elque  lien  d*étape 
intermédiaire,  atteint  le  dimancbe  7,  aconi  la  fin  de  la  matinée^ 
la  place  de  Coulommiers,  à  neuf  lieues  de  Provins,  à  treize  lienes 
du  pont  de  Bray.  'Sur  la  date  et  l'heure,  Cagny,  7  août,  Pro- 
cè$,  l.  IV,  p.  21.)  El!»-  repasse  la  Marne  à  (Ihùteau-Thierry,  à 
une  étape  de  Coulommiers.  s^Chartier,  ch.  va,  t.  I,  p.  100; 
Journal  du  siège,  entre  17  juillet  et  31  août;  Chron.  de  la 
Pti€eBe,  eb.  ux,  p.  326.)  An  su  de  cette  benreuse  -volte-face, 
la  dté  de  Reims  adresse  encore  un  messafe  an  roi.  Le  il  aoAt, 
elle  le  fait  supplier  de  poursuivre  sans  hésitation  sa  nouvelle 
route.  (Varin,  Archives  législatives  de  Reims,  Statuts,  t.  I, 
p.  742.;  Cette  fois,  la  décision  paraît  bien  prise.  Par  la  Ferté- 
Milon,  où  on  la  retrouve  le  10,  à  une  étape  de  Château-Thierry, 
Tariuée  atleiul  le  11  Crepj -en-Valois,  à  la  itie  des  vastes  plaines 
coupées  de  bois  qui  se  développent  jusque  sous  le  front  nord 
de  Paris.  {Cagny,  10,  11  aoAt,  iVecét,  t.  IV,  p.  21.) 

4.  Grépy-«i-Valois,  du  11  jusqu'au  17  aoAt,  demeure  le 
centre  d'action  de  l'armée.  Cest  dans  cette  direction  que 
Bedford,  encore  le  7  à  Montereau,  et  revenu  de  là  à  Paris, 
s'avance  à  noiivp,iu.  d^  Paris,  pour  ehercher  ses  adversaires. 
Toute  la  journt-e  du  ^,t.[J.  lii  [  A,  1  armée  française,  entre  Crépy 
et  Paris,  sous  Dammartm,  i  armée  au^^laise,  entre  Paris  et 
Dammartiat  sous  Mitrj,  se  tiennent  en  fiuie  Tune  de  l'autre, 
sor  la  lisière  même  de  1'  «  Ile  »  (MengtnUt,  1.  II,  cb.  xjlti, 
t.  n,  p.  344)  de  France*  Ihi  diaîancbe  14  an  soir  jusqu'au 
mardi  16  an  matin,  An|^ais>  fortifiés  près  de  l'abbaye  de 
la  Victoire,  en  vue  des  murs  de  Seniîs,  Fran^fais»  «ppeyés 
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Apreflo  è  stado  dito  ae  dig«  el  dudlia  de  Borgogoa  si 
a  iato  trieva  per  mexi  do*  oon  el  DoMno',  e  apreao 

una  ^i  o^ci  ^ieote  eser  con  quelo  e  cua  la  daaiixela' 

contre  U  haatear  de  Montépilloj,  sur  la  roote  de  Grépy  à 
S«iilis,  paraissent  prêts  à  en  yemr  anx  mains.  Les  forces 
anglaises,  sans  ponsser  plus  avant,  évitant  nne  seconde  fois 
le  contact,  regagnent  cependant  Paris,  pour  bientôt  repas- 
ser de  là  en  Normandie,  Bedford  à  leur  tète,  courant  an  point 
le  plus  en  péril  et  laissent  Paris  à  Ini^-méme.  Le  jeudi  18,  par^ 
tant  de  Grépy,  Charles  Vn  et  Jeanne  d*Arc  entrent  enfin  dans 
Gompiègne,  où  ils  stationnent  Tnn  et  Tautre  qnelqnes  journées. 
Senlis,  jalon  nonvean  sur  la  route  de  Paris,  Senlis  qui  négocie 
depuis  plusieurs  jours  sa  reddition,  est  occupé  matériellement 
le  22.  BeauTsis,  première  position  acquise  au  delà  de  l'Oise, 
s*est  soumis  vers  la  même  date.  (Sur  ces  faits,  Wallon,  Hiêt» 
de  /éamtê  ^Are,  1. 1,  p.  280-288.) 

1.  Information  exacte  quant  au  fond,  sinon  quant  à  la  mention 
de  la  durée  de  cette  trêve.  Un  armistice  Tenait»  en  effet,  d*être 
conclu  à  Gompiègne,  le  28  août,  entre  Gbarles  VII  et  Pliilippe 
le  Bon  seulement,  n*offlrant  aux  Anglais  que  la  faculté  d*j 
souscrire  à  leur  tour,  faculté  que,  du  reste,  Ils  ne  devaient  pas 
réclamer.  —  Cétait  le  résultat  des  négociations  qu'on  a  vues 
engagées  à  Reims  avec  le  duc  de  Bourgogne,  continuées  par 
une  première  suspension  d'armes  de  quinse  jours  (ci-dessus, 
p.  202,  n.  2),  négociations  qui  se  sont  ensuite  poursuivies  à 
▲rras,  auprès  du  conseil  même  du  duc,  par  une  aml>assade  en 
forme  qu'on  trouve  en  pleine  action  diplomatique  à  la  date  du 
16  août.  Get  armistice,  tout  comme  la  précédente  suspension 
d'armes  de  quinze  jours,  demeurait  bien  entendu  indépendant 
de  ces  trêves  purement  locales,  qui  existaient  entre  France  et 
Bourgogne  depuis  l'acte  de  Ghambéry  du  28  septembre  1424, 
trêves  continuées  de  délai  en  délai,  et,  alors  encore,  courant  en 
principe  jusqu'au  1**  novembre  1431*  —  L'armistice  dont  0 
s'agit  ici  était  conclu  non  pour  deux  mois,  comme  il  est  dit  m, 
mais  pour  quatre,  jusqu'à  Noël  prochain,  25  décembre.  (Sur 
les  circonstances  de  sa  conclusion,  ses  clauses  exactes,  la 
récente  révélation  de  son  existence,  voir  Annexe  XVm.) 
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ronné  à  Paris.  Ensuite  oo  a  dit  qu'il  se  dit  que  le  duc 
de  Bourgogne  a  fait  trêve  pour  deux  mois  avec  le 
dauphin,  et  ensuite  qu'il  y  a  grasse  gent  avec  celui-ci 

2.  n  est  ecpendani  néceuért,  4ès  maintentikt,  pour  U 
simpk  comprâieiitioii  du  rédv  de  définir  ici  les  |»ia»  esscn^ 
tûallet  de*  ânomalet  conditions  de  ce  pacte.  ~  Quoique  Tâmiia- 

tice  ne  concernit  que  le  seul  duc  de  Boargogn^*  ot  ses  EtaUy 
et  ne  s'étendît  en  rien  au  ijouv^rncnn-nt  anglais,  le  duc  de  Bour- 
gogne, néanmoins,  étuit  autorisé  à  prendre  sous  sa  sanv(>earde, 
et  cela  immédiatement,  tout  le  pays  de  Picardie  limitrophe 
de  ses  propres  États  du  Nord,  de  l'Oi&e  à  la  mer,  eaire  l'Artois 
et  le  Beanvaisis,  c'est-à-dire  toute  la  région  même  qoi,  juste- 
ment, conmieiiçait  déjà  à  livrer  ses  villes  à  la  voix  de  U  Pocelle» 
tout  le  pAJS  qu*nD  irrésistible  entraînement  était  sur  le  fKMllt 
d'arracher  sans  combat  à  la  domination  anglaise.  En  outre,  pour 
la  ville  de  Paris,  no?!  «  oinju  iso  dans  la  trêve,  et  pour  laquelle 
aucune  clause  de  remise  enU'e  le^  mnins  de  Charles  VU  n'est 
stipulée  celte  lois,  le  duc  recevait  ia,  taculté  vraiment  inouïe 
de  prêter  au  gouvernement  anglais,  pour  continuer  à  la  défendre, 
les  forces  bourguignonnes  qui  s'y  trouvaient  actuellem«it  ras- 
semblées. Ce  pacte  de  diq>e,  ceuvre  de  démence  ou  de  trat* 
trise,  œuvre  du  néfaste  parti  qui  se  tient  entre  le  roi  et  la 
Pueelle  -  pour  la  contredire,  la  gêner  et  la  perdre  n  (Quiche- 
rat,  Aperçus  nvuvrftii.r.  p.  22\  œuvre  du  <  hancelier  HesrnHtilt 
de  Chartres  ei  du  f,'raud  cliaiiibellan  Georges  de  la  Treinoïlle, 
devait  dé&astreusemenl,  avant  douze  jours,  arrêter  et  frapper 
de  mort  tonte  l'action  de  Jeanne  d'Are.  (Vdr  Almeie  XVm.) 

3.  n  est  bien  à  remsrquer  que  ces  nouvelles  font  déjà  men- 
tion de  la  venue  de  la  PuceUe  et  du  roi  sous  Paris,  et  les  y 
signalent  encore  coDWie  présents.  —  Jeanne  d'Arc,  avec  le  duc 
d'Aleoçon,  fidèle  compaj^non  de  son  oeuvre,  a  quitté  Compiègne 
le  23  août,  se  désolant  cruellement  de  l'inertie  du  roi.  [Cagny^ 
2J  août,  Procès,  t.  IV,  p.  24.)  Après  une  station  à  Sentis 
(13*  compte  de  Hémon  Raguier,  trésorier  des  guerres  de 
Itace,  dans  de  ta  Roque,  Traité  dô  la  nohUue,  Proeèâ,  t.  V, 
p.  367,  BMTgtw  dm  Parié,  80  mai  1431,  p.  367),  elle  entre  à 
Saint-Denis  le  26  {Cagny,  26  août,  /VocAs,  t.  IV,  p.  24),  à  Saint- 
Denis  peut-être  pris  dès  la  veille  {Bmwgfoiê  de  Parié,  25  aoAt 
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atorno  Paris,  e  abîala  asediada*.  Ma'  qudo  vrereno 

per  ravcgiiu  ,  notmmo  in  questa  cronicha  per  avanti. 
Ma  Dio  lo  sa,  ^^randisime  cose  eser  seguido  de  la 
Franza  per  i  fati  de  la  dita  daniixela,  per  la  virtu 
divina  operada  in  ela'. 


1429,  p.  243).  Charlrs  N  il,  au  su  de  rinstallaiiuii  de  la  Piice!l<^  h 
Saint-Denis,  s'est  avance  jusqu'à  Sealis  [Cagny^  eutrc  2b  aoùi  et 
i*' teptembre)  Prœè»,  t.  IV,  p.  26),  ions  U  pretsUnida  icntiiMat 
pabliCy  du  parti  4e  Ttctioii,  «  à  (^nnd  rêgttt  »  pour  ta  part  et 
celle  de  son  entoarage»  tant  «  sembloit        fb$t  oooseiUé  la 
eontraire  dn  Touloîr  de  la  Paoelle  »  (Cii^iljf»  loe.  ont.),  déplace» 
ment  qui  ne  peut  être  antérieur  au  28,  —  la  nouvelle  de  l'en- 
trée de  la  Pucelle  à  Saint-Denis,  le  20,  parvenant  à  Compièorje 
le  27  iCagny,  loc.  cit.),  —  et  qui  semble  bien  déjà  accompli  dès 
le  30.  (Doc.  cités  par  Ërnesl  Dupuis,  Jean  Fouquerel,  évéque 
de  S&mUs,  ap.  Mém.  du  «ont.  arek,  de  S^nUê,  t,  1,  1875,  p.  93.) 
Cf.  les  K  dôme  jours  ou  eiiTiron  »  attrUm^  an  séjour  da  roi 
à  Ck)nipiè§^e  par  Monstrelet.  (L.  II,  ch.  uuc,  t.  IV,  p.  453.) 
C'est  seulement  le  jeudi  7  septembre  que  diarles  VIT,  harcelé  par 
le  duc  H' Viençon.  prince  du  sang,  qui  est  accouru  deux  fois  en 
personne,  le      et  le  5,  de  Saint-Denis  à  Senii-),  se  décide  enfin, 
irrésolu  et  semant  la  défiance  sous  ses  pas,  à  pousser  jas« 
qu'à  Saint -Denis  et  à  joindre  ceux  qui  se  dléfoaent  malgré 
lui  pour  sa  ««ise.  (Cagny,  V*JI  septambro^  Precèe,  t,  HT, 
p.  25-26.) 

1.  Depuis  TarriTée  de  la  Pucelle  à  Saint-Denis,  le  26,  de 

continuelles  escarmouches  ont  lieu  sous  l'enceinte  de  Paris, 
aux  portes  m  Ames,  vers  le  secteur  qui  s'étend  df  la  porte  Saint- 
Martin  à  la  porte  Montmartre.  [Cagni/,  entre  26  a*iut  et  1*''  sep- 
tembre. Procès,  t.  IV,  p.  2ô.]  Le  jeudi  7,  uu  combat  plus  vio- 
Iraft  t'est  It^.  (Registres  da  ehtjpitre  de  Fteis^  daas  Tuetajr» 
aotes  da  Bourgeme  de  Parie,  p.  244,  a.  i,  daat  P.  Ajr«det, 
la  Vraie  /mhim  dTAre,  t.  m,  Pièoet  jott.,  J,  p.  640,  ot  p.  530- 
532;  cf.  Bourgeois  de  Paris,  7  septembre,  p.  244  ;  Chrom,  dm 
Cordelière,  entre  17  juillet  et  lâ-14  octobre,  loi.  486  ▼*  •  cf.  «Msi 
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et  avec  k  daioobeUe  autour  de  Paris,  et  qu'il  a  aaai^ 
b  ville.  Ce  que  Doos  saurons  dans  Tavenir,  nous  le 
noteroDS  pins  bin  en  o^te  chronique.  Mais,  Dieu  le 

sait,  il  s'est  ensuivi  de  très  grandes  choses  eu  France 
par  les  laits  de  ladite  damoiseile,  par  la  vertu  diviue 
qui  opérait  en  die. 


Ckartier{?)f  ch.  ux,  1. 1»  p.  106.)  Dès  «Tant  la  fin  d*aoAt,  par 
ordre  da  doc  d'Alwaçoa  et  de  le  PaceUe,  on  pont  a  été  jeté  à 
Saint-Denis,  à  traders  Ttle  qui  coupe  la  Seine,  pont  qui  permet 
de  lancer  des  reconnaissances  Ters  Asnières,  Saint-Oond  et 
tonte  l'antre  moitié  de  l'enceinte  de  Paris.  {Cagnjfp  9  sep« 
tembre»  Proeèt,  p.  28;  Coehan,  éd.  V.  de  ViriTille,  ch.  u,  et 
éd.  de  Beanrepalre,  p.  307;  Compte  du  voyage  de  Reims,  WA. 
nat.,  ma.  fr.  7868,  fol.  38  r*,  dans  Vallet  de  VirÎTille,  Miêt,  de 
Ckarlcâ  VTI,  t.  U,  p.  120,  n.  1;  Germain  Leftvre-Pontalis, 
Uk  déÊoU  éu  ÊÎège  de  Parie  par  Jeaime  tPAre,  BiiL  de 
rÉe,  dee  ekoHee,  t.  XLVI,  1885,  p.  5-7,  et  Pièce  jnst.,  p.  13- 
15.)  Soit  par  cette  voie,  soit  par  prolongement  des  opérations 
qui  se  poursuivent  dans  certains  districts  de  Normandie  vers 
k  direction  d'Évrenz  (lettre  en  date  du  27  juillet),  deux  lieoz 
fioru  commandant  la  Seine,  sur  sa  rive  gauche,  aux  alentours 
de  Saint^ermain  et  de  Pobsj,  les  petites  places  de  Bethemont 
et  Montjoye,  sont  aux  mains  des  forces  françaises.  ^{BibL  de 
tÉe,  dee  dkartes,  loc.  cit.)  —  Bans  un  maintien  général  de  con- 
ftance  et  d'espoir,  malgré  la  gène  et  l'oppression  de  l'armis- 
tîee,  il  semble  que  l'enlèvement  de  Paris,  le  roi  aidant,  ne  soit 
plus  qu'one  questi<m  de  décision  à  prendre  et  de  vohmté  à 
suivre. 

2.  Ici  Antonio  Morostni  paraît  bien  reprendre  la  parole  pour 
son  compte. 

3.  Cette  appréciation  perscmnelle  d'Antonio  Morosini  sur  le 
fût  de  la  Puëelle,  —  la  première,  à  ce  qu'il  semble,  qu'on  ait 
encore  reacontrée,  est  à  relever.  On  voit  à  quel  point  ses 
sentiments  de  sympathie  et  d'admiration  sont  en  harmonie  avec 
ceux  de  la  colonie  vénitienne  de  Bruges. 
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f  MMIII  XXVlur  in  Vemexia*. 

CopiM  de  la  lelera  da  Broza  scrita  per  lo  nobel  homo 
miser  Praogati  Zustîgiian  de  dy  xm  de  selembrio  a 
ao  pare  miaer  Marcbo,  conliem  in  qœsta  fonna,  e 
diga^  : 

c  Fina  a  xxvn  del  pasado  ve  scrisy  quaiilo 
iera  aeguido  de  le  nuove  de  Franza'.  Dapuo 
el  Re   aver   abudo  *  SanliB  \   Ponte  Suito  ^, 

1.  Fol.  510  b.  —  Entre  le  4  et  le  28  octobre  1429. 

2.  Quatorzième  groupe  de  documents  relatifs  au  lait  de 
Jeanne  d'Arc.  —  Lettre  f^c  Pancrazîo  Giustiniani  à  son  père 
Marco  Giustiniani,  — -  sixieni?"  du  même  au  même,  —  eu  date 
de  Bruges,  le  13  septembre,  reçue  à  Venise  entre  le  4  et  le 
28  octobre.  —  Lettre  inscrite,  sous  sa  date  du  13,  après  une 
correspondance  en  date  dn  17,  qui  précède. 

3.  La  lettte  précédente  de  Panenudo  Giottimani,  en  date  dn 
27  jtiilleit  contenait  un  journal  sommaire  et  successif  des  évé- 
nements, que  le  rédacteur  déclarait  tenir  à  jour  jusqu'à  cette 
date  même  du  27  juillet.  Ici,  dans  cette  f»Tv'".f'fii»'  ]rurc  en  date 
du  13  septembre,  le  rédacteur  fait  neti  m  m  allusion  à  une 
lettre  contenant  un  récit  des  faits  jui>qu  au  août,  et  sans 
doute  eUe-méme  en  date  da  27  août.  En  outre»  il  est 
Traiflemblable  qu'entre  ces  deux  lettres  dn  27  juillet  et  da 
27  ao6t,  dans  cet  IntenraUe  d'on  mois  entier,  devait  s'intercaler 

au  moins  une  correspondance,  datée  des  environs  de  la  mi-coAt.  i 
En  effet,  les  lettres  conservées  ou  constatées  se  suivent,  en  ' 
ce  moment,  pendant  cette  période  chargée  d"<^v('>nr'ments,  de  j 
(juinzaine  en  quinzaine  environ.  (4  mai,  nu-mai,  4  juin,  j 
9  juillet,  27  juillet,       27  août,  13  septembre.)  Aucune  de  ce» 
deux  lettres  du  27  aoftt  et  de  la  mi-aoAt  ne  se  retrouve  dans 
le  Diarîo,  où  la  période  si  critique  et  si  émouvante  qui  s'étend 
entre  le  27  juillet  et  le  20  novembre  n'est  représentée  que 
par  trois  correspondances,  dont  une  seule  du  correspondant 
habituel  et  deux  autres  non  sp/cifiées.  LOniissioti  des  deux 
letli'és  de  Piincfa7>io  Giustiniani  en  date  de  la  nji-août  et  du  | 
27  août,  en  tout  cas  la  non-iuserlion  de  celle  du  27.  d<>iit 
l'existence  se  constate  ici,  est  on  ne  peut  plu&  regrettable. 
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f  USi9,  à  Venise. 

Copie  de  la  lettre  de  Bni|;es  écrite  per  le  noble 
homme  messer  Pancrazio  Giuskiniani,  le  1 3  septembre, 
à  son  père  messer  Marco,  et  dont  le  contenu  est  en 

cette  foi'ine  et  dit  : 

«  Je  vous  ai  écrit  ce  qui  s'était  ensuivi,  jus- 
qu'au 27  (lu  mois  passé,  des  nouvelieb  de  France. 
Après,  le  roi  a  eu  Seniis,  Poat-SaiQte-[MaxeDceJ, 

Peut-être  contenaient-elles,  réunies  ou  isolées,  U  clef  du  mys- 
tère àa  premier  efsai  de  retraite  sur  le  pont  de  Bray  et  de  la 
première  trère  de  qninxe  jours  aree  le  due  de  Bourgogne,  les 
dates  précises  de  la  joui  née  de  Nangis  et  de  la  surprise  dn 
pont  de  Bray,  l'histoire  de  la  campagne  d'invasion  en  Norman- 
die et  de  la  reddition  d'Evrcux,  autant  d*énif:rmps  rpii  demeurent 
encore,  à  l'heure  qu'il  est,  à  résoudre  de  point  en  point. 

4.  Dans  cette  énuœération  ne  figure  pas  Lompiegne,  dont 
l'occupation  était  éTidemment  amunicée  dans  la  lettre  précé- 
deue,  en  dëfleit,  dn  27  août,  dont  on  tient  de  mentionner 
TsKistenee.  Gompîègne,  qui  de  nontean  négociait  sa  sonmis- 
non  depuis  la  réapparition  du  roi  à  ChAteau-Thierry,  dès  la 
seconde  semaine  d'août  (de  l'Epinois,  Arch.  comm.  de  Com- 
piègne,  p.  'i*^  î-'iH'i  ,  a  fait  porter  à  Crt'py-en- Valois,  le  17,  son 
artp  de  soumission  à  Charlps  Vîl.  qui,  le  IH,  y  a  fait  son  entrée, 
4UX  côtés  de  la  Pucelle.  [Cagny,  17-18  août,  Provvs,  l.  IV  ,  p.  23.) 

5.  Simlis,  abandonné  k  son  sort  par  Parmée  anglaise,  après 
les  joamées  des  14-16  août  tenues  en  vne  de  la  plaee,  entre 
l'abbaje  de  la  Victoire  et  Montépilloy,  Senlis,  qui  négocie  sa 
capitulation  depuis  plnsienrs  jours,  reçoit  ses  lettres  d'aboli- 
tion le  22  août.  'Arch.  mun.  de  Senlis,  ap.  Chron.  de  Senlis, 
de  Jean  Mallel,  dans  Bernier.  Monum.  inéd.  de  f  llist.  de  France, 
p.  18-20;  voir  l  lamniermont,  Smlis  pendant  la  seconde  p<'*riode 
de  la  guerre  de  Cent  ans,  ap.  Mém.  de  la  Soc.  d  UUi.  de  Paris, 
t  r,  1878,  p.  241.) 

8.  Évidemment  Ponl-Saînte-Maxence.  Cette  place,  en  aval 
de  Compiègne,  l'one  des  clefs  dtt  passage  de  l'Oise  entre  la 
Picardie  et  la  région  de  Paris,  se  soumet  Teri  un  moment  qui 
«eiable  coïncider  avec  le  plein  séjour  de  Charles  VU  à  Gom- 
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GhdoS  Pdnte  ZalatoQ^  BlavM*»  Smi  Dobû^ 
€  Id  Nonnandia  se  triMyva  d  BegienteS  dboo  tnli 


liègiit  (ARMtfMlsr,  1.  n,  eh.  vxx,  1. 1?»  p.  353-354)i  e*«si-4- 
dire  entre  U  19  et  le  27  oa  28  aoftt.  (Voir  Ulettre  précédente.) 

1.  Évid^>mmpnt  Creîl.  Mômes  remarques  sur  la  situation  et 
la  date.  —  Cotnpi^gnc,  Pont-Sainte-Maxcncr  '^t  (>*^i!  omipés, 
il  110  restait  plus  au  duc  de  Bourgogne,  pour  comniuniquer 
entre  Paris  el  la  Picardie,  d'aulre  passage  direct  que  le  pont 
de  Beiviaoïil-tiir^ise,  aa-4esiow  de  Greil»  entxe  GkU  et 
PonioiM. 

2.  évidesunent  le  pont  de  CSurenion.  Inlarmation  ineKecte 

d'ailleurs.  Is  pont  de  Marne  de  (^arenton»  commandement  de 
toutes  les  communications  de  Paris  avec  la  Brie,  la  Champagne 
et  la  Bourgogne,  demeure  constamment,  sans  déiaillaiice,  au 
pouvoir  des  forces  anglo-bourguignonnes,  du  silence  commun 
de  tous  les  textes,  muets  sur  toute  entreprise  de  1  aruiée 
royale  Yen  ce  point.  La  Ghroniqae  dea  Corddiers  qpéôlle 
même  nommémont  que  dbarenton»  lora  de  l'apparitioB  des 
forces  firançaises  sous  Paria,  resta  aux  mains  des  Anglo-Bour- 
guignons. (Entre  17  juillet  et  13-14  octobre,  fol.  487  r*.)  Ch»* 
renton  ne  devait  redevenir  français  qu'avec  Paris  même,  en 
avril  1436.  ■ —  Peut-être,  en  ce  passage,  y  a-t-ii  confusion  avec 
l'occupation,  par  l'armée  royale,  d'un  autre  passage  de  la 
Marne,  à  savoir  Lagny,  à  mi-chemin  de  Meaux  i  Paris,  événe- 
ment ^'fl  fant  ixer  au  39  août.  [Chartier,  ch.  uu,  1. 1,  p.  110* 
111  ;  Chiw.  dê  le  Fueôlh,  ch.  um,  p.  385;  cf.  Ckrom.  dêa  Cer- 
deUêMp  loc.  cit.;  Gilles  tU  SLvfftt  p.  206.)  La  possession  de 
Lagny,  pour  l'armée  royale,  pouvait  remplacer  eelle  de  Charen- 
ton  et  donnait  aux  forces  françaises  un  pont  sur  la  Marne,  à 
défaut  duquel  il  eût  fallu  en  chercher  un  autre  à  une  distance 
considérable,  en  remontant  bien  au  delà  de  Meaux  demeuré 
anglais,  jusqu'au  passage  acquia  et  oonsenré  de  Château-Thierry . 

3.  évidemment  Beamraia.  BeaaTaia,  aveo  aon  comté-pairiedpis- 
Gopal,  dont  r^Tâfflie  Pierre  Ganehon  eat  alors  titnlaire,  opéra 
sa  soumission  pradant  le  séjour  de  Chariea  VII  à  Compiigne. 
[Chartiery  ch.  lvi,  t.  I,  p.  106;  Monstrelet,  1.  II,  ch.  i.x\. 
t.  IV,  p.  353-354  :  cf.  Journal  du  siège,  entre  17  juillet  et 
31  août;  Chron.  de  la  PuceUe,  ch.  lx,  p.  327 .j  C'est-À-dire 
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Greîl,  le  pont  de  Ouraitoii,  Beaavais,  Baint-Denift. 

€  La  régent  se  trouve  en  NorinaDdie  avec  tous  les 


entre  le  19  et  le  27  ou  28  août  (voir  la  lettre  précédente),  plu- 
tôt vers  le  22  ou  ra^nie  avant.  [Chnrtier,  loc.  cit.) 

4.  La  Pticelle  et  le  duc  d'Aiençoo  sont  enti'és  à  Saint-Denis  le 
26  août.  [Cagntfy  26  août,  Proch,  X.  IV,  p.  Vi.)  Au  témoignage 
du  Bourgeois  de  Paris,  la  ville  aurait  été  déjà  prise  dès  la  veille. 
[Bourgeois  de  Paris,,  25  août,  p.  243.)  Outre  ces  places,  Tarmée 
royale,  au  temps  de  son  séjour  à  Ck>mpiègne,  Senlis  et  Saint- 
Denis,  était  maîtresse  de  nombre  de  points  spécialement  dénom* 
mH.  —  Elle  tenait,  entre  Gompiègne  et  Paris  :  Verberie,  Sain- 
tines,  sur  la  route  de  Gompiègne  à  Senlis;  Chantilly,  Luzarches, 
Dammartin,  au  delà  de  Senlis,  vers  Paris  ;  puis,  plus  près  de 
Paris  encore,  Montmorency  et  le  lieu  fort  avoisiiwnt  du  château 
de  la  Chasse,  Lagny  et  Montjay  dominant  Lagny.  —  Elle  avait 
enlevé,  de  l'autre  côté  de  la  Seine,  au-dessus  de  Saint-Germiin 
et  de  PoÎMy,  les  deux  lieux  forts  de  BethemoQtetde  Moatjoje. 
—  Elle  possédait  encore  :  au  delà  de  Gompiègne,  vers  le  nord» 
Ghoisy  et  son  pont  de  rÂiane,  défense  avancée  de  Gompiègne  ; 
en  Beauvaisls,  passé  l'Oise,  Gotimay-sar-Aronde,  Remy,  la 
>'euville-en-Hez  et  Mouy.  —  Enfin,  an  delà  de  Beauvais^  en 
Vexin,  dans  la  direction  de  Rouen,  elle  occupait  Etrépagny, 
et,  SOT  les  lisières  dn  Pontbieu,  vers  la  mer,  Aumale,  Blangy 
et  Beanchamps.  (MonêtreUt^  1.  H,  ch.  lu,  t.  IV,  p.  353-354, 
ef*  eh.  xa,  p.  397,  ch.  xciv,  p.  405;  Bourgeois  de  Paris, 
entre  10  et  26  juillet,  p.  2^i2.  rf  il  avril  1430,  p.  253;  note 
précédente,  2,  pour  Xo^nj^ ;  Bibl.  de  l'Éc.  des  chartes,  loc»çft,; 
Cochon,  ch.  xLiz,  L,  ui,  p.  302-304;  Motutrelet,  L  U,  ch.  hxvm, 
t.  rv,  p.  350.) 

5.  Le  duc  de  Bedford  et  son  armée,  rentrés  des  alentours 
de  Senlis  h  Paris  sitôt  la  fin  des  journées  des  14-16  aoAt,  a 
gagné  en  effet  la  Normandie.  [Cagny,  16  août,  entre  26  août 
et  septembre,  Procès,  t.  IV,  p.  23,  25;  Chartier,  ch.  lt, 
L\TT,  t.  ï,  p.  106-107  ;  Journal  du  nège,  entre  17  juillet  et 
31  ao&t;  Chron.  de  la  PuceUe,  ch.  lx,  p.  331,  ch.  lu,  p.  332; 
Monstreleif  I.  II,  ch.  lxx,  t.  IV,  p,  353;  Cochon,  ch.  xfji, 
p.  301-302  ;  Chron.  des  Cordeliers,  entre  17  juillet  et  13-14  oc- 
tobre, foi.  489  T*.)  U  a  quitté  Paris,  sembie-t-U,  au  su  de 
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iDgrieid,  in  muu^  m"  bo  drcfaa^.  —  Monaignor  de 
^rgogna  se  dere^  pmtîr  \erj  da  Razo  over  Rasio 

con  hoiiieiiy  iiii"  per  eser  coa  rl  lieoriente,  e  puu  con 
tuio  el  so  ioi  zo  andar  e  aecorer  Paris ^.  È  la  poa- 
[cjela  oon  luy*. 

c  In  questo  dy  s'a  dito  eser  fato  trieya  ira  una 

parte  e  l'alLia  ihia  a  Nadal*.  Non  mj  iiilL'ndLi  (jjieste 
caxione^;  ma  chi  me  domaadase,  creder  debiamo 

la  reddition  effectiTe  de  Senlis  [Cagny,  entre  26  août  et 
l*'  septembre,  Procèt,  t.  IV,  p.  25),  reddition  qui  a  en  lien 
le  22  août.  (Ct-dessns,  p.  212,  n.  5.)  Il  va  essayer  de  san- 
▼er  Émux,  qui,  entre  le  10  et  le  15,  s'est  rendn  à  terme, 
aux  forces  (ruiçaises  opérant  dans  cette  région,  pour  le  délai 
dn  21,  dans  les  conditions  qni  ont  été  définies.  (Lettre  en 
date  dn  27  juillet.)  A.Tec  une  souplesse  de  mouvements  et  une 
persistance  défensive  sans  pareille,  la  «  journée  «  du  27  a 
été  «  tenue  »  par  Bedfbrd;  Évreux,  et  avec  Évreux  toute 
la  Normandie,  ont  été  sauvés  pour  TiLngleterre.  {La  Panique 
anglaise^  loe.  eit,)  Son  quartier  général  est  à  Verncm,  d'où, 
le  27  août  et  le  l*'  septembre,  il  lance  des  ordres  fébriles 
pour  y  concentrer  de  nouvelles  forces.  (0oc.  cités  par  Wal- 
lon, Biat,  de  Jeanne  d'Arc,  t.  I,  p.  290,  n.  1.)  Ces  forces, 
composées  de  prélèvements  opérés  sur  les  garnisons  fixes  de 
toute  la  Normandie  et  du  rassemblement  des  nobles  terriens 
normands,  étaient  réunies  en  vue  d'une  marche  sur  Paris  et 
d'une  action  décisive  prévue  pour  le  8,  le  9  ou  le  10  sep- 
tembre. (Doc.  cités  par  Vallet  de  VirivUle,  Hiat.  de  Charles  V/I, 
t.  II,  p.  114,  n.  2  ;  Stevenson,  letters  and  papers,  t.  II,  p.  111* 
119.)  Aucun  combat  de  ce  genre  ne  devant  se  réaliser  en  fait, 
Bedford  rentrera  à  Paris  vers  le  11  ou  le  12.  [BourgeoU  de 
Parie,  entre  8  et  30  septembre,  p.  246.) 

1.  Le  chifiTre  de  6,000,  ici  mentionné,  ne  se  rapporte  plus  à  la 
seule  armée  passée  en  France»  sons  le  cardinal  d'Angleterre, 
et  peut  comprendre  le  chiffiv  total  des  forces  de  Bedford, 
grossies  comme  il  vient  d*ètre  dit.  A  ce  moment  encore  Bed- 
ford, par  messagers  expédiés  en  Angleterre,  pressait  Venvoi 
d'une  nouveUe  armée  (Stevensoui  Letterë  and  papere,  t.  U, 
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Anglais,  an  nombre  de  6,000  ou  environ.  ~  Monse»- 

iTHPiir  (le  Bourgogilo  devait  partir  \\wr  d'Âiras  avec 
4,000  hommes  pour  rejomdre  k  récent  et  ensuite, 
avec  tontes  leurs  forces»  aller  au  secours  de  Paris.  La 
Plicdle  [damoiselle  de  Bourgogne]  est  avec  lui. 

€  Aujuui  d  liui  on  a  dit  que  trêve  avait  été  faite 
entre  un  parti  et  1  autre  jusqu'à  Noël.  Je  ne  sais  rien 
comprendre  à  ces  afihires;  mais  à  qui  m*interroge- 

p.  120),  renfort  attendu  dont  il  «  déji  été  parlé.  (Voir  lettre  dv 
9  juillet,  p.  132,  136,  et  du  16  juillet,  p.  168.  Cf.  d-après 
lettre  en  date  dn  20  novembre.) 

2.  Le  doc  de  Bourgogne,  revenant  en  effet  de  TArtois  vers 
Pirit,  ne  devait  y  entrer  que  le  30  septembre.  {Bourgeoù  de 
PartM,  30  septembre,  p.  247.)  Il  devait,  en  effet  anssi,  y 
retrouver  le  due  de  Bedford,  rentré,  ainsi  qu*il  vient  d'être 
établi,  vers  le  11  ou  le  12.  Le  cbiffire  de  ses  forces,  ici 
porté  à  4,000  combattants,  correspond  à  celui  qae  lui 
prête  Monstrelet  pour  ce  mouvement.  (L.  H,  ch.  luui,  t.  IV, 
p.  359.)  Son  départ  d*Arras,  ici  assigné  au  12  septembre, 
est  à  observer.  Les  documents  existants  le  signalent  partant 
seulement  le  20  de  Hesdin,  entre  Àrras  et  Boulogne,  et  faisant 
route  directe  sur  Paris  par  Doullens,  Gorbie,  Montdidier,  lais- 
sant Arras  à  une  forte  distance  sur  sa  droite.  (Monstrelet, 
he,  cit.) 

3.  n  est  vraisemblable  qu*il  s'agit  ici,  par  quelqu'erreur  de 
compréhension  dans  l'analyse  de  la  lettre  originale,  non  de  la 
«  demoiselle  »,  ainsi  que  ces  correspondances  désignent  réel- 
lement Jeanne  d'Arc,  mais  simplement  de  la  c  demoiselle  »  de 
Bourgogne,  Anne,  duchesse  de  Bedford,  sœur  de  Philippe  le 
Bon,  que  son  frère  avait  emmenée  de  Paris,  ce  dont  une  cor* 
respondance  précédente  a  fait  mention,  le  16  juillet,  et  qu'il 
allait  en  effet  y  ramener  avec  lui  «  montée  sur  ung  bon  cheval 
trotier  »,  {Monstrelet,  Bourgeois  de  Paris,  lœ,  ait*) 

4.  L'échéance  finale  de  la  trêve  du  28  août  courant  en  effet 
jusqu'au  25  décembre  est  ici  exactement  indiquée. 

5.  Réflexion  à  laquelle  l'observation  des  foits  en  cours  se 
charge  de  prêter  «ne  profonde  et  amère  ironie. 


tl8  OMIOMIQUE  £1429] 

eMT  cTaoordo  monrignor  da  Bnm  («m)  e'I  Be^,  e 
altro^  noD  «w  da  hr  stiina  algoiM*  fina  ad^ 
xm  teleniMs  iMK  \ 

1.  Cette  hypothèse  d  un  accord  entre  France  et  Bourgogne, 
immiueut  el  appuyé  de  gage&  ^olide^,  était  en  eifet  la  seule  qui 
pût  alor»  ae  couM^oir  pour  tout  obierratenr  semé.  Indnctioii 
que  les  évéuementc  àenrûtaït,  toutefins,  craellaDent  démeiitir. 

2.  ▲  cette  date  du  13  sqplenibre,  où  Pancrazio  Giustiniani 
tchève  à  Bruges  cette  let^,  qu'on  Mohaiterait  aussi  cc^oue 
que  ses  précédentes  rorrespondances,  le  destin  de  la  cam- 
pagne est  llx»',  P^ris  conservé  à  l'Angleterre,  l'armée  royale 
déjà  en  retraiie  sur  la  Loire,  l'oeuvre  de  la  Pucelie  arrêtée  et 
broyée  en  plein  essor. 

3.  Le  jeudi  8  septembre,  fête  de  It  Nativité  de  la  Vierge, 
Jeanne  d'Arc  et  ses  compagnons  étant  partis  i  Irait  heores  dn 
matin  du  village  de  la  Chapelle,  i  mi-chemin  de  Saint-Denis 
à  Paris,  où  ils  ont  campé  la  veille  au  soir,  l'assaut  de  Paris  a 
commencé  avant  midi,  tout  l'effort  se  portant  cette  fois  entre 
la  porte  Saint-IIonoré  et  la  porte  Saint-Denis.  A  deux  heures, 
l  attaque  est  dans  toute  sa  force,  le  boulevard  avancé  de  la 
porte  Saint-UoQoré  déjà  conquis,  les  assaillants  installés  sur 
le  revers,  devant  le  grand  fossé  d'enceinte,  large  et  plein 
d*ean  profonde  qui  y  pénètre  de  la  Seine.  —  Yen»  trois 
heores,  nne  panique,  organisée  par  les  partisans  de  la  cause 
française  et  destinée  par  eux  à  tourner  en  soulèvement  popu- 
laire, s'abat  sur  tout  l'intérieur  de  la  ville.  Elle  manque 
cependant  son  ellet,  f^i  la  masse  de  la  population,  sortie  affolée 
des  églises,  abandonnant  les  vêpres,  la  foule  qui  pouvait,  dans 
reprit  des  meneurs  dn  complot,  se  répandre  par  les  mes  en 
oi^anisant  inconsciemment  le  désordre,  se  réfugie  épeurée 
dans  les  maisons.  Dès  Ion,  vers  quatre  heures,  Jeanne  et  ses 
oompagnons  combattant  seuls  avec  entrain,  sans  forces  suffi- 
santes à  leur  disposition,  sans  foi  derrière  eux,  l'afTaire,  pour 
rr  jnfir,  p*^t  dr]h  compromise.  —  Au  soleil  couché,  vers 
sl\  ht  urea  el  deuae,  Jeanne,  en  ce  moment  plus  pi^s  du  rem- 
pait,  ajustée  par  un  milicien  de  Pai'is,  qui  la  vise  en  1  inju- 
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mit,  [je  diras  que]  nom  devons  croire  qu'il  y  a  eu 

accoiii  outre  monseigneur  de  Bruges  [iiourgogne]  et 
le  T€Àf  et  qu'il  n'y  a  rien  d  autre;  dont  on  ait  à  iaire 
estime  jusqu'au  43  septembre 

riant,  est  blessée  d'nn  rarreau  d  ai  haleté.  La  rni>se  traversée, 
rWo  resle  encore  jah((u'à  la  nuit  close,  juf i|u  a  dix  heures 
peul-ôtre,  sur  le  bord  des  ouvrages,  essavanl  de  faire  combler 
1  eau  'fonde  du  fossé,  s'acharnant  au  combat,  d'où  il  faut 
1  arraclier  pour  la  ramener  au  camp  de  la  Chapelle,  épuisée, 
mais  ne  voulant  pas  désesj)érer  encore.  Sur  ces  traits  de  la 
journée  du  8  septembre,  Cagnyy  ><pti  mbre ,  Procès, 
p.  26-27;  Bourgrois  dr  Paris,  H  septenil>i<',  p.  244-246; 
Journal  Clt'rnent  dr  Fauqurmbrrgne,  <S  septeitibre,  Procès, 
t.  ÎV,  p.  450-458;  Re;:;.  du  chapitre  de  Paris,  dans  Tuetey,  notes 
du  Bourgeois  de  Paris,  p.  244,  n.  1,  et  dans  P.  Ayroles,  l<i  fraie 
Jeanne  d'Arc,  t.  III,  Pièces  just.,  i,  p.  640  et  530-532;  Char" 
tter,  ch.  LIA,  t.  I,  p  107-109;  Journal  du  siège,  entre  31  et 
12  septembre;  Chnm.  de  la  Pi>rrllt\  ch.  lxt,  p.  333-334; 
Emile  Kude.  fAnnquc  de  Jeanne  d'Arc  sur  l'aris,  dans  Cos- 
mos, mnw .  M  rit  ,  i.  XXÎX,  22  septembre  1804,  p.  241-244; 
Paul  Manii.  /'  d'  nie  militaire  de  Jeanne  d'Arc,  daDb  Grande 
Bei'u  r/''  l'u/  is  1 1  df'  ^nifU'Péterslnmrgg^'' 9ikSkée,  t.  U,  25  jan- 
vier ih80,  p.  14u-ii>u.j 

4.  Le  lendemain,  vendredi  9,  au  malin,  au  moment  où 
Jeanne  d'Arc  veut  reprendre  l'attaque,  au  moment  môme  oii 
Jean  II,  sire  de  Montmorency,  grand  chambellan  de  France 
pour  le  gouvernement  anglo-bourguignon,  prerrner  féodal  de 
la  région  parisienne,  arrivant  de  Paris  au  camp  français  de  la 
Chapelle,  à  la  tête  d'une  cinquantaine  de  gentilshommes  de 
r  Ile-de-France,  accourt  se  rallier  avec  éclat  à  la  cause  natio- 
nale, un  ordre  exprès  du  roi  vient  arrêter  la  Pucelle,  déjà  en 
route  sur  le  chemin  de  la  veille,  et  la  ramène,  traînée  en  pri- 
sonnière, outragée  et  désespérée,  jusque  sous  les  murs  de 
Saint-Denis.  —  Le  pont  jeté  sur  la  Seine,  menant  de  Saint- 
Demi  vers  Asnières  et  Saint-Cloud»  demeure  encore  intact^ 
ciMunee  dernière  encore  ouverte  à  une  attaque  par  l'antre  rm. 
Le  tiiaedi  10»  an  petit  jour,  la  Pnceiie  et  d'obetin^  compcgiions 


m  GUROMQUS  [U29J 

€  Dapuo  fo  dho^  el  re  de  Portogalo  mBiida  §o  fia  in 

lo  fîo  del  ducha  de  Borgogna'.  » 


^rcGGGxxviiir'. 

Copia  de  iina  letera  mandada  da  Broza  per  lo  nohei 
homo  ser  Prangati  Zustigoan  a  so  pare  miser  Mar- 
dio,  fata  ady  XX  novembrio,  contien  in  questa  forma 

lii  hrt'vitade,  rezcvuda  a  xxiii  dt^cembrio  in  Veniexia  '*  : 
d  Miser,  io  ve  scrisy  ady  liu*  de  questo  per  la  scar- 
sela,  de  che  fin  quel  ziomo  ve  avixie  quaDto  iera 
sepiido  di  faty  de  Franza',  puoy  ela  (sic)  Regiente 
del  re*^  a  ver  prexo  in  [Njormandia  una  tera  se  clama 

se  présentent  pour  le  passer,  pour  aller  tenter,  sur  quelque 
porte  du  sud  de  Pari-^,  l  assant  ahandonné  rontre  l'enceinte  du 
nord.  Par  ordre  royal,  le  pont  a  été  démonte  dans  la  nuit,  (Sur 
ces  faits,  Cns^nv,  0-10  «lepterjîhre,  Procès,  t.  IV,  p.  27-20.1  - — 
Le  mardi  13  sej)teinbre,  le  jour  même  où  cette  leilre  s  .i*  li.  ve 
à  Bru^rps,  \o  roi.  laissant  au  delà  de  la  Seine,  potir  pi  oN v^er 
ses  récentes  conquêtes,  un  conseil  de  gouvrnirinr  ni  et  quelques 
forces  défensives,  s'est  remis  en  route  pour  1<  s  pavs  f\('  la 
l  oire.  Le  13,  dans  l'après-midi,  l'armée  a  <|uitt  '  Snint-Deuis 
mémo,  V  laissant  une  garnison  desiuiée  h  une  expulsion  immé- 
diate. Par  le  pont  de  Marne  de  T.as^ny,  par  toute  la  Brie  de  nou- 
veau, par  Provins  encore,  par  le  pont  de  Seine  de  Bray,  Hhre 
cette  fois,  par  un  gué  de  l'Yonne  en  aval  de  Sens,  par  le  Gàli- 
nais  et  Montargis,  l'arniée  rentre  le  21  septembre  k  Gien,  son 
point  de  rassemblement  de  naguère,  d'où  le  roi  gagnera  bien- 
tôt Bourges.  [Cagny^  entre  13  et  21  septembre,  Procès,  t.  IV, 
p.  29;  Journal  du  siège,  aprè*;  12  septembre  ;  Bcrry,  ad  ann. 
1429,  p.  379;  Gilles  de  Roj/e,  p.  208;  cl.  Bourgeois  de  Paris, 
entre  8  et  30  septembre,  p.  246-247.)  —  «  Et  ainsi  fut  le  vou- 
loir de  la  Pucelle  et  l'armée  du  roy  rompue  ».  (Co^ny,  21  iep- 
tembre,  Procès,  t.  IV,  p.  29.) 

i.Tci,  pour  cette  mention,  c'est  Antonio  Morosini  qui 
reprend  la  parole,  pour  enre^strer  personnellement,  avec  une 
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c  Simite  il  Alt  dit  que  le  roi  de  Portugal  mûrie  sa 

fille  avec  le  tils  du  duc  de  Boui^ogue.  » 


Uf9. 

Copie  d  une  ietU^  envoyée  de  Bruges  par  le  noble 
homiiie  aer  Pancrazio  Giustiniam  à  sod  père  mesaer 
Marco,  écrite  le  %0  novefnbre,  reçue  à  Yeniae  le  S3  dé- 
cembre; son  coiiU  uu  est,  brièvement,  en  cette  forme  : 

€  Messire,  je  vous  ai  écrit  le  4  de  ce  mois  par  la 
valise  et  Toua  ai  avisé  de  tout  ce  qui  s'était  produit 
jusqu'à  ce  jour  dans  les  affidres  de  France.  Ensuite  le 
lieutenant  du  roi  a  pris  en  Normandie  une  terie  qui 

singulière  défonnation  d'ailleurs,  un  bruit  parvenu  à  Venise 
par  une  source  (pielronfjue. 

2.  Ainsi  présentée,  celle  nouvelle  ne  conslituerait  qu'un 
non -sens.  Comme  Pancrazio  Giustiniani  l'a  déjà  annoncé 
^p.  52-5'»\,  c  est  avec  le  duc  do  Bourgogne  lui-mAme  qu'est 
tiancée  la  princesse  Isabelle  de  Portugal,  sujet  sur  lequel  les 
correspondances  suivantes  vont  revenir  à  plus  d'une  reprise. 
—  De  ses  deux  mariages  précédents,  Philippe  le  Bon  n'avait 
ni  fils  ni  fille. 

3.  Fol.  513  b.  —  23  décembre  1429. 

4.  Quinzième  groupe  de  documents  relatifs  au  fait  de  Jeanne 
d'Arc.  —  Lettre  de  Pancrazio  Ginstiniani  à  son  père  Marco 
Giustiniani,  —  septième  dn  même  au  même,  —  en  date  de 
Bruges,  le  20  novembre,  reçue  à  Venise  le  23  décembre. 

5.  Cette  lettre  du  4  novembre,  ici  annoncée,  ne  figure  pas 
dans  le  Diario.  (Cf.  lettres  en  date  du  4  mai,  du  27  août,  égale- 
ment annoncées,  mais  non  recneillies.) 

6.  Mention  très  exacte  du  conseil  de  gouvernement  et  de  la 
Heutenance  générale  institués  par  Charles  Vil,  —  dès  aTant  la 
date  dn  7  septembre  à  ce  quMl  semble,  —  pour  tous  les  pays 
d'Outre-Seine  où  venait  d*étre  rétablie  l'aatorité  dn  roi  natio» 
nal.  Ce  conseil,  dont  on  possèd*  quelques  actes,  se  composait, 
entre  autres  membres,  de  Charles  de  Bonrbon,  comte  de  Gler* 


VeruiP,  bonisima  tera',  e  alli  y  toi  ti  p  isv  c  chasleli*, 
e  plu  cbe  lu  Roano  è  stado  descboverto  uno  tratado^ 
che  aveva  Gario  de  Barboo  coi^  ducha  de  Lanzon,  che 

mont,  lieutenant  £?»^nt^ral  du  roi  «  es  païs  de  deçà  Seine  »,  du 
comte  dp  Vendôme,  du  chancelier  Kegnault  de  Chartres, 
archevêque  de  Reims,  de  (^hi  i^-topho  d'IIarcourt,  du  doyen 
du  chapitre  de  Pari«i,  ieam  Tudert.  i(;nr;jpM>iii(>n  dp  cpronseil  : 
lettres  du  18  septt  luhre,  en  date  de  Seniis,  dans  Chron.  des 
CordelierSy  13-14  octobre,  fol.  492  v°;  date  limitative  et  attri- 
butions :  Vallet  de  Viriville,  Hist.  de  Charles  K//,  1. 1,  p.  116, 
n.  1;  Beaucourt  fUsf.  dt^  Char/es  Vif,  t.  TI,  p.  239,  n.  1.) 

1.  Mention  f  \,u  le  et  inattendue  de  la  rr-pri'^p  de  la  petite 
place  de  Verneuîl,  en  Perche,  lieu  du  gianti  choc  de  1424, 
place  où  les  forces  françaises  se  maintiendront  un  certain 
temps. 

2.  En  concordance  avec  cette  information,  un  témoignage 
signale  en  effet  cet  événement  comme  effectué  vers  les  der- 
niers jours  d'octobre  1430.  {Cochon^  ch.  lui,  p.  307-308.)  Les 
troupes  anglaises  qui,  depuis  trois  jours,  avaient  mis  le  siège 
devant  Torcy,  entre  Rouen  et  Dieppe,  pris  le  26  par  une 
bande  de  partisans  de  Normandie,  étaient  brusquement  rap- 
pelées par  le  duc  de  Bedford,  alors  à  Rouen,  pour  se  porter 
en  toute  hâte  à  la  rescousse  de  Verneuil,  qui  vient  d'être  enlevé 
par  un  corps  français.  [Cochon,  loc.  cit.)  La  chronique  nor- 
mande de  Pierre  Cochon  était  jusqu'ici  Tunique  texte  faisaat 
mention  de  cette  reprise  de  Yemeuil  par  les  forces  françaises, 
indication  toute  naturelle  d*une  chroniipie  régionale.  U  est 
sin^lier  de  retrouver  dans  le  Diario  d'Antonio  Morosîni  U 
seule  confirmation  connue  de  ce  renseignement. 

3.  Dès  août  et  septembre,  Aumale,  Blangy,  BeanchampSy 
sur  les  frontières  de  Normandie  et  de  Ponthieu,  Étrépagny^au 
ccsor  du  Vexin,  ont  été  repris  par  des  partis  français.  (Cochon^ 
ch.  zux,  LU,  p.  302-304;  cf.  ci*dessus,  p.  214,  n.  4.)  Dans 
une  région  avoisinante,  Torcy,  sur  la  lisière  du  pays  de  Canat 
et  du  pays  de  Bray,  a  été  enlevé  le  26  octobre.  [Cochon^  ch.  un, 
p.  307.)  £n  Perche,  an  delà  de  Verneuil,  dont  il  vient  d'être 
parlé,  Bonmottlins  et  Saînt-Cénen-ie-Gérei,  dans  le  cours 
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8*a|i|)dle  Vernoifl,  très  bouie  terre,  dPMitra  pays 
ét  cfa&teaox;  de  plus,  oq  a  déoomrari  à  Rom  un 

d'août^  ont  <*t»^  réoccupés  par  les  forces  nationales.  [C/inrtier, 
ch.  Lx,  t.  I,  p.  llO  j  Entre  Verneuil  et  Ëvreux,  U  forte  posi- 
don  de  Conclkes,  depuis  nn  nomeot  diflieile  à  précisa',  m 
moins  «viat  les  derniers  jours  de  novemlire,  porte  éfilenicnt 
les  conleiirs  de  France.  (I>âibérâlio&  des  ÉUH  de  Normandie 
compOTtant  connaissance  de  Toccupation  de  Conches,  antérieure 
au  27  novembre  1420,  dans  Je  Beaurepaîre,  Recherches  sur  le 
procès  de  condamnation  de  Jeanne  il  Arc ^  p.  7,  les  Etats  de 
Normandie  sous  la  domination  an-^lnise,  p.  39.)  —  Toutes  ses 
piacciî  iillaieul  se  maintenir  ainsi  «quelque  temps  au  pouvoir  des 
compagnies  françaises.  Cest  sans  donte  à  ees  derniers  snceès 
des  armes  françaises  que  fait  aUosion  cette  mention,  plus  véri* 
diqve  qn*oa  ne  saurait  le  croire. 

4.  Cette  mention,  parfaitement  exacte,  d'un  coup  de  main 
préparé  sur  Kouen,  psI  surprenante  à  relever  ici.  I>e  récit  de 
Chartier  ch.  i.xv,  t.  1,  p.  114-11.')!  et  la  relation,  dérivant  de 
€*e  récit,  que  contient  la  Chronique  de  la  Pucelle  dans  ses 
dernières  lignes  interrompues  (ch.  uuii,  p.  337-339],  repré- 
sentaient jusqu'ici  les  sentes  sources  signalant  ce  fait.  Ces 
deux  textes  rapportent  rëvénement  sans  lui  assigner  de  date 
précise,  mais  en  le  plaçant  immédiatement  après  la  prise  de 
Laval  parles  forces  fmnraif^es,  fait  qui  a  lieu  le  25  septembre. 
(Doc.  cités  par  Vallet  de  Viriville,  Hist.  de  Charles  VII,  t.  I, 
p.  125.  n.  2,  !  La  Chronique  de  la  Pucelle  se  termine  ou  plutôt 
s'interrotupi  au  cours  de  cette  mention  qu'elle  laisse  inache- 
vée ;  le  récit  de  Chartier  relate,  immédiatement  ensuite,  Tat- 
taqne  et  la  prise  de  8aint-Pierre*le»Modtier,  dans  la  région  de 
la  Loire,  par  Jeanne  d'Arc,  fait  ipii  se  place  entre  le  25  octobre 
et  le  7  novembre.  (Compte  de  lean  Brelaut,  receveur  des 
finances  de  la  ville  de  Moulins,  pour  I'i28-Kt29,  aux  4rch. 
mun.  de  Moulins,  dans  P.  Ayroles,  la  ['rair  Jeanne  d  Arc,  t.  IV, 
p.  403;  Livre  des  mémoires  et  diligencts  la  ville  de  Cler- 
mont,  aux  Arch.  luuu.  de  Cleruioul-Ferraud,  Procès,  i.  V, 
p.  146.  Voir  suite  de  le  même  lettre.) 

Q.  Col*  inc.  fol.  614  a. 


fU  CHRONIQUE  [14Î9J 

de  oerto,  s'eAa  i  ibae  andada  faU,  prendevano  la  fera 
el  ducba  de  Becliiforte  cod  Uito  el  resto  d'Iogelezi*. 


OUI 


€  De  ver  Paria^  iery  vene  imo  anbaaador  de 

i.  O'itc  prrsonle  lettre  du  20  noveriibre,  par  les  notions 
implicites  qu'on  peut  en  dé|^M^'er,  perniel  eiilin  de  li\er  avec 
quelque  précision  cet  inléressnnt  évt^nement  du  rompîot 
rouennais  de  1429,  dont  la  date  était  juscpi  iei  deineiirée  des 
pius  douteuses.  —  Dans  tout  ce  passage,  la  capture,  dans 
Rouen  même,  de  la  personne  du  duc  de  Bedtord.  <'si  nettement 
indiquée  comme  l'objet  essentiel  du  coup  de  main.  Or,  le  duc 
de  Bedford,  rentré  de  Normandie  à  Paris  vers  la  mi-sep- 
tembre, sitôt  la  retraite  de  l'armée  royale,  et  reparti  de  Paris 
le  17  octobre,  est  arrivé  à  Rouen  le  20.  [Bourgeois  de  Parisy 
entre  8  et  30  septembre,  p.  246;  cf.  Tuetey,  notes,  p.  246, 
n.  2;  Journal  de  Clément  de  Fauquembergue,  17  octobre,  dans 
Tuetey,  lac.  cit.,  p.  248,  n.  1;  Cochon,  ch.  lh,  p.  304-305.) 
Son  séjour  doit  s'y  prolonger  sans  interruption  jusqu'au  début 
de  1431,  où  il  reparaît  à  Paris.  (De  Beaurepaire^  BechercheM 
êur  le  proeèB,  p.  12,  n.  1,  p.  65-66;  Bourgeois  de  Paris, 
30  janvier,  p.  201.)  D'autre  part»  la  nouvelle  de  Téchec  du 
complot  n'était  pas  encore  parvenue  à  Bmges  le  4  novembre, 
sinon,  la  lettre  précédente,  en  date  du  4  novembre,  en  eût  fait 
mention.  Le  20  novembre,  par  contre,  on  voit  qu'elle  y  était 
connue.  —  Quant  aux  chefs  de  l'entreprise,  que  désigne  spé- 
cialement cette  correspondance,  k  savoir  le  comte  de  Cler* 
mont  et  le  duc  d'Âlençon,  il  est  vrai  que  Charles  de  Bourbon, 
comte  de  Clermont,  était  en  effet  môlé  au  moins  à  la  prépara* 
tion  de  ce  coup  de  main  [Chartier,  ch.  lxv,  t.  I,  p.  114-115; 
Chron*  de  la  Pucclle,  ch.  lxiu,  p.  337-339),  mais  seulement 
comme  lieutenant  général  du  roi,  siégeant  à  Senlis  :  par 
contre,  le  duc  d'Alençon  ne  pouvait  y  avoir  aucune  part, 
étant  rentré  sur  la  Loire,  avec  le  roi^  à  la  fin  de  septembre,  et 
s*étant  transporté  immédiatement  dans  sa  vicomté  de  Bean- 
mont,  snr  les  frontières  du  Perche.  (Co^y,  entre  21  sep- 
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complot  ourdi  par  Charles  de  Bourbon  et  le  duc 
d'^Vleut^oii,  el  biiremenU       ia  tjliose  avait  pu  être 
£ùte,  ils  eussent  pris  la  ville  et  le  duc  de  Bedford  avec 
tout  le  reste  des  Anglais, 
c  De  vers  Pans  vint  hier  un  ambassadeur  de  ce 

teaiin  1439  et  mars  1430,  ProeèM,  X.  IV,  p.  29-30.)  Région 
oè  il  demenre  constamment,  combattant  dans  le  Haine  ou  la 
Saiii-Wormandie,  à  Texclosion  de  la  Picardie  ou  des  approches 
ds  Bmieii.  (Joseph  Gnibert,  Jean  II,  duc  iFAlençon^  ap.  Po$U 
fÎMt  dee  tkègsB  de  tÉtoh  de$  ehartea,  1893,  p.  43-46.)  —  En 
fait,  les  conducteurs  personnels  de  ce  hardi  et  prodigieux 
eovp  de  main,  dirigé  de  Senlis  comme  hase,  à  trente  lieues  de 
distance,  par  monts  et  par  vaux,  étaient  le  commandant  fran- 
çds  de  li<agny,  Amhroise  de  Loré,  le  héros  des  guerres  du 
Maine,  et  son  lieutenant,  le  vaillant  Limousin  Jean  Foucault. 
{CkùMimr,  Chron.  de  la  Pacelle,  loc.  cit.)  Ils  possédaient, 
comme  le  porte  ce  passage,  des  intelligences  ménagées  dans  la 
place,  où  la  cause  nationale  n*avait  jamais  cessé  de  compter 
d'indomptables  dévouements.  Cette  conspiration  dans  la  capi- 
tale normande,  confondue  jusqu'ici  avec  une  autre  antérieure 
[Ghéniel,  Bitu  de  Rouen,  p.  33-85  ;  Vallet  de  ViriviUe,  notes 
de  CAi^i».  de  la  Pueelle,  p.  339,  n.  1),  était  la  quatrième 
dspds  Tan  1424.  (Sur  cette  conjuration,  Épûo€leë  de  tùwaeion 
engjaùe,  la  Seconde  eonjuration  de  Richard  Mittee,  en  prép.) 

2.  Depuis  la  retraite  de  Tannée  royale,  depuis  son  départ  de 
Sûat>Denis  le  13  septembre,  depuis  son  arrivée  sur  la  Loire, 
à  Glen,  le  21,  divers  faits  d'ordre  diplomatique  ont  continué 
de  se  ponrsnivre.  —  Le  18  septembre,  avant  même  que  l'armée 
n*e6t  atteint  la  Loire,  un  acte  officid,  rendu  au  nom  du  roi 
par  le  conseil  de  gouvernement  des  pays  d'Outre-Seine,  a 
élendn  la  trêve  du  28  août  à  la  ville  de  Paris,  non  encore 
eompriae,  jusque-là,  dans  les  stipulations  de  l'armistice,  et 
aux  poêles  d'alentour  qui  en  commandent  les  accès,  Saint- 
Oamàt  Tlacennes  et  Gharenton,  toujours  demeurés  aux  Anglo* 
Bourguignons,  Saint-Denis,  immédiatement  réoccupé  par  les 
fanea  «ngtiHboarguigaooiies  sit6t  le  départ  de  Charles  TII. 

m  15 


m  CailÛKCIQUX  [ftM] 

questo  signer  ducha  de  Ter  el  Re^,  e  per  quelo  à 

posudo  saver,  è  slado  solu  per  dever  alon^ar  la  U  ieva 
oon  el  Ae  ûna  a  mezo  fevrer^*  (Per)  lo  ^pitl  inbaM" 

Paris  à  présent  hors  d'atteinte,  la  diplomatie  des  deuk  partis 
ne  oraiat  plus  d'interdire  ouvertement  toute  action  sur  la 
ville,  sans  avoir  à  recourir  aux  tortueuses  précautions  du  pacte 
du  28  août,  (Voir  Annexe  XVllI.)  Pendant  la  halte  à  Gien,  qui 
commence  le  21  septembre  (Cagny^  21  septembre,  Procès, 
t.  IV,  p.  29  ,  pour  amener  Charles  VU,  le  1*' octobre,  à  Selles 
en  Berry,  près  de  Bourges  (Beaucourt,  HUt,  de  Charles  P7/, 
t.  Il,  [).  2(j5i,  un  dernier  négociateur  bourguignon,  le  sire  de 
Chaiiiy,  —  Pierre  de  BaufTremont,  sire  de  Charny,  l'un  des 
diplomates  attitrés  du  parti  (cf.  Stevenson,  Lettcrs  and  Pnpers, 
t.  Il,  p.  ll>^è-181  ,  —  éuu  apparu  au  quartier  royal,  pro- 
mettant que  le  duc  de  Bourgogne,  décidé  à  exécuter  le  sens 
secret  et  tendancieux  de  la  trêve  du  28  août,  ainsi  que  la 
clause  plus  précise  de  la  première  suspension  d  armes  de 
quinze  jours,  auparavant  conclue,  tiendrait  sa  parole  de  livrer 
Paris  au  roi.  [Journal  du  siège,  après  12  septembre;  Bcrry^ 
aiiil  ann.  I''i29,  p.  379;  Compte  3*  de  Jean  Abonnel,  rece- 
veur général  des  finances  de  Philippe  le  Jion,  de  janvier  à 
décembre  1431,  aux  Arch.  dép.  du  Nord,  dans  Beaucourt,  Hist. 
de  Charlpn  VU,  l.  II,  p.  \  n.  3;  cf.  Cochon,  ch.  i.i,  p.  306- 
307.  ^iiprèuje  illusion  qui  amène  Charles  VII,  dupe  jusqu'au 
bout,  .1  (  nncéder  au  duc  de  Bourgogne  un  sauf-couduil  lui  per- 
mettaiu  d(;  umv<  I  SI f  eu  sécurité  tout  le  pays  français  d'Onirt-- 
Seine,  par  Potil-baitstc-Maxence  et  Seulis,  pour  reparaiire  à 
Paris,  dès  le  30  septembre,  soi-disant  pour  préparer  la  remise 
de  la  ville  au  roi,  en  faii  pour  renouer  une  liaison  nouvelle 
iv.  I  l(  duc  de  Bedford,  rentré  lui-même  à  Paris,  de  son  poste 
dait  lté  en  Normandie,  depuis  la  mi -septembre,  dès  la 
retraite  de  l'armée  royale  vers  la  Loire.  [Journal  du  siègCf 
Berryy  loc.  rit.;  Monstrclet^  1.  U,  ch.  lxxiii,  t.  IV,  p.  359-361; 
Bourgeois  de  Paris,  30  septembre,  entre  8  et  30  seplenibre, 
p.  247,  p.  2'*t)  ;  cf.  Tuete  v,  nuit  s,  p.  246,  n.  2.)  Dernière  espé- 
rance }ii<  lUot  évanoui'  .  Le  13  octobre,  un  acte  officiel,  rendu 
au  nom  de  Henry  Vi,  en  (qualité  de  roi  de  France,  nommait  le  duc 
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seigneur  duc  devers  le  roi,  et,  à  ce  que  j'ai  pu  savoir, 
ee  d'«  été  que  pour  aHouger  la  trêve  avec  le  roi  juaqu^à 
h  nô-février.  Cet  •mhtflttrfeiir  a  dit»  à  oa  qoe  Toii 

de  Bourgogne  lieutenant  général  de  tout  le  domaine  royal,  — 
Normandie  à  part,  —  soumis  en  France,  nominalement  du 
moins,  à.  la  domination  anglaise,  Bedford  demeurant  toujours 
régent  du  royaume.  (Voir  Annexe  XVITI.)  Four  masquer  cette 
combinaison,  une  conférence  diplomatique  générale,  ouverte 
le  10  octobre  à  Saint-Denis,  prolongée  à  Montdidier  à  la  date 
du  20,  a  décidé  le  principe  d'un  congrès  de  pacification  défi- 
nitive, convoqué  pour  le  terme  du  1*'  avril  à  Auxerre.  (Beau- 
eoari,  Hisi.  de  Charles  VJI,  t.  II,  p.  412-414.)  Mensonge  de 
pore  iorme  auquel  oui  n'ajoute  foi.  —  Le  duc  de  Bourgogne, 
cbandonnast  Paris  pour  n'y  plijs  reparaître  qu'au  printempa 
de  1435,  est  reparti  le  17»  par  la  même  voie  qu'à  Talleri  pour 
sea  Étata  du  nord.  (Bourgeoiê  Me  Paris,  17  octobre,  p.  24d| 
Journal  de  Clément  de  Fauqupmhergue ^  17  octobre,  dans 
Tuetey,  loc.  cit.^  p.  248,  n.  1  ;  Monstreletf  1.  IT,  ch.  Lzxin, 
t.  IV,  p.  362;  Bourgeois  de  Paris,  14-21  a^ril  1435,  p.  304- 
305.)  Le  duc  de  Bedford,  quittant  Paris  pour  plus  d'un  an,  est 
r^arti  le  même  jour  ponr  Eouen.  (Voir  la  note  précédente.) 

1.  Deqoel  membre  d'une  mission  bourguignonne,  arrivant  le 
19  noveinbre  {iery)  de  Paria  on  de  la  direction  de  Paria,  a'a^t-ii 
ici?  Est-ce  une  allnsion  concernant  quelque  négociateur  ajant 
%uré  à  la  conférence  de  Sainl-Denia,  qu'on  vient  de  voir  a'on* 
-mr  le  10  octobre,  ou  bien  an  prolongement  des  pourparlers  de 
Montdidier,  qu'on  vient  de  reconnaître  à  la  date  do  20  ?  (Voir  la 
noie  précédente.)  Les  négociateurs  qui  jrepréaentaient  le  duc 
de  Qpor^o^ne  étaient  Jean  de  Luxembourg^  sire  de  Beanre- 
voir,  qne  des  correspondances  ultérieures  vont  bientôt  mettre 
en  scène,  et  Hue  de  Lanaoj,  raneien  ambassadeur  de  Pàilippe 
le  Bon  à  Venise  en  1424. 

2.  Depuis  le  30  octobre,  à  la  suite  de  la  conférence  et  des 
poorparlers  dont  il  Tient  d'être  «{uestion,  se  négociait  le  pro- 
loBgômettt  de  la  trêve  dn  28  août  expicant  à  NoSl,  en  vue  de 
ramener  à  dorer,  par  délais  additionnels  successifs,  jusfpi'à 
roovertore  dn  cojDgrès  de  pain  projeté  en  principe  poor  le 


dor  a  dito,  per  qu<  lo  se  devul^a  universalmente  fra 
ogiii  hûino,  ch'el  re  de  Frauza  se  meteva  in  ordene 
con  asaisima  gieiite  pei*  eser  presto  a  lenpo  i]uu\  o,  e 
dicouo  ira  costoro  el  dito  averà  de  le  persone  G"  a 
canpo,  che  tuto  puô  eser;  ma  panne  ono  grande 
Diunefo^  Tanto  che  ogni  homo  se  muove'  per 
le  parole  de  la  ponoda^  la  qaaï^  de  œrio  è 

1"'  avril  k  Auxorrc.  (Bcaucourt,  Hist.  Chn^-h'^  VII,  t.  II, 
p.  414.)  Le  25  novembre,  les  plénipotentiaires  français 
euvoyés  à  cet  effet  près  du  duc  de  Bourgogne  recevaient  pou- 
voir de  conclure  on  premier  prolongement,  qui,  moa  c«tte 
action  et  tous  celle  d'une  action  bourguignonne  pamlU^, 
devait  finalement  être  condvi  à  Brugea  même,  le  18  décembre, 
pour  la  durée  d'un  mois,  reportant  ainsi  l'échéance  de  In 
trêve  du  25  décembre  1429  au  25  janvier  1430.  (Votrd-aprèSy 
lettre  en  date  du  4  janvier  1430.) 

1.  Celte  prévision,  si  naturelle  et  tellement  dans  l'ordre 
logique  des  clioses,  —  l'exagération  évidente  du  chiffre  des 
oorabatCants  mise  à  part,  —  n'avait  cependant,  en  réalité, 
ancan  fondement  de  Ait.  On  sait  dans  qûdle  inaction  déplo- 
table  devait  se  tenir  le  gouvernement  de  Charles  Vil  pendant 
toute  cette  campagne  de  1430,  dont  l'impression  publique,  ici 
recueillie,  augurait  de  si  liautes  destinées  pour  la  canne 
française. 

2.  Depuis  ia  rentrée  de  l'armée  royale  sur  la  Loire,  à  GicQ, 
le  21  septembre,  maints  événements  se  sont  déroulés  da  c6té 
firançais. 

3.  Le  roi  et  la  PuceUe  ont  gagné  le  Beriy,  oft  ils  se  retwwwent, 

atteignant  de  compagnie  la  vallée  dn  Cher,  à  Selles,  au»dea* 
sous  de  Bourges,  le  l*'  octobre.  iBeaucourt,  Hist.  de  C/iar» 
les  VIT,  t.  II,  p.  265.)  Tandis  que  Charles  Vil  se  porte  de  rési- 
dence en  résidence  jusqu'à  la  mi-novembre,  où  il  rentre  à 
Mehun-sur- Yèvre,  auprès  de  Bourges,  jusqu'à  la  lin  de 
février  {IHd.^  id.],  c'est  Bornas  même,  pour  les  tnns  pre- 
mières semaines  d'octobre,  qui  devient  l'abri  de  Jeanne  d'Are. 
(Dépos.  de  Marguerite  la  Touroulde,  Proeh,  t.  m,  p.  80. 
Toir  Lanéry  d'Are  et  Jeny,  /mne  iPJre  en  Asrry,  ch.  ti» 
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répète  partont  et  panni  tous,  que  le  rm  de  Fninee  se 

mettait  en  ordre  avec  très  nombreuse  j^cnt  pour  être 
prêt  au  printemps;  et  Ton  va  disant  qu'il  auia 
100,000  hoiuaics  en  campagne;  cela  peut  être  vrai, 
mais  cela  nie  paraît  un  ^tos  chilTre.  Tant  y  a-t-il  que 
tout  le  monde  marciie  à  la  parole  de  la  Pucelle,  qui 
est  sùremeot  vivante  et  même  a  récemment  pris  d*a»- 

VII.)  ALaudoocée  et  tenue  en  detiaiice,  un  dernier  essai  sérieux 
de  retour  offensif,  un  plan  d'invasion  en  Basse-Normandie, 
combiné  «veo  le  due  d*Alençon  rentré  deos  ses  domaines» 
«jrint  déBwtîvement  échoué  {Cagmif,  entre  21  septembre  et 
mars  1430,  Procès,  t.  IV,  p.  29-30;  Berty,  «d  ann.  4439, 
p.  381),  la  Pucelle,  obstinée  malgré  tout  à  la  poursuite  de  son 
Tèxe  et  de  son  œuvre,  est  réduite  k  entreprendre  nne  série 
d'opérations  de  caractère  înf»?rieur  et  désolant. 

4.  Les  faibles  forces  laissées  à  ia  disposition  de  Jeanne 
d'Arc  sont  dirigées  sur  on  groupe  de  places  de  la  moyenne 
Lmre,  plutét  bourguignonnes  qu'anglaises,  dont  la  prise  et  Toc- 
capatlon  pouvaient  donner  lien  à  nne  campagne  secondaire  :  — 
Cosne  et  la  Charité,  sur  la  rive  nivemaise,  dont  Tattaque,  dès 
la  fin  de  juin  dernier,  au  moment  de  ta  concentration  à  Gien 
pour  la  campagne  du  sacre,  avait  été  déjà  discutée,  mai!; 
alors  rejetée;  —  Sainl-Pierre-le-Moûtier,  plus  haut,  sur  l'autre 
rive,  entre  Loire  et  Allier,  dont  le  siège  ne  semblait  pas 
encore  avoir  été  projeté.  {Joumai  du  siège,  entre  26  et 
29  jnin;  Chrom,  de  la  Pueelle,  cb*  uo,  lv,  p.  309-310.)  A  côté 
de  la  Pucelle  commande  Chéries  U,  sire  d'Albret,  comte  de 
Dreux,  lieutenant  du  roi  en  Berry,  auquel  va  être  adjoint  le 
maréchal  de  France,  Jean  de  Brosse,  seigneur  de  Sainte- 
Sévère  et  de  Boussac.  (Lettre  du  -^ir*^  frMluT  t  à  I.i  ville  de 
Riora,  Procès,  t.  V,  p.  148-150;  leiti  i  -  patentes  du  lieutenant 
du  bailliage  de  Berry,  Ibid.f  p.  3ôt)-3o7  ;  livre  des  mém.  et  dil. 
de  la  v31e  de  CSermont»  thid.,  p.  146;  déposition  de  Jean 
d'Anlon,  tUd^i  t.  m,  p.  217  ;  Berry,  ad  ann.  1429,  p.  381  ; 
Capiy,  entre  21  septembre  1429  et  mars  1430,  Proeèe,  t.  IV, 
p.  31.) 

5.  Le  siège  de  8ain&-PierreoIe-lfoûtier,  première  opération 
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e  par*  no^rdâiiMBto  a  prno  de  cmlto 
telo  fortiiiiiio,  lige  y  apreso  Paiis*,  e  lie  pooy  eser  îta 

a  meter  Tasiedio  a  laf  giente  su  Lera^.  Gontase  da  nuovo 
du  puochi  (iy  in  qua  taote  cose  di  t'ati  de  co&ley,  cbe  se 

entrepriM,  awable  déjà  eommencé  an  26  oetobre  (Compte  de 
Jean  Brelaut,  de»  finances  de  la  ville  de  MonlinSf  poor 

1438-1429,  aux  Arch.  rnun .  de  Moulins,  dans  P.  Âyrolet,  Ut  VrmiiB 

Jeanne  d'Arc,  t.  IV,  p.  403i,  est  en  plein  cours  au  i"  novembre 
(Comptes  de  la  ville  de  Decke,  aux  Arch.  dép.  de  la  Nièvre, 
Ibid.y  p.  403-404),  et,  avant  le  7  novembre  (Doc.  ciié.  Procès, 
t.  V,  p.  146],  se  termine,  comme  on  &ait,  par  la  prise  de  la 
place,  briUammeiit  enlerée  d'astant.  {Voir  Jdadon  de  la  Barre, 
/emne  ^Arc  k  SttiM-Pierrc-te-'Moâiier,  ch.  ix*zinj  Leaéty 
d'Arc  et  Jeny,  Jeanne  d'Arc  en  Merry,  ch.  vn.)  —  Le  mègt  de 
la  Gfaarité-snr-Loire,  activement  préparé  dès  le  7  BOvenAm 
!T)or.  cité,  Procès,  t.  V,  p.  14()) ,  n'ayant  pu  commencer 
qu  aprf<i  1p  9,  la  Pu  celle  étant  ce  jour-là  à  Moulins,  h  y>li!s  de 
vingt-cinq  lieues  de  distance  (Lettre  de  Jeanne  d  Arc,  lettre  dn 
sire  d'Albret  à  la  ville  de  Riom,  en  date  du  9  novembre,  de 
Hovlina,  Prœèg,  t.  Y,  p.  147-i50j  voir  Lanérj  d*Arc  et  lenj, 
Jêomne  dPArc  en  Serry,  eh.  Tin),  est  en  pleine  activité  k  la  date 
dn  24  (Doc.  cité,  PwèB,  t.  V,  p.  356«357),  et,  à  la  suite  d'un 
infrnctneux  assaut  (Interr.  du  3  mars,  Procès,  t.  I,  p.  109), 
après  un  mois  de  durée  [Berry ,  ad  ann.  1420.  p.  381  ; 
cf.  Abrégé  ehroiwlogique ,  ap.  Deni"^  Godefroy,  Histoire  de 
Charles  Vit,  p.  332),  de  façon  à  comporter  la  présence  de 
Jeanne  d'Arc  à  Jargeau,  à  trente  lienes  de  là,  le  25  décembre 
(voir  la  note  suivante),  se  termine,  comme  on  sût,  par  on 
lamentable  échec.  (Voir  Lanérj  d'Arc  et  leny,  Jeanne  «TJw 
en  Berry,  ch.  ix.)  —  Le  siège  de  Cosne,  cependant  pi-ojefé 
(Lettre  du  sire  d'Albret  à  la  ville  de  Riom,  Procès,  t.  V, 
p.  148-150^,  n'eut  pas  lieu,  s'étant  trouvé  forcément  abandonné 
4  la  suite  de  Téchcc  de  la  Charité. 

1.  Après  la  levée  du  siège  de  la  Charité,  —  légendes  et  tra- 
ditions à  part,  —  on  retrouve  Jeanne  d'Arc,  de  façon  cer- 
taine, le  jour  de  Noil,  25  décembre,  sur  la  Loire,  à  Jai^;eao, 
entre  Gien  et  Orléans.  (Bwtgeoi»  de  Ptm$,  4  juillet  1431, 
p.  271-272.) 


Digitized  by  Google 
I 


[1419]  D  ANTONiU  MOfiOSmi.  281 

mai  on  très  fort  dhAtetn,  à  oioq  Gaies  de  Piris;  die 
ait  eosiiite  allée  aseié^r  la  gent  sur  la  Loire.  On 
oonte  de  nouve^-ïu,  depuis  quelques  jours,  tant  de. 
Ghoaes  de»  êc^oa»  de  œUe-lày  que  si  c'est  la  vérité, 

2.  «  IjA  quai  de  certo  è  viva,  cl  pur...  ».  Ainsi,  le  bruit  de 
Il  mort  de  Jeanne  d'Arc,  que  Pancrazio  Giustimam  prend 
ici  implicitenienl  le  simi  de  démentir,  avait  pu  courir  déjà  au 
loin,  inotivé  sans  douto  par  la  retraite  au  dt  là  de  la  Loire  et  la 
disparition  de  l  armée,  du  roi  et  de  la  Pucelle  dans  l'ancien 
royaume  de  Bourges,  si  longtemps  demeuré  pa^s  de  silence  et 
de  ténèbres. 

3.  .Vllusion  évidente  à  un  fait  rd-cent,  dont  cette  correspon- 
dance ti  Miispube  tiuiteUn^  étrangement  le  théâtre,  en  le  pla- 
çant ainsi  dins  la  réi?ioii  de  Paris.  (Voir  la  lettre  suivante.) 
—  Transposition  qui  nj^utre  toutefois  à  quel  point  Paris  et  sa 
conquête,  dans  Vini;iL.!i nation  populaire,  demeurait  toujours 
l'objet  essenii'  1  (  i  t  ajntal  de  I  teuvre  de  la  Pucelle.  —  En  nU- 
lité,  l'événeriK  lit  dont  la  r«^percussion  se  trouve  ainsi  déti- 
gurée  doit  être  la  prise  d  issaiit  de  Saint-Pierr* -!e-Moritier, 
fait  alors  accompli  et  dr»iir  les  conditions  viennent  dV^tre 
indiquées.  C'est  dans  cet  ohscur  combat,  dans  cette  attaque 
de  place  sans  renom,  que  se  manifeste  peut-être  avec  le 
plus  de  netteté,  dans  des  circonslanee<;  qiiî  confinent  au 
merveilleux,  le  caractère  de  la  Pucelle,  son  irrésistible  ascen- 
dant sur  les  êtres,  tout  son  style  et  tonte  ^on  action.  (Voir 
notamnnent  la  déposition  de  Jean  d'Aulon,  ecuyer  de  Jeanne 
d'Arc,  au  procès  de  réhabilitation,  Procrs,  t.  III,  p.  217- 
218.)  C'est  au  récit  de  l'assaut  de  Saint- l'i•  ^rc-le-^Iolllicr, 
assaut  enfin  victorieux,  contre  toute  atii  nie,  toute  espérance 
et  toute  logique,  qu'on  comprend  comment  Paris,  dans  l'après- 
midi  du  8  septemiïre,  devait  aussi  être  enlevé. 

4.  Allusion  évidente  au  siège  de  la  Charité-sur-Loire,  alors 
en  vue  d'exécution  et  dont  les  conditions  viennent  d'être  indi- 
quées. L'expression  «  la  giente  su  Lera  n  perniet  de  suppo- 
ser ici  quelque  altération  du  texte.  Dans  la  lettre  suivante  on 
trouvera  du  reste  U  désignatioii  correctement  inscrite  de  «  U 
CbUreté  sa  JUert  »• 
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▼erîtade  (h)è,  è  da  far  iiierav«ar  riaaclwino  ;  die  crede» 
e  chi  no^  :  zuttchano  per  mio  parer,  segando  le  ¥ohnH 

tade  aiîo,  e  dreza,  e  conza,  azion«(e  e  menuisie  como  ly 
pare  ;  ma  tanto  è  che  ogiio  iiomo  concorc  costey  eser 
aenpre  chon  el  Re,  e  daro  se  vede,  soto  hombra  de 
ooaley,  e  ooae  fate  da  Dio  mandada,  ch*d  sia  qudo 
è  seguito  in  favor  del  Re,  e  la  conquesta  Fa  fata,  e  di 
Quovo  queio  ei  fa  eser  luto  pcr  questa  caxion*.  Gi^ 
dere  non  è  male^  e  dii  non  crede,  non  fa  per6  contra 
la  fede*. 

«  Trovandoine  in  K  dy  pasadi  cou  aiguni  religioxi 
a  raxionar  de  questa  caxione,  parme  die  la  Univer- 
sHâ  de  Paria,  over  per  dir  meio,  li  înemixi  del  Re, 
aver  mandado  a  Roma  al  Papa  achuxiar  ooatey,  dicho 

<Hiesta  poncela,  per  ereticha,  le  e  ehi  ly  crede,  e 
questo  perdie  dicono  cofitey  fa  contra  la  fede  per  voler 

1.  A  c^té  d«s  sjmpathies  qm  semblent,  s'il  faut  en  croire 
diTers  indiees  de  cette  eorrespondtace,  s'être  déclarées  à 
Brages  en  fayear  de  la  Pucelle»  la  cité  de  Gand,  au  contraire, 
se  faisait  remarquer,  à  ce  moment  même,  par  son  dévouement 
à  la  cause  anglaise.  (Lettre  du  roi  Henry  VI  d'Angleterre  à  la 
ville  de  Gand,  en  date  du  18  octobre  1429,  félicitant  les  Gan- 
tois de  leur  attitude,  Proeeedingê  and  ordinaneeSf  t.  IV,  p.  5*6.) 

2.  Appréciation  d'ensemble  empreinte  d'une  sagesse  pro- 
fonde, d'une  irréproebable  mesure  et  dont  la  forme  laisse  per- 
cer, en  ce  passage,  un  observateur  et  un  écrivain  de  marque. 
L'eiq»ression  «  soto  hombra  de  costey  »  mérite  de  demeurer 
désormais  classique  et  de  rester  attachée  à  toute  évocation  des 
événements  de  cette  année  prodigieuse.  Pancrasio  Giustîniant 
se  rend  compte,  avec  sagacité  et  lucidité,  de  la  profondeur  et 
de  la  force  du  mouvement,  tant  religieux  que  national,  suscité 
dans  les  masses  par  Tapparition  de  la  Pucelle,  et  dont  chaque 
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die  esl  capable  d'éroenrefllcr  tout  le  monde  ;  il  y  en 

a  cjui  croient  et  il  y  en  a  qui  ne  croient  pas  ;  chacun, 
à  moD  avis,  selon  sa  volonté,  dresse  et  arrange, 
augmente  et  dinmme  ocNomie  il  loi  semble;  mua  ton- 
jours  est41  cpie  tout  le  monde  tombe  d*acoord  qu'elle 
est  toujours  avec  le  roi,  et  il  se  voit  clairement,  aux 
choses  laites  sous  son  oinbi^e,  qu'elle  a  été  envoyée 
par  Dieu,  que  ce  qui  a  été  aooompli  Ta  été  en  faveur 
du  roi,  qu'elle  a  fait  la  conquête  [du  pays]  et  que  tout 
cf  >  [d'elle  fait,  je  le  répète»  n'est  que  dans  ce  but. 
Croire  n'est  pas  une  faute,  et  ceux  ({ui  ne  croient  pas 
ne  pèchent  pourtant  pas  contre  la  foi. 

€  Me  trouvant,  ces  jours  passés,  avec  quelques  rdi- 
g^ieux  a  pâi  lei  de  cette  affaire,  il  m'a  paru  [com- 
preadre]  que  TUniversité  de  Paris  ou,  pour  mieux 
dire,  les  ennemb  du  roi  ont  envoyé  à  Rome  près  du 
pape,  pour  accuser  la  Pucelle  d'hérésie,  elle  et  ceux 
qui  croient  en  elle  ;  ils  prétendent  qu'elle  pèche  contre 

éoemiieat  noviveta  tend  à  mieux  démontrer  l'intensité,  encore 
pent-étre,  à  l'heure  actuelle,  à  peine  évaluée  à  sa  réelle  mesure. 

3.  Avis  visiblement  inspiré  par  un  passage  du  célèbre  traité 
de  Gerson  sur  la  Pocelle,  composé  par  lui  dans  sa  retraite  de 
Lyon,  quelques  mois  avant  sa  mort,  au  bruit  de  la  délivrance 
d'Orléans,  et  daté  du  14  mai  1429.  [Procès,  t.  UI,  p.  208-906, 
t.  V,  p.  464;  cf.  P.  Ayroles,  la  Fraie  Jeanne  iCÀre,  t.  I, 
p.  20-25,  20-31.)  «  De  quibns  »,  dit  Gerson,  c  solet  dici  vul- 
gariter  :  qui  ne  le  croit,  Q  n*est  pas  dampné.  »  La  répereus^ 
sion  de  cet  opuscule,  si  éminemment  favorable  à  Tceum  de  la 
Pucelle,  et  sa  pénétration  jusqu'en  fond  de  la  Flandre  sont 
Intéressantes  à  relever.  Pancrasio  Giustiniant  lui-même,  dans 
la  smte  de  cette  même  lettre^^ra  du  reste  annoncer  qu'il  envoie 
à  Venise  une  copie  de  ce  traité.  Dans  la  lettre  suivante»  Il  en 
reproduira  encore  un  passage. 


m  CBMONIQUI  \im\ 

«MT  crednta  e  ia  taper  dir  b  ùom  «he  éAimo 
ymir^\  t  m  fkvor  de  oottaj  cl  cuuelier*  de  k  Qi»- 
wiiià,  elle  è  homo  toieiiMimo,  doter  id  teologia,  a 
Me  boQor  e  laode  e  defeza  a  fito  iM  beUflima  opereS 
la  qoal  yn  mtiido  eon  queata;  de  la  quai  miser  \o  doxie 
credo  ne  averà  somo  piaxer,  e  ancora  niolti  altrv, 
como  a  mi  par;  le  che  a  hiv,  c  a  altry  nostri  de  h 
ztaschuno  ne  faze  participo,  si  che  [1.  iezer]  la 
vorè,  questa  la  p6  demandar^. 

<  El  re  d*Ingletera  fo  inooraïado  ady  yf  de  queete; 
a  Loodrea'  ;  è  de  etede  de  ani  mnS  e  dîzete  de  ewCo, 


1.  Ce  qM  dit  loi  ftnsnA»  GiwHiaiwi  de  «e  réquialtolN 

•dressé  i  Rome  par  l'Université  de  Paiît»  à  cette  date,  au 
sujet  de  Jeanne  d'Arc,  représenterait  une  révélation  du  plus 

haut  intérêt.  (Sur  la  trace  de  diverses  communications  de  la 
cour  de  France  à  Romo,  voir  ci-dessus,  p.  54,  58-60.)  Il  est  à 
remarquer  que  cette  aiu  usaiiou  concernant  le  don  de  prophé- 
tie,  soi-disant  revendiqué  par  Jeanne  d'Arc,  devait  constituer 
l'ert.  33  de  l'acte  d*aociiMti<m  dn  proeèt  de  Rooen.  [Proeèê, 
t.  ],  p.  251.)  Si  l*«saertion  éndee  iel  par  Penerasio  Ginstimani 
devait  se  vérifier,  il  serait  curieux  de  constater  que  les  btsea 
de  l'accusation  future  se  formulaient  d(^jà,  dès  avant  la  fin  de 
1429,  sous  l'impulsion  do  l'T'niversilé  de  Paris,  alors  principal 
et  essentiel  soutien  de  la  douiinatioA  étrangère  en  iTrance. 

2.  Canselier.  Inc.  fol.  514  a. 

3.  AUttsion  en  treité  de  Genou  lor  U  Pncelle,  dont  on  vient 
de  "vwr  on  peiea^  inspirer  directement  nne  appréciation  de 
Pancnsio  Ginstinieni.  Retiré  à  Lyon  di^nis  1419»  an  couvent 

dei  Célestins,  dont  son  frère  était  prieur,  l'ancien  chancelier  de 

l'Université  de  Paris,  demeuré  quant  à  lui  si  profondément  atta- 
ché à  la  rause  nationale,  y  avait  rédigé  ce  traité,  demeuré 
célèbre,  daté  du  14  mai  1429,  veille  de  la  Pentecôte,  sitôt  con- 
nue» les  nouvelles  de  ia  levée  du  siège  d'Orléans,  sitôt  donné 
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k  foi  en  ToolaDt  èlare  cm  et  «mir  dire  lei  dioiei 
qui  ck»¥ent  advenir;  iimm  en  fisiTeur  d'elle  le  chance- 
lier de  rilniversité,  qui  est  uo  homme  considérable, 
docteur  en  tbéologie,  a  fait  un  très  bel  ouvrage  en 
ion  honneur,  àflakmDgeet  pouraa  défense;  je  vous 
r«ivoie  avec  la  présente,  et  je  crois  que  messire  le 
doge  y  prendra  un  extrême  plaisir,  et  beaucoup 
d'autres  avec  lui,  a  ce  que  je  crois;  faites  en  sorte 
de  ie  communiquer  à  loi  et  à  nos  antres  oompa- 
trioles,  de  ftçon.  qne  qui  voudnit  la  lire  puisse  le 
deuiander. 

«  Le  roi  d'Angleterre  a  été  couronné  à  Londres  le  6 
de  ce  mois;  il  est  4gé  de  huit  ans;  on  assure,  et  je  le 

le  signe  révélateur  de  la  véracité  des  promesses  de  la  Pucelle, 
san«î  qu'on  puisse  déterminer  exarfomont  si  cet  ouvrap«>  répond 
à  îHU'  d'  inaiidi*  officielle  de  consultai  ii  *ti  ou  s'il  fut  s|u)[i!;tiié- 
rtjHut  I  'imposé.  <it  i  son  comptait  alors  environ  3tnx.anie-cinq 
ans  et  achevait  If  s  derniers  mois  de  sa  vie.  Le  traité  en  ques- 
tion ii^Mir-'  par  lui  li  s  pUM  es  ( iliirii  lles  au  procès  de  réhabilita- 
tion de  iV">i>.  leîLte  d ans  /\r,jr/s,  t.  Tîï,  p.  298-306;  commen- 
taire dans  P.  Ajroies,  la  Vraie  Jeanne  d'Arc,  t.  I,  p.  20-20^ 
29-31.) 

4.  Cet  envoi  à  Venise,  et  ndtaumient  au  doge,  du  traité  de 
Gerson,  ainsi  parvenu  et  connu  dans  son  intégralité  à  Bruges, 
six  mois  a^rf-s  sa  rédaction,  ^st  à  relever  soigneusement.  Le 
doge  de  Venise  est  alors  Francesco  Foscari,  doge  de  1423  à 
1457,  sous  le  principal  duquel  Venise  ntteignait  à  son  plus 
haut  point  de  gloire,  de  conquétf^s  et  de  prospérité.  Avant  de 
lui  expédier,  l'oeuvre  de  Gerson,  I*ancrazio  Ginsi  inianî  te  l'était 
assimilée,  comme  on  vient  de  s'en  rendre  compte. 

5.  Le  jeune  Ilenrv  VI  vient  en  effet  d'être  couronné  à 
Londres,  en  qualité  de  roi  d'Angleterre  «euiement,  À  cette  date 
établie  du  6  novembre. 

6.  Le  jeune  Henry  VI,  né  le  6  déoembre  1421»  eat  alors,  en 
effet,  Agé  de  hait  ani. 


Digitized  by  Coogle 


^  CHAOMlQliB  [1439] 

e  cmy  oredo,  se  faa  prasto  p«r  panr  a  teopo  nao^ 
oon  gran  posaimS  dvutj  oon  pin  de  xxv"  lo^elexi*; 
penne  eeer  oerto  defaia  eaer  de  gnn  ùài  a  tenpo 
noovo.  CMeto  prowa'! 

€  Questo  sigDor  ducha  non  se  sa  anchora  qucio  ferà; 

ma,  secundo  se  ci(j\  iil^a,  par  ato  a  sostegnir  la  pro- 
inesa  tata  al  re  d'Engletera*.  El  dito  se  truova  qui  zià 
molli  ziorni  e  oon  liiy  molfy  si^ory,  atendando  de  di 
in  dy  e  de  ora  in  ora  ia  dama'',  de  la  quai  non  se  sa 
[ed  è]  per  foraa  dubio®.  De      uave,  cbe  coa  ley 

1.  \nnonce  exacte  du  passage  projeté  du  jeune  Henry  VI  en 
France,  pour  y  procéder  à  la  cérémonie  de  son  sacre,  acte  qoe 
le  pouvoir  anglais  sentait  seul  capable  de  donner  au  roi-en£ant 
ckanca  de  légitiinité  ttngiUe.  Depuis  longtemps,  avec  on  sent  de 
U  aitnatioii  aoaii  avisé  qoe  prèvoyeat,  le  duc  de  Bedford  r^da^ 
mtit  cette  metore.  (Rymer,  Fœdera^  15  tnrX  1429;  Proceedings 
and  Orilinancei,  t.  III,  p.  322  ;  Rymer,  Fœdera,  16  juillet 
Vi20  *  Fn  r»»  mnmfnt  même,  en  effet,  comnx*  «^Mite  du  couron- 
nement de  Hi  iiry  VI  en  cpialité  de  roi  d'Ani,']'  terre,  ce  voyage 
se  décidait  tormellemeat  en  principe.  A  la  date  du  18  octobre, 
«ne  lettre  du  nk  Henry  VI  à  la  ville  de  Gand  aniMWioa  son  pes* 
sage  comme  devant  suivre  sans  délai  son  saere  àLcmdres,  fixé 
an  6  novenlm.  A  la  date  dn  90  décembre»  nae  lettre  éa  rat 

'Henry  VI  à  la  ville  de  Paris  annonoe  SOn  embarquement  comme 
imminent.  {Proceedings  and  Ordmances,  p.  5-6;  Ibid.^  p.  10-11; 
Champolli  n-Figeac,  Lettres  de  roiSy  t.  II,  p.  410-A12.  i  En  réa- 
Ht<^.  comme  le  prévoit  cependwit  ici  Pancrazio  Giustiniani, 
avec  justesse,  c'e&t  seulement  au  printemps  suivant,  le  23  avril 
1430,  que  Henry  VI  devait  passer  de  Dômes  4  Calais.  (Voir 
les  deux  lettres  s«ivtttes.) 

2.  Annonce  exacte  du  pasaage  projeté  d*vne  année  anglaise 
♦                    en  fhuaoe,  pour  y  esccnner  le  jenne  Henry  VI,  troupes  dont  le 

rassemblement  et  le  transport  étaient  projetés  depuis  long- 
temps. Voir  lettre  en  difp  du  13  septembre.)  Cette  armée, 
en  effet,  devait  acc^mpaguer  le  roi.  En  réalité,  son  effec- 
lif  ne  devait  jamais  &  approcher  du  cbilfre  ici  indiqué  de 
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crois,  qu'il  se  prépaie  à  passer  [en  France]  au  prin- 
temps avec  de  grandes  forces,  plus  de  ^,000  Anglais, 
diUon;  il  me  parait  certain  qu'il  y  anra  de  groa  évé- 
nements an  printemps.  Que  le  Christ  y  poarvde  ! 

<  Pour  le  seigneur  duc  <Je  Flancii  e,  on  ne  sait  encore 
ce  qu  il  iera;  mais,  seiao  le  bruit  qui  court,  il  parait  ca- 
pable de  remplir  la  promesse  faite  au  roi  d'Angleterre. 
B  est  ki  depuis  plusieurs  jours  déjà,  avec  beaucoup 

d  aulj'(»s  s('i:;iic(i['s,  atlcfjdant  de  joui'  en  jour  el  d'iieure 
en  heure  la  dame,  dont  on  ne  sait  rien  et  pour  laquelle 

25^000  hommt»,  et  pent-ètre  m  pas  dépasser  2,000.  (Voir  las 
dtux  lettres  soivantes.) 

3.  Toajoors  la  prémioii,  logiqne  et  naturelle,  de  grands 
érénements  attendos  pour  la  campagne  de  1430. 

4*  Pressentiment  qni  ne  devait  être  que  trop  justifié.  Une 
anbassade  bonrgoignonne,  composée  dn  prévôt  de  Saint^Omer, 
Qnmin  Ménart,  ,et  de  Hue  de  Lannoj,  qu'on  a  déjà  vn  à 
VmÊntf  allait  passer  en  Angleterre,  en  décembre,  pour  y  con- 
ioUdar  l'ailianee  anglo-bourguignonne.  (Beancoitrt,  ifûi.  de 
CkaHêê  FII,  t.  a,  p.  416,  n.  2.) 

5.  Annonce  exacte  de  Tattente  où  était  le  duc  de  Bourgogne, 
tBodeon  de  TarriTée  de  sa  fiancée  Isabelle  de  Portugal^  dont 
ane  correspondance  antérieure  a  annoncé  le  futur  mariage 
(p.  52-64),  alors  en  route,  en  effet,  de  Lisbonne  pour  U 
Flandre.  Cett  pour  raltendre  que  Philippe  le  Bon  était  reparti 
daPuris,  le  17  octobre,  pour  ses  états  du  Nord.  (Ci-dessus, 
p«  22^  a.  2.)  Cette  présente  lettre  signale,  à  la  date  du  20  ao- 
vembfu^  la  présence  du  duc  à  Bruges,  comme  remontant  déjà 
4  an  délai  aaaea  long. 

6.  La  relation  de  Tambassade  bourguignonne,  envoyée  par 
PilUppa  le  Boa,  depuis  an  an,  pour  chercher  la  princesse  en 
Bortagal^  fournit  sur  cette  émouvante  traversée  les  renseigna 
■eau  les  plus  eiroonstaneiés.  (Gachard,  Doevun«nt»  cancemam 
rkktoin  â0  la  Meigifue,  t.  0,  p.  63-01.)  A  l'aller,  l'an  précé- 
èmtlif  la  miirien  bourguignonne  avait  pris  passage  sur  les 
galèrai  vénIlleaBet  du  convoi  du  Nord  (voir  t.  II,  p.  332), 
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iortao,  siaado  in  el  parezo  del  mar  de  Spa^na,  per 
forCuna  se  paitireDo\  e  ie  do  son  lioiite  qiâ,  ie  vi 
in  Artona,  e  de  ley  noo  ae  mK  Mi  tegoo  la  sia  U»^ 
nada  in  bpagna^. 

c  La  triera  de  queslo  aignor  duotia  cou  qndi  de 

NMrUnft  dt  l'itolose  pour  Venise;  le  codtoî  Témtieii»  parti  4e 
rEcluae  le  19  octobre,  ayant»  selon  Tusage  établi,  rallié  sur  sa 
route  de  retour  les  galères  d'Angleterre,  sTait  atteint  Lisbonne 
le  18  décembre.  {Btlûtùm,  p.  63-06.)  Le  retour  ne  s'était  pré- 
paré qu'après  un  assez  long  séjour  en  Portugal.  {R/âiathH, 
p.  06-76;  StUnt'Remy,  ch.  olxi-uui,  t.  II,  p.  150-158.) 

1.  La  flotte  ipii  amenait  la  princesse,  fone  de  14  grandes 
ntres,  a^ait  appareillé  définitiTement  de  remboueburedu  Tage 
le  17  octobre.  Assaillie  bientôt  par  une  série  de  gros  temps, 
ses  débris  se  raUieot,  à  partir  du  22,  dans  les  ports  de  k  côte 
nord  de  Galice,  entre  la  Gorogne  et  Santander.  Cin<{  bâtiments 
seulement,  enfin  groupés  dans  le  port  de  Ribadeo,  partiennent 
à  en  repartir,  le  26  novembre,  parmi  lesquek  eelui  «{ui  por- 
tait la  princesse  et  sa  suite  immédiate  :  ce  convoi  est  tscorié 
de  deui  galères  florentines  se  rendant  elles-mêmes  en  Flandre, 
reneontrées  en  rdâdbe  dans  on  bftvre  de  Gatiee*  Le  29,  après 
ime  itmte  ezceptionneUement  rapide,  ces  cinq  voiles  abor>* 
daient  à  la  c6te  anglaise,  à  Plymonth.  (Jteloijeii,  p.  76-79.)  La 
princesse  ne  devait  atteindre  la  Flandre,  à  TÉcluse,  que  le  25 
décembre,  comme  on  le  verra  par  la  lettre  suivante. 

2.  D*après  les  termes  de  cette  présente  lettre,  on  voit  que, 
le  20  novembre,  deux  navires  de  la  flotte  étaient  arrivés  en 
Flandre,  à  Bruges  même  ou  à  l'Écluse,  et  qu'on  savait  l'arrivée 
de  six  autres  à  Southampton,  mais  qu'on  ignorait  encore  tout 
du  sort  de  la  princesse.  —  On  voit,  par  le  commentaire  qui  pré- 
cède, qu'il  s'agissait  là  de  deux  divisions  de  la  flotte  différentes 
du  groupe  de  navires  qui  allait  aborder  avec  la  princesse,  à  Ply- 
mouth,  le  29  novembre,  et  qui,  à  celle  date  môme  du  20,  était 
encore  retenu  dans  le  port  de  Ribadeo  en  Galice.  'Voir  note  pré- 
cédente.) D'autres  navires  paraissent  avoir  été  jetés  en  Breta^e. 
[Saint-Remy^  ch.  clxui,  t.  Il,  p.  158-159.)  —  Quaul  à  ia  piiu- 
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OB  est  oUi^  de  crulidra.  IiM  vingt  marnes  él^^ 
»Tec  elle,  ae  trouvant  dans  les  parage»  de  la  mer 

d*Espagnet  forant  aépaféa  par  k  tempête;  deux  août 
■mWs  id,  six  autrea  à  Hanqitoo^  et  d'eUennènia  m 

ne  sait  rien.  Je  crois  qu'elle  est  retournée  en  Espagne. 

c  La  Uést  de  ce  sei^ueui^  liuc  avec  ceux  de  Lie^e 

cetac  mènie,  riaeertitiide  devait  «ncora  m  proloofer  longtemps 
«vr  ton  Murt.  «  Et  fot  bien  tNÎs  sepmaiaes  »,  dit  U  Cbronliiae 
des  Cordeliers,  «  <|iie  on  ne  atToit  ai  elle  eatoit  périe  ou  non  >. 

\Chron.  des  Cordeliers,  25  décembre,  foK  495  v*;  cf.  Bour^m 
de  Paris,  entre  17  octobre  et  25  décembre,  p.  249.)  C'est  seti- 
lement  le  6  décembre,  lors  de  l'arrivée  à  l'Ecluse  des  c^rîl^res 
florentiues,  adjointes  ea  route,  comme  on  vient  de  L.  voir, 
aux  bàtimeiiU  portugais  qui  portaient  la  princes&e,  que  le  duc 
imt  i^pcendre  que  sa  iancée  dtsit  en  sireté  à  Fljiaoïilli.  Ces 
galères  florentines^  sur  lesqveUesy  an  départ  de  Galice,  on  éaa 
ambesaadears  bovrgnignons  avait  priapasaage»  avaient  eonvoyé 
les  Mtiments  portugais  jusqu'à  leur  entrée  en  Manche  et  pou^ 
Taient  garantir  leur  entrée  à  Plymouth  le  29  norembre.  ^Rfln- 
riom,  p.  79. j  Klles-raêmes,  du  28  novembre  nu  décembre, 
s'étaient  trouvées  eu  perdition  à  1  entrée  de  la  Manche,  dans  ces 
mêmes  parages.  [Ibid.y  id.)  A.  peu  près  vers  le  même  moment  j 
aombrait  nne  coque  génoise.  (Ci-après,  inf.  dn  31  janv*  1480.) 

S.  Supposition  erronée,  oonme  on  a  pn  s'en  rendre  oonipte, 
mais  répondant  néanmoins  à  une  rumeur  qu'on  trouve  enr^ 
gistrée  dans  le  Journal  d'un  Bourgeois  de  Paris.  [Bourgeois  de 
PariSy  entre  17  octobre  et  25  décembre,  p  2A9  1  —  Pancrazîo 
Giustiniani  indique  assez  exactement  le  lieu  de  dispersion  des 
navires  s  in  el  parezo  del  mar  de  Spagna  »  :  u  mar  de  Spagna  », 
aelon  l'expression  usodle  (cf.  RtUtion,  p.  79),  signîiait  toi 
golfe  de  Geaoogne,  à  rentrée  doqvel  en  eibi,  vers  le  cap  Finis- 
larre,  la  flotte  s'était  vue  dispersée.  —  Les  indications  i«i  pré- 
sentées sur  les  navires  abordés  les  premiers  à  rScUtse,  avant  le 
20  novembre,  et  sur  ceux  réfugiés  à  Southampton.  sont  à  rete* 
nîr.  —  Cette  lettre  exagère  seulement  quelque  peu  le  nombre 
des  navires  portugais,  en  les  portant  à  iO,  au  lieu  de  14,  OU 
16  avec  les  galère»  florenlines. 
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Lezie  spira  questa  Pasqua,  e  dubitase  de  guera  da 
questo  signor  a  loro,  perché  li  diti  non  è  posti  de  far 
cosa  il  domanda  ;  non  so  quelo  me  diga  ;  parme  le 
cose  si  garboiate  in  questo  ponente,  ch*io  dubito  el 
Dostro  signor  non  voia  far  qualche  gran  vendeta. 
Cristo  per  sua  clemencia  proveza  !  Pasandome  de  altro 
per  ora,  Christo  ne  guardi^  ! 

€  Scrito  questa,  è  dito  Madama  eser  zionta.  In  e[la] 
prima  minuta  non  credo ^.  Atendese  l'anbasador  del  re 
de  Franza^  fina  ziorni  tre*.  » 


1.  A  la  suite  de  l'acquisition  du  comté  de  Namur  par  Phi- 
lippe le  Bon,  lors  de  la  mort  du  dernier  comte,  en  mars  1429 
(t.  II,  p.  302,  n.  2),  les  Liégeois  avaient  entamé  les  hostilités 
contre  le  duc  de  Bourgogne,  ainsi  devenu  leur  nouveau  et 
inquiétant  voisin.  {Monstrelet,  1.  II,  ch.  lv,  t.  IV,  p.  308-309.)  La 
trêve  que  Pancrazio  Giustiniani  signale  ici  constitue  en  effet  un 
fait  établi.  {Saint-Remy,  ch.  clxvii,  t.  II,  p.  180-181.)  La  pré- 
sente correspondance  attribue  à  cette  suspension  d'armes  la 
limite  de  Pâques,  c'est-à-dire  du  16  avril  1430.  Ce  terme  dut 
être  prolongé,  car  c'est  dans  le  cours  de  l'été  seulement  que 
devaient  reprendre  les  hostilités.  (Lettres  de  déti  de  Jean  Vil! 
de  Ueinsberg,  évéque  souverain  de  Liège,  en  date  du  10  juin 
ou  juillet  1430,  dans  Monstrelet,  1.  II,  ch.  lxxxix,  t.  IV,  p.  392- 
394.  Cf.  :  Cfiaslellain,  1.  II,  ch.  xviii,  t.  II,  p.  56-60;  SairU- 
Remy,  ch.  clxvii,  t.  II,  p.  180-181;  Chron.  des  Cordeliers, 
entre  4  et  31  juillet,  fol.  500  r".) 

2.  Faux  bruit,  peut-être  occasionné  par  l'arrivée  isolée  de 
quelque  navire  de  la  flotte  portugaise,  ralliant  la  côte  de 
Flandre.  On  vient  d'établir  qu'à  cette  date  du  20  novembre  la 
princesse  est  encore  au  port  de  Ribadeo,  en  Galice,  jusqu'au 
25.  C'est  seulement  le  6  décembre  qu'on  aura  de  ses  nouvelles. 
Elle  n'abordera  elle-même  au  port  de  l'Ecluse  que  le  25  dé- 
cembre. (Voir  lettre  suivante.) 
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expire  à  Pâques,  et  l'on  craint  une  guerre  de  ce  sei- 
gneur avec  eux,  paix;e  qu  ils  ne  sont  pas  disposés  à 
foire  oe  qu'il  demande;  Je  ne  sais  qu'en  dire;  les 
choses  me  paraisseat  si  brouillées  dans  oe  pajfs  du 
couchant  que  je  crains  que  notre  seigneur  ne  veuille 
laiit;  quelque  grande  vengeance.  Que  dans  sa  clémence 
le  Christ  y  pourvoie!  Je  me  contenterais  pour  le 
momeut  que  le  Christ  nous  en  garde  ! 

«  CSette  lettre  étant  écrite,  le  bruit  court  que  Madame 
es!  ;n  rivée.  A  la  jjreniière  niirmte,  je  n'y  crois  pas. 
L  ambassadeur  du  roi  de  France  est  attendu  dans  les 
trois  jours.  » 


3.  Il  s'agit  ici,  non  plus  de  rambassadeor  bourguignon 
rmnaat  de  Franco,  dont  il  vient  d'ôtre  question  dans  on 
ptasage  de  cette  même  correspondance^  nuis  bien  d'un  ambas- 
sadeur de  1a  cour  de  France  même,  enroyé  à  Bruges.  Ce 
doit  être  le  sire  de  Gaucourt,  le  diplomate  attitré  du  gouver- 
nement de  Charles  VU,  l'ancien  défeoseur  de  Harfleur  en  1415, 
Terenn  depuis  1427  de  sa  eaptÎTité  d'Angleterre,  et  mêlé  depuis 
àtoos  lesérénements  de  la  campagne  de  1429.  — Capitaine  d'Or- 
léans ao  début  du  siège,  revenu  dans  la  place  avec  Tarmée  de 
seeoara  entrée  à  la  suite  de  Jeanne  d'Arc,  ayant  fkit  partie  dn 
conseil  et  de  Tescorte  intime  du  roi  pendant  toute  la  campagne 
do  Sacre,  il  n*a?ait  cessé,  tout  Taillant  homme  de  guerre  qa'U 
Hftty  de  contrecarrer,  de  vicier,  par  les  moyens  les  pins  soni^ 
nois  et  les  plus  perfides,  tonte  l'action  personnelle  et  triom- 
phante de  la  Pucelle.  il  est  nn  de  ceux  sor  qui  doit  peser,  à 
cet  égard,  m  des  jngements  les  plus  durs  et  les  pins  mérités. 

4.  A  ce  moment  même,  on  voit  le  sire  de  Gaucourt  partir 
pour  la  Flandre,  avec  pouvoir  spécifié,  daté  dn  25  novembre, 
de  prolonger  d'an  mois  la  trêve  entrant  au  25  décembre. 
(Beancourt,  But.  de  Chatln  FZI,  t.  II,  p.  414-415.)  Proroga- 
tion d'armistioe  qn*on  le  voit  signer  à  Bmges,  le  18  décembre. 
(Voir  la  lettre  si^vaate.)  Son  pouvoir,  comme  on  vient  de  le 

m  16 


Digilized  by  Coogle 


242  CHRONIQUE  £14301 

Per^  letera  vegnada  da  Fioreim  per  uno  ineio, 
veneredy  a  vi  zener  de  M*"  GGGG  XXVmi,  avttemo  î 
dity  flcrive  a?er  abado  la  fia  dd  de  Portogalo, 
andada  a  marido  in  di  diicha*  de  Borgogna,  zionta  m 
in  le  oontrade  del  re  d*Ingeltera*,  e  faae  oooto  lo 
dito  re  averli  dada  de  dota  CCG"  corone  d*oro*,  acon- 
pa^imda  sovra  xx  suo  iiavc''  tra  done  e  suo  altrc  per- 
sono  iii  tiito  a  la  sariia  de  m"  bom  in  pouLo  c  tute 
le  suo  nave  es(;r  zionte"'';  e  apreso,  i  dit)  Florent ini 
nxer  mandado  do  altre  suo  ^alie,  ultra  la  prima,  »ii 
Fiandra  a  marchado,  le  quai  tute  i  aspetava  le  zionza 
al  porto  Bo  de  Pixia  con  salvamento,  e  aparedavaae 
de  far  far  de  bele  fe[a]te^. 


Per*lo  présente  tenpo,  in  IW  de  ITGGGCXIVIIII, 
de  lonydi  dy  xxx  del  mexe  de  aener,  per  la  noatra 
Signoria  al  plubidio  incanto  in  Rîalto  fose  incantado 

una  galia  de  le  mexure  grande  al  viazo  d'Âque  Morte, 
per  levai'  le  specie  se  truova  use  in  Yeoiexk,  seguodo 

dii«i  «st  daté  do  26  nonmbn.  En  diiant  qa*oii  Vmemà  w» 
le  23>  PcDcnaio  GinstiiikDi    noalre  encore,  eomme  on  «oii, 

uses  exactemeat  informé. 

1.  Fol.  514  B.  —  6  janvicp  1430. 

2.  Di^rftf-f.  Inc.  fol.  515  a. 

3.  Mention  exacte  du  refuge  trouv/;  par  la  priiu  t^se  de  Por- 
tugal en  Angleterre,  où,  coiuoie  il  a  été  établi,  elle  a  abordé  le 
29  DOTambre,  à  PljrnMNidi.  (Voir  la  leiSM  précédente.)  Cette 
luwTelle,  par  Florence»  —  le*  galères  Aoreatinei  eacoHaat  la 
Botte  portugaise  étant  arrivées  à  Tidaee  le  6  déceflabre» 
parrient  ainsi,  de  Florence  à  Venise^  à  cette  dâie  du  6  janviar. 

4.  Renseignements  à  relever. 

5.  Même  indication  du  dùtfre  dfi  20  naviresi  conuae  dana  la 
lettre  précédente. 
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Par  lettre  venue  de  Florence  par  un  messager,  le 
vendredi  G  jîuivtei  1429.  nous  appruues  que  les  FIo- 
i  t  fiînis  écrivent  qu  Us  ont  su  que  la  fille  du  roi  de 
Portugal,  (jui  est  partie  pour  se  marier  au  duc  de 
Bourgogne,  est  arrivée  au  pays  du  roi  d'Angleterre, 
et  Ton  affirme  que  ledit  roi  lui  a  donné  300,000  cou- 
ronnes d'or  de  dot.  Sur  8»  Tiogl  navires,  elle  était 
«cooci^Mgnée  de  dames  et  antres  siennes  gens  mon- 
tant au  total  de  8,(MK)  personnes  bien  en  point,  et 
tontes  ses  nefs  sont  arrivées*  De  phis,  ksdits  Fkran 
ttnsont  envoyé  en  Flandre  deux  antres  de  leurs  galères 
de  mardiandise,  outre  la  premièrs;  on  attendait 
qu^elles  arrivassent  toutes  trois  au  port  de  Pise  à  sau- 
veté,  el  on  se  préparait  à  leur  faire  faire  de  belles  fêtes. 
•  ....•••...*••••« 
En  ce  présent  temps,  l'an  le  lundi  30  du 

mois  de  jan%ner,  notre  Seigneurie  mit  publiquement  à 
TeocaD  au  tUalto  une  galère  de  gros  tonnage  pour  le 
voyage  d*Àigaes-Mortes,  pour  enlever  les  épiœs  qui 
se  trouvent  en  abondance  à  Yeniae,  selon  Tusage  ordi- 

6.  I^a  princesse  Isabelle  de  Portugal  tétait  en  (ait  accoiupa- 
guée,  eulrc  autres,  d'un  de  ses  frères^  i'un  des  iuiants  de  Por- 
tugal, l'infant  Femand,  et  d'une  taite  évaluée  à  deux  mille  per- 
sonnel. (Jt9foli^  p.  7^77;  Sàint-Remfft  efa.  cuun,  C  II, 
p.  163-164.) 

7.  On    vn,  an  contraire,  par  le  commentaire  de  la  lettre 
précédente,  tous  les  dangers  courus  par  la  flotte  portugaise. 

8.  Renseignements  concernant  le  trafin  en  Flandre  de  Flo- 
rencf,  par  le  port  di;  V'i^*\  »'<»nquis  par  i-'lorenr*;  depuis  1406. 
—  Ce  leiiseignetneut  du  Dianu,  couceruuut  le  voyage  de  ces 
deux  galères  florentines  «n  Flandrci  est  singulièrement  corro» 
lioré  par  les  &lts  qui  viennant  d*étre  étaUii  et  commentés  par 
la  lettre  qoi  précède* 

9.  Fol.  616  a.  —  30et  Si  janTier  1480, 
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Twcanza  pasada,  e  con  k  diondicîoii  oxada.  La  quai 

gaJia  avè  el  nobel  homo  ser  Zian  da  Molin  fo  de  miser 
Felipo,  per  L  c°  UULXXY  s.  de  grosy.  Ghe  Ci'islo  i  dia 
vadagno^i 

Uartîdy  KXXideImexedeaseDerdeH''GGGCXXVIIir, 

per  la  vegnuda  da  Brtizia  de  ser  Liprando  di  Guizioni 
da  Saii  Lio,  a  dito  aver  sapudo  una  cociia  de  Zeoo 

vexi,  patron  ser  ,  de  portada  de  bote  M°CGG«  par 

andava  in  Fiandia  oon  spede,  savoni  e  oio  e  cera', 
eser  rota  in  el  mar  de  (de)  Premuda^  sovra  el  cavo*, 
e  i  omeny  non  se  puo  aiichor  ben  saver  se  loro  è  sca- 
polady;  saveraae  per  avanty;  per  vaiuda  de  ducfaaty 
XX"  d•ofo^ 


M^'UIFXXVmr  \  rezevuda  a  dl  primo  de  fevrer. 

Ësenplo  d'una  letera  vegnuda  da  Bruzia  de  1111°  de 

• 

1.  Voyage  haliiim  1  d  \i-ucs-Morles,  entrepris  à  la  date 
régulière  d'nsa^o,  mais  raoïen»-  cette  année,  coiinn*»  !'an  pré- 
cédent, à  une  st'iile  galère.  Celte  année  également,  eotnme  l'an 
précédent,  aucun  voyage  supplénnîntaire  d'été  n'a  lieu  non 
plus.  Ce  convoi  d*Aîij:ties-Morles,  ainsi  soumissionné  en  janvier 
1430,  est  le  dernier  dont  les  feuillets  subsistants  du  lus.  du 
Diario  permettent  de  constater  l'existence  et  le  départ  effectif . 
(Voir  ci-après,  information  du  i'"""  mai  1433.) 

2.  Renseignements  sur  les  relations  commerciales  de  la 
Flandre  avec  (l^nes. 

3.  «  Premuda  »,  Plymouth,  le  u  Preiuua  »  des  cartes  véni- 
tiennes de  Giacomo  Giraidi,  en  1426,  et  d'Andréa  Bianco,  en 
1430.  (Fischer,  Sammîungy  livr.  VIII,  IX;  Rawdon  Brown, 
Ven.  Papersj  Introd.,  Carte,  et  Conjectural  translation  of  some 
of  the  names  of  the  chart  of  Andréa  BiancOy  p.  clth.) 

4.  Parages  de  Plymouth^  à  la  dang^rease  côte  de  la  Cor* 
nouaiUe  anglaise.  Le  a  cavo  »,  le  «  cap  auquel  il  est  fait  ici 
allusion^  sans  plus  ample  désignation,  a  grande  chance  derepré- 
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naire  et  sous  la  condition  habituelle .  Cette  galère  fut 
adjugée  au  noble  bonmie  8er  Giovanni  da  Holino,  fils 
de  feu  messer  Filippo,  pour  K  95  livres  5  sous  de  gros. 
Que  le  Christ  lui  donne  ^ain  ? 

Le  mardi  31  du  mois  île  janvier  de  1429,  ser  Ali- 
prando  de'  Guiccioni  de  San  Lio,  retour  de  Bruges,  a 
dit  qu'il  avait  su  qu*une  coque  génoise,  patron  ser..., 
d'un  tonnage  de  4 ,300  bottes,  et  qui  allait  (paratt-il) 
eri  1  latidre  avec  des  épices,  des  sas  uns,  de  T huile  et 
de  la  cire,  s  était  brisée  dans  la  mer  de  Plymouth  sur 
le  cap,  et  que  Ton  ne  peut  pas  encore  savoir  au  juste 
si  l'équipage  a  pu  Atre  sauvé;  on  le  saura  plus  tard; 
le  tout  évalue  à  ^0,000  ducats  d'or. 


Reçue  le  premier  jour  de  févri^  14S9. 

Copie  d'une  lettre  ai  livée  de  Bruges  le  4  janvier  et 

senter  le  cap  bien  connu  de  Start  Point,  le  «  Cabo  de  Ster  » 
des  mèraes  cartes  vénitiennes  de  Oiacorao  Giraldi,  en  1420,  et 
d'Andréa  Bianco,  en  V\M\  i^Kibcher,  Samiulim'^,  \  lli,  i\, 
voir  la  note  suivant»-  ,  —  le  promontoire  limite  vers  1  est,  vers 
l'auiont  de  la  Manche,  I,i  ^^rande  éclianerure  hémisphérique  de 
côtes  dont  Plvuioutli  oreupe  h^  lond,  el  qui  se  trouve  appelf^e, 
iri  même,  de  façon  âiguiiicative,  a  nier  de  Plymouth  »,  «  mar 
de  I*r»;iuuda  ». 

5.  On  vient  de  voir,  par  U  lettre  qui  précède,  qu'à  peu  près 
vers  le  même  moment,  dans  ces  mêmes  parages,  à  l'entrée  de 
la  Manche,  s'étaient  trouvées  en  perdition  les  galères  floren- 
tines escortant  les  hAtiments  qui  amenaient  en  Flandre  la 
princesse  de  Portugal.  Les  galères  florentines  s'étaient  mises 
en  danger  <'  prez  du  canq)  de  Caisart^  à  la  poincte  d'Angle- 
terre ».  {lii'lnlion,  p.  79.)  Ce  «  camp  de  ('aisart  y>  ne  ]>  ur- 
rait-il  représenter,  par  une  eorrupti>»n  admissible,  le  prumon- 
loii .  Il  Siari  Point  n,  le  «  eaho  de  Ster  »  dont  il  vient  d'être 
question.'  iVoir  la  note  précédente.) 

6.  Foi.  516  a.  —      février  1430. 
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zeuer,  eser  da  dire  da  ser  Prangati  Zubluiian  de 
miser  Marcho  fo  de  miser  Orsato^  : 

c  Garisimo  padre,  ady  vni  del  pasado  ve  scrisi 
quanio  iera  de  nuovo;  scrivemo  e  avemo  per  qaeate 
qudo  è  seguido  dapuo  eaer^. 

€  CSrdia  ady  U  de  l'aHro  fina  qua  [per]  l'anba- 
sada  del  re  de  Fran&i  a  qaesto  si^cnor  ducha  de  Boi^^ 

gna  e  Ingelcxi,  la  iriova  che  spii  ava  a  Nadale  son  (sic) 
stada  longadaal  termcDe  che  sera  per  Uilo  tcvrer^; 
è  straoie  oose  a  intender  queste  trazie;  molty  Uen  in 
secretis  d!i*eli  (a)  sia  d*acordo,  e  molty  el  oontrario*,  e 
ini  son  uno  de  (jut;li  che  lien  cl  contrario,  e  credo  de 
gieate  darà  l'avor  a  lagelexi  ^,  nia  che  la  soa  persona 
ne  vada  o  ne  creda,  anâ  farà  in  questo  paixe  con  la 
mumi  spoxa  a  darli  pîaxer,  e^  perda  diî  voia,  lu 
non  puote  venzer'         i^  one  aiieom  Taiibabada  de 

1.  Seizîème  groupe  de  doeimieots  relatUs  an  fidt  de  Jeajme 
d'Arc.  Lettre  de  Paacrazio  Ginstiniani  à  son  père  Mareo  (rins- 
tiniani.  —  Hnitièiiie  do  même  au  même,  en  date  de  Bruges,  le 
4  janywr  1430,  reçue  à  Yeniae  le  l*'  février. 

2.  Cette  lettre,  du  S  décembre,  dont  l'exiatence  est  ici  révé- 
lée, reliant  directement  celle  du  20  novembre,  contenue 
immédiatement  ci-dessus,  à  celle  du  4  janvier,  ici  présente, 
ne  figure  pas  dans  le  Dîario  d*Antonio  Morosini. 

3.  Il  s*agit  ici  de  l'ambassadeur  de  la  cour  de  France»  sans 
doute  le  sire  de  Gaucourt,  dont  Pancraaio  Ginstiniani,  dans  sa 
lettre  précédente,  annonçait  Tarrivée  comme  imminente,  atten- 
due pour  le  23  novembre.  Le  18  décembre,  on  le  yoît  signer  à 
Bruges  une  prolongation  de  trêve  d'un  mois,  prorogeant  l'ar^ 
mistice  du  25  décembre,  point  où  il  allait  expirer^  jusqu'au 
25  janvier.  (Acte  en  date  du  18  décembre  1429,  aux  Arcb.  dép. 
du  Nord,  dans  Beaucourt,  /Tuf.  de  Charles  VII,  t.  D,  p.  414- 
415.)  En  parlant  des  environs  du  20  décembre,  comme  date  de 
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venant  (le  ser  Pancrazio  Giustîniani,  fils  de  mesdei' 
Marco,  ûïs  lui-mt^iue  de  feu  messer  Orsato  : 

c  Très  cher  père,  le  8  du  mcHs  denûer  je  vous 
éerivis  ce  qu'il  y  avait  de  nouveau;  nous  écrivons  et 
consignons  dans  la  présente  ce  qui  s*est  ensuivi. 

c  Depuis  environ  le  20  de  l'autre  mois  jusqu'ici,  k 
la  suite  de  Tambassade  du  roi  de  France  à  ce  seigneur 
duc  de  Bourgogne  et  aux  Anglais,  la  tFève  qui  er- 
rait à  Noël  a  été  prolongée  jusqu*à  la  fin  de  février; 
on  entend  d'étranges  cIummm  sur  ces  négociations; 
beaucoup  (Ir  gms  croient  tn  seeretis  iiim  l'accord  s'est 
fait  entre  eux,  et  beaucoup  d'autres  sont  d'avis  con- 
traire, et  je  suis  un  de  ceux  qui  tiennent  pour  le  eon- 
traiix.'.  Je  crois  qu'il  dutuiera  secours  de  gens  aux 
Anglais;  iuîms  fj»*  donte]  (ju'il  y  aille  en  personne  et 
s'y  risque  ;  au  couLiwe  il  iuiii  en  sorte  de  se  donner  en 

U  Mgnrtare  de  o«t  acte,  daté  ea  bit  de  18,  Pancrazio  Ghistiiiiani 
donne  donc  on  avis  singulièrement  exact.  Mais  il  paraît  faire 

errcTir  en  attribuant  <\  la  prompi'ation  des  tvf-\e.%  nne  diirt'c  de 
deux  mois,  jii'^qn'à  la  fin  de  f<''v?'if*r.  ;\\nr<  (ju'cu  réalili'  le  pro- 
longeiiient  n'était  alors  convenu  <j[ue  pour  un  mois.  (Voir  page 
suivante,  u.  2.) 

4.  Cette  inceirtltode  générale  «or  les  projets  de  fond  dn  dnc 
de  Bonrygne,  notée  per  nn  observatenr  aussi  eonsdencienz, 
est  à  relever. 

6.  Cette  prévision  personnelle  de  Paneraaio  dnstiniani, 

ain«;î  distinguée  par  lui-mAmp  des  rumeurs  courantes,  prévi- 
sion que  les  événements  ne  devaient  que  trop  justilier,  montre 
la  rertitude  de  son  jugement  et  sa  claire  notion  de  la  situation 
politique. 

6.  B.  —  Inc.  fol.  516  a. 

7.  Qneliine  négligence  évidente  de  transcription  rend  ce 
passage  obtear. 
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Gaiio  de  Barbon  00  omn*  :  h  caxoQ  nonn  6  may 

pobuJu  sa  ver*. 

€  La  giente  dd  ducha  de  Lanson  in  Nonnandia  fa 

j^j  ande  vera  con  rin^^elexi,  e  prende  tute  chastele  <; 
forteze^,  e  a  i  dy  pa&ady^  prexe  uiia  tera  che  si  è  da 
peraone  e  sfazone  asay»  diia  Loviel^^  del  quai  luogo 
iera  Ingeiexi  che  tuti  i  morino^  e  questa  i  avè  per 
tratado^. 

1.  a  So  cuxin  »  (Sic  in  ms.).  Il  faut  évidemment  lire  et 
entendre  :  <  So  cugnado  »,  son  bean-irère^  qualité  que  d'autres 
correspondanees  attribuent  toujours  exactement  à  Charles  de 
Bourbon,  comte  de  C.lermont,  marié  à  Âgnès  de  Bourgogne, 
sœur  de  Philippe  le  Bon.  (Voir  lettre»  en  date  du  16  juillet  142^9, 
du  24  novembre  1430.) 

2.  Il  est  curieux  de  voir  cette  correspondance  attribuer  ici, 
à  l'occasion  de  cette  prolongation  d(^s  trêves,  un  rôle  actif  au 
comte  de  Uermont.  Institué  par  Charles  Vil  lieutenant  géné- 
ral de  tous  les  pays  d'Outre-Seine,  en  septembre  précédent 
(voir  p.  220,  n.  6),  il  allait  bientôt,  dans  le  coorant  de  Thiver, 
laisser  ces  fonctions  à  Louis  di'  Bourbon,  comte  de  Vendôme. 
(Charticry  ch.  lxvi,  t.  1,  p.  116.)  L'assertion  qui  lui  assigne  ici 
un  rôle,  et  «pli  pourrait,  au  premier  abord,  paraître  purement 
imaginaire,  se  trouve  singulièrement  confirmée  par  un  docu- 
ment peu  connuj  mais  dont  1'^  I  >anées  sont  en  concordance 
absolue  avec  la  mention  ici  signalée.  —  Le  16  décembre  1429 
était  partie  de  Bruges,  pour  n*y  rentrer  que  le  7  janvier  1430, 
postérieurement,  par  conséquent,  à  la  date  de  cette  lettre,  une 
mission  bourguignonne,  justement  destinée  à  conférer  avec  le 
comte  de  Clermont,  à  Soissons,  où  il  se  trouvait  alors  en  com- 
pagnie dv  chancelier  Regnault  de  Chartres,  archevêque  de 
Reims.  Cette  mission  était  composée  de  Jean  de  Temant  et  de 
Philippe  Uaugard,  conseiller  et  maître  des  requêtes  de  Thôtel 
de  Philippe  le  Bon.  Us  avaient  pour  mandat  de  négocier  avec 
le  comte  de  Clermont  et  le  chancelier  U  prolongation  des 
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ce  pays  du  plaisir  avec  sa  nouvelle  épouse,  et  perde 

qui  voudra  :  il  ne  peut  pas  vaincre        11  y  a  tiicoi  e 

eu  l'ainbassiide  a  Chailes  de  Rf)urboD,  sou  cousin;  je 
n'en  ai  jamais  pu  savoir  roccasion. 

€  La  gent  du  duc  d'Alençoii  l'ait  en  Normandie 
grande  guerre  avec  ie&  Augiai»,  prend  tous  les  ehà- 
teeox  et  forteresses,  et  ces  jours  passés  prit  une  terre 
qui  compte  beaucoup  d'habitanU  et  de  maisons,  nom- 
mée Louviers;  en  ce  lieu  étaient  500  Anglais  qui  y 
furent  tous  tués;  ils  Font  eue  par  négociation  secrète. 

tréfw,  de  NoSl  à  U  (Siuideleiir,  du  25  décembre  an  3  ttTri«r. 

(Compte  3*  de  Jean  Abonnel,  receveur  général  des  finances  de 
Philippe  le  Bon,  de  janvier  à  décembre  l^i31,  Arch.  dép.  du 
Nord,  Inventaire,  B  10^*2.1  CVst  shns  doute  à  celte  mission, 
ainsi  envoyée  au  loirite  do  (lln  niont,  justement  vers  cette  date, 
que  cette  correspondance  fait  ici  allusion.  —  Dès  le  18  dé-  . 
cembre,  ain^i  qu'il  vient  d'être  établi  par  l'alinéa  (}ui  précède, 
k  trôre  étut  da  reste  signée,  à  Bruges  même,  dans  des  con- 
^Bikms  vn  pea  différentet  (35  janvier  an  Uen  de  2  février)  eoraae 
date  d'échéance* 

3.  Toujours  la  rumeur  persistante,  déjà  plusieurs  iois  tignap 
lée,  consistant  à  présenter,  à  tort,  le  duc  d'Monçnn  comme 
cher  des  lorccs  françaises  opérant  dans  cettf  partir  ilr  la  Nor- 
mandie. Sun  actiuu,  vers  celte  époque,  semble  se  restreindre 
ttx  lisières  du  Perche  et  de  la  Basse-Normandie.  (Voir  p.  224, 
n.1.) 

4.  Annonce  exacte  de  b  reptile  de  Lewier»  par  lee  forces 
frangaises. 

5.  u  Lo^nel  »,  LmiTierSy  naentioiiaé  ici  pour  la  première  fois, 
la  pkc«;  forii-  normande  si  avantageusement  plantée  aux  abords 
de  la  Seine,  cnti  c  Ilouerj  ei  Kvreux. 

6.  La  surprise  de  Louviers,  u  d  emblée  par  eschielle  »,  exé- 
cutée par  la  Uire,  bailli  français  de  Vermandois,  sorti  des 
lignes  firan^aes  de  Fioardie,  a  lien  en  décenibre;  le  combat 
eoAte  senlement  une  trentafaie  de  mortt  anx  An^s,  sans 
^'en  soit  renseigné  sur  la  retraite  on  la  captare  de  la  garni- 
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€  Per  uno  secretario  del  ducha  d'Orions,  c\ic  pri- 
xion  in  Ëiiglelera,  ciie  vien  de  ver  el  re  de  Franza, 
aver  parlado  e  pasado  de  qui  con  salvo  conduto  da 
questo  sîgnor^  e  da  iDgdexi,  dize  a  boofaa,  e  cbosy 
credo,  perch'è  hom  da  dariî  fede,  che  la  fiente  del 
re  aveva  prexo  la  Gliiareté  su  Lera  e  alguiii  alti'y  luogi 
se  tegniva  per  questo  signor^,  e  che  altro  non  resta 
che  Ziatres  e  Parixi,  digo  io  Franza*,  e  tato  d*arsalto  ;  e 
plu  dîrô  ancora  quelo  se  dixe,  e  credeteme  quelo  ve 
par,  dixe  la  poiicela  far  tute  queste  cose  e  mile  altre 
meraveie,  che  se  le  sodo  vere,  a  domino  fanUi  [faeta] 
eft  kia  (sic).  Ëd  è  de  gran  meraveia  a  i  dj  noBÊxjK 

son*,  c*est  la  Hire  qui  %V9H  aw  loi  environ  500  eombattanls. 
(Moiutrelet,  t.  IV,  p.  372;  Coehotij  ch.  un,  p.  306.)  Lonrim, 
dans  la  basse  vallée  àe  FEure,  oonpaDi  Bvreux  de  Rouen, 
menaoant  de  près  Pont-de-rArche,  donne  an  parti  fiftnçaia  sa 
première  position  reconquise  sur  U  rive  ganche  de  la  Seine, 
iMse  prédense  d'entreprises  pour  une  eampagne  offensive  évea- 
tnelle»  dont  le  roi  firançais,  ni  personne  de  son  entoorage,  ne 
se  soociait  d*aillears.  Dans  Loaviers,  la  Hire  et  sa  eoBHpagBie 
devaient  se  maintenir  désespérément,  à  Teftoi  de  tonte  la 
Normandie  anglaise,  pendant  deox  ans  enocm,  jnsqu'an  26  oo- 
tobre  1431. 

1.  Mission  d'an  envoyé  da  doc  d'Orléans  auprès  de  la  eoor 
de  France,  en  décembre  1420,  à  relever. 

2.  Gonfiision  d'nn  bniit  inexact  et  d*on  lait  réel.  L*entre- 
prise  conduite  par  les  forces  françaises,  sous  la  direction  de  la 
Pacelle,  contre  la  Charité*sar-Loire  (ici  eorrectement  désignée, 
et  non  plus  vaguement,  comme  dans  la  lettre  précédente),  se 
termine,  comme  on  sait,  non  perla  prise  de  la  place,  mais  par 
un  complet  échec.  On  peut  établir  que  le  siège  n'était  pas  encore 
mis  au  9  novembre  1429,  qu'il  se  trouve  en  pleine  action  an 
24,  dure  un  mois,  et  était  termmé  avant  le  25  décembre.  (Vonr 
la  lettre  précédente.)  Cette  présente  correspondance  bit  recon- 
nattre  que,  au  moment  où  l'envoyé  du  duc  d'Orléans,  qu'on 
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€  Un  secrétaii  e  iia  duc  d'Orléans  qui  est  ja  ibonnier 
en  Angleterre,  lequel  vieot  devers  le  roi  de  Fraoce, 
eA  paiEtté  par  ici  «vec  on  sau^moduit  de  ee  seigneur 
[du  duc  de  Bourgogne]  et  des  Anglais;  il  a  parlé  et  dit 
(et  je  croib  t|UL'  cela  est  vrai,  car  il  est  hoiiiiut:  a  (jui  se 
fier)  que  la  gent  du  roi  avait  pris»  la  Cbarité-sur-JLoire 
et  quelques  antres  Heux  occupés  par  ce  seigneur^  et 
qu*à  ne  reste  plus  que  Chartres  et  Paris,  je  dis  en 
France  ;  Iciul  a  été  pris  d'assaut.  Et  je  coiiliiiuerai 
à  dii^  ce  qui  se  dit  ;  croyez-en  ce  que  boa  vous  en 
semble;  on  dit  que  la  Pucelle  fait  toutes  ces  dioses  et 
mille  autres  merveilles  telles  que,  si  elles  sont  vraies, 
a  Domino  factum  e^t  istud,  £t  cela  est  gruiide  me]> 
veille  en  notre  temps. 

voie  ici  arriver  à  Bruges  avant  le  début  de  janvier,  quittait 
Charles  ¥11,  alors  en  Berry,  à  Mehun-sur-Yèvre,  la  nouveUe 
de  Téchec  final  du  siège  de  la  Cbarité  n'était  pas  encore  parve- 
BM  à  la  cour  de  France,  et  montre  aussi  qu'on  considérait 
ooBune  prÎM  d'avance  la  viUe  assiégée.  —  L'allusion  à  Tautre 
place  se  réfère  tans  doate  à  rentrepriae  dirigée  contre  SainU 
Pierre-! o-Moûtier^  qoi  se  termine,  comme  on  sait,  par  Tassant 
victorien  de  la  place.  Cet  événement  avait  en  lien  avant  le 
7  novembre.  (Voir  la  lettre  précédente.)  —  La  confusion  de 
l'an  et  de  Tantre  £ui  est  intéressante.  BUe  montre  qae  Timpres-' 
sioo  publique  tenait  pour  conqolae  on  principe  toute  place 
attaquée  par  la  PueeUîe. 

3.  Ceci  prétend  seulement  dire  et  aventurer,  sans  doutCi 
que  dans  les  pays  naguère  encore  occupés  par  U  domination 
anglo-bourguignonne  an  nord  de  la  Loire,  la  Normandie 
exceptée,  il  ne  restait  à  recouvrer  à  la  cause  française,  en  lait 
de  grosses  places,  que  Paris  et  Chartres.  (Sur  Chartres,  voir 
lettres  du  30  jum  et  lettre  smyante,  du  4  mars.) 

4.  Ce  passage  contient  une  curieuse  reproduction  de  la  cou* 
clusion  même  du  traité  de  Gerson,  dont  la  lettre  précédente  a 
annoncé  l'envoi  à  Venise  et  a  déjà  cité  un  fragment*  Après 
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<  El  re  de  Franza  se  truova  a  Broges  in  bon  ponto, 
e  questo  se  sa  ce^to^  e'  a  abudo  de  ver  Lenguadocha 
e  tuto  so  paixe  grandisima  sovencion  de  dinary'^,  e  de 
giente  Ta  uno  estremo  exercito,  per  eser  presto  a 
tenpo  nuovo,  e  de  certo  per  la  hopinion  de  tuti,  e 
chusi  credo,  se  Dio  non  ge  mete  le  man,  è  per  eser 
una  gran  sparsion  de  sangue.  Gristo  per  soa  sancLa 
inerzè  ne  proveza*  ! 

€  El  ducha  de  Betiforte,  che  iera  regiente  de 
Franza,  se  tiene  pur  a  Roan  in  [N]ormandia  a  la  guar- 
dia  del  paixe  al  meio  el  pu6*,  e  par  in  qucsli  puochi 
dy  pasà  in  so  aiuto  circha  iiu"  Ingelexi,  e  de  certo  si 
tiene  el  re  de  Ingletera  con  grandisima  posanza 
paserà  a  tenpo  nuovo;  che  cus'i  crede  ogni  omo^. 

Vamcn  final,  Gerson  ajoute,  comme  ultime  épigraphe  :  <t  A 
domino  factum  est  istud.  »  {Procès,  t.  III,  p.  304.) 

1.  Le  commentaire  de  la  lettre  précédente  a  présenté  Titiné- 
raire  de  Charles  VII,  depuis  son  arrivée  à  Gien,  en  retraite  de 
Saint-Denis,  le  21  septembre  1429.  De  la  mi-novembre  1429  au 
courant  de  février  1430,  le  roi  est  en  résidence  à  Mehun-siir- 

^  Yèvre,  aux  portes  de  Bourges.  (Beaucourt,  Hist.  de  Charles  VIl^ 

t.  II,  p.  264-265.)  Le  renseignement  donné  ici  est  donc  exact. 

2.  Renseignement  on  ne  peut  plus  exact.  Les  états  de  Lan- 
guedoc, réunis  à  Carcassonne  le  15  octobre,  en  reprise  de  la  ses- 
sion naguère  ouverte  en  septembre  sur  les  nouvelles  des  victoires 
françaises,  et  dissous  avant  le  10  novembre,  viennent  en  effet 
de  voter  un  subside  de  cinquante  mille  livres.  (D.  Vaissete, 
Hist.  de  Languedoc,  t.  IX,  p.  1103-1204;  Flourac,  Jean  /■•", 
comte  de  Foix,  p.  132;  Beaucourt,  Hist.  de  Charles  Vil,  t.  Il, 
p.  594-595.) 

3.  Prévision  d'action  ofiensive  à  la  reprise  de  la  belle  saison, 
prévision  semblant  toute  naturelle  et  hors  de  conteste,  mais 
destinée  cependant,  malgré  l'attente  universelle,  au  plus  lamen- 
table démenti. 


Google 


(1480]  ifàjmamo  noionna.  sss 

c  Le  ]Qoi  de  France  se  trouve  à  Bornages  en  bon 
point,  et  Ton  sait  sûrement  qu*fl  a  reçu  de  Lang^iedoc 
et  de  toot  son  pays  grands  subsides  en  argent;  de 

gens  il  a  une  armée  formidable  qui  sera  prête  au  prin- 
temps; et  et  rtiiinement,  de  Tavis  de  tous,  et  c'est 
mon  opinion,  si  Dieu  n'y  met  la  inain,  il  y  aura  une 
grande  «  H  ri  de  sang.  Que  ie  Ghiist  y  pourvoie  par 
sa  sainte  merci  ! 

«  Le  duc  de  Bedford,  qui  élait  régent  de  France, 
ae  tient  enoire  à  Rouen  en  Normandie  pour  garder  le 
pays  du  mieux  qu'A  peut;  il  paraît  que,  ces  derniers 
jours,  sont  passés  à  son  secours  environ  4,000  Anglais, 
et  Ton  a£Bnne  que  le  roi  d'Angleterre,  avec  de  très 
grandes  forces,  passera  au  printemps;  telle  est  la 
croyanoe  générale. 

4.  Le  dttc  de  Bedford  est  en  effet  à  Roaen,  depuis  le  30  oc- 
tobre. —  Depms  Ttcte  du  13  octobre,  qui  a  remis  à  Philippe 
le  Bon  la  lieutenance  générale,  le  duc  de  Bedford,  quoîq[ae 
conservant  le  titre  de  régent,  n'a  plus  lieu  de  rt^sider  ;\  Paris, 
comme  il  !*•  faisait  •  n  principe  depuis  l'aM  ncment  du  jeune  roi 
Henry  VI  en  1V22.  Parti  de  Paris  le  17  octobre,  il  est  arrivé  à 
Eouen  le  20.  ^Bourgeois  de  Parù,  entre  8  et  30  septembre, 
p.  256;  ef.  Xnetey,  notes,  p.  246,  b.  2;  Journal  de  dément  de 
Aiif «em^i^e,  17  octobre,  dans  Toetey,  notes  dn  Bew^eaie 
de  PariMf  p.  248,  n.  i;  CeÀùn,  eh.  ui,  p.  304-30r>.  i  Ilyrîrido 
sans  interruption  pendant  toute  la  fin  de  l'an  1429  et  toute 
l'année  1430.  (De  Reaurepalre,  Recherches  sur  le pmcrs-  fie  Jeanne 
(fArCy  p.  12,  n.  i;  lioun'fois  de  Paris,  30  janvier,  p.  2ël.) 
A  part  quelques  courtes  absences,  son  séjour  à  Kouen  se  per- 
pétoe  en  principe  jusqu'à  sa  mort,  à  EoiiiBii  même,  le  14  sep- 
tembre 143&. 

5.  NonreUe  information  rdetive  an  projet  de  passage  en 
France  du  jeune  roi  Henry  VI,  avec  une  armée  de  soutien,  éré» 
nement  déjà  annoncé  par  la  lettre  précédente,  et  alors,  en 
effet,  réellement  attendu  d'un  moment  à  l'autre.  (Voir  la  lettre 
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c  La  Dio  merzè*,  a  dy  do  del  pasato  (sic)  zionse  la 
dona  chon  le  so  navc  a  la  Scluxa'^  Gionta  belisimo 
onor  e  receto  li  fo  lato  ;  se  tmva  là  ;  è  in  quela  sera 
vegnuda  a  dormir  al  Damo^,  e*  la  domcnega  dy  vni 
a  hore  vnii°  è  sta  cridado  la  dita  intrerà  in  questa  tera, 
e  comenzerà  in  quel  ziorno  la  festa-*,  la  quai  credo 
sera  notabelisima  e  bela  per  il  dirde  tuti,  e  ziostrerase 
e  farase  mile  altre  gentileze  aperlignerà  a  tal  niatre- 
monio^.  Cristo  per  soa  sancta  merzè  concieda  ch'ela 

précédente.)  Ce  passage,  en  fait,  allait  être  retardé.  Annoncé 
plus  exactement  par  la  lettre  suivante,  il  ne  devait  s'exécuter 
en  fait,  de  Douvres  à  Calais,  que  le  23  avril.  (Voir  la  lettre 
suivante.)  Quant  à  l'armée,  que  la  lettre  précédente  portait  en 
prévision  au  chilTre  de  25,000  hommes,  elle  est  ici  ramenée  à 
de  beaucoup  moindres  proportions,  mais  la  lettre  suivante  va 
en  reporter  reflectif  au  chiffre  naguère  énoncé. 

1.  Annonce  réelle  de  l'arrivée  à  l'Ecluse,  enfin  à  bon  port, 
de  la  princesse  de  Portugal.  La  lettre  précédente  avait  établi 
son  arrivée,  avec  cinq  bâtiments  de  la  flotte  portugaise,  à  Ply- 
mouth,  le  29  novembre,  et  la  survenance  de  cette  nouvelle  à 
Bruges,  le  6  décembre.  De  celte  présence  de  la  princesse  et  de 
sa  suite  en  Angleterre,  on  a  trace  à  la  date  du  6  décembre. 
(Rymer,  Fœdera^  6  décembre  1429;  Procecdings  and  ordi- 
nancesy  t.  IV,  p.  9.)  Dans  cette  relâche  forcée  de  Plymouth,  les 
bâtiments  portugais  durent  forcément  se  rencontrer  avec  le 
convoi  vénitien  du  nord,  que  la  suite  de  celte  même  corres- 
pondance va  montrer  faisant  escale  dans  ce  port  et  repartant 
le  4  décembre  pour  la  direction  de  Venise. 

2.  L'Écluse,  le  port  maritime  de  Bruges,  sur  le  débouché  de 
l'Escaut,  le  Zwyn,  alors  encore  libre  de  sables.  (Sur  la  situa- 
lion  de  l'Écluse,  voir  t.  I,  p.  182,  n.  6.) 

3.  Damme,  à  mi-chemin  de  l'Écluse  à  Bruges,  à  la  limite  de 
l'ancienne  ligne  de  cûte,  lieu  marquant  naguère  l'ancien 
débouché  maritime  de  Bruges,  et  alors  déjà  réduit,  par  le 
recul  des  eaux,  au  rôle  de  port  d'entrepôt  entre  l'Ecluse  et 
Bruges.  (Sur  la  situation  de  Damme,  voir  t.  I,  p.  182,  n.  6.) 

4.  Ce  récit  de  Pancrazio  Giustiniani  ferait  aborder  la  prin- 
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<  Gràoe  à  J>ieut  le  S  du  mois  passé  (ne),  la  dame 
esl  arrivée  à  rËduae  avec  ses  nefe.  A  son  arrivée,  <m 

lui  iil  très  Iji^l  hijiiiieur  et  accueil  ;  elle  se  trouva  là;  ce 
soir-là,  elle  est  venue  dormir  à  Daiume,  elle  diiuaiidie  6, 
il  a  été  crié  qu'elle  entrera  eu  cette  terre,  à  9  heures, 
et  €\  jour-là  h  fête  commencera,  qui  sera,  je  crois, 
très  rciiiai  cjuahle  et  très  belle,  au  dire  de  tou>  ;  on 
joutera  et  il  se  icra  mille  autres  geuUileâses  couve- 
uables  à  tel  mariage.  Que  le  Qmai  par  sa  sainte 


cesse  de  Portiif^al  a  rili  Ium'  a  unn  date  que  l'état  du  teicte  rend 
difficile:  il  dcleniiiiw.T  à  la  Icllrt-,  lo  2  (l<^cenibre,  re  <jui  est 
inadmissible),  puis  sr  n  u  l, ml,  le  jour  même,  à  Daininc.  (^est 
iv  jour  de  >o(rl.  2Î)  (l»''cemi»i  c  1429,  que  d'autres  textes  toruiels, 
pai'mi  lesquels  la  Ri-lation  dont  il  a  déjà  été  parlé,  assij^nent 
en  fait  comme  date  au  débai'qucment  d'Isahelle  de  Portu- 
gal. [Relation,  p.  80  ;  C/iron.  des  Cordviirrs,  25  décembre, 
foi.  A95  V*;  cf.  Saint- lirmr/,  vh.  f  i  xai,  t.  Il,  p.  158.)  C'est  seu- 
leiueut  I»'  7  janvier  1430  que  la  priucesse,  descendues  lerre  le 
lendemaiu  tie  sou  an  ivée,  le  20  déceml)re.  n  installée  depuis  à 
l'Écluse,  se  rendit  à  Dammc,  en  route  pour  Bruges.  [Relation^ 
p.  81-82;  cf.  C/iron.  des  f  /« /ar5,  26  décembre  1429,  7  jan- 
vier 1430,  fol.  4<ir>  v*\  Stuni-Hi'my,  ch.  *  i  xni,  t.  îl,  p.  158-159.) 

5.  Le«  indications  de  Pnnerazio  Giastiniani  seiiihliui  ici 
rijjoureuseujent  exactes.  Le  mariage  s'étanl  c»  lébré  le  7  Jifia- 
tion^  p.  81-82;  Saint-Remy,  ch.cLXin,  l.  H,  p.  163-164;  Chron. 
des  (^nrd^-liers,  7  janvier  1430,  fol.  495  v"),  à  l'Ecluse  mèrut- 
[JU'Innon,  .Saint-Remy,  loc.  cit.),  et  non  k  Damme  [C/iron.  des 
Cordtsliersy  loc.  eit,\  la  princesse  et  sa  suite  ayant  fait  étape  à 
Damme,  ce  soir  même  du  7  \Iielationy  loc.  rif.,  cf.  C/tron.  des 
Cordeliers,  hc  cii.jj  c'est  bien  le  dimanelie  6  janvier,  comme 
le  dit  ici  Pancrazio  Giustinîani,  fjiif'  m  iit  l'entrér  solennelle  de 
la  nous  elle  duchesse  de  IJourgogue  a  Bruges  [  Relation,  ]>.  iS2; 
Saint-Remyy  ch.  ci-xni,  t.  II,  p.  159,  164;  C/iron.  des  Corde^ 
licfs,  8  janvier,  fol.  495  v*),  à  neuf  heures  du  matin,  comme  ii 
est  ici  précisé  ■  S'aint-Remy ,  ch.  clxiu,  t.  Il,  p.  104). 

a.  Sur  kft  fâtoft  céléitfées  À  Bnigesi  du  dimanche  8  au 
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na  vegnuda  per  beo  de  questo  paîxe!  Dixese^  e  cnsy 
credOy.MoQsigiior  s^era  vestido  e  sia  stado  a  vîxitaria, 

e  che  in  la  persona  vista  molto  li  piaxete,  ma  sovra 
tuto  se  (ievolga  cerlo  la  dita  eser  una  sapieuLisima 
doua,  e  de  maniera,  se  ima  altra  ai  mondo  de  sia,  da 
dire  de  no. 

c  lo  ho  letere  de  del  pasado  da  Premuda  *  ;  dixe 
de  le  iiostre  gaiie  de  Fiaiidria,  che  quel  gioriiu  se 
deveYaievarconbonitenpo,  pur  [sjperolesiapaaade^. 
Cristo  proveza  presto  a  condurle  oon  aalvamento  !  E 
altro  non  avemo'.  > 


Gorando  M'GGCXIXXVnir. 

Ia«  nome  de  Giisto  e  de  salvamento,  per  lo  pre- 
xente  ano,  in  bona  gracia,  al  viazo  de  Fiandra  si  à  meso 

a  marchado  v  galie  grose  et  de  la  mazîor  portada,  per 
lo  uiuUiplichar  de  le  specie  veguude  de  tute  parle  di 
viazi  a  Veiiiexia.  Ë  quele  andè  a  rinçante  a  uno  dener 
a  chi  piu  i  darà.  La  prima  avè  el  nobel  homo  miser 
Nicholè  Michiel  de  misa*  Fantin,  percohfar;  la 

dimanche  15  janvier,  à  l'occasion  du  mariage,  voir  :  Rdationy 
p.  82-90;  Saint'Remy^  ch.  clxiîi,  t.  lî,  p.  164-172;  Monsirelet, 
\.  II,  ch.  T.xxvii,  t.  IV,  p.  370-372;  Chron.  des  Cordeliers^ 
8  janvier  1 430,  fol.  495  v*'.  —  C'est  en  l'hoiiiu  ur  de  son 
mariage,  el  pendant  ces  fôtcs  mêmes,  que  le  duc  de  Bour- 
gogne, coirnijo  on  sait,  institue  l  Ordre  de  la  Toison  d'or,  —  Le 
lundi  16  i  1,  Il  (lue  et  la  duchesse  <[uitlent  Bruges,  pour 
visiter  leurs  <  lai»  tlu  liui  J,  commençant  leur  voyage  par  Gand| 
où  ils  sont  le  17.  [Relation^  p.  91.) 

1.  «  Preuiuda  »,  Plymonth,  comme  il  a  été  établi.  (Voir 
ci-dessus,  informaùua  du  31  janvier  1430.) 

2.  Indication  d'une  relâche  eflectuée,  sur  sa  route  de  retour, 
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concède  qu'dle  mît  venue  pour  le  bien  de  ce  pays! 

On  dit,  et  je  le  crois,  que  inn[i>r(<;neur  s'esl  vêtu  vi 
est  ailé  la  visiter  et  que  la  vue  de  sa  personne  lui  a 
beaucoup  plu;  maiB  surtout  le  bruit  court  qu*dle  est 
sArement  une  très  sage  dame  et  telle  que  Ton  peut 
uier  qu'il  y  en  ait  une  autre  au  iiK  inde. 

c  J'ai  des  lettres  de  Plyiuoutli  du  À  du  mois  passé; 
eUes  disent  de  nos  galères  de  Flandre  qu'elles  devaient 
lever  l'ancre  ce  jour  même  par  un  bon  temps,  et 

J'espère  qu'en  effet  elles  sont  parties.  Que  le  Chiist 
pourvoie  à  les  conduire  vite  et  à  sauveté  !  EX  nous  ne 
savons  tien  d'autre.  » 


Au  cours  de  Tannée  1iS9. 

Au  nom  du  Christ  et  de  la  Réden^on,  pour  la 
présente  année,  en  bonne  gr&ce  il  Ait  mis  aux 

enchères,  poui*  le  voyage  de  Flandre,  cinq  grosses 
galères  et  du  plus  fort  tonnage,  à  cause  de  Tao- 
cumulatioQ  des  épiées  venues  à  Venise  de  toutes 
les  parties  des  voyages.  Ces  galères  furent  mises  à 

par  le  convoi  vouitîpn  du  nord,  qu'on  a  vu  apparoill» f  de 
Venise  le  21  avril  i^i'l^K  >  i  *[m'ou  va  voir  y  rentrer  a  bon  port 
le  25  N  \  iK-r  l^.'iO.  Celte  correspondance  signale  ici  ces  bâti- 
ments 1'  fl  irtant  de  Piynionlh  pour  Venise  le4  décembre  1429. 
l'^^adant  cette  escale,  le  convoi  vénitien  avait  du  rencontrer 
la  partie  d*-  !i  flotte  portugaise  amenant  en  Flandre  la  prin- 
cesse Isabelle,  qu'un  passage  précédeal  d-  f^ette  niém*'  lettre  a 
monti  t  e  trouvant  refuge,  à  Plymouth  même,  le  29  novembre. 

3.  On  voit  que  les  préoccupations  d'ordre  politique  ne  font 
pas  oublier  aa  négociant  véniûea  lùs  intérêts  commerciaux 
en  jeu. 

4.  Fol.  517  s.  —  £ntre  le  1*'  et  le  25  février  1430. 
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segimchyliiûerJacoiiioLcM'edan  de  miser  Piero^parco- 
htor  ;  la  tem,  miser  Polo  Morexioi  fo  de  miser  Nioolè  ; 

la  quarta,  miser  l.ucha  Duodo de nii^ei  Piero  ;  la  quinta, 
iiuser  Zicua  iai^aai  de  miser  Daniel.  Aodè  a  l'iu- 
oantotuteiDsumasotosovTadftt.  xvf  es.xxTlinl.u 
e s.  de  grosy,  segtmdod  mnodode  k  maniem  uxada 
de  Tano  pai^iido  ;  e  posa  levar  tute  spccie,  seda  e  pani 
de  seda,  gotoni  e  vary,  oro  fUado,  (vai*y),  vioi,  e  tute 
oûse  de  vaia»  pagando  i  noli  uxadî.  ParCise  de  Yeoiexîa 
a  dy  del  mexe  de  mano  dy  de  IT^mi'XXX.  Ghe 
Cristo  i  dia  salvamento  e  bon  viazo!  Amen.  Chapeta- 
nio  miser  Ferigo  Gontariin  i'o  de  miser  Bertiizi  de  San 
Casiam,  Partise  de  Veniexia  a  dy  xsyn  de  marzo^ 


1^  lo  cioivper  de  le  mf  galie  de  Fiandra^  chapeta* 
nio  el  nobel  homo  miser  StdTaiio  Gontarini  fo  de  imser 

Nicholà  di  Vei^i,  zioiise  in  Veniexia  el  sabaiio  dy,  dy 
XXY  de  fevrer  M*"  lUP  XXVUli*'  ^  ;  duse  ouove  a  Yeuie- 

i.  Ce  vojkge  est  simplement  constaté  parles  documents  offi- 
ciels Ténitiens.  (Rawdon  Brown,  Ven.  Papert,  t.  1,  p.  63» 
]|M  242-243.)  Il  semble  bien  que,  cette  année,  les  cinq  galères 
dn  convoi  aient  été  destinées,  d'abord  tontes  à  la  fois,  à  la 
Flandre  seole,  puis,  seulement  ensuite,  en  tout  on  en  partie,  à 
l'Angleterre.  (Voir  ci-après,  information  du  G  septembre  1430, 
lettre  en  date  dn  24  novembre  1430.)  —  La  Hste  des  ci^i- 
taines,  dont  il  est  question  à  chaque  voyage,  désigne  cette 
fois,  en  équivalence  avec  le  Diario,  Ferigo  Gontarini  pour 
commandant  du  convoi.  Depuis  1411-1412,  cette  liste  et  le 
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Fencan  à  un  seul  et  même  prix  pour  le  plus  fort  et 
dernier  enchérisseur.  La  première  fut  adjugée  au  noble 
hoinme  nieB8tt  Nicxxdd  Miche^»  fils  de  mea^ 
procnreor;  k  seconde,  k  masser  Giaooino  Lmnedano, 
fUs  de  raesser  Pietro,  procureur;  la  troisième,  à  mes- 
ser  Paolo  Morosini,  fils  de  t'eu  messer  Nicoolô;  la  qua- 
trième, à  messer  ioca  Duodo,  tils  de  messer  Pietro; 
b  dnqmème,  à  noesser  Giovamii  Loredano,  fils  de 
messer  Daniele.  Elles  allèrent  à  Tencan,  Fune  dans 
l'autre,  à  la  sonuue  totale  de  46  livres  SIC  sous  à 
Il  livres  et  sous  de  gros,  selon  le  mode  et  la 
msnière  employés  l'an  passé;  elles  peuyent  eolever 
toutes  épiées,  soie  et  étoffes  de  soie,  colons  et  l'oui- 
rures,  or  filé,  \'\Ub  cl  toutes  choses  de  valeur,  en 
pajfSDt  les  nolis  habituels.  Elles  partirent  de  Venise 
le  dn  mois  de  mars  de  Tan  1430.  Que  le  Christ  Uur 
donne  sauveté  et  bon  voyage!  Anieu.  Ga[>ita!ne  en 
fut  messer  Federico  Contai  ini,  fils  de  feu  messeï'  Ber- 
tuzzi  de  San  Cassiano»  Elles  partirent  de  Vmse  le 
S7  mars. 

Les  quatre  galères  de  Flandre,  capitaine  le  noble 
honune  messer  Steiano  Contarini,  fils  de  lèu  messer 
Nioook)  di  Yerzi,  arrivèrent  à  Venise  le  samedi  SI5  fé- 
vrier i4S9;  elles  apportèrent  nouvelles  à  Yenisey 

Diario,  comme  on  Va,  fait  observer  à  chaque  voyage,  se  trou- 
vaient en  di'saerord.  ((M-dessus,  l.  !,  p.  31'»,  u.  1,  et  p.  310, 
n.  3.  I^'an  pn'cédenl,  la  liste  des  capitaines  ne  pot  l  uil  aut  un 
nom,  le  Jcaut  roid  se  Irouvail  <jr  i  iil.  ^.i-ciessus,  p.  4, 

n.  1.;  dette  aiinf'c,  le  nom  porté  sui;  l  i  liste  des  ca|iii.iines 
étant  lorinellement  le  m^tue  que  celui  présente  par  le  Diario, 
l'accord  complet  se  trouve  rétabli  entre  les  deux  sources.  — • 
Moro&ini  ajoute  ici  ses  renseignements  personnels  d'iisa^'e. 
2.  Mention  de  1  arrivée  à  VeolMy  le  25  février  14^,  du  con- 
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xia,  e  dise  aver  sapudo  el  re  de  Spagna  a^er  toko 

vera  con  el  re  de  Ra^oii  [e]  de  Gatelaji^  ;  e  quelo  aver 
ai'iuado  coche  um  per  e&er  a  le  man  contra  de  quelo, 
armade  forzerdoiente;  e  qaeslo  aocor  no  baatando, 
anchora  die  lo  re  Martin  so  coxin  eaer  parCido  dal 
dito  re  de  Spaj^na,  e  eser  aeostado  choiiineso  la  soa 
posa  de  la  so  zieule  in  so  favor  e  so  aida  al  dito  re  de 
Gatelogna  ;  per  b  quai  coaa  prooederà  la  vera  maor 
cfaa  de  prima  ^.  E  del  zionzer  de  le  dite  galie  queli  per 
le  schale  vegnude,  i  nostri  aver  vendudo  e  spazado  dy 
pany  suo  de  plu  raxon  per  la  vaiuda  de  ûormy 
XXX*  d'oro»  e  altre  so  inerze  per  Gecilia  permoliidener 
contady,  vero  è  in  arzmto  e  in  oro  dirty  a  Veniena*. 


Gorando  ITClCiGGXXX*. 

Per  plu  letere  vegnude  da  Brozia  dal  nobd  bomo 

ser  Prangati  Zustignan  de  miser  Marche,  fate  del  mexe 
de  l'evrer  de  M°  IIll''  XXVI1II°,  de  dy  xyu,  apar  iuy 

▼oi  do  nordy  qu'on  a  vu  appareiller  de  Venise  le  21  avril  1429, 
et  que  la  lettre  qui  précède  a  montré,  sur  sa  route  de  retour, 
relâchant  à  Plymoutli  pour  en  repartir  le  4  décembre. 

1.  Spécimen  de  nouvelles  recueillies,  anraa  route  de  retour, 
par  ce  convoi  du  nord.  11  s'agit  ici,  avec  une  étrange  confusion 
de  certains  noms»  de  la  guerre  régnante,  depms  le  cours  de 
l'an  précédent  1429,  entre  le  roi  de  Gastîlle  Jean  U  (1406-1453), 
d'une  part,  et  le  roi  d'Aragon  et  de  Sicile  Alphonse  V  (1416- 
1458),  aidé  de  son  firère  le  prince  Jean,  mari  de  Blanclie,  reine 
de  Navarre,  prince  destiné  lui-même  au  trftne  d'Aragon  après 
Alphonse  V,  en  1458.  Le  mari  de  la  reine  de  Navarre  apparte- 
nant, —  comme  du  reste  son  frère  le  roi  d'Aragon,  —  à  une 
branche  de  la  maison  de  Castille  qui  avait  accédé  au  trftne  d'Ara- 
gon depuis  1412,  et  se  trouvant  ainsi  cousin-germain  du  roi  de 
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disant  qu'elles  avaient  appris  que  le  roi  d'Espagne 
avait  déclaré  la  guerre  au  roi  d'Aragon  et  des  Catalans, 
et  qu'il  avait  équipé  70  coques,  armées  à  force,  pour 
en  venir  aux  mains  avec  lui.  Et  comme  si  cela  ne  suf- 
fisait pas,  le  roi  Martin  son  cousin  s'était  encore 
séparé  dudit  roi  d'Espagne  et  s'était  allié  au  roi  de 
Catalogne,  venant  avec  ses  forces  et  gent  en  sa  faveur 
et  à  son  aide.  De  sorte  que  la  guerre  continuera  plus 
grande  que  d'abord.  Et  lesdites  nôtres  galères  venues 
par  les  échelles  avaient  vendu  et  écoulé  des  étoffes  de 
plusieurs  sortes  pour  la  valeur  de  30,000  florins  d'or, 
et  .  en  Sicile  d'autres  marchandises  pour  une  grosse 
somme  de  deniers  comptants,  en  argent  et  en  or, 
ramenés  à  Venise. 


Au  cours  de  1430. 

Par  plusieurs  lettres  du  noble  homme  ser  Pancrazio 
Giustiniani,  fils  de  messer  Marco,  venues  de  Bruges 
et  faites  au  mois  de  février  14^9,  le  17,  il  appert 

Castille,  c'est  peut-être  lui  que  Morosini  entend  désigner  sous 
la  présente  appellation  de  «  el  re  Martin  so  cuxin  »,  en  con- 
fondant ce  prince  avec  l'un  des  deux  rois  Martin  I"  (1395-1410 
et  1402-1409),  qui  naguère  avaient  régné  sur  l'Aragon  el  sur 
la  Sicile.  —  La  guerre  actuelle,  après  s'être  vigoureusement 
poursuivie  pendant  la  seconde  moitié  de  1429,  et  s'être  acti- 
vement préparée  pour  l'ouverture  de  la  campagne  de  1430, 
allait  être  arrêtée  par  une  trêve  de  cinq  ans  conclue  à  Osma 
le  25  juillet  1430.  (Ferreras,  Historia  de  Espana^  ad  ann.  1429, 
ch.  n-xLi,  ad  ann.  1430,  ch.  i-xiv,  t.  IX,  p.  226-259.) 

2.  Renseignements  à  relever  sur  le  trafic  intermédiaire  de 
retour  des  convois  du  nord. 

3.  Fol.  51«B.  —  30  mars  1430. 
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scriva  moite  novele  de  qua  *  ;  ma  dapuo  in  concluxioD 
anchora  per  una  soa  fata  in  Brozia  ady  nu**  marzo  de 
M^IIIPXXX  scriva,  soto  brevitade,  in  questa  forma*  : 

<  Miser,  a  xxn  del  pasado  ve  scrisy  al  bexogno  in 
quel  dy^.  Dapuo  aby  la  vostra  de  dy  im°  dito,  che  me 
concluxe  piaxer  ase  per  saver  de  vostra  salude,  e  auta 
consolacion  del  muodo  me  avixe;  e  a  la  dita  faro  re&- 
posta  a  conpliniento  per  la  scarsela,  che  per  costuy  no 
m'è  posibele,  e  abie  paciencia*. 

€  Quelo  eser  da  nuovo  dapuo  ve  scrisy,  si  è  che  a 
questi  dy  eser  dito  el  re  de  Franza  aver  abudo  Zetres; 
ma  dapuo  non  se  a  refreschado  la  nuova,  si  che  io  non 
la  credo  ^. 

€  Puo  in  questi  dy^  eser  certisimo  eser  vegnudo 

1.  Cette  correspondance  du  17  février,  —  ou  du  22  février, 
—  dont  l'existence  est  ici  révélée,  semble  représenter  une 
partie  de  la  forte  lacune  existante  entre  la  lettre  du  4  janvier, 
contenue  immédiatement  ci-dessus,  et  la  lettre  du  4  mars, 
ici  présente  :  elle  ne  figure  pas  dans  le  Diario  d'Antonio 
Morosini. 

2.  Dix-septième  groupe  de  documents  relatifs  au  fait  de 
Jeanne  d'Arc.  Lettre  de  Pancrazio  Giustiniani,  — neuvième  du 
même  au  même,  —  en  date  de  Bruges,  le  4  mars  1430,  reçue 
à  Venise  le  30  mars. 

3.  Cette  date  du  22  février,  indiquée  ici  comme  date  de  la 
lettre  précédente  de  Pancrazio  Giustiniani,  est  en  discordance 
avec  la  date  du  17  février,  qui  était  tout  à  l'heure  assignée  à 
cette  lettre.  Sans  doute  faut-il  voir  là  quelque  erreur  de  lecture 
ou  de  transcription,  et  faut-il  entendre  également,  dans  l'un 
comme  dans  l'autre  passage,  la  date  identique  du  17  ou  bien 
celle  du  22  février. 
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qu'il  écrit  beaucoup  de  nouvelles  de  par  delà  ;  iimih 
ensuite  et  en  dernier  lieu,  dans  une  lettre  ikite  à 
Bruges  k  i  mars  4430,  ii  écrit  encore,  brièvementi 
en  celte  fenne  : 

€  Messire,  le  28  du  mois  passé,  je  vous  ai  écrit  ce 
qu  il  l'allait  à  ce  jour.  Ensuite  j'ai  eu  votre  letti^  du  4 
du  même  mois,  qui  m'a  &it  un  vif  plaisir  en  me  don- 
nant des  nouvelles  de  votre  santé  et  j'ai  eu  consola- 
tion de  la  manière  dont  vous  m'avisez.  A' cette  lettre 
je  ferai  réponse  tout  au  long  par  la  valise,  car  cela  ne 
m'est  pas  possible  par  ce  messager;  prenez  done 
patience. 

€  Le  nouveau,  depuis  que  je  vous  ai  écrit,  c'est  que 
ces  jours  derniers  on  a  dit  que  le  roi  de  France  avait 
pris  Chartres,  mais  ensuite  la  nouvelle  n'a  pas  été 
tenfirmée,  de  sorte  que  je  n'y  crois  pas. 

c  Ensuite,  ces  jours-ci,  il  est  venu  nouvelles  Uès 

4.  Première  et  unique  allasion  aux  correspondances  qae 
Panerazio  Giastiniâni  pouvait  recevoir  de  Venise  à  Bruges. 

6.  Dans  les  mineurs  en  cours  enregistrées  dans  ces  corres- 
pondances, au  sujet  des  derniers  événements,  il  est  souvent 
question  de  Chartres. — Après  Patay^le  bruit  de  U  reprise  de 
Chartres  par  les  forces  firançaises  avait  couru  à  Avignon,  non 
sans  une  certaine  Traisemblance,  comme  U  a  été  exposé. 
(Lettre  de  Giovanni  da  Holino,  en  date  du  30  juin,  ci-dessus, 
p.  76>  n.  3.)  —  Dans  U  lettre  précédente,  en  date  du  4  jan- 
vier,  Pancrado  Giustiniani  mentionnait  Chartres  comme  place 
demeurée,  ezceptionneUement,  aux  mains  des  Anglo-Bourgui- 
gnons. —  Le  bniit  courant  à  Bruges,  en  mars  1430,  et  ici  con- 
signé, de  U  surprise  de  Chartres,  ne  semble  cette  fois  reposer 
sur  aucun  fondement  connu.  Chartres  ne  devait  rentrer  sous 
la  domination  française  ^e  le  12  avril  1432. 

6.  Annonce  exacte  de  la  reprise  de  Château*Gaîllard  et  de 
la  délivrance  de  Barhasan. 
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novete  a  questo  signcn*  ducha,  che  uno  castelo  ines- 

jjugiiahclc,  lar^'o  da  Koan  li^^e  vu,  suxo  la  riviera  de 
Seua,  flaïaaiJu  Uistelgrixiaiitu  ' ,  per  traUido  la  gieiite 
de!  re  dô  Fraiiza  averlo  pci  so  (sic)  per  le  iiian  d'Inge- 
lexi*,  in  ei  quai  luogo  iem  udo  prixioner  cavalier  firan- 
cescho,  che  se  clama  miser  Ziaiii  fiarbaxion,  che  el  rc 
d'ingleiera  aveva  prexo,  e  deotro  iera  ao  {trixioD';  è 

1.  Oiâtean-Galliftrd»  Ift  vdiie  des  forteresses  de  Normandie, 
si  magnifigoement  assise  par  Richard  Cœur  de  Lion  sur  les 
abruptes  falaîsos  de  craie  qui  rommandnut  la  vallée  de  I;i 
Scinf».  (Sur  <Jhâteau-GailIard,  Marcel  Dieulafoy,  le  Château- 
Gaillard  et  f  architecture  militaire  au  XI W  siècle^  ap.  Mém.  de 
r Académie  des  inâcripUons,  t.  XXXVi,  part.  1,  p.  326-386.) 
Le  passage  de  cette  correspondance  indique  ici  avec  mie  «zac- 
titnde  remarqittble  le  site  et  le  distance  de  Rouen.  Les  exprès* 
sioDS  dont  se  sert  Pancrazio  Giustiniani  sont  même  presque 
identiques  à  celles  de  le  duronique  du  héraot  Berry  :  ■  GhâF> 
teau-Gaillard,  qui  est  h  sppt  lieues  de  distance  d<'  Rouen,  assis 
sur  un  roc  \)ri:s  de  ladite  rivière  de  Seine.  »  [Hcrry,  ad  aim. 
1430,  p.  381,)  Les  loi  ces  françaises  vont  s'y  maintenir  pendant 
cinq  mois,  jusqu'en  juin,  contre  tontes  les  attaques  et  les 
Airienx  efforts  d'un  puissant  corps  de  siège. 

2.  La  prise  de  (Mteau-Gaillard  par  k  Hire  et  la  garnison 
française  de  Louvicrs  vient  en  cfTct  d'avoir  lieu*  L'événement 
s'est  passé  le  24  février  1430,  huit  jours  seulement  avant  la 
date  de  cette  présente  lettre  de  Bruges.  [Cochon^  ch.  liv, 
p.  308-309.)  Lf^  r/rit  que  Pancrazio  Giustiniani  en  donne  ici 
porte  sur  deux  puial:»  principaux,  la  date  et  les  cotidiiiou:»  de 
la  reprise  de  la  place.  —  Quant  à  la  date»  il  convient  de 
remarquer  qae  la  nouvelle  enregistrée  ici  par  Pancrudo  Ginsti* 
niani  est  signalée  par  lui  comme  apportée  au  due  de  Bourgogne 
en  personne.  Or,  Philippe  le  Bon,  qu'on  vient  de  voir  à  6and 
le  17  janvier,  rnmmençant,  nprés  les  fêtes  de  son  mariage,  un 
voyage  dans  ses  états  du  nord  ici-dessus,  p.  2.")^i.  ti.  0\  Philippe 
le  Bon,  le  20  février,  se  trouve  à  Arras,  au  nioius  jusqu'au  25, 
puis  se  rend  à  Péronne,  ci»  on  le  voit  encore  à  Pâques,  le 
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sûres  à  ce  seigneur  Juc  (ju'un  château  inexpu^nal)îe, 
fiîtué  à  sept  lieues  de  Rouen,  sur  la  riviei'c  de  Seiue^ 
el  i^ppelé  Chàteatt-GaiUard,  a?aii  été  pris»  au  moyen 
d^une  négociation  secrète,  par  la  gent  du  roi  de 
France  aux  mains  des  Anglais.  En  ce  lieu  ('tait  un  che- 
valier irauçaifi  prisonnier,  appelé  messire  Jean  de 
Barbazan*  que  le  roi  d'Angleterre  a^t  pris  et  qu'A  y 

16  mwnk,  {Mimainiet,  I.  II»  ch.  uuaa,  t.  IV,  p.  376-378.)  Que 
donc  la  nonreUe  de  la  prise  de  Château-Gaillard»  fait  surventi  le 
%k  lévrier  dana  la  vallée  de  la  Seine»  dans  le  voiainage  de  Rouen» 
fdt  directement  parvenue  au  due  de  Bourgogne,  amsi  que  le 
dit  ici  Morosini»  et  de  là»  comme  il  semble»  ait  passé  à  Bruges» 
atant  le  4  mars»  cette  présentation  des  événements  coïncide 
avec  ce  séjour  établi  de  Philippe  le  Bon  en  Artois  ou  en  Picar- 
die» pendant  les  derniers  jours  de  février.  —  Quant  aux  con« 
ditions»  on  s*aperQoit  4|ue  le  récit  de  Pancrazio  Gînstiniam 
mentiomie  nettement  que  la  prise  de  la  forteresse  est  due  à  un 
traité  de  capitulation»  et  non  à  un  coup  de  force.  Cette  version 
est  en  discordance  avec  la  relation  de  la  chronique  normande 
de  Pierre  Cochon»  cependant  si  exactement  documentée  sur  la 
date  de  révénement»  fixé  par  elle  au  24  février»  chronique  qui 
mentioiine  formellement  (ch.  uv,  p.  308)  Tenlèvement  de  la 
place  comme  dà  à  un  coup  de  main  exécuté  par  la  Hire 
et  la  compagnie  française  de  Louviers.  (Cf.»  avec  erreur  sur 
la  date>  reportée  fautivement  jusqu'en  mat»  mais  avec  addi- 
tions de  certains  détails  originaux»  Berry,  ad  ann.  1430» 
p.  381-382.)  Cette  même  version  de  Pancrado  Giustiniani 
peut,  d'autre  part,  se  concilier  avec  le  récit  de  la  Chronique 
dite  des  Cordelière»  asses  bien  renseignée  sur  les  événe- 
ment de  cette  période  et  de  cette  région»  chronique  qui 
lut  attosion  (relation  rétrospective,  entre  4  et  8  avril» 
foL  496  V*»  texte  à  la  note  suivante)  à  qiiclqu'incident  de  eon- 
nlvence  Intérieure.  [Cf.,  avec  erreur  sur  la  date»  reportée  ùm« 
tivemenl  an  début  de  Tantomne  précédent»  Ifojisfreiîst»  1.  II» 
ch.  uvm»  t.  IV,  p.  360^1.) 

3.  C*est  la  première  fois  que  le  Diario  mentionne  ici  Thé- 
roKque  personnage»  Amaud-Guilhem  de  Barbazan»  le  «  chev^ 
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molto  homo  notabelisimo  e  valente  capetanio*  ;  per 
simel  molty  altry  prixionery  fra[n]zexi,  che  lî  denlro 
iera  in  prixion,  a  questo  muodo  son  liberady^. 

€  Altro  se  raxîona  el  re  de  Ingletera  paserà  a  la  Pas- 
qua, corne  per  altre  ve  6  dilo*;  ma  questo  signor 

lier  sans  reproche  »  qu'une  fin  prématurée  a  seule  empêché  de 
conquérir  la  légende  des  Saintrailles  et  des  la  Hire.  Barbazan. 
fait  prisonnier  lors  de  la  prise  de  Melun  par  llcnrv  V,  en  1420, 
gardé  d'abord  quelque  temps  à  Paris,  est  enfermé  depuis  de 
longues  années  dans  l'inaccessible  forteresse  de  Château-Gail- 
lard. C'est  là  en  effet  que  vient  le  surprendre  une  délivrance 
inespérée.  Emmené  en  triomphe  à  Louviers,  Barbazan  rejoint 
de  suite  le  roi  français  en  Berry.  Lieutenant  général  en  Cham- 
pagne, après  un  an  de  combats  quotidiens,  il  périt  les  armes 
à  la  main  dans  le  désastre  de  Bulgnévillc,  le  2  juillet  1431. 

1.  Le  récit  de  Pancrazio  Giustiniani,  comme  on  voit,  ne 
révèle  rien  des  conditions  de  la  délivrance  de  Barbazan  ;  c'est 
seulement  par  la  mention  d'un  pacte  relatif  à  la  reddition  du 
château,  mention  présentée  par  ce  passage,  qu'on  peut  tirer  de 
l'ensemble  de  ce  fragment  quelques  inductions  indirectes.  En 
fait,  dans  cette  délivrance  de  Barbazan,  il  semble  bien  y  avoir  eu 
place  pour  quelque  combinaison,  qui  laisse  intact,  est-il  besoin 
de  le  dire,  tout  l'honneur  du  valeureux  capitaine.  —  La  Chro- 
nique normande  de  Pierre  Cochon  et  la  Chronique  du  héraut 
Berry  mentionnent  toutes  deux  le  fait,  sans  commentaire.  [Loe. 
cit.)  Voici  comment  la  Chronique  des  Cordeliers,  de  la  curieuse 
relation  de  laquelle  il  vient  d'être  parlé,  expose  les  faits.  Li 
relation,  de  forme  rétrospective,  se  trouve  greffée  sur  la  men- 
tion, exactement  présentée,  du  siège  remis  à  nouveau  par  les 
forces  anglaises  devant  Château-Gaillard,  quelques  semaines 
plus  tard.  «  En  ce  tamps  mirent  les  Engloix  pluiseurs  sièges 
en  Normendie...,  aussi  furent  ilz  devant  le  Chastel-Gaillart,  où 
le  seigneur  de  Barbasan  avoit  esté  très  long  tamps  prisonnier, 
mais  par  sa  soubtiveté  il  fîst  tant  par  dons  et  promesses  que  il 
fu  mis  à  délivre  par  aucuns  qui  avoient  gouvernement  audit 
chastel,  lesquels  mirent  icelui  chastel  du  tout  en  leur  demaine 
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retenait  prisonnier;  c'est  un  lir^iiuiie  lies  i'oiisi(i(  i  ;il)le 
et  vaillant  capiLaine;  de  même,  beaucou[)  d'autres 
prisomiîers  français,  qui  étaient  en  prison  dans  oe 
cbàteau,  ont  été  délivrés  de  cette  manière. 

c  On  dit  aussi  que  le  roi  d'Angleforre  passera  à 
PftqqeSy  conmie  je  vous  Tai  dit  dans  d'autres  lettres; 

et  depuis  y  mirent  grosse  garnison,  mais  ledit  Barhazan  s'en 
party  anchois  fjTie  le  siegf?  v  fus)  mis.  »  (Entre  4  cl  8  avril, 
fol.  49tj  v**.]  Dans  un  récil  jjlus  sec  et  plus  vague,  Monsirrlcl 
présente  la  même  versioa.  (L.  U,  ch.  Lxvm,  t.  IV,  p.  350-d51.) 
ITn  récit  différait  «st  prisènté  par  Tanilttlîste  anglais  Holîns- 
hedf  k  pins  d*im  siède  de  distance,  d'après  des  sources  malai- 
sées à  ▼érifi«r.  Ce  récit,  sans  spécifier  ta  manière,  dont  les 
Forces  françaises  s'emparent  du  château,  avance  que  Barbasaa 
fut  trouvé  enfenii»'  J;m<i  tme  petite  cliafriltr»',  dose  d'un<?  forte 
grille  de  fer,  lieu  d'où,  nouveau  Réf,'ulus,  il  refusa  formelle- 
ment de  sortir  avant  que  le  cotiiniandant  aii^'iai!;  de  la  place 
oe  Veût  relevé  d'une  parole  qu'il  lui  avait  engagée ,  il  fallut  à 
cet  elFet  faire  revenir  snr  place,  avec  sanf-condoit,  le  capitaine 
de  la  forteresse,  qm  se  trouvait,  on  ne  voit  pas  bien  dans  quelles 
conditions,  déjà  rentré  dans  les  lignes  anglùses.  (Holinshedy 
Chroniclei<  of  England,  éd.  de  1577,  t.  H,  p.  ia44-i24&.) 

2.  E.  —  Inc.  fol.  519  a. 

3.  La  Chronique  normande  de  Pierre  Cochon  mentionne 
expressément  que  ia  Hire  et  ses  soldats  libérèrent,  en  coiupa- 
gme  de  Barbazan,  «  trois  ou  quatre  autres  chevaliers  »  pris 
a?ee  lui  à  Mefam  et  ayant  sni^  le  sort  de  leur  chef.  (€3k.  uv, 
p.  309.) 

4.  Nouvelle  annonce  du  ptssage  en  France  du  jeune  roi 
Hi  iiry  VI,  déjà  indiqué  comme  imminent  par  les  deux  lettres 
précédentes.  Cette  fois,  le  renseignement  est  plus  près  de  se 
vérifier,  tleur^  VI  débarquera  ;\  Calais,  arrivant  de  Douvres, 
le  dimanche  23  avril,  premier  duuanche  après  Pâques.  [Mons- 
f^lety  L  II,  ch.  LXXXTn,  t.  IV,  p.  380;  Ckrom.  de$  CordeHen, 
23  avril,  fol.  497  r*;  Lettre  de  Henry  VI  aux  gens  des  comptes 
à  Paris,  dans  Stevenson,  Letton  ttnd  Papen,  t.  II,  p.  140-141; 
John  ^Tiunilftshami  Jmaiu  mon.  Sàmeti  Alhtuû,  éd.  Thomas 
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ducha<  a  fato  el  so  mandamento*,  e  tocha  dlngelexi 
per  trar  le  suo  giente  notabely  xxv"  e  oltre  persone, 
zioè  el  re  fu  dito  eser  potentisimo'^,  e  raxioneve  che 

Riley,  1. 1,  p.  50-51,  ap.  Chronica  mon.  Sancti  Albani.  Cf.  nou- 
velles du  passage,  —  arrivant  à  Rouen  le  25,  Cochon,  ch.  lvi, 
p.  310,  —  arrivant  à  Paris  le  20,  Bourgeois  de  Paris,  20  avril, 
p.  253-254.) 

1.  La  trêve,  primitivement  conclue  jusqu'au  25  d«^cembre, 
puis  prolongée  jusqu'au  25  janvier  (voir  la  lettre  précédente), 
paraît  bien  avoir  été  de  nouveau  prorogée  jusqu'au  15  mars. 
(Acte  en  date  du  27  janvier  1430,  aux  Arch.  dép.  du  Nord,  dans 
Reaucourl,  Hist.  de  Charles  VII,  t.  II,  p.  415.)  D'après  Mons- 
trelet,  qui  revient  sur  le  sujet  à  plusieurs  reprises,  la  suspension 
d'armes  aurait  même  duré  jusqu'à  Pâques,  le  10  avril.  (L.  II, 
ch.  Lxxii,  Lxxiv,  Lxxxi,  t.  IV,  p.  358,  302-303,  378.)  Mais  le  délai 
du  15  mars  semble  bien  prouvé  par  un  passage  de  la  Chronique 
des  Cordeliers,  qui  fixe  expressément  au  21  mars,  a  après  les 
tricuwes  failles  »,Ja  reprise  des  hostilités  en  Laonnais.  {C/iron. 
des  Cordeliers,  21  mars,  fol.  490  r".)  Avant  même  ce  terme  du 
15  mars,  la  ville  de  Reims  se  considère  comme  très  sérieuse- 
ment menacée,  de  menace  prochaine,  par  des  forces  ennemies 
dont  on  signale  l'approche.  (Sur  cette  menace,  voir  la  lettre 
suivante.)  Cette  date  de  la  mi-mars  parait  également  indiquée 
par  une  allusion  d'un  mémoire  judiciaire  où  se  trouvent  visés 
divers  incidents  relatifs  à  la  soumission  de  Compiègne  à 
Charles  VII  et  à  la  trêve  du  28  août,  allusion  mentionnant 
a  trêve  jusques  au  jour  de  Noël  prorogée  depuis  [de]  trois 
mois  n,  c'est-à-dire  reportée  en  mars.  (Mémoire  sur  Guillaume 
de  Flavy,  Procès,  t.  V,  p.  174.)  Comportant  également  celte 
échéance,  un  combat  entre  Bourguignons  et  Français  a  lieu 
sous  les  murs  de  Paris,  à  la  date  du  21  mars,  Paris  étant, 
comme  on  l'a  précisé  (ci-dessus,  p.  224,  n.  2),  compris  dans 
l'étendue  territoriale  de  la  trêve.  (Sur  ce  combat,  voir  la 
lettre  suivante.)  —  Le  but  de  ces  prolongations  successives 
était  de  perpétuer,  en  principe  et  en  fait,  la  trêve  du  28  août, 
rectifiée  par  l'acte  du  13  septembre,  jusqu'au  seuil  des  congrès 
définitifs  de  paix  que  les  négociations  de  Saint -Denis,  en 


Digitized  by  Google 


[1430]  D'ANTONIO  MOROSTNI.  M 

mais  ce  seigneur  duc  a  fait  un  mandement  et  dit  que 
les  Anglais  sont  pour  Caire  passer  une  armée  forte  de 
25,000  hommes  et  plus,  si  bien  qu'on  a  dit  que  le  roi 

octobre  précédent,  avaient  arrêtés  pour  le  l""  avril  1430. 
(Ci-dessus,  p.  224,  n.  2.)  L'échéance  des  trêves,  sans  nouveau 
renouvellement,  au  dernier  terme  adopté  du  15  mars,  et  la 
reprise  d'hostilités  qui  s'ensuit,  marquent  des  deux  c«) tés  l'aban- 
don du  congrès  décidé.  Vainement  reporté,  pour  la  forme, 
et  sans  essai  de  reprise  réelle  de  trêve,  au  délai  ultérieur  du 
1"  juin,  ce  projet  d'assemblée  demeure  seulement  maintenu, 
vaguement  et  sans  consistance,  pour  une  date  d'ouverture  non 
spécifiée.  (Beaucourt,  Hist.  de  Charles  VII,  t.  11,  p.  419-423.) 

2.  Ce  que  dit  ici  Pancrazio  Giustiniani  du  mandement  lancé 
par  le  duc  de  Bourgogne,  dès  avant  cette  date  du  4  mars,  peut 
se  trouver  exact.  Philippe  le  Bon  fait  en  effet  convoquer  ses 
forces  de  Bourgogne  pour  le  29  mars,  les  forces  de  ses  états 
du  nord  pour  les  environs  des  fêtes  de  Pâques,  le  16  avril. 
(D.  Plancher,  Hist.  de  Bourgogncy  t.  IV,  p.  137;  Monstrelet, 
t.  IV,  p.  378.)  —  C'est  à  ce  moment  qu'aboutissait  pour  lui 
le  jeu  ténébreux  des  négociations  récemment  conduites  en 
Angleterre  par  Flue  de  Lannoy.  Philippe  le  Bon  se  faisait 
céder,  par  le  pouvoir  anglais  régnant  en  France,  le  comté 
de  Champagne  tout  entier,  joignant  ainsi  d'un  seul  tenant 
ses  possessions  bourguignonnes  aux  grands  états  du  nord 
déjà  en  son  pouvoir  ou  destinés  à  y  tomber  prochainement. 
(Actes  en  date  d'Eltham,  de  Westminster,  les  8,  12  mars  1430, 
voir  Vallet  de  Viriville,  Hist.  de  Charles  VII,  l.  Il,  p.  138-139.) 
Cession  moyennant  laquelle  le  duc  de  Bourgogne  mettait  au 
service  du  roi  anglais  un  contingent  dont  les  finances  anglaises 
lui  payaient  par  moitié  l'entretien.  (Actes  divers,  Arch.  dép. 
du  Nord,   Inventaire,   B1484;  Proceedings  and  ordinances^ 
IV,  p.  31-33;  Rymer,  Fœdera,  9  mars  1430,  mars  1430.) 
3.  Nouvelle  allusion  au  prochain  passage  d'une  armée 
anglaise  de  soutien.  Evaluée  successivement  à  25,000  hommes, 
puis  à  4,000  (voir  les  deux  lettres  précédentes),  elle  est  ici,  de 
nouveau,  reportée,  -comme  dans  les  premières  correspon- 
dances, au  chiifre  prévu  de  25,000  combattants.  Cette  évalua- 
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le  cose  boie  per  tuto;  e  de  certo  se  sto  signor  Dio 
non  de  inete  le  suo  mane,  oovien  che  Tuna  de  le  parte 
vada  a  questa  istade  a  niente  ;  ma  Dio  per  soa  sancta 
merzè  proveda  e  non  varda  ai  nostry  pecbadi  *  !  Nè 
allro  ooo  d'è  per  lo  prexente^.  > 

Rezevuda  ady  xxx  marzo  M°IIIPXXX^. 


Corando*  lo  dito  milieximo  de  sovra  [M**  CCCC  XXX"] . 

Nuove  de  Franza  abude  da  Broza  in  M°CCCCXXX^ 
de  dy  xxn  de  marzo,  per  moite  letcre  rezevude  per 
Fiorentini  e  Veniciani,  per  la  scarsela  vegnuda  al  Bon- 
romeo  da  Fiorenza,  e  sy  per  letera  del  nobel  omo  ser 
Prangati  Zustignan  de  miser  Marcho  TOrsato,  acor- 
dandose  sovra  uno  ténor.  In  sustancia  dixe  in  quesU 
forma.  Rezevude  in  le  feste  de  Pasqua  a  xvn  avriP. 

tion  paraît  sensiblement  exagérée.  Ces  bruits  à  part,  on 
manque  cependant  d'indication  décisive  pour  en  apprécier 
l'efTcctif.  Dans  la  chronique  anglaise  de  John  Amundesbam, 
les  forces  passant  en  France  avec  le  roi  Henry  VI  sont  portées 
à  10,000  hommes.  [Amundcsham,  t.  I,  p.  50-51.)  Avec  un  cer- 
tain souci  d'exactitude,  la  Chronique  des  Cordeliers,  qui 
donne  le  jour  exact  du  passage,  le  23  avril,  porte  le  nombre 
des  vaisseaux  à  47  et  la  force  de  l'armée  «  par  renommée  »  i 
2,000  hommes.  [Chron.  des  Cordeliers,  23  avril,  fol.  497  r*.) 
Tout  ce  qui  peut  se  vérifier,  c'est  l'état  de  démoralisation  pro- 
fonde qui  frappait  d'impuissance  les  troupes  anglaises  ainsi  ras- 
semblées. (Ordre  aux  autorités  des  ports  d'Angleterre  de  répri- 
mer désertions  et  défections  constatées  en  foule,  en  date  de 
Canterbury,  le  3  mai,  Rymer,  Foedera,  3  mai  1430.) 

1.  Prévision  toute  normale  et  rationnelle  d'un  immense 
effort  attendu  pour  la  campagne  prochaine,  du  cdté  français. 
Pancrazio  Giustiniani  revient  encore  une  fois  sur  ce  pronostic, 
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est  très  puissaot  et  qu'on  répète  que  les  choses  bouillent 
partout  ;  et  sûrement  si  Notre  Seigneur  Dieu  n'y  met 
k  main,  il  ûmt  que  l'un  des  deux  partis  soit  anéanti 
cet  étô  ;  (|ue  Dieu  y  pourvoie  par  sa  sainte  merci  et 
n'ait  pas  égard  à  nos  péchés  i  Ët  il  n'y  a  rien  d'autre 
pour  aujourd'hui,  » 
Reçue  le  M  nmn  4i30. 


An  cours  du  susdit  millésime  [1430], 
Nouvelles  de  France  arrivées  de  Bruges  en  44dO« 
le  SS  mars,  par  beaucoup  de  lettres  reçues  par  des 

Florentins  et  des  Vénitiens,  par  lu  valise  parvenue  à 
Borroiueo  de  Florence,  et  aussi  par  letti'c  du  noble 
honune  ser  Pancrazio  Giustinianit  fils  de  messo*  Marco 
rOraatOf  s'acoordant  toutes  dans  leur  contenu.  En 

qu'il  9Êtàm9  eorame  (|aatl  eerton^  tant  m  réalisatiott  entrait 
dans  In  logique  des  Mu.  On  tait  cependant  k  qoel  point  il 
devait  ae  trosTer  démenti. 

%.  LMrapression  qu'il  vient  de  rédiger  semble  à  Pancrazio 
Giustiniani,  comnie  on  voit,  une  conclusion  suffisante.  On 
remarquera  que  dans  cette  lettre  il  n'est  pas  spécialement 
perlé  de  Jeanne  d'Arc  ;  celle  missive  est  la  première  où  celle 
particularité  peut  s'observer. 

3.  C  est  ici  Antonio  Morosini  qui  reprend  la  parole,  en  tant 
que  rédacteur  de  son  Diario,  f)()iir  répéter,  sous  cette  date  du 
30  mars,  la  nolation  de  la  récepliou  de  cette  lettre  du  4  mars. 

4.  Fol.  520  a.  —  17  avril  1430. 

5.  Dix-huitième  gjroupe  de  documents  relatifs  au  fait  de 
Jeanne  d'Arc  iVésuiué  de  plusieurs  lettres  de  divers  à  divers, 
dont  une  de  Pancrazio  fiiustiniani  à  sou  pèr«  Marco  (iiusti- 
ni  inl.  dixième  du  m<^me  au  m^me,  —  semblani  i ouïes  en 
daU;  dti  Bruges,  arrivées  par  un  courrier  paru  le  22  uiars,  ou 
(voir  ci-après,  p.  272,  n.  4,  et  p.  278,  n.  3)  quelques  jours  yïun 
iskvd,  et  arrivées  à  \  omse  ie  17  avril,  lundi  de  Pâques. 
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E  prima  se  sente  dd  Re*  corse  floa  au  le  porte  de 
Paris,  siando  (cun)  la  doozela  ooo  quelo*,  e  mandà 
LX  cftvaj,  e  Iftsase  in  arguaito  cavali  v*",  et  insy  loro 
inconlra  cl  bîtstirdo  de  San  Polo^  e  m  altry  Cnipt'- 
lani,  e  chi  dixe  con  ii"  ravay,  e  chi  con  v",  <jnt'li 
LX°  sfluiramusaiido  sy  seii  tornà  de  driedo.  v  < ojiJn- 
scli  fma  pasado  rargualo,  e  \mo  (jueli  inl)osctiady  i 
deiio  ^ie)  aie  spale,  e  prcxeli  tuti,  che  non  de  scaiipa 
uno,  e  dixe  eser  stada  mala  iM)ta  a  questo  signor  dudia 
de  BoTgogna^. 


1.  Charles  VII.  Il  est  à  présent  désigné  couramment^  pir 
^ancrazio  Giustînîanî,  ««nus  le  simple  nom  de  :  le  Roi. 

2  Reprise  d'irulicaiions  <  ouceruaut  Jeanne  d'Ârc,  9M.  8iyet 
d  uu  incident  où,  d'ailleurs,  elle  n'a  aucune  part, 

3.  Le  personnage  désigné  sous  ce  nom  de  bâtard  dft  Saint- 
Pol  est  Jean,  Mterd  de  Luzeinboiirg,  seignew  de  Hkathon^ 
din,  fiitor  cJieraUer  de  U  Toison  d*or,  fila  nstorei  de  Wdem 
de  Luxembourg^  comte  de  Ssint-Pol  et  de  Ligny,  connétable 
de  France,  mort  en  1415.  II  était  titulaire  de  la  seigneurie  de 
Montmorency,  depuis  la  confiscation  r(^cemment  opi'rée  par  le 
pouvoir  anglais  sur  Ican  II,  sire  de  Montmorency,  passé  da 
parti  anglo«bourguignun  dans  les  rangs  français,  sous  les 
mon  de  Funs,  le  matin  du  9  septembre  1429. 

4.  Répercnssion  singalière 

quelque  temps  auparayant,  sons  Fenoeinte  sud  de  Paris,  enlie 
un  parti  français  sorti  de  Montikéfy  et  de  petites  places  envi- 
ronnantps,  naguère  reconquise?,  e!  la  g^amîson  hourpuifrnonue 
parisicTinfv  tout  récemment  renforc  ('-e.  Il  venait  en  elFet  d  ar- 
river que  la  garnison  de  Paris,  cuiuiuandée  par  le  l)âtard  de 
Saint-Pol,  exécutant  une  sortie  contre  les  coureurs  Irançais, 
s'était  laissé  attirer  dmis  mu  emboscade  apostée  et  mettre  «a 
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substance  elles  s'expriinetit  m  ceLle  forme.  Reçues 
aux  fêtes  de  Pâques,  le  47  avril. 

El  d*abord  od  entend  dire  que  le  roi  a  ocMiru  j  usqu'  aux 
portes  de  Paris,  accompagne  de  la  daiiiolsello,  et  (ju'il 
y  eovoya  60  chevaux,  laissant  en  eiiihuscadc  500  che- 
vaux» contre  lesquels  sortirent  le  bâtard  de  Saint-Pol  et 
trms  autres  capitaines,  avec  8,000  chevaux,  selon  les 
uns,  (Hi  5,000,  selon  les  adtros.  Ces  GO  cavalici  luut 
en  escarmoucbaut,  se  relouriièinint  en  arrière  et  con- 
duisirent les  ennemis  jusqu'au  delà  de  Tembuscade; 
alors  les  gens  embusqués  tombèrent  sur  leurs  der* 
rières  et  les  firent  tous  prisonniers,  et  I  on  dit  que 
cela  a  été  un  mauvais  coup  pour  le  seigneur  duc  de 
Bourgogne. 

pleine  déroute,  le  luut  eu  moins  d'une  heure.  {Bourgeois  do. 
Parisy  21  mars,  ]).  251;  Monstrelety  t,  l\ ,  .S(jô''U)i)  ;  Cochon^ 
ch.  Lv,  p.  'A09.  \  Lr»  sire  de  Saveuse,  et,  d'après  le  Bour^'cois  de 
Paris,  le  bâtard  do  Saveuse  et  l'échevin  ])arisien  (lolinut  de 
Neuville,  soit  en  eifcl  les  trois  caj>iuiiies  imMitiouués  ici, 
accohijni^'aaient  le  bâtard  de'Saint-Poi  et  furent  capturés  avec 
lui.  [Ibid.y  id.)  Le  chiHV»'  atlrihuf^  dans  cetlf  correspondance 
aux  forces  françaises  engagées,  ôOO  chevaiix.  i-nviroii,  peut  être 
exact,  mais  celui  assigné  aux  forces  h(mr<»nignonnes,  2,000  à 
5.000,  c'^t  visiblcmctit  exagéré.  —  II  est  à  jK'ine  nécessaire 
d  observer  que  Jeatiin^  d'Arc,  alors  à  Sullv,  sur  la  Loire,  en 
compagnie  de  t,liai  l«  s  \  II,  du  3  au  28  mars,  ne  joue  aucun  rôle 
en  rrite  rrnrontre.  —  Qtiaril  à  la  date  exacte  de  l'événement, 
le  Koiir^eois  de  Paris  le  plac«'  au  21  mars,  indication  qui,  soit 
dit  en  passant,  tend  bien  à  prouver  que  les  trêves,  où  Paris 
i-tait  bien  compris,  avaient  [)ris  fin  le  15  mars.  (Voir  la  lettre 
précédente.  Si  «  ette  date  du  21  mai's  devait  <^tre  tenm-  [lour 
vraie,  la  nouvelle  de  l'événeinent  n'a  gufi^'  pu  pîu'vrrnr  ,\ 
Bruges  d»  s  )«•  lendemain  22,  jour  présenté  «  «uniue  étant  celui 
d**  l'expediliuu  de  cette  cuiM  csp' »T(flance.  Peut-être  faudrait  il 
donc  reculer  d'un  ou  de  deux  jours  la  date  de  ces  lettres  de 

m  18 


Digiiizeo  by  GoOgle 


274  CHRONIQUE  [!4301 

E  anchora  se  dixe  '  a  Paris  è  descoverto  uno  tra- 
tado,  de  che  iera  in  tralado  bem  iiii",  e  prexo  uno  frar 
menor,  che  li  menava*.  E  anchor  se  diga  che  Liera 
capelanio  del  Dolûuo  sia  exe  pasado  la  riviera^  cod 

Bruges,  contenant  le  récit  de  l'affaire  du  21  mars,  dont  il 
s'agit  ici. 

1.  Les  faits  que  cette  correspondance  signale  ici,  à  cette 
époque,  en  ces  derniers  jours  de  mars,  au  sujet  de  la  découverte 
d'une  conspiration  parisienne,  sont  intéressants  à  relever,  mal- 
gré le  caractère  sommaire  de  la  mention.  Aux  indications  don- 
nées par  ce  passage  sur  le  nombre  considérable  des  affiliés,  — 
porté  ici  jusqu'à  4,000,  —  sur  l'arrestation  d'un  religieux  des 
ordres  mendiants  saisi  comme  complice,  —  qualifié  seulement 
ici  de  franciscain,  au  lieu,  comme  il  est  généralement  établi,  de 
carme,  —  il  faut  reconnaître,  sans  contestation  possible,  qu'il 
s'agit  bien  de  la  grande  conjuration  ourdie  à  Paris,  au  prin- 
temps de  1430,  au  sujet  de  laquelle  il  est  acquis,  entre  autres 
renseignements,  que  quarante  a  dixaines  »  de  la  ville  étaient 
gagnées  au  parti  français,  et  que  l'arrestation  d'un  religieux 
carme  fit  découvrir  tout  le  plan  du  complot.  [Chron.  des  Corde- 
liers,  8  avril  1430,  fol.  496  v*;  Lettre  de  rémission  pour  Jean  de 
Calais,  complice  découvert  et  gracié,  dans  Longnon,  Paris  sous 
la  domination  anglaise,  n"  145,  p.  301-308;  cf.  Bourgeois  de 
Paris,  entre  23  mars  et  21  avril,  p.  251-253.) 

2.  Pancrazio  Giustiniani  ne  fournit,  comme  on  voit,  que 
peu  de  renseignements  sur  ce  tragique  épisode.  En  outre  du 
carme  a  frère  Pierre  d'Allée  »,  huit  Parisiens  au  moins,  dont 
deux  procureurs  au  Châlelet,  un  conseiller  clerc  de  la  Chambre 
des  comptes,  un  gradué  de  l'Université,  quatre  notables  com- 
merçants, payèrent  de  leur  vie  leur  dévouement  à  la  cause 
nationale.  [Bourgeois  de  Paris,  loc.  cit.,  id.;  Longnon,  loc.  cit., 
p.  302,  n.  1  ;  Journal  de  Clément  de  Fauqucmbcrgiic,  S  avril 
1430,  ap.  Longnon,  loc.  cit.,  p.  302,  n.  i  ;  Inlerr.  du  14  mars, 
art.  d'acc.  XXXIX,  Procès,  t.  1,  p.  158,  264;  cf.  Notice  littéraire 
du  Procès,  Procès,  t.  V,  p.  392.)  —  Mais  voici  où  les  indica- 
tions de  cette  correspondance,  quoique  sommaires,  deviennent 
précieuses.  Il  est  établi  que  la  conjuration  parisienne  en  ques- 
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Oo  dit  encore  qu^on  a  découYert  à  Paris  un  oom- 
ploi  ourdi  par  au  moins  4,000  personnes  et  qu'on  a 

arrêté  un  frère  mineur  qui  les  comluisait.  On  dit  aussi 
que  La  Hire»  capitaine  du  daupiiiu,  a  passé  en  per- 

tîon,  dont  les  premiers  apprêts,  ainsi  qu'il  est  également 
;ài:quis;  rem  nu  taie  ut  drs  avaiit  le  rarArrie,  c'est-à-dire  avant  le 
1"  mai'S;  fut  découverte  <|url(|iirs  j(  ur>  à  |)eiue  avant  le  terme 
fixé  pour  son  exéeuiion.  iLon^iiuu,  ioc.  cit.,  p.  303-307.)  Or, 
jusqii'iri,  la  date  de  la  découverte  de  cette  conspiration  pcmvait 
cire  iixée  entro  le  dimanche  de  la  Passion,  2  avril,  et  le 
5  avril.  «  La  sepmainc  de  la  Passion,  entre  l'asque  Ucurie 
[9  avril"!  el  K-  <limaiiehe  devant  \2  avril],  »>  dit  1  •  Bourgeois  de 
Paris.  î.c  5  avril  an  plus  tard,  comme  l'impose  la  date  r!>  avril] 
de  la  lettre  de  rémission  octroyée  k  l'un  des  adhérents  du 
complot.  (Lon;.;non,  loc.  cit.,  p.  308.)  Mais,  désormais,  d'après 
il  mention  conlcime  dans  cette  lettre  de  Bruges,  écrite  peu 
apWs  le  22  mars,  il  faudrait  modifier  cette  époque  de  la  drcoii- 
i'crte  complot  et  l'avancer  an  moins  jusque  vers  le  21  mars, 
date  qui,  en  fait^  semble  attribuable  aux  plus  récents  événe- 
nents  enregistrés  dans  cette  correspondance. 

3.  La  fixation  de  cette  date  offrirait  une  certaine  importance. 
En  effet,  si  la  mention  de  cette  correspondance  doit  faire  foi, 
—  et  on  ne  voit  pas  pourquoi  il  n'en  serait  pis  ainsi,  —  si,  par 
conséquent»  ta  décooTerte  de  la  conjuration  doit  se  piacer 
déaormab  an  moins  vers  le  21  mars,  il  iluidrait  renoncer  à 
ehercher  une  corrélation  quelconque  entre  cette  conspiration 
parisienne  et  I*arrtTée  précipitée  de  Jeanne  d'Arc  dans  la  ré^on 
avoisinante,  à  Lagny,  sur  la  Marne,  à  six  lieues  des  remparts 
de  Paris,  post^-  i  *  Ile  vient  directement  s'établir  après  avoir 
quitté,  entre  le  28  et  le  31  mars,  Sully-sur-Loire  et  la  cour  de 
Charles  vn.  (Lettre  de  Jeanne  d'Ârc  à  la  ville  de  Reims,  en 
date  de  Sully,  le  38  mars,  Procès,  t.  V,  p.  ÎGl-162;  Cagny, 
sous  la  date  de  mars  1430,  Procès,  t.  IV,  p.  32.)  Jusqu'ici,  les 
éléments  d'appréciation  connus  pouvaient  porter  à  conjecturer 
^ue  cette  brusque  chevauchée,  ainsi  entreprise  dans  les  trois 
deniers  jours  de  mars,  se  rattachait  au  complot  parisien  dont 
la  date  de  découverte  s'établissait,  à  ce  qu'on  pouvait  croire^ 
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bem  VI"  cavay ,  e  le  cose  schalda,  da  dir  vero  ^  ;  puo 
de  che,  soiiclo  miser  Zovane  de  Luciiiborgo  ^  per  meter 
canpo  a  Gonpigno,  in  voler  dar  i'arsalto  a  la  tera,  da 
cavay  M^,  ohe  li  era  dentro,  insîae  per  altra  porta  al  ooo- 

trai'io,  e  [mo  i  lorria  a  le  spule,  e  dixeso  averne  moiii  e 
prexi  ase»  e  tollo  a  queli  quaxi  tuto  ci  ehariazu  e  orli- 
glere';  e  si  dixe  dd  coûte  d[e  YJandomo  a  prexo 

seulement  dus  les  premiers  jours  d'avril.  Très  vraisemblable 
jus<)ti'aIor«>,  rottp  hypothèse  semblerait  désormais  à  écarter, 
en  raison  des  ÎDdications  résultant  de  cette  correspondance , 
d*après  lesquelles  la  date  de  découverte  du  complot  devrait 
être  avancée  an  moins  jusqu'au  21  mars^  Le  28  mars,  jour 
où  l'on  constate  que  Jeanne  d'Arc  n'avait  pas  encore  quitté 
Sully,  la  conjuration  aurait  été  déjà  découverte,  et  le  coup 
man<pié,  depuis  huit  jours  au  moins. 

1.  La  Hire,  sorti  des  lignes  françaises  de  Picardie  et  ayant 
passé  avec  ses  forces  smr  la  rive  gauche  de  la  Seine,  a  surpris 
et  occupé  Louviers,  où  il  a  installé  une  active  et  menaçante 
garnison,  depuis  les  premiers  jours  de  décembre.  (Ci-dessus, 
lettre  en  date  du  4  janvier  1430.)  U  est  bailli  de  Vermandois, 
depuis  U  reprise  de  Laon,  en  juillet  1429  (ci-dessos,  p.  182, 
n.  3),  et  porte  peut-être  le  titre  de  lieutenant  général  en  Nor^ 
mandie,  qu'on  lui  voit  attribué  dans  Tété  de  1430.  {Ckron.  de» 
Cordeiierf,  fol.  486  r*,  601 1^.)  Le  bruit  consigné  ici,  à  savoir 
que  La  Hire  ait  passé  la  rivière  de  Seine  avec  6,000  che- 
vaux, veut-il  signifier,  —  avec  une  évidente  exagération  de 
forces,  —  que  La  Hire  se  reporte  de  Louviers  sur  la  rive  droite 
de  la  Seine  pour  opérer  quelque  course  en  Vexin  ou  sur  les 
lisières  de  Picardie  ?  On  ne  peut,  sur  ce  point,  que  dresser  des 
conjectures,  aucun  texte  connu  ne  mentionnant  jusqu'ici,  vers 
cette  date,  d'entreprise  en  forme  hasardée  sur  quelque  point  par 
La  Hire  ou  par  la  garnison  française  de  Louviers. — Néanmoins, 
sauf  l'excessive  évaluation  d'effectif  ici  attribué  aux  forces  fran- 
çaises, il  ne  faudrait  pas  négliger  de  parti  pris  cette  indica- 
tion. Cette  correspondance,  comme  on  a  pu  et  comme  on  va 
pouvoir  encore  s'en  rendre  compte,  présente  des  renseigne- 
ments d'une  précision  remarquable,  dont  certaines  exagér*- 
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sonne  la  rivière  avec  6,000  cavaliers  au  moins,  et  que 
les  choses  deviennent  chaudes,  à  dire  vrai  ;  vX  qu'en- 
suite, inessire  Jean  de  Luxembourg  éUmt  pour  mettre 
le  sièfçe  devant  Gompiègne  et  voulant  faire  donner 
lassaut  à  la  terre,  environ  mille  cavaliers,  (|ui  étaient 
dans  la  ville,  sortirent  par  une  autre  porte,  du  côté 
opposé,  puis  tournèrent  sur  les  derrières  des  Bour- 
guignons, et  on  dit  qu'ils  en  ont  tué  et  pris  beau- 

tions  ou  confusions  ne  doivent  pas  déprécier  l'exactitude  fon- 
cière. Une  connaissance  superflcielle  des  événements  de  cette 
période  pourrait  seule  induire  à  traiter  ces  indications  de  négli- 
geables. En  fait,  la  mention  relative  à  cette  entreprise  de  La 
Hire  peut  très  bien  se  rapporter  à  quelque  événement  réel, 
demeuré  jusqu'à  présent  ignoré. 

2.  Le  personnage  dont  il  s'agit  ici  est  Jean  de  Luxembourg, 
de  la  branche  cadette  des  comtes  de  Saint-Pol  et  de  Ligny,  cou- 
sin-germain du  bâtard  de  Saint-Pol  qui  vient  d'être  nommé. 
Sire  de  Beaurevoir  par  droit  héréditaire,  il  était  par  droit  de 
conquête  possesseur  du  beau  comté  de  Guise,  confisqué  en  1422 
sur  les  princes  d'Anjou,  et  allait  devenir  cette  année  même 
comte  de  Ligny  par  héritage.  Grand  seigneur,  et  toujours  en 
armes  comme  un  simple  compagnon  de  guerre,  soutien  le  plus 
ferme  du  parti  bourguignon  dans  toute  la  France  du  \ord,  on 
sait  le  rôle  qu'il  devait  jouer  lors  de  la  capture  de  Jeanne  d'Arc, 
prise  par  un  archer  de  la  compagnie  d'un  de  ses  officiers.  — 
C'est  la  première  fois  que  se  trouve  ici  mentionné  son  nom, 
qui  tient  une  telle  place  dans  l'histoire  de  la  Pucelle. 

3.  Aucun  texte  connu  jusqu'ici  ne  mentionne,  vers  cette  date, 
d'entreprise  quelconque  dirigée  contre  Gompiègne.  Acquise  à 
la  cause  nationale  le  17  août  précédent,  la  ville  de  Gom- 
piègne ne  semble  avoir  été  menacée,  depuis  les  lamentables 
trêves  du  28  août,  que  par  la  diplomatie  même  des  conseil- 
lers de  Gharles  VII ,  obstinés  à  essayer  de  la  restituer  au 
duc  de  Bourgogne  :  l'énergie  de  la  population  avait  seule 
prévenu  ce  désastre.  Mais  on  ne  connaît  pas  de  menaces  de 
Compiègne  ou  de  ses  approches,  de  la  part  des  Anglo- Bourgui- 
gnons, avant  les  environs  du  7  mai,  date  où  Philippe  le  Bon 
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iino  eastelo  io  Ganpa^\  dove  ieni  une  opetania  che 

faxeva  o^an  dano  al  paixe,  e  tuty  aver  mesi  al  fil  de  le 
spade^,  e  si  dixe^  aver  levado  Tasiedio  da  Torifi  \^éwy 

vient  asseoir  le  siège  devant  Choisy,  p(»sie  avanc»'  de  Corn- 
jiic^Mie  commandant  le  passage  de  l'Aisne.  (Prise  de  Choisy,  le 
J()  [liai,  dans  C/iron.  des  Cordclicrs,  10  mai,  fi)l.  497  v*;  apr^s 
dix  jours  de  siè^'e,  Soint-Iiemyj  t.  Il,  p,  178.)  On  ne  connaît  j)as 
de  mouvement  de  Jean  de  Lnxemhoui'f;;  avant  la  fin  dr  mars, 
postérieurement  ail  21,  date  où  on  le  voit  f:,'aniir  Auhiois,  entre 
la  Fère  et  Laon,  pour  menacer  la  garnison  française  de  Laoïi  ; 
on  ne  le  voit  même  enlroiireiidre  d'opération  sérieuse  avant  le 
20  avril,  date  de  son  départ  de  Péronne,  où  il  était  venu  joindre 
le  duc  pour  marcher  sur  quelques  petites  places  de  Picardie 
(entre  autres  Gournay-sur-Aronde)  occupées  l'été  précédent 
par  les  Français.  (Chron.  des  Cordeliers,  entre  21  mars  et 
23  avril,  fol.  496  r",  497  r**.)  —  Néanmoins,  l'indication  con- 
tenue dans  le  bruit  ici  enre^stré  n'est  pas  à  négliger  entière- 
mentf  une  action  militaire  pouvant  à  cette  date  avoir  eu  lieu 
dans  ces  parages,  les  trêves  ajant  peut-être  cessé  dès  le 
15  mars  et  les  hostilités  ayant  repris  dans  une  région  toute  voi* 
sine  dès  le  21. 

1.  Il  s'agit  vraisemblablement  ici  du  comte  de  Vendôme, 
Louis  de  Bourbon,  frère  du  comte  de  la  Marche,  ancien  roi  de 
Naples.  Laissé  par  Charles  VU  au  delà  de  la  Seine,  lors  de  la 
retraite  de  l'armée  royale,  comme  capitaine  de  Senlis,  il  avait 
succédé  au  comte  de  Clermont,  depuis  quelque  temps  déjà,  en 
qualité  de  lieutenant  général  dans  la  région  d'outre-Seine. 
{Montirelet,  t.  IV,  p.  350;  Berry,  ad  ann.  1429,  p.  379;  Char- 
tier,  ch.  lxvi,  1. 1,  p.  116  ;  Arch.  mun.  de  Troyes,  ap.  Boutiot, 
Guerres  des  Anglais,  p.  12.)  Le  comte  de  Vendôme^  précisé- 
ment vers  cette  date,  ouvre  la  campagne  dans  la  région  même 
qui  se  trouve  ici  désignée. 

2.  On  pourrait  encore  croire  qu'il  s'agit  ici  d'un  événement 
imaginaire.  Il  n'en  est  cependant  rien.  Ce  bniît  enregistré  fait 
évidemment  allusion  à  l'enlèvement  tout  récent  d'une  forte* 
resse  des  lisières  de  Champagne,  le  château  des  Autels,  entre 
Laon  et  Mézières,  opéré  exactement  à  cette  date  par  le  comte 
de  Vendôme  et  le  prévôt  ûranQals  siégeant  à  Laon.  Une  seule 
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€oup,  qa*ib  leur  ont  enlevé  presque  toutes  leurs 

Tokures  et  artillerie.  On  dit  encore  que  le  comte 
de  Veudôiue  a  pris  ea  Chaïupagne  un  château,  où 

chronique  permet  d'établir  une  corrélation  entre  cet  événement 
et  cette  allusion  de  Morosiui  :  c'est  la  Chronique  des  Corde- 
iiers  qui  signale  la  date  exacte  du  fait,  le  2i  mars,  sitôt  la 
rupture  des  trêves.  'Citron,  des  CordclierSy  entre  21  mars  et 
1*'  avril;  fol.  496  r*.j  Date  qui  tend  enmre  à  faire  reculer 
d'mi  ou  de  deux  jours  cette  lettre  de  Bruges  du  22  mars.  — 
HoDStrelety  qui  relate  aussi  le  fait»  se  trompe  d'un  an  et  le 
place,  vaguement  d'ailleors^  en  mars  1431.  (L,  ch.  g,  t.  lY, 
p.  430-431.)  —  Le  renseignemeat  présenté  ici>  par  cette  cor- 
respondance, sur  le  massacre  du  capitaine  bourguignon  du 
lieu,  se  vérifîi^  comme  on  ne  peut  plus  exact.  Le  commandant 
de  la  place  dos  Autels,  Anthoine  de  Béthime)  cousin-germain 
de  Jeanne  de  Béthone^  femme  de  iean  de  Luxembourg^  avait 
dté,  en  effets  mis  à  mort,  avec  toute  sa  garnison,  par  les  gens  des 
communes  menés  par  le  prévôt  royal  siégeant  à  Laon.  [Chron, 
de»  Cordeiiers;  Monstreiet,  loe,  cit.)  La  Chronique  des  Corde- 
Kers  donne  de  l'événement  un  saisissant  récit  :  «  Et  dudit 
asaanlt  fu  celle  place  prise  de  force  d'assaolt  et  de  fa  et  le  sei- 
gneur dudit  lieu  occis  et  assommé  desdites  communes,  ét, 
depuis  ^'il  tués,  fu  desrobés  et  mis  en  sa  chemise  en  ung 
saeq  qui  là  ettoît,  et  le  plus  grant  partie  de  ses  gens  ars  et  tuéa, 
pour  ee  qn*lb  leur  commenchoient  à  fidre  forte  guerre.  9  (CAron. 
ife»  Cordeiien,  21  mars  1430,  foL  496  v*.) 

3.  Le  Ihit  ici  signalé,  à  savoir  une  menace  dirigée  sur  Troyes 
par  des  forces  anglo-bourguignonnes  et  leur  dispersion  par  un 
corpa  français,  —  événements  dont  nouvelle  serait  ainsi  par- 
venue  à  llragea  avant  le  22  mars  1430  ou  jour  environnant,  — 
est  encore  une  de  ces  indications  dont  il  faut  se  garder  d'affir- 
mer trop  n|ndement  la  fantaisie,  sous  prétexte  que  de  tels 
,itteideats  ne  sont  jusqu'ici  confirmés  par  aucune  source  classée. 

4.  A  défont  de  chronique  ou  de  texte  déjà  classé,  des  docu- 
ments sulBaftnts  établissent  que  la  ville  de  Troyes,  vers  cette 
époque,  se  trouvait,  sinon  assiégée  de  fait,  au  moins  menacée 
et  serrée  de  près  par  des  partis  bourguignons.  Dans  le  courant 
(de  lévrier,  TÎpoyes  surveille  étroitement  la  place  bourguignonne 
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con  cadauno  d'Iiij^elexi  ' .  Si  clie  vede  quanti*  rose  de 
puoclii  di,  e  sono  ati  queli  del  He  a  douùiiar  lulo,  se 
bono  d'acordo*. 


E  apr«'so  nvcscnio  ruiove  vegnudc  da  Valcnza,  chonio 
a  dy  ..del  ii n  ve  d'avril  de  M" CCCC XXX***,  per  Ibrtuna 
e  traversa  de  luali  teopi  luor  de  V  eiiiexia  per  tiUo- l'io- 
de GlHip|»M,  en  «mont  de  Troyet,  lar  la  Seine,  entra  Tioyes  et 
Bar-saisSeine  :  les  dimanche  et  mardi  gras,  26  et  28  février, 
des  troupes  pnnernios  sont  <îî<îTia!<'es  en  marche  sur  la  ville  et 
défense  est  faite  à  tout  habitant  de  sortir.  (Arcb.  mua.  de 
Troye«,  «p.  Boatiot,  Hiat.  de  ht  Champagne  miridiàmale,  U 
p.  516*517,  et  Guerres  des  Anglais,  p.  11.)  Vers  U  DiélM 
époque,  avant  !<■  iiiilii-u  de  tnars,  l.i  place  de  Rfims  est  sérieu- 
sement menacée.  La  ville  de  Reims  écrit  à  la  Pucelle,  par  lettre 
reçue  à  Sully  avant  le  16,  qu'un  siège  prochain  la  menace. 
(Lettre  de  Jeanne  d*Ajre  à  I*  cité  de  Reims,  en  date  de  Snlly,  le 
16  mars  :  Henri  Jadart,  Jeanne  d'Arc  à  Hrims,  Pièces  just., 
no  15,  p.  105-100,  et  Protcs,  t.  V.  p.  ir)',)-l(;o.)  Le  15  mars 
môme,  le  conseil  de  ville  décide  de  signifier  au  comte  de  Yen* 
dAme,  lieutenant  gàiéral  du  roi  dans  la  région  d'onire-Sdaet 
successeur  du  comte  de  Qemiont,  que  l'apparition  de  lenn  de 
Luxembourg  et  des  forons  hnnrpuignonnes  sous  les  mnr<;  âf"- 
Reims  est  imminente.  (Varin,  Arc/i.  l(*^i!ilrifii'es  flp  Efims,  Su- 
tuls,  t.  1  [annol.  du  doc.  n"  XXI],  p.  746. j  Qucl<|u«:»  juurs 
après,  la  ville  de  Beims  éerit  eneore  à  la  Pucelle,  par  lettre 
reçiir  à  Sully  avant  !•  2S,  «ju'une  traliison  intérieure  se  prépare 
dans  la  cité.  (Lettre  il*-  .h  aiine  d'Arc  à  la  cité  de  Retm?,  rn  flate 
de  Sully,  le  28  mars  :  ileuri  Jadart,  loc.  cit.f  Pièces  just.,  n"  16, 
p.  106-107,  et  Procès,  t.  V,  p.  161-162.)  U  ne  &nt  paa  oublier 
que,  depuis  le  8  mars,  Philippe  le  Bon,  de  par  le  pouvoir  anglais, 
est  titulaire  du  comté  de  Champagne  et  doit  avoir  hâte  de  con» 
quérir  efTecttTeiDent  ce  nouveau  domaine.  —  Quant  à  la  pré- 
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était  on  capitaine  qui  faisait  grand  mal  au  pays, 

(|n*il  vu  a  passé  toute  la  «garnison  au  fil  de  Tépée,  et 
ïon  dit  qu'il  a  fait  lever  le  siège  de  Troues  à  tous  iea 
Anglais.  Voyez  donc  combien  de  choses  depuis  peu  de 
jours  !  Les  gens  du  roi  sont  capables  de  tout  dominer, 
s'ils  s<mt  d'accord. 


1  430. 

Ët  ensuite  nous  eûmes  nouvelles  venues  de  Valence» 
comment  le  ».  du  mois  d'avril  1430,  par  suite  de  la 

tempête  et  malheur  des  mauvais  temps  qu'elles  ont 
subis  hors  de  Venise  pendant  tout  l'hiver,  douze 

sence  de  contingents  anglais,  signalés  par  cette  correspon- 
dance, dans  ces  parages,  k  cette  date,  Tassertion  n'a  rien  qa» 
âe  vraisemblable,  fin  avril,  des  forces  anglaises,  par  exemple, 
tiennent  garnison  pour  Jean  de  Luxembourg  à  Montaign-en- 
Laonnais,  entre  Reims  et  L.ion.  (Monstrelet,  1.  II,  ch.  r  xxxni, 
t.  IV,  p.  380;  cf.  Chastcllairiy  l.  II,  ch.  ix,  t.  II,  p.  34;  Chron, 
des  Cordeliers,  entre  23  et  30  avril,  fol.  407  r".) 

1.  Ce  bruit,  répanda  vers  cette  date  de  la  mi-mars,  signalant 
réchec  d'one  armée  anglo-bourguignonne  devant  Troyes,  peut 
donc,  sans  invraisemblance  notoire,  s'entendre  de  quelque  forte 
chevauchée  française  dégageant  les  alentours  de  la  capitale  de 
la  Champagne,  ainsi  menacée.  Indication  qui,  tant  pour  Reims, 
dont  la  situation  inquiétante  vient  d'être  précisée,  que  pour 
Trojres,  dont  ii  est  ici  directement  question^  tendrait  encore  4 
prouver  que  les  trêves  prenaient  bien  fin  au  15  mars.  (Voir  la 
lettre  précédente.) 

2.  «  Se  sono  d*acordo  ».  Prévision  topique  qui  prend  Ici  une 
hronie  singulière,  si  l*on  songe  tant  soit  peu  à  la  méthodique  et 
effilante  incohérence  qui  devait  désorganiser  d'avance  toute 
la  campagne  française  de  1430,  et  demeurer  avec  persistance  la 
triste  marque  des  campagnes  suivantes. 

3.  Fol.  520  a.  —  Entre  26  avril  et  2  juin  1430. 

4.  Indication  se  rapportant  à  la  date  du  fait  relaté,  non  à  la 
date  sous  laquelle  il  est  enregistré  ici  dans  le  Diario. 
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verao  aver  uzado,  trovandose  xn  coolie  a  le  afkasa  de 
Valenn  eaer  tnte  peridee  rote,  par  le  quai  foae  ni  de 
Gatelam,  do  over  una  de  Veoidaiii,  in  le  qud  a^afenna 
eier  paroo  el  nobel  homo  ser  Antonio  Gondoloicr; 
de  Taitra,  noo  sen  sa  oner  nom  le  dise  anoora,  né  dd 
80  cargo.  V^niva  de  Kandra,  <safga  de  paoi  e  de 
kna,  CQD  aUxy  metali  de  molta  iraiuda  de  deno*. 
Apreso,  do  de  Zenovexi»  una  de  Fiorentmi,  una  d*Aii- 
chontani,  ona  de  Spagnoli  e  una  de  Gandia,  l'avanzo 
de  Puiexi,  tute  rote  pcr  fortuna;  e  digaae  puocbi 
homeny  oser  sta  schapolady  del  mar,  non  refitModo 
per  tre  note,  o  ]>eridy  la  plu  parte  dy  homenj,  qnaxi 
puocbi  scapolady,  e  al  numcho  di  Veniciani  peridy  i 
paroni  con  tuto  el  cargo,  e  quaxi  niente  eser  sta 
rechatado  ;  che  tanto  pechado  non  fo  may  aldido  da 
tute  porsonc  c  quantc  navo  eser  manchado  da  Veniexia 
per  lo  t(Mipo  pasado,  nè  t  uiti  tenpi  peiicholoxî  stady. 
Dio  in  tuto  de  sk  sempre  regraciado  *  ! 


Non*  bastando  questo,  de  zionta  dapiio  do  nuovo 
savesemo  da  mar  moite  nostrc  <  lioi  lie  «'sor  !v.t<',  e 
chiisi  eser  seguido  vero,  vegiiiva  parle  de  Fiaiulra  e 
da  Valenza  e  de  Spagna  e  da  leviza  e  da  altre  parte 
tute  car^T  c  de  parte  no  de  lana  «'  pelaiiie  e  chuorv. 
sal  e  valania  e  cera  e  ieviza  :  la  prima  la  Coudulmera, 
apresa  do  coche  da  ca  Baldy,  una  Trivixaoa,  una  da 
dia  Zififii,  peroit  mio  Sabadin,  una  Feleta,  apreso 
una  de  wr  Zian  Bonifado,  una  Gaoala,  e  de  queita 

1.  Désutre  maritime  où  le  oodineree  de  le  Flandre  Wt 
Venise  se  trouve  intéressé. 


■ 
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coque»  qui  se  trcnvaient  sur  k  pbge  de  Valence 

avaient  toutes  été  détruites  et  l)riséos  ;  parmi  elles,  il 
y  en  avait  trois  catalanes,  deux  ou  une  de  Veoîsef 
dont  on  affinne  qu'était  patron  )e  noble  homme  s^ 
Antonio  Ccndobnieri  ;  de  Taotre  on  ne  sait  ou  on  ne 
dit  eueui'e  PÎen,  ni  de  son  char^^eaient.  Elle  venait  de 
Flandre»  avec  un  cbargement  d*étoifes  et  de  laine, 
aiec  des  métanz  pour  une  grande  valeur  pécuniaire. 
Ensuite,  il  y  «i  avait  deux  ^noises,  une  florentine, 
uîie  aucotiitaine,  une  espagnole,  une  candiote,  le  reste 
de  Fouille,  toutes  détruites  par  la  tempête.  On  dit  que 
peu  d'hommes  ont  échappé  à  la  mer;  car  la  tempête  a 
duré  trois  nuits,  et  la  plupart  des  hommes  sont  per- 
dus ;  ii  cb  peu  ont  échappé,  et  parmi  les  Vénitiens  ont  * 
péri  au  moins  les  c  paroni  »  avec  tout  le  chargement, 
et  presque  rien  n'a  été  sauvé;  de  sorte  que  jamais 
personne  n'a  ouï  telle  perte  d'hommes  et  de  navires 
de  Venise  dans  le  temps  passe,  ni  qu'il  y  ait  jamais  eu 
pareille  tempête.  Que  Dieu  en  soit  toujours  et  du  tout 
remercié  I 


Ensuite,  coimue  si  cela  ne  suffisait  pas,  nous  eûmes 
en  outre  de  la  mer  la  nouvelle  que  beaucoup  de  nos 
coques  avaient  été  brisées  (et  telle  s'ensuivit  la  vérité), 
qui  venaient  partie  de  Flandre,  de  Valence,  d'Espagne, 
dlviça  et  d'auties  paities,  toutes  chaigées  (sauf 
quelque»*unes)  de  laine,  de  peaux  et  cuirs,  de  sel,  de 
châtaignes,  de  dre  et  de  produits  d'iviça.  C'étaient 
d'abord  la  Condolmiera,  puis  deux  coques  de  la  mai- 
son Baldi,  uiie  Trévisane,  une  de  la  maison  Giorgi, 
dont  le  patron  était  un  Sabbadini,  une  €  Feleta  », 

2.  Fol.  ô2i  B.  —  Entre  26  mil  et  2  juin  1430. 
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avest'tno  !;i  saita  da  riflo  fori  in  lo  so  albom,  e 
covene  inudai  lo,  nti  i  illra  cocha  du  cha  Conlariny. 
Ppr  fortuna  la  plu  pailc  pcrisc,  salvo  queste  do  da 
driedo,  ma  |]^tase  p1  so  alboro  fuora  ;  che  mny  non  fo 
aldido  (anh"  t'oiiime  e  traverse  per  tuto  el  aiexe  de 
manv  <  irl  M"lIIi  XXX"  eser  seguido^  Che  a  Chrislo 
piaqiiii  iM  11  ai)iemo  plu  de  le  altre  con  tanti  dani  sy  de 
homertv  jH'i  idi  in  rnar  nonn  eser  scha|H>la(Ji,  como  de 
l'avcr  perso,  che  tnal  in  tuto  s'aver  pnsudf)  recha- 
tarse  !  Clie  Clirislo  a  quele  auenie  li  abia  abudo  c<Mi- 
pasion  !  Ameu^. 


If  GGGGXXX%  ady  m  de  nigno*. 

Nuova  Yegiiuda  in  VemexU  scrita  fo  a  la  dogal 
Signoria  in  questa  forma*  e  in  favor  del  re  de  Fraoa, 
cbomo*^  el  prindpo  de  Ragonia*,  ofendendo  a  le  tere^ 

1.  Indication  se  rapportnnt  à  la  ihiW  des  fails  f'iioiicf's. 

2.  Autres  df^sastres  maritimes  intéressant  le  cuinmerce  de  la 
Flandre  avec  Venise.  Ces  grandes  perturbations  atmosphé- 
riques signalées  id,  en  mars  1430»  dsns  la  Méditerranée  ood* 
dentale,  comme  les  pins  fortes  eonanes  de  mémoire  d*hoinme» 
sont  à  noter. 

3.  Foi.  552  B.  —  25  juin  1430. 

4.  Kz-neavième  groupe  de  documents  relatifs  an  fait  de 
Jeanne  d'Are.  —  Résomé  d'vne  lettre  adressée  directement  an 

gouvcrnrnient  v(5nitirn.  non  de  Bruges  cette  fois,  comme  on 
s'en  rend  coiiii)!»',  mais  v?-aisf*mlilabl«»ment  d'Avignon  ou  de 
Uarseille,  lieux  d'uù  l'un  a  déjà  vu  provenir  diverses  nm&ives 
de  cette  époque  enregistrées  cUms  le  DIario;  lettre  relatant  des 
événeni.  nts  survenus  le  11  juin  et  arrivée  à  Venise  le  25. 

5.  Otte  lettre  contifiit  le  récit  de  la  bataille  d'Anthon,  en 
Daupliiné,  ie  11  juin  1430,  gagnée  par  les  forces  françaises 
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puis  encore  une  ccxiue  de  ser  Giovanni  Bonifadlo,  une 

Canalc  dont,  à  ce  que  nous  sûmes,  le  feu  du  ciel 
IVappa  le  tnàt,  qu  il  fallut  changer;  une  autre  coque 
de  la  maison  Gontarini.  G*est  la  tempête  qui  les 
perdit  pour  la  plupart,  sauf  ces  deux  dernières,  dont 
I*ai4)re  seul  fut  jeté  au  dehors.  Si  bien  que  jamais  Fie 
fureal  ouis  tant  de  tempêtes  et  malheurs  (|u  il  on 
arriva  pendant  tout  ce  mois  de  mars  Qu'il 
plaise  au  Christ  que  nous  n*en  ayons  plus  d^autres, 
accompagnées  de  si  t^rands  dommages,  tant  d'hommes 
qui  n'ont  pu  s'échapper  et  sout  morts  en  mer,  que  de 
biais  perdus,  toutes  choses  bien  difficiles  à  réparer! 
Que  le  Qirist  ait  eu  con^Nission  de  leurs  àmesl  Amen. 

Le  215  jmn  1430. 

Nouvelle  vint  à  Venise,  écrite  à  la  Seigneurie  ducale 
en  cette  forme,  et  en  faveur  du  roi  de  France,  comme 

le  prince  d'Orange,  attaquant  les  terres  du  Dauphiné 

contre  le  prinee  d'Orange  en  personne,  qaî  Tenait  d'envahir  le 
Dauphiné,  de  complicité  arec  le  dac  de  Savoie,  avec  Taide  de 
forces  bourguignonnes,  —  agression  combinée  pour  partager 
entre  les  deoz  alliés,  à  la  faTeor  des  gaerres  de  France,  cette 
fructueuse  et  tentante  conquête. 

6.  Louis  de  Chàlon,  prince  d*Orange  (1410-1403),  fils  de 
Marie  des  Baux,  héritière  de  la  principauté  d'Orange,  et  de 
Jean  de  Chàlon,  sire  d'Arlay,  dans  la  comté  de  Bourgogne,  son 
mari,  de  la  maison  bourguignonne  de  Cbâlon,  à  une  branche 
de  laquelle  appartenaient  les  comtes  d'Auxerre  et  de  Tonnerre. 

7.  Depuis  quelque  temps,  depuis  1428  notamment,  en  profi- 
tant des  troubles  de  France,  le  prince  d*Orange  cherchait  à 
prendre  pied  en  Dauphiné.  —  Depuis  le  printemps  de  1430, 
un  complice  s'est  offert  à  lui  en  la  personne  du  due  de  Savoie, 
shre  de  Bresse,  qui  se  trouTait  maître,  en  cette  dernière  qna* 
Hcé,  entre  Génère  et  Lyon,  de  toute  la  rive  du  Rhône  formant 
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del  Dolfinado  e  abiando  prexo  dft  im*  hiogi*,  k> 
governador  dol  Dolfinado*  chon  inolta  gieate  del  re 
de  Fmnza^  e  alira  giente  éà  Do[l]fii»do*,  àdjuàd 

la  frontière  dauph'inoîsi'  du  nord.  —  Ani*'^d<^c  Vin,  dur"  de  Savoie, 
ressent  de  violents  sujets  d'irritation  contre  Charles  VIT,  îrri- 
tatiuu  pitivoquée  par  l'échec  de  ses  coiubiuai&on:»  diploma- 
tiques, par  lÂ  rapture  inale  des  trêves  da  28  aoAt,  «Mme 
cntn|)li([iiée  de  see  calculs  et  de  ses  négocUtiaiis»  wwre  impra- 
ticable qui  venait  de  sV»  rouler,  comme  on  l'n  vii,  par  l'alutn- 
doD  délinitil  de  tout  projet  de  paix  tînale.  —  Le  prince  d'Orange 
et  le  duc  de  Savoie,  au  printemps  de  1430,  sont  tout  disposés, 
sons  rinstigadtHidii  due  de  Bourgogne,  plus  que  jamais  aeijins 
à  Fallisace  anglaise,  à  combiner  ensemble  une  invasion  et  un 
partage  du  Datïphiné.  —  Inv  asion  à  ev(^etiter  par  le  seul  prince 
d'Orange,  sous  un  prétexte  trouve  dans  l  exercice  de  droits 
réeefOBMmt  acquis  sur  le  territoire  delphinal,  avae  le  coneoon 
des  forces  savoisiemies  et  faonrgiiignoiuies.  Partage  k  effectuer 
entre  les  deux  souverains  voisins  d'Orange  et  de  Savoie,  Sur 
ces  manœuvres  et  ces  projets,  Vallet  de  ViriviUe,  £list.  de 
Charles  VII,  t.  11,  p.  256-259,  261.) 

i.  Les  hostilités,  pbs  on  moins  déguisées  encore,  s'ouTrent, 
par  diverses  agressions  du  prince  d'Orange,  dans  les  prenûen 
jours  de  mai  l>''ir"i  possesseur,  lu^n'ditairement,  de  certain» 
points  en  DaupUiiié,  entre  autres  d'Aubertve,  commandement 
dn  BliAnOy  Tienne,  le  prince  d'Orange,  depuis  ses  inicn* 
lions  de  conipiéle,  se  réclamant  de  droits  pins  on  moins  con- 
testables, s'était  rois  en  possession  de  nombreux  lieux  forts 
propres  à  seronder  ses  |>1nn';  Tels  le  château  d'Anthon,  conj- 
mandement  de  la  jrive  daupiimoise  du  Ehône,  vis-à-vis  de  U 
rive  de  Bresse,  en  6oe  TanÎNmciHire  de  l'Ain,  les  ehiteau  ds 
Golomlnery  de  Saint-Eomain,  de  Falsnder,  au  delà  d'Antlita 
dans  les  terres,  d'autres  plus  avant  encore  vers  l'intt'Tiear ]«$- 
qu'aux  approches  de  Grenoble.  —  Mais,  en  fait  de  places  enle- 
vées de  vive  force  depuis  l'ouverture  des  hostilités,  il  ne  seishi» 
en  avoir  conquis  que  denx,  Arien  et  Po8ig9«n,  entre  Anihoa  et 
Lyon.  C'est  à  ces  deux  forteresses  que  paraît  se  réduire  le 
dûffre  de  <|aatre»  ici  indiqué  par  celte  eonespoodance.  ($«r 
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et  ayant  pris  environ  quatre  places,  le  gouverneur  du 
Dauphiné,  avec  iiumbieuse  gent  du  ixii  de  Fimce  et 
adbne  geut  du  Dai^khioé,  ie  44  da  présent  niois  de 

ces  faits,  Prorrssn:^  si//)er  insu  In  t^'/n'r.-e  Ant/tnnTU^  éd.  Ulysse 
ChevRliei',  ddiis  Choix  de  docutneiiit.  inédits  sur  le  Dauphinéf 
ap.  Bu//,  de  la  Soc.  de  siat,  de  l'Isère,  3'  série,  t.  VI,  i874, 
n*  97,  p.  300-338,  ^  1-lS.) 

2.  Le  gouverneur  du  Dauphiné,  au  noni  Charles  VII,  était 
nominalement,  depuis  le  1'"'  novembre  1428,  Raoul  de  Gau- 
eourt,  qui  se  trouvait  en  même  temps,  depuis  la  fm  de  1429,  capi- 
taine de  Chinon.  (Beaucoiiit,  Bist.  de  Charles  VU,  U  U,  p.  263.) 

—  Eaoïil  de  Gancourt,  Tancien  défenseur  de  Harfleur  en  1415, 
lon^emps  eiptif  en  Angleterre,  rentré  en  France  en  1427,  mêlé 
depui»  à  tcms  les  événements  de  la  campagne  de  1429,  et  qu'on 
a  TU  récemment  aller  négocier  à  Bruges  le  prolongement  de  la 
trêve  du  28  août.  (Gi-deftBii8,  p.  240,  n.  3  et  4.)  On  t'est  expli- 
qué, à  cette  occasion,  sur  son  rôle  et  sur  set  responsabilités. 

—  Raool  de  Gaucourt,  dont  la  présence  est  encore  tntceptible 
d'être  constatée  à  la  COUT,  en  Bem,  à  ^î -liun-sur-Yèvre,  le 
16  janvier  1430  {Ordonn.^  t.  XUI,  p.  l/i4145),  n'avait  donc  p« 
rejoindre  son  potte  avant  la  fin  de  l'hiver.  On  le  trouve  en 
tout  cas,  de  fiiQon  certaine,  présent  et  agissant  en  Dauphiné 
dans  le  cours  du  mois  de  mai.  (Vallet  de  Viriville,  MiMt,  da 
Ckmrlôê  m,  t.  n,  p.  259-200.) 

3.  Les  foroet  royales,  aateoibUes  à  l'improviste  pour  faire 
hee  à  l'invasion,  se  composaient  de  compagnies  à  la  dbpo- 
sition  de  sénéchal  de  Lyon,  Imbert  de  Oroalée  (Doc.  cités 
par  Qnicherat,  Rodrigue  de  VUUmdrimdo,  p.  41  ;  cf.  p.  49, 
n.  2),  et  sBrtoat  de  solides  bandes  de  roatters  prises  à  solde, 
sons  le  commandement  dn  célèbre  condottiere  Rodrigne 
de  Villandrando,  qoi  compte  dix  ans  de  campagne  en 
P^rince,  et  dont  la  journée  d'Antlioii  va  fiûre  la  gloire  et  la  (br- 
time.  (Sur  rengagement  de  ces  bandes,  Qaicherat,  Rodrigue  dê 
vakmdrando,  p.  37-42.) 

4.  Des  forces  tirées  directement  da  Danphiné  Égaraient 
dans  Fannée  royale,  soos  le  commandement  da  maréchal  de 
DanpliiBé,  Imbert  de  Groslée,  qui  camolait  ces  foaetions  avec 
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mexe  prexente  de  zugno  de  M°  IIII'  XXX*  aver  roto  lo 
predito  principo  '  ;  per  la  (|ual  rota  è  sta  prexi  e  raorti 
chavali  ni"',  in  li  (|ual  se  Iruova  prexi  molli  e  plu  notabel 
homeny  de  Savoia,  che  iera  con  lo  dito  principo,  intro  i 
quali  de  Savoia  se  menzona  prexi  ^  nionsignor  de  Sala- 
nova*  esotiolo^,  miser  Alberlin  Mareschalcho®,  Scha- 
bamin  del  Clo'^,  lo  fiol  de  miser  monsignor  de  Valusin*, 

celles  de  sénéchal  de  Lyon,  et  d'un  chevalier  dauphinois,  le 
sire  de  Maubec.  [Berry,  ad  ann.  1430,  p.  3S0  ;  Processus  super 
insulta,  loc.  cit.,  §  28.)  —  La  noblesse  dauphinoise  avait  été 
presque  anéantie  au  désastre  de  Verneuil,  en  1424.  (Delache- 
nal,  Les  gf.ntilshommes  dauphinois  à  la  bataille  de  Verneuil, 
ap.  Bull.  Acad.  delph.,  3"  série,  t.  XX,  1885,  p.  347-358.)  Voir 
ci-dessus,  p.  158,  n.  3. 

1.  La  bataille  d'Anthon,  livrée  à  la  vue  du  chfttean  de  ce 
nom,  dans  la  plaine  voisine  du  Rhône,  a  bien  lieu,  comme  il 
est  ici  reporté,  le  11  juin  1430,  dimanche  de  la  Trinité.  Le 
prince  d'Orange,  jusque-là  aposté  en  Bresse,  et  ayant  passé  le 
Hhône  l'avant-veille  seulement,  le  9  juin,  devant  Anthon  même, 
subit  un  désastre  complet  qui  préserve  le  Dauphiné  de  toute 
menace  future.  (Récit  dans  Quicherat,  Bodriguc  de  Villan- 
drando,  p.  43-52.  Cf.  :  Vallet  de  V  iriville,  Hist.  de  Charles  VII, 
t.  Il,  p.  2G1-20(J;  Costa  de  Beauregard,  Souvenirs  du  règne 
d^Amédée  VIII.  Sur  la  détermination  du  lieu  du  combat,  Delà- 
chenal,  Histoire  de  Crémieu,  p.  52.) 

2.  Evaluation,  en  tout  cas,  exagérée.  L'armée  du  prince 
d'Orange,  en  strict  dénombrement,  paraît  avoir  compté 
1,700  combattants  personnels.  [Processus  super  insultu,  loc. 
cit.,  §  31.)  1,200  chevaux  gagnés  sur  les  morts,  les  prison- 
niers, les  cavaliers  démontés  et  les  attelages  furent  vendus  le 
surlendemain  sur  les  marchés  voisins.  [Ihid.,  id.)  Le  chiffre  des 
morts,  tant  pendant  le  combat  que  pendant  la  poursuite,  parait 
s'être  élevé  à  500  ;  le  chiffre  des  prisonniers  au  même  nombre. 
[Ibid.,  id.)  —  Les  forces  françaises,  évaluées  au  plus  près, 
paraissent  avoir  compté,  d'abord,  les  compagnies  à  la  dis- 
position du  sénéchal  de  Lyon  (Doc.  cités  par  Quicherat, 


Digitized  by  Google 


(i43<q  D'ANTONIO  MOAOSINI.  289 

1430,  avait  défait  ledit  prince.  Dans  cette  défaite 
uul  ele  priâ  et  lues  3^000  chevaux,  parmi  lesquels  se 
trouveDt  priMDiiiers  beaiiooap  et  des  plus  nobles 
bonmies  de  Savoie,  qui  étaient  avec  kdit  prince. 
Pamii  ceux  de  Savoie  oh  iiientioiinc  comme  prisoii- 
oiers  monseigneur  de  Sallenoves  et  sou  tils,  messire 
Humbeii  Maradiai,  Glavin  du  Clos»  le  fils  de  monsei- 

Hodrigue  de  VillnndrandOf  p.  41  ;  cf.  p.  49,  n.  2i,  avec  les 
2(K)  lances  du  contingent  dauphinois  proprement  dit  [Berry^ 
ad  ann.  1430.  p.  380),,  [Hn^  300  lances  de^  tjaadcs  de  Rodrigue 
de  \'illaiidi aiitio,  avec  les  archers  alleranl  [lîcrry^  loc.  cit.). 

3.  Les  conditions  de  l'alliance  secrète  du  duc  de  Savoie  et 
du  prince  d'Oran£je,  conclue  sous  Timpulsion  du  duc  de  Bour- 
gogne, ont  éf/-  I  ées.  Les  noms  qui  vont  être  cités  rom- 
prennent,  eu  ellcl,  plusieurs  personnages  féodaux  des  états  du 
duc  de  Savoie  avec  certains  autres  de*;  /tats  bourguignons. 

4.  Giiigues  de  Sallenoves,  dr  Savoie,  souvent  nommé  par  les 
chroniques  contemporaines  comme  liguranl  au  service  du  due 
de  Bourgogne.  [Processus  super  insu/tu,  Loc,  cù,,  |  31;  Guicilâ- 
uon,  IJist.  de  Savoie j  t.  I,  p.  468-409.) 

5.  Personnage  qui  n'a  pu  être  identifié. 

Ô.  Uumbert  Mareschil,  sire  de  Meximieux,  de  Bresse.  {Pro- 
€e$9us  super  insultUy  lac.  cit.,  {  31;  Guiciienon,  Hiât.  de  Sa^oie^ 
t.  1,  p.  468-469.  Sur  lui,  Guichenon,  Hiât,  de  Breeee,  part.  111, 
p.  235-236.) 

7.  Glavin  du  Clos,  de  Savoie,  soaTênt  nommé  par  les  chro- 
niques contemporaines  comme  figurant  au  service;  du  duc  de 
Bourgogne.  {Praeemiê  êuper  insulta,  loe.  cit»,  g  31  ;  Goiche- 
non,  Hiêt.  de  Savoie,  1. 1,  p.  46S-4d9.) 

8.  Personnage  «piî  n'a  pu  être  identifié.  Sovs  ce  terme,  pent- 
ètre  défignré,  de  «  Yalusin  »,  fandrait-fl  Toir  une  déformation 
dn  nom  de  Talfin,  seigneniie  du  comté  de  Bourgogne,  qui 
paratt,  an  siècle  suivant,  aux  mains  d*nne  branche  de  la  mai- 
son bourguignonne  de  Tienne  (P.  Anselme,  iTifi.  généat.  de 
Franee^  t.  VII,  p.  811),  maison  dont  un  membre  va  justement 
être  cité  parmi  les  combattants  de  la  journée  d*Anthon? 

Ul  19 
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e  lo  fid  de  moiwgiior  de  8en  Ziono*  in  uno  €tt- 

telo  dita'  t       oonto  de  F^iri»*,  e  miaer  Goler 

de  Riipio*,  el  nùer  de  Aïs*  e  el  ooote  de  Goret*.  B 
fil  dilo  prindpo  de  Origeng  a  peoa  è  ^anpaift  ooo 
cavay  rvm»  e  si  è  red^  deotro  lo  castelo  d*Âiilo> 
nm^,  onde  è  la  dita  giente  dd  Dolfinado,  e  Vaao 
rechm>*.  Aparedavise de  ferienlie pretlandoj duali 

1.  Guillaume  do  Vienne,  seigneur  do  Kussy,  —  f\U  aîné  de 
Guillaume  de  Vienne,  sire  de  Saint-Georges,  chevalier  de  la 
Toison  d'or  et  eli«f  «le  la  maison  de  Vienne,  —  féodal  boorgni*  I 
gnon.  {ProcÊtÊU»  ta^ter  ùuultu,  loe»  çà.,  {  31  ;  Gtûdienoii,  Siat.  \ 
de  Savoie,  t.  1,  p.  468-469;  Monstrelet,  1.  II,  ch.  \cv.  t.  IV,  | 
p.  407.  Sur  lui,  P.  Anselme,  HUt.  génâaL,  t.  VII,  p.  80U-.S01.)  | 

2.  Le  nom  de  ce  château  est  demeuré,  dans  le  texte  du  l>ia-  , 
rte,  tau  pin»  ample  dëugnation.  —  Dès  le  début  des  opérsp 
lions,  le  27  mai,  Auberive,  possession  héréditaire  de  la  maisOA  i 
d'Orange,  avait  été  enlevé  par  les  forces  françaises.  Dî-s  avant 

la  bataille,  du  7  au  10  juin,  Pusignan  et  Azieu,  naguère  atta- 
qués et  pris  de  force,  en  mai,  par  l'invasion  orangiste,  avaient 
été  réocenpés,  et  CoIomUer,  léeente  acqnisitioii  do  prlne^ 
avait  eu  le  même  sort,  (  Vallet  de  Virivill^  Ifikf.  dê  Charïet  Vit, 
t.  Il,  p.  200,  2f)l  .l  —  Ce  pr/scnt  texte  est  seul  à  mentionner 
l'envoi,  dans  une  forteresse  quelconque,  de  prisonniers  Caits  i 
la  jovrnée  d'Anthra. 

3.  Jean  Vm,  comte  de  Fribovrg  (1422-1457),  grand  seigneor 
ff'ndal  souvent  cité  comme  chef  de  compagnie  au  service  du 
due  de  Bourgogne;  il  fiptire,  en  fait,  non  parmi  les  prisonniers, 
ainsi  qu  il  est  ici  relaté,  mais  parmi  les  fuyards.  [Processus 
9uper  ùtêultu^  lœ.  ejr.^  1 31.  Sur  lui,  Ah  de  Périfier  le»  dates, 
t.  III,  p.  94-95  ] 

4.  Gautier  de  Rnppes,  féodal  bourguignon,  souvent  cité 
comme  figurant  au  service  du  duc  de  Bourgogne.  (GuiclienoBt  , 
Biet.  de  Savoie,  1. 1,  p.  468-469.) 

&.  Vraisemblablement  Jean  dn  Sais,  de  Bresse.  —  Ancnn 
autre  texte  ne  parait  signaler  sa  participation  k  ta  bataille 
d'Anthon.  il  est  probable  que  c'est  lui  qu'il  fÎMit  recoonattre  . 
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gneur  df  <  V;ihisfn  »  et  le  fils  de  monsei*]^eur  do 

Saiut'Geur|{ey  en  un  chàleau  dit  ,  le  comte  de 

Frîboinrg,  messire  Gautier  de  Ruppes,  messire  da 
Saix  et  le  comte  de  t  Goret  ».  Ledit  prince  d'OraDge 
a  eu  gi  ahii[)eiiHî  à  s'échapper  avec  48  chevaux,  et  il 
s*est  enfermé  dans  le  château  d'Anthon,  devant  lequel 
est  ladite  gent  du  Dauphiné,  qui  Ta  enfermé,  li  ae 

sous  coll.  désignation  déformée  de  «  el  miser  de  Ais  »,  des 

térii(>i^fna;,M'S  arqnis  lo  nutntrant  continuel  coiiij)a;;;non  d'ai'mes 
(îcs  rniithaltîui ! -^  lu  rs^ms,  dont  la  prt'sencf  à  la  joiiriine  d'An- 
ih(»n  es(  autiicnU^uefiient  établie.  (Guichenon,  flist.de  BressCy 
jiari.  TII,  p.  35ii-354.  Sur  lui,  Guichenon^  Mist.  de  Bresse, 

lue.  (-II.] 

I 

6.  Personnage  qui  n'a  pu  être  idonlifié.  Serait-ce  celui  que 
lo  Registre  delphinal  de  Mathieu  Tli(uuâssin  désigne  ainsi  : 
«  Le  comte  de...  et  sa  compaîcnie  d" Allemands  qu'il  meuoit  », 
personnage  que  le  Registre  d*  Ij  lnnal  lait  ligurer,  il  est  vrai, 
non  parmi  les  jjrisonniers,  eomiuti  en  ce  passage,  mais  parmi 
les  morts  ?  Mathieu  Thomassin,  Jici^istfe  deiphinaly  fragment 
édite  dans  Berriat-Saint-Prix^  Jeanne  d'Arc,  Pièces  just., 

p.  328.) 

7.  An  thon,  sur  la  rive  dauphinoise  du  Rhône,  eu  face  le 
déboucln  de  T Ain,  lii  u  dont  la  situation  vient  d'être  précisée. 

8.  Gplle  mention  de  la  retraite  et  du  hlocus  des  déhris  de 
l  arim-e  du  prince  d'Orange  dans  le  chÀti'au  d'Anthon  lait  voir 
que  le  récit  contenu  dans  celte  correspondance  proveaait  de 
nouvelles  remontant  juste  à  la  fin  même  de  Taction.  —  Le 
prince  d  Orange,  avec  quelques  survivants,  —  dont  cette  lettre 
parait  préciser  le  nombre,  —  s'est  en  effet  réfugié  d'abord  aa 
château  d'Anthon,  approvisionné  pour  deux  ans,  dans  l'espoir 
d'y  tenir.  Mais,  en  fait,  obligé  de  quitter  presque  immédiate- 
ment cet  abri  insuffisant,  le  prince  d'Orange  s'échappe  dans  la 
nuit,  pour  traverser  le  Rhône  à  la  nage,  tout  armé  sur  son 
cheval  de  combat.  H  ne  se  regarde  en  sirtté  qu'en  abordant  à 
ta  rive  bressane,  snr  les  domaines  de  son  allié  de  Savoie. 
(Vallet  de  Viriville,  Hût.  de  C/iories  VU,  t.  ï\,  p.  205.) 
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Lper  lam,  edeao  salarie  dooitîii^.E'tiiteqiierte 
Duoveeaer  in  favor  del  DolBoo^,  romagnando  la  don- 
lela  Bana  e  gaiarda,  aluimJiada  da  Dio  de  gratcia» 
proBperando  la  m  soa*. 


lf**GGGGXXX%  ady  lu  de  luio  a  bon  peio^  (ùe), 

ÀTemo*  abudo  ase,  [e]  s*a  dito  per  pin  lionii^  per 
avanti  che  da  Brada  (cfaomo)  a  dy  m  de  hiio  foae  acrito, 

1.  Tarif  d«  solde  à  relever. 

2.  Ici,  pour  rcs  r<5flexinns  finales,  c'est  AntolÛO  Morosilli<|lli 
parait  reprendre  personnellement  la  parole. 

3.  Le  cliÂteau  U'Âniiiun  va  être  yvh  par  les  forces  friui^ises 
dès  le  13,  celui  de  FaUvier  le  15.  {Pi'ocetnu  $mper  cmvlte,  loe. 
cit.,  §  33.)  Celui  de  Saiot^RoOiain  vers  le  même  tempe.  (Cf.  JbidL, 
id.)  Les  forces  françaises,  sortant  du  Dauphiné,  vont  même 
s'emparer  d'Orange  le  3  juillet.  (Quicherat,  Rodri^^ur  </,  yu- 
iMtdrmdo,  p.  52-54.)  Le  Daapliîné  était  détonnaiÂ  pré&ervé, 
■ans  retour,  de  Z'iiivwdoii  qui  l'aTait  un  inatant  menacé. 

4.  A  cette  date  du  25  juin,  Jeanne  d'Arc,  faite  prisonnière  le 
23  mai  devant  Compiègne.  était  captive  depuis  près  d'un  mois 
déjà.  (Voir  ci-après,  nouveties  arrivaui  à  Venise  le  3  août.) 
Hien  d'étonnant  cependant  i  ce  «{ue  le  fttal  événement  At 
encore  ignoré  m  Pnrnmœ  ou  dan»  le  Comtat»  lieux  d*ongine 
prf>!)ah|p  de  rette  présente  correspondance,  à  l'b^nre  m'i  elle 
était  rédigée,  bien  peu  après  le  11  juin.  Quant  à  l'arrivée 
de  la  nouvelle  de  la  prise  de  Jeanne  d'Arc  à  Venise,  elle  n'a 
lien  que  vers  le  3  aoftt.  (Voir  ci-après,  nouvelles  reçues  le 
3  août.) 

5.  Fol.  f>24  n.  —  3  aoflt  1430.  Le  manuscrit  portp  en  ret 
endroit  :  «  Ady  m  dv  luit)  »  («ic),  soit  :  «  Le  3  juillet  Mais 
«etie  présente  transcription  de  lettre  te  trouvant  matéridle- 
meni  encadrée,  dans  le  texte  du  Diario,  entre  des  notatioiu 
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pi^parait  à  lever  des  gens  en  leui^  donnant  50  ducats 
par  lance  et  1 1  ducats  de  solde.  Toutes  ces  nouvelles 
sont  (Ml  faveur  du  dauphin,  et  la  damoiselle  reste 
saine  vl  gaillai  d»-,  iHuminéc  par  la  grâce  de  Dieu,  sui- 
vant heureusement  sa  voie. 


Le3jttillel[<.  aoAt]44aO  

Nous  avons  très  hicn  su  et  i  on  a  dit  pendant  plu- 
sieurs jours,  avant  que,  le  3  juillet,  cela  nous  lût  éei  it 
de  Bruges,  que,  le  jour  de  TAsceosion,  la  danioiseile 

d'événements  enregbirées  sons  les  dates  du  2,  puis  du  3  aoftt, 
il  pflTsIt  évident  que  ta  mention  «  ady  m  de  Itda  »  est  le  résultat 
de  qnHqn*'  confusion  matérielle  manifeste  entre  la  dalc  de 
réception  et  la  date  de  rédaction  de  la  lettre.  Cette  date  de 
rMaelMn  partit  bien  d'ailleurs  indiquée  plus  loin,  dans  le  corps 
néne  du  texte»  comme  remontant  précisément  à  «e  jour  du 
3  juillet  :  «  Ady  m  de  luio  fose  scrito  ».  La  date  de  réception  a 
été  évidemment  confondue  avec  elle.  Ç.HXf  présente  lettre 
semble  donc  bien,  en  vérité,  dater  du  3  juillet  et  être  enre- 
gistrée ici  sous  la  date  rédle  du  3  aoât. 

6.  Vingtième  groupe  de  documents  relatifs  au  fait  de  Jetime 
d'Arc.  —  Eléments  d'inforniatinn  de  divrrsf?;  prormances 
simultanément  enregistrés,  avec  une  certaine  contusion,  sous 
la  date  du  3  août.  11  semble  qu'il  faille  y  distinguer  plusieurs 
sonrees  de  renseignements.  D'abord,  Tindicatioik  sommaire  de 
rameurs  courant  à  Venise.  Puis,  et  principalement,  l'analyse 
d'une  lettre  en  date  Ap  Bruges  le  3  juillet,  lettre  confirmant  ces 
rumeurs.  Ensuite,  quelques  réflexions  personnelles  émises  par 
Antonio  Morosini  même.  Enfin,  l'enregutrement  de  différents 
écims  répandus  à  Tenise  postérieurement  à  la  réoeptton  de 
eette  lettre. 

7.  Indication  soiiitiiairr-  de  rtuneurs  courant  à  Venise,  ici  rap- 
pelées en  quelques  mots. 


m  fjBBomm  [iW] 

che  * ,  in  lo  (  1  y  de  la  St  iibai  ]  [sic)  ^ ,  la  il  a  i  n  i  \ela  |  che]  steva  ' 
in  colegacion  et  io  perl'eto  aiuor  ccau  io  re  de  Fraiiza 
miaer  todolfinS  oûD  d  qiialkgîentefloaavcriiiesoa  l'ft- 
siedio  de  Paris  per  amodo*  non  se  aver  speram  queU 

1.  Ici  commence  l'analyse  de  la  lettre  en  date  de  Bruges  le 
3  juillet,  coaûriiialive  de  ces  rumeurs. 

2.  Jour  de  rAsccnsion,  jeudi  25  mai  l'i30.  —  Dans  l'optit 
de  tout  <'*^  pass.igf,  cottf  indiralioii  dt  »i.itt',  (jiicUjuc  j>eu  erro- 
r\t  e  rl  ailNnirs  (|nanl  à  ct'tle  application,  se  rapp(M'lc  an  lait 
iiual  de  la  phrase,  à  la  rjiptur^*  dr-  .Icann»-  d"  \rc  devant  (lorn- 
piAprnc  Événement  survenu,  eu  réalité,  ie  mardi  23  mai.  (Voir 
ci-iiprt'N,  1».  298,  n.  3.^ 

3-  Il  iirr  du  .">  |iiillrt  relate  ici  un  bruit  eri-on/'.  tant  en 

ce  qui  pourrail  «•t)n(  (M*n<'r  uiu'  campai^Mn-  lonmiiiiit' (pirlcontjue 
concertée  en  ce  luomenl  entre  (lli.ules  VU  et  Jeaniir  d'\rc, 
comme  en  ce  qui  pourrait  se  rappor  ter  à  une  entreprise  sur 
Paris  tentée  en  cet  instant  par  Jeanne  d'Arc  seule. 

4.  Le  roi,  styournanl  en  Hei  i  v.  à  Mehuu-sur-Yèvre,  depuis 
la  mi-novembre  jusqu'à  la  iin  i  \rier,  a  pris  ses  «juar- 
tiers,  vers  cette  ûn  de  février,  à  Sully-sui"- Loire ,  la  rési- 
dence téodale  du  tout -puissant  (îeori^es  de  la  Irénioille, 
reconquise  l'an  précèdent,  avec  Jarjj;»  an,  après  la  délivrante 
d'Orléans,  séjour  où  Charles  VU  s'attarde  jusque  dans  le  cours 
d'avril,  et  d'où,  vers  cette  époque,  il  regagnera  les  pays  da 
centre,  qui  le  retiennent  désormais,  pour  longtemps,  de  façon 
presque  continue.  (Bcaucourt,  ffist.  de  Charles  VII ,  t.  II, 
p.  205-268.)  —  Jeanne  d'Arc,  qu'on  retrouve  daris  la  région  de 
la  Loire,  à  Jargeau,  le  jour  de  No<^l,  25  décembre  1429  [Bour^ 
geois  de  Paris,  4  juillet  1431,  p.  271-272),  après  le  lamentable 
échec  da  siège  de  la  Charité,  a  passé  le  fort  de  l'hiver  dans 
les  provinces  da  centre,  peut-être  à  Bourges  même,  dans  le  voi* 
sinage  de  la  cour  dont  la  résidence  est  Mehun-sur- Yèvre,  peut- 
être  à  Orléans.  [Comptes  de  la  ville  de  Tours,  Procès,  t.  V, 
p.  154-15(>;  Comptes  de  la  ville  d'Orléans,  à  la  suite  de  Jour^ 
nai  du  siège,  p.  232,  Procès,  t.  V,  p.  270.  Voir  Lanéry  d'Arc 
et  Jeny,  Jeanne  tTAre  en  Berry,  ch.  x.)  Presque  tout  le  mois 
de  mars,  on  la  tronye  à  SuUy«siir^Loire,  en  compagnie  du  rot. 
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(sdiNTS  en  alliance  et  parfaite  amitié  avec  le  roi  de 
Ffum»  metsire  le  dauphin,  et  ceiui-ci  avait  mis  sa 
(^t  au  siège  de  Piris,  de  sorte  qu*il  n*y  avait  nul 

(Lettrea  de  Jeanne  à* Arc,  en  date  de  Sully,  le  3,  le  16,  le  28  : 

Procès,  t.  V,  p.  156-159;  Henri  Tadai  t.  Ji  annr  d'Arc  à  nn'in^, 
Kèf  .  s  jnst.,  n"'       16,  p.  105-107,  el  frocis.  t.  V,  p.  ih'.)-\62.) 

5.  Ce  bruil  inexact  d'une  entreprise  sur  l'ari.s,  èùn&i  recueilli 
par  cette  lettre^du  3  juillet,  ne  peut  s'expliquer  que  par  une 
déformation  des  bit»  récents  au  coors  desquels,  jusque  vers 
IVpnque  de  la  lui-mal,  s'est  exerrée  l'action  de  la  Pucelle.  Partie 
de  Sully,  dans  les  derniers  jours  de  mars,  plutôt  en  prisonnière 
sur\eillce  qui  s'évade,  Jeanne  d'Arc,  loin  du  roi  décidé  à  ne  pas 
ouvrir  la  campagne,  s'est  jetée  de  nouveau  vers  le  combat,  à 
l'acbèvcment  de  son  oeuvre.  (I.i-iir«'  en  date  de  Sully,  le 
28  mars, /oc.  <■//.,  d.  jinrf  en  ruar^  ;  C'i<;nt/,  mars  l't30,  Procès, 
l.  iV,  p.  32.)  D'une  traite,  aux  approches  de  Paris,  où  vient 
d'édiouer  de  si  peu  la  grande  conjuration  déeoOTerte  vers  le 
Si  mars,  elle  a  gagné,  comme  il  est  acqub,  la  pMhton  aven- 
turée de  Lagny,  sur  la  Marne,  entre  les  places  de  Melnn 
pt  de  Meaux,  toutP«i  An\x  toujours  aux  mains  de  l'ennemi, 
cl  y  tient  la  campagne  avec  quelques  forces  qui  la  suivent. 
Après  une  démonstration  inutile  poussée  jusque  «  sur  les  fos- 
sés de  Mclun  »,  pendant  la,  semaine  de  Pâques,  entre  le  17  et 
le  22  avril  (Interr.  du  10  mars,  Proo's,  t.  1,  |i.  115-116'.  on  la 
voit,  le  24  avril  encore,  à  Lagny,  en  intention  de  se  rendre  à 
Senlis,  où  peut-6ti^  entre-t-elle  efTectivcmcnt  à  faible  compa> 
gmle.  (Dâib.  du  conseil  de  ville  de  Senlis,  en  date  du  24  avril, 
A.rcb.  mun.  de  Senlb,  ap.  Musée  dêi  arch.  dép.,  p.  304-306; 
rf.  Cfjf^ni/,  lor.  cit.  Voir  Flanimermont ,  Senlis  pendant  la 
seconde  partie  de  la  guerre  de  Cent  ans,  toc.  cit.,  p.  245.)  Le 
14  mai  seulement  entrée  peut-être  de  la  veille,  on  trouve  sa 
trace  à  Gomptègne. 

6.  Depuis  lors,  depuis  ce  moment  de  la  mi-raai,  Jeanne  d'Arc 
s  est  lemii-  (éloignée  de  la  région  ptirisir  nnf»,  et  d(^snrmais,  jus- 
qu'à sou  dernier  jour  de  liberté,  jusqu'au  drame  du  23  mai, 
c'est  à  Compiègne  et  autour  de  Compiègne,  sans  aucun  rayon- 
nenent  vers  la  directioii  de  Paris,  que  s'exerce  son  aiCtion. 
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dentro*  posa  résister*  contra  la  coronadel  Dolfînado', 
ft'adito*  quekeser  staprexa^  perk  gifiotedel  dudiade 

1.  Compiègne,  demeuré  français  en  dépit  de  i  mtjualiiiaLie 
^plomatie  do  govveraemeiit  «le  Ckarie»  vn,  ««t  térieaa«meiit 
menacé»  depoi*  ie  début  de  mai,  par  l'approche  de  for*  «>s  Iiour- 
guignonnes  et  atii,'l;iiscs,  sous  la  direction  de  Philif>|><'  1^^  Ftnn 
en  personne.  —  Le  duc,  présent  à  l*éronne  pour  les  léles  de 
Pâques  (ci-dessus,  p.  204,  a.  2],  en  est  parti  le  22  âTril.  (CAjwi. 
de»  CordeUeny  22  «vril»  fol.  497  —  Div*ies  ofiânitioiit 
secondaires  une  fois  achevées  dans  la  région,  après  avoir  enlevé, 
en  quelques  jours  «l'assauts,  le  pont  dp  l'Aisne  de  Choisy,  bas- 
tille avancée  de  Compiégne  vers  le  nord,  Philippe  le  Bon,  avec 
Jean  de  Lmembonrg,  son  lieutenant,  installe  les  forées  ««sié- 
geantes en  face  Compiègne  même,  sur  la  rive  droite  de  l'Oise, 
du  côté  de  Picardie,  dfvant  It-  fort  l>oiili'var(l  ronstrutt  sur  la 
rive  picarde,  en  tête  même  du  pont  de  la  ville  :  tel  naguère 
le  comte  de  Salisbury,  au  début  du  siège  d'Orléans,  avait  campé 
Tannée  anglaise  en  Aee  de  la  plaee,  de  Tantre  e6té  de  le  Loire, 
sur  la  seule  rive  de  Solo^'ne,  devant  les  ouvrages  des  Tourellaa. 

• —  A  I;i  date  du  23  maî,  If  sicf,'»-  en  forme  de  CoinpiA^nf»,  clef  du 
pays  trançais  d'outre-Sciuc,  eài  un  lait  acquis  et  parachevé. 

2.  L'enednte  de  Compiègne,  contre  laquelle  «e  pomrtnit  le 
siège  de  Compiègne,  se  reeonnati  encore  faeilement  «vjoiup- 
d'hui,  au  milieu  des  accroissements,  simplement  extérieurs, 
qiu'  comporte  la  ville  modt  rno.  —  Mais  le  pont  df  l'Oise  ne 
trouvait  pas  exactement  à  1  eiiiplactiueat  du  pont  actuel,  dont 
la  eonstmction,  en  ce  point,  remonte  à  1739seulement  ;  il  était 
alors  jeté  quelque  peu  en  aval.  (Lambert  de  Ballyhier,  Com- 
piègne  hhtoriqtic  rt  mnntinsrnîal,  p.  101-108;  Alexandre  Sor-l. 
la  Prise  de  Jeanne  d'Arc  à  Compiègne,  p.  101-107.)  Quant  à  l.i 
population  intérieure  et  à  la  garnison,  les  éléments  d'apprêcii- 
tion  sérieuse  paraissent  faire  défaut.  (Alexandre  Sorel,  loe.  éd., 
p.  268,  n.  1.)  PniÉp  l'jirmée  assiégeante,  elle  peut  êire  évaluée 
à  .5  h  0,000  roitiltatlants,  (Alexandre  SorcI,  loc.  cit.,  p.  167.) 

3.  Ëntrée  peut-être  le  13  mai  (D.  Giliessoo,  AnUquitéê  de 
Véglite  M  delà  vUU  de  Compiègite,  Bibl.  nat.,  ms.  fr.  24067, 
p.  05,  et  D.  Berthan,  Sist.  civile  et  eeeUeiaetique  de  Cok^ 
piè^,  Bibl.  nat.,  mis.,  coll.  de  Picardie,  t.  XX,  fol.  69  i*). 
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espoir  que  ceux  qui  sont  dans  la  ville  pussent  rt^sister 
à  la  couronne  du  Dauphin)  avait  été  prise  par  les 

Jeanne  cI*A.rc,  le  14  raai,  est  présente  à  Compiègne.  (Seule  date 
et  seul  fait  réels  résultant,  jusqu'ici,  de  sources  authentiques  : 
Comptes  de  la  ville  de  Compiègne,  aux  Arch.  mun.  de  Compiègne, 
dans  Alexandre  Sorel,  la  Prise  de  Jeanne  d'Arc  à  Compiègne, 
p.  145,  n.  3.)  —  Depuis,  elle  s'épuise  en  chevauchées  fiévreuses 
dans  un  vaste  rayon  autour  de  la  place  menacée,  essayant  par 
toutes  les  directions  d'attaquer  à  revers  les  forces  assiégeantes, 
infatigable,  mais  la  fortune  et  la  chance  de  l'heure  à  présent 
tournées  contre  elle,  et  recueillant  partout  désastre  sur  échec.  — 
Défaite  au  pont  de  l'Oise  de  Pont-l'Évèque,  au-dessus  de  Com- 
pif-gnc,  aux  approches  de  \oyon,  dans  une  tentative  de  dégage- 
ment de  Choisy  par  cet  immense  détour  au  nord-ouest,  défaite 
qui  laisse  l'ennemi  toujours  maître  de  ce  précieux  passage.  — 
Trahison  à  Soissons,  devant  le  pont  de  l'Aisne,  dans  un  second 
effort  de  dégagement  de  Choisy  par  un  circuit  plus  vaste  encore 
au  nord-est,  trahison  qui  va  livrer  au  parti  l>ourguignon  la 
place  française  de  Soissons.  —  Perte,  enfin,  de  Choisy  même, 
bastille  avancée  de  Compiègne,  bientôt  enlevée  par  les  assail- 
lants, revers  qui  oriente  contre  Compiègne  une  de  ses  plus 
fortes  défenses  organiques.  —  Une  dernière  entreprise,  dont 
l'objet  réel  demeure  encore  imprécis,  mène  la  Pucelle  à  Crépy- 
en- Valois,  seul  accès  de  Compiègne  demeuré  libre  vers  le  pays 
français.  —  Revenant  de  Crépy  au  petit  jour  (Interr.  du  10  mars, 
Procès,  t.  I,  p.  114:  cf.  Cagny,  23  mai;  Procès,  t.  IV,  p.  32), 
elle  rentre  à  0>mpiègne,  le  mardi  23  mai.  pour  ses  dernières 
heures  de  liberté.  (Sur  cette  date,  page  suiv.,  n.  1  et  3.) 

4.  Cette  lettre  du  3  juillet  relate  ici  le  bruit,  exact  cette  fois, 
de  la  capture  de  Jeanne  d'Arc  sous  les  murs  de  Compiègne. 
Seulement  l'événement,  au  lieu  de  remonter  au  jour  de  l'As- 
cension, 25  mai,  comme  il  est  ici  avancé,  date  en  réalité  du  23. 
(Sur  cette  date,  page  suiv.,  n.  3.j  —  C'est  par  la  simple 
mention  qui  suit,  énoncée  ici  comme  le  simple  reflet  d'une 
rumeur  recueillie  par  celte  lettre  du  3  juillet,  que  va  se  trouver 
simplement  signalé,  comme  on  voit,  ce  dramatique  et  poignant 
événement. 

&•  Le  23  mai,  en  face  Compiègne,  l'aspect  du  siège  est  le 


Borjjogna  ' .  La  (|iial  (lonzelaptT  quelo  non  avenio  sede 
queia  sia  sta  lieiemdu  nienie  ^  ;  aaveraâe  *  per  avaaty  ^« 

sniTant.  Sur  la  rive  droite  de  l'Oise,  Tis-à-Tie  la  pièce  et  le 
pont;  les  forces  bourgnignoiuies  et  anglaises  ont  prit  position 
dans  la  plate  vallée,  couverte  de  prairies  iMSses^  recoupée  çà 
et  là  de  chaussées  en  saillie,  qui  sépare  la  berge  de  la  riTÎèieet 
les  premiers  ressauts  du  plateau  de  Picardie.  Les  Anglais  sont  en 
aval,  vers  le  sud,  àVenette,  au  pied  des  côtes.  Les  Bourguignons 
campent  an  droit  de  la  téta  du  pont,  et  aussi  en  amont,  vers  le 
nord  :  devant  le  pont,  à  Margny,  sur  la  chaussée  qui  court  ven 
Montdidier  et  Amiens  :  en  amont,  an  pied  des  hauteurs,  à  Glai- 
roix,  à  Goudan,  où  se  tiennent  en  personne  lean  de  Luxem- 
bourg et  le  duc  de  Bourgogne.  (Sur  ces  dispositions  avérées 
et  acquises  ;  Qnieherat,  Aperçut  tumveaujif  sur  Jemime  d'A^e, 
p.  85-86;  Wallon,  Mut.  de  Jemme  d'Are^  1. 1,  p.  329-330.)  — 
Le  pont  de  TOise  de  Gompiègne  se  trouvant  alors,  comme  on 
l'a  dit,  un  peu  plus  en  aval  qu'aujourd'hui,  il  s'ensuit  que  rem- 
placement du  boulevard  construit  en  téte  de  pont,  avec 
l'amorce  de  la  route  de  Margny  et  de  Montdidier,  sortant  de  ce 
boulevard,  et  Tespace  de  prairies  situées  de  part  et  d'antre  de 
cette  route,  devant  ce  boulevard,  espace  oè  la  Pucelle,  après 
une  lutte  suprême,  va  être  faite  prisonnière,  8oit>  en  un  mot, 
tout  cet  ensemble  de  dispositions  topographiques  commandé 
par  la  situation  du  pont,  se  trouve  à  reporter  à  une  foible  dia- 
tance  des  points  où  l'état  actuel  des  lieux  semblerait  placer  le 
théâtre  exact  de  ces  foits. 

1.  Le  mardi  23  mai,  une  sortie  est  décidée  pour  ce  jour  même, 
pour  la  fin  de  l'après-midi,  sortie  de  sérieuse  offensive  deatinée 
à  désorganiser  par  avance  les  apprêts  de  l'attaque.  Vers  six 
heures  du  soir,  la  sortie  s'opère  par  le  pont  de  l'Oise,  au  travers 
du  boulevard  qui  garde  la  tête  du  pont.  Margny,  lougue  me  de 
chaussée,  au  droit  du  pont,  est  enlevé  d'emblée.  L'insuccès 
commence  à  Clairoix.  Le  désastre  s'achève  dans  le  retour  en 
désordre  sur  le  boulevard,  devant  l'entrée  duquel  les  Anglais 
de  Vt  noltr*,  vite  accourus  à  la  rescousse,  ont  coupé  la  retraite. 
Les  premiers  fuyards  entrés  en  déroute,  les  défenses  de  l'ou- 
vrage se  rabattent  mui  le  ^V(^'>  des  ronihaftants  refoulés.  Daii^ 
la  prairie  que  ferme  le  fossé  béanl,  devaiil  le  pont-levia  iiuiuo- 
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gens  du  duc  de  Boorgo^.  Nous  ne  savons  rien  de 
ce  qui  esl  adveon  d'eUe;  ou  le  «mm  par  la  amte. 

liile  qoi  ne  redMCcnd  pas  poor      edle  «gui  valut  toatla  auif 

de  France  «"^t  \  >>u(*e  k  !w>n  martvrp. 

2*  Lea  quelques  mots  qui  suivent  représentent  quelques 
véHcxiona  personneUes  émiaea  par  Antonio  Morosîni  même. 

3.  JLm  bniîla  reeudlli»  daaa  cette  lettre  du  3  jnillet  place- 
r^ent  donc  au  jour  de  l'Ascension,  jeudi  25  mai,  la  date  de  la 
capture  de  la  Pucellf.  En  r»''a1tt(\  r'f  rwi  hors  de  toute  discussion 
sérieuse,  l'événement  a  lieu  le  mardi  23  mai,  avant-veiUe  de 
J'AacenakHi.  Il  est  incroyable  de  Toîr  à  quelles  divergences  de 
dates,  parmi  les  historiens  les  plos  antorisds,  un  événement  de 
<'i»tt^  importance  a  pu  pr<*ltr.  Pntir  ne  citer  que  les  opinions 
discutables,  les  dates  du  mercredi  24,  veille  dp  !"  Ascension,  et 
du  mardi  23,  avaut-veille,  ont  été  tour  à  tour  adoptées,  criti- 
«Ifiéei,  njctées,  quelquefois  par  les  mêmes  auteurs.  Il  serait 
fintidien  de  réitérer  ici  disenssiens  et  arguments  à  l'appui. 
L'exam<»n  des  textes  probants  ne  peut  laisser  de  doute  !*ur  la 
date  du  mardi  23  mai.  C'est  l'opinion  à  laquelle,  en  fin  de 
eompte,  se  sont  ralliés  les  historiens  spéciaux  de  ce  siège  et 
de  cette  jotimée.  (Alexandre  Sorel,  la  Pri$e  de  Joawm  d'àre  A 
Compiègne,  p.  171-204,  211-218;  Paul  Marin» /«WIM  if^ifv  la«- 
ticien  et  ttratégiste,  t.  I,  p.  220-226.} 

4.  Aucun  écho  ne  se  trouve  ici  rapporté  concernant  la  pré- 
•anee,  parai  les  défenseurs  de  Gompiègne,  d'un  corps  de 
300  «  homoM»  ytaliens  >,  que  la  Pucelle  aurait  Araetement 
ri>mmand<^s,  amenas  par  elle  à  Girnpii  gtie  et  ayant  pris  part  i 
la  sortie  du  23  mai,  fait  avancé  avec  une  certaine  précision  par 
VU  témoi^age  unique  jusqu'ici.  {C/iron.  de  Tournai,  p.  415- 
416.) 

5.  Ces  bruits,  de  quelque  origine  qu'Us  soient,  ne  font, 
«^omme  on  volt,  auriinc  nn-ntinn  Pt  ne  recueillent  aucun  écho 
d'uoe  trahison  quelconque,  susceptible  d'avuir  été  sciemment 
<wHfe  contre  la  Puoelle  par  Gnlllaume  de  Flavy,  le  comman» 
<l&nt  français  de  le  place  de  Compiègne,  sujet  de  discussions 
passiniiin'i  s,  où  rtnirape,  It-  dt'sintérosscment  et  In  patrio- 
tisuie  de  (juillauiii*-  d«-  t'Iavy  ne  peuvent,  en  toat  cas,  être 
>^eusement  mis  eu  cause. 


300  rHRONIQITF.  [liSOJ 

Ma'  dapuo  t  sta  dito  '  f|ii(*stxi  donzeîa'  escr  sta 
coniinadu''  con  piuxor  donzclc  in  uiia  fbrtozn  ron 
scorta  de  bona  varda^,  non  posando  est  i  (mto 
vardada,  quando  fo  de  piaxer  de  Dio^,  queia  se 

1.  lei  oomnenee  r«iireg^ttreiiieiit  de  dUPérents  échos  lépaa- 

diis  à  Venise  pofttériettrement  à  la  réception  de  cette  lettre. 

2.  Lf  bniit  ici  enregistré  a  évidomrripnt  trait  au  transfert, 
effectivement  opéré  après  diverses  étapes  préalables,  et  «h 
sëjoar  de  la  Paeelle  an  diêtein  de  Beavrevwr»  rétidenoe  Mo- 
dale de  Jean  de  Lnxemboorf  »  devenu  maître  de  la  penonne  de 
Jeanne  d'Arc  prisonnière. 

3.  S'étant  rendtip  pu  pf-rsonn»' ,  dans  la  prairie  de  tk)ni- 
piègae,  àJLionel,  bâtard  de  Waudoiuuie,  dépendant  lui-même 
de  rhAtel  et  compagnie  de  Jean  de  Laxenboorg,  Jeanne  d*Are, 
comme  il  est  établi,  est  prisonnière  en  titre  de  Jean  de  Lnaa> 
bourg.  Emmi-^nt^p  rapidement,  sitôt  sa  f  apture,  jusqu'au  plus 
proche  quartier  bourguignon,  à  Margny  probablement,  —  con- 
duite ensuite,  au  bout  de  trois  ou  quatre  jours,  dans  one  pri- 
son temporaife  pins  sftre,  plne  avant  en  Keerdie,  k  huit  lieaes 
de  Couipiègne  environ  vers  le  nord,  au  château  de  Beaulieii, 
domaine  d'uno  maison  française  atta<'h<^p  h  la  cause  nationale, 
alors  occupé,  1  état  de  guerre  aidant,  par  des  forces  sous  le 
commandement  de  Jean  de  Lozembourg,  —  Jeanne  d*Ai«  a 
enfin  été  transMrée,  comme  lieu  de  captivité  difinitif,  an  chi^ 
tcan  (11-  Beaurevoir,  h  quinze  lifiies  de  Beauli<^n  onvîron,  tou- 
jours plus  avant  vers  le  nord,  possession  héréditaire  et  capi- 
tale féodale  de  Jean  de  Luxembourg,  et  où  sa  prisonnière,  au 
moins  entant  contre  amis  ^e  contre  ennemis,  se  croove  plas 
directement  sous  sa  surveillance  et  sous  sa  main.  (Fiits  accpiiset 
établis,  voir  Wallon,  Hist.  Jennnc  d'Arc,  t.  11,  p.  1-13.  Sur 
Beauiieu,  Leroy-Morel,  Notice  hist.  sur  Beaulieu-iet-Fi>ntai»e$, 
ap.  Ut  PieardU,  t.  IV,  1858,  p.  137-234.  Sur  Beanraioir, 
Goraart,  Jeanne  d'Arc  au  château  de  Beaure^oitf  ap.  Mit», 
de  la  Soc.  d'émta*  de  Cambrai,  t.  XXVBI,  part.  D,  1866» 
p.  305-348.! 

4.  A  Beauiieu,  Jeanne  d'Arc  a  pu  stationner  une  quinzaine  de 
jours  an  pins»  entre  la  fin  de  mai  et  les  premiers  jours  de  juin. 
La  limitation  à.  nne  qniniainc  de  la  dorée  de  ce  sAjonr  à  Beaa- 
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Mais,  depuis,  ou  a  dit  que  eelte  damoiselle  avait  été 
eafermee  avec  piusieui>s  damoiseiles  dans  une  iorte- 
resse,  mnis  escorte  et  iMMine  garde;  mais  que,  ne 
pouvant  être  si  bien  gardée  que  Dieu  ne  pût  faire  à  son 

lieu  résulte  de  la  fixation  de  son  terme  final,  lequel  est  lui-même 
établi  par  ce  qui  snit.  —  A  Beaorevoir,  elle  a  pu  passer  quatre 
mois  environ,  entre  le  début  de  juin  et  la  fin  de  septembre.  La 
limitation  de  la  durée  de  ee  séjonr  k  Beaurevoir  à  environ  quatre 
mois  (plntdl  moins  que  plus)  résulte  de  témoignages  acquis. 
(Interr.  du*  3  mars,  Procès ^  p.  109-111.)  La  fixation  de  son 
terme  final  doit  désormais,  d*après  de  récentes  et  ingénieuses 
déductions,  être  arrêtée,  au  plus  tard,  aux  derniers  jours  de 
septembre^  la  présence  à  Arras  de  la  Fucelle,  transportée  hors 
de  Beaurevoir,  étant  formellement  constatée  quelques  jours 
avant  le  30  septembre.  (Abbé  Henri  Debout,  Jeanne  d'Are 
prieonnière  à  Arras,  p.  14*18,  d*après  Extraits  des  anciens 
registres  des  consaux  de  la  riUe  de  Tournai.) 

5.  A  Beaurevoir,  en  effet,  Jeanne  d'Arc  captive  avait  trouvé, 
y  faisant  leur  résidence  habituelle  et  coutumière,  des  femmes 
de  la  maison  de  Luxembourg,  —  toutes  portant  aussi,  par  une 
singulion'  coïnt  idnice,  le  prénom  de  Jeunno,  —  la  lanlr,  la 
femiïî<^*  et  la  Ix'lic-iille  de  Jean  dt'  i>uxc'mbuurg.  I)'al)<)rd  sa 
tanlf  JtMunc  do  î^uxemltour^,  la  v«''néral»Ie  «  d»Miiois»îlle  de 
LnxcMihourt,'  »,  s(jLMir<l(^  son  pt-rr  et  du  gi  and  counélable  Wale- 
ran,  inan  aiau  de  (lliarlt'S  \  II.  Puis  sa  femme  Jeanne  de  Béthune, 
vi< onilrssf*  dp  Mr  ui\  I^iitin  la  fille  du  premier  mariage  de 
celle-t  i,  .kaiiiit  dv  liai  ,  la  jeune  «  dcaioUelle  1  Bar  w,  héri- 
tière, d»'  par  s(»n  p»Mv,  du  comté  de  Marie,  de  imatié  de  la  sei- 
giicuri»-  dt  i.oucv  el  de  moitié  du  comti'  de  Soissons.  Envers  la 
douloureuse  jjrisonniere,  ell»>s  surent  avoir,  en  dili'érenles  ocea- 
sic.ns,  de  bienveillants  égards  de  femme.  (Sur  elles,  voir 
Â.nnfve  X.IX.) 

Ci.  Le  bruit  ici  enregistré  représente  un  intéressant  écho, 
inais  combien  tran^|Ml^«•  et  délorni»',  de  la  tentative  d  évasion 
ellectivemeut  entreprise  par  Jeanne  d  Arc  pendant  son  béjour 

À  Beaurevoir. 

7.  l>e>  Mtn  passade  à  Beaulieu,  Jeanne  d  Arc  avait  hasardé 
el  manqué  une  première  tentative  d'évasion.  Sortie  du  lieu  où 


Wi  cmomoum  fi430] 

parti  '  ('  icloruu'  a  lu  gieiite  sum  s^iiza  iiiuie^  de  ia 
pci'sona  2»oa^. 

M"  CGCCXXX*'*. 

Zuobady  a  m  avosto,  vignando  al  venere,  da  mai- 
tina,  a  dy  mf  del  M**  IIII"  XXX*,  fo  scrito  per  tm 
letera  da  Mikn  dal  nobel  homo  miser  Andréa  Coola- 
rini  fo  de  miser  Zane  scrita  a  so  mevo  ser  Domen^^ 
Hidiiei  (so  nievo),  el  quai  in  Milam  icra  anbaaadoral 
docha  de  MDam,  aeriirandoy  aver  sapudo  de  bocha  de 
quelo  per  Dovela  da  ao  suoxero  ducha  de  Savoia%  e 

elle  «'tait  tenue  enfermée,  en  passant  par  une  ouverture  prati- 
quée entre  deux  pièces  de  bois,  elle  avait  été  reprise,  par  un 
coiq>  d'infortnne,  dans  Pintériettr  dti  château.  (Sur  cetle  teata* 
txwtet  voir  Annexe  XX.) 

1.  Le  faîl  (le  l.i  tfiil;ili\ iri-vasidii  de  B''.iiir<^V( lir,  ati<juf1  ce 
présent  passa^'<'  fait  iri  allusion,  tentative  uiancjuée  et  terminée 
par  une  chute  grave  dans  les  fossés  du  château,  est  acquis  et 
établi  de  tout  temps.  Longtemps  admis  eomme  on  acte  à  deoii 
inoonscienl,  un  saut  dans  le  vide  du  haut  de  la  plate-forme  d*wie 
tour,  rf>  dramati(|nt'  t^pisode.  grâreàîa  divuI^Mtion  rf>lativenienl 
récente  d'un  précieux  texte,  a  pu  désormais  prendre  une  appa- 
rence plus  védique  et  plus  humaine,  celle  d^une  évasion  en 
règle,  tentée  par  une  fenêtre  de  la  tour  où  la  prisonnière  était 
enfermée,  et  essayée  par  Textérieur  du  château.  (Sur  cette  ten^ 
tative,  voir  Annexe  XXI. ^ 

2.  La  notation  de  ces  bruits  à  Venise,  à  cette  date  du  3  août, 
permet,  comme  on  s'en  rend  compte,  de  fixer  un  peu  plus  pré- 
cisément qu'on  ne  pouvait  le  faire  jusqu'ici  l'époque  de  Tessii 
d't*".asion  de  Beaurevoir.  MAmc  aver  la  di'liinitation  du  séjour 
à  Beaurevoir,  tel  qu'on  pouvait  l  i  talilir,  du  début  de  juin  à  la  tin 
de  septembre  (p.précéd.,  u.  4j,  uu  n'était  guère  fondé  à  assigner 
à  la  tentative  en  question,  entre  ces  termes  extrêmes,  une  date 
plutôt  que  l'autre.  Le  témoignage  ici  présente  établit  désormais 
que  cette  tentative  d'évasion  a  lieu  à  une  époqne  telle  que  le 
bruit  déformé  en  ait  pu  parvenir  à  Venise  à  ia  date  du  3  août. 
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pfadsir,  eOe  s^édiappa  et  r^ouma  vers  ses  gens  sans 

avuu*  été  molc5ice  eii  5u  persoaue. 

4430. 

T^m  la  nuit  du  jeudi  3  aodt  au  vendredi,  le  matin 

du  4  août  1430,  le  noble  homme  messer  Andréa 
Gootariai,  fils  de  messer  Giovanni,  résidant  à  Milan 
oomme  ambassadeur  près  le  duc  de  Milan,  écrivit  une 
lettre  à  son  neveu  ser  Domenico  Micheli.  H  lui  écri- 
vait qu'il  avait  eiiteiiiiu  dire  audit  duc,  qui  en  avait 
eu  la  nouvelle  par  son  beau-père  le  duc  de  Savoie  (et 

3.  Ce  bruit  répandu  jusqu'à  Venise,  selon  lequel  Jeanne  d'  Arc 
aurait  réussi  sa  tentative  d'évasion,  sans  mal  pour  sa  personne, 
et  sans  être  arrêtée  dans  sa  fuite,  montre  h  quel  point  put  s'éta- 
blir iraraédialement  cet  épisode  de  sa  légende.  De  la  tentative 
manquée  de  fieaulieu,  de  la  tentative  de  Beaurevoir,  manquée 
encore»  mais  ayant  présenré  si  extraordinairement  sa  vie,  m 
dégage  spontanément  une  mineur  de  merveille.  Le  témoignage 
Ici  présenté  à  propos  du  fait  déformé  de  Beanrevoir  en  porte 
avec  lui  une  nouvelle  preuve,  en  faisant  comprendre  la  sourde 
et  opiniâtre  crédulité  que  devait  rencontrer^  (pielqaes  années 
plus  tard,  l'apparition  des  divirses  fausses  Jeanne  d'Arc. 
La  Pocelle  elle-même,  dans  son  intrépide  attitude  devant  ses 
juges,  devait  reconnaître  «  qu'elle  ne  fut  oncques  prisonnière 
en  lien  qu'elle  ne  se  eschappast  voulentiers  ».  (Inlerr.  du 
ib  marSy  ProeH,  1. 1»  p.  1S3.) 

4.  Fol.  524  B.  —  4  août  1430. 
5*  Domenego,  Inc.  fol.  526  a. 

6.  Vingt  et  unième  groupe  de  documents  relatifs  au  fait  de 
Jeanne  d*Arc.  —  Analyse  d'une  lettre  d'Andréa  Gontarini, 
ambassadeur  de  Venise  à  Milan,  à  son  neveu  Domenico  Michelin 
arrivée  à  Venise  dans  la  nuit  du  3  an  4  août,  lettre  résumant 
une  missive  reçue  par  Filippo-Haria,  duc  de  Milan,  de  son 
bean-pèro,  Amédée  VID,  duc  de  Savoie.  Blarie  de  Savoie»  fiUe 
du  due  de  Savoie  Amédée  VIII»  a  épousé»  en  1428»  Filippo- 
Maria»  duc  régnant  de  Milan. 
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ousk  dapuo  in  Vemexia  eser  sta  leU  e  afennada  per 

lo  zionzer  de  miser  lo  inarehpxe  da  Fcrara',  dito  a 
boclia  a  la  Signoria,  e  auciiora  per  iiiolti  maixha- 
danti  iodeschi  vegnudy  in  Fontego**  che  a  dy  del 
mexe  de  loio  a  Gonpeio  eser  sta  iina  bataia  e  rola  in 
la  gicîfite  del  ducha  de  B(>r«(o^^iia  dada  per  i  Franees- 
chi,  e  per  molty  vegna  raxioiiado  e  dito  che  ira  le 
pa[r]te  de  sta  de  mortî  e  de  feridy  ase,  e  aver  como 
fo  dito  de  sia  mancady  da  persone  xnn"  ititro  prad, 
iiiorti  e  sciuipadi,  e  si  veraineule  sia  dila  scaiipudo  el 
duca  de  Borgogoa,  over  verameote  morto 


Sabado^  dy  v  dito  de  sovra  da  doman,  azionse  la 
scarsela  da  Broza  in  Veniexia,  e  aver  dk  XY  partida* 

Pei*  lo  eorier  a  duto  le  letere  se  sope  da  quelo  a  hocha 
quelo  iu  iu  camiu  aver  aldido  ^  la  ^  gieute  del  ducha  de 

1.  Nicolas  III  d'h^ste,  marquis  de  Ferrare,  arrive  en  effet  à 
Venise  le  l*'  août  1430^  en  compagnie  de  Gianlranceseo  de 
Gonzague»  seigneur  de  Blantoue,  pour  faire  part  au  gouverne- 
ment v<' ni  du  mariage  décidé  entre  Marguerite,  fille  du  sei- 
gneur de  Mantoae,  et  Lionel,  bâtard  de  Ferrare,  destiné  à  être 
bientôt  légitimé^  pour  succéder  directement  à  son  père  en  1441. 
[Samtto,  col/ 1009;  cf.  coi.  1037;  LttU,  fiumgUe  eelebre  Ita^ 
liane^  t.  II,  Este,  tabL  XI,  XIT,  u  IU,  Gonuga,  tabl.  ID.) 

2.  Confirmation,  par  ces  diverses  sources,  des  nonveUet  sus- 
dites, <{u*on  Tient  de  voir  transmises  de  Savoie  k  Milan  et  de 
Milan  à  Venise. 

3.  Cette  nouvelle  d'un  échec  aussi  sérieux  attribué  anx  forces 
bourguignonnes  devant  Compiègne,  à  cette  époque  ainsi  pré- 
cisée du  mois  de  juillet,  est  singulière  à  relever.  La  multipli- 
cité et  la  variété  des  sources,  d'où  elle  parait  provenir  sons 
une  forme  identique,  doivent  exclure,  à  ce  qu'il  semble,  l'hy- 
pothèse de  la  fausseté  intégrale  du  fait  ainsi  présenté.  La  pré- 
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telle  fut  ensuite  à  Venise  la  nouvelle,  lue  et  couiii'- 
mée  par  rairivée  de  messire  le  marquis  de  Ferrare, 
répétée  oraleaieiit  à  b  Seigneurie,  et  aussi  par  beau- 
coup de  marchands  allemands  venus  au  Fondaco),  que 
le  ..du  mois  do  juillet  il  y  avait  eu  à  Gompiègne  une 
bataille  où  la  geut  du  duc  de  Bourgogne  avait  éié 
défiûte  par  les  Français,  et  que  beaucoup  disent  et 
racontent  qu'if  y  a  eu  des  deux  parts  beaucoup  de 
morts  et  de  blessés  et  que  (dit-on)  14,000  personnes 
sont  perdues,  prisonniers,  morts  ou  fugitifs,  et  que 
Ton  afiBÉme,  k»  uns  que  le  duc  de  Bourgogne  s'est 
échappé,  les  autres  qu'il  est  vraiment  mort. 


Le  samedi  5  dudil  mois,  sur  le  lendemain,  arriva  à 
Venise  la  valise  de  Bruges  qui  en  était  partie  quinze 
jours  auparavant.  Par  le  récit  du  courrier  qui  apporta 
les  lettres  on  sut  qu'en  chemin  il  avait  entendu  dire 

Mum  iiPM  laquelle  k  doeament  nuTant  présente  ce  même  fait 
sous  de»  coulears  pareilles  contribae  encore  à  faire  tenir  cette 
nouvelle  pour  expression  d'une  vérité  au  moins  relative.  —  Les 
diverses  hypothèses  auxquelles  peut  donner  lieu  cette  rumeur 
vont  être  discutées  à  l'occasion  de  la  lettre  qui  suit,  dont  le 
contenu,  plus  explicite  et  plus  circonstancié  sur  ce  sujet, 
appelle  plus  naturellement  un  commentaire. 

4.  Fol.  525  a.  —  5  août  1430. 

5.  \  inçl-deuxième  groupe  de  documents  relatifs  au  fait  de 
Jeamii  d  Are.  —  Nouvelles  apport/'cs  jjar  ua  courrier  parti  de 
Bnif^es  v<*rs  le  22  juillet,  ;i!  i  ivé  à  Venise  dans  la  nuiL  du  f) 
au  h  août  :  nouvelles  ne  nihuilaiit  pas  des  lettres  «Mérites  de 
Bruges,  dont  ce  courrier  est  chargé,  mai^  piuveiiunt  seule- 
ment des  échos  recueillis  eu  chemin  par  ledit  courrier,  l  ap- 
portés  par  lui  uialement  à  Venise.  (Cf.  ci-après  nouvelles 
arrivant  à  Venise  <Mitre  le  4  et  le  25  janvier  1431.) 

t>.  ConiiruiiàLiuu  plus  accentuée  du  tonds  de  nouvelles  cou- 
m  20 
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Borgogna  insenbre  con  el  canpo  d'Ingelexi^  eser  stady 
a  Gonpeio',  c  siaiuio  sladi  ineso  in  poule  in  tbrteza,  e 
voiandolqueliaquistar  overspiaiiarlo  e  disfaiio^  tanta 
gieote  fltarli  meso  «torno,  cbe  per  bataia  nè  per  altra 

vixa  no'l  pote  avor  ;  e  dapuo  cavado  le  ponte  de  soloy , 
roinaio  zoxo,  e  nioily  ase  de  i'o  destali  e  de  morti  per 
lo  dito  iiiuodo\  Sk  che  verameate  anoora  per  questa 

cernant  Técliec  attrUnié  aux  forées  bonrgnignoniiet  et  anglaises 
devant  Gompiègne,  déjà  signalé  par  le  précédent  document.  — 
Ce  présent  extrait  permet  de  constater  que  la  nonrelle  de  ce 
fait  de  guêtre  8iir?enn  devint  Gompiègne  n'était  paa  encore 
l>arvenne  k  Bruges  vers  le  22  juillet^  date  approximatiTe  où  le 
courrier  en  question  quittait  Bruges. 

1.  Un  contingent  anglaisi  en  effet,  coopérait  avec  les  forces 
bourgoignonnesy  comme  il  est  acquis,  an  siège  de  Gompiègne^ 
dés  les  premières  opérations  dirigées  contre  les  approebes  de 
la  place.  Après  le  combat  de  Pont^rÉvéquCy  après  la  prise  de 
Ghoisy,  lors  de  la  mise  du  siège  devant  Gompiègne  mèrae^  il 
avait  pris  ses  quartiers  à  Yenette^  sur  la  rive  de  Picardie,  un 
peu  en  aval  de  la  téte  de  pont  de  Gompiègne  ;  c'est  de  là  qu'il 
a  pris  part  à  l'action  du  23  mai.  Depuisi  ce  contingent,  plus 
ou  moins  employé,  a  participé  à  diverses  opérations.  (Bowgeam 
de  Parhf  entre  23  mai  et  17  juillet,  p.  255*256;  Chrom,  des 
CordeUen,  entre  1*  et  il  juin,  fol.  490  t*,  490  v*.)  Bn  tont  cas» 
vers  la  fin  de  juin  ou  le  début  de  juillet,  à  ce  qu'il  semble,  une 
permutation  d'effectif  remplace  le  contingent  primitif  par  un 
antre  coips  de  1,000  à  2,000  combattants.  [Menetrelet,  L  II, 
ch.  XCI,  xov,  t.  lY,  p.  396-398,  405  ;  SûùU^emy,  ch. 

t.  Il,  p.  131-182,  tous  deux  comp.  av.  ChamIUin,  1.  II,  ch.  xxi- 
xxm,  XXIV,  t.  Il,  p.  64,  68,  69  ;  cf.  Beny,  ad  ann.  1430,  p.  382.) 

2.  Depuis  la  journée  du  23  mai,  depuis  la  prise  de  la  Pucelle 
devant  le  boulevard  de  Gompiègne,  le  siège  s'est  poursuivi  plus 
étroitement.  Le  26,  lendemain  de  l'Ascension,  peut-être  même 
dès  la  veille,  un  mouvement  a  fait  avancer  le  gros  des  forces  bour- 
guignonneSy  de  Coudun  et  de  Clairoix,  où  campaient  d'abord  le 
duc  et  Jean  de  Luxemlxnii-g  ^Munstrclet^  1.  Il,  ch.  lxxxhi,  lxxjsvi, 
t.  IV,  p.  383-384,  38i>-o8i>,  cuiup.  av  .  Cha^lellainf  1.  il,  cil.  xu. 
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que  la  {^^eiit  du  duc  de  l^ourgogue  eu  èlail  veuue  aux 
amas  à  Compiègiie  avec  Tarniée  an^aise;  que  le  pont 
était  fortement  gardé  et  que,  les  Anglais  voulant 
s'en  emparer  ou  le  détruire  et  le  déluire,  il  y  eut  tant 
de  geol  uuâe  à  i'eotaur  que  par  bataille  ou  autre  guise 
îb  ne  le  purent  avoir;  qu'ensuite,  le  pont  ayant  été 
miné  par-dessous  eux,  il  s'écroula,  et  qu'en  très  grand 

m,  U  n,  p.  38-39, 47-60],  jusqa'à  Venette  et  à  Margny  :  Philippe 
le  Bon  se  loge  à  Venette  avec  les  Anglais,  Jean  de  Luxembourg 
à  Margnj  avec  le  corps  qui  s'y  tenait  déjà.  [Moftâtr^let,  1.  II, 
eb.  uaamap  t.  IT,  p.  390,  comp*  av.  Chtttteliainy  1.  II,  ch.  xvi, 
t.  n,  p.  51-52;  Lettre  de  Philippe  le  Bon,  en  date  de  Venette, 
le  25  mai«  dans  Beancoort,  Blst.  de  Charles  VII,  t.  H,  p.  420-421  ; 
Stiiu^Memy,  oli*cajLvi,  1. 11^  p.  180.)  Presque  aussitôt  est  édifié 
dans  la  «  prée  »  {MoH$trelei,  loc,  cs^.,  p.  3^,  comp.  aT.  CAot- 
teUam^  Joe.  cit.,  p.  39)  descendant  à  la  rivière,  —  face  à  lace  le 
boulevard  qui  défend  la  tète  de  pont,  —  un  ouvrage  fortifié,  nne  « 
bastille  épaisse  et  trapue,  elle-même  garnie  d*ouvrages  avancés, 
destinée  à  c<mtre-battre  le  boulevard  et  à  en  préparer  Tassaut 
final.  (MQnMtreUtf  1.  Il,  cb.  uuucvm,  t.  IV,  p.  390-391,  comp. 
av.  (^aatettamf  I.  H,  eb.  xvi,  t.  II,  p.  52-54  ;  cf.  Saint^Remy, 
eh.  cLxn,  t.  II,  p.  180.)  Des  mineurs  du  pays  de  Namur,  experts 
praticiens  de  percements  et  de  boisages,  figurent  dans  l'armée 
bourguignonne.  [De  la  Fons-Mélicocq,  Documents  inédits  sur  le 
siège  de  Compiègne  en  Ik'U),  ap.  la  Picardie^  t.  III,  1857, 
p.  26.)  Des  rencontres  au  fond  des  fossés,  des  combats  dans  la 
raine,  des  corps  à  corps  de  sape  souterraine  y  ont  lieu  jour- 
nellement. {Tbid.y  id.)  —  Une  intérossanU:  liun  aLiuu  de  ces  faits 
est  pr<''senlée  par  M.  l'aul  Mai  m.  [Je<inne  dArc  tacticien  et 
slralrgistCy  t.  ill,  p.  20-57.) 

3.  11  s'agit  donc  ludiiifestement  dans  ce  document,  comme 
dans  le  document  précédent,  que  ce  présent  récit  vient  corro- 
bon  r,  d'un  coitibal  livré  par  les  forces  anglo-bourguignonnes, 
en  vue  d'enlever  le  boulevard  français  de  Compiègne,  téte  du 
poiii  de  rOise. 

4.  Ainsi,  c'est  bien  un  écbec  anglo-bmn  guignon  subi  devant 
Compié^ue  que  ces  nouvelics,  comme  les  précédentes,  pré- 
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▼ia^  se  dè  ben  credcr  el  canpo*  m  romazo*  venze- 

dor^  ai  Fi  aiizcsclii   cou  la  gienle  seguila  la  doiizela 

teDdent  relaler,  ceslfrotts  de  source  si  diverse,  ceux-ci  comme 
les  précédents,  s'accordant  tons  dans  ce  même  éclio. 

1.  n  s'agit  ici  d'une  action  engagée  deTant  Gompiègne.  Or, 
on  a  TQ  comment  les  données  du  présent  extrait  frisaient 
reconnaître  que  la  nouvelle  de  Févénement  n'était  paa  encore 
parvenue  à  Bruges  yera  le  22  juillet,  étant  apprise,  en  cours  de 
route  seulement,  par  le  courrier,  qui  Tapporte  à  Venise  dans 
la  nuit  du  5  au  6  août.  D'autre  part,  les  données  de  la  pré- 
cédente lettre  frisaient  voir  cette  même  nouvelle  arrivant 
aussi  en  Savoie,  de  frfon  à  parvenir  à  Venise,  de  cette  région, 
par  la  voie  de  Milan,  dans  la  nuit  du  3  au  4  août,  arrivant  éga- 
lement en  Allemagne  et  à  Ferrare,  de  frçon  à  parvenir  à  Venise, 
de  ces  divers  lieux,  vers  le  même  moment.  —  En  tenant  te 
compte  nécessaire  des  distances  à  parcourir,  il  semble  donc 
bien  que  ce  frit  de  guerre,  quels  qu'en  soient  au  fond  la  nature, 
le  caractère  plus  ou  moins  exact  ou  exagéré,  ait  dû  survenir 
devant  Gompiègne  vers  le  15  ou  le  20  juillet  environ. 

2.  Or,  vers  cette  époque,  aucun  témoignage,  parmi  ceux  con- 
nus jusqu'ici,  ne  mentionne  d'échec  grave  essuyé  par  les  forces 
anglo-bourguignonnes  devant  Gompiègne. 

3.  Souleineni,  dans  les  combats  journaliers  livrés  entre  la 
grosse  bastille  bourguig^nonne  et  le  boulevard  français,  on  peut 
j)ré(!iser  que,  vers  la  date  déjà  reculée  du  2'k  juin,  les  mineurs 
de  i  arinée  boiir_:iiiL;iin[i!ic,  (dieuiiuauL  dt:  leur  bastille  vers  le 
boulevai  d,  avai*  al  4  dau^  ua  corps  à  corps  souterrain,  mal- 
menés et  repoussés  avec  pertes.  (Comptes  de  la  ville  de  Com- 
piègue,  Bibl.  uai.,  tnss.,  coll.  de  Picardie,  t.  XX  ùiSf  fol.  il  v**.) 

4.  Cette  excepii  n  u  part,  c'est  pluiùt  de  succès  bour- 
guignons, au  contraire,  qu'il  s'agit  vers  cette  époque.  — 
Vers  la  fin  de  juin  on  le  début  de  juillet,  le  duc  de  Bour- 
gogne, resserrant  encui»  le  siège  et  payant  énergi(juefnent  de 
sa  personne,  vient  s'iuslaller  dans  la  bastille  ni*^!ne,  1  d, mi 
enterrée  sous  le  sol,  sous  les  tr  in  »  de  cbéne  massils  qui  cui- 
rassent son  pourtour.  {Monstrclct,  1.  11,  ch.  xci,  t.  IV,  p.  IVM], 
comp.  av.  Chastellain,  1.  Il,  ch.  xxi,  t.  U,  p.  64;  cf.  à'ainl- 
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nombre  ils  furent  blessés  et  tués  de  celle  manière. 
De  sorte  que  vramieiit,  par  cette  voie  encore,  oa  doit 

Remt/y  ch.  CLxn-cxxvni,  t.  II,  p.  180-182.)  —  Puis,  le  duc  de 
Bourgogne  toujours  présent  au  siège,  où  il  demeure  jusqu'après 
le  15  août  (Saint-Remy,  ch.  clxix,  t.  II,  p.  182-183),  le  boule- 
vard français  de  Compièj»Tie  est  lui-m^nie  emport<^  d'assaut 
dans  uue  surprise  de  nuit.  {Monstre Ict,  1.  il,  ch.  xt.i,  l.  I\, 
p.  ,396-397,  coirip.  av.  C/tastellain,  ï.  il,  cli.  xxi,  t.  11,  p.  (iâ-iiO  ; 
Chron.  des  (\irflt'/irrs,  entre  4  et  31  [voir  ci-dessous]  juillet, 
fol.  500  r®;  S<iint-IU  myy  ch.  clxvi,  t.  Il,  p.  IHO.)  Action  qui 
pourrait  être  fixée  aux  environs  du  15  ou  du  2f»  |uiliet.  La 
Chronique  des  Cordelière  ^loc.  cit.^  fol.  500  v"^  ia[»|H.ite  l'évé- 
nenicnt  entre  le  4  juillet  el  le  août,  sous  la  nila  ïqiie  a  en  ce 
dit  inoix  si},'nilîanl  par  le  cadre  des  faits  environnants  qu'il 
s'apil  là  du  mois  de  juillet,  et,  par  cons<  ]  ni  fit,  plaçant  inipli- 
citenicni  le  fait  entre  le  4  el  le  31  juillt-t.  Munstrelet  (loc.  cit,, 
1.  11,  cil.  xtf,  t.  IV,  p.  306^,  suivi  [>àv  Chaslellain  (1.  II,  ch.  xxi, 
t.  Il,  p.  (\^\.  assigne  ati\  i  térations  du  siège  du  boulevard  une 
dus  -  •  li  gnvmm  deux  ujois,  en  faisant  remonter  les  preiuiers 
assaïUs  de  l'ouvraef'  •)  !i  fin  de  iriai.  (!e  qui  tendrait  à  reculer 
l'événenient  au  uionis  jusque  vers  la  îiii-juillet.  —  D'autre  part, 
la  nouvelle  du  fait,  —  il  s'agit,  comme  on  Ta  vu,  d'une  surprise 
de  nuit,  -  arrive  à  1  jlie  [)ar  courrier  le  21  juillet.  De  la  Kons- 
Mélicoc(j,  Documents  inédits  sur  le  siège  de  Ci}mpr>  '^n>'  rn  1)^)0^ 
ap.  In  rdie,  t.  III,  1857,  [).  28.)  Comme  com[)araison  de 
distance  et  de  délai,  on  yif^Tît  oliserver  que  la  nouvelle  de  la 
prise  de  la  Pucelle,  événement  survenu  le  23  mai  au  soir  devant 
G)inpi«';]rne,  était  parvenue  au  môme  lieu  de  Lille,  é'^Mlcment 
par  courrier,  le  2l)  mai.  Ihid.,  p.  27.)  —  (le  <pii  tendrait,  en 
détinitiv*  .  à  placer  la  prise  du  boulevard  de  C»>nij)iè^ne  vers  le 
18  ou  le  20  juillet.  'Récit  de  ces  laits  dans  Paul  Maria^  Jeanne 
d'Arc  tfirtirien  et  straté^ixte,  t.  III,  p.  57-67.) 

5.  A  quel  événement  exact  et  précis  veulent  faire  alluftion 
ces  singulières  nouvelles  parvenant  à  Venise,  avec  cette  cou» 
oordance,  de  tant  de  points  différents  ?  —  Est-ce  à  cette  action 
même  de  la  prise  du  boulevard  de  Compièg^e,  transposée  de 
fond  en  comble  par  la  nimear  p^^olalre,  intervertie  de  snccèa 
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dita  par  atmati,  che  Uiti  i  «lo  fali  eser  e  prodeder  da 
Dio^  ;  la  vada  per  questa  iria^! 

E  avesemo'  per  (jncslo  ineso  luf  nostre  coche  de 
Veniexiu  e  im"  de  Zenovexi^  cargc  de  vini^  eser  zioDte 
a  La  âeloxa.  Dio  de  m  regiaciado^l 


en  écbee  poer  le  dnc  éa  BoorgogM,  peut-être  à  la  saite  d*mie 
première  phase  malbeoreiise  de  Tasaiiit  n'ayant  paa  laissé  trace 
dans  la  elntmiqae  acquise  da  siège  de  Gompiègne  ?  S'il  derait  en 
être  aînsiy  on  trouverait  là,  nne  fois  de  plos,  nn  de  ces  cas  d'in- 
terrersion  de  nouTclles,  dont  certains  éVénemeats^  an  cours  de 
cette  pnblicationy  ont  lait  reconnaître  déjà  maint  exemple.  Cest 
ainsi,  par  exemple,  qne  pour  la  bataille  de  Hooa-en^Yimen»  en 
1421,  poor  celle  de  Vemeoîl,  en  1434,  nne  beore  première  de 
déroute  les  avait  &it,  k  travers  une  bonne  partie  de  la  France, 
proclamer  défaites  bourguignonnea  et  anglaises,  an  lieu 
des  victoires  décisives  qu'elles  représentaient.  —  Est-ce  à 
quelqu'antre  Ait  d'armes,  distinct  de  celui  qu'on  vient  de 
reconnaître,  survenu  quelques  jours  plus  têt  ou  plus  tard, 
devant  le  boulevard  de  la  tête  de  pont  ou  sur  le  milieu  même 
du  pont,  fait  d'armes  ayant  tourné  au  détriment  des  forces 
anglo-bourguignonnes,  et  négligé  par  les  annalistes  officiels 
du  parti  bourguignon,  Monstreîet,  Saint-Remy,  Chastelîaîn, 
tous  attachés  cependant  à  n'omettre  aucun  détail  d'une  cam* 
pagne  oà  le  duc  de  Bourgogne  tient  en  personne  le  pre- 
mier rêle?  S'il  devait  en  être  ainsi,  les  annales  du  siège  de 
Gompiègoe  auraient  à  s'enrichir  d'un  épisode  captivant.  — * 
En  tout  cas,  le  grossissement  extraordinaire  de  révénement 
par  l'écho  populaire  est  à  relever.  Relatant  cette  même  rumeur, 
le  document  précédent,  enregistrant  le  Îêmx  bruit  de  la  mort  du 
duc  de  Bourgogne  dans  le  combat,  estimait»  comme  on  l'a  vu, 
à  14,000  hommes  les  forces  anglu-buurguiguonnes  soi-disant 
écrasées  dans  cette  journée,  soit  4,000  de  plus  que  l'armée 
anglaise  engagée  an  choc  suprême  de  Vemeidl* 

1.  Cette  aUusion  à  la  participation  de  Jeanne  d'Arc,  prison* 
nière  en  fait  depuis  le  23  mai,  à  ce  fait  d'armes  plus  ou  moins 
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bim  croire  que  k  champ  de  bataille  soit  reaté  aux 

Français  vainqueurs  avec  la  gent  qui  suit  la  damoi- 
seile  nommée  par  avant,  dont  tous  les  faits  sont  et 
prooèdeot  de  Dieu;  qu'elle  ooutiiuie  eu  cette  voie  I 
Nous  apprlmea  anaâ  par  ce  mesaager  que  quatre 

de  nos  coques  de  Venise  et  quatre  coques  génoises, 
avec  un  cliargement  de  vins,  étaient  arrivées  à  l'Écluse» 
(tue  Dieu  eoaoit  remercié! 


fftbtileax.  de  Compiègne^  snrveiiu  vers  la  mi-juillet^  est-elle 
eofegistrée  ici  comme  faisant  partie  des  bruits  recaeillts  en 
ronte  par  le  courrier  parti  de  l^ges  vers  le  22  juillet,  on  bien 
en  4|ulité  de  commentaire  personnel  de  Tantenr  do  Diario, 
leqiiel,  depuis  qfnelqaes  jours,  an  moins  depuis  le  3  août,  pou- 
vait croire,  comme  on  Ta  tu,  à  la  réussite  de  TéYasion  tentée 
par  la  Pucelle  bors  de  Beaurevoir?  (Voir  la  lettre  du  3  août.) 
On  ne  saurait,  à  vrai  dire,  l'affirmer.  En  tont  cas,  comme  signe 
de  la  persistance  de  la  foi  des  foules  dans  le  succès  de  l'cBurre 
inale  de  la  Pucelle,  une  telle  indication  est  précieuse  à  rete- 
nir. Jeanne  d*lrc  est  prisonnière  depuis  deux  mois,  et,  cepen- 
dant, tout  ce  qui  s'annonce  de  victoires  en  IVance,  réel  ou 
supposé,  passe  encore  pour  son  ceuvre  menreilleuse. 

2.  Ce  vceu  final,  tout  sympathique  à  l'action  de  la  Pucelle  et 
à  sa  cause,  semble,  en  tout  cas,  émaner  directement  d'Antonio 
Moroiini. 

3.  Iiet  renseignemMits  contenus  dans  les  quelques  lignes 
qui  suiTent  proviennent  de  la  lettre  de  Bruges  apportée  par  ce 
courrier  parti  vers  le  22  juillet,  lettre  dont  Antonio  Morosini 
donne  ici  seulement  une  analyse  partielle.  Cette  lettre,  comme 
deux  groupes  de  lettres  presque  immédiaternent  suivantes 
(ci-après^  16  août  et  24  novembre],  paraît  avoir  principale- 
ment (onU'iHi  des  nouvelles  d'ordre  commercial.  Sans  les  nou- 
velles annexes  recueillies  en  roule  f)ar  le  courrier  qui  la  por- 
tait, elle  n'aurail  pas  de  raison  de  ïi-uici  dans  les  groupes  de 
docuiJit^nls  relatils  au  laiL  de  la  Pucelle. 

4.  Nouvelles  relative:!  aux  aruicmenls  privés  de  Venise  et 
auK  armements  génois  pour  la  i^  landre. 
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£^  ady  XYf  dite  zkmfle  b  gidia  aroMula  noelni 
d'Aque  Morte,  stada  fiim  preso  mexi  yf  de  Veniexîa. 

Zioiisu  iii  lo  cli  de  Santa  Maria  de  mezo  avosto  de 
1430%  e  cooduse  da  carately  m*"  ul  de  zucaix>  da 
Palermo,  e  apreso  da  vini  bote  lx  in  lxxK 

Aprcso*  avesemo  novele,  in  lo  dito  dy  de  sovra,  da 
le  pai  le  de  Broza,  le  v  nostre  o^^y  capetamo  miser 
Ferigo  Gontariny,  zionae  a  La  duza  ady  XVDI  d'avosto 
de  H^GGGCXXX**  con  salvamento^  ;  e  ady  nu  de  quel 
dîto  mexe  d'avosto  trovase  eseï  m  mar  de  Spa^^na, 
apai'sey  da  nave  xxvi  e  galie  x  de  Spagnuoli  ;  prexeota- 
doy  a  le  nostre,  i  domanda  se  ly  nostri  aveva  aver  (aver) 
deCatelany  eCedliany;  dise  de  sy  e  deili  de  prezente  ; 
ma  non  fo  de  niolta  vaia  vezando  i  quaderni  di 
nostri  scrivany,  et  per  miser  lo  capetanio  i  donase 
uno  présente  de  zoie  per  vaiuda  de  duchaty  GG  d'oro 
costando  avaria  de  tiito  l'aver  iera  cargado  sovra 
quele  de  pizoU  xvi*  per  livra  de  f;t osi.  c  puo  le  lasase 
andar  a  la  bon  ora  via^.  £  ziouLe  a  lu  bciuxa,  avè  per 

1.  Fol.  525  B.  —  16  août  1490. 

2.  Le  16  août,  jour  de  FAssomption  de  It  Vier^.  Le  fait  noté 
paraît  dater  du  15  même,  tandis  que  renregîstrement  dans  le 
Diario  ne  s'est  opéré  que  le  lendemain  de  la  féte,  le  16. 

3.  Retour  du  convoi  d'Aigues-Mortes,  dont  on  a  vu  la  sou- 
mission s'opérer  le  M)  janvier  1430.  avec  le  commentaire  des 
conditions  qui  marquent  ce  dernier  Mivaf^e,  susceptible  d*être 
constaté  dans  la  partie  conservée  du  Uiariu. 

4.  Fol.  B2()  A.  —  0  septembre  1430. 

5.  Nouvelles  de  l'arrivée  à  rÉcluse,  le  18  août,  du  convoi  de 
Flandre  dont  on  a  vu  1«*  départ  s'opt'rer  le  27  mars.  On  remar- 
quera (jue  ce  passage  note  l'arrivée  à  l'Hcliise,  à  la  fois,  de 

toutes  les  cinq  galères  constituant  ce  convoi.  Un  passage  ulté» 
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Et  le  46  dodii  mois  arriva  d'Aigues-Mortes  notre 
galère  armée,  qui  avait  été  loin  de  Venise  pendant 

près  de  six  mois.  Elle  arriva  le  jour  de  Notie-Dame 
de  la  mi-^oàt  de  4430,  ramenant  de  Palerme  360  car»- 
tek  de  sucre,  etdeplusGOà  70  bottes  de  vin. 

Ensuite  nous  eûmes  nouvelles,  le  jour  susdit,  des 
parties  de  Bruges,  que  nos  cinq  galères,  capitaine 
messer  Federico  Gontarini,  étaient  arrivées  à  l'Écluse 
le  18  août  1430  saines  et  sauves;  que  le  4  dudit  mois 
d  août,  se  trouvant  en  la  mer  d'Espagne,  il  leui' appa- 
rut S16  ne£s  et  1 0  galères  espagnoles  qui  les  abordèrent 
en  leur  demandant  si  elles  avaient  des  marchandises 
catalanes  ou  siciliennes  ;  elles  répondirent  que  oui  et 
les  livi-èrent  aussitôt.  Mais  cela  ne  servit  que  de  peu 
lmqn*ils  virent  les  registres  de  nos  comptables,  et 
messîre  le  capitaine  dut  leur  faire  un  don  de  joyaux 
d'une  valeur  de  200  ducats  d'or,  produit  du  taux, 
sur  tout  le  chargement  des  galères,  de  i  G  «  petits  > 
par  livre  de  gros;  et  puis  elles  laissèrent  aller  à  la 

rieur  vm  laire  Ytât  qa'ensoite  ii  est  question  de  leur  voyage,  en 
tout  ou  partie,  en  octobre,  jusqu'à  Londres.  (Information  en 
date  dn  27  octobre  1430.)  11  paraît  bien  en  résulter  que,  cette 
année,  Tusage  habituel  du  fractionnement  dn  convoi  n'avait 
pas  été  observé. 

6.  Ces  pittorestiues  incidents  de  piraterie  courtoise  que  les 
galères  vénitiennes  subissent  en  route,  dans  le  golfe  de  Gas- 
cogne, te  4  aoàty  sont  à  relever.  La  (lotte  castillane  qui  les 
aborde  et  exerce  ce  droit  de  visite,  recherchant  à  leur  bord  des 
marchandises  catalanes  ou  siciliennes,  agissait  ainsi  sans  doote 
en  raison  de  représailles  quelconques,  encore  durantes,  moti- 
Tées  par  Téut  de  guerre  entre  le  roi  de  Gastille  et  le  roi  d'Ara^ 
gon,  roi  de  Sicile,  étal  de  guerre  qui  venait  de  cesser  à  peine. 
(InliMmiatîon  du  25  lévrier  1430.) 
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mova  d  oonle  de  BaiiMunt  eser  morto  a  00a  moiie»  e 
luteletereeooDdicîonfluolu  tegni^eseraderegiiudo 

in  le  inan  del  ducha  de  Borgogaa^,  cl  falo&e  uiaguifi- 
oho  e  graocio  siguor  ^. 


PcT^  nuove  abude  da  firozia  de  XXYII  oiubrio  de 
M'IUI"  XXX"",  reeeviide  a  xxinf  de  iMmiibrio  de  que) 
dito  iniHexîmo,  avesemo  le  nostre  y  galie,  capetanio 

mi&er  Ferigu  Goutaiiiii  i'o  de  miser  Bertuzi,  a  Loudia, 

1.  Philipfve  de  Bourgogne  (  t'i26-1430) ,  duc  de  Brabant, 
comte  do  Ligny  et  de  Saint-Pol,  est,  <*n  cll'et,  mort  k  Louvain 
le  'i  août  précédent.  Il  était  le  f^^re  et  successeur  de  Jean  de 
Bourgogne  (1415-1426),  mari  de  la  eéièbre  Jacqueline  de» 
Bavière,  comtesse  de  !f;iinaut  et  de  Hollande.  Tou>  drui  se 
trouvaient  cousins  germains  de  Philippe  le  Hon.  en  leur  qtia- 
lité  de  fils  d'Antoine  de  IJourgni^'n*',  duc  de  Brabanl,  frère  cadet 
de  Jean  Sans-Peui'.  Le  duc  Piiilijip<N  '  n  1430,  mourait  sans 
avoir  été  marié.  Naguère  acquis  par  Philippe  le  Mardi,  fonda- 
teur de  la  dynastie  bourguignonne,  transmis  par  lui  à  son  fils 
Antoine,  le  duché  de  Brahanl,  relevant  de  l'Kmpire,  constituait 
un  État  provenant  de  la  maison  de  Bourgogne,  qui  retournait  à 
cette  maison  en  la  personne  de  Philippe  le  Bon,  seul  représen- 
tant des  droits  de  sa  race.  Le  comté  de  Ligny,  en  Barrois,  rele- 
vant du  roi  de  France  à  cause  de  la  partie  française  du  duché  de 
Bar,  et  le  comté  de  Saint-Pol,  en  Artois,  relevant  du  comté  d'Ar- 
tois, venus  tous  deux  à  Antoine  de  Brabantpar  sa  femme  Jeanne 
de  Luxembourg,  fille  du  connétable  Waleran,  retournaient  à  la 
maison  de  Lozemboorg,  en  la  personne  de  la  a  demoiaelie  de 
Luxembourg  Jeanne,  mbut  du  eonnétable  Waleran,  restée 
attachée  do  ccBOT  à  U  caose  française,  elle-même  réaidant  alors 
à  Beaurevoir,  arec  aon  neven  Jean  de  Luxembourg,  an  temps 
même  de  la  captivité  de  la  Pucelle.  (Ci-dessos,  lettre  en  date 
du  3  jmliet.)  De  ces  États,  elle  n'allait  demeurer  titulaire  que 
quelques  mois  à  peine,  et  devait  bientôt  achever  sa  longue 
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bonne  heure.  Arrivées  à  l'Écluse,  elles  eurent  nou- 
velles que  le  comte  de  firabant  était  mort  de  mort 
naturelle,  et  que  toutes  les  terres  et  possessions  qu'il 
tenait  étaient  venues  aux  mains  du  duc  de  Bourgogne, 
et  que  ce  dernier  s'en  était  fait  magnifique  et  grand 
seigneur. 

Par  nouvelles  de  Bruges  du  27  octobre  1430,  reçues 
le  24  novembre  dudit  millésime,  nous  apprîmes  que 
nos  cinq  galères,  capitaine  messer  Federico  di  messer 
Beriuzzi  Contaiûni,  qui  étaient  à  Londi*es,  n'étaient 

existence,  vers  la  fin  de  1430  à  ce  qu'il  semble,  en  les  parta- 
geant entre  ses  trois  neveux,  les  trois  frères  de  Luxembourg, 
plus  Anglais  encore  que  Bourguignons. 

2.  La  nouvelle  de  la  mort  de  son  cousin  germain  le  duc  de 
Brabant,  survenue  à  Louvain  le  4  août,  parvient  à  Philippe  le 
Bon  au  siège  de  Coropiègne.  Le  texte  de  la  Chronique  de 
Saint-Remy,  seul  témoignage  assignant  une  date  à  la  récep- 
tion de  cette  nouvelle,  porte  il  est  vrai,  en  propres  ternies, 
que  ce  fut  le  15  août,  «  le  xv*  jour  du  mois  d'aoust  n. 
(Ch.  cLXix,  t.  II,  p.  182-183.)  Mais  il  est  inadmissible  qu'un 
fait  de  cette  importance  ait  mis  onze  jours  à  parvenir  de  Lou- 
vain à  Conipiègne.  La  Chronique  des  Cordeliers,  sans  spécifier 
de  date  formelle,  place  le  départ  du  duc,  la  nouvelle  sue,  très 
peu  après  le  G  août.  [Citron,  des  Cordeliers,  4  août,  entre  6  et 
28  août,  fol.  500  v*,  501  r".)  —  En  tout  cas,  à  l'annonce  de  cet 
événement,  d'où  dépend  pour  lui  l'annexion  du  duché  de  Bra- 
bant,  de  Bruxelles  et  de  Louvain,  Philippe  le  Bon,  devant  Com- 
piègne,  assemble  son  conseil  et  décide  en  toute  hâte  soa. 
départ  pour  ses  Etats  du  nord,  laissant  à  Jean  de  Luxembourg 
la  périlleuse  direction  du  siège,  où  lui-même  ne  devait  plus 
reparaître.  [Saint-Remy,  Chron.  des  Cordeliers,  loc.  cit.; 
Monatrelct,  1,  II,  ch.  xciii,  t.  IV,  p.  399-401;  C/iasteUain, 
1-  II,  ch.  XXV  à  xxvHi,  t.  Il,  p.  72-83.) 

3.  Fol.  531  A.  —  24  novembre  1430. 


• 
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quele  noo  eser  partide*  ;  apreao^  se  fevm  meDcioo  la 

U'ieva  eser  sUi  f'ata  da  miser  lo  DolfiniadoK  rc  de 
Fraiiza,  a  luiber  io  ducha  de  iiorgogoa  per  do  au^  '  ;  de 
la  quai  novek  apieraae  aerà  boDA  per  mantignimento 
de  tuti  qœii  do  regnamy^. 

Coraiido  M°C(:CGXXX*\ 

Letera  de  le  oovele  de  Bruaa,  smU  ptt  ami  de 

1.  Nouvelles  du  ronvoi  des  ^'al»'-n's  de  Flandre  et  d' Vnf^le- 
terre,  nouvelles  parties  de  Bruges  dès  le  27  octobre  et  arrivées 
à  Venise  le  24  novembre.  Ce  passage  fait  voir  «jue  le  fonvoi, 
parvenu  tout  entier  en  Flandre,  semble  être  reparti  également 
au  complet  pour  Londres.  (Informations  du  25  février  et  da 
16  août  1430.)  Dérogation  aux  coutumes  qui  régissent  babi- 
taellement  ce  voya^  du  nord,  le  sectionnement  traditionnel 
do  convoi  n'étant  pas  observé  cette  année. 

2.  A  ces  nenseignements  d'ordre  purement  commercial,  ne 
donnant  pas  rang  à  ce  doeoment  parmi  ceux  de  la  série  qm  a 
trait  aux  événements  de  France^  yiennent  cependant  s'ajouter  ici 
quelques  nouvelles  d'ordre  politique  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt. 

3.  Nouvelle  erronée,  quant  an  fond  même  da  fait  d'one  pré- 
tendue trêve  de  deu'c  ans,  ainsi  annoncée  comme  concloe 
entre  Charles  VII  et  Philippe  le  Bon,  mais  néanmoins  conte- 
nant peut-être  quelque  écho  de  tendance  à  retenir.  En  somme, 
à  ne  considérer  que  les  (aits  connus  et  étalilis  jusqific-i,  les 
relations  diplomatiques  entre  Charles  VU  et  Philippe  le  Bon, 
depuis  leur  reprise  en  1424,  ne  semblent  jamais  avoir  été 
aussi  complètement  interrompues  que  pendant  cette  période, 
où  la  correspondance  ici  enregistrée  signale  ce  bruit  d'armis- 
tice. —  Depuis  l'échéance  des  trêves  générales,  remontant  an 
28  août  et  au  18  septembre  1429,  parvenues  à  terme,  de  prolon- 
gement en  prolongement,  comme  on  l'a  vu,  smt  le  15  mars  1430, 
soit  à  Pâques,  le  16  avril,  depuis  le  non-aboutbsement  réci- 
proque des  conférences  de  paix  qui  devaient  s'ouvrir  à  Auxerrc 
le  1*  avril  et  qui  s'étaient  trouvées  vainement  remises  tu  1"  juin 
(ci-dessus,  lettre  en  date  du  4  mars  1430),  aucun  acte  direct 
ni  indirect  ne  se  signe,  entre  les  deux  souverains,  avant  un  an 
accompli^  avant  U  trêve  de  Chinon,  le  8  septembre  1431,  conclue 
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pas  encx>re  parties.  Enmîte,  on  faisait  menttcm  d'une 

Ux've  conclue  par  mcssire  le  dauphin,  roi  de  Fiance, 
avec  messire  ie  duc  de  Bourgogoe^  pour  deux  ans, 
Od  espère  que  cette  nouvdie  sera  boime  pour  le  main- 
tien  de  Tun  et  de  Fautre  de  ces  deux  royaumes. 

Au  cours  de  Tannée  4430. 

Lettre  couteuaut  des  nouvelles  de  Bruges,  écrite  de 

pourdeux  ans,  convention  qui  marquera  la  repris*;,  entre  lesdeux 
princes,  des  négociations  destinées  à  aboutir  en  1435  au  traité 
d'Arras.  (Beaucourt,  Hist.  de  Charles  VII,  t.  II,  p.  438-439.) 
Âu  sujet  de  cette  trêve,  les  négociations  préalables  destinées 
à  en  discuter  les  termes  ne  se  discernent  pas  avant  le  mois 
d'avril.  (Ibid.,  p.  439.)  —  A  cette  époque  d'octobre  1430,  le 
seul  acte  de  pacification  qui  fût  encore  théoriquement  en 
▼iguenr,  mais  théoriquement  seulement,  était  l'acte  cootiiàtiaiit 
les  trèvas  locale»  entre  Etats  bourguignons  et  royaux,  trêves 
loraîcs  inangurées  par  l'acte  de  Chambérj,  le  28  septembre 
1424,  pvorogées  depnb  de  terme  en  terme,  et  dont  le  dernier 
renooyellement  portait  en  principe  l'échéance  finale  jusqu'au 
l«r  novembre  1431.  (Voir  lettre  en  date  du  17  septembre  1429, 
et  Annexe  XVm.) 

4.  Peut-être  cependant,  dans  cette  nuneur  ainsi  présentée, 
fant-il  voir  un  éclio  des  négociations  particulières  qui  com- 
mençaient à  s'engager,  également  en  vue  de  trêves  locales, 
entre  le  duc  de  Bourgogne  et  le  gonvemement  du  duché  de 
Bourbon.  Xégociations  dont  on  eonstate  les  premières  traces 
préalables  dans  certains  docoments  de  la  chancellerie  bonr- 
gntgnonne,  en  date  dn  6  octobre  et  du  1"'  novembre  1430. 
(Canat  de  Chisy,  Dœ»  inéd.  pour  servir  à  Vhist,  de  Bourgogne^ 
p.  306;  cf.  Beaucourt,  Hiêi.  de  Charles  VU^  t.  II,  p.  439.) 
Pourparlers  qui  d'ailleurs,  après  continuation  de  février  à 
mai  1431,  devaient  seulement  aboutir  à  une  trêve  locale  entre 
les  deux  duchés,  signée  le  24  septembre,  et  accentuant  pour 
ces  daur  États  la  trêve  de  Ghinon  conclue  le  8  septembre  entre 
Fruice  et  Bourgogne.  (Canat  de  Ghiqr>  Ah?.  p.  307-308, 318, 
324-325;  ef.  Beaneonrt,  2oc.  eîr.,  t.  n,  p.  439,  n.  2,  p.  440.) 

5.  Fol.  533  A.  —  29  décembre  1430. 
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MT  Prangatî  Zuetifiiiaii  de  miier  Haicho  TOfMto  îd 
Yemena,  la  plu  nuovm  de  zxuff  de  noycubrio,  rœ- . 
imda  a  [xJzTmf  deoenbiio* .  Scrive m  queate  foima*  :' 

c  MiaeTf  per  noa  mia  a  vuy  scrita  a  i  dy  paaadj  e 
a  nûo  fradelo  per  inan  de  Albertin  a  raventura»  peidie 
la  mandava  per  la  via  da  Verona',  serè  romaxo  avh 
zado  oomo^  qaeli  del  re  de  Franza  leva  rasiedio'te^ 
nîva  moDMgnor  de  Soi^^ogna  oon  logelen^  a  Coupe- 

1.  Ms.  :  «  xvim  »  {nie).  Oi",  cet  extrait  est  transcrit  entre  une 
notation  du  28  décembre  1430  ei  uue  autre  du  3  janTÏer  liil. 
Il  est  donc  évident  que  U  date  ici  portée  oe  peut  être  qu  une 
date  intermédiaire  eatre  le  28  décembre  et  k  3  jeavier,  toi^ 
par  eonaéqaent,  le  19  décembre,  en  enpiMMaai  r«rrear  mtil 
rielle  de  copie,  assez  natur^^Hf ,  ■<  xviti  »  pour  «  xxmn  ». 

2.  Vingt-troisième  groupe  de  documents  aj'ant  trait  au  fait 
de  Jeenne  d*Are.  Lettre  de  Penerazio  GhutiiUani  à  sou  père, 
M erco  Ginstinîaiii,  —  oniième  et  dernière  du  même  an  nése» 
—  en  date  de  Bruges,  le  24  novemlire  1430,  arrivée  à  Teniie 
le  20  fltV»i!Ti]irt» 

3.  (^uci  qu  ait  pu  être  leur  sort,  ces  deux  lettres  de  Pan- 
cnoio  Gimtriiiieai,  do  dtimt  de  nov«nbi«  1430,  eoncemaoït  les 
évéaemente  de  Gompiègne,  ndiessêes  par  voie  prii^,  par 
V(<rone,  à  son  père,  Marco  Giusiiniani,  et  h  son  frère,  san? 
doute  ce  Marino  Giustiniani  auquel  il  a  déjà  fait  allusion  dans 
sa  première  lettre  du  10  mai,  ne  se  trouvent  pas  enregbtrées 
dans  le  DiarlodeHoroeiiii.  Hùs  Pancrano  Ginalinieni,  eomiM 
on  voit,  en  donne  ici  le  résumé,  au  dél>at  de  cette  lettre  de 
24  novembre  1430,  de  même  que  naguère,  au  d<'l)iit  de  sa 
lettre  du  10  mai  1429,  il  donnait  le  résumé  de  sa  lettre  pré- 
cédente du  4,  conoemant  les  événements  d'Orléens. 

4.  Nouvelle,  exacte  cette  fois,  de  la  levée  du  siège  de  Gom- 
pî^gne,  (^vt^nement  survenu  à  la  suite  d'i^pérations  engagées 
les  2.')  et  2t>  i»cl(>l)re,  et  parachev»'-  le  28  par  la  dislocation  défi- 
nitive de»  tortues  assiégeantes,  déjà  retirées  hor»  de  portée,  dei 
le  96,  sons  Ifojon.     événements  dont  Tordre  et  le  dévelop- 
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la  main  de  ser  l^aiicrazio  Ginstiniani,  fils  de  messer 
Mai^uo  rOrsaiOy  de  Venise,  la  plus  l  écente,  datée  du 
%i  noraobre,  reçue  le  S9  déoembre.  U  écrit  «i  cette 
forme  : 

«  Messire,  pai^  une  mienne  lettre  adress<^e  ces  jours 
passés  à  voua  et  à  mon  trere  par  Albertino  et  un  peu 
à  TaTenture»  parce  qu'il  l'envoyait  par  la  voie  de 
Yérone,  voa»  serez  resté  avisé  coamie  les  ^^ens  du  roi 
de  France  avaiciil  levé  le  siège  que  monseigneur  de 

pement  aont  établis  et  classés. 

5.  Après  TenlèTement  ân  boulevard  de  la  tète  dn  pont  de 
Compiègne»  vers  le  20  juillet  (ci-deasos,  novTeUes  arrÎTées  le 
6  aoAt  1490)^  après  le  départ  de  Philippe  le  Bon  pour  le  Bra- 
bant  et  son  remplacement  dans  la  direction  des  opérations 
dn  siège  par  Jean  de  Loxemboorg,  vers  les  premiers  jours 
d*aoAt  (d-dessus,  information  dn  6  septembre),  Tattaque  des 
approches  de  la  place  s*est  méthodiquement  continuée.  — 
Sur  U  rive  de  Picardie,  à  Tonest,  deux  autres  bastilles  nou- 
velles^ le  long  de  TOise»  fortifient  maintenant  la  grande  bas- 
tille d*attaque,  construite  dès  le  début  dn  siège,  et  le  boulevard 
de  U  tète  de  pont,  à  présent  retourné  contre  les  assiégés. 
Établies  de  Tantre  rive  de  TOise,  sur  la  rive  de  Valois,  dn 
cèté  même  où  s'élève  Gompiègne,  communiquant  par  un  pont 
de  bateaux^  lancé  au-dessous  de  la  ville^  avec  les  ouvrages  et 
les  camps  de  la  rive  picarde,  les  forces  anglo-bourguignonnes 
ont  installé,  sous  les  murs  mêmes  de  la  place,  deux  antres 
puissantes  bastilles  d'approche,  Tune  an  sud,  sur  la  route  de 
Verberle  et  de  Senlis,  dans  les  bâtiments  de  Tabbaye  de 
Royallieu,  entre  U  berge  de  TOise  et  les  massifs  épais  de  la 
forêt  ;  l'autre  à  Test,  sur  la  route  de  Pierrefonds  et  de  Reims, 
très  près  de  la  lisière  de  la  forêt.  —  G*e8t  le  28  août  que 
semble  s'être  opérée  l'occupation  de  Royallieu  et  sa  transfor- 
mation an  l)astille  [Chron.  des  Cordeliers,  28  août,  fol.  501  r*), 
suivit'  do  \)vl-s,  comme  il  est  acquis,  par  la  construclion  de  la 
liaslille  de  Pierrclonds.  Avec  (^hoisy  tout  proche,  occupé  d«^s 
«isaiil  le  début  du  siège,  el  qui  l»aiTe  sur  1  Aisne  1  accès  des 
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Çno^,  c  prcxf  i  tute  le  bonharde,  e  le  aitre  cose  nezf»- 
saineatal  caxioii^,  e  prexo  ciroha  vii  signoi  i  de  qn<-li 
de  m()nsitrr)or  difo',  e  morti  circha  houieny  m  - *,  «-"l 
resto  cuu  ^  audiMma  vergogna  fo  forzatt  a  schaupar  ^  ; 

routes  du  nord,  l'iuvestissemcnt  de  Compiègne  est  devenu 
complet,  à  tous  les  points  de  l'horizoa,  plus  étroit  et  serré  que 
ne  l'avait  jamais  été  celai  4'Orléuis. 

1.  Dana  lea  derniers  jours  d'octobre,  uue  armée  de  secoura 
française,  sous  le  comnaandenient  du  troiuttî  de  VendAme, 
lieutenant  général  des  contrées  d'outre-Seine,  et  du  maréchal 
de  Boussac,  aeeondéa  par  tontes  les  garnisons  des  places 
d'alentour,  s'est  assemblée  i  Senlis.  I<e  25  octobre»  les  lbre«s 
françaises,  parties  le  111,11111  df  ^^■l•l)('rif',  entrent  dans  Com- 
piègne  par  trois  r(Mt's.  U'altord,  après  un  circuit  autour  de 
la  place,  opéré  à  travers  les  couverts  de  ia  torôt,  —  pax* 
roote  dtt  nord,  en  tenant  en  respect  la  garnison  de  (Âc^ay. 
Puis,  directement,  le  long  de  l'Oise»  mtre  la  rifière  et  In 
forêt,  —  par  la  route  du  sud,  en  menaçant  la  pamiî^on  de 
Aoyallieu.  £afin,  en  attaquant  de  toutes  parts  la  bastille  de  la 
route  de  Pierrefonds,  —  par  la  route  de  l'est.  Le  lendwain  26» 
Boyallieu  abandonné  en  désordre,  la  grande  bastille  du  pont 
de  Compiègne  évacuée  à  son  tour  avec  ses  ouvrages  annexes 
de  la  rive  de  Picardie,  Bourguignons  et  Anglais  se  replient 
sous  ^'oyon,  au  puni  de  l'Oise  de  Pont-l'iîvéi^e,  en  positioa 
d'attente.  Le      quittant  ce  dernier  poste  d'observation,  toas 
se  retirent  définitivement  àRoye,  où  s'opi-rc  leur  dislocation, 
les  Anglais  rentrant  en  Normandie,  U-s  Bourguignons  dans  les 
places  de  Picardie.  (Sur  l'exposé  de  ces  faits,  Paul  Marin, 
/eaime  d'Are  tacUeien  et  stratégiste,  t.  III,  p.  170-230,  2S3- 
316,  t.  IT»  p.  17-121.) 

2.  Plusieurs  témoignages  parlent  en  effet  de  la  quantité 
d'artillerie  conquise  dans  la  grande  hastillt-  de  la  rive  de 
Picardie,  évacuée  le  20  octobre.  [Monstrclet,  1.  11,  ch.  xcvi, 
t.  IV,  p.  418-410,  comp.  av.  ÇAosleOein,  1.  n,  ch.  »zni,  t.  II, 
p.  113;  Chartier,  ch.  taxi,  1. 1,  p.  124-126.)  Anglais  et  Bour- 
guignons se  d*'h,indent,  «  laissant  honteusement  en  leurs 
iugis,  en  la  grosse  ba&tiile,  très  grand  nombre  de  grosses 
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Bourgogne  tenait  avec  les  Anglais  devant  Compiègne, 
et  comme  ils  leur  avaient  pris  toutes  les  bombardes  et 
les  autres  choses  nécessaires  à  telle  entreprise,  fait  pri- 
sonniers environ  sept  seigneurs  du  parti  dudit  mon- 

bombardes,  canons,  veiiglaires,  seq>entines,  culevrines  et 
autres  artilleries,  qui  demourèrent  en  la  main  des  François 
leurs  adversaires,  lesquelles  artilleries  estoient  au  duc  de 
Bourgongne.  d  (Monstrelet,  loc.  cit.)  Un  curieux  document 
contient  l'énumération  de  ce  butin.  C'est  la  «  prisée  »  même 
des  gros  canons  du  duc  de  Bourgogne  et  de  Jean  de  Luxem- 
bourg, perdus  «  à  la  levacion  »  du  siège  de  Compiègnc.  (De  la 
Fons-Mélicocq,  Doc.  inéd.  sur  le  siège  de  Compiègne  en  iiSO, 
tp.  la  Picardie,  t.  III,  1857,  p.  21-25.) 

3.  Un  nombre  de  prisonniers  de  marque,  bien  supérieur  au. 
chiffre  de  sept  ici  indiqué,  avait  été  fait  à  la  prise  de  la  bastille  de 
la  porte  de  Pierrefonds,  la  seule  enlevée  d'assaut  où  soient  men- 
tionnés des  défenseurs  d'importance.  Parmi  les  principaux  flgu- 
raient  Jacques  de  Brimeux,  commandant  de  la  bastille  et  «  maré- 
chal de  l'ust  1),  avec  son  frère,  Florimond,  tous  deux  chevaliers 
de  la  Toison  d'or,  Jean  V,  sire  de  Créquy,  chevalier  de  la  Toi- 
son d'or,  et  Ernoul  de  Créquy,  son  frère.  [Monstrelet,  I.  II, 
ch.  ZCV1,  t.  IV,  p.  414-415;  récit  orig.  de  Chaslellain,  I.  il, 
ch.  XXXI,  t.  Il,  p.  103-104;  P.  Anselme,  Hist.  gén.  de  France, 
t.  VI,  p.  781-783.)  Eux  compris,  Monstrelet,  et  surtout  Chas- 
tellain  [loc.  cit.),  indique  spécialement  les  noms  de  dix  person- 
nages de  marque  faits  captifs  en  cette  occasion. 

4.  Ce  chiffre  de  1,000  morts,  ici  indiqué  pour  les  pertes 
anglo-bourguignonnes,  semble  fortement  exagéré.  A  l'assaut 
de  la  bastille  de  la  porte  de  Pierrefonds,  Monstrelet  mentionne 
160  morts  ;  à  l'assaut  de  la  première  des  petites  bastilles  du 
bord  de  l'Oise,  il  en  cite  40  à  50.  Entre  le  gros  des  deux  armées, 
vers  Royallieu,  avaient  eu  lieu  de  simples  escarmouches,  plus 
meurtrières  en  somme  pour  les  assaillants  français.  [Monstre- 
let, 1.  Il,  ch.  xcvi,  t.  IV,  p.  414,  415-410,  415,  comp.  avec 
Chastellain,  1.  II,  ch.  xxxi,  xxxm,  t.  II,  p.  101,  99,  109.) 

5.  Anglais  et  Bourguignons  se  replient  en  désordre,  le  soir 
du  26,  sur  la  position  de  Pont-l'Évêque,  sous  ISoyon,  «  en 
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che  de  certo  per  la  dito  d'ogiii  omo  n*  milia  corone 
aon  reg()\Terà  questo  dano%  e  dapuo  seupre  quela 
gieote  del  re  a  prosperado  e  a  prexo  moite  e  moUe 
fbrteEe  Ymo  Anieng  (sic)^  e  Torso  la  Kormandia,  e 
ogrii  ziorno  core  fina  sû  le  porte  de  Razo,  Amiens  e 
Hoam^,  e  tuta  la  posanza  di  Engelexi  è  redula  a  Roam, 
die,  segundo  ae  deze,  in  tuto  80  ooobatadory'. 


assez  meschant  aroy  et  petite  ordonnance  dit  Monstreiet 
(L  ch.  xcYi,  t.  IV,  p.  418),  a  en  très  gnnt  déBinoy  m,  dh 
Ghartier  (ch.  l^xi,  t.  I,  p.  124),  «  à  très  mate  et  très  pom 
chière  »,  dit  ChastelUin.  (L.  H,  ch.  xxxni,  t.  II,  p.  113.)  Quant 
à  Tattitnde  spéciale  dn  contingent  anglais,  le  récit  de  Saint- 
Remy  est  singolièrement  explicite  à  cet  égard.  —  Au  moment 
où  Jean  de  Luxembourg  vonlait  reprendre  ToffenaÎTe,  le  26  an 
matin»  les  tronpes  anglaises  ont  refosé  le  combat,  en  réclamant 
leur  solde  arriérée  depuis  boit  jours.  A  cette  noorelle,  Jean  de 
Lnzembonrg  aurait  été  jusqu'à  supplier  les  deux  coinman- 
dants,  les  comtes  d'Arundel  et  de  Hontbgdon,  de  patienter 
encore  quelque  délai,  ce  qu'ils  lui  auraient  refusé.  {Saint' 
Memjf,  ch.  cxjuxj  t.  U,  p.  186-187  ;  Mmutrelet,  L  H,  ch.  zim, 
t.  ly,  p.  417,  comp.  aT.  CAotteUsm,  L  n,  ch.  xxxn,  t.  H, 
p.  106-108;  Chanter,  ch.  lzzi,  t.  I,  p.  124-125;  cf.  CAroa. 
des  CordeUen,  entre  24  et  31  octobre,  fol.  603  r*.)  Cette  déser- 
tion devant  l'ennemi  ulcéra  le  duc  de  Bourgogne,  qui  s'en 
plaignit  violemment  à  Henry  YI.  (IiCttre  de  Philippe  le  Bon  i 
Henry  VI,  en  date  d'Arras,  le  4  novembre  1430,  Stevenson, 
Letten  and  Papen,  t.  H,  p.  156-164.)  Ghastellain,  qui  com- 
mente âprement  le  fait,  peint  sous  d'asses  âpres  couleurs  la 
colère  de  Jean  de  Luxembourg  contre  les  Anglais.  «  8y  en 
maudist  le  trouppean  et  quasi  toute  la  nation  par  rage  de  dueO 
qu'U  en  avoit  ».  [Lo€.  eit,,  p.  108.) 

1.  évaluation  à  retenir,  qui  ne  parait  pas  fixée  dans  les 
chroniques  connues. 
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seigneur,  tué  environ  1 ,000  hommes,  et  que  le  reste 
9LV9it  été  Mifé  de  s'enfuir  à  très  grand  honte.  Si 
bien  que  ctrlaineiuent,  au  dire  de  tout  le  monde, 
200,000  Gouromies  ne  ré(>areroQt  pas  ce  dommage. 
Et  depuis,  ces  g«M  du  roi  ont  toujours  prospéré,  pre- 
nant moul  et  moût  forteresses  du  <^té  d*Àmiens  et  de 
la  Noi  iiiaiidie,  couranl  cha([ue  jour  jusqu'aux  portes 
d  Al  ras,  d'Amiens  et  de  llouen,  et  la  puissance  des 
Aillais  est  réduite  à  k  ville  de  Rouen,  où,  à  m  que 
ron  dit,  il  y  a  en  tout  5,000  combattants. 

2.  A  ia  ^nih  (Ir  I  I  libération  de  Complète,  sîtAt  la  retraite 
déliniiiv»'  lie  1  armce  anglo-bourguignon  ne  el  sa  dislocation  à 
Roye,  ks  forces  françaises  se  répandciil  en  effet  sur  la  rive 
opposée  de  l  Uise  et  courent  victorîeiisernent  le  pays.  (.V/on.s-- 
trtiety  1.  II.  ch.  xcvi,  l.  ÏV  ,  p.  41î)-''i2U,  comp.  av.  Chustcllain^ 
I.  TT,  ch.  xxxrfi,  t.  lî,  p.  114-115.1  Les  compagnies  françaises 
regagnent  et  au  delà  tout  le  ff»rrain  occup«'  dans  ces  parages, 
])endant  l'été  préct'dent,  par  ia  grande  armée  nnale,  l'esjjril 
d Ofl'ensive  leur  étant  revenu  avec  la  contiance,  a  comme  voyant 
tout  à  eux  etnondoubtansnuUuy  ».  [Chastellain,loc.  ci/.,  p.  114.) 
Pont-Sainte-Maxence,  entre  autres,  réoccupé  quelques  mois 
durant  par  les  Bourguignons,  est  repris  par  les  forces  fran- 
çaises. [Monstrelet,  comp.  av.  Chastellainy  loc,  ci/.)Dans  une  aire 
plus  lointaine,  vers  août  déjà,  à  ce  qu'il  sendble,  Melon,  anglais 
depuis  1420,  est  rentré,  d*nn  roup  de  surprise,  sons  la  dood* 
nation  nationale.  (  Chrom.  des  Cordelien,  entre  28  août  et  1**  sqh 
tembre,  fol.  502  v*.)  On  voit  par  ce  passage  Tlnmiense  rayon 
d'action  que  l'impression  publique  attribue  aux  compagnies  fran- 
çaises, jusqu'aux  portes  d'Arras,  d'Amiens  et  de  Rouen.  Arras, 
en  fait,  paraît  hors  d'atteinte  et  peu  menacé*  Mais,  dans  la  direc- 
tion d'Amiens,  l'offensiTe  s'affirme  par  la  reprise  ou  la  pre« 
mière  occupation  do  nombre  de  petites  places,  et,  dans  celle 
de  ftooen,  par  l'action  rendue  plus  actiye  de  l'inCatigable  gar- 
nison de  BeauTais,  toujours  en  route  on  sur  les  champs,  Ters 
les  lisières  normandes. 

3.  Le  contingent  anglais,  de  2,000  hommes  environ,  qui  n 
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<  Dapuo  la  dita  rota  de  Goupegoo^,  par  che  iina 
parte  del  re  de  Franza  foee  a  tma  rocba  ch'è  largo  da 
Parixî  vmo  qui  cîrdiia  lige  xmf ,  e  damase  Glara- 
monteS  laquiil  (tat  l'emonio  aspeta  a  Carlo  de  Bar- 
bon, chiiguado  de  questo  siguor  de  iiorgc^poa,  tuta 
vdta  80  cootrario*,  e  quela*  ano  prexa,  ma  iina  fbr- 
teza  dentro  aDOor  'se  tiea^.  E  ase  dito«  e  aentolo  de 

ûgarâ  an  <^u' ge  de  Gompiègne,  iprès  la  dislocation  de  l'armée 
angio-bourguignoime  à  Hoye,  s'est,  retiré  en  Normandie 
(Chartier,  ch.  lxxi,  1. 1,  p.  124-125),  peat-étre,  en  tout  nu  on 
partie»  entre  Beaovais  et  Rouen»  à  Goumay.  (Monstreiet,  1.  11, 
ch.  zcYiy  t.  lY,  p.  420.)  A  Rooen»  en  ce  moment»  se  trouvait 
le  jeune  roi  Henry  VI,  qu'on  a  vu  débarquer  avec  une  armée 
Vcalaia  le  23  avril  (ci-dessus,  p.  266»  n.  4]»  et  qui  était  arrivé 
à  Rooen  le  29  juillet,  destiné  à  y  séjoomer  jusqu'à  la  fin  de 
novembre  1431,  où  il  se  met  en  route  pour  son  sacre  de  Paris. 
(De  Beaurepaire»  Recherches  sur  le  procès  de  ccmdamnation  de 
Jeaimi  d'Are,  p.  13-14.)  H  se  peut  qu*ttne  autre  partie  de  l'ar- 
mée  anglaise»  débarquée  à  Calais  avec  le  jeune  rot  et  non 
envoyée  devant  Gompiègne,  fût  alors  aussi  à  Rouen  avec  lui. 
Hais»  en  tout  cas»  le  chifiGre  de  6»000  hommes»  indiqué  ici 
comme  effectif  de  forces  anglaises  concentrées  soi-disant  à 
Rouen»  paraît  singulièrement  exagéré. 

1.  Ici,  après  la  fin  de  la  récapitulation  sommaire  du  contenu 
des  lettres  précédentes»  qui  vient  d'être  indiquée»  semblent 
bien  commencer  les  nouvelles  fraîches»  propres  à  cette  lettre 
même  du  24  novembre. 

2.  dermont  en  Beanvaisis»  entre  Gompiègne  et  Beanvais»  à 
quatorze  lieues  presqu'exaetement  de  Paris,  en  effet»  par  la 
route  normale»  passant  l'Oise  au  pont  de  Greil. 

3.  Le  comté  de  Oermont  appartient  en  effet  à  Charles  de 
Bourbon»  héritier  du  duc  régnant  de  Bourbon»  alors  prison- 
nier en  Angleterre  depuis  Azincourt;  Charles  de  Bourbon»  qui 
en  porte  le  titre»  exerçait  naguères»  comme  on  l'a  vu»  les  fonc- 
tions de  lieutenant  général  des  pays  d*outre*Seine»  dévolues 
depuis  au  comte  de  Vendôme.  U  était,  en  effet,  beau-frère  de 
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c  Après  cette  déroute  de  Compiègne,  il  parait 
qu'une  partie  de  la  gent  du  roi  de  France  s'en  fut  à 
une  place  fortifiée,  qui  est  à  environ  14  lieues  de 
Paris,  et  s'appelle  Clermont,  faisant  partie  du  patri- 
moine de  Charles  de  Bourbon,  beau-frère  du  seigneur 
de  bourgogne  et  toutefois  son  adversaire,  et  qu'ils 
l'ont  prise,  mais  ({u'une  forteresse  qui  est  à  l'intérieur 

Philippe  le  Bon  par  son  mariage  avec  Agnès  de  Bourgogne, 
sœur  du  duc  de  Bourgogne,  conclu  depuis  1423.  —  La  ville  et 
le  comté  de  Clermont,  acquis  au  parti  bourguignon,  comme 
toute  la  région  du  nord,  lors  des  événements  de  1417,  passés 
ensuite  par  le  moyen  du  traité  de  Troyes  sous  le  régime 
anglais,  maintenus  depuis  de  longues  années,  par  conséquent, 
entre  des  mains  ennemies,  n'avaient  pu  être  recouvrés  par  les 
forces  françaises  pendant  l'été  de  1429.  ^ 

4.  Clermont,  dernière  position  avancée  des  Anglo-Bourgui- 
gnons, en  Picardie,  entre  Beauvais  et  Creil  fortement  occupés 
par  des  garnisons  françaises,  menacé  à  présent  de  plus  près 
par  la  libération  de  Compiègne  et  par  la  reprise  de  Pont- 
Sainte-Maxence,  qui  assure  aux  lignes  françaises  toute  la  val- 
lée de  la  moyenne  Oise,  ne  communique  librement  qu'avec  la 
direction  d'Amiens,  ou  bien,  en  contournant  à  grand  rayon  la 
région  de  Beauvais,  avec  la  direction  de  Gournay. 

5.  Annonce  exacte  de  la  prise  de  la  ville  de  Clermont,  sauf 
le  château,  par  un  parti  français.  —  En  effet,  dans  la  première 
semaine  de  novembre,  peu  après  la  levée  du  siège  de  Com- 
piègne, les  forces  françaises,  sous  le  maréchal  de  Boussac, 
secondées  par  les  gens  de  commune  du  pays,  ont  assiégé  et 
enlevé  presqu'aussitôt  la  ville  de  Clermont,  de  connivence 
avec  les  habitants.  —  Mais  le  château,  la  formidable  forteresse 
qui  commande  la  ville,  quoiqu'attaqué  énergiquementpar  toute 
la  grosse  artillerie  gagnée  dans  la  bastille  de  Compiègne,  résiste 
et  tient  bon,  défendu  par  un  vigoureux  commandant  bourgui- 
gnon, le  sire  de  Crèvecœur,  avec  50  hommes  pour  toute  garni- 
son. {Monstrelet,  1.  Il,  ch.  xcvii,  t.  IV,  p,  420-421,  comp.  av. 
Chaslellain,  l.  11,  ch.  xxxv,  t.  Il,  p.  117-122;  Chron.  de»  Cor- 
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luof;o  che  io  ul  credo,  como  monsii,nior  de  Borgogoa, 
Ini'  quela  ^'ientc  rota  da  -no  v  altrv  suov  a 

Razo,  el  se  averia  meso  suxo  t  on  i  ircha  m"  persone. 
Ira  da  pè  e  da  cavalo,  chon  iiiLeiicioji  de  andar  [couUaj 
i  suo  înnemixi  de  Claranionte  e  ret^ovi-ar  la  tera'.  E' 
iu  (cou)  concluxiou*  pur  che  de  ioro  ludc  avcj»c  seo- 

deliers,  entre  V  «t  15  nowahn,  (oL  603  t*.)  Tel  est  l'élat 

de  e1iof^e<>,  exact  on  fait  pour  un  tnslaat,  flgpiM»  cette 
lettre  écrite  de  Bruges  te  24  novembre. 

1.  TVa.  Inc.  fol.  533  d. 

2.  Annonce  exaete  de  l'entrée  en  campagne  dte  Piûlippe 
le  Bon»  en  vue  de  la  levée  da  siège  de  Clemtont.  —  Miilippe 

le  Bon,  h  la  nmivrllf  do  rt'clipc  i\c  Cotapî^î^r,  rf rnp  m  Bra- 
bant,  a  gagné  aussitôt,  comme  le  dit  cette  lettre,  la  direction 
d*Arras,  où  il  «  u««mblé  de  nonvdlaa  fiNrcM»  Joiiitea  aux  débrit 
de  l'armée  de  Gomplègne,  pour  esaayar  da  ritablir  aea  aflUres 
en  Picardie;  on  le  trouve  à  Arras  le  4  novembre;  toute  l'ar- 
miAf  p«it  convoquée  pour  le  10  h  CorbiP,  s.in?î  l»ut  détermtn*^. 
[Monstreiet,  1.  Il,  ch.  xcviii,  t.  IV,  p.  421-422,  comp.  av. 
CkatteUttim,  I.  D,  ch.  xxxvi,  t.  II,  p.  122-123;  Lettre  de  Phi- 
Uppe  le  Bon  à  Henry  Vf,  en  date  d'AnaS)  4  novembre  1430, 
dans  Stevenson,  Lelters  and  Papers,  t.  H,  p.  ir>0-l.î4.'  — 
L'indication  du  chiflre  de  l'armée  bourguignonne,  ici  portée  à 
3,000  hommes,  est  à  relever.  —  Le  duc,  d'Arras,  suns  doute 
(▼oir  d-deasos),  ae  rend  à  Péronne  (MMMtr»l9<,  CftatMeUola, 
loc.  cit.),  avec  l'intention  manifeste  de  faire  lever  le  ai^eda 
Clermont,  dit  eTpressénirnl  Cliahicllain,  seul  chroniqueur  ilidi* 
quant  ce  plan,  que  vient  confirmer  singulièrement  le  préaent 
passage  de  la  lettre  ici  ptAUée.  (Rédt  orig.  de  CAaafeSaia, 
1.  n,  ch.  xxxvi,  p.  122-123.}  —  Telle  est  Tintention,  exact*  en 
fait  pour  tin  instant,  qoe  aignala  celte  lettre  écrite  de  Brogea 

le  24  novembre. 

3.  Ce  qui  i«uit  est  le  récit,  exact  au  fond,  controuvé  quant  à 
certains  délula,  dea  opérationa  préalables,  pals  de  la  défidte 
des  forces  anglo-bourguignonnes  de  Picardie,  dé&ite  anrr»- 

nue  dans  les  environs  de  Roye,  anpr^?  df  B^nrhoire,  le 
20  novembre.  A  la  date  du  24  novembre,  date  de  la  rédaction 
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de  Ib  ville  tient  encore.  On  a  dit,  et  je  l'entends  de 
Kea  tel  que  je  le  croîs,  que  monseigneur  de  Bour- 
gogne, avec  ta  gent  défaite  à  Compiègne  et  d'antres 
des  siens  qm  étaient  a  Arras,  le  Mrait  remis  en  cam- 
pagne  avec  environ  3,000  hommes,  tant  de  pied  qu'à 
ciiewal»  avec  rioteotioo  d'aUer  contre  ses  ennemis  de 

de  cette  lettre,  U  nouvelle  de  cette  action  est  parvenue  à  Bruges, 
aida  ie«  eoii£tioi»  exutm  n*j  laiablent  pu  encore  comuM*. 

4.  Le  siège  du  château  de  Clemioiit,  dont  la  levée  constitM 
l'objectif  essentiel  du  dur  de  Rni'irs'ognp,  a  é\é  aliaiidoun»'  par 
tes  forces  françaises,  brusquement  et  eu  désordre,  à  l'apprucbe 
d'un  corps  anglo-bourguignon.  Anglais  de  l'armée  de  Com» 
pièfM  pottéa  à  Gonmay  ame  la  comte  de  Honlinfdoiit  Bo«r- 
gaignone  du  bltard  de  Saint-Fol  ajint  joint  1 1  ^  n^aii  en 
route.  [Monstrelet,  1.  Il,  ch.  xcvu,  t.  IV,  p.  42U-^j21,  comp. 
av.  ChattellaiRt  1.  11,  ch.  xuv,  t.  11,  p.  120-122  ;  Chron.  des 
CwJeUen,  15  novemlnre,  fol.  504  r*.)  <—  La  ville  et  le  diStatn 
de  Clermont  ne  reparaissent  délimtiTement  au  pouvoir  dn 
parti  français  que  dans  le  conrs  de  l'année  —  Cette 

levée  du  siège  du  château  de  tllermont  parait  avoir  lieu  le 
15  novembre.  {Chron.  des  Cordeliers^  15  novembre,  fol.  b(A  r°.} 
L'événement  était  eonnn  dn  duc,  à  Péronne  (rédt  «wîg.  de 
Chattellain,  1.  il,  ch.  uxvi,  t.  II,  p.  123),  k  une  date  qui  ne  pent 
être  postérienre  au  18.  'Voir  ce  qui  suit.)  4u  su  de  cette  nou- 
velle, Philippe  le  Bon  a  modiâé  ses  projets,  et,  pour  utiliser  ses 
forcea  aaaeôdbléea,  interrenit  aoa  {dan  à»  campagne.  (  GAoaiaJ^ 
loin,  loe.  cit.  )  11  se  dédde  à  entreprendre  la  reprise  des  placée  de 
Pioardif,  <pn'  les  compaj^nies  françaises  viennent  d'enlever,  une 
à  une,  dans  la  poussée  offensive  qui  a  suivi  la  dL-livrance  de 
Compiègne.  La  petite  place  de  Guerbiguj,  entre  Ko^'e  et 
HontdiÛar,  appnjée  anr  calle  de  Laboiaiière»  devient  ainsi 
lan  oljectif.  (Monstrelet,  1.  II,  ch.  Monu,  t.  IV,  p.  421-422, 
eomp.  av.  Chastcllain,  1.  II,  ch.  xxxvi,  p.  123-124,;  Sai'nt- 
Bitmy,  ch.  clxxi,  t.  Il,  p.  192.)  Le  19  au  matin,  tm  corps 
ia^k>i4ioiirguignon,  aona  llioniaa  Kyriel  et  divera  eheft  de 
«Mapagniea  boorfui^MMknes,  part  de  Péronne  même  ponr 
Mtle  deatiaation»  le  due  denuwant  en  personne  à  Péronne. 


m  cmoraKHn 

lllIleilto^  e  dixoiediecircfaaTi'homeny  d*armea  dba- 
valo  floridy  se  inbarcfaase  a  uno  paflo'b  o  Vvrvm  « 
pasar,  e  tiense  per  opinkm  îera  luolto  pluy,  e  pasadt 
che  fo  Tantivank  demoosignor,  cheîencircba^,  ooa- 
toro  rtnsooiitroiio,  e  avdi  preii  e  morti,  che  non  de 
flcanpa  peraooa*;  e  monsignor plo  cha  de  paao  oon ^ 
lomanente  de  la  80  conpagnia  è  toroado  indriedo*. 

(Récit  orÎR.  de  Chastclinin,  I.  II,  ch.  xxxvi,  l.  O,  p.  123-124, 
mpproché  de  la  dale  du  20,  assignée  à  la  journée  de  itou- 
choire  par  SmtO'BiUHjft  <3uzi>  t.  Il,  p.  193,  oompnré  W- 
même  ea  ce  patMge      Ckattêliaim,  1.  D,  ek.  t.  H, 

p.  130.1 

1.  C  esl  ce  corps  anglo-l)ouriçuigiioa,  uullemeat  en  rcmte 
pour  Clerniont  déjà  déUvré,  nullement  conunandé  par  le  doc 
en  penonne»  qui  li-vre,  le  20,  le  eombat  de  BiMidioire  id 
relaté,  combat  réel  en  fait,  sinon  dans  les  circonstances 
on  le  rt'-(  it  en  est  ici  présenté.  Il  est  singulier  de  cx>nslater 
que  l  annonce  de  ia  délivrance  de  Clermont,  connue  le  18 
an  moine  à  IMrwub  pnr  forces  bourguignonnes,  aiaii 
qae  la  modifieation  4e  plan  qni  en  découle  itomédiateaMut, 
soient  ignorées  à  Brtigfs  h  la  date  du  24,  date  de  rette  letlr>\ 
et  n'accompagnent  pas  au  moins  la  nouvelle  de  la  journée  do 
20,  livrée  par  ces  mêmes  torces  buurguignuuiies,  journée 
cependant  rdatée  id  dans  toos  tes  détails.  -~  Sans  ralinéa  ant- 
tmtt  Panei-azio  Giustimani  insiste  de  nouveau  formellement 
sur  le  blocus  du  ch&tcau  de  Clermont  par  les  Français,  hlocvs 
qu'à  Bruges,  à  cette  date  du  24,  on  croit  encore  persister. 

2.  Le  30  noTcrabre  an  matin,  le  corps  an^b-bonrguignoD, 
expédié  la  veille  de  Péronne,  est  parti  de  liiions-eflHSan- 
terre,  où  il  a  passi^  la  nuit,  à  mi-chemin  environ  de  Péronnf 
à  Guerbigiiv ,  à  «juatre  lieues  de  l'un  comme  de  l'autre  j)i)int, 
et  se  dirige  vers  Guerbiguy,  place  qu'on  croit  gardée  par  sa 
seole  gsgmison.  Ce  même  matin,  un  corps  français,  com- 
mandé par  Saintraiiles,  s'est  porté  en  avant  de  GwiAgajf  oft 
Il  a  pris  gîte  pour  la  nuit,  ;\  l'insu  de  l'ennemi.  T>an«i  le  coois 
de  ia  matinée,  le  corps  anglo-bourguignon,  laissant  Roye  à 
deux  lienes  environ  snr  sa  ganeho,  ciievaneiiàirars  Gaerbignjr, 
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Clermont  et  de  recouvrer  la  terre.  Et,  pour  le  faire 
bref,  il  semble  bien  qu'ils  en  avaient  été  avertis,  et 
l'on  dit  qu'environ  600  gens  d'armes  d'élite  à  cheval 
s'embusquèrent  à  un  endroit  où  le  duc  devait  passer, 
et  l'on  croit  qu'ils  étaient  beaucoup  plus  nombreux 
encore  ;  dès  que  fut  passée  l'avant-garde  de  monsei- 
gneur, 500  hommes  environ,  ceux-ci  l'attaquèrent,  et, 

grossi  en  route  par  un  parti  venu  de  Roye,  sous  Gérard, 
bâtard  de  Brimeux,  commandant  de  la  place.  La  marche  a  lieu 
en  débandade,  sans  précaution  aucune,  cavaliers  et  archers  à 
demi  désarmés,  chassant  lièvres  et  renards  en  pleins  champs. 
Saintrailles,  dont  on  ignore  la  présence  aussi  proche,  épie 
cette  troupe  en  désordre,  prêt  à  la  prendre  en  flanc,  posté 
près  de  Bouchoire,  à  l'endroit  où  la  grande  route  de  Roye  à 
Amiens  croise  le  chemin  que  suit  la  colonne  anglo-bourgui- 
gnonne pour  se  rendre  de  Lihons  à  Guerbigny.  Avant  midi, 
alors  que  les  Anglo-Bourguignons,  h  moitié  de  leur  étape 
environ,  atteignent  ce  point,  en  pleine  confusion,  menant  à 
l'envi  une  bruyante  chasse  au  renard,  Saintrailles  aux  aguets 
prononce  brusquement  son  attaque.  Après  une  vaine  tenta- 
tive de  Thomas  Kyriel  pour  rallier  ses  troupes  aflblées,  les 
forces  françaises  gagnent  rapidement  la  journée.  La  nou- 
velle du  désastre  parvient  à  Philippe  le  Bon,  à  Péronne,  k 
six  lieues  de  là  environ,  à  l'heure  du  dîner,  le  duc  étant  encore 
à  table.  —  Tel  fut  le  combat  de  Bouchoire,  dont  Chastellain, 
mettant  en  œuvre  le  texte  de  Monstrelet  fl.  II,  ch.  xcvm- 
xax,  t.  IV,  p.  421-423),  joint  à  certains  détails  de  Saint-Remy 
(ch.  cLxxi,  t.  Il,  p.  192-193),  a  laissé  une  pittoresque  descrip- 
tion pleine  de  couleur  et  de  vie.  (L.  Il,  ch.  xxxvii-xxxviii, 
t-  n,  p.  123-130.)  A  part  les  circonstances  qui  ont  été  signa- 
lées, le  fonds  du  récit  contenu  dans  cette  correspondance,  fai- 
s»nt  mention  d'une  embuscade,  d'une  attaque  en  surprise  au 
passage,  attaque  suivie  d'une  complète  victoire  des  assail- 
lants, se  trouve  donc  suffisamment  véridique. 

3.  En  évaluant  à  500  environ  les  forces  anglo-bourgui- 
gnonnes engagées  au  combat  de  Bouchoire,  cette  correspon- 
<i&Qce  se  montre  assez  exacte.  Le  corps  expédié  de  Péronne  à 


930  qmowmoi  (I4M) 

Dio  voia  chc  io  meali,  ma  io  nie  duLito  che  uno 
giorno  questo  signor  averà  qualct^  oontrarietà  per 
cuioD  die  Ugieramente  qudo  se  mete  in  li  ertremy 
periooli  e  strive^.  Dio  el  guardi,  cbe  per  Dio  de  luy 
eU>  séria  gran  pietade»  ch*e&  è  bon  signore'I 


€  Ase  dito  al  tuto  Ingelexi  meterse  in  pinito  per 
andar  a  Glarainonie  per  regowar  la  fera,  si  porano; 
ma  è  de  parer  d*oga*omo  anderà  tardy,  perché,  sà 
como  averà  abtido  dé  brieve,  la  rocha  i  resta  ad  mver*. 


Gnarbigny  ne  comptait  que  500  à  60D  combattants,  grossb 

en  rontf^  par  tine  cinquantaine  d'hommes  de  la  garnison 
de  Roye.  [i^onstrelet,  ChoêteUaia,  loe.  ch.)  Ce  ootpfty  selon 
rezpresaioB  même  de  Faneretio  Giutiiiiani,  qui  le  dénonoM 
<  «ntivarda  »,  est  qualilié  de  «  maidère  d'avant-garde  »  par 

les  t«''mnign.'i|,'es  officiels  hniirguignons.  [Thid.,  iil.)  —  Maïs  Ir-s 
forces  françaises  étaient  loin  de  compter  les  (>O0  (  rmihal'ants 
et  beaucoup  plus,  auxquels  cette  lettre  les  évalue.  baïutraïUes 
avait  an  |dni  mhu  lei  ordm  80O  cavilien.  {Saimt^mi^, 

M  nstrelet,  Chastellain,  iœ,  CIT.)  Bn  1m  tfaitaut  de  «  lioridj  b, 
Pancrazio  Giustiniani  se  rencontre  sTpr  les  mêmes  témoi- 
gnages :  a  droites  gens  de  guerre  expers  et  esprouvés  en 
armes  »,  dit  Momatrelet  (Ibid.)  ;  «  gens  tous  exquis  et  esiva  ; 
dit  Chiitellain.  (lUd.)  —  Quant  à  la  mention,  id  ralaléa, 
(l'une  destruction  générale  des  \nglo-Bourguignons,  elle  est 
absolument  exagérée.  Sur  les  50Q  à  600  hommes  »^nira?és  da 
côté  anglo-bourguignon,  le  nombre  des  morts  ne  paraît  pas 
avoir  dépassé  30  A  60,  le  ohiffiM  des  prliooaien,  80  à  100^ 
parmi  leaqneb  Thomas  Kyrie!  et  le  liêtard  de  Brimaox.  (Jfima> 

trel«t,  Chasfe/lain,  loc.  cit.] 

i.  Le  duc  de  Bourgogne,  demeuré  à  Féroune,  comnie  on  l'a 
TU,  n'avait  en  fait,  dans  l'aventure  de  Bouchoire,  couru  aucun 
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tant  prisonniers  que  morts,  il  n'en  échappa  personne  ; 
et  monseigneur,  hî  plus  vite  qu'il  a  pu,  est  retourné 
en  arrière  avec  le  reste  de  sa  compagnie.  Dieu  veuille 
que  je  mente  !  Mais  je  crains  qu'un  jour  ce  seigneur 
n'ait  quelque  malheur  parce  qu'il  se  met  facilement 
dans  d'extrêmes  périls  et  embarras.  Que  Dieu  le 
garde,  que  par  Dieu  ce  serait  grand  pitié,  parce 
qu'il  est  bon  seigneur! 

c  On  a  dit  que  les  Anglais  se  mettaient  du  tout  en 
point  pour  aller  à  Clermont  pour  recouvrer  la  terre, 
s'ils  peuvent  ;  mais  l'opinion  générale  est  qu'ils  y  arri- 
•veront  tard,  parce  que,  même  s'ils  la  prennent  rapi- 
dement, il  leur  restera  à  prendre  la  citadelle. 

risque  personnel.  L'appréciation  de  Pancrazio  Giustiniani,  for- 
gée d'après  les  bruits  erronés  en  cours  à  ce  sujet,  n'en  est  pas 
moins  à  retenir.  Sans  doute,  en  ces  derniers  temps,  sa  persis- 
tance à  payer  de  sa  personne  devant  Compiègne,  en  toutes  les 
phases  du  siège,  à  l'attaque  préalable  de  Choisy,  dans  la 
grande  bastille,  sous  la  terre  et  sous  les  réduits  fortifiés, 
avaient  fortement  impressionné  l'opinion. 

2.  Appréciation  intéressante  à  relever,  et,  d'après  tout  ce 
qu'on  sait  du  prince  dont  il  s'agit,  correspondant  d'ailleurs  à 
l'impression  des  contemporains  comme  à  l'équité  historique.  En 
conformité  absolue  au  jugement  de  Pancrazio  Giustiniani  :  «  El  è 
bon  signore  n,  et  exactement  au  même  instant,  dans  la  relation 
des  faits  qui  suivent  à  quelques  jours  près  la  journée  de  Bou- 
choire,  Chastellain  dit  en  propres  termes  :  o  Et  n'ay  vu  prince 
de  mon  temps  de  telle  délection  à  son  peuple.  ■  (L.  Il,  ch.  xl, 
t.  n,  p.  143.) 

3.  On  voit  par  ce  passage  que  la  nouvelle  de  la  levée  du 
siège  du  chAteau  de  Clermont  n'est  pas  encore  parvenue  k 
Bruges.  Ce  que  dit  ici  cette  lettre  de  la  marche  d'un  corps 
anglais  sur  Clermont  est  exact,  mais,  comme  on  vient  de  s'en 
rendre  compte,  d'intérêt  déjà  rétrospectif. 
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a  La  poncela'  de  certo  tiuela  è  sta  mandada  a 
Roan-  al  re  d'Ingleteru  \  por  la  (jual  caxon  miser  Zian 
de  LucenhorjîO,  chr  la  prexe,  no  a  twliado  x"  conjiie 
per  darla  m  ic  imu  d'k^elexi^.  Quelo  seguira  de  lie 

1.  AniUHiM»  euete  «n  Idt,  «t  intémaante  à  noier  à  celle 
date,  de  l'envoi  de  Jeune  d*Arc  à  Ronen»  entre  les  main»  de 

la  puissance'  anglaise. 

2.  Jeanne  d'Arc,  de  BeaurcToir,  où,  comme  prisonnière  per- 
eonn^e  de  Jean  de  Luxembom^j  la.  lâii*«ie&t  lei  dnrnièrea  noo- 
velles  contenue*  dans  ce»  coireepoodanoe»  (Lettre  «n  date  da 

3  juillet  l'»30',  a  été,  depuis,  transférée  à  Arras,  où  elle  se 

trouve  avant  la  lin  de  srptombrp.  l'Alilx-  TTonri  Dchout,  Jeanne 
d  Arc  prisonnière  à  Arras,  p.  lk-ii>,  U  après  Extraits  des 

andens  regbtre»  dei  eoneanx  de  !a  ville  de  Tournai.)  IVAr- 

ras,  où  elle  traverse  un  domaine  propre  de  Philippe  le  Boa, 
elle  a  été  emmenée,  en  domaine  royal  orcnp»'  par  les  forces 
anglaises,  jusqu'au  Crotoy,  le  Harfleur  de  Picardie,  la  forte 
place  raaritiiiie  (fiû  eommande  la  baie  de  Somme.  (Interr.  da 
iw  man,  iProote,  t.  i,  p.  89;  d4poa.  d*A.ymon  de  Hacy,  t.  01, 
p.  121;  P.  Ignace  de  Jésus-Maria,  Hist.  gén.  des  comtes  d» 
Ponthieu  et  maïeurs  d'Abbeville,  dans  Quicherat,  Procès,  t.  V, 
p.  3tK>-3t)3.)  11  y  a  lieu  de  supposer  que  ce  transfert  au  Crotoy 
était  opéré,  au  pins  urd,  aVaal  le  21  aoTemlnre.  A,  cette  date 
dn  21  novemlHre,  en  etfet,  il  est  avéré  que  la  remise  matérielle 
de  la  personne  'h-  !n  Pucclle  au  pouvoir  anglais  était  un  fait 
accompli,  uu,  du  mulu»,  que  le  (ait  de  cette  remise  matérielle 
était  connu  à  Paris  comme  récemment  exécuté.  (Requêtes  de 
lirniversité  de  Paris  à  Févèque  de  Beauvais  et  à  Henry  VI,  «n 
date  de  Paris,  le  21  novembre  1430,  ProcH,  t.  I,  p.  i5-i&. 
Voir  p.  suivante,  n.  1.  ;  Or,  le  séjour  de  la  Pik  i-IÎo  an  Crotoy, 
venant  d'Arras,  étant  établi,  il  est  plus  que  vrais«Mutjlai«le  d'ad- 
mettre que  c'est  faittt  dans  ce  lien  dttCk>otoy  que  s'opère,  aTsatle 
21  novembre,  cette  remise  de  la  Pnoelle  ait  pouvoir  en^laia.  — 
Quant  h  la  prt^sonco  ffrectivt!  do  Jeanne  d'Arc  à  Rouen,  un  ne 
p«ut  la  prt^risor  avant  le  28  décombre.  A  cette  date  du  28  dé- 
cembre, on  vutt  le  chapitre  de  Rouen,  en  la  vacance  du  siège 
archiépiscopal,  délivrer  à  révéque^de  Beauvais  des  £e«ne*  de 
TwrUmiiUiti,  dans  les^pielles  il  est  lait  allusion  à  la  présence 
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c  U  est  certain  que  la  Puoelle  a  été  eDYoyée  à 
EouCT  aa  roi  d'Angleterre,  et  en  oetfè  occurrenoe  mes- 

siro  Jean  de  lAixtinbourf^,  qui  l'a  faite  prisonnière, 
a  tcHiché  i  OyOOU  couronnes  pour  la  livrer  aux  Anglais. 

actuelle  de  U  Pacelle  à  &oaen.  (Lettres  sosdites,  Procès,  1. 1, 
p.  20-23.  Voir  Wellon,  Nùt.  de  Jeanne  tFAre,  t.  n,  app.  VIII.) 

3.  Le  jeime  roi  Henry  VI  est  en  effet  k  Raaea  où,  comme  on 
1*1  TV,  fl  est  arrivé  depuis  le  29  juillet  1430,  pour  y  séjoamer 
jmqn'à  la  fin  de  novembre  1431.  (Ci-desaiis,  p.  322,  n.  3.) 

4.  Cette  lettre,  écrite  de  Bmges,  le  24  novembre,  mentionne 
donc  expressément  la  vente  de  la  Pacelle  au  pouvoir  anglais, 
par  Jean  de  Luxembourg,  en  tant  4|ue  fait  connu  à  Bruges,  k 
ce  moment,  pour  achevé  et  accompli,  —  Au  point  de  vue  de 
la  date  de  révénement,  cette  indication,  ne  signifiant  pas  strie-' 
tement  remise  matérielle  de  la  Pacelle  au  pouvoir  anglais, 
mais  seulement  paiement  exécuté  du  prix  convenu,  n'est  nnl« 
lement  en  discordance  avec  tout  ce  qui  vient  d'être  indiqué. 
—  An  point  de  vue  du  prix,  le  renseignement  ici  donné,  et 
corroboré  par  une  lettre  suivante  (reçue  entre  le  S  et  le  14  juil- 
let 1431),  évalue  exactement  la  somme,  an  moins  en  tant  que 
total  chiffré,  sinon  comme  type  monétaire  :  la  somme  était, 
en  fait,  de  dix  mille  livres  tournois  :  dix  mille  unités,  comme 
il  est  exactement  indi<pié  ici,  mais  livres  tournois  et  non 
«  couronnes  ».  An  point  de  vue  de  la  précision  du  cliiffire,  ce 
renseignement  est  à  rapprocher  de  Tindication  donnée  par  un 
antre  témoignage ,  d*origine  italienne  également,  à  savoir  les 
Hémoires  du  pape  Pie  U,  le  seul  texte* rédigé  qui,  jusqu'ici, 
en  dehors  des  documents  d*archives,  contint  à  cet  égard  une 
mention  exacte.  {Deeem  miilibue  anreis  venditam  Anglicis, 
Mém.  de  Pie  II,  dans  Quicherat,  Prœè»,  t.  IV,  p.  518.)  Sur 
cette  conformité,  voir  même  lettre  suivante.  Le  seul  texte 
rédigé  qui  indique  une  somme,  la  Chronique  de  Perceval  de 
Cagny,  parle  inexactement  de  «  xv  à  xvi  mille  saluz  ».  [Cagny^ 
entre  23  mai  et  juin  1430,  Procès,  t.  IV,  p.  35.)  Quant  aux 
duciHtifnls  d'archives,  on  sait  par  les  pièces  mêmes  du  Pro- 
cès qm;  J«.'anne  d  Arc,  réclamée  et  marchandée,  était  taxée  par 
le  pouvoir  anglais  à  dix  mille  francs  [d'or],  soit  dix  mille  livres 
loumuib.  (Kequêle  de  révêque  de  lieauvaia,  en  son  nom  et  au 
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non  se  sa,  ma  dubitase  non  ia  fioa  morir,  e  wensnaAn 
qneate  son  Btramê  e  grande  ooae*.  » 

Dy  foti  de  oostie  e*  scrïve  qucsto  {«ver  parlado)  oqb 
mol^r  vrer  paiiado,  dapuo  die  la  fo  proxioniem;  ma 
pur  nmversaimente  ogn*omo  dixe  ben  eser  de  borai 
vita  e  onestisima  e  sapieDtisima^.  Quelo  seguira  con- 
vion  ch(^  in  puocho  tcnpo  se  veda,  che  de  certo 
segundo  el  parer  d'o^n'omo  (jucstc  caxion  coxien 
presto  avcr  fin,  digo  a  veder  du  doverà  a  roiiia^^nir  tie 
sovra.  I  fcry  son  caldisiinv  d'uiia  f)arte  e  de  i'altra,  e 
a  la  ziornada  la  j;iente  del  re  dt;  Franza  cresie  e 
prospéra  e  sapieotemente  se  govema^.  Dio  a  beo  di 

nom  du  roi  [tilulaire  de  France]  llearj  Vi,  en  date  du  14  juil- 
let 1430,  Procès,  t.  I,  p.  13-14,  cf.  p.  14-16.  —  Yoir  da  TOkt, 
theueil  de$  Rois  de  Franee,  Cbarlet  TII,  t.  0,  p.  234.)  Mni 

l'indicatinn  Je  l'oxccution  de  cette  vente,  comme  cfTociivc  c\ 
parachcvt'o,  pour  l.i  somme  de  dix  mille  livres  tournois,  ne  •vif 
renconlt-e  cjue  dans  les  comptes  rdalib  à  la  i^essiun  de»  tuts 
de  Normandie  où  Ait  voté  rordomiaiioeneiit  de  cette  ■ooiae. 
(Lottin,  Recherches  historiques  sur  la  ville  tfC^léamM,  ptlt*i| 
t.  I,  p.  256-265;  Procès,  t.  V,  p.  178-192.) 

i.  il  est  à  remarquer  que  cette  lettre  de  Pancrazio  Giusti- 
niani  en  date  de  Bruges,  le  24  novembre,  porte  :  «  È  sta  mao* 
dado  a  Roan...  par  darla  in  le  man  d'Ingaled  »,  exprauMa 
qui  ne  ugniGe  pas  autre  chose  que  la  mention  d'une  tnuulft* 
tion  en  cours  d'exécution.  —  Des  renseignements  arqnis  jus- 
qu'ici, il  semble  résulter  <|ue,  en  quelque  lieu  que  se  trouvât  alors 
la  Puoell^  la  ramiae  matéridie  de  taperaonne  an  pouvoir  an^ait 
se  fût  opérée  pen  avant  le  21  nixnmbn,  ou,  du  moins,  que  le  fût 
de  cette  rnmisc  rnalérifllf  fftt  ronnu  à  Paris,  le  21  tiov»  iiil>n*, 
coiniiic  récL'iiiinent  acroin|)li.  iVoir  p.  prét  L^dente,  n.  2.  On  va 
reconnaître,  d  autre  part,  ainsi  qu'une  lettre  suivante  pouriAit 

porter  à  la  snppoaer,  qu'à  Bruges,  le  15  décembre,  on  croyait 
ienne  d'Arc  non  enoore  livrée  matéridlement  ant  AngUiii 
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Ce  qui  s'ensuivra  d'elle,  on  ne  le  sait;  mais  on  redoute 
que  les  Anglais  ne  la  fassent  mourir,  et  vraiment  ce 
sont  là  grandes  et  étranges  choses.  » 

Des  faits  de  la  Pucelle,  il  écrit  qu'il  en  a  parlé  avec 
plusieurs  personnes  depuis  qu'elle  a  été  faite  prison- 
nière et  qu'universellement  tout  le  monde  dit  qu'elle 
est  vraiment  de  bonne  vie  et  très  honnête  et  très  sage. 
Ce  qui  s'ensuivra,  il  faudra  qu'on  le  voie  d'ici  à  peu, 
parce  que,  de  l'avis  de  tous,  il  faut  que  ces  affaires 
prennent  fin  et  que  l'on  voie  à  qui  restera  le  des- 
sus. Les  fers  sont  très  chauds  d'une  part  et  de 
l'autre,  et  chaque  jour  la  gent  du  roi  de  France  aug- 
mente et  prosi>ère  et  sagement  se  gouverne.  Que  Dieu 

(Voir  p.  suivante,  n.  4.)  —  Mais,  quoi  qu'il  en  soit,  l'expres- 
sion de  cette  présente  lettre,  sans  contradiction  avec  aucune 
de  ces  hypothèses,  implique  seulement  que,  le  24  novembre,  à 
Bruges,  on  savait  le  marché  passé,  les  espèces  touchées  par  les 
ayants  droit,  enfin  la  personne  même  de  la  Pucelle,  où  qu'elle 
pût  se  trouver,  alors  en  route  pour  Rouen,  hors  de  la  garde 
particulière  de  Jean  de  Luxembourg. 

2.  Ce  témoignage,  essentiellement  contemporain,  est  à  rete- 
nir et  à  ajouter  à  tant  d'autres  avec  lesquels  il  concorde  si 
étroitement. 

3.  Ces  sentiments  optimistes  pour  la  cause  française,  à  cette 
date,  sont  à  relever.  Malgré  l'incohérence  de  la  campagne, 
malgré  l'absence  de  toute  direction  maîtresse,  la  valeur  indivi- 
duelle de  certains  chefs  achevait  l'automne  de  1430  dans  des 
conditions  assez  favorables  pour  les  armes  françaises.  La  cam- 
pagne de  Champagne  se  terminait  par  des  succès.  Dans  celle 
de  Picardie  dominait  le  grand  fait  de  la  libération  de  Coro- 
piègne.  La  conquête  de  Melun,  de  cet  excellent  et  enviable 
passage  de  la  Seine,  menant  des  pays  du  centre  aux  pays  recon- 
quis, naguère  si  fâcheusement  séparés  les  uns  des  autres,  com- 
pensait et  au  delà  l'abandon  de  Soissons,  seule  place  perdue, 
en  somme,  depuis  le  grand  élan  de  l'année  précédente. 
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christiaiû  proveza  !  Nè  aitro  per  adeso  non  avemo  de 

QUOVO^  , 

CkMtmdoM'CCCCXXX**. 

Qua  diro  quelo  8*a  abudo  de  imovo,  de  xv  decen- 
brio,  da  le  pai*te  de  Broza  per  la  vegnuda  dei  oobel 
omo  miaer  Nicbolô  Moreiini  fo  de  miser  Vetor,  como 
8*a  dito  in  quele  parte*. 

Presentcse  prima  che  la  dotizela  icra  i(i  inaii  dcl 
ducha  de  Borgogua  e  per  molty  de  lÀ  se  devolgava 
che  Ingelezi  TaTerave  per  deoery*,  e  Bapuda  queeto  el 
dolfino  i  roandase  una  anbaaada,  che  per  condicîcfi 
del  monde  i  diLy  liou  devese  coo^ntii'  a  Lal  caxion, 

1.  Quant  à  U  campagne  de  Picardie,  dont  cette  lettre  rela- 
tait de  nombreux  épisodes  et  snr  laquelle  les  correspondances 
suivantes  ne  reviennent  plus,  elle  allait  se  terminer  moins  de 
ipiinse  jours  plus  tard. — Assemblée  d'une  grosse  force  (ran^alse, 
le  comte  de  Vendtoe  et  le  maréchal  de  Boussac  venant  joindre 
Saintrailles  à  la  suite  de  son  succès  de  Bouchoire  ; — station  d'at- 
tente des  forces  bourguignonnes  amenées  à  Roye  après  l'occu* 
pation  sans  combat  de  Guerbigny  et  de  Laboissière  ;  —  délaite, 
vers  le  25  novembre,  i  Gonty,  entre  Amiens  et  Beaavais,  d*un 
corps  anglais  accouru  de  Rouen  pour  les  soutenir;  —  refiis  de 
bataille,  le  même  jour,  sons  les  murs  mêmes  de  Roye,  opposé 
par  Philippe  le  Bon,  en  personne,  à  toute  rarmée  française  qn  lui 
offlre  un  combat  en  règle  ;  —  rentrée  du  duc  de  Bourgogne  à 
Péronne,  le  2  décembre,  après  un  facile  et  insignifiant  saccès 
foumi*par  la  prise  de  la  petite  place  de  Lagny-lea-Gatigny, 
entre  Roye  et  Koyon  ;  —  dislocation  de  l'armée  du  duc  de  Bonif^ 
gogne,  qui  lui-même  regagne  Bruxelles  au  plus  tôt  ; — rentrée  de 
Tannée  française  dans  ses  lignes  :  —  telles  en  sont  les  diverses 
phases.  [Monatreletf  1.  D,  eh.  jjcmx,  t.  lY,  p.  425-428;  SaàU' 
Remy,  ch.  clxxi,  t.  II,  p.  193-197,  corap.  av.  CkitêtellaÎR,  1.  Il, 
ch.  xxxviii-xL,  t.  II,  p.  130-142.) 

2.  Fol.  534  a.  ~-  Entre  4  et  25  janvier  1431. 
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pourvoie  au  bien  des  chi  étiens  !  Noub  ii'avous  pour  le 
moment  rien  d'auli^  de  uuuveau. 


Aa  ecNirs  de  Taoïiée  1430. 

Je  dirai  id  les  naawéûm  que  nous  avoii»  eues  de» 
parties  de  Bruges,  le  Ift  décembre,  par  la  venue  dn 
Doble  tMMnnie  measer  Niooolô  HoroeiDi,  fib  de  fea 
measer  Yettore,  oomme  fl  s'est  dit  en  ce  pays. 

On  enteudit  d*abofld  dire  queladamoisdle  était  aux 
mains  da  due  de  Bourgogne,  et  beaucoup  de  gens  de 
là  r£|>étaieiit  qoe  les  Anglais  Tauraient  poor  de  Tar- 
gent;  qu'à  odte  nouvdle,  le  dauphin  leur  manda 
[aux  Bourguignons]  une  ambassade  [poin*  leur  dire] 
qu'à  anoune  condition  dn  monde  ils  ne  devaient  eon- 

3.  Vin^t-quatrième  groupe  de  documents  ayant  trait  au  fait 
de  Jeanne  d'Arc.  —  Hésuroé  de  nouvelles  orales  apportées  à 
VeaiM  par  Nlecolè  HorDSini,  parti  de  Bruges  le  15  déoeoibre 
1430,  anÎTé  à  Taniae  entre  le  4  et  le  36  janvier  1431,  non- 
vpUps  orales  provenant  ppiit-ètrc,  en  partie,  de  bruits  cou- 
rants recueillis  en  chemin.  (Cf.  ci-dessus,  nouvelles  arrivant 
à  Venise  le  5  août  1430.) 

4.  liiioneée  loot  eette  Ibnne  et  priie  à  la  lettrep  cette  aaser- 
tion,  dans  son  eneemble,  pourrait  aiguiller  qu*à  Bruges,  le 
15  décembre,  on  avait  lieu  de  supposer  le  contrat  de  vente  de 
la  Kucelle  passé  et  les  espèces  touchées  par  les  ayants  droit, 
iBeb  la  perfonne  ntaie  de  Jeaaoïe  d*Are  tM^oort  aux  maint  dn 
pottfwr  bon^gttigoon  et  non  encore  matévielleinent  livrée  an 
gouvernement  anglais.  Cette  indication  peut  se  rapprocher  des 
renseignements  qn'on  poss^^d^  sur  IVpoqiic  acceptée  p;<*nr*rale- 
taent  pour  cette  remise  matérielle,  reuilsc  tenue  puur  uu  lait 
conmi  à  Parie  dès  le  21  novembre.  (Voir  p.  précédente,  n.  1.) 
^'^itf  (Hscussion  pourrait  pcut-t''tre  eontribner  à  éclaircir  la 
date  Uf  l;i  main-mise  matérielle  du  gouvernement  anglai*?  sur 
Jeanne  d'Arc,  ainsi  que  les  conditions  et  l'époque  exacte  de 
"OQ  départ  d'Anras  et  de  son  séjour  au  Crotoy. 

Ut  » 


altramente  i  taria  ii  i  suo  ch'el  n'a  in  le  luaiie  tal  coii- 
pagiiie^;  su^  i  coaliiii  de  Pompiguîo  oomo*  d 

dolfin  aver  tolto  uno  casteio  éam  certe  persone  die 
iera  vegnude  a  seoorso  so^^  •  a^eva  abudo  yi^  cavay, 

de  i  quai  iera  circha  LX°  cuvidiciy  e  signoi  ^  prixiouy  ^  ; 

1.  Ce  passage  de  la  j)r»^s( ni»  lettre,  con'oborL^  par  un 
autre  de  même  ordre  contenu  dans  la  lettre  suivante,  est 
destin*^,  sans  dnute,  k  un  certain  rctcntisspmont  et  h  une 
certaine  discussion,  (^e  passage,  pour  ne  parler  que  de 
lui)  représente  en  effet  la  seule  allusion  positive  aux  eiforts 
qu'aurait  prononcés  le  gouvornenicnl  de  Charles  VU  envers 
le  pouvoir  bourguignon,  par  menace  de  représailles  (voir  ce 
propre  passage),  pour  empêcher  Jeanne  d'Arc,  encore  captive 
personneUe  bourguignonne,  de  tomber  définitivement  entre 
les  BuiiB  da  gouvernement  anglais.  —  Cette  question  s'est  déjà 
trouvée  souvent  traitée.  £lle  a  été  résumée  en  dernier  lieu,  avec 
une  entière  connaissance  de  tous  les  textes  connus  s*j  référant 
ou  pouvant  s'y  rattacher,  par  M.  de  Beaucourl,  dans  son  HU^ 
taire  de  Charleê  VIL  (X.  ch.  v,  Ckarle*  VU  et  Jeanne  d^Are, 
p,  240-258.  ) 

2.  Su.  Inc.  fol.  534  b. 

3.  Ma.  «  Pompignio  »  (ne).  La  lecture  «  Campignîa  p  s'im- 
pose pour  raisons  suffisamment  évidentes*  A  ce  qn*il  semble^ 
U  ne  peut  s'agir  ici  que  d'événements  survenus  en  Cham- 
pagne. 

4.  Cette  allusion  très  nette  à  une  série  de  succès  récents  du 
parti  français  remportés  dans  une  région  dont  le  nom,  malgré  la 
déformation  du  texte,  ne  peut  être  identifié  qu*avec  celui  de  la 
Champagne,  ne  doit  vraisemblablement  s'appUquer  qu'aux  ûuts 
de  guerre  suivants»  survenant  justement  i  cette  époque  même. 
D'abord  le  siège  dn  château  de  Ghappes»  au-dessus  de  Tkoyesy 
entre  Troyes  et  Bar»8ur^Seiney.opëré  par  les  forces  françaises; 
puis  la  victoire  française  remportée  sur  les  forces  bourgui- 
gnonnes expédiées  au  secours  de  la  place;  enfin»  en  consé- 
quence de  cette  victeire,  la  prise  de  la  forteresse  par  le  corps 
de  siège  français. 

5.  Les  opérations  des  forces  françaises  dans  la  région  sont 
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sentir  à  telle  aflairc  ;  qu'aulrcnicnt  il  ferait  pareil  trai- 
tement à  ceux  des  leurs  (]u'il  a  entre  les  mains.  [On 
disait  aussi]  que,  sur  les  frontières  de  Champagne,  le 
dauphin  avait  pris  un  château  avec  certaines  personnes 

alors  conduites  par  Rarbazan  en  personne,  institué  par  Char- 
les vn,  comme  le  comte  de  Vendôme  dans  les  pays  d'outre- 
Seine,  lieutenant  général  en  Champagne,  Laonnais  et  Brie. 
(Monstretct,  1.  II,  ch.  av,  t.  IV,  p.  441  ;  Berry,  ad  ann.  1430, 
p.  382  ;  Doc.  cités  par  Boutiot,  Hist.  de  la  Champagne  méri- 
dionale, t.  il,  p.  518,  529.)  Barbazan,  qu'on  voit  opérer  en 
cette  qualité  dès  l'hiver  de  1430  [Boutiot,  loc.  cit.),  est  destiné 
malheureusement  à  périr  l'an  suivant,  en  ces  parages,  dans  le 
désastre  de  Buignéville,  le  2  juillet  1431.  —  Le  siège  de 
Chappes,  —  place  appartenant  à  Jacques,  sire  d'Auniont,  en 
Vexin,  qui  défend  lui-même  son  ch<lteau,  —  parait  avoir  été 
mis  en  mai  1430.  [Boutiot,  loc.  cit.,  p.  518.)  —  Quant  à  la  vic- 
toire remportée  par  les  forces  françaises  occupées  au  siège  sur 
l'armée  de  secours  bourguignonne,  mise  en  route  de  Montbard, 
sous  le  commandement  d'Antoine  de  Toulongeon,  maréchal  de 
Bourgogne,  et  à  la  reddition  de  la  place  qui  s'ensuit  [Monstre^ 
let,  I.  Il,  ch.  Lxxxv,  t.  IV,  p.  385-386,  comp.  av.  Chasicllain, 
1-  H,  ch.  XIII,  t.  II,  p.  43-45,  Berry,  ad  ann.  1430,  p.  383, 
Boutiot,  loc.  cit.,  p.  518-520),  certain  document  d'origine  bour- 
guignonne constituait  jusqu'ici  le  seul  témoignage  permettant 
d'en  fixer  la  date,  qui  semble  être  le  13  décembre,  (l).  Plan- 
cher, Ilist.  de  Bourgogne,  t.  IV,  p.  142-143.)  La  mention  con- 
tenue dans  ce  résumé,  apporté  par  un  Vénitien  parti  de  Bruges 
le  15  décembre,  peut  parfaitement  se  concilier  avec  cette  indi- 
cation et  la  corroborer,  si  l'on  admet,  comme  on  vient  de  le 
rappeler  au  début  de  cette  même  lettre,  que  le  voyageur  ait 
appris  celte  nouvelle  en  route. 

6.  Evaluation  des  pertes  bourguignonnes  sensiblement  exa- 
gérée. Le  chilPre  des  morts  ne  parait  pas  s'être  élevé  à  plus  de 
200  hommes  (D.  Plancher,  Uist.  de  Bourgogne,  t.  IV,  p.  142- 
1^),  au  lieu  de  600  indiqués  ici;  celui  des  prisonniers  de 
marque,  au  lieu  de  60  signalés  ici,  ne  semble  pas  avoir  dépassé 
^,  parmi  lesquels  Jacques,  sire  d'Auiiiont,  et  son  frère  Guil- 
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in  Hof^'oriia,  cl  dito  ducha  aver  perso  moite  caslele'; 

strva  el  ducha  de  Jîorgogna  a  parinmeiito  choii  queli 
de  ivczie,  ma  LTcde&c  se  oligiierà  paxe^. 


E*  în  qudo  dito  dy,  dl  nUiina  de  aeoer  de 
M*GGGGXXX%  per  moKe  letere  vegnude,  si  da  tet» 
cbomo  per  la  via  da  nuar\  a  molty  mardiMlanU  a 
Veniexia  da  cha  Pixiany,  e  sï  da  iiiar  per  trc'  clioclic 
zionte  a  Venîezia,  prima  quela  dd  Masa,  e  la  cAiocba 
IkMla^,  e  per  la  cocha  Ziorza  de  aer  Franzescho, 
dHNDO  per  fortima,  dy  choo  la  note»  seguida  in  el  noar 

laiuil«.  {Monttrelct,  comp.  av.  Chasteltain;  Berry;  D.  PIab- 
cher,  HSvf.  de  Sourptg^,  lœ,  tù.;  P.  Anselme,  Si$t,  gém,  ét 

France,  l.  IV,  p.  873-874.) 

1.  Allusion  probable  à  la  rampafïne  poursuivie  par  Birba/an. 
depuis  le  printemps,  sur  les  frontières  de  Champagne,  de 
Tonnerrois  et  de  Bourgogne,  et  que  U  Coate  récente  aliUre  de 
Clu|»pes donne  loz  éditeurs  de  ces  bruits  une  occasion  rétrospee* 
tive  de  mentionnor.  Sens  Vi-dpssti?,  p.  n.  4)  s'était  di^nné  au 
parti  français  *  ii  janvier  l'i.5((.  lioutioi,  Uist.dela  Champagne 
méridionale^  t.  Il,  p.  529;  cl.  Berry,  ad  ann.  1430,  p.  380.)  Peu 
■près  sont  conquises,  —  quelqaes-nnes  destinéeif  à  être  esses 
promptemeut  perdues,  les|4sce5  de  Nogent-sur-Si>tne,  Pont- 
sur-Seine,  Méry-sur-Seine,  eoramandanl  touti-  la  \alléf  d-^  la 
Seine,  au-dessous  de  Troyes,  entre  Montcreau  et  Troycs,  puis 
ViUeaeuve^le-Roi,  Dunenarie,  entre  Sens  et  Tonnerre,  Sainl- 
Liibeult  (Estissac),  Trsinel,  entre  Sens  et  Troyes,  enfin  JnUr, 
Bar-sur-Seine,  Chappes,  dans  la  vallée  de  la  Seine,  au-dessus 
de  Troyes.  (Boiuioi,  loc.  cit.,  p.  518-520,  529.)  Charles  VII  en 
personne,  cuire  deux  longs  séjours  dans  les  provinces  du 
centre,  a^sît  passé  les  mois  d'aoÂt  et  de  septembre  t4d0  duu 
Sens  reconquis.  (Beancom  t.  I/ist.  de  Châtie»  VU,  %,  II,  p.  263.) 
—   Idipru   1  i-(I(>sstt«,  p.  n.  V;  hp  r«»paratf  an\  mains  dn 

paru  français  qu  eu  1431.  [Boutiot,  loc.  cit.,  p.  542-543.) 
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qui  L'iaieiil  venues  à  son  secours,  et  iju'il  avait  fait  pri- 
sonniers 600  chevaux,  dont  environ  60  chevaliers  et 
seigneurs.  [On  ajoutait  (|u'Jen  Bourgogne  le  duc  avait 
perdu  beaucoup  de  châteaux,  et  qu'il  était  à  parlement 
avec  ceux  de  Liège  ;  mais  on  croit  que  la  paix  se  fera. 

Ce  même  jour,  dernier  jour  de  janvier  \  430,  par 
beaucoup  de  lettres  parvenues,  tant  par  terre  que  par 
la  voie  de  mer,  à  beaucoup  de  marchands  de  Venise 
de  la  miiison  Pisiini,  et  par  mer,  par  trois  coques 
arrivées  à  Venise,  d'abord  celle  de  Mazii,  puis  la  co(|ue 
Mosta,  enfin  la  co<|ue  Ziorza  de  ser  Francesco,  nous 
apprîmes  que  dans  une  tempête  d'un  jour  et  d'une 
nuit  survenue  dans  la  mer  d'Espagne,  quarante  nefs 

2.  L'état  de  guerre  régnant  entre  Philippe  le  Bon  et  les  Lié- 
geois, déjà  signalé  par  des  correspondances  antérieures  (voir 
lettre  en  date  du  20 novembre  1429,  in  fine),  ne  devait,  en  fait,  se 
terminer  par  traité  régulier  qu'au  début  de  1433.  [Monstrclet, 
1.  Il,  ch.  cxxxv,  t.  V,  p.  54-55.)  Mais,  depuis  la  fin  de  septembre 
1430,  des  trêves  étaient  conclues  et  une  conférence  de  pacifi- 
cation destinée  k  s'ouvrir  à  Malines.  [Saint-Bemy,  ch.  clxx, 
t.  II,  p.  191-192.)  C'est  à  cette  conférence  que  doit  faire  ici 
allusion  l'éditeur  de  ces  nouvelles. 

3.  Fol.  535a.  —  31  janvier  1431. 

4.  Nouvelles  intéressant  le  commerce  de  Flandre,  provenant 
sans  doute,  quant  à  celles  qui  sont  ici  signalées  comme  arrivant 
par  voie  de  ten'e,  de  Bruges  comme  lieu  d'origine,  sans  qu'on 
en  donne  la  date,  mais  paraissant  cependant  postérieures  au 
17  janvier  (voir  p.  suiv.,  n.  6),  —  nouvelles  arrivées  à  Venise  le 
31  janvier. 

5.  >'ora  d'armateur  à  relever.  On  sait  que  c'est  à  un  naviga- 
teur vénitien  de  cette  famille  passé  au  service  du  Portugal, 
Alvise  da  Cà  da  Mosto,  né  en  1432,  —  le  «  Cadamosto  »  défiguré 
de  la  plupart  des  géographes,  —  que  sera  due,  en  1456,  sur  la 
route  des  Indes,  la  découverte  du  Cap-Vert  et  de  ses  Iles. 
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de  Spagoa^  avesemo  xlii  nave  de  Spagnuoli  in  quel 

mar,  par  andar  in  Fiandm  de  portada  de  bote  m''  in 
m"  L  in  fina  mi'',  in  1(?  (jual  de  iera  choclie  do  de 
Zenovexi  de  \u\ic  Y  ïuim,  e  una  de  quesU*  do  de 
Catclany  spinariza  circha  de  bote  vr,  a  «no  lno-i» 

dilo  ^,  pi  eso  le  spiaze,  per  Iraversa  de  i^arbin,  cou  le 

quai  una  de  Veniciani  scapnl  isc.  um  Iule  le  altrf  peri- 
cbolase.  IVulcva  ^'sirv  suxu  (juele  da  honienv  xxxu  in 
XXX  per  nave;  fase  raxon  fosc  da  homenv  M  m  m" CC, 
tuty  nioiii  e  [KTise,  non  de  s(;hapolasc  jM  i  sona; 
de  chuoiy  e  pt  lame,  oio,  savoni,  valama,  cera,  viui 
e  altre  simel  cose  (se)  «^lose,  ma  pufMîlia  spi/aria;  che 
ma[y]  non  fo  aldido  dir  hmla  teribel  fortutia  (juanla 
questa  è  stada  in  luto  el  mondo  universo  iii  non  eser 
scliapolado  quaxi  persona.  Chc  Cristo  a  tuti  de  vegna 
pietade«! 

Apreso*  noto  e  ùao  mendon,  oomo  se  sope  e  §ue 
scrito  el  ducha  de  Borgogna,  Ingelexe^,  queioeserii 
oaMido  uno  fiol  mascholo  de  la  soa  dooa  nuiier  Boa, 
fioia  del  re  de  Portogalo,  e  questo  eaer  so  primo  genito 
de  quela*. 


1.  L'expratsion  «  mar  da  Spa^na  »  doit  a'entendre  id,  bob 

pas,  selon  la  traduction  presque  consacrée,  du  golfe  de  Gas- 
rnf^r  proprrnifnt  dit,  mais  bien  plutôt  des  paraj^ps  de  l'Atlan- 
tique avuisinant  la  côte  de  Portugal  ou  de  (jalicc,  à  l'ouest  de 
la  pfoiiisnle  ibérique.  La  auiie  du  récit  fiât  voir,  en  «ffet,  qu'il 
•st  question  de  naTÎrat  fùiant  côte  «  per  travana  de  gariiîn 
c'cst-à-diri^  i  Jal,  Glo^s.  rr*7r/(,,  art.  Garbinu)  par  coup  de  vent  dn 
sud-ouest.  Or,  les  navireâ  taisant  la  route  de  Flandre  quittaient 
la  vue  de  la  côte  ibérique  à  la  vue  du  cap  Finisterre,  pour  cher- 
oher,  par  le  large,  la  direction  de  rentrée  de  la  Manche.  Les 
atteignant  dans  le  golfe  de  Gascogne  proprement  dit,  un  o<Mp 
de  venl  de  la  partie  du  sud-ou<  si  les  eût  poussés  plus  au  larpe. 
ou  tout  au  plus  lancés  en  Manche.  C'est  seulement  à  la  côte 
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espafrnoles  diatil  en  Flandre,  d'un  tonnage  de  800 

à  '^'ïO  cl  400  hottes,  et  piurni  lesquelles  (étaient  deux 
coques  géiKHses  de  500  bottes  chacune  et  une  cata- 
laoe  armée  en  pinasse  sor  deux,  d'environ  600  boites, 

p(^4rent  toutes,  en  un  lieu  dit  ,  près  des  côtes,  par 

un  coup  de  veut  du  sud-ouest,  sauf  une  coque  véni- 
tienne. II  pouvait  y  avoir  sur  chacune  de  ces  ne&  de 
30  à  3S  hommes,  oe  qui  donne  un  total  d^environ 
1 ,000  ou  1  ,ÎOO  hommes  qui  moururent  et  périrent 
tous  sans  que  nul  échappât.  Ces  nefs  avaient  un  char- 
gement de  cuirs  et  de  peaux,  huiles,  savons,  diàtaignes, 
cîre,  vins  et  autres  grosses  denrées,  mais  peu  d'épices. 

Jamais  n»^  fut  ouïe  si  tcrr^ihle  tempête  dans  le  inonde 
eoUer  qu  a  été  celle-ià,  dont  il  n'échappa  presque  per- 
somie.  Que  Dieu  les  prenne  tous  en  pitié! 

Ensuite  je  note  et  mentionne  que  Ton  sut  et  qu*il 
(lit  écrit  qu*au  duc  de  Bourgogne,  Anglais,  était  né 

nu  cillant  iiiale  de  madame  sa  femme,  fille  du  roi  de 
Portugal,  le  premier  enfant  qu'il  ait  d'elle. 


ouest  de  la  pénmsnle  que  paovait  les  jeter  nue  tempête  con- 
rant  dans  cette  direction  snd«Kme8t,  ici  fonneUemeiit  ûidiqtiée. 

2.  Laenne  regrettable  du  texte,  qui  ne  permet  malhenreuse- 
ment  pas  d'identifier  le  danger  4e  mer,  cause  et  tiiéâtre  de  ce 
saisissant  désastre  maritime. 

3.  Cet  eflirayant  tablean  da  naufrage  de  tonte  la  flotte  com- 
merciale Ténitieime,  catalane  et  castillane,  k  destination  de 
Flandre^  représente  une  des  scènes  de  mer  les  plus  tragiques 
entre  toutes  celles  dont  le  Diario  porte  trace,  sur  cette  roule 
périlleuse  et  tellement  semée  dVentures. 

4.  A  ces  renseignements  d'ordre  purement  commercial 
viennent  cependant  s'ajouter  ici  quelles  nouvelles  d'ordre 
politique. 

5.  Expression  singulière,  d'une  éloquente  et  impartiale  ironie, 
d.  Annonce  exacte  de  la  naissance  d'Antoine  de  Bourgogne, 
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In^  questo  dy  liinidy  y  del  mexe  de  fen*er  de 
M^mi' XXX,  da  ami,  natme  in  Veniem'  miflerlo gur- 

denal  de  Santa  Groxe^,  rivado  al  moneslier  de  San 
Ziorzi  de  Veoiexia,  (d)el  quai  si  a  vegaudo  con  molto 
ligiera  ùm&a.  per  non  se  curar  de  ponpa  mauna,  homo 
de  aanta  vite.  Questo  è  quelo  fese  d  tratedor  de  la 
paxe  per  avant i  l'ala  de  aconzar  e  mêler  in  paxe 
quesle  do  coniunita,  Veniexia  e  Fioreiiza,  chon  i 

adereoti  suo  de  iotranbe  le  parte^  Sî  veramente 

andiora  non  se  sa  bem  la  casion  de  la  so  veenuda 


Hls  premier  né  de  Philippe  le.  Bon  et  d'Isabelle  de  Portugal, 
duut  le  mariage  avait  eu  lieu  le  7  janvier  précédent,  enfant  né 
à  Bruxelles  le  17  janvier  14.31.  Doc.  cité  par  P.  Anselme,  Hisi. 
généal.y  t.  I.  f).  241.)  —  Philippe  le  Bon,  qui,  par  ailleurs, 
laissa  seize  haiards  ou  bâtardes  dont  trace  s'est  conservée, 
n'avait  eu  aucun  enlant  de  ses  deux  précédentes  unions  avec 
Michelle  de  France,  lille  de  Charles  VI,  morte  en  1422,  ni 
avec  Bonne  d'Artois,  morte  en  1425.  [Ihid.^  p.  2kO-2k'.\.)  Le 
texte  de  Moustrelel  place  la  naissance  du  jeune  prîuce,  de  façon 
plau.^il)le,  le  M)  septembre  1430.  (L.  II,  ch.  xcix,  t.  ÎV.  p.  429- 
430. j  Indication  souvent  adoptée  par  les  histni  irns.  iihasici- 
lain,  il  est  vrai,  sans  lui  assi^'n^-r  de  date,  la  place  après  le 
retour  du  duc  à  Bruxelles,  dans  i  hiver  de  1430-1431.  (L.  H, 
ch.  \L,  t.  II,  p.  146-147.1  La  mention  du  Diaiiu  d'Antonio 
INlorosini,  enregistrant  à  \  enise,  sous  la  date  du  3i  janvier  1431, 
cet  événenient  comme  tout  récent,  confirme,  contre  l'indiraiion 
sini^'ulière  du  chroniqueur  b'nirf»u!^non,  la  date  du  17  janvier 
comme  date  à  maintenir  p  iir  cette  naissance.  Cet  enfant,  du 
reste,  devait  mourir  peu  après.  [P.  Anselme,  îoc.  cit.,  p.  241.) 
<f  Pleust  à  nieu  que  je  fnsf^e  m(U'l  aussi  josne,  je  me  tenrcùc 
l)ien  heurés  !  )>  dit  le  duc  en  apprenant  sa  mort.  Monsirc/ct, 
hc.  cit.]  Philippe  le  Bon  devait  encore  voir  naître  et  perdre  un 
second  fds,  .Tosse,  né  à  (land  le  14  avril  1432,  avant  la  venue 
au  monde  de  Charles  le  Téméraire,  à  Dijoxiy  le  10  novembre 
1433.  (P.  Anselme,  ioc,  cit,,  p.  242.) 
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En  ce  jour,  lundi  5  du  mois  de  février  1430,  le 
soir,  arriva  à  Venise  messire  le  cardinal  de  Sainte- 
Croix.  Il  est  descendu  au  monastère  de  San  Giorgio 
de  Venise,  et  il  est  venu  avec  une  très  peu  nombreuse 
suite,  \mr<x  que,  homme  de  sainte  vie,  il  n*a  cure  de 
nulle  pompe.  C'est  lui-même  qui  se  lit  le  négociateur  du 
ti*aité  auparavant  conclu  pour  accommoder  et  mettre 
en  paix  les  deux  communes  de  Venise  et  de  Florc^nce, 

ainsi  (|ue  les  adhérents  de  l'un  et  de  l'autre  parti  

A  dire  vrai,  on  ne  sait  pas  encore  bien  l'occasion  de  sa 

1.  Fol.  536  b.  —  5  fi'vrier  14.31.  —  Ce  présent  extrait  se 
reconnaît  résumé  dans  Sanuto,  mais  à  la  suite  du  court  résumé 
de  la  vie  et  de  l'action  de  Jeanne  d'Arc,  dont  l'existence  a  été 
signalée  et  dont  le  texte  a  été  comparé  à  la  série  de  correspon- 
dances en  question.  (Voir  ci-dessus,  p.  8,  n.  2,  4.)  Le  présent 
extrait  se  reconnaît  assez  entre  les  roots  :  «  A  10  di  febbrajo...  », 
et  ceux-ci  :  «  Per  le  cose  délia  cristianità.  »  (Col.  1012.) 

2.  Nouvelles  du  passage  à  Venise  d'un  légat  pontifical  des- 
tiné à  intervenir  dans  une  reprise  de  négociations  de  paix  entre 
France  et  Angleterre. 

3.  Niccolô  Albergati,  de  l'ordre  des  Chartreux,  évêque  de 
Bologne  en  1417,  cardinal  en  1426,  au  titre  de  Sainte-Croix  de 
Jérusalem,  destiné  à  la  béatification,  dimt  on  va  voir  le  rôle  en 
France  comme  légat  pontifical.  (Sur  lui,  Sigonius,  Viia  Beati 
Nicolai  card.  Albergati,  ap.  Acta  Sanct.,  mai,  t.  li,  p.  467-490.) 
Cette  information  le  t'ait  arriver  à  Venise,  investi  de  sa  mission, 
le  5  février  1431.  On  constate,  en  eflet,  sa  nomination  comme 
légat  le  27  novenjbre  1430,  puis  sa  présence  à  Ferrare,  à  une 
journée  de  distance  de  Venise,  le  4,  enfin  son  passage  par 
Venise  pour  se  rendre  en  France.  [Ibid.,  p.  484.) 

4.  Le  cardinal  de  Sainte-Croix  avait,  en  eflet,  au  nom  du 
Saint-Siège,  joué  le  rôle  de  principal  négociateur  dans  la  con- 
clusion du  traité  de  Ferrare,  du  19  avril  1428,  qui  avait  mis 
fin  à  la  seconde  guerre  de  Venise  et  de  Milan.  (Romanin,  Stor. 
di  Ven.,  t.  IV,  p.  126-129.) 
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  Nondcmcii  '  lulo  (|uesf  o  pariar  non  vuol  dir  de 

nuovo  altro,  se  non  (\w\ii  piiriM»  piaxcrà  a  Dio  (• 
puo  a  la  nosfra  Si^^^norifi  licncdeta'.  iiho  Gristo  sen- 
prp  la  I  I  iiserva  in  otimo  stado  c  vardala  da  oguo 
contrario!  Amen.  E  per  avanty  se  sijvei-a  qudo 
se^iirà  de  jïuovo^.  —  E  partido  do  (jua»  lo  diln  gai^ 
dcnal  vasene  in  Franza  pcr  lueter  in  paxe  i  lali  de 
quel  paixe^. 


1.  Fol.  537  a. 

2.  La  partie  du  texte,  assez  longue,  qu'on  a  jugé  inutile  de 
reproduire  ici  in  extenso,  a  trait  aux  divers  bruits  courant  à 
Venise,  et  d'intérêt  exciusiveoient  Ténitien,  au  sujet  de  ce  pas- 
sa^ da  cardinal  de  Sainte-Croix  pas  Venise. 

3.  A.  ce  moment  même,  à  la  fin  de  janvier  1431,  se  décide 
la  troisième  pii^Te  de  Venise  contre  Milan,  qui  va  prolon- 
ger pendant  deux  ans,  avec  des  phases  diverses,  pour  se  ter- 
miner par  la  paix  de  Ferrare,  da  36  arril  1433,  traité  qoi  cède 
à  Venise,  au  delà  dtt  territoire  de  Bergame  déjà  annexé,  la  ri^ 
orientale  de  l'Adda,  en  portant  li^  pavillon  do  Saint-Marr  jnsrpi'à 
quelques  lieues  de  Milan,  f  Romania,  Stor.  di  Ken.,  t.  IV,  p.  I.'î7- 
165.^  Pliai>e  incertaine  de  k  rivalité  de  Venise  et  de  Milan,  qui 
'va  être  marquée  par  la  tragiqae  suppressHm  da  grand  ee»* 
dottiere  vénitien  Camagnola,  soupçonné  de  trahison  dans  la 
défaite,  comme  naguère  exalté  dans  la  fortune,  arrêté,  jugé  et 
exécuté  entre  les  deux  colonnes  de  la  place  Saint-Marc,  le 
5  mai  1433.  (Battislella,  il  eeni»  Carmagnola,  part.  lU, 
eh.  m-xn.)  —  4a  eoars  de  cette  troisiima  goerra  milanaîta, 
Tempercur  Sigismond,  roi  de  Hongrie,  une  fois  la  trêve 
conclue  à  Bude  le  8  septembre  1428  (ci-dessus,  t.  II,  p.  334, 
n.  7}  parvenue  à  échéance,  prononce  quelques  hostilités,  en 
1431,  en  «pialité  d*allié  do  dne  de  Milan.  (AaeUtaeh,  Getdi. 
Kaiser  Sigmund's,  t.  IV,  p.  43-44,  78  ;  Lettre  de  Sigismond  à 
Jean-Jacques  Paléologoe,  marqai»  de  Montferrat,  en  date  de 
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venue  Néanmoins  tous  les  bruits  qui  courent  à  ce 

sujet  ne  veulent  pas  dire  qu'il  soit  rien  arrivé  de  nou- 
veau que  ce  qu'il  plaira  d'abord  à  Dieu  et  [)uis  à  notre 
benoite  Seij^curie.  Que  Dieu  la  conserve  toujours  en 
excellent  état  et  la  garde  de  toute  adversité!  Amen. 
Plus  tard  on  saura  ce  qui  s'ensuivra  de  nouveau.  — 
Parti  d'ici,  ledit  cardinal  s'en  va  en  France  pour  paci- 
fier les  airaires  de  ce  pays. 


Raroberg,  le  2  juin  1434,  LQnig,  Codex  ftalùe  diplomaticus, 
t.  11,  col.  2327.)  Dernière  répercussion  de  l'état  de  guerre 
entre  Venise  et  la  Hongrie,  ouvert  en  1418,  arrêté  en  fait  en 
1419-1420,  suspendu  en  principe  en  1428  et  repris  comme  il 
est  dit  en  1431.  A  celte  dernière  reprise  d'hostilités  allait  mettre 
fin,  en  suprême  ressort,  concurremment  avec  la  paix  générale 
de  Ferrare  du  26  avril  1433  (Aschbach,  Gesch.  Kaiser  Sig- 
mund  s,  t.  IV,  p.  105-106),  la  trêve  de  Rome,  conclue  en  juin 
1432  ou  1433,  à  ce  qu'il  semble,  et  courant  pour  un  délai  de 
cinq  ans.  (Romanin,  Slor.  di  Vert.,  t.  IV,  p.  172;  Cipolla,  Slor. 
dtlle  sign.  ilal.,  p.  355;  cf.  Sanuto,  col.  1032.) 

4.  Niccolô  Albergati,  dès  1421,  non  encore  promu  à  la 
dignité  de  cardinal,  et  en  qualité  de  simple  évêque  de  Bologne, 
avait  été  investi  des  fonctions  de  légat  en  France  et  chargé 
d'une  mission  destinée  à  négocier  la  paix.  Mission  qui,  pour- 
suivie soit  par  lui  seul,  soit  conjointement  avec  le  cardinal 
Louis  de  Bar,  évêque  de  Porto,  avait  abouti  à  la  conclusion 
de  l'acte  sans  portée  de  Bourg-en- Bresse,  conclu  le  20  jan- 
vier 1423  sous  les  auspices  du  duc  de  Savoie,  assurant  seule- 
ment une  trêve  de  quelques  semaines,  non  renouvelée  à 
1  échéance,  et  convoquant  pendant  ce  délai  une  conférence  de 
paix,  où  aucun  des  partis  ne  devait  jamais  paraître.  (Beau- 
court,  Hist.  de  Charles  VU,  t.  I,  p.  331;  t.  II,  p.  314-318, 
335,  318-336.)  —  Cette  fois  encore,  en  1430-1431,  devenu  ct^T- 
<^al  dans  l'intervalle,  il  se  trouvait  investi  des  mêmes  fonc- 
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rccccxxxp». 

Per  pluxor  lelere  vegnudc  da  Broza  por  pluy  tli 
nousc  iii  Vctviexia  una  dal  tto  de  s«;r  Ziati  Zoi-xi  To  de 
miser  Beriiardo  de  San  Moixe,  fata  ady  xxii  de  zugno, 
e  una  al  Ira  s'a  dito  vegnuda  a  ser  Andréa  Corner» 
zenero  fo  de  scr  Lucha  Michiel  da  la  Madalena*,  scrive 
de  qiia  la  lionesla  ddrt/rla  iei'a  sostegnuda  ptT  Inge-' 
lexi  in  !<■  pai  te  de  Hoam rechatada  per  coporie  x"*, 
prexa  per  In^^elexi-',  te^tiiida  in  persona  in  niolta  btn:^ 
teza*.  Ase»dilo  quela  per  do  vulte  over  per  li-e  iiige- 

* 

tions,  deadiiéat  à  pins  de  saccèf.  Désigné  comme  légat  par 

acte  de  Martin  V,  on  date  du  27  novembre  1430,  confirnié  dans 
ces  fonctions  par  acte  ilii  iiouveau  poiilife  Kiif^t-nc  1\  ,  en  datp 
du  29  avril  1431,  il  allait,  eu  elfel,  passer  en  Franc«,  pour  enta- 
mer les  négociations  qui  devaient  abontir  à  la  trêve  de  dilaon, 
conclno  pnur  deux  ans,  le  8  septembre  1431,  base  future  du 
traité  d'Arras,  en  1435.  (Beaucoitrt,  ffist.  de  Charles  VÎT.  t.  Il, 
p.  438-439.)  Trêve  que  le  Diario  mentionnera  en  son  Eeu,  eu 
revenant  à  plusieurs  reprises  sur  cette  mission. 

1.  Pot.  549  a.  ~  Entre  8  et  i4juiUet  1431. 

2.  Vingt-cinquième  et  dernier  gro«^  de  documents  ayant 
trait  au  fait  de  Jeanne  d'Arr.  —  Analyse  de  deux  lettr<»<?  de 
Bruges  parvenues  à  Venise  depuis  quelques  jours  déjà,  i  une 
émulée  d»  fils  de  ser  Giovanni  Zotu»  de  San  MoIS^  en  date 
dtt  22  juin,  la  seconde  adressée  à  ser  Andréa  GomcTy  gendre 
de  ser  Luca  Mit  lieli  ,  de  la  Maddalena,  lettres  écrites  sous 
l'impression  toute  récente  de  la  nouvelle  du  supplice  de  la 
Pucelle  à  Rouen,  le  30  mai. 

3.  livrée  matérieUemeot  an  ponvob  anglais  mmI  dès  In 
mi-novembre,  soit  a|MrèS  la  nii-dt^cembre»  amenée  du  Crotoj 
à  Rouen  (voir  ci-dessus,  p.  332-33(V  ,  on  ne  peut  pi^ciser  la 
présence  eifective  de  Jeanne  d'Arc  à  Rouen  avant  le  28  dé» 
wahn  1430.  (Lettres  de  tinitoriaBté  ddivrées  à  révé^  de 
Beauvais  par  le  ehapitre  de  ftonea,  en  la  vacance  dn  siège 
ar(  hi/-pisr<>pal.  Proc'-s,  t.  I,  p.  30*23*  Voîr  Wallon»  JSftst.  4e 
Jetume  d'Arc,  t.  II,  app.  Vlll.) 
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Par  plusieurs  lettres  venues  de  Bruges  à  Venise  en 
plusieurs  t'ois,  uoe  du  iiis  de  ser  Giovaoui  Giorgi,  Uls 
de  feo  meflser  Bemardo  de  San  McUBe^  datée  du 
fH  juin,  et  une  autret  dît-oo,  arrivée  à  ser  Andréa 
Corner,  gendre  de  feu  ser  Luca  Micheli  de  !a  M  ulda- 
lena»  on  écrit  de  là  que  i'hoiméte  damoiseiie  était 
tenue  par  les  Anglais  dans  les  parties  de  Rouen,  après 
avoir  été  adietée  pour  4  0,000  couronnes,  prisonnière 
des  Aii^luis,  et  que  5a  personne  était  ti  ès  étix>itement 

4.  Sur  re  ciiilfVo  de  In. (ion,  corroboré  par  uue  Irtlrc  préré- 
denlt.',  «  t  sur  la  veiile,  luonlanl  en  fait  à  10,000  livres  tournois^ 
voir  ci-dessus,  la  lettre  en  date  du  '2\  noveriihre  1430. 

5.  Présente  à  Rouen  au  moins  à  la  date  du  28  décembre 
l'i30,  Jeanne  d  Are  a  été  enfermée  au  cliâlrau,  dans  une  partie 
de  la  lorteresse  dinit  la  reeonnaissance  exacte  a  donné  lieu  à  de 
savantes  et  inextricables  discussions,  tranchées  par  la  publica- 
lion,  due  à  M.  Léopold  Delisie,  d'un  acte  où  cet  emplacement 
est  nettement  déterminé.  [Rev.  des  Sociétés  savantes,  4*  sér., 
t.  V,  1967,  1'*^  sem.,  p.  438-441.  Exposé  de  la  discassioa  : 
Bcmquet,  Un  dernier  mot  sur  Cemplacement  de  ia  prison  de 
Jeanne  d'Arc,  ap.  Rev.  de  la  Normandie,  t.  VI,  1867,  p.  873- 
883,  et  Wallon,  Ui»t.  de  Jeanne  dArc^  t.  U,  App.  XiU, 
p.  394-403.) 

6.  «  In  moitm  »treteza.  »  Expression  strictement  exacte,  et 
juste  impression  reportée  de  Rouen  à  Bruges.  De  surabondants 
témoignages  établissent  à  quel  point  Jeanne  d'Arc,  dans  sa 
prison.  r|iT  Icju  rn  fût  l'emplacement,  fut  étroitement  enchaînée, 
et  cela  d  une  façon  continuelle.  (Récapitulation  dans  Procès, 
t.  V,  p.  631,  coK  2.!  l  ue  cage  de  fer  avait  été  adaptée  s|m'm  ia* 
lement  pour  elle.  (Témoignages  divers,  au  procès  de  réhabi- 
Uuiion,  t.  Il,  p.  306-346,  t.  Ul,  p.  180;  t.  II,  p.  371,  t.  lU, 
p.  155')  Hais,  en  dépit  d'une  allusion,  incertaine  d'ailleurs 
(t.  n,  p.  301),  on  ne  peut  affirmer  que  Jeanne  d'Arc  prison* 
nîère  j  ait  été  matériellement  enfermée. 

7.  Le  Procès  de  Jeanne  d'Are,  comme  on  sait,  est  engagé 
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,  le»  raveva  voiudo  far  bruziar  per  retega,  se  non  feee 

sta  miser  lo  doltin  de  Franza.  iiiandando  molto  a  luaiia- 
/  zar  Ingeiexi;  ma  pur  questo  noa  OÉtiancio,  a  ia  terza 

fiida^  inpixemady  molto Ingekod  oûnmetoiFviaB»*  ' 
dû»  cliomo  per  deipeto,  non  abiando  bom  oonaeio,  a 

la  terza  fiada  la  fexe  arder  in  Roam^,  e  qiiela  per 
avanti  que^  martuno   siando  moitu  cootriia  e  begoi- 

par  Pifrre  Caii<lioii  persoantîiienieni,  agissant  en  sa  qualit*^ 
d'évéque  de  Beauvaîs,  juge  diocésain  du  territoire  où  la 
Pucelle,  devant  Compiègne,  s'est  trouvée  faite  prisonnière. 
C'est  à  lui  que,  sui-  sa  (>ropre  rcquôto.  le  pouvoir  royal,  repré- 
senté par  Henry  V  i,  roi  titulaire  de  France  et  roi  d'Angleterre, 
a  remis  la  personne  de  Jeanne  d'Arc,  après  se  l'être  fait  livrer 
ptr  Jean  de  Luxembourg  et  le  duc  de  Bourgogne.  Pour 
efatoiair  HcNien^  centre  de  la  puissance  anglaise,  pour  lieu  dn 
procès,  aniieo  de  Beauvais,  mainteiiaiit  rentré  sons  1a  domntt" 
tion  française,  l'évéque  de  Beavrais  a  dû  se  faire  octroyer,  par 
l'autorité  épiscopale  de  Rouen,  des  XaMrM  de  Territorialité^ 
e'est-à-dire  l'autorisation  de  transporter  sar  le  territoire  du 
diocèse  de  Rouen  la  cause  destinée  légalement  à  être  jugée 
dans  le  ressort  du  seul  diocèse  de  Beauvais.  Ces  lettrée,  à  k 
date  du  28  décembre  1430,  lui  ont  été  délivrées  par  Tautofité 
compétente,  c'est-à-dire,  en  l'espèce,  parle  chapitre  de  HooeD^ 
souverain  dans  le  diocèse  pendant  la Tacance  du  siè^,  eatrele 
départ  de  Jean  de  la  Rochetaillée,  transféré  à  Besançon  depuis  le 
12  octobre  1429,  et  la  nomination  de  Hugues  d'Orges,  destiné 
à  être  promn  à  Rouen,  de  Téréclié  de  Cbalon^snr'-SaÔBe,  la 
19  jantier  1431,  mais  qui  ne  dcTait  prendre  possession  de  son 
siège  que  dans  l'été  de  1431,  après  la  fin  dn  procès. 

1.  fia-da.  Des.  fol.  549a;  inc.  fol.  649  >. 

2.  Après  la  période  d'informations  préalables,  dn  9  janvier 
an  20  février,  les  interrogatoires  ont  débnté  le  21  février  et  se 
sont  poursuivis  jusqu'en  17  mars.  Pendant  la  semaine  sainte, 
dn  27  au  31  mars,  ont  été  élaborés  les  70  articles  d'acctuation 
tirés  des  interrogatoires,  articles  réduits  à  12  dans  la  cours  de 
la  semaine  de  Pâques,  dn  2  au  5  avril.  Ensait»  ont  lieu  les 
cérémonies  successives  de  Tadmonition  privée,  le  18  avril,  de 
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gardée.  On  a  dit  par  deux  ou  trois  fois  que  les  Anglais 
avaient  voulu  la  iaii*e  brûler  comme  hérétique,  n'eût 
été  le  dauphin  de  France  qui  fit  parvenir  force 
menaces  aux  Anglais.  Mais  ce  nonobstant,  à  la  troi- 
sième fois,  les  Anglais  s'étant  fort  irrités  contre  les 
Français,  comme  par  dépit  et  n'ayant  pas  bon  con- 
seil, à  la  troisième  fois  ils  la  firent  brûler  à  Rouen, 

l'admonition  publique,  le  2  mai,  enfin,  la  Pentcrôte  passée,  de 
la  dernière  admonition,  le  23  mai,  acculant  l'accusée  au  lende- 
main pour  entendre  prononcer,  sauf  rétractation,  une  sentence 
capitale  comportant  immédiate  exécution.  Le  lendemain,  jeudi 
de  la  Pentecôte,  24  mai,  se  joue  la  scène  du  cimetière  Saint-Uuen  : 

—  d'abord  les  trois  sommations  devant  le  bûcher  tout  prêt; 

—  puis  la  signature,  inconsciente  ou  peu  s'en  faut,  d'un  acte 
S4^iiiuuaire,  cédule  de  quelques  lignes,  à  laquelle  un  mensonge 
de  procédure  substitue  toute  une  autre  pièce,  une  abjura- 
tion en  forme  dont  le  sens  réel  demeure  ignoré  de  l'accu- 
sée; —  enfin,  comme  suite  de  cette  rétractation  prétendue,  la 
condamnation,  réduite  à  la  prison  perpétuelle.  Les  jours  qui 
suivent,  se  déroule  la  parodie  sinistre  par  laquelle  les  pouvoirs 
dirigeants  du  procès  font  déclarer  relapse  la  prisonnière  épar- 
gnée de  ia  veille.  Alors  se  succèdent,  le  27  mai,  la  reprise  for- 
cée  de  ses  vêtements  masculins,  le  28,  la  constatation  du  fait, 
le  29,  le  jugement  la  déclarant  relapse,  et,  comme  telle,  la 
livrant  au  bras  séculier.  Enfin,  le  matin  du  mercredi  30  mai, 
sur  la  place  du  Vieux-Marché  de  Rouen,  la  sentence  lue  et 
prononcée,  la  victime  est  livrée  à  l'autorité  laïque,  rouage 
que  représente,  en  l'espèce,  le  bailli  anglais  de  Rouen,  qui 
lui-même,  sans  autre  formalité  légale,  la  remet  au  bour- 
reau. C'est  l'heure  finale  du  martyre,  la  conclusion  fatale  du 
désastre  de  la  prairie  de  Compiègne,  la  dernière  étape  de 
l'action  surhumaine  dont  chaque  geste  appelait  le  sacrifice  et 
la  mort. 

3.  C'est  évidemment,  on  s'en  rend  compte,  à  une  connais- 
sance imparfaite  des  conditions  où  se  produisirent  successive- 
ment, et  la  menace  d'exécution  au  cimetière  Saint-Ouen,  et 
l'exécution  finale  à  la  place  du  Vieux-Marché,  qu'est  dû  le  récit, 
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nomnente  beo  desposU,  aiwiti  la  andete  al  mniirio, 

vieil  dito  i  aparsc  madona  santa  Cataiina  verf(eiie\ 
ooiitortaiidok  e  digamloy  :  t  Fioia  de  Diu,  &ta  segura 
in  la  fede  toa;  ood  liè  ak  ta  serà  in  lo  nomm  de  le 
vergene  de!  Paradixo  in  gloria'.  »  E  apar  moriae  oon- 

LriUiiiieiile  '.  De  clie  miser  lo  dollîn  ve  de  la  Franza  de 
portase  aiuai^ibima  doiaS  fuandoae  ao  conoeio  de 

■ 

ici  présenté,  des  efforts»  soinlisant  saccessifs  et  d'abord  non 
suivis  d'effet,  que  le  pouvoir  angjbis  aurait  prononeés  en  Tue 
de  Texécutiou  de  Jeanne  d'Arc.  A  ces  prétendus  retards  sacces- 
sifs de  Texécution,  présentés  en  ce  passage,  de  façon  inexacte, 
comme  dus  à  certains  accès  de  crainte,  est  ici  donné  comme 
motif^  il  liaut  le  remarcpier,  l'action  qn'anratt  exercée  le  gou- 
vernement de  diarles  VD,  directement,  auprès  dn  pouvoir 
royal  anglais,  par  menace  de  représailles  (voir  p.  sniv.,  a.  i), 
afin  d'empêcher  Jeanne  d*Arc,  alors  encore  vrraate,  de  sabir 
son  sort.  Ce  passage,  corroboré  par  un  antre  de  même  ordre, 
contenu  dans  la  lettre  précédente,  est  destiné  sans  doute  à 
prêter  anx  mêmes  discussions.  (Voir  ci-dessus,  p.  338,  a.  1.) 

1.  La  dernière  perception  des  voix  de  ses  saintes  (sainte 
Marguerite  et  sainte  Catherine)  a  lieu  pour  Jeanne  d'Arc  entre 
la  fin  de  la  scène  du  cimetière  SainUOuen,  le  jeudi  24  mai,  et 
rinterrogatoire  du  lundi  28,  où  elle  déclare  elle-même,  nom- 
mant et  sainte  Marguerite  et  sainte  Catherine,  les  avoir  enten- 
dues depuis  l'événement  du  jeudi.  (Interr.  dn  28  mai,  Proeèa, 
t.  n,  p.  456-457.) 

2.  Ce  ne  sont  pas  tout  è  fait  ces  paroles  que  les  documents 
dignes  de  foi  signalent  comme  perçues  alors  par  la  Pucelle. 
Le  dire  même  de  Jeanne  d'Arc  leur  prête,  comme  dernière 
communication  avant  le  martyrCi  non  pas  un  réconfort  du 
genre  indiqué  ici»  mais  un  reproche  attristé  de  son  incons- 
ciente rétractation.  (Interr.  du  28  mai,  Proeè»,  t.  U,  p.  456- 
457.)  —  Cet  écho,  faisant  intervenir  à  cette  heure  l'appellalion 
de  «  Fille  de  Dieu  »,  attribuée  à  la  Pucelle  et  j^pinte  à  une  pro- 
messe de  salut  étemel,  n'en  est  pas  moins  curieux  à  relever. 
L'expression  :  Fille  de  Dieu  («  Fille  Dé  »),  est  en  efiSet,  au  dire  de 
Jeanne  d'Arc  elle-même,  celle  par  laquelle  ses  voix  l'inteipel-» 
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et  Ton  dit  qu'avant  œ  niartvre,  eonime  elle  était  ti'ès 
OûoU*ite  et  extièinemeiil  bien  disposée  [à  la  mort], 
âwii  qu*eUe  n'aUftt  au  martyre,  madame  sainte  Gatlie- 
rine  vierge  lui  a|)parut,  b  réoonfortaot  et  lui  disant  : 
c  Fille  (le  Dieu,  sois  assurée  en  ta  foi,  car  ta  seras 
au  noiubrc  des  viei^ges  en  la  gloire  du  Paradis.  >  Ët  il 
parait  qu'aile  mourut  dans  la  oontritioD.  Messire  le 

laient  babitnelleiiient.  (Interr.  dn  12  mm,  Proeè$,  1. 1,  p.  130, 
cf.  art.  ace.  XI,  p.  220;  Dépôt,  de  Danois  an  procès  de  réha- 
biliution,  t.  m,  p.  12.)  Quant  à  la  promesse  de  salut  étemeli 
elle  se  réfèn  certainement  anx  réponses  des  Interrogatoires  du 
l*'  et  dn  14  mars,  cette  dernière  ainû  rapportée  :  «  Pran  tout 
en  gré,  ne  te  chaîlle  de  ton  martire,  tu  t*en  Tendras  enfin  en 
royanime  de  paradis.  »  (Interr.  des  l*',  14  mars,  ProcH^  1. 1, 
p,  87t  155.) — Dans  la  façon  dont  cette  communication  suprême 
dea  Tolx  de  la  Pncelle  est  ici  rapportée,  de  fogon  inexacte  quant 
an  lieu  et  an  temps,  il  faut  donc  reconnaître,  cependant,  tout 
un  fonds  de  yérité  proTenaat  d'éclios  réels  des  interroga^ 
toires  de  Eoœn,  transmis  ainsi  jusqu*en  Flandre. 

3.  Tous  les  termes  de  ces  diverses  correspondances  sont 
unanimes  à  rendre  liommage  àlafin  de  Jeanne  d*Arc.  La  mau- 
vaise fortnne  n'avait  pas  vicié  l'opinion  que  la  Pucelle  avait 
gravée  spontanément  dans  la  colonie  vénitienne  de  Bruges, 
avec  les  sentiments  de  laquelle  Antonio  Morosinl,  lui  aussi, 
résumant  ces  lettres,  semlde  en  complet  accord. 

4.  Ge  passage  constitue  le  seul  texte  contemporain  fidsant 
allusion  à  la  tristesse  qu'aurait  manifestée  personnellement 
Charles  VD  4  la  suite  de  la  mort  de  la  Pncelle.  De  ces  senti- 
Mnts  dn  roi  firançais,  on  ne  possédait  guère,  jusqu'ici,  que 
des  indices,  ressortant  de  deux  textes  asses  vagues  et  posté- 
rieurs de  Icmgue  date  aux  événements.  Le  premier,  consigné 
dans  les  HardieMM  des  grondé  Roiê  <f  Smpenwrt,  de  Herre 
Sala,  ouvrage  datant  de  1516,  provient  vraisemblablement  des 
dires  recueillis  de  Guillaume  GouCBer,  sire  de  Boîsy,  en  son 
temps  chambellan  de  Charles  VII,  dont  le  recueil  des  Har- 
diesses cite  ouvertement  et  continuellement  les  souvenirs. 
[Procès,  t,  IV,  p.  281.)  Le  second  provient  d'une  source  ita- 
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fiuxle  vendeia  teribei  di  Ingelexi  e  done  de  Ingletera 
a  80  aista  ponintaS  moslrando*  Dîo  demostiai 
anofMTft  ^pntndiBiiiia  Ymdeta,  e  fina  da  mo  anoora  ctiÀ 
apar,  e  înfina  anchuoi  in  dy^  :  la  citade  de  Paris  sla  de 

fm;il]  p.'ii  tido;  qiiela  è  pcr  roinar  a  la  zioriiada,  e  plu 
non  se  pno  l('|^nir  ne  vaI*T.  p  fut*'  pp^^onf  srnnpa  e 
esie  fuora  de  dexaxio  c  tame*.  Tiense  prr  npnuun  i 
[Ingelexi]^  l'abia  fato  bruxiar  per  lo  grau  ^vosj^&ar 

lienne,  les  Mémoires  éa  pspe  Pie  n.  {Proeèt,  t.  IT,  p.  618.) 

Sur  ces  d<-iix  sources,  voir  Beaucourt,  Hist.  de  Giaries  VU, 
t.  Il,  p.  253-254.  —  H  est  curieux  de  constater  qae  cette  der- 
nière source,  ici  en  concordance  avec  les  documents  résumés 
dus  le  Diario  d'Antonio  Horosinl,  est  U  même  qui,  déjà,  se 
tronvtit  seule,  arec  les  docomenU  dn  Diario,  à  indiquer  eue- 
temcnt,  en  uniti^s  mon*^taires,  le  chifTro  de  là  vériff  de  J.'anne 
d'Arc  j>n<onnif  re.  (Sur  cette  conformité,  voir  ci-dessos,  lettre 
en  date  du      novembre  1430.) 

t.  Ce  brait  d'intentions  de  représaffles,  de  k  part  d» 
diarles  Vil,  sur  les  f(Winies  anglaises,  est  cariens  à  noter. 
Aanin  atitre  téiuoignage  ne  semble  en  (aire  nif^nlîon. 

2.  Ce  qui  suit  va  faire  voir  que,  dans  les  échos  ici  enre* 
gistréft,  se  rencontre  toujours  quelque  oonn^ssuco  r^andne 
des  interrogatoires  dn  procès  de  Rouen.  On  saint  ainsi  sur  le 
fait  les  épisodes  du  Procès  autour  desquels  se  formait  déjà,  le 
plus  volontiers,  la  légende  cont<»rnporaîne. 

3.  Cette  allégation,  ici  présentée,  que  la  perte  prodialne  de 
Paris  par  les  Anglais  rqprésentera  un  prenuer  signe  de  h 
vengeance  divine  exercée  contre  eux,  doit  évidemment  proi^ 
nir  de  quplqn'érho  de  l'interrogatoir»*  du  I*'  mars  et  des  alln- 
sions  d'allure  prophétique  qu'il  présente,  ti  hem  dictt  quod, 
«nteqaam  sint  septem  anni,  Anglici  dimittent  majus  vadiaai 
quam  fecmnt  cwam  Anrelianis.  »  (Ihterr.  du  1**  mars,  ff» 
da,  t.  I,  p.  84.)  Écho  amplifié  et  précisé,  Paris  n'étant  pas 
spécialement  df^sifjn^  par  cet  oracle.  L'impression  du  sentiment 
populaire,  idenlitiaut  immédiatement  Paris  avec  ce  gage  capital 
(majtts  vadittm)  qui  doit  être  enlevé  aux  Anglais,  rq»réieBie 
une  tendance  A  s^naler. 
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dauphin,  roi  de  France,  en  ressentit  très  amère  dou- 
leur, se  promettant  d'en  tirer  terrible  vengeance  sur 
les  Anglais  et  femmes  d'Angleterre,  selon  sa  juste 
puissance,  déclarant  que  Dieu  en  montrent  aussi  très 
grande  vengeance,  et  dès  maintenant  et  justju'aujour- 
d'hui  il  parait  qu'il  en  sera  ainsi  ;  la  ville  de  Paris  est 
mal  en  point;  elle  tombera  d'un  jour  à  l'autre,  ne 
pouvant  plus  tenir  ni  résister;  tout  le  monde  s*en 
échappe  et  en  sort,  [chassé]  pai*  la  disette  et  la  faim. 

4.  Cette  déplorable  situation  de  Paris,  ici  mentionnée,  repose 
sur  des  faits  exacts.  —  Pendant  tout  l'hiver  et  le  printemps, 
pendant  que  justement  se  déroulait  à  Rouen  le  procès  de  la 
Fhjcellc,  la  ville  de  Paris  venait  de  passer  par  une  période  de 
détresse  sans  nom,  affamée  comme  ville  assiégée,  désertée  par 
one  émigration  systématique  et  croissante,  désolée  et  dépeu- 
plée. Un  immense  convoi  de  batellerie  fluviale,  de  soixante-dix 
péniches  et  chalands,  tel  que  Paris  n'en  avait  jamais  vu,  amené 
de  Rouen  par  la  Seine,  le  30  janvier,  malgré  les  dangers  des 
hautes  eaux  d'hiver,  spécialement  fortes  cette  année,  escorté 
le  long  des  berges,  de  façon  permanente,  par  des  forces  impo- 
santes, que  le  duc  de  Bedford,  pendant  des  semaines,  n'a  pas 
dédaigné  de  commander  en  personne,  a  momentanément  sauvé 
les  Parisiens  de  la  famine.  (Bourgeois  de  Paris,  30  janvier  1431, 
p.  261-262;  de  Beaurepaire,  Recherches  sur  le  Procès,  p.  65- 
66.)  Après  un  arrêt  éphémère,  renchérissement  des  vivres, 
tnétne  des  denrées  les  plus  communes,  suivi  d'une  réduction 
continue  des  salaires,  continue  à  désoler  la  ville.  [Bourgeois 
de.  Paris,  entre  30  janvier  et  14  avril,  p.  262-263,  264.)  Le 
14  avril,  tant  par  eau  que  par  terre,  douze  cents  personnes, 
sans  les  enfants,  quittent  à  la  fois  Paris.  (Bourgeois  de  Paris, 
14  avril  1431,  p.  264.) 

5.  Ms.  o  Franzeschi  »  (sic).  Nouvel  exemple  des  fréquentes 
interversions  commises  par  Antonio  Morosini  entre  les  termes 
de  a  Franzescbi  »  et  d' «  Ingelexi  »,  dont  on  a  déjà  eu  occasion 
de  relever  maint  exemple.  Il  est  inutile  d'insister  sur  la  néces- 
sité de  la  correction  spontanée  qui  s'impose  ici. 
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meoto  ;  prospéra  e  va  prospcraiulo  da  ogno  teopo  i 
signor  Franzescfai,  digaiido  iogelexi  aochomay  : 
c  MorU  costie  quertft  donzein.  In  so  ventora  dd  dxA&n 
wm  i  anderà pluj segooda^.  >  £  Ghristo  i  piaqua  i  ade- 
vegna  el  contrario,  segundo  oomo  s'a  dito«  se  qoesta 
ooaa  sia  cusy  la  yeritade^I 


La^  cudia  Cajiala*  aoda  de  qui  in  Fiandra,  arinada 

1.  Impreaiioii  à  relever  et  eoladdintid'ttne  fi^goa  intéres- 
sante arec  lei  preavee  de  la  terreur  myetérieiue  que  la  Pnoélle 

inspira,  jwsqn'à  rh<>ure  mt^nie  de  sa  mort,  aux  cln'rs  r  >inine 
eux  soldats  d'Angleterre.  —  Sur  ce  point,  les  actes  Uu  pouvoir 
anglais,  destinés  à  réprimer  les  désertions  de  l'armée  qn  a 
accompagné  Henry  YI  en  Firance,  en  1430,  sont  classés  cl 
he4iDis  depuis  longtemps.  (Rymer,  Fadem,  3  mai,  12  décembre 
1430,  dans  Procès,  t.  V,  p.  162-164,  1U2-1!)4.)  Quoique  recon- 
nus par  une  étude  récente  comme  ne  devant  pas  s'appliquer  aa 
fait  personnd  de  Jeanne  d'Are  (abbé  Henri  Debout,  Jeaxm 
^ÂP9  et  ie$  archives  «Mgte&es,  p.  3,  9-14),  ils  n*en  con- 
servent pas  moins  une  valeur  histt>ri(]tifî  tonte  spéciale. 
(Cf.  faits  de  même  ordre,  à  diverses  époques  :  Siméon  Luce, 
le  Trésor  anglais  à  Paris,  ap.  Mém.  de  la  Soc.  de  l'Hist.  de 
Pwitf  t.  V,  1878,  p.  2M-d07,  Pièces  jnst.,  n*  3;  Genaaia 
Lefèvre-Ponlalis ,  la  Panique  anglaise,  ap.  le  M&y«M  4fj9t 
t.  VII,  1894,  p.  11-20,  Pièces  just.)  Les  sentiments  «si  rurîeiix 
du  duc  de  Bedford,  régent  de  France,  et  la  confuse  épouvante 
^'ils  révèlent,  représentent,  à  ce  point  de  vue,  un  état  d'es- 
prit des  plus  singuliers.  Le  document  fni  en  contient  l'expres- 
sion, attribiK^  jusqu'ici  .ni  courant  de  Tan  1429  (Rymer, 
Fœdera,  entre  20  octoliro  et  1"  décembre  1428,  dans  Pror?-^, 
t.  V,  p.  136-137),  époque  fautive,  comme  il  a  été  récemment 
établi  (abbé  Henri  Debout,  /sonne  é^Arc  el  les  arM*m 
anglaises,  p.  3-8),  doit  «"^tre  désomuis  rangé  sous  la  date  de 
1434.  (J.-M.  Ston.  .  Tl,c  Atltpnœttm,  n»  3507,  12  janvier  1895, 
d'après  Rotuli  Parliamentorum,  t.  V,  p.  435-438;  cf.  abbé 
Henri  Debout,  ÂppréciatioH  du  dite  de  BedfML,  régent  de 
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On  est  convaincu  que  les  Anglais  Tont  fait  brûler  à 
caoBe  de  ses  grands  succès,  parée  que  les  Français 
prospèrent  et  vont  prospérant  de  tout  temps;  c  car, 
—  disaient  toujours  les  Anglais,  —  une  l'ois  morte 
cette  danioiseli(\  la  tortune  ne  sera  plus  iavorable  au 
dauphin.  •  Qu'il  plaise  au  Christ  qu'advienne  le  con- 
traire, si,  comme  on  Ta  dit,  les  choses  sont  ainsi  en 
vérité! 


La  coque  Ganale,  partie  d'ici  pour  la  Flandre,  très 

t^oMce,  sur  Jeanne  cTArc  et  son  œuvre,  p.  6-22, 25»2S.)  L'heure 
tardive,  désormais  fixée,  de  la  rédaction  de  ces  impresaipns, 
ne  fait  que  les  rendre  plus  caractéristiques  encore.  C'est  la 
même  sensation  que  décrit  un  des  témoins  du  Procès  :  t  ...  quia 
ipsi  Anglici  saut  communiter  superstitiost,  —  quod  communis 
^a  est,  et  est  vnlgare  proverbiam,  —  ezistîmabant  de  ea  ali- 
qnid  fatale  esse...  >  fpép,  de  Thomas  Marie,  prieur  de  Stint^ 
Michel-du-Mont,  près  Rouen,  Froeèf,  t.  II,  p.  370.) 

2.  Ici,  avec  la  fin  du  vingt-cinquième  groupe  de  documents, 
se  termine  cette  remarquable  série  de  correspondances,  con* 
cernant  Faction  de  Jeanne  d'Arc,  dont  on  vient  de  suivre  le 
développement  successif  depuis  le  printemps  de  1429  jusqu'à 
la  présente  date.  —  Désormais,  jnsqn'à  la  fin  de  la  partie  con- 
servée du  Diario,  les  événements  de  France  ne  tiendront  plus 
qu'une  importance  comparable  à  celle  qu'ils  occupaient  aupa- 
ravant, au  cours  des  années  qui  précédaient  l'an  1420.  — 
Déformais  également,  quant  à  la  manière  de  dater  chaque 
extrait,  quant  aux  comparaisons  nécessaires  avec  le  texte  des 
Vile  de'  Duchi,  de  Sanuto,  enfin  quant  au  mode  de  citation  des 
Boorees  utilisées,  on  reprendra  les  méthodes  précédemment 
employées  pour  le  commentaire  des  événements  qui  précé- 
daient cette  époque  de  1429  :  on  ne  s'en  était  momentanément 
départi  qu'en  raison  du  caractère  d'intérêt  tout  spécial  pré- 
senté par  la  série  de  correspondances  en  question*  (Voir  ci-des- 
sus, p.  8,  n.  2.) 

3.  FoL  553  a. 

4.  Cet  extrait  ne  se  retrouve  pas  dans  Sanuto. 
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begninmaniente,  de  porCada  de  bote  é*og,  honieny 
0  x\X*  over  pluy,  zionse  cou  molle  iiierze  vegnude  de 
pïuy  pai  te,  ady  xxiiif  avosto  M^'llll''  XXXi^,  opD  salvft- 
mento  a  Veniexia,  atada  fiiora  per  mezi  zxm  de  qua. 
Chriato  de  aia  regraciado  fleopre  ^  I 


Sabado^  pur  xoi''  dito  de  sovra^,  se  sendise  (sic)  (de 
aovra)^  e  vene  Duove  da  Broza  per  la  vegnuda  d'imo 
fante  de  di  xxm  setenbrio  de  W  W  XXXI^  eomo  d 

re  de  Fiaii/a,  niihcr  lo  tloltiiii  de  Viena,  .ivè  tratado 
trîeva  per  do  any  con  el  ducha  de  Bor«^o«;na,  coo 
questi  pati  e  condidon,  Ingelexi  sia  mesy  de  Aiora  e 
repasady,  e  de  niente  queli  sende  posa  inpaziar^  La 
quai  iiovela  siainlo  camo  Vë  slada  scrito,  apareria  eser 
molto  bona  per  le  paite,  (l)a  caxioo  sera  d'acordo,  e 
porase  far  la  marchadantia  seguramente  per  questo 
tenpo,  iera  sta  per  molty  any  in  dexacordo,  ben  che 

1.  Mention  de  retour  à  Venise  d'une  «  coqne  »  Ténitienne, 
armée  par  armement  paitienlier,  revenant  de  Flandre,  et  dont 
le  départ  de  Venise  ne  semble  pas  avoir  été  relevé  dans  le 
Biario. 

2.  Fol.  658  a. 

3. 13  octobre  1431. 

4.  Cet  extrait  ne  se  retrouve  pas  dans  Sanuto. 

5.  Annonce  exacte  da  fait  de  la  trêve  vient  en  effet  d'être 
eonclne  à  Chinon,  le  8  septembre  1431,  pour  une  durée  de 
deux  ans,  entre  Charles  VII  et  le  due  de  Bonr^gne,  k  la  snite 
des  négociations  déjà  mentionnées  par  de  précédentes  infor- 
mations du  Diario,  el,  en  particulier,  à  la  suite  de  la  ndssion 
du  cardinal  de  Sainte^roix.  (Voir  lettre  en  date  du  24  no* 
vembre  1430  et  information  du  5  février  1431.)  Biais  les 
conditions  de  ce  traité  sont  ici  singulièrement  exagérées. 
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bien  équipée,  d'un  tonnage  de  1,200  bottes,  avec 
i30  hommes  ou  plus,  arriva  à  Venise  avec  beaucoup 
de  mardiaiidises  provenant  de  ptu^eurs  pays,  le 
U  août  4  A31  »  saine  et  sauve;  die  était  restée  S3  mois 

hors  d'ici.  Que  le  Christ  en  soit  à  jaiuais  remeicié! 


Samedi  encore,  4  3  dudit  mois,  on  entendit  dire  et 
vinrent  nouvelles  de  Bruges,  par  Tarrivée  d'un  oour- 

rirr  parti  le  23  septembre  1431 ,  que  le  roi  de  France, 
messiic  ledaupiun  de  Vienne,  avait  conclu  une  trêve 
pour  deux  ans  avec  le  duc  de  Bourgogne,  à  ces  con- 
ditions que  les  Anglais  fussent  mis  hors  [de  France] 
et  repassés,  et  qu'ils  ne  pussent  plus  se  mêler  [des 
aflaires  du  royaume].  Cette  nouvelle,  si  elle  est  telle 
qu'on  l'a  écrûe,  paraîtrait  excellente  pour  les  deux 
partis,  parce  qu'ils  seront  d'accord,  la  marcluaH 
dise  pom  ra  se  faire  sûrement  pendant  ce  temps,  après 

m 

n  t'aiiit  simplement  y  entre  les  deux  princes,  sans  «nenne 
danse  d'alliance  contre  T Angleterre,  d'one  trère  régionale 
de  deux  ans,  n'offrant  ancnn  des  caractères  d*an  armistiee 
général,  tel  qae  celui  qoi  s'était  prolongé  da  28  août  et  da 
13  septembre  1429  jusqu'au  15  mars  on  16  avril  snivant. 
(Beancoort,  JSTwr*  de  Charles  FII,  t.  D,  p.  438^.)  Cette  trêve 
régionale»  portant  sor  les  confins  des  états  bourguignons  et 
royaux,  reprenait  le  système  des  trêves  spéciales  inaugurées 
par  Tacte  de  Gbambéry,  le  18  septembre  1424,  prorogées 
depois  de  terme  en  terme,  et  dont  le  dernier  renouvellement, 
inobservé  en  hit  depuis  la  reprise  générale  de  la  guerre  an 
printemps  de  1490,  étendait  en  principe  l'écbéance  jusqu'en 
l*'  novembre  1431.  Cette  trêve  de  Ghinon  est  destinée  à  pro- 
voquer, dans  un  délai  restreint,  la  convention  de  Lille,  du 
13  décembre  1431,  origine  de  la  pacification  d'Arras  en  1435. 
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le  galie  nostre  da  miircliado  per  questo  ano  non  aver 
navegado  ui  quela  parie*. 


De*  le  parte  da  Bron^  [per  lelere]  vegnude  de  dy 

xvi^  de  zenerde  M°CCCCXXXr,  avesenio  cl  ^aixlenal 
de  Santa  Croxe  andado  da  Roma  là,  per  lo  teoor  de 
moite  letm  yegnude  a  Yeniexiay  quelo  aver  fato 
trieva,  o  molli  voia  dir  paxie^,  oon  e1  doMn  de  Yîena, 

claïuado  re  de  Franza  *^,  cou  ei  ducha  de  iioi^ogna^; 

1.  Pour  la  première  fois  depuis  de  bien  longaes  années,  te 
conToi  commercial  annuel  des  ^lères  vénitieiuies  à  destina- 
tion de  Flandre  et  d'Angleterre  n'avait  pas  lien.  Le  voyage 
de  1430  s'était  opéré  à  sa  date  régulière.  Quant  à  celui  de 
1431^  les  documents  officiels  vénitiens,  concordant  par  leur 
silence  avec  la  présente  indication  du  Biario,  ne  contiennent 
aucune  mention  qui  s'y  réfère.  (Rawdon  Brown,  Fèn,  Papen, 
1. 1,  p.  03,  n**  243, 244.)  L'an  d'après,  en  1432,  le  Diario,  sans 
mentionner  expressément  la  suppression  du  convoi,  n'en  porte 
pas  trace,  et,  cette  fois  encore,  le  silence  des  documents  officiels 
vénitiens  concorde  avec  le  sien.  (Ibid.,  id.)  C'est  seulement  en 
1433  que  Diarioet  documents  vénitiens  mentionneront  un  con> 
voi  pour  ces  régions. — De  cette  abstention  anormale  et  excep- 
tionnelle du  commerce  de  yenise,  on  ne  pouvait  jusqu'ici  que 
conjecturer  les  motifs.  Ce  passage  du  DIario  permet  d'en  attri- 
buer la  cause  aux  troubles  politiques  de  France  et  d'Angle- 
terre, qui  néanmoins,  en  1430,  n'avaient  pas  paru  suffisamment 
Inquiétants  pour  arrêter  le  voyage.  —  La  même  interruption 
de  relations  commerdales  semble  bien,  pour  cette  année  1431 
et  pour  la  suivante,  avoir  aussi  atteint  Aiguës -Mortes.  Le 
voyage  de  1430  s'était  opéré  à  sa  date  régulière.  Quant  à  eelnl 
de  1431,  le  Diario,  sans  en  mentionner  expressément  la  sup- 
pression, comme  pour  celui  de  Flandre,  n'en  porte  pas  trace. 
Même  absence  de  toute  mention  pour  Tan  1432.  Il  est  vraisem- 
blable que  le  voyage  reprit  en  1433,  concurremment  avec 
celui  de  Flandre,  dont  le  renouv^ementett  nM,  Toatefois,  le 
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tant  d'années  qu'ils  ont  été  en  désaccord,  bien  que 
nos  galères  de  marchandises  n'aient  pas  navigué  cette 
année  en  cette  partie. 

Par  lettres  arrivées  des  parties  de  Bruges  le  1 6  jan- 
vier 1 431 ,  nous  sûmes  que  le  cardinal  de  Sainte-Croix, 
qui  y  était  venu  de  Rome,  avait,  selon  la  teneur  de 
nombreuses  lettres  arrivées  à  Venise,  conclu  une 
trêve  et  même,  selon  beaucoup  de  gens,  un  traité  de 

feuillet  contenant  le  passage  où  cette  reprise  du  voyage 
d'Aigues-Mortes  devait  être  signalée  cAte  à  côte  avec  celle  de 
Flandre,  se  trouve  exceptionnellement  en  lacune  dans  le  Dia- 
rio.  (Voir  ci-après,  information  du  l"  mai  1433.)  La  partie 
conservée  du  Diario  s'achevant  avec  la  fin  du  mois  de  novembre 
1433,  la  reprise  du  convoi  d'Aigues-Mortes  ne  peut,  de  la  sorte, 
quoiqu'évidente,  se  trouver  matériellement  constatée. 

2.  Fol.  567  A.  —  Entre  5  et  13  février  1432. 

3.  Cet  extrait  ne  se  retrouve  pas  dans  Sanuto. 

4.  Annonce  relativement  exacte,  par  le  moyen  de  cette  lettre 
de  Bruges  en  date  du  16  janvier,  du  fait^et  des  conditions  de 
la  convention  de  Lille,  qui  a  été  signée  entre  Charles  VII  et 
Philippe  le  Bon  le  13  décembre  1431,  à  la  suite  des  négocia- 
tions engagées  par  le  cardinal  de  Sainte-Croix.  (Voir  l'informa- 
tion qui  précède.)  Convention  stipulant  une  trêve,  à  caractère 
d'armistice  général  entre  les  contractants,  trêve  devant 
s'étendre  jusqu'au  délai,  inusité  jusqu'ici,  de  six  ans  entiers. 

5.  Charles  Vll,  rentré  dans  les  régions  d'outre-Loire  au 
début  de  l'automne  de  1429,  —  pour  n'en  sortir  que  pendant 
l'été  de  1430,  dans  une  courte  apparition  vers  la  direction  de 
Sens,  —  séjourne  sans  interruption  dans  les  provinces  du  Centre 
jusqu'au  début  de  1434.  (Beaucourt,  Itist.  de  Charles  VII,  t.  Il, 
p.  268,  303-304.) 

6.  Philippe  le  Bon,  rentré  à  Bruxelles  après  la  fin  de  son 
infructueuse  campagne  de  Picardie  (ci-dessus,  p.  336,  n.  i), 
au  début  de  décembre  1430,  a  passé  dans  ses  états  du  nord, 
récemment  agrandis  encore  par  l'acquisition  du  Brabant,  tout 
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per  la  quai  cosa  à  a  indor  e  a  dreiar  quel  paixe^  ;  e 
avemo  ;i[)reso  lo  dito  i^  n  clcnal,  omo  santo  de  Dio, 
steva  là  per  meU  r  acordo  c  paxe'  ira  el  rv  de  Fransa 
el  re  de  Ingl^era^  Christo  la  eoncieda^!  Ameo^ 


Fui  1431,  SUIS  contact  «?ec  le  gouvernement  anglais  doptiis  sa 
dernière  venue  à  Paris,  remontiwt  à  l'aotoiiuie  de  1429.  Au 
moment  de  la  rédaction  de  cette  correspondance,  à  la  date  du 
16  janvier  1432,  le  duc  de  Bourgogne  séjourne  enror."  dans  ce» 
régions.  (Beaocourt,  Etst.  de  Càarlet  VU,  t.  II,  p.  439-444.)  Le 
19  janvier  1432  seulement,  il  quitte  ses  états  da  nordpoorpas- 
ser  en  Bour;.'(>t.'ne.  (Ihid.,  p.  444.)  11  n'y  avait  pas  repêtfà  depms 
sept  ans,  depuis  son  départ  poor  la  guerre  dn  Hauuait,  an 
débat  de  1425.  Désormais,  Bourgogne  et  états  septentrionaux 
se  partagent  sa  résidence. 

1.  Toujours  les  mêmes  Tmax  de  pacification  émis  par  Anto- 
nio Morosini.  , 

2.  Annonce  exacte,  par  cette  lettre  de  Brages  en  date  dn 
16  janvier  1432,  dn  prochain  congrès  destiaé  à  régler  la  pw 
définitive,  entre  France  et  Angleterre,  pacification  an  anjet  de 
laquelle  toute  tentative  était  intenrompue  depuis  le  printemps 
de  1430.  (Voir  lettre  en  date  du  4  mars  1430.)  A  la  suite  des  négo- 
ciations réengagées  k  cet  effet  par  le  cardinal  de  Sainte-Croix, 
ce  congrès  devait  s'ouvrir  à  Auxerre  le  l*'  mars  1432.  La  tonne 
de  ce  congrès,  éventuellement  admise  par  les  gouvernements  de 
France  et  de  Bourgogne,  signataires  de  la  convention  de  Lille 
du  13  décembre,  était  d'autre  part,  depuis  le  26  déoembn, 
acceptée  par  le  gouvernement  anglais.  (Beancourt,  Mtêt,  de 
ChaHet  VU,  t.  tt,  p.  440442.) 

3.  Henry  VI,  à  Rouen  depuia  le  29  juillet  1430  (ci-deasus, 
p.  322,  n.  3),  a  été  amené  à  Paris,  où  il  s'est  foit  sacrer  à  Notre- 
name,  à  défaut  de  l'onction  traditionnelle  de  Reims,  le  16  dé- 
cembre 1431.  [Bourgeoiê  dé  Paris,  16  décembre,  p.  277.)  Au 
moment  de  la  rédaction  de  cette  correspondance,  à  la  date  du 
16  janvier  1432,  reparti  de  Paris  le  26  décembre  {Jùid.,  26  dé- 
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paix  entre  le  dauphin  de  Vienne,  appelé  roi  de  Fnmœ, 
el  le  duc  de  Bourgogne.  Gràee  à  cela,  il  peut  guider 
et  mettre  en  bonne  yoie  ce  paya.  Noue  apprimee 
ensuite  que  ledit  cardinal,  saint  homme  de  Dieu,  étant 
là  peur  mettre  accord  et  paix  cotre  le  roi  de  F^^cnoe 
et  le  roi  d'Angleterre*  <îiie  le  Christ  oonoftde  cette 
paizl  Amen. 


cembre,  p.  279},  puU  reotrë  à  Kouen  avant  ic  BJanvier  (de  Beau- 
repaire^  Meekemk»  w  te  proeè»  de  condamnation  de  Jèannm 
itjkre,  p.  44),  il  9t  préparait  i  repasser  en  Angleterre,  ok 
on  le  retmuvé  avant  la  fin  de  février.  [Ibid.y  id.)  11  ne  devût 
plus  rr'paraiirc  sur  la  tprrf  dp  son  rovanmp  dr»  FraTrrf. 

4.  La  trêve  générale  de  Lille,  signée  puur  âix  ans  par 
Charies  VU  et  PUlippe  le  Bon,  devait  durer  de  plein  effet 
jnsqu'à  la  pacification  d'Ams,  le  21  septembre  1435,  qui  uni- 
fie <'(ifin  tonte  la  Franrt^  rontrf  l'ennfmi  nationa!.  —  La  con- 
férence avec  l'Angleterre,  fixée  primitivement  au  1*''  mars 
1432,  et  dont  la  tanne  alldt  être  sveoMaiveinent  prorogée  an 
8  juillet,  pnia  an  31  ootofare,  devait  aenlement  s'onvrir  nn  an 
plus  tard,  le  21  mars  1433,  à  Seineport,  entre  Meltm  et  Cor- 
beil,  <ip  rpportpr  dp  nouveau  en  juillet,  à  Corboil,  Pt  s'y  rompre 
déiiuttivement  aux  premiers  pourparlers,  qu'on  tente  vaine- 
«MBl  de  renoner  à  Calais  avant  la  Un  de  cette  année.  (Bean- 
conrt,  Hht.  de  Charles  VII,  t.  II,  p.  443-464,  4A2-466.)  Laa 
plénipoteniinin  s  ;ni^'Iais  iif>  devaient  reparaître  qu'au  congrès 
d'Arras,  en  juilk-t  1435,  pour  n'aboutir,  comme  on  sait,  à 
ancvu  résultat.  —  Quant  au  cardinal  de  Sainte-Croix,  sa  mis» 
don  en  gomme  ainil  manqnée,  il  gagne,  en  septembre.  Bile  et 
les  travaux  dn  ooncile  qui  s'y  tient  depuis  deux  ans  déjà,  fl 
(levait  l'fparaftre  en  Franre,  comme  légat,  aux  conférences 
dAiTas,  délégué  par  acte  pontifical  du  23  avril  1435  ^Beau- 
eoort,  Biêt,  de  Charte*  VU,  t.  D,  p.  464,  520),  puis  retonmer 
«Ht  traTaux  successifs  des  ooneiles,  mi  eoora  éu/ipiA»  il  adiève 
»a  vîp  en  1443.  'Sigonins.  Viia  B,  N$C»  AUtrgtUi,  ap.  Aaêa 
Sanct.,  mai.  t.  Il,  p.  'i«7-489.) 
5.  Cette  mention  du  Uiariu  représente,  concernant  les  laits 
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Sabado*  di  primo  marzo  do  MMIII  XXXIT. 

Per  la  Gbonseio  de  Pregady  ',  per  miser  \o  doxie, 
consiery  e  savii,  per  do  fiado  t()s<>  fhto  do  aribasadory 
soleni,  posandoy  tuor  de  luti  otîcii  e  percholalie,  di 
plu  avaiitazadi  de  Veniexia^,  per  mandarli  al  bon  pia- 
xer  do  la  nostra  dogal  Signoria,  e  ebo  i  dili  non  podese 
rciudar,  soto  peaa  de  duchaty  CGC  d'oro  per  cadaiino. 
Pensase  anderano  a  Ferara  o  a  Ravena  o  altra  parte 
l'ose  plu  comoda  e  ordunaiia  lo  coiiseio  de  tuU 
colegadi,  de  le  moite  anbasade,  che  per  lo  nostro 
papa  Ëugienio  quarto  de  Roma*»  si  per  Tanbasada  sot 
e  rinpenidor  di  Romam^  ék  per  lo  re  de  Frama  oomo 

de  France,  la  dernière  mnntîon  d'ordre  politicjiie  ijd'on  y 
trouve  rontpnuc.  Lps  qtieltjiics  uoiivrllcs  qui  \(int  niarqiin*  la 
fin  de  ces  extrait»  uut  surtuut  rapport  à  des  inforiuatioas 

d'ordre  eomoiereial.  —  La  ihi  d»  là  gvem  fiirieitM  cpû  te 

poortail mr  U terre  de  France,  dqpab  1415,  ne  devait  s'n{><  - 
rpr,  romme  on  sait,  qu'en  1450,  par  l'expulsion  des  Ânglab 
de  ÎSormandie,  et,  en  1453,  par  leur  éviction  définitive  de  la 
Guyenne,  ne  leur  liiieiat  enr  le  eol  nttioBtl  ^pw  Gelais,  qui  ne 
rederiendre  firenveie  qu'on  sièele  plue  tird. 

1.  Fol.  569  a. 

2.  Cet  extrait  se  rcronnaîl  rr-sunn*  dans  Sanuto,  entre  ces 
moU  :  a  ...  furono  iatti  duc  amba^tciadori  »,  et  ceux-ci  ; 
«  Conchiudere  pace  e  tregoe.  »  (Gol.  1027.) 

3.  Toute  linieription  de  ce  passage  dans  le  Diario  est  tnoti- 
vt'-f  pnr  1%'ircj^istrcmcnt  de  la  mission  dos  ambassadeurs  v/ni- 
tieQS  ici  iiientionnés,  envoyés  auprès  de  i  ecupereur  Sigisraoad, 
roi  de  Hongrie,  passé  en  Italie  depuis  la  fin  de  1431,  et  encore 
en  hoetititée  avee  Yeniae,  nûsaion  declînée  an  rëttblitaenMUt 
de  la  paix  entre  Venise,  Milan  et  leurs  alliés.  A  cette  œcasioa 
se  trouve  mentionné  ici,  par  le  Diario,  le  rassemhlpmpnt  pn 
Italie  de  plu&ieurs  ambassades  d'États  divers,  dont  une  ambas- 
sade fhoiQeite  et  une  anglaise,  mention  qui  motive  l'inaerdM 
du  présent  extrait  dans  cette  édition. 

4.  A  Martin  V,  lor  le  siège  de  Rosm  désormais  naiié,  asae» 
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Samedi  l*'  mars  1433.  ^ 

Par  le  Conseil  des  t  Pregadi  »,  par  messire  le  doge, 
conseillers  et  sages  furent  faits  deux  ambassadeurs 
solennels,  (|ui  pouvaient  être  choisis  dans  tous  les 
otiices  et  procuraties,  parmi  les  plus  considérables  de 
Venise,  pour  les  envoyer  là  où  il  plairait  à  notre  ducale 
Seigneurie,  et  [il  fut  décidé  qu'jils  ne  pourraient  refu- 
ser, sous  peine  de  300  ducats  d'or  chacun.  On  pense 
qu'ils  iront  à  Ferrare  ou  à  Ravenne  ou  en  tout  autre 
lieu  plus  commode  et  facile  pour  le  conseil  de  tous  les 
alliés  et  des  nombreuses  ambassades,  tant  de  notre 
pape  Eugène  IV  de  Rome,  de  l'empereur  des  Romains 

cédé  (20  février-3  mars  1431)  le  Vénitien  Gabrieiio  Condol- 
mieri,  dont  le  pontificat  doit  se  prolonger,  à  travers  les  orages 
du  concile  de  Mie,  jusqu'en  1447.  —  Le  concile  de  Bâle,  repré- 
sentant enfin  l'une  des  assemblées  obligatoires  et  régulières 
dont  le  concile  de  Constance,  avant  sa  disjonction  en  1418, 
avait  décidé  la  tenue  successive,  et  constituant  la  première  de 
ces  réunions  amenée  à  fonctionner  dans  des  conditions  nor- 
males, a  été  convoqué,  par  acte  de  Martin  V,  en  date  du  1"  fé- 
vrier 1431,  puis,  en  raison  de  la  mort  de  Martin  V  et  de  l'élec- 
tion de  son  successeur  Eugène  IV,  n'a  commencé  la  série  de 
ses  travaux  qu'en  décembre.  Jusqu'à  la  25*  séance,  du  7  mai 
1437,  ses  réunions  se  poursuivent,  au  fort  des  plus  violents 
débats,  toujours  cependant  douées  de  valeur  légale.  C'est  à 
Ferrare  ensuite,  puis  à  Florence,  à  Rome  même  enfin,  que  le 
pape  transfère  l'assemblée  orthodoxe,  qui  tient  concile  régu- 
lier de  14.38  à  1445,  tandis  que  le  contre-concile  dissident, 
demeuré  à  Bftle  et  poursuivant  des  sessions  frappées  d'illéga- 
lité, se  prolonge  stérilement,  d'abord  à  Bàle  même,  jusqu'en 
1443.  puis  à  Lausanne,  jusqu'en  1449.  (Labbe,  Sacr,  conc.y 
XVII,  col.  349-432  ;  von  Uefele,  Conciliengesc/iichte,  t.  VU, 
l-  46  à  49.) 

5.  L'empereur  Sigismond,  dont  on  a  noté  la  nouvelle  rupture 
avec  Venise  (information  du  5  février  1431),  est  passé  en  per- 
sonne en  Italie  depuis  la  fin  de  1431.  Oa  relève  sa  trace  à  Milan, 
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quel  d'Inglt'lora  e  anbasiida  de  fjuH  de  Mllaii  e  de  la 
comunità  (!<'  Zeiiova-,  c  afircNo  irl  w.  de  Ua^oii^,  e 
con  i  altry  (riostri)  uloi  \  iu>î»lri.  Prima  fo  man- 

dadi  (pi  iina)  i  uobd  otiiciii  iiilslt  Andréa  Morexini  fo 
de  niiscT  Mîchiel  do  San  Zulian,  l'altro.  miser  Daniel 
Vitiiri  de  Sancta  Maria  Formoxa,  a  miser  rinpi  i  Mlor 
d'Alerna^na,  a  le  parte  de  Piaxenza  over  iii  alli  a  parte 
al  prexenle  el  se  trovasc;  e  quesli  <liti  trovaiulose  con 
i  fati  de  nuovo  nobel  homeiiy,  primo  miser  Faiilio 
Mkfaiel,  percolator,  l'altro,  inùer  Polo  Gorer  fo  de 
mÎMr  Felipo,  pereohtor  de  8m  Marciio  de  Yeniexia, 
fcto  con  questi  commoD  a  plen  per  «tralar  d  nmodo 
de  la  paxe  da  nuy  al  predito  dacfaa  de  Milan.  Che  m 
Dio  piaqua  de  meta*  la  gracia  de  la  mao  soa*! 


où  il  fntrf!  }r  H  novembre  1431,  h  Plaisano*',  an  début  de 
janvier  l'i32,  a  i'arrae,  à  Sienne,  où  il  prolon^'»^  un  long  st-jour. 
à  Aome,  uù  il  se  lail  courouuei'  le  31  mai  1433,  pour  reutrcr 
enfin  en  AUemftgne,  par  Bile,  à  k  fin  de  1493,  la  paix  géo^ 
raie  ildienne  assurée,  et  sa  propre  paix  conclue  avec  Venise. 
(Aschbach,  Gcsch.  Kaiser  Si ;>iniuur s ,  l.  IV,  p.  43-138.)  Kti  \e- 
signalaat,  à  la  date  du  1°'  mars,  comme  toujours  présent  i 
Pbiunee,  oA  en  iût  il  se  trouvait  eertaïnement  dn  10  jaaner 
an  16  mars,  pour  figurer  à  Parme  le  31  (Lettre  de  Sii^âmond» 
dans  D.  Martène,  AmplUaima  collectio,  t.  VIII,  col.  55,  84, 
100),  le  Diario  n'avance  donc  rien  que  de  strictement  exact. 

1.  Ces  ambassades  de  France  et  d'ÂAgleterre,  sur  lesquelles 
le  Diario  ne  présente  malhenreuacnient  ici  aueoii  renseigna 
ment  précis,  ni  plus  loin  d^antve  Bention»  «ont  à  retercr. 
C>5?t  la  mention  de  leur  présence  en  Italie  qui  moliv*-.  -  omme 
on  l'a  dit,  l'insertion  de  ce  présent  extrait  dans  celle  édition. 
—  En  fait  d'ambassades  du  gouvernement  de  Charles  VQ 
envoyées  vers  cette  époque  en  Italie,  on  ne  peat  guère  sign^ 
1er  que  les  indications  suivantes.  L'an  précédent,  en  1431, 
on  ambassadeur  firangais,  le  célèbre  Jean  Jouvenei,  abn 
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que  du  roi  de  France,  de  câm  d'Angleterre,  du  doc 

de  Milan  et  de  la  comniuiie  de  Gènes,  du  vol  d'Aragon, 
et,  avec  ian  autres,  nos  propres  ambassadeurs.  Furent 
d'abord  envoyés  les  nobles  honnnes  inesser  Andréa 
MorcNÙm,  fils  de  feu  messer  llidide  de  San  GtuliaDO,  el 
messer  Daniel  Vettori  de  Santa  Maria  Formosa  près 
Tempereur  d'Allemague,  dans  les  parties  de  Plaisance 
ou  en  tout  autre  lieu  qu'il  se  trouvât  présentement*  Us 
devaient  se  joindre  aux  nobles  hommes  nouvellement 
désî|»^nés,  messer  FuiiLino  Micheli,  procureur,  cl  mes- 
ser Paolo  Gorrer,  tils  de  feu  messer  Filippo,  procu- 
reur de  Saint-Marc  de  Venise»  et  il  leur  fiit  donné 
pleins  ponv<Hrs  pour  traiter  des  conditions  de  la  paix 
entre  nous  et  le  susdit  duc  de  Milan,  i'iaisc  à  Dieu  de 
nous  iaire  la  grâce  d*y  mettre  sa  main  ! 


conseiller  ta  Pariement  >  iiitur  évéque  de  Beaavais,  avait 
porté  à  Rome^  ao  nouveau  pontife  Eugène  IV,  Thommage  dn 
roi  de  France;  il  était  de  retour  à  la  cour,  dans  les  provinces 
d'ontre-Loire,  au  moins  dans  le  cours  d*aoÀt  1431.  Cette  année 
même,  en  1432,  une  antre  ambassade  française,  eonflée  à  l'ar^ 
chevAq[ne  de  Lyon,  Âmédée  de  Talam,  sur  la  requête  de  l'as- 
semblée du  clergé  de  France,  tenue  à  Bourges  le  26  février, 
devait  être  encore  envoyée  à  Eugène  IV,  à  l'occasion  des  diffi- 
cultés surgîes  entre  le  pape  et  le  concile.  Mais  cette  mission 
ne  devait  se  mettre  en  route  qu'à  l'automne,  et  en  somme,  au 
lieu  de  l'Italie,  se  diriger  sur  BAle.  (Beaucourt,  ffUi,  de 
CkarlêÊ  Vir,  p.  409-472.) 

2.  Filippo-M aria,  duc  de  MOan,  et  l'état  de  Gènes,  incorporé 
à  la  domination  mOanaise  depuis  1421  jusqu'en  1435. 

3.  Alphonse  Y,  roi  d'Âragon  et  de  Sicile,  prétendant  au 
trône  de  Naples,  à  la  suite  de  son  adoption  par  Jeanne  II  en 
1420,  révoquée  en  1423,  ennemi  naturel  de  Génes^  et,  par 
suite,  entrabàé  contre  Milan. 

4.  Avec  l'empereiir  Sigismond,  roi  de  Hongrie,  concurrem- 
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£1  ^  salMbdo  dl  vignando  a  la  domenega,  dl  primo 

del  mexe  de  mgiio  de  Vmo  de  M«CCCCXXXIP%  fo 
dito  eser  ziuiito  uno  anbasador,  ve^^iur  de  Frauda  in 
Yeniexia;  ma  altry  voia  dir  aîa  ono  erardo  con  aniMH 
aada  vada  per  nome  del  marcbeze  da  Ferara  ad  andar 
in  Franza,  portando  una  arma  in  schudo  fata  a  quai  - 
liery  de  l'arma  soa,  loiaiidu  la  50  divixa  de  la  predita 
ao  diorooa  per  amor  ao  e  aoa  singolar  memuoria;  ma 
el  signîficado  non  ae  sa  per  lo  prexeole;  aayeraae per 
Tavegnir  con  Dio  avanti^. 

Apreao^  per^  algoni  fimiey  e  mesy  vegoudi  da  le 
parte  de  Franza  yerao  Ferara*,  aaveaemo  el  gardenal 

lato  vegnir  zu\o  a  lioina  per  tuor  el  capelo  a  Roina 
da  mifier  lo  papa  Uzienio  quarto  per  queata  fesia  de 
,  Spirito  Sancto,  in  le  mi*  teopore  de  Tano  de 
IT ilU*' XXXir^;  e  qiianto  de  algtmo  altro  gardenal 

ment  avec  la  paix  générale  de  Ferra rc,  du  26  avril  1433, 
Venise  va  conclure  à  Eome,  en  juin  1432  ou  1433  h  ce  qu1I 
semble,  une  trêve  de  cinq  ans.  (Romanin,  Sior,  di  Feu.,  t.  IV, 
p.  172;  Cipolla,  Storia  délie  sign.  ital.^  p.  355;  Scamto^ 
col.  1032.  ^'oir  ci-destus,  information  du  5  février  1431.) 

1.  Fol.  572  a. 

2.  Cet  extrait  ne  se  retrouve  pas  dans  Sannto* 

3.  Ces  cordiales  relalions  de  ïa  rour  de  France  et  de  celle  de 
Ferrare,  de  Charles  VU  et  de  Nicolas  III  d'Esté,  ici  indiquées, 
sont  à  remarquer.  —  Le  marquis  de  Ferrare,  depuis  le  traité 
d'Abbiate  Grasso,  de  1424,  où  il  avait  figuré  parmi  les  alliés 
du  duc  de  Milan  stipulant  avec  la  France,  entretenait  les  meil* 
leurs  rapports  avec  le  gouvernement  de  Charles  YU.  (Beau- 
court,  Hist,  de  Charles  VIT,  t.  H,  p.  485-486.)  L'an  précédent, 
en  1431,  s'était  négocié  le  mariage  de  Jean  d'Orléans,  comte 
d'Angouléme,  (rère  cadet  du  duc  d'Orléans^  avec  une  de  ses 
filles.  [Ibid,,  id.)  Cette  année  même,  en  1432,  le  1**'  mai,  venait 


Digitized  by  Google 


fiiatj  i/Airrorao  morosini.  960 

Dans  la  nuit  du  samedi  au  dimanche,  premier  du  mois 
de  juiD  de  Tau  ou  dit  qu  ii  était  arrivé  uo 

ambassadoir  de  Ffance  à  Vemse;  sdon  d'autres^  ce 
serait  un  héraut  à  la  tète  d'une  ambassade,  allant  en 

ii  ujit  i'  au  jiuiu  du  iuai  t|uis  de  Ferrare  et  poj  laul  des 
armes  m  écusson  avec  les  quartiers  des  armes  de 
France,  prenant  les  couleurs  de  ladite  couronne  par 
affection  et  singulière  mémoire  ;  mais  on  ne  sait  pas 
pour  le  prt'beut  ce  que  cela  siguiiie  ;  on  le  saura  dans 
ravenir,  grâce  à  Dieu* 

Ensuite,  par  quelques  domestiques  et  messagers 
venus  des  pai  lies  de  France  vers  Ferrare,  nous  sûmes 
que  Ton  avait  mandé  le  cardinal  à  Rome  pour  y 
prendre  le  chapeau  des  mains  de  messire  le  pape 

Eup^ène  IV  aux  Quatre-Temps,  pour  la  fôte  de  PEsprit- 
Saiiit,  en  l'an  1i3âl,  Quant  à  d'autres  cardinaux,  ou  ne 

d'arriver  à  Ferrar*'  le  héraut  français  Daupliin,  cii  n  do  por- 
ter à  Nicolas  in  des  Iriti  t  s  de  Charles  VU  lui  arrordaril  le  droit 
de  porttT  I  «M  iissori  t\r  I  raticL'  dans  ses  armes,  l.e  10  mai,  le 
marquis  répondait  par  un  sermenJ  de  fidélit»'.  ' Ihid.,  id.i  (l'est 
vraisemhlablernenl  le  passajje  k  \  enise  d'un  héraut  du  inartjuis 
de  Ferrare,  hr  raut  se  rendant  en  France  et  portant  sur  lui  le 
nouveau  Mason  de  .\irolas  III,  roi-partie  de  Fen*are  et  de 
France,  que  note  ici  Moroftini,  avec  quelque  confusion  dans  la 
présentation  des  faits. 

4.  Fol.  572  b.  —  3  juin  1432. 

5.  Cet  extrait  ne  se  retrouve  pas  dans  Sanuto. 

6.  Allusion  à  la  présence  à  Venise  de  courriers  de  France 
semblant  revenir  de  Ferrare,  sans  doute  à  l'occasion  des  faits 
qui  viennent  d'être  signalés. 

7.  Cest^-dire  les  Quatrc-Tcmps  tombant  rituellement  dans 
la  semaine  qui  suit  la  Pentecôte,  soit,  en  1432,  dans  la  semaine 
comprise  entre  le  dimanclie  8  et  le  dimanelie  15  juin. 

m  24 


Digitized  by  Google 


970  CHRONIQUE  [1432] 

DOD  te  naàûok  el  dito  miter  k»  pafM  in  Romt  (el 
papa)  abia  pfai  fido^. 


£2  dapuo,  in  k>  dito  dy^,  per  tera^  avemo  abudo 
iina  Doatra  oocha^  paroo  d  nobd  omo  mr  Fiero  Qne- 

rinî^,  partido  de  Gandia,  cargo  de  malvasie,  de  por- 
tada  de  bote  v*  in  Yf,  ronpe  a  Tixola  de  lii^leteia,  e 
tuti  i  omeoi  pery»  e  non  schapolàoltra  bomeny  it  oon 
lo  dito  paron  nàaet  Piero,  e  veoe  aalvy  oon  d  8o 
pedota  a  Veniexia.  Per  tenpo  iera  sta  dito  tnti  eser 
morti  de  quela  iiuve,  e  nonn  eser  sdiapoladu  aitry  cha 
queaty»  romaxi  des&ti  i  aUry  de  l*aver  so  con  le  per- 
aooe,  e  de  quela  nave  non  sende  aver  sapndo  per 
lenpo  de  do  ani  per  avanti  cosa  ul^una^.  Dio  de  &ia 

1.  Le  a  cardinal  »  mandé  à  Rome,  dont  partent,  sans  le  dési- 
rer autrement,  ces  courriers  de  France  revenant  de  Ferrare, 
doit  être  le  Vénitien  Francesco  Condolmieri,  neveu  du  pape 
£ogène  IV,  dit  le  cardinal  de  Venise^  et  qui  avait  été  promu 
au  cardinalat  par  acte  du  19  septembre  1431.  11  devait  en 
1436  devenir  évèqae  d'Amieiis,  puis  archevêque  de  Besançon, 
de  1437  à  1439,  pour  rentrer  en  Italie  sur  les  sièges  de  Vérone 
et  de  Porto  (1439-1453).  —  Contrairement  à  ce  qpie  paraît 
énoncer  Morosini,  un  second  cardinal  était  promu  en  même 
temps  que  celni-ci,  le  Romain  Angelo  Fosco,  évéque  de  Gam 

2.  Fol.  584  a. 

3.  13  octobre  1432. 

4.  Cet  extrait  ne  se  retrouve  pas  dans  Sannto. 

5.  Ce  passage  du  Biario,  qui  semble,  an  premier  abord,  ne 
rdeyer  qn'on  incident  ordinaire  dn  commerce  de  la  Flandre 
avec  Yenise,  o0re  en  fait  le  pins  curtenx  intérêt^  par  la  men- 
tion qu'il  contient  des  aTentores  dn  célèbre  Pietro  Qnîiîniy  le 
«  paron  »  de  la  «  coqne  »  Ici  dénommée»  le  capitaine  de  navire 
de  commerce  vénitien  dont  le  hasard  venait  de  &ire  on  des 
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dit  pas  que  ledit  piessire  le  pape  de  Rome  eo  tii  £ul 
de  nouveaux. 


£t  ensuite,  ledit  jour,  par  voie  de  terre,  nous  avons 
appris  qu'une  n6tre  coque,  patron  le  noUe  homme 

ser  Pietro  Quirini,  partie  de  Candie  avec  un  char^ 
ment  de  malvoisie,  d'un  Loiina^c  de  5  a  000  bottes, 
s'est  brisée  à  l'Ile  d'Angleterre  et  que  tous  ses 
hommes  ont  péri,  sans  qu'il  s'en  édiappât  plus  d'onze, 
a\  ec  ledit  patron  messer  Pietro,  qui  revinrent  à  Venise 
sains  et  saufs,  avec  leur  pilote.  Quelque  temps,  on 
avait  dit  que  tout  l'équipage  de  cette  nef  était  mort; 
il  n'en  avait  édiappc'*  que  ceux-d;  les  autres  avaient 
été  perdus  cui  ps  et  biens.  De  cette  nel  ou  n'avait  pas 

premiers  explorateurs  des  régions  arctiques  européennes.  La 
destination  de  ce  bâtiment^  laquelle,  ainsi  qu'il  est  formeUe-* 
ment  établi,  était  un  port  de  Flandre,  comporte  beareoMinei&t 
l'insertion  de  ce  présent  extrait  dans  cette  édition. 

6.  La  Mention  ici  insérée,  sons  cette  date  du  13  octobre 
1432,  marque  l'arrivée  à  Venise,  par  terre,  des  premièret 
nouvelles  dn  navire  et  de  son  équipage  qui  aient  pn  être  trans- 
mises depuis  de  longs  mois,  nonveiles  apportées, — on  Ta  recon- 
naître dans  quelles  conditions,  — par  on  groope  de  sarvivaiits 
arrivé  la  veille,  12  octobre.  Il  n*y  avait  en  somme  ipi'tm  an, 
ou  un  peu  plus,  comme  on  va  s*en  rendre  compte,  qoe  le 
navire  de  Fietro  Qoirini  avait  ^tté  la  dernière  relâche,  ok 
nouvelles  avaient  pu  en  être  encore  constatées  et  recueillies. 
Hais,  d'après  les  données  qu'on  va  reconnaître,  U  devait  y 
avoir  près  de  deux  ans  qu'il  avait  quitté  Venise  même.  Départ 
et  armement  pi^alabie  dont  le  Diario,  d'ailleurs,  ne  parait,  à 
répoqne,  ne  eonteair  aucune  traoe.  Ce  ifue  dit  ici  Moroalni  de 
Vespèee  et  dn  tomnafe  ipproximatif  dn  navire,  de  sa  prise  de 
ebargament  à  Candie,  de  la  nature  de  sa  cargaison,  du  petit 
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E*  ady  xm  de  zener  de  Tano  prexeote  de 
H*€G(XiXXXI^^  pcr  moite  letere  de  marcfedaiiti* 
vegnude  da  Houpelier  e  altre  perte  su  le  phse,  s'a 
nodonado  ima  galia  armada  da  Nerbona,  partida 
d'Aleaandria  cBt|;a  de  specie,  de  moUa  poitada  e  de 
iofinita  riclien,  del  meze  de  novenbrio,  de  aver  de 

nombre  preiqu^ntet  des  survivants  du  naufrage,  parmi  les- 
quels le  commandant  et  li-  (lilote,  se  trouve  vérifié.  Il  ne  fait 
erreur,  et  fortement  erreur  (sans  doute  en  inscrivant  sur-le- 
champ  an  écho  déformé),  «jne  dan»  1*  désignation  du  hm  da 
sinistre,  qu'il  place,  comme  on  voit,  à  la  edte  d*A]igl«tem  aa 
lieu  de  la  l  ôlc  de  Xoin  ège. 

1.  Les  relations  existantes  de  ce  voyage,  ({ui  provrxjiia  rapi- 
dement un  retentissement  asse^  considérable,  peruielleat  d  cU- 
Uir  que  Katro  Qniriid,  coaniiaadant  ma  «oqne  Ténttiaue 
armée  en  armement  particulier,  d'une  jauge  réelle  de  plus  de 
700  bottes,  parti  de  Venise,  vraisemblablement  au  début  de 
1431y  et  s'étant  d'aburd  rendu  à  Candie  pour  y  prendre  a> 
clMMfeaMDt  da  vins  grecs  at  «atraa  daflrdaa,  mtiit  appareillé 
da  Candie  pour  la  Flandre  le  30  Avril  143i.  —  ReUrdé  par 
des  avaries  successives,  des  vents  contraires,  toutes  sortes 
d'inridpnts  de  route,  |p  navire,  parti  de  Lisbonne  le  14  sep- 
tembre seulement,  ayant  lait  sa  dernière  reUche  au  port  de 
Moroa,  «n  Oalioe,  aovt  le  oap  Kniaterre»  avait  de  là  pris  k 
lar^e  le  28  septembre  1431.  Dans  la  nuit  du  5  au  6  janvier 
\^^'V'.  —  II-  liniiT:;i"nt  ayant  *'»é  j'-té  hors  de  sa  route,  an  dr  l.id'- 
1  Irlande,  juoquti  dans  l'Âtiaulique  du  nord  ou  l'océan  Glaciai,  dé- 
semparé par  deux  mots  de  tempêtes,  abandonné  depuis  le  17  dé- 
cembre, — une  chaloope  oonlenaat  les  derniers  surrivanls  avait 
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ea  de  nouvelles  peiMlaot  deux  am  duraut.  Que  Dieu  eu 
soit  remensié! 


Le  13  j.ihvicr  de  la  pi  es(^nt('  année  44^2,  d'après  de 
nombreuses  lettres  de  marchanda  arrivées  de  Mont- 
pellier et  autres  parties  des  cèles,  on  a  parlé  d'une 
^lère  armée  de  Narbonne  qui,  partie  d'Alexandrie  au 

ninis  (li  DdVc'inbro  avec  un  chargement  d  t  pîces,  de 
Ibrt  touuage  et  d'une  richesse  infinie,  portant  des 

abordé  dans  un  archipél  de  la  côte  septentrionale  de  Norvège, 
entre  le  cercle  Polaire  et  le  cap  Nord,  lieux  où  les  naufrai^és 
avaicut  passé  la  tin  du  lonç^  hiver  arctique.  Ayant  de  la  g«i^n»', 
dès  le  retour  de  la  belle  saison,  par  moi  J  ahoi'd.  le  long  des 
côtes,  puis  par  terre,  à  travers  la  péninsule  Scandinave,  les 
contrées  méridionales  de  la  Suède,  réduits  en  fait  à  dix  depuis 
leur  naufrage,  ils  s"»*taient  eiiil»ai  (jués  à  la  fîn  de  Tété,  auprès 
d«-  l.iifid,  sur  le  Sund.  on  deux  groupes  su(  rossifs.  Le  plus 
iionjbifux.  avec  le  «  i Mjnuandanl  l'iotru  (^hiiriiii,  revenant  par 
l'Angloirrro  el  la  1  laatire.  allait  regagner  V^onise  en  jaiivier 
scul'Mnorit,  lait  (jui  no  somlilo  pas  consigné  à  nouvoau  dans  le 
Diario.  L'autre,  avec  lo  pilote  ici  mentionné,  parti  de  Lund  le 
22  août  1432,  pour  le  port  allemand  do  KtKsiuok,  situ»'  vis-i\-%n5 
sur  la  Balliquo,  rentre  à  Venise,  par  l' Allemagne,  le  12  ootobre. 
Il  ♦  si  do  toute  évidenco  rpio  o  ost  1  arrivée  de  re  second  groupe 
qui  lournit  h  Antonio  Alorosini  los  indieations  (ju'il  enregistre 
loi  dans  le  Diario,  fjuolque  pou  hâtivement  p«'ul-^tre,  dos  le 
lendemain  do  l'évonemeut.  (Sur  le  voyage  de  Pielro  Quirini, 
voir  Annexe  XX II.] 
a.  Fol.  590a. 

3.  13  janvier  1433. 

4.  Cet  extrait  ne  m  retrouve  pas  dans  Sanuto. 
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l^K^venzali  e  de  Zenovexi  de  plu  de  duchaty  L"  d'oro*, 
e  aachora  sia  de  aver  de  Yeniciani  ocultamente,  in 
suma  per  valor  in  tuto  de  duchaty  ol^  d'oro,  per  for- 
funa  sia  persa  e  rota  oon  tati  i  omeni  peridy,  e  per- 
soiia  non  de  sia  schapoladi  e  del  carj^o  eon  tulo,  che 
al  vero  eser  stado  aotabelisimo  dano,  e  plu  di  homeay 
cha  de  tuto;  ma  pur  de  aver  de  Zenovexi  iera  siixo 
meio  de  dudiaty  XL"  d*oro;  ma  tuto è a  dir  mente ;dy 
homeny  non  d'è  schapolado  persoua^. 


Per^  lo  Chonseio  di  Pregadi^,  dapuo  fata  la  paxie^, 
per  do  ziomade  in  el  sequente  tenpo,  la  zuoba  e'I 

venere  in  lo  di  primo  de  niazio  in  lo  di  de  San  Felipo 
Jacomo  apostoU^,  fo  concluxo  che  le  xii  galle  da  niar^ 
chado,  che  per  avanti  iera  provezude  de  mandarle  a  le 
parte  de  Levante,  de  le  dite  xn  fo  prexo  galie  mf  aia 

deputadeal  viazo  de  Fiaridra,  debinndose  far  capeianio 
segondo  uxanza,  si  veramente  le  galie  vm,  ly  parony 

1.  D*oro,  Inc.  fol.  690  b. 

2.  Naufrage  d'une  galère  française  de  Narb<mne,  rerenant 

d'Alexandrie,  annoncé  à  Venise  par  des  correspondances  coin» 
incrciales  de  Montpellier.  Cette  indication  du  commerce  du 

port  de  Narbonnc  est  à  relever.  C'est  la  première  et  seule  fois 
que  Kienlion  en  est  contenue  dans  le  Diario. 
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marchandises  provençales  et  génœses  pour  plus  de 

50,000  ducats  d Oi  et  aussi  des  marchandises  véni- 
ticiiiies  en  couti^eimudc ,  d  une  valeui*  totale  de 
4  50,000  dueats  d*or,  avait  été  dans  une  tempête  perdue 
et  brisée  ;  tout  l'équipage  mcHi,  rien  qui  ait  échappé 
ni  (les  hoinrîîf  s  îii  de  l;i  car*»aison.  C'est  là,  de  vrai, 
un  ivè»  notable  doiiuuage,  et  plus  en  liouimes  qu'eu 
tout  le  reste.  Cependant,  on  dit  qu'il  y  avait  là  des 
marchandises  génoises  pour  plus  de  40,000  ducats 
d'or  ;  mais  tout  cela  est  autant  dire  rien;  des  hommes, 
pas  un  n'a  échappé. 


Par  ie  Uoiiseii  des  <  Pregadi  >,  après  la  conclusion 
de  la  paix,  dans  les  deux  jours  qui  suivirent,  le  jeudi 
et  le  vendredi  premier  jour  de  mai,  jour  des  saints  Phi- 

lippe  et  Jac4:|ues  .ipôtres,  il  fut  décide  que,  s(ir  les 
douze  galères  de  marchandise  qu'on  avait  deslmees  a 
être  envoyées  dans  les  parties  de  Levant,  quatre 
galères  seraient  députées  au  voyage  de  Flandre,  et 

qu'on  leur*  nuiLuiiciiiil  un  capitaine  selon  Tu^aj^o,  je 

3*  Fôl.  609  a. 

4.  Cet  extrait  ne  se  retrouve  pas  dans  Sannto. 

5.  Allusion  à  la  conclusion  de  la  paix  de  Femre,  le  26  avril 
1433,  entre  Venise  et  Milan. 

6.  Le  jeudi,  30  avril  1433,  et  le  vendredi,  f  mai,  jour  de 
saint  Pliilippe,  tfMrt,  et  de  saint  Jacques  le  Mineur. 
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de  (|uele  son  romaxi  contenti  de  dar  à  la  nostra  Signo- 
ria  duchaty  xV  Vi%  e  le  dite  galie  ilu"  son  tegnude  a 
parlirse  de  Veniexia  ady  xxnii"  de  inazo  prexentc;  e 
le  galie  vin,  le  liu°  al  viazo  de  Baruto,  e  le  iiii**  del 
viazo  d'Alesandria,  romagnando  in  libertade  del  cape- 
tanio,  miser  Lorenzo  Capelo,  (d)el  quai  iera  prima  ca- 
petanio  de  tute  xii,  dealczcr  e  de  tuor  di  dopartidi,  ho 
escr  capetanio  de  qucle  de  Baruto  ho  de  quele  d'Ale- 
sandria,  de  far  luy  la  predita  licion  de  romagnir  cape- 
tanio de  quela  armada,  de  la  quai  luy  medemo  avéra 
fato  la  licion,  si  veramente  de  le  allre  galie  nii"'  se  dè 
'  far  uno  altro  capetanio  a  quel  viazo*,  che  romagnise', 
e*  se  caxo  ochoi*ese  ch'cl  fbse  deliberado  per  la  nostra 

1.  Mention  de  la  reprise  du  voyage  commercial  annuel  à  des- 
lination  de  Flandre  et  d'Angleterre,  interrompu  en  1431  et 
1432.  (Voir  ci-dessus,  information  du  13  octobre  1431.)  On  voit 
par  ce  passage  que  le  voyage  de  1433  n'avait  pas  été  décidé  i 
l'époque  ordinaire  d'adjudication,  au  cours  de  l'hiver,  et  que 
c'est  seulement  au  dernier  moment,  vers  l'époque  extrême 
après  laquelle  des  bâtiments  ne  pourraient  plus  se  mettre  en 
route  utilement  pour  le  Nord,  que  ce  convoi  se  trouve  impro- 
visé par  un  prélèvement  opéré  sur  les  galères  à  destination  de 
l'Orient. 

2.  Ce  voyage  de  Flandre  et  d'Angleterre,  pour  1433,  est  sim- 
plement constaté  par  les  documents  officiels  vénitiens.  (Rawdon 
Brown,  Ven.  Papcrs,  t.  I,  p.  (>3,  n"  244-245.)  On  a  vu  que  le 
désaccord  momentané,  qui  avait  régné  depuis  1411-1412  entre 
la  liste  des  capitaines  et  les  renseignements  annuels  du  Oiario, 
a  cessé  depuis  1429  et  1430.  (Ci-dessus,  p.  258,  n.  1.)  Il  y  a 
donc  toutes  chances  pour  que  le  nom  du  commandant  de  ce 
convoi  du  Nord,  dont  la  lacune  suivante  du  texte  du  Diario  ne 
permet  pas  de  voir  ici  le  nom,  soit  bien  le  personnage  indiqué 
par  la  liste  en  question  :  Lorenzo  Donato.  Morosini  ajoute  ici 
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parle  des  huit  galères  dont  les  patrons  ont  consenti  à 
donner  à  notre  Seigneurie  15,600  ducats.  Lesdites 
quatre  galère*  sont  tenues  de  partir  de  Venise  le  24  du 
présent  mois  de  mai.  Quant  aux  huit  galères  [d'Orient], 
les  quatre  du  voyage  de  Beyrouth  et  les  quatre  du  voyage 
d'Alexandrie,  leur  capitaine,  messer  Lorenzo  Capello, 
qui  était  d'abord  capitaine  de  toutes  les  douze,  restait 
libre  de  choisir  et  de  prendre  l'un  des  deux  partis, 
d'être  capitaine  de  celles  de  Beyrouth  ou  de  celles 
d'Alexandrie,  de  faire  lui-même  le  susdit  choix  et  de 
rester  capitaine  de  la  flotte  dont  lui-même  aurait  fait 
choix.  Quant  aux  quatre  autres  galères  [du  Nord],  on 
devrait  nommer  un  autre  capitaine  pour  le  voyage 
qui  resterait,  et,  s'il  arrivait  qu'il  fût  décidé  par  notre 

quelqaes-uns  de  ces  renseif^ncments  habituels  d'usage  et  signale 
le  jour  Rxè  pour  l'appareillage,  soit  le  24  mai.  —  Ce  convoi  de 
Flandre  et  d'jVngleterre  est  le  dernier  que  le  texte  du  Diario, 
dont  la  fin  conservée  s'arrête  au  mois  de  novembre  suivant, 
permette  de  constater  l'existence.  —  Les  documents  officiels 
vénitiens  continuent,  comme  depuis  142.1,  à  ne  présenter  pour 
les  voyages  qui  suivent,  jusqu'en  1440,  qu'une  simple  inscrip- 
tion dépourvue  de  tout  renseignement.  (Ci-dessus,  t.  il,  p.  232, 
n.  5.) 

3.  Quant  au  voyage  d'Aigues-Mortes,  également  interrompu 
en  1431  et  1432  (ci-dessus,  informatiim  du  13  octobre  1431), 
la  suite  de  ce  passage  en  montionnail  peut-être  la  reprise, 
simultanée  avec  celui  de  Flandre  et  d'Angleterre.  Malheureu- 
^ment,  la  lacune  existante  dans  la  suite  du  texte  du  Diario 
ne  permet  pas  de  vérifier  le  fait. 

4.  Les  derniers  mots  de  cette  phrase  ainsi  commencée  se 
rapportent  aux  voyages  d'Orient,  dont  l'exposé  vient  d'être 
présenté  comme  lié,  par  le  texte,  à  la  mention  du  voyage  de 
Flandre  et  d'Angleterre. 


d78  OHROIIIQI»  [1433] 

Si^nioria  che  le  prédite  galie  viIl  andese  de  conserva 
a  i  prediti  '  [iuogij  ^  *  


1,  Prediti.  Dernier  mot  régulier  de  l;i  dernière  ligne  régu- 
lière du  fol.  599a.  Le  feuillef  suivant  (599  b-600  a),  dont  le 
texte  se  conttnoait  évidcniiiH  nt,  à  la  première  ligne  de  téte  da 
fol.  599 par  le  mot  «  luogi  ;  placé  ici  entre  crochets,  se 
troave,  par  suite  de  Tétat  actuel  du  mannacrity  en  déficit  arri- 
dentel.  C'est  la  lacune  à  laquelle  il  vient  d'être  fait  allusion  à 
plusieurs  reprises.  Le  texte  du  Diario  reprend  ensuite  réguliè* 
rement  au  feuillet  600  v-601  a,  pour  courir  de  là  jusqu'au  der^ 
nier  feuillet  que  l'état  actuel  ait  conservé,  OlOs-^li  a,  sons  la 
date  du  20  novembre  1433.  (Voir  V harodactUm^) 

2.  C'est  ici  la  fin  du  dernier  extrait  du  IHario  d'Antonio 
Morosini  dont  le  plan  de  cette  présente  édition  puisse  compor- 
ter l'insertion.  H  taut  bien  observer  que  la  lacune  tonte  par* 
tielle  qui  interrompt  cet  extrait,  avant  le  complot  achèvement 
du  passage,  n'ofi^e  qu'une  importance  insignifiante,  comme  on 
vient  de  le  voir,  et  ne  marque  encore  nullement  la  fin  de  la  partie 
matériellement  préservée  du  manuscrit.  Cette  portion  conservée 
du  Diario,  comptant  encore  il  feuillets,  renferme,  sous  sa  forme 
habituelle,  la  notation  des  événements  courant  jusqu'à  la  fin 
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Seigneurie  que  les  huit  susdites  galères  [d'Oncnl] 
allassent  de  conserve  aux  susdits  [lieux]  

de  novemhrR  1433,  «époque  à  laquelle  un  hasard  de  destruction 
matérielle  vient  l'arrêter,  sous  la' date  du  20  novembre,  au  milieu 
du  récit  d'une  séance  des  «  Prcgadi  n  où  se  décide  une  question 
relative  aux  dissentiments  du  pape  Eugène  IV  et  du  concile  de 
Bàle.  Il  ne  faut  pas  croire  non  plus  que  cette  époque,  c'est-à- 
dire  la  Gn  de  1433,  représente,  à  quelques  Teuillets  détruits 
prés,  l'achèvement  normal  de  l'œuvre  d'Antonio  Morosini.  Le 
niario,  en  fait  absolu,  se  continuait  au  moins  un  an  plus  loin. 
On  conserve  en  efl'et  trace,  hors  de  son  lieu  de  pagination 
régulière,  d'un  fragment  de  feuillet  dépareillé,  contenant  récit 
de  faits  en  date  du  21  juin  i'tSi,  fragment  n'offrant  d'ailleurs 
aucune  mention  de  nature  à  figurer  dans  cette  présente  publi- 
cation. (Voir  l'Introduction.)  —  Ici,  en  tout  cas,  avec  cette 
indication  relative  au  voyage  annuel  du  convoi  vénitien  de 
Flandre,  objet  constant  et  ininterrompu  des  notations  du 
Diario,  s'arrêtent  les  extraits  que  cette  édition  avait  à  choisir 
dans  l'œuvre  d'Antonio  Morosini.  —  On  a  cru  devoir  y  joindre, 
dans  l'Annexe  XXIII,  le  texte  d'un  intéressant  document  italien 
de  même  ordre. 
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miraculeux,  98-100.  —  Conclusions  favorables,  100.  —  Vie 
privée,  habitudes  religieuses,  100-102.  —  Règles  aux  gens 
de  guerre,  102-104.  —  Bruit  de  lettres  du  sire  de  Retz  au 
duc  de  Bretagne  en  faveur  de  la  Pucelle,  106.  —  Armes, 
nnonture,  étendard,  épée  merveilleuse  [de  Sainte-Catherine 
de  Fierbois],  106-110.  —  Marche  sur  Orléans,  110,  —  Som- 
mation aux  capitaines  anglais,  110-112.  —  Entrée  dans 
Orléans,  de  la  Pucelle  [le  29  avril],  du  convoi  de  ravitaille- 
ment [le  4  mai],  insultes  des  Anglais  [en  réponse  à  une 
autre  sommation],  112-114.  —  Prise  de  la  bastille  de  Saint- 
Loup,  le  2  mai,  116.  —  Reconnaissance  des  bastilles,  insultes 
des  Anglais  [en  réponse  à  une  nouvelle  sommation],  116-118. 

—  Prise  des  ouvrages  des  Tourelles,  blessure  de  la  Pucelle 
prédite  par  elle,  le  6  [7]  mai,  118-120.  —  Levée  du  siège 
d'Orléans  [le  8  mai],  120-122.  —  Abandon  de  l'artillerie 
anglaise,  112.  —  Bruit  de  l'envoi  d'un  contingent  bre- 
ton préparé  à  l'instigation  du  sire  de  Retz,  122-124.  — 
Nottveiles  arrivées  [à  Bruges"^  de  Bourgogne,  124.  —  Réflexions 
sur  la  foi  à  prêter  à  la  Pucelle,  124-126.  —  Prophéties  répan- 
dues à  Paris,  126.  —  Prédiction  attribuée  à  Bède,  126.  — 
Siège  de  Jargeau  :  première  attaque,  vers  le  15  [au  moins  le 
11]  mai,  assaut  et  prise  de  la  place,  le  12  juin,  128.  — 
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Bataille  de  Patay  [le  18  juin],  128-130.  —  Secour<;  demandés 
pu  le  doc  de  Bedford  au  duc  de  Bourgogne,  130-132.  — 
Nouvelleê  arrivées  [à  Bruge»]  eP Angleterre  et  daiUeure,  132. 

—  Envoi  en  France  d'une  armée  anglaise  comprenant  les 
forces  du  cardinal  d'Angleterre,  destinées  à  la  croisade  contre 
les  Hossites,  132.  —  Départ  da  duc  de  Bourgogne  pour  Paris» 
versions  contradictoires  sur  son  voyage,  134.  —  Bruit  rec- 
tifié de  Tévasion  du  duc  d'Orléans  d'Angleterre  en  Écosse 
et  de  renvoi  d*un  contingent  écossais  en  France,  134-136.  — 
Départ  imminent  de  l'armée  anglaise,  sous  le  cardinal  d'An» 
gfeterre,  pour  la  France,  136.  —  Formation  d*one  seconde 
armée  appelée  à  suivre  la  première,  136.  —  Entrée  en  cam- 
pagne de  la  grande  armée  royale  française^  sous  le  comman- 
dement de  la  Pucelle,  IdO-^ldd.  —  Passage  de  la  Loire,  138. 

—  Emit  déformé  de  la  prise  de  la  Charité,  138.  —  Hardie 
[par  Reims]  sur  Paris,  138-140. 

7 .  — Lettre  adressée  an  marquis  de  Biontferrat.  [De  France, 
en  date  de  la  mi-juUIet  environ.  Pièce  jointe  au  document 
suivant.]  P.  140-162.  —  Départ  de  l'armée  royale  et  de  la 
Pucelle  des  bords  de  la  Loire,  [de  Gien,]  le  21  elle  22  [28  et 
29]  juin,  pour  Reims,  140-142.  —  Arrivée  devant  Auzerre, 
le  2  juillet,  142-144.  —  Bruit  de  négociations  entre  les 
Auzerrois  et  le  roi,  144.  —  Bruit  de  Feutrée  de  compagnies 
bourguignonnes  dans  Auxerre,  144-148.  —  Bruit  [&ux]  de 
Passant  et  du  sac  d' Auzerre  :  épisodes  fabuleux,  14^-152.  — 
Bruit  d'une  victoire  remportée  par  La  Hire  contre  des  com- 
pagnies anglaises,  150-152.  —  Soumission  de  Troyes 
[9<10  juillet],  152-154.  —  Bruit  [faux]  de  la  soumission  de 
Joigny,  154.  —  Bruit  [anticipé]  de  l'arrivée  du  duc  de  Bar 
et  d'un  contingent  barrois,  154.  ^  Bruit  d'une  victoire  rem- 
portée par  le  duc  de  Bar  sur  un  corps  bourguignon,  164-156. 

—  Bruit  [faux]  de  concentraticm  de  forces  anglo-bonrgul- 
^uonnes  à  Beauvais,  158.  »  Enthousiasme  général,  158.  — 
Enthousiasme  à  Lyon  et  à  Grenoble,  158,  note  3.  —  Récit 
légendaire  de  la  remise  de  la  couronne  de  saint  Louis  à 
Charles  VII,  sur  rinlervenliou  de  la  Pucelle,  par  l'évêque  de 
Cleniiuiit  on  Auvergne,  160-162. 

8.  —  Lettre  d  tin  personnage  italien  au  }^ouvernoin<Mil 
vénilien.  ^De  l  ilalie  du  Aurd,  en  date  des  Ueruiers  jours  de 
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juillet  on  des  premiers  jours  d'août.  Lettre  à  laquelle  est 
annexée,  en  pièce  jointe,  le  document  précédent.]  P.  162-166, 
et  p.  164,  note  1.  —  Existence  d'une  lettre  de  Charles  VII  à 
ce  personnage  italien,  1G2,  et  1(54,  note  1.  —  (^e  qu'elle 
paratt  contenir  :  —  cuntiiuialion  géiii  iaie  des  événements 
relatés  dans  la  lettre  au  marquis  de  Montferrat,  162- 11  '»;  — 
allusion  à  d'autres  victoires,  164;  —  annonce  d<î  la  niarehe 
du  roi  et  la  Pucelle  en  avant,  contre  le  duc  de  linurgogne, 
pour  une  action  décisive,  164.  —  Nouvelles  ui  aU  ^  doimées 
à  ce  persomiai^e  italien  par  un  abbé  [de  passa dans  i  Italie 
du  Nord],  164.  — Ce  qu'elles  paraissent  prcbciitr  r  :  —  confir- 
matioîi  L'énérale  de  ces  evéru'TiK  [il.'i,  104;  ■ —  altij.^itiu  au  bi  uit 
de  la  «  apiin-  (lu  dur  df  Bouigogne,  164-lOU.  —  Assurances 
de  ce  personnage  italien,  1G(). 

9.  —  Lettre  de  Gènes,  en  date  du  1*^*^  août,  p.  166.  — 
VdMix  en  faveur  de  laPucelle,  166.  —  Arrivée  a  Milan  d*une 
lettre  de  Giorgio  di  Valperga,  capitaine  milanais  au  service 
du  roi  df  France,  et  d'une  lettre  du  duc  de  Savoie  au  duc  de 
Milan,  16().  —  Ce  qu'elles  paraissent  contenir  :  déforma- 
tions d'événements,  entn'e  du  roi  à  Paris,  mort  du  duc  de 
Bedford  dans  une  bataille,  apture  du  duc  de  Bourgo^Bi 
166.  —  Transmission  de  ces  nouvelles  à  (iénes,  166. 

(11  août.) —  Retour  à  Yeaisd  du  convoi  d'Aigues-MorteSy 
p.  168. 

10.  —  Lettre  de  Pancrazio  Giustiniani  à  son  père,  Marco 
Oiustiniani,  de  Bruges,  en  date  du  16  juillet,  p.  168-174.  — 
I>épart  de  Calais,  vers  Paris,  de  l'armée  anglaise  du  cardi« 
nal  d'Angleterre,  le  15  juillet,  168-170.  —  Versions  contra- 
dictoires sur  le  voyage  du  duc  de  Bourgogne  4  Paris,  bruit 
de  son  arrêt  à  Senlis,  bruit  de  ses  négociations  avec  le  roi, 
170.  —  Bruits  divers  sur  U  marche  de  U  Pucelle  et  du  roi 
an  delà  de  Trojes,  172.  Attente  du  sacre  du  roi  à  Reims» 
172.  —  Attente  d*ane  marche  ultérieure  sur  la  région  de 
Paris,  172.  —  Attente  d'une  grande  bataille  rangée, 

174.  —  Union  de  la  Pucelle  et  du  roi»  174.  —  Déclaratlinis 
de  la  Pnoelle  sur  sa  mission,  174. 

11.  —  Lettre  de  Fanerasio  Giustiniani  [à  son  père  Marco 
Gtnsliniani],  de  Bruges»  en  date  du  27  juillet,  p.  174-196. 
—  Soumission  de  Tlroyes»  vers  le  12  [le  9-10]  juillet»  174.  — 
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Négociation  de  la  reddition,  intervention  de  la  PuccUe, 
174-178.  —  Opérations  en  N(»rmandie,  178.  —  Bruit  [faux] 
de  la  présence  du  duc  d'Alençon,  178.  —  Arrivée  à  Reims, 
soumission  de  Reims,  178-180.  —  Entrée,  le  16  juillet,  sacre, 
le  17  juillet,  180-182.  —  Soumission  de  Châlons  [le  14],  de 
Laon  [vers  le  22],  de  nombre  d'autres  villes  d'opinion  bour- 
guignonne hostiles  au  pouvoir  anglais,  182-184.  —  Enthou- 
siasme à  Tournai,  fidélité  de  Tournai,  bruit  de  l'envoi  d'un 
contingent  tournaisien,  184-186.  —  Départ  de  Paris  du  duc 
de  Bedford  pour  Pontoise  et  du  duc  de  Bourgogne  pour 
Arras,  186-188.  —  Forces  laissées  à  Paris,  188.  —  Emigra- 
tion parisienne,  188-190.  —  Bruit  de  mandement  adressé 
par  le  roi  au  duc  de  Bourgogne,  le  conviant  a  Saint-Denis, 
le  22  juillet,  pour  le  couronnement  royal,  190.  —  Versions 
contradictoires  sur  les  intentions  du  duc  à  cet  égard,  190- 
192.  —  Opérali»)ns  en  Normandie,  192.  —  Bruit  [faux]  de 
la  présence  du  duc  d'Alençon,  192.  —  Bruit  de  l'envoi  d'an 
contingent  breton,  194.  —  Négociations  entre  le  duc  de 
Bourgogne  et  le  roi,  194.  —  [Départ  de  Reims,  le  21.]  —  Sou- 
mission de  Soissons(?)  [le  23],  194-196.  —  Bruit  de  la  marche 
vers  Paris,  du  prochain  couronnement  royal  à  Saint-Denis, 
de  l'évacuation  de  Saint-Denis,  196-198.  —  Bruit  du  séjour 
du  duc  de  Bedford  à  Pontoise  avec  l'armée  anglaise  du  car- 
dinal d'Angleterre,  venue  de  Calais,  198. 

12.  —  Nouvelles  de  Bruges,  en  date  du  9  août,  p.  200- 
204.  —  Bruit  de  l'arrivée  de  la  Pucelle  et  du  roi  à  trois 
lieues  de  Paris,  200.  —  Absence  de  nouvelles  annonçant  la 
soumission  de  Paris,  200-202.  —  O>nfirmation  du  sacre, 
202.  —  Attente  de  nouvelles  ultérieures,  204.  —  [Faits 
consécutifs  :  essai  de  retraite  de  Soissons  vers  la  Loire; 
volte-face  du  pont  de  Bray-sur-Seine  ;  reprise  de  la  marche 
vers  Paris  :  fin  juillet  et  début  août,  200-206,  notes.] 

13.  —  Nouvelles  de  Bruges,  en  date  du  17  septembre, 
p.  204-210.  —  Absence  de  nouvelles  annonçant  le  couron- 
nement royal  à  Paris,  204-206.  —  Conclusion  d'une  trêve 
entre  le  duc  de  Bourgogne  et  le  roi  [le  28  août],  208.  — 
Arrivée  de  la  Pucelle  et  du  roi  sous  Paris,  attaques  contre 
Paris  [26  ao»l-7  .septembre],  208-210.  —  Attente  de  nou- 
velles ultérieures,  210.  —  Merveilles  accomplies  par  U 
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14.  —  Lettre  de  Pancrazio  Giustiniani  à  son  père,  Marco 
Giustiniani,  de  Bruges,  en  date  du  13  septembre,  p.  212- 
218.  —  Soumission  de  Senlis,  Pont-Sainte-Maxence,  Creil, 
Beauvais,  Saint-Denis  [20-2G  août],  212-214.  —  Bruit  [faux] 
de  la  soumission  de  Charenton,  214.  —  Séjour  en  Norman- 
die du  duc  de  Bedford,  [après  une  réapparition  à  Paris  et 
dans  la  région,]  avec  l'armée  anglaise  du  cardinal  d'Angle- 
terre, 214-21(i.  —  Départ  du  duc  de  Bourgogne  d'Arras  vers 
Paris,  le  12  septembre,  216.  —  Conclusion  d'une  trêve  entre 
le  duc  de  Bourgogne  et  le  roi  [le  28  août],  216.  —  Versions 
contradictoires  sur  l'attitude  finale  du  duc ,  216-218.  — 
[Faits  consécutifs  :  échec  de  la  Pucelle  devant  Paris,  le 
8  septembre;  départ  de  la  Pucelle  et  du  roi  de  Saint-Denis, 
le  13;  rentrée  sur  la  Loire,  à  Gien,  le  21;  dissolution  de 
l'armée  :  218,  notes.] 

(Entre  4  et  28  octobre.)  Bruit  répandu  à  Venise  des 
fiançailles  du  duc  de  Bourgogne  et  d'Isabelle  de  Portugal, 
p.  220. 

15.  —  Lettre  du  même  au  même,  de  Bruges,  en  date  du 
20  novembre,  p.  220-240.  —  Opérations  en  Normandie, 
220.  —  Prise  de  Verneuil,  220-222.  —  Conjuration  fran- 
çaise à  Rouen,  222-224.  —  Bruit  [déformé]  de  la  coopéra- 
tion du  duc  d'Alcnçon,  222-224.  —  Présence  ik  Rouen  du 
duc  de  Bedford,  [après  une  nouvelle  réapparition  à  Paris,] 
224.  —  Retour  à  Bruges,  de  la  région  de  Paris,  le  10  no- 
vembre, d'une  ambassade  bourguignonne  au  roi,  224-226. 

—  Bruit  des  préparatifs  du  roi  pour  le  print»;mps,  226-228. 

—  Omlinualion  de  l'enthousiasme  pour  la  Pucelle,  228-2.30. 

—  Prise  d'une  place  forte,  [Saint- Pierre  le  Moûtier,  fin 
octobre  ou  début  novembre,]  déformation  de  l'événement, 
230.  —  Inspiration  de  la  Pucelle,  230-232.  —  Jugement 
sur  ceux  qui  lui  refusent  ou  lui  prêtent  foi,  232.  —  Bruit 
d'accusation  contre  la  Pucelle  portée  devant  le  pape  par 
l'Université  de  Paris,  232-234.  —  Envoi  au  doge  Francesco 
Foscari  du  traité  de  Gcrson  sur  la  Pucelle,  234.  —  Couron- 
nement k  Londres  du  jeune  ilenry  VI,  le  6  novembre,  234. 

—  Bruit  de  son  prochain  passage  en  France  avec  une  seconde 
armée  anglaise,  234-236.  —  Versions  contradictoires  sur 
l'attitude  finale  du  duc  de  Bourgogne,  236.  —  Craintes  sur 
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!•  tort  d'Iubeilt  de  PMingal  :  ta  flotte  dkpenée  pur  U 
tempête»  tnziétét  à  Bruges  dm  âne,  [mena  de  PerisJ 
238*  ^  Ûnlntet  de  guem  me  let  Liégeoit,  140.  ^  Der» 
nièret  nouvellet  :  brait  [prénutnré]  de  l'arrivée  de  la  pria- 
cette,  240;  attente  à  Bruges  d'une  ambaatade  française 
an  duc,  240. 

AimiK  1430.  —  (Janvior.)  Nouvelles  arrivées  à  Venise,  par  la 
▼oie de  Florence  :  —  abordage  d'Isabelle  de  Portugal  en  Angle- 
terre» p.  242;  attente  du  retour  au  port  de  Pise  de  trois 
galères  florentines  armëet  pour  la  Flandre,  242.  —  Arme- 
ment du  convoi  d*Àiguet-Mortes ,  242-244.  —  Nouvelle 
arrivée  à  Venise  du  naufrage  à  la  côte  anglaise  d'une  coqae 
génoise  armée  pour  la  Flandre»  244. 

16.  —  Lettre  de  Panerazîo  Ginstiniani  à  son  père»  Marco 
Oîoatinianî»  de  Bmget»  en  date  da  4  janvier»  p.  244-256.  — 
Prolongation  de  la  trêve  conclae  entre  le  dnc  de  Bourgogne 
et  le  roi»  246.  —  Versions  contradictoires  anr  l'attitude 
finale  dn  duc,  246.  —  AmlMStade  du  duc  an  comte  de  0er> 
mont»  246-248.  —  Opérations  en  Normandie»  248.  —  Prise 
de  Lottviert»  248.  —  Bruit  déformé  de  la  co<^ération  du 
duc  d'Alen^n»  248.  —  AtUque  de  la  Charité -sur-Loire 
[novembre-décembre  1430]»  déformation  de  l'événement» 
250.  —  Prise  de  places  fortes»  [Saint-Pierre  le  M oûtier»  fin 
octobre-début  novembre»]  250.  —  Inspiration  de  la  Pocelle, 
250*  —  Citation  d'un  passage  du  traité  de  Gerson  aur  la 
Pacell^i  250.  —  Bruit  des  préparatifs  du  roi  pour  le  prin- 
teinpsy  252.  —  Séjour  à  Rouen  du  duc  de  Bedford»  252.  — 
Bruit  du  prochain  passage  en  France  de  Henry  VI  avec  une 
seconde  armée  anglaise,  252.  —  Arrivée  d'Isabelle  de  Por* 
tugal  à  r^luse»  attente  de  son  entrée  dans  Bruges  pour  le 
8  janvier»  254.  —  Vœoa  pour  cette  union^  254-256.  Nou- 
velles de  Plymoutb  relatives  au  retour  du  convoi  de  Flandre 
et  d'Angleterre,  256. 

(Février-mars.)  Ai  rnemcnt  cl  dépari  du  c<in\oi  de  Flandre 
et  d'Angleterre,  250-258.  —  KeLuur  du  convoi  d«j  l  iaudre 
et  d'Angleterre,  258-200. 

17.  —  Lettre  de  Pancra^io  Giustiniani  [à  son  pèro,  Marco 
Giustinianij»  de  Bruges»  en  date  du  4  mars»  p.  2t>0-27Û.  — 
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r>[  ni!  non  ronfirnic  de  la  prise  do  Chartres,  262.  —  Prise  de 
Chài»  au-(irtillai  d,  d^^livrance  d»^  Bai  l)azan  [le  24  février], 
262-200.  —  Bruit  du  j)ro(  hain  passage  en  France  de  Henry  VI 
avec  une  scïcondo  armé»'  aii^lai^r,  206-270. 

18.  —  Lettre  de  Patu  ra/u*  (jiii>.{iiiiani  [à  son  père  Marco 
Giuslinianij,  de  Hniges,  et  autres  lettres  de  divers  à  divers, 
de  Bni£res,  toutes  en  date  du  22  mars  environ,  p.  270-280. 

—  O  [[li  ât  -ous  les  murs  de  Paris,  délaitc^  de  la  garnison 
bourgiiif^mHine[le  21  mars],  272. — Bruit  [faux]  de  la  présence 
de  la  Pucelle  et  du  roi  à  eette  affaire,  272.  —  Découverte 
âe  la  grande  conjuration  parisi<'nne,  [de  frère  Pierre  d'Allée, 
en  mars.]  274.  —  Rniit  «1  Une  i utreprise  de  La  lîire,  274- 
270.  —  Bruit  d'un  écli^*  linni  -ni  ijfKm  devant  Compiègne, 
270.  —  Opérations  en  Champaf^ne  :  prise  d'un  château  [les 
Autels],  déga^'emenl  des  alentours  de  Troyes,  276-280. 

I  Kntre  20  avril  et  2  juin  J  Nouvelles  arrivées  à  Venise  de 
la  perte,  sur  la  côte  de  Valence,  dans  un  grand  désastre 
maritime,  de  coques  vénitiennes  revenant  de  Flandre,  p.  2^- 
282.  —  Nouvelles  d'autres  sinistre^  ép?>ouvé6  pardesco^es 
?émtiennes  revenant  de  Flandre,  282-284. 

19.  — Lettre  adressée  au  gouvernement  vénitien.  [î>u  midi 
de  la  France,  en  date  de  la  mi-join  environ.]  P.  284-292. 
Attaque  du  Dauphiné  par  le  prince  d'Orange,  284-286.  ~^ 
Bataille  d'Anthon,  le  11  juin,  286-288.  —  Liste  des  prison- 
niers bonrf^nignons,  288-290.  —  Fuite  du  prince  d'Orange 
dans  le  château  d'Anthon,  290^292.  —  Inspiration  de  la 
Pncelie,  292.  —  Sympathie  pour  elle,  292. 

20.  —  Nouvelles  de  diverses  provenances,  lettre  de  Bruges, 
en  date  du  3  juillet,  nouvelles  de  diverses  provenancea, 
p.  292*302.  —  Nouvelles  annoncées  à  Venise,  292.  —  Leur 
confirmation  par  lettre  de  Bruges,  en  date  du  3  juillet,  292. 

—  Ce  qu'elle  paraît  contenir  :  union  de  la  Pucelle  et  du  roi, 
entreprise  dant  la  région  de  Paris,  déformation  de  cet  évé- 
nement, capture  de  la  Pucelle  par  les  Bourguignons  [devant 
Gompiègne],  le  25  [23]  mai,  294-298.  —  Ignorance  régnant 
à  Venise  sur  le  sort  de  la  Pucelle,  296.  Attente  de  nou- 
velles ultérieures,  298.  —  Bemières  nouvelles  annoncées  4 
Venise  :  —  emprisonnement  de  la  PuceQe  dans  un  château 
[Beanlieu  et  Beaurevoir],  300;  —  sa  tentative  d'évasion. 
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300  ;  —  bruit  [faux]  de  sa  réu&sile  et  de  sa  rentrée  en  cam- 
pagiw,  aOO-303. 

21.  —  Lettre  d'Andréa  Conlarini,  ambassadeur  de  Venise 
h  Milan,  à  son  nevpii,  Dornenicn  Mirheli,  [de  Milan,]  parvenue 
à  Venise  dans  la  nuil  du  3  au  4  aoùl,  p.  302-304.  —  Arrivée 
à  Milan  d'une  lettre  do  due  de  Savme  ma  duc  de  Uilan»  902. 

—  Ce  (prcllc  parait  contenir  :  déformation  d'événements, 
désastre  du  duc  de  Bourgogne  et  di  s  \nglais  au  siège  de 
Compièguc,  en  juillet,  versions  contradictoires  sur  le  sort  du 
dite  de  Bourgogne,  bruit  de  su  mort,  904.  —  Gonflnnutioii  i 
Venise  de  cette  nouvelle  par  diverses  voies,  ^)4. 

22.  —  >«»iivp!!»»s  orales  apportées  à  Vonisp.  comme  reweil- 
lies  en  cours  de  route,  par  un  courrier  parti  de  Bruges  vers 
le  22  juillet,  parvenu  à  Venise  dans  la  nuit  du  6  an  6  aoAi, 
p.  304-310.  —  Ce  qu'elles  paraissent  présenter  :  échec  âm 
duc  de  Bourgopnf»  et  d<  H  An^'lais  dan-;  nnp  attaque  contre  le 
pont  de  Compiégne  [vcra  u  iiii-juilletj,  304-308.  —  Croyance 
à  la  présenee  de  k  Pucelle  k  la  tète  des  Fk'Uttçais,  308-310. 

—  Arrivée  à  l'Ecluse  de  coques  vénitiennes^  310. 
(Août-iiovf  mbre.)  Rptniir  à  Venise  du  conToî  d'Aisn^f- 

Mortes,  p.  312.  —  Nouvelles  arrivées  à  Venise  :  —  entrée  à 
l'^lnse  du  eonvoi  de  Flandre»  312;  —  rançonnage  du  con- 
voi de  Flandre  et  d'Angleterre,  sur  sa  route  d'aller,  par  une 
flotte  castillane,  312  ;  —  mort  du  duc  de  Brabant,  dévolution 
de  ses  Etats  au  duc  de  Bourgogne»  312-314.  —  Nouvelles 
arrivées  à  Venise  :  —  retard  à  Londres  dn  oonToi  de  Flandre 
et  d'Angleterre  rentrant  à  Venise»  314-316;  —  bruit  [anti- 
cipé] de  la  conclusion  d'une  longue  trêve  entre  le  duc  de 
Bourgogne  et  le  roi,  316. 

23.  —  Lettre  de  Pancrasio  Ginstinlani  à  son  père,  Marco 
Giustiniani,  de  Bruges,  en  date  du  24  novembre,  p.  316-3.16. 

—  Jj-\ro  (hi  sit'fjp  f\(>  Oompiègne  (le  25  n(  tolir.  ':.  31.S-o22 

—  Entreprises  des  lorces  françaises  en  Picardie  et  en  .\or- 
nandie»  322.  —  Prise  de  la  ville  de  dernont  en  Beanvaisis, 
résistance  du  chlteau,  324.  —  Marèhe  du  duc  de  Bourgogne 
et  d'un  <"orps  anglais,  d'Arras,  au  secours  du  i1iAi<mii  .!i 
Ûermont,  défaite  d'un  corps  anglo-bourguignon  en  Picardie, 
[à  Bonehoire,  U  20  novembre,]  défotinatîoiu  de  YMuanmx, 
324-330.  —  Envol  4  Eonen  de  U  Puoelle»  vendue  an  goaver- 
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nement  angUis  par  Jean  de  Lnzemboiirg^  332.  —  Craintes 
poar  sa  yie,  332-334.  —  Hommage  rendu  à  la  Pacelle  pri- 
sonnière^ 334.  Suecès  croissants  de  la  cause  française, 
336.  —  [Faits  consécndfs  :  levée  do  siège  da  châteaD  de 

Clermont,  défaite  d'un  corps  anglais  à  Conty,  refus  du  doc 
de  Bouri^ogiie  de  livrer  bataille  devant  Roye,  fin  de  la  cam- 
pagne de  Picardie  :  p.  326,  notes,  et  p.  336,  notes.] 

24.  —  Nouvelles  orales  apportées  à  Venise,  comme 
recueillies  à  Bruycs,  par  Niccolô  Morosini,  [>ai  li  de  Bruj^es 
le  15  déceiiihre,  p.  336-340.  —  (le  (jtr(;lli's  [)araissent  pré- 
senter :  —  bruit  de  négociations  du  lui  avec  les  H(»urj^iiif^'[)i>ns 
pour  empêcher  la  vpnte  de  la  Pucelle  aux.  Anglais,  33(i-338; 
—  npéraliniis  t  u  (  h  iinpagne,  338;  —  prise  d'un  chAteau 
[CIj  i|>[  '  ^j,  <1.  iaii*  d  1111  corps  bouigui|,'uou,  338 ;  —  ))i'is(i  Ue 
noMd)i  »'Ui>cs  places  vers  la  Bourgogne,  340;  —  négociations 
du  duc  de  Bourgogne  avec  les  Liégeois,  340. 

Amfim  1431.  —  (Janvier.)  Nouvelles  arrivées  à  Venise  de  la 
perte  sur  la  côte  d*Espagne,  dans  un  désastre  maritime  sans 
précédent,  de  coques  vénitiennes  se  rendant  en  Flandre, 
p.  340-342.  —  Nouvelles  arrivées  à  Venise  de  la  naissance 
d*Antoine  de  Bourgogne,  61s  premier  né  de  Philippe  le  Bon 
et  d'Isabelle  de  Portugal,  342.  —  (Février.)  Passage  à  Venise 
dn  cardinal  de  Sainte-Croix  se  rendant  en  France  pour  des 
négociations  de  paix,  344-346. 

25.  —  Lettre  du  fils  de  Giovanni  Zorzi,  de  Bruges,  en 
date  du  22  juin,  et  lettre  adressée  à  Andréa  Corner,  de 
Bruges,  vers  la  même  date,  p.  348-356.  —  Achat  de  la 
Pucelle  aux  Bourguignons  par  les  Anglais,  son  emprisonne- 
ment k  Rouen,  348.  ^  Bruit  de  menaces  du  roi  aux  Anglais 
pour  empêcher  son  exécution,  350.  —  Martyre  de  la  Pucelle, 
350-352.  —  Hommage  rendu  à  la  Pucelle,  martyre,  352.  — 
Bruit  de  projets  de  représailles  du  roi  sur  les  femmes  d'An- 
gleterre, 352-354.  —  Prédictions  sur  la  colère  divine  envers 
les  Anglais,  354.  —  Situation  critique  de  Paris,  354.  — 
Vorux  pour  lu  détaile  iiuale  des  Anj^dais,  354-350. 

(Août.)  Retour  à  Venise  d'une  ecxjuc  armée  pour  la  i  hiadi  t  , 
p.  35^0-358.  —  (Se])lembre-o<lol)re.)  Nouvelles  arriv.'cs  à 
Venise  de  la  conclusion  d'une  ivî^s  r  d,  dvux  ans  entre  le  duo 
de  Bourgogne  et  le  roi,  [à  Ciimou,  ic  6  sepiembi  e,]  àbS.  — 


Digitized  by  Google 


sn  soiniAui  ov  tomb  TioteiftiiB. 


ImposiilHlHé  de  procéder,  pour  cette  «uoiée  1430  [et  {mmt 
rannée  «niTUite  1431],  aux  armemenu  commerdanx  «aniMb 
pour  la  Flandfe  et  l'Angletem  et  pour  Aignes-Morles» 

358-360. 

Awra  I'i32.  —  (Janvier.)  Nouvelles  arrivées  à  Venise  df  U 
conclusion  d'une  trêve  en  forme  de  pai&  entre  le  duc  de 
Boni^ogne  et  le  roi,  [à  Lille,  pour  six  sns,  le  13  dëcenikie 
1431,]  <  t  (!<•  négociations  de  paix  entre  le  roi  et  rAngieleme, 
p.  300-3<i2.  —  fMars.  ■  Mentinn  df-  la  présence  d'fimhri^sad» 
françaises  et  anglaises  en  Italie,  3(>4-3tiO.  —  (Juin.j  Allées  et 
venues,  par  Venise,  d'ambassades  françaises  à  Ferrare,  3fl8> 
370.  —  Retour  à  Venise  d'une  partie  de  l'équipage  de  la 
coque  véniti^'nne  do  IMftrn  Quirini  [arroér  pnnr  la  Flandr*], 
ayant  «juitté  Venise  en  1431,  et  naufragée  à  la  côte  d'Angk^• 
terre  [i  U  côte  de  Norvège],  rentrant  à  Yeniae  après  deax 
ans  d'absi  ii<  [après  une  exploration  oélébre  des  mers  ate- 
tiquea]»  370^72. 

Axvir.  1433.  —  (Janvier.)  Nouvelles  arrivées  i  Venise  de  la 
perte  d'une  galère  française  df*  \arh<>nn«*,  p.  ."î72-.^74.  — 
(Âvril-mai.)  Araieinent  cl  départ  du  convoi  de  Flandre  et 
d'Angleterre  [et  du  convw  d'Aigoes-Mortes],  374-378. 
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A  jmndre  an  tome  III  de  YHUtoire  de  Guillaume 
ie  Ma  réchai  : 


AVIS  AU  RfcXlEUK. 

Bans  iee  polumes  ou^  —  par  euite  éCune  erreur  de 
hroehage  arriçèe  pour  un  eeriain  nombre  ^exem^ 

flaires ,  —  V Introduction  se  trouverait  après  la 
Table^  cette  Introduction  devra  être  reportée  en  tête 

du  volume. 
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KXTEAIT  VQ  RÈGLIOaNT. 

Ait.  14.  —  L»  Conseil  déB^^nA  les  oofiigis  à  iNiblier,  «t 
eboisit  les  personnes  )m  pins  eapaUes  d'aa  pt^épmr  et  d'eo 
loifre  la  publication. 

n  iramiiie,  poar  chaque  cmnage  à  publier,  on  Commissaire 
re^omaMe,  chafgé  d'eo  aorreiller  l'eiéeiitioii. 

La  nom  de  rédllMir  aeia  placé  en  tête  de  chaque  folume. 

Aucun  Tolnme  ne  pourra  parattreaoua  le  nom  de  laSoeiété 
sans  l'autorisation  du  Conseil,  et  e'D  n!e8t  accompagné  d'une 
déclaration  du  Commissaire  responsable,  portant  que  le  traTail 
iui  a  paru  mériter  d  être  puiiliô. 


le  CoMMiMalre  mpomMeâoumSgnédéctanqmk  tam  lll 
d$  fédUùm  dê  l^Hotoiii  m  GmitAimt  li  MiitfeaAL,  préparée 
par  M.  Paul  Më¥ë&,  lui  a  paru  digne  d'être  publié  par  la 
SoaM  aa  L'Hamua  si  f  aAifca. 

Fail  à  Paris,  le  25  oelolfre  Am, 

Signé  :  L.  DEUSLB. 


CerH/U: 

Le  Secrétaire  de  la  âociôté  de  l'Histoire  de  France , 

À.  DE  BOfSUSLB. 
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INTRODUCTION 


Guillaume  le  Maréchal  mourut  le  14  mai  1219  chargé 
d*aa8  et  d'honneurs.  Pendant  enTiron  qaaranle  aos  il  atiit 
joué  on  T(Àiè  d'abord  modeste,  oomme  il  eoimiiait  à  on 
simple  ctaeralier,  puis  de  plus  en  plus  important,  dans  les 
aâkires  de  son  pa>s.^  Depuis  la  mort  du  roi  Jean,  eu  1216, 
il  avait,  oomme  régant  du  rcryawne  et  gardimi  da  jeune 
roi,  eiieroà  le  ponvoir  eaprême  ea  dee  droonetaDoes  prôfni* 
dément  troublées,  et  s'Mait  tiré  avec  honneur  de  difficultés 
où  la  dj'uastie  angevine  avait  Êailli  sombrer. 

La  bi<^grapiiie  imààéd  qui  lut  ooosacrée  à  sa  mémoire 
peu  d*ànné8s  api^  sa  mort  n'est  pas  seulement  on  docu- 
ment historique  de  premier  ordre  et  une  «nm  littéraire  de 
grande  valeur,  c'est  encore  le  type  le  plus  remarquable  d'un 
genre  dont  il  ne  nous  est  parrenu  que  de  rares  ^técimens. 
11  dut  anÎTer  fréqoeimiient  que  les  héritiers  d'un  homme 
qui  avait  illustré  leur  fiunille  aient  pris  soin  de  conserrer 
«a  mémoire,  en  faisant  écrire  sa  vie  par  un  clerc  ou  par 
un  de  œs  jongleurs  qui  fréquentaient  les  cours  des  seî- 
gneors  et  Tivaient  de  leurs  libéralités.  Ces  récits  hiogea- 
phiques  ont  dû,  h  rorigiue,  lorsqu'on  ne  les  écrivait  pas 
en  latin,  prendre  la  forme  de  chansons  de  geste.  Telle  est 
sûrement  lorigine  de  poènit^  tels  que  Qirart  de  Jiotis- 
sittofi  ou  Raoul  de  Cambrai^  sons  leur  forme  la  plus 
ancienne.  Plus  tard,  lorsque  les  romans  d*aTentnre  eurent 
Mini  h  la  mode  les  vers  octosyllabiques  à  rimes  accou^ioes, 
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les  récifs  dd  ce  genre  fitrent  rédigés  dans  la  fome  des 

poèmes  de  Chrétien  de  'l'roycs  o\i  de  Gautier  d'Arras.  Et 
enfin,  lorsqu'on  trouva  que  les  ornemente  de  la  poésie  coxh 
Tenaient  mal  à  l'expoeô  de  réela^  on  ae  mit  à  rédiger 
en  proee  ces  sorlee  <f ouvrages.  Quelle  que  fftt  la  fcnne 

adoptée,  les  écrits  composés  dans  uu  luterèt  en  quelque 
sorte  familial  n'ayaient  qu'une  publicité  re&tremte.  Après 
quelqaes  générations  on  eessaitde  les  lire;  on  ne  pnoait  paa 
aoîn  d*en  tm  de  lonTnQaa  oopiei,  ét  ili  Inrafcaienl  dans 
roubli.  Le  livre  de  Joinville  sur  la  vie  de  saint  Loui^  n'est 
guère  sorti,  jusqu'au  temps  ou  li  liU  imprime  pour  la  pre- 
mière fins  (1M7)«  da  la  fiMnille  rqjalo  et  de  k  jGuniUede 
son  antsor.Qvoi  de  snrprsnant  d  de  l'histoire da  Qnillaaaie 
leMarèciial,  composée  pour  une  famille  dont  la  lignée  mascu- 
line s  éteignit  en  1)^45,  il  ne  nous  est  parrenu  qu'une  seule 
co^f  C'est  aussi  on  auamscrit  unique,  et  de  pins  incomplett 
qui  nonsa  oonservéla  poème  inrkoonqnfttedeririandesDiis 
Henri  II,  où  sont  relatés  les  actes  du  roi  irlandais  Dermot, 
et  vraisemblablement  composé  à  la  demande  de  sa  petite- 
âlie  Isabelle  de  Clare,  k  iBnme  de  notre  Gnilkume  k 
Maréchale  Beanoonp  de  poèmes»  nous  na  davona  pas  an 
douter,  ont  été  composés  dans  les  mêmes  conditions  et  se 
sont  perdus  pour  le  plus  grand  dûuunage  des  études  lùato- 
ricpies* 

Noos  Tenons  pins  loin  par  suite  de  qnelks  dreonatancsa 

le  manuscrit  unique  de  THistoire  de  Guilknrae  kllarèèhal 
est  reste  si  longtemps  inconnu  et  inutilisé. 

I.  L*ADnon  DB  L'HsmiRB.  GnooiWàNomi  bt  aus 

DE  LA  OOMPOSmOM. 

Les  derniers  vers  du  i^oème  forment  une  sorte  d'épilogue 
1.  0*e8t,  du  moins,  ma  conjecture  ;  voy.  lUtmania,  XXI,  448. 
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OU  das  renaeiguemâats  précis  noua  sont  donaéa  sur  les  cir- 
ooDstanoes  éàtm  laqueUes  roatrage  a  été  composé.  Pour 
être  précis,  oes  Ton  ne  laissent  pas  de  présenter  sor  un 

point  important  quelque  ubbciiiité.  Il  convient  donc  de 
transcrire  ici  tout  ie  passage  et  de  peser  ia  valeur  de 
diaqaemot  : 

Ci  fine  la  vie  dei  conte 

Mareschal,  qui  a  tant  se  monte 

Qu'en  toK  Uus  on  «As  iert  de 
19168  Dsitsstfeaniée  et  c^feie. 

l^ait  dl  qni  en  es  se  porfinal, 

Qnl  eeste  ertorie  Mie  flnnt 

I  ds[i]mt  estre  amentefi» 
49m  Siqu*assiteieMQ 

De  oels  qui  [le]  livre  orrunt  lire 

Qui  tu  qui  don:i  la  nialire, 

Qui!  liât  fere  e  qui  lot  ie  cost 
49176  En  a  soufert,  que  qu'il  li  C08t. 

Li  buens  fiz  iert  avant  nomez, 

Li  nipiis  Will eine,  renomez 

lie  bien  iere,  ce  seivcnt  luit, 
49480  Car  de  bone  arbre  vient  buen  fruiL 

Quant  conseillié  li  ta  por  veir 

Nel  la[î]ssast  puis  por  nul  aveir 

Qu'il  ne  Itast  lèa;  bien  pert  a  ore 
19484  E  plus  i  parra  il  eneore. 

Bien  I  panit  e  nnit  e  Jor 

Qne  eQ  ama  molt  son  saigner 

Oui  la  matin  en  a  portrèlB, 
49188  Merd  Dieu,  tant  qu'eie  est  bien  Me  : 

C'est  Johan  d*Brlée,  por  veir, 

Qui  cuer  e  pensée  et  aveir 

1  a  mis^  el  il  i  perl  Lieu, 

Cf.  Round,  The  Commune  of  Loncion  and  other  StudUi  {VfQZtudm» 
ler^  Àjcbibaid  (longubip  and  G»),  p>.  150. 
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De  ce  ne  ripit  nus  doler  rien. 

■ 

Ruon'  arini!  s  en  ioi  l  i -u-  se  prueve; 
ce  n'est  mie  conUrueve, 

r.ar  JohaQâ  s'est  bien  esprové 
i^i^  Qui  oest  livre  a  (ète  farové. 

fi  Dex,  qui  les  biens  gneradoiie 

As  tmens  e  Iota  Joie  4m, 

Dont  la  Joie  de  parwHs  (f.lSTd) 
i9Mê  Aeel8qal8*en8iiiiieBli«i»l 

Quant  [lij  lignages,  firére  e  suers, 

Orront  ce,  molt  lor  iert  as  cuers 

Que  li  Inmos  Mareschas  lor  Uén 
49iOI  WiUemeiafttdelorpéfe 

Veire  taie  nem  mm  mkâ. 

E  ta  lor  doont  Joie  de  Ini, 

Car  UeD  eai  que  molt  s'esJorrQot 
4M08  De  œet  [Uvre],  quant  IL  Torroot, 

For  ks  granz  biene  e  por  l'oDor 

Qa*H  orront  de  lor  aûeiiorl 

Gi  fine  del  eonte  restorie; 
19219  B  Dex  en  perdnrable  glorie 
Dont  que  la  sue  ame  eoU  mise 
Et  entre  ses  angles  aasiael  Amen. 

De  œe  yen  se  dédoieent  clairement  les  notîone  qui  euirat  : 
1*  Le  poème  fot  composé  k  la  demande  de  CKiiUanme  le  . 

Maréchalf  fils  aîné  du  régent  d'Angleterre  et,  après  lai, 
comte  de  Pembroke.  C'est  oe  fils  aîné  qui  a  £ait  faire  l'oo- 
yrage  sans  la  participation  de  eeefràra  et  amore  (y.  i92ùi^ 
19205). 

2®  L'idée  preniière  de  cette  composition  n'appartient  pas 
au  fils  aîné  du  Maréchal.  11  a  suivi  un  cojiseil  qui  lui  était 
donné  19181).  L'auteur  ne  dit  pas  nettement  qui  fot, 
en  cette  occamon,  le  conseiller,  maïs  on  peut  induire  de 
rensemble  du  passage  que  ce  fut  le  iideie  écuyer  du  Maré- 
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chai,  son  compagnon  dans  la  bonne  comme  dans  la  mau- 
vaise fortune,  Jean  d'Erlée,  dont  la  biographie  sera  esqtiis- 
sée  dans  le  prochain  chapitre.  Lorsque  l'auteur  annonce 
l'intention  de  mentionner  tous  ceux  qui  ont  pris  part  à  la 
composition  de  l'histoire  (v.  19169-76),  il  a  certainement  en 
vue  le  âls  aîné  du  Maréchal  et  Jean  d'Erlée,  et  peut-être 
une  troisième  personne,  comme  nous  Talions  voir.  La  part 
du  premier  a  consisté  à  faire  les  frais  de  la  composition  :  C'est 
sans  doute  lui  «  qui  tôt  le  cost  en  a  soufert  »  (v.  19175-6), 
c'est-à-dire  qui  a  payé  le  rédacteur  de  l'ouvrage.  Le 
second,  pour  sa  part,  a  fourni  la  matière.  Cest  à  Jean 
d'Erlée  que  se  rapportent  ces  mots  :  «  qui  fu  qui  dona  la 
matire  »  (v.  19174)  et,  plus  loin,  «  qui  la  matire  en  a  por- 
trète  »  (v.  19187). 

Jusqu'ici  tout  est  assez  clair,  mais  plus  loin  nous  trou- 
vons deux  vers  qui  soulèvent  une  difficulté  : 

Car  Jobans  s'est  bien  esprové 
Qui  cest  livre  a  fêl  e  Irové. 

«  Fèt  et  trové  »  ne  comporte  pas  deux  interprétations  ; 
il  s'agit  bien  ici  de  la  composition  du  poème,  et  alors  se  pose 
la  question  de  savoir  qui  est  ce  Jean.  Est-ce  Jean  d'Erlée, 
nommé  un  peu  plus  haut,  ou  est-ce  un  homonyme  ?  Si  c'est 
Jean  d'Erlée,  ce  personnage  ne  se  serait  pas  borné  à  four- 
nir la  matière  du  livre  :  il  l'aurait  lui-même  mise  en  vers. 
Il  serait  entièrement  l'auteur  de  l'Histoire.  Cette  interpré- 
tation me  semble  difficilement  admissible.  Sans  refuser  à 
Jean  d'Erlée  une  part  de  collaboration  considérable,  puis- 
qu'il a  fourni  la  matière  du  poème,  probablement  sous  forme 
de  mémoires  écrits  (nous  verrons,  en  effet,  plus  loin  que  le 
poète  s'est  servi  de  notes  écrites),  je  ne  puis  croire  qu'il  ait 
fait  œuvre  d'auteur  au  sens  étroit  du  mot,  en  d'autres 
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tflrans  qjat'Û  âit  rédigé  m  rm  la  rà  de  Ooillanme  le  Mav^ 
cM.  La  parfwtiion  de  la  fimne,  la  ncherdie  da  la  vwriA- 

cation,  où  abondent  les  rimes  riches  (soit  léonines  soit  con- 
sonnanies)^  et  d'autres  particularités,  denoteiitl  oeuvre d  un 
tMmvèn  da  proievioii.  Il  a'y  a  pui  Iku  d'obiaclor  ^  dea 
aelgaam  tik  qna  Qjom  da  Béttmaa,  Gnidiart  da  BBai|)ta, 
Thibaat  da  Ghampagae,  Jean  da  Joarni,  ont  aompoaé  dai 
chansons  ou  même  des  poèmes.  On  sait  bieo  que  certaiDS 
aaigaenn  B'aateadiraat  à  composer  des  poésies  oourtoiaaB,  d» 
anaeigaanaiili  moraux.  Maîa^  THiatoiia  de  GaiUaaBaa  le 
Marédial  se  préfleate  dans  da  toot  aatras  oonditioiM  :  c'eel  fm 
livre £ait  sur  commande,  c'est  l'œuvre  d'un  protessiou  nal,  d'un 
trouTère  qui  aomposait  mojenuaai  vm  ràtributioa*  Lea  vwi 
^  ontété  rapportée  pluabanllafonteiitaiidra.  Noosj  v<(^yaae 
qaa  GidUauM,  la  iOa  afaé,  a  eapporté  <  tanl  la  ooAl  »  de 
l'œuvre  (v.  19175).  Il  serait  bieti  invraisemblable  que  Jean 
d'Erlée,  à  supposer  qu'il  dût  été  capable  d'écrire  uu  poème 
da  plue  da  19*000  Ters,  ee  fftt  fait  payer  par  la  fiunilla 
da  œlni  à  qai  il  devait  ea  fortana  et  qui  TaTait  déeigné 
comme  l'un  de  ses  exécuteurs  testamentaires.  Il  y  a  plus, 
Xkoua  voyons  que  Jeau  d'Erlée  a  mis  eu  cette  œuvre  «  cuer 
et  paaeéa  ai  aveir  »  (y.  19190)^  H  a  doac  dépeiieé  du  liea, 
loin  d'avoir  laça.  Bafiu,  il  y  a  an  noioa  an  passage  oft  Taa* 
teur  se  donne  pour  ce  qu'il  est  réellemeat,  c'est-à-dire  pour 
un  trouvère  qui  vit  de  ea  plume  ; 

Qucr  nuls  qui  de  trouver  volt  mvre 
Ne  deit  chose  mètre  en  pi»n  livro 
Qui  de  dreile  raison  ne  vieage 
4 1 1 04  N't.a  la   mature  a'apartieng^ 

1.  Bl  l'on  admettait  que  Jean  d'Brlée  eet  rtnteur  du  poème» 
on  devrait  corriger,  au  v.  19190,  aveir  en  MaMir. 

2.  On  pourrait  aain  suppléer  ja  aouî  liien  que  ta. 
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Je  suis  donc  porté  à  croire  que  le  Jean  mentionné  au 
V.  19195  est  distinct  de  Jean  d'Erlée,  que  c'est  un  trouvère 
de  profession,  sur  lequel,  du  reste,  nous  n'avons  aucun  ren- 
seignement*. 

Cherchons  maintenant  à  déterminer  l'époque  de  la  com- 
position. 

Il  est  évident  que  Guillaume,  fils  aîné  du  Maréchal,  et 
Jean  d'Erlée  vivaient  encore  lorsque  fut  écrit  l'épilogue 
rapporté  plus  haut.  Guillaume,  second  comte  de  Pembroke, 
monrut  le  6  avril  1231',  et  Jean  d'Erlée  décéda  au  plus 
tard  dans  la  même  année.  Mais  nous  pouvons  resserrer  la 
date  du  poème  dans  de  plus  étroites  limites. 

Le  Maréchal  étant  mort  le  14  mai  1219,  il  est  bien  pro- 
bable que  l'idée  de  faire  écrire  son  histoire  fut  suggérée  et 
adoptée  dès  la  même  année.  Mais  il  fallut  an  certain  temps 
pour  rassembler  les  matériaux,  et  un  temps  plus  long  pour 
les  mettre  en  œuvre.  Il  est  vraisemblable  que  la  composi- 
tion fut  surveillée  par  ceux  qui  l'avaient  commandée,  c'est- 
à-dire  par  le  fils  aîné  du  Maréchal  et  par  Jean  d'Erlée.  Des 
corrections,  des  additions  ont  dû  être  faites,  des  suppléments 
d'informations  ont  pu  être  fournis  au  cours  même  de  la 
rédaction,  de  sorte  que  l'ouvrage  ne  fut  sans  doute  pas  mené 
à  bonne  fin  aussi  rapidement  que  s'il  s'était  agi  d'un  roman 
d'aventures.  Ce  qui  est  certain  c'est  qu'il  ne  semble  pas 
avoir  été  achevé  avant  1226.  C'est  du  moins  ce  qui  résulte 
de  certains  passages.  L'auteur,  ajant  conté  les  avantages 

1.  L'auteur  du  roman  de  Rigomer  s'appelle  aussi  Jehan  tout 
court,  sans  addition  do  surnom.  Je  ne  connais  de  ce  poème  que 
les  vers  cités  dans  l'Histoire  littéraire,  XXX,  86  et  saiv.  Il  ne 
me  semble  pas  que  son  style  soit  le  môme  que  celui  de  l'auteur 
de  notre  poème. 

2.  Dict.  ofnat.  Biography,  XXXVI,  223. 
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remportés  par  Richard  I"*^  dans  sa  guerre  contre  Philippe- 
Auguste,  s'exprime  ainsi  : 

41085  MoU  fu  la  guerre  granl  et  Forz 
Puis  rasemblé[e]  de  Gisorz, 
Mol[t]  dura  e  unquor[e]  dure. 

Ce  dernier  vers  ne  peut  avoir  été  écrit  qu'à  un  moment 
où  la  France  et  l'Angleterre  étaient  en  guerre,  c'est-à-dire 
pendant  l'époque  qui  s'étend  de  1224  à  la  trêve  de  Sainl- 
Aubin-du-Cormier  en  1231.  Il  semble  qu'on  puisse  tirer  la 
même  conclusion  des  vers  suivants  : 

4312  Mais  unquor  vesrons  lieu  et  lens, 

Si  li  reis  Henri[s]  d'Englolere 

Poeit  en  pais  aveir  sa  terre 

Que  chivalerie  e  proece 
4H6  E  bonté  de  cuer  et  largesse 

S'en  islreient  parmi  sa  porte  : 

Si  serrell  avarice  morte. 

Pour  le  dire  en  passant,  ces  vers  sont  bien  d'un  trouvère 
de  profession,  aux  yeux  de  qui  la  vertu  qui  l'emportait  sur 
toutes  les  autres  était  la  largesse.  Une  allusion,  du  reste 
assez  vague,  à  un  récent  manque  de  foi  des  Poitevins  envers 
leurs  seigneurs  semble  se  rapporter  à  un  fait  de  l'an- 
née 1224  «. 

Quelques  synchronismes  plus  précis  peuvent  se  tirer  du 
passage  où  l'auteur  nous  parle  des  enfants  du  Maréchal 
(v.  44860  et  suiv.).  Il  nous  dit  (v.  14933-6)  que  la 
seconde  fille,  Isabel,  éi>ousa  le  comte  de  Gloucester  (Gilbert 
de  Clare)*.  Celui-ci  mourut  en  1229  ou  1230,  et  sa  veuve 

1.  V.  1580;  voir  ci-après,  p.  24,  note  3. 

2.  En  1217. 


CIRCONSTANCES  BT  DATE  DE  LA  COMPOSITION.  ix 

se  remaria  l'année  suivante  à  Richard  de  Cornouailles,  plus 
tard  empereur.  L'auteur  paraît  l'ignorer,  d'où  l'on  peut 
conclure  qu'il  écrivait  avant  1229,  11  parait  même  cer- 
tain qu'il  rédigeait  cette  partie  du  poème  en  1225  au  plas 
tard,  car  il  sait  que  la  fille  aînée,  Mahaut,  épousa  Hugues 
Bigot,  €  qui  fut  comte  après  son  père  »  (v.  14928).  Or, 
Hugues  Higot  succéda  à  son  père  Roger  en  1221  et  mourut 
en  1225.  Sa  femme  était  remariée  le  13  octobre  de  cette 
même  année ^  Le  poète  n'eût  vraisemblablement  pas  man- 
qué de  mentionner  la  mort  de  Hugues  Bigot,  s'il  en  avait 
été  informé.  U  y  a,  dans  le  même  endroit  du  poème,  une 
indication  qui  pourra,  un  jour,  fournir  un  utile  synchro- 
nisme, ce  sont  les  vers  (14947  et  suiv.)  où  le  poème  nous 
apprend  que  Jeanne,  la  cinquième  fille  du  Maréchal,  n'était 
pas  encore  mariée  lorsque  son  père  mourut,  et  que,  plus 
tard,  son  frère  aîné  la  maria  à  Garin  de  Monchensi. 
Malheureusement,  la  date  de  ce  mariage  ne  nous  est  pas 
connue.  Le  morceau  sur  les  enfants  du  Maréchal  paraît 
donc  avoir  été  écrit  dans  la  première  partie  de  l'année  1225 
au  plus  tard.  Mais,  plus  loin,  nous  trouvons  une  indication 
un  peu  difiérente.  Parlant  du  comte  de  Salisbury  à  la 
bataille  de  Lincoln,  il  souhaite  que  Dieu  lui  accorde  le 
pardon  de  ses  péchés  (v.  16678-80).  Donc  le  comte  de 
Salisbury  était  mort  récemment  lorsque  le  poète  formulait 
ce  souhait.  Or,  nous  savons  qu'il  mourut  au  commencement 
de  l'année  1226». 

En  résumé,  on  peut  tenir  pour  établi  que  le  poème  a  été 
achevé  en  1226,  et  pour  probable  que  sa  rédaction  a  exigé 
plusieurs  années  de  travail.  Présentement,  j'ai  à  dire  à 
l'aide  de  quels  éléments  et  dans  quel  esprit  il  a  été  rédigé. 

• 

1.  Rotuli  litterarum  clausarum,  II,  82  b. 

2.  Voir  ci-après,  p.  235,  n.  3,  et  p.  244,  n.  1. 
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L'âiftoiredv  Mârècfaii  â  été  léd^ 
MtB,  Mlon  tooteappaimic*,  par  Jmu  d'Erié^  pour  aerrir 

de  guide  au  versificateur,  le  Jean  «  qui  ce  livre  a  fait  et 
tarouvè  »,  nommé  au  v.  19195.  Ces  mémoim  oal  ceriaio^ 
moiàl  élè  omfMèêfmpUmômpmiàBr  par  diB  reoNÎgBd^ 
ments  que  rauteiiPâpni  la  peina  de  raoMîUir  dans  laimlka 

où  avait  vécu  son  héros,  probablement  même  par  des  obser- 
vations qu'il  avait  pu  faire  lui-même.  L'auteur  a  dooo  eu 
trois  Booroai  d'inlonnatioD,  ce  qu'il  est  findla  da  prouYor 
par  quelque!  citationa.  Et  d*abord  il  nufaift,  m  beanooujp 

de  ca£,  des  mémoires  éctiU.  11  le  dit  lui-même  : 

Si  eom  ea  reetorie  le  trais.        4460»  I67M. 
Mais  nostre  eetorie  oie  remeabre*  Ma. 
UlatrovoasaiiPaalorie.  17984. 
U  saorUdU  oa  que  je  di,  4am. 
Tant  me  ftit  U  «scriz  entaodre.  4S9e9. 

Gei<  éfsht  »  est  œ  que  raatenr  appelle  parfoiaaa  matièra, 
notamment  daaa  lesTeraeitAB  pins  haat  (t.  10174, 1M67)^ 

n  B*j  conforme  reli^eusement.  Assurément,  il  ne  se  fait  pas 
faute  d'ajouter  à  cette  matière  des  reose^Bements  pris  d'ail- 
leuFB,  on  le  Terra  plna  loin,  et  d'y  intercaler  dea  ràâaxiona 
peraonnelles»  nuda  il  ae  garde  d'introduir»  auenn  défvnlop<- 
pement  puisé  dans  sa  propre  imagination.  Abordant  le  récit 
d'uu  tournoi  qui  eut  lieu  à  Éperaon,  il  s'excuse  de  ne  point 
donner  les  noms  de  oeox  qui  j  prirent  paii  : 

Ge  n'ai  pas  les  uons  en  memorie, 
4328  Quer  neâ  trovai  pas  en  i'esLorie. 

Et,  à  la  fin  du  même  r&dt,  il  dit,  en  forme  de  condosion  : 

Ne  voil  de  eest  toniei[e]aient 

t.  Ailleurs  matire  est  employé  dans  le  sens  général  de  matière, 
B^jet.  Voir  les  eieaaples  de  oe  noi  leleTés  dans  la  voealHiiairt. 
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44SS  faire  iibs  hue  eoii?ttHMal» 
Qae  eil  qui  nie  dlBt  la  matin 
Ne  me  voll  d  eadreit  iiln»  dire. 

Dans  flcm  rédt  de  la  déroute  des  naTiree  français»  entre 
Sandwich  et  Calais,  après  avoir  dit  qu'on  ne  sanrait  éva- 
luer le  liijmbredesFratiçak)  (^ui  fui^eiii  noyés,  il  termmep^* 
ces  vers  : 

47496  Je  ni  fù[ij  pas;  ci  m^en  descombre 

Ue  dire  ce  que  nuls  ne  scit, 
Rap  11  mondes  despit  et  helL 
Celui  qui  lesse  &a  ni  iHre 
47500  Por  mensonge  e(  oisoses  dire. 

Id  encore,  matire  signiûe,  non  pas  sujet  en  général^ 
mais  mémoire,  luluiuiation  fournie  par  écrit.  Nntiv  auteur 
86  conforme  avec  un  tel  scrupule  à  cette  «  matière  »  qu'il 
ne  croit  pas  devoir  modifier  Tonire  sekm  leq«el  les  ûtits  loi 
ont  M  eommuniqoés,  alovB  mtoe  que  osrtains  récits  lui 
paraissent  intervertis.  Ayant  conté  en  p^nd  détail  ie  tour- 
noi de  Lagni- sur-Marne,  il  se  reprend  eu  ces  termes  : 

Mais  devant  la  desconfîture 
4l>i8  i  avilit  une  autre  aventure 
Qui  dciist  estre  devant  ditp; 

Mai.-.  >/  cfjiN  (jr  la  fruis  escnie^ 

La  m  esiu<dt.  dire  mol  a  moi. 

J*ai  dit  tont  à  llienre  que  le  poète  aTait  pnisè  ses  infor- 
mations à  plus  d  une  source.  Il  pouvait  arriver  que  les  ren- 
seignements ainsi  obtenus  fussent  contradictoires.  Tel  fut  le 
cas  povr  vi  épisode  de  la  bataille  de  lincolii.  L'anlsiir 
nliWte  pas  k  nous  £ùre  part  de  SOD  embarris  : 

Seignor,  ci  ne  envient  plus  dire, 
Ctf  dl  qtti  me  donent  matire 
Nes*acordeat  pas  tota  on, 
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46404  Ne  je  ne  puis  pas  a  chascun 

Obeïr,  car  je  me[3]fereie, 

Si'n  perdreie  ma  dreite  veie, 

Si  en  fereie  meins  a  creire, 
46408  Car  en  eslorie  qui  est  veire 

Ne  doit  nus  par  reisoo  meotir. 

Le  souci  qu'il  apportait  à  compléter  les  renseignements 
fournis  dans  les  mémoires  qu'il  appelle  «  l'histoire  »  ou 
«  l'écrit  *  se  manifeste  en  plus  d'un  endroit.  Après  avoir 
conté  en  grand  détail  un  voyage  du  roi  Richard,  allant  de 
Normandie  en  Angleterre,  en  passant  par  Rouen,  Bonne- 
ville,  Caen,  Bayeux,  Barfleur  et  Portsmouth,  il  fait  une  sorte 
de  pause  et  dit  : 

Ci  endreit  ne  voil  or  plus  dire, 
42836  Quer  ne  sai  pas  bien  la  malire 
A  combien  ele  fu  montée 
Desqu'el  me  seit  avant  contée. 

Et,  lorsque  ses  efforts  ont  été  inutiles,  il  n'hésite  pas  à  le 
confesser.  C'est  ainsi  qu'il  expédie  en  quelques  vers  le  récit 
du  séjour  de  son  héros  en  Terre  sainte,  s'excusantde  la  briè- 
Teté  de  son  récit  sur  ce  que  les  renseignements  lui  foot 
défaut  : 

7284  Ne  vos  [en]  ai  dit  fors  la  some, 
Rar  ge  nés  vi  ne  ge  n'i  fui, 
Ne  ge  ne  puis  Irover  nului 
Qui  la  meit[i]é  m'en  sace  dire. 

Et,  un  peu  plus  loin  (v.  7296-8),  c'est  pour  le  même 
motif  qu'il  passe  rapidement  sur  le  retour  du  Maréchal  auprès 
du  roi  Henri  II,  en  Normandie. 

Enfin,  il  est  certain  qu'en  plusieurs  circonstances,  qu'il 
n'est  pas  possible  de  déterminer  toutes  avec  sûreté,  l'auteur 
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D0U8  a  laissé  un  temoigDage  personnel,  ayant  assisté  à 
quelques-uns  des  éyéDementâ  qu'il  raconte.  Il  commence 
ainsi  le  récit  d'un  tournoi  qui  eut  lieu  entre  Ânet  et  Sorel  : 

Mais  noslre  estorie  me  reroenbre 
Ce  que  ge  vi  et  bien  me  menbre. . . 
S888  D'un  tomei[e]ment  qui  fù  pris 
Entre  Anet  et  Sorel  adonques. 

Ce  tournoi,  dont  la  date  ne  peut  être  fixée,  mais  qui  eut 
lieu  probablement  aux  environs  de  1180',  était  donc  men- 
tionné dans  les  notes  fournies,  mais,  de  plus,  récrivain  y 
avait  assisté.  De  même,  à  propos  d'un  tournoi  entre  Ressons- 
sur-Matz  et  Gournai-sur-Aronde  : 

S[i]  i  vindrent  de  mainte  terre, 
Por  pris  e  porenor  conquerc, 
Maint  duc,  maint  conte,  maint  hall  home-, 
5980  Mais  de  lor  [nons]  ne  sel  la  some, 
Quer  tans  en  i  vi  que  nomer 
Nés  savreie  ne  asomer. 

Si  notre  auteur  fréquentait  les  tournois,  sans  doute  en  qua- 
lité de  jongleur  ou  de  héraut  d'armes,  il  est  bien  permis  de 
supposer  que,  dans  la  suite,  il  eut  plus  d'une  occasion  de 
voir  celui  qui  devait  un  jour  èlve  son  héros.  Qu'il  l'ait  vu, 
et  qu'il  ait  été  frappé  de  sa  belle  prestance,  à  une  époque 
où  la  fortune  du  Maréchal  ne  pouvait  guère  être  prévue, 
c'est  ce  dont  on  ne  peut  douter  en  présence  d'un  témoi- 
gnage aussi  positif  que  celui-ci  :  le  jeune  Guillaume  était  si 
bien  formé,  dit-il,  que,  s'il  avait  été  sculpté  par  un  artiste, 
il  n'eût  pas  eu  les  membres  si  bien  faits  : 

720  Quer  bien  les  vi  e  bien  m'en  menbre. 

1.  En  tout  cas,  avant  1182,  époque  où  le  Marôcbal,  comme  on 
le  verra  plus  loin,  i^tail  brouillé  avec  le  jeune  roi,  son  seigneur. 
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Ces  témoignages  se  rapportent  à  une  époque  assez 
ancienne  de  la  vie  du  Maréchal,  ce  qui  donne  à  croire  que 
l'auteur  devait  bien  avoir  une  soixantaine  d'années  lorsqu'il 
commença  son  poème.  D  est  donc  légitime  de  supposer  qne, 
pour  beaucoup  des  événements  qui  appartiennent  à  une 
période  plus  récente,  il  était  renseigné  de  première  main.  Il 
le  dit  expressément,  du  reste,  au  cours  du  récit  très  détaillé 
qu'il  fait  de  l'expédition  de  Louis  de  France  en  Angleterre 
(1216),  lorsqu'il  parle  des  Français  tués  entre  Winchester 
et  Romney,  qu'il  a  vus  dévorés  par  les  chiens  (v.  15110). 

En  terminant  ce  chapitre,  une  dernière  observation  :  rien 
n'est  emprunté  aux  chroniques.  L'auteur  a  fait  usage,  en  un 
cas  très  spécial  qui  sera  indiqué  plus  loin,  de  documents 
écrits,  mais  ces  documents,  qui,  d'ailleurs,  ne  nous  sont  pas 
parvenus,  sont  des  pièces  administratives. 

n.  Jean  d'Erléb. 

Somme  toute,  il  y  a  lieu  de  croire  que  la  plus  grande  par- 
tie des  informations  à  l'aide  desquelles  le  poème  a  été  com- 
posé émane  de  Jean  d'Erlée.  Il  est  donc  à  propos  d'esquisser 
l'histoire  de  ce  personnage  sur  lequel  le  poème  lui-même 
nous  fournit  d'abondants  renseignements  qu'il  est  facile  de 
contrôler  et  de  compléter  à  l'aide  des  documents  diplo- 
matiques de  tout  genre  qui  abondent  pour  les  règnes  de 
Richard  Coeur-de-Lion,  de  Jean  et  de  Henri  III. 

Erlée,  forme  assurée  par  de  nombreuses  rimes,  n'est  pas 
la  seule  forme  usitée  dans  le  poème.  On  trouve  aussi  Erlie 
en  rime  dans  un  passage  qui  sera  cité  plus  loin  (v.  11914). 
C'est  maintenant  Early,  village  de  Berkshire,  à  peu  de  dis- 
tance de  Reading,  dans  les  documents  latins  Erleia, 
Erleya,  Erleg',  Erlegh'.  Jean  d'Erlée  (je  lui  conserve  le 
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nom  que  le  poète  lui  donne  le  plus  ordinairement)  est  men- 
tionné poar  la  première  ioiâ»  dans  THistoire  de  Guillaume 
la  Maréchal,  #d  1188,  à  propos  d'une  «ipéditioa  &ite  par 
CkiiKanmft  ixmtra  MoDtnûrail  (Sarihe)  par  ordre  da  roi 
d'Angleterre,  qui  se  tenait  alors  à  Chinon,  déjà  souffrant  de 
la  maladie  qui  devait  l'emporter  quelques  jnoia  plus  tard, 
ûa  antra  daaaia  Tille  :  l»Mar6cha],  averti  par  aire  Richard 
de  GUflbrd  que  la  ktle  ael  engagée  daiia  ks  mai,  doDiMUide 
son  écu  : 

7948  B  Johm  ^SfUe  11  porte 
Iwwiftnwnt  e  foientieni 
On!  Ion  «tait  aie  eeeuiera. 

JeaniaportÂàGrQÎreijiie  les  ralatîDiui  de  Jean  d*BriÂe  avec 

le  Maréchal  étaient  alors  de  date  récente.  £n  il83,  ce  der- 
nier avait  pour  écuyer  Eustache  de  Bertrimont,  qui  fut  plus 
tard  Tun  de  aea  chevaliera^  En  1185  ei  1186,  le  Maréchal 
était  en  Terre  aainte,  et  oertainflment  Jean  d*Srlée  ne  l'ao- 
compagnait  pas,  puisque  le  poète aTone,  on  Ta  Ta  plot  haut, 
que  les  renseignements  lui  faisaient  défaut  sur  cette  période 
de  la  vie  de  sou  héros.  Toujours  est-il  que,  depuis  Tannée 
1188»  Jean  d'JSrlée  parait  très  frèqaemmeDt  dans  Ton- 
yrage,  ou  comme  acteur  on  comme  témoin.  Âinâ,  dans  le 
u^uibal  qui  eut  lieu  devant  Le  Mans  entre  Henri  II  et  Phi- 
lippe-Auguste,  Guillaume  le  Maréchal  ût  deux  prisonniers, 
qvâ  toaleCoia  lui  échappèrent,  loi  laiiaanl  dans  la  main  les 
freina  de  leurs  dieranx;  le  poète  dit  alors  : 

mn  Tiiiftmtiligiitr  Frhm  i'FHir 
a  md,  eoit,  li  ftiia  hattlié  Avant. 
Quant  flil  le  diaot  qnis  reehurent 

I.  Voir  ci-après,  p.  79,  o.  4.  EusUcho  de  Bertrimont  mourut 
probablement  avant  le  Marécbal* 
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Gome  d'oie  el  de  veue, 
8696  Dune  deit  la  chose  estre  creiie. 

Jean  d'Erlée  avait  vu  grandir  sa  situation  en  même 
temps  que  son  patron  s'élevait  aux  honneurs.  Aussitôt  que 
le  Maréchal,  alors  gouverneur  de  Rouen,  apprend  la  mort 
de  Richard,  il  envoie  en  Angleterre  pour  saisir  la  terre  au 
profit  de  Jean  Sana-Terre,  et  ce  fut  Jean  d'Erlée  qu'il  char- 
gea de  cette  importante  mission  : 

E  si  est  dreiz  que  ge  vos  die 
Que  mi  sire  Johan  d'Erlie 
I  ala,  qui  haslivement 
41946  En  (tsl  toi  son  commandement. 

Quand  le  Maréchal  est  obligé  de  quitter  ses  possessions 
d'Irlande,  qui  étaieut  très  consi<lérables,  pour  obéir  à  un 
ordre  du  roi  Jean,  c'est  à  Jean  d'Erlée  qu'il  en  confie  la 
garde  (v.  13472  et  suiv.).  Lorsque  le  roi  Jean,  se  défiant 
du  Maréchal,  voulut  avoir  des  otages  en  garantie  de  sa 
fidélité,  Jean  d'Erlée  fut  l'un  de  ceux  qu'il  désigna.  Celui-ci 
toutefois  ne  tarda  pas  à  inspirer  confiance  au  roi,  qui,  ayant 
pris  en  outre  deux  des  fils  du  Maréchal  comme  otages,  donna 
la  garde  de  l'un  d'eux  à  Jean  d'Erlée,  et  créa  celui-d 
maréchal  de  son  hôtel  (v.  14537  et  suiv.).  Eofin  Jean  d'Erlée 
assista  aux  derniers  moments  du  Maréchal  ;  c'est  lui  que  le 
Maréchal  chargea  de  recouvrir  son  cercueil  avec  une  étoffe 
précieuse  rapportée  d'outre-mer  à  cet  effet.  C'est  à  lui  qu'il 
confia  ses  dernières  pensées. 

Jean  d'Erlée  paraît  avoir  été  un  homme  modeste,  ne 
cherchant  pas  à  se  mettre  en  avant,  acceptant  par  dévoue- 
ment les  missions  qu'on  lui  confiait,  et  qu'il  n'ambitionnait 
pas,  ayant  en  vue,  sur  toutes  choses,  l'intérêt  de  son  sei- 
gneur. Lorsque  Guillaume  lui  remet  la  garde  de  ses  vastes 
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possessions  en  Irlande,  il  s'excuse  tout  d'abord  sur  son 
inatiffîBanoe;  il  prie  sou  seigneur  de  choisir  queiqu  aulre 
penonne,  qu'il  s'engage  k  seconder  de  tooft  son  pouvoir*  Il 
n'accepte  que  sur  Tordre  positif  de  son  maître  (t.  13477  et 
suiv.  ).  i'^i  lorsque  le  roi  Jean  lui  uilVe  la  garde  des  deux  fils 
aînés  du  Mârediâl,  il  proteste  :  il  y  a  là,  dit-il,  âssez  à  iâire 
pour  denx  panotmea  (y.  i4ô&8  et  aaiT.)«  Pins  tard»  après  la 
mort  de  Jean  Sane-Tem,  lonqoekeseigDeiin,  restés  fidèles 
au  jeune  Henri  IIÎ,  pressent  1*  Mai  t'chal  lie  prendre  la  garde 
du  prince  et  la  régence  du  royaume,  Jean  d'Ërlée«  qui  ne 
donne  son  avis  que  lorsque  le  Maréchal  is  lui  demande,  est 
le  seol  qui  oherolie  à  dissuader  celui-ci  d'accepter  un  ftirdeau 

trop  louiii  puur  un  Ik  iiime  de  son  âi<e  (v.  15113  et  suiv.). 
Certes,  on  n  accusera  pas  Jean  d'Erlee  d'avoir  profité  dei'oo- 
csflkm  que  lui  eéfeait  la  conq^tion  d'une  CBUvre  historique 
edéontée  en  partie  sous  sa  direction,  pour  grandir  son  rôle. 

Si  niaiiiienant  nous  recherchons,  parmi  les  documents 
diplomatiques,  les  actesqui  concernent  Jean  d'Krlée  ou  dans 
lesquels  il  parait  comme  témoin,  nous  en  dégagerons  des 
notions  qui  pourront  servir  à  préciser  certaines  «roone- 
tanc68  dft  sa  vie ,  nous  y  verrons  qu*il  était  en  rapports  fi'é- 
quents  avec  Guillaume  le  Maréchal*  qu'il  occupa,  dans  les 
dernières  années  du  roi  Jean  et  soua  la  régence  du  Maré- 
chal, des  tHictioina  d'une  certaine  importance,  nous  y  décou- 
vrirons la  date  approximative  de  sa  mort,  mais  ces  notions, 
éparses  en  bien  des  recueils  de  rôles  ou  de  chartes,  ne  per- 
mettent point  de  as  figurer  le  rtà»  qutil  a  joué  a  après  du  Maré- 
chal, et  personne  ne' songerait  à  les  recueillir,  si  Jean  d'flr^* 
lée  n'avait  été  mis  en  évidence  par  la  découverte  du  poème 
où  il  est  représenté  comme  le  fidèle  compagnon  de  son  sei- 
gneur pendant  les  trente  demièreB  années  de  la  vie  de 
celui-d. 

h 
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Il  y  aurait  peu  d'intérêt  à  rassembler  tnns  les  têmoignat^es 
qui  mm  sont  parvenus  sur  Jean  d'Krlée.  La  tiiche  serait, 
du  re$t&,  assez  facile,  puisque  tous  les  recueils  de  rôles 
publiés  par  le  Record  o/^e  éonl  pourvus  de  tables.  Il  suf- 
fira de  citer  ici  quelques-unes  des  mentions  les  plus  carao- 
tériitiquee,  aflnâooonpUttrkfdoiiiiétidiipoàn». 

ien  dlSriée,  qui,  dèsltœ,  toit,  comme  te  poèMDOM 
l'appKnd,  rédijwr  da  Marèdial,  avait  das  Ment  de  flunlle 
dans  le  «m/A  de  Berln,  à  Batly ,  à  Bnuttag,  k  Snn&inghiliS 
et  anen  dans  Sonnienet*.  Si  furtmie,  HAe  à  fldle  de  eon 
aaigiiear,  grandit  rapidement.  Lorsque  ceboni,  par  eue 
mariage  avec  Isabelle  de  Qare,  fat  entré  en  possession  de 
terres  considérables  dans  le  pejs  de  Caux^  Jean  d'Erlée 
obtint  sur  ws  terres  certains  rerenos^  En  1215,  lorsrpie  ]b 
Maréchal,  oubliant  les  iDjustice-s  dont  il  avait  eu  à  souffrir, 
rloniia  son  ajipui  au  roi  >Iean,  abandonné  de  la  plupart  des 
harous,  Jean  d'Erlée  fut  l'objet  des  faveurs  royale»  ha  roi 
lui  accorda,  k  lui  et  à  un  autre  cbevalier  ',  la  garde  du  cumlé 
de  DevoD.  Deux  ans  plus  tard,  le  Maréchal  étant  régent 
d'Angleterre,  il  fot  léoompeBié  de  BSB  aarriese  par  dlmpor- 
tentée  oonoenioiie*.  Bnlln,  il  ftat  aveo  Dairid,  afeU  de 

1.  Voir  un  accord  de  1197,  dans  Feet  of  fines  of  the  sevenlk  and 
eighth  years  of  Richard  /,  n»  122  (Pipe  Roll  SocUly,  l.  XX). 

2.  Voir  b  Ùvré  rouge  de  l'Échiquier  (édit.  Hubert  Hall,  collée* 
tioQ  du  Maitrf»  des  Rôlns),  I,  ?7  (1  lGO-1,  1»?  «  Johanncs  de  Erlega  » 
ici  meulionaé  eat,  uns  doute,  le  père  de  Téouyer  du  MarécIuU), 
80  (1194-5).  9547  Veir  ainsi  Thê  frmt  rçU«tth§  Ptp» /kr 
tite  firsi  year  of  Kùif  Mthord  l  {éà.  t.  Hunier,  loodies»  f8f4|, 
p.  147,  154. 

S.  Voir  ci-après,  p.  120,  n.  3. 

4.  t  Johanaes  de  Erlie  débet  .c.  liliras  de  fine  suo.  •  JfefNf 
roIf//î  seacc.  .Vorm.,  ô^\it.  Stapli'l»»n,  H,  442;  cf.  ibid.,  p.  cxxxir. 

5.  Heurt  de  la  Pomeraie.  Voir  Rot.  liU.  pat.,  p.  135;  cL  BoL 
Utt.  fltew.,  I,  p.  116»  et  199. 

9.  itof.  m.  «tew.,  I,  p.  SOI*,  SU. 
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Saint-Augustin  de  Bristol,  et  Henri  Fils  Gerout*,  Tun  des 
exécuteurs  testamentaires  de  son  seigneur*.  Il  mourut, 
apparemment  sans  laisser  de  postérité,  en  1230  ou  1231. 
Nous  aTons,  en  effet,  un  acte  par  lequel  le  roi  Henri  III, 
dans  la  quinzième  année  de  son  règne  (1331),  met  Henri 
d'Erlée,  frère  et  héritier  de  Jean  d'Erlée,  en  possession  de 
l'héritage  de  ce  dernier». 

Assurément,  personne  ne  pouvait  être  mieux  qualifié  que 
lui  pour  diriger  et  surveiller  la  composition  d'un  ouvrage 
sur  l'homme  iUustre  dont  il  avait  été,  pendant  plus  de 
trente  ans,  le  serviteur  dévoué  et  le  confident. 

III.  EXABIEN  DD  POÈME  AD  POINT  DE  VUE  HISTORIQUE. 

La  valeur  de  l'Histoire  de  Guillaume  le  Maréchal,  en  tant 
que  source  historique,  est  considérable  pour  la  période  qui 
s'étend  de  1186  environ  à  1219,  date  de  la  mort  du  héros. 
C'est  la  période  pour  laquelle  Jean  d'Erlée  a  pu  fournir  un 
témoignage  de  première  main;  pour  la  partie  antérieure,  qui 
du  reste  est  de  moindre  étendue,  les  données  du  poème  sont 
moins  sûres  et  appellent  un  contrôle  constant.  Je  diviserai 

1.  Sur  lequel  on  peut  voir  ci-après  p.  181,  n.  2. 

2.  Rot.  litt.  claus.,  I,  p.  601. 

3.  •  Henr.  de  Erlegb',  frater  et  bcres  Jobannis  de  Erleg',  flnem 
fecit  cum  Rege  {>fîr  .xx.  marcas  pn»  relevio  suo  de  terris  quas 
idem  Joh.  de  Rego  tenuit  in  caput,  et  que  ipsum  lienricum  bere- 
ditarie  contioguut,  et  iode  cepit  Rex  liomagium  ejus.  El  manda* 
tura  o»t  vicecomili  Sumerset'  quod,  accepta  securitate  ab  eodem 
Henrico  de  prediclis  .xx.  marci»  Régi  reddondis,  eidem  Henrico 
plenam  saisinam  babere  facial  de  omnibus  terris  que  fuerunt  ipsius 
Jobannis  et  que  predictum  Ueiiricum  bereditarie  contingunt  in 
balliva  sua,  et  de  quibus  idem  Johannes  saisitus  fuit  die  que 
obiil...  »  {Excerpta  e  rottilis  (inium  in  Turri  Londintnsi  autnatu, 
cura  Car.  Robert»,  I  [Londres,  1835],  216.) 
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cet  examen  en  six  paragraphes,  intitulés  respectÎTenMot  : 
1'  Jean  le  Maréchal  et  l'enfla oce  de  son  fils  Guillaume; 
2*  OaillauDM  le  Maréchal  depuis  sa  chevalerie  jusqu'à  la 
mort  du  jmme  roi  3°  Guillaume  depuis  la  noort  da 

jeune  roi  jusqu'à  l'avènement  de  Richard  I"''(1189):  4"0«il- 
iaume  sous  le  règne  de  Richard  I***  (118D-1 5"  Guil- 
laume sons  h  régne  de  Jean  6'^  Quillauide 
r^ent  d'AiJgiëtêrre  (1216- 12  lô). 

§  1.  Jean  le  Maréclial  et  l'enfance  de  sùh  fils  OuH^ 
iaume  (v.  1-714).     Getta  parti»  du  poème  est  confine. 
BUe  se  oompoae  de  rftdts  déooiiMn.  L'anteuTp  qui  eat  mal 
intoié  el  qoi  eii  a  Qooadenw»  nlia  08B  dhen  ép^ 
des  tranaitUMia  qa'tt  fiiit  anasi  iitsignUlaiites  que  poanUe,  de 
peur  de  sseompromettreen  aTançantdssfaitsincerlaiiiB.  Uesl 
bieo  prabaUeqnelaatraditioiiaTClatiTesà  Jean  lalfarèchal,  à 
son  iUs  Guillaume,  à  Timpératrioe  Mathilde,  au  roi  Étienne, 
remontent  à  des  oonTWsations  de  Guillaume  le  Maràcdlial 
avec  les  hommes  de  son  entourage,  particulièrement  avec 
.lann  d'Erlée;  mais,  ces  souvenirs  qui  avaient  probablenieiii 
subi,  dans  la  mémoire  du  Maréchal,  un  oommenoement  Je 
transforma  lion,  n'ont  pas  été  recueillis  en  ordre  chronolo- 
gique, et  l'auLéur  du  poème,  n'ayant  pas  Icà  moyens  de  les 
dasser  convenablement,  les  a  reproduits  d'une  façon  incohé- 
rente. Mieux  infbnaéa  qoe  lui,  nocn  sommée  en  élat  d» 
remettre  chaque  Mt  à  sa  place,  et  par  soite  nous  pourrons 
tirer  de  ses  récits  eertains  âtémenta  TMtaUeamnt  hialiH 
riqnes. 

Il  eonvient  de  distinguer  dans  les  714  première  Tsn  dn 

poème  trois  groupes  de  traditions  :  1**,  v.  23-119  et  370- 
398,  Jean  le  Maréchal  et  ses  deux  mariages.  2",  v.  120-309, 
Jean  le  Maréchal  partisan  de  rimpàratriee  Mathilde;  siège 
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de  Winchester  ;  retraite  de  l'impératrice  sur  Ludgershall  ; 
guerre  avec  le  comte  Patrice.  3',  v.  399-714,  siège  de  New- 
bury. 

1"  Jean  le  Maréchal,  ou,  comme  il  est  appelé  ailleurs, 
Jean  Fils  Gilbert',  était,  selon  notre  poème,  un  baron  plus 
renommé  par  sa  largesse  que  par  sa  puissance.  Nous  savons 
d'ailleurs  qu'il  avait  succédé  à  son  père  Gilbert  dans  l'office 
de  Maréchal,  concédé  à  celui-ci  par  Henri  I"  '.  Cet  office 
était  héréditaire  dans  sa  famille,  en  ordre  de  primogéniture, 
et  devint  un  nom  patronymique  pour  tous  ses  descendants. 
On  ignorait  qu'il  eût  été  marié  deux  fois.  Le  poème  nous 
apprend  que  de  sa  première  femme,  laquelle  n'est  pas  nom- 
mée, il  eut  deux  fils,  Gilbert'  et  Gautier.  L'un  d'eux  mourut 
de  maladie  à  Salisbury  (v.  91)  ;  le  second  succomba  à  la 
douleur  que  lui  causa  la  mort  de  son  frère.  La  seconde 
femme  de  Jean  était  sœur  du  comte  Patrice  de  Salisbury, 
celui  qui  fut  tué  en  1168  dans  un  guet-apens  préparé  par 
les  Poitevins.  Les  circonstances  qui  amenèrent  ce  second 
mariage  sont  d'ordre  politique.  Le  comte  Patrice  tenait 
pour  le  roi  Étienne.  Il  fit  une  rude  guerre  au  Maré- 
chal (v.  147).  Une  fois  au  moins  il  eut  le  dessous 
(v.  344),  mais  plus  tard  ce  fut  Jean  qui  eut  «  le  pire 
jeu  parti  »  (v.  369).  Que  fit  Jean?  Il  répudia  sa  femme  et 
épousa  dame  Sibile,  sœur  du  comte  Patrice.  Il  le  fit,  dit 

4.  Parait  sous  ce  nom  en  trois  chartes  de  l'impératrice,  des 
années  1141,  1142,  1144-7  (Round,  Geoffreyde  Mandeville,  Lundon, 
1892,  p.  171,  183,  234,  344  ;  cf.  Chronieles  of  Ihe  reigru  of  Stephen, 
Henri  II  and  Bichard  I,  edited  by  R.  Howlett,  III,  xrv,  zxxiv 
(coilection  du  Maître  des  Rôles). 

2.  Voir  l'acte  par  lequel  l'oOice  de  maréchal  de  la  cour  du  roi 
est  concédé  à  Guillaume  le  Maréchal,  dans  Rotuli  Chartarum,  I, 
4G6  (20  avril  1200),  où  il  est  rappelé  que  Gilbert,  père  de  Jean  le 
Maréchal,  était  maréchal  du  roi  Henri  I". 

3.  On  remarquera  que  le  premier  né  portait  le  nom  de  son 
grand-père,  selon  un  usage  qui  est  constaté  d'ailleurs. 
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kl  poèlB,  pour  nattM  Ib  à  k  gaem»  «t»  depw  km»  l'amnir 

et  la  concorde  régoAreDt  entre  enx  tout  le  temps  qu*lb 
vécureût  (v.  375-7).  Tous  ces  faits  sont  nouTeaux.  et 
paiaissent  aasiiré».  Ua  jaam  montrent  qa*au  milieu  du 
mt*  Biàoto  dea  motifr  da  pur  iatérét  «riBwitot  à  l'obtoiitkm 
du  dÎToroe,  et  que  lee  adhéreott  da  partis  oppoaée  ne  aa  fû-> 
saieat  pa^s  scrupule  de  conclure  entre  eux  de*?  arrangements 
particuliers,  aa  détrimaot  maine  de  la  cauaa  qu  iia  avaieni 
juaqiia^k  défendue*  Oa  nasafait  rien  da  «Booiid  mariage  da 
Jean,  mais  oa  savait  que  Patrice  avait  M  élevé  à  la  digaité 
de  comte  de  SalLsbury  par  Tinipéra triée  Matliilde*.  La 
£avear  dont  il  fut  l'ol^jet  de  la  pari  de  celle  qu'il  avait  éoer* 
giquameat  combattoa  a'expli^  maintenant  de  la  ùkQoa  la 
plna  naturelle. 

2®  Il  est  bien  évident  que  notre  auteur  ne  se  rendait  pas 
un  compta  bien  exact  des  causes  de  la  querelle  entre  l' impé- 
ratrice Matiukie,  fille  de  Henri  l*',  et  k  comte  Étiennede 
Blois,et  qn'il  en  connaissait  tfèi  mal  les  péripéties.  Makil 
ne  cherche  pas  à  nous  faire  illusion  :  au  contraire,  il  con- 
fesse très  frauchemeut  qu'il  ne  sait  pas  toutes  las  emprii0s 
du  Marécbal  (v.  124).  Toutsftiifl»  il  sa  montre  aasex  ranas^ 
gné  snrnii  des  épisodss  importants  delà  guerre,  k  levée  dn 
siège  de  Winchester  par  i  iiiiperalrice  et  la  retraite  de 
celle-ci  vers  LudgershalL  C'est  que  Jean  le  Marédial  avait 
joué  dans  cette  afibire  an  r6k  important,  protégeant,  an 
risque  de  sa  vie,  la  faite  de  Matliilde.  Le  souvenir  de  ses 
exploits  dovait  s'eti-e  conservé  dans  la  famille.  Si  Ton 
retranche  de  son  récit  quelques  erreurs,  qui  portent  sur  des 
drconstanoes  aocessoiresS  on  trouvera  qa*il  est,  en  somme, 
fort  exact,  puisqu'il  ne  kit  que  confirmer,  par  un  témoi- 

1.  Voir  ci-après,  p.  8,  n. 

2.  ËUes  ont  él«  relevées  p.  3,  n.  1. 
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gnaga  tout  à  fût  indépoiidant,  et  oompUtor  dit  DotiaoB  que 

nous  possédions  déjà  par  les  chroniqueurs  du  temps.  Sur  un 
point,  las  causes  de  la  levoe  du  m^e,  où  ces  chroDiquâura 
mt  eft  déneooffd»  aoira  poèm  Mfapprooh»  deTiui  d'au, 
]0  cootiDiialaiir  de  Flonitf  de  WofMitor^ 

i  î  Lo  siè^e  de  \r\\  hury  ne  nous  était  connu  que  par  deux 
lignes  de  ileun  de  Himûugdon  qui  ont  le  méhte  de  tixet- 
la  date  de  cet  èrénmDt.  Notre  anteor  noua  offire  on  xéoit 
oûmplàtmieiit  notman  oà  le  hèroe  da  {^oème,  Ctafllaonm  ie 

Maréchal,  lait  son  entrée  dans  l'histoire.  Afin  d'obtenir  une 
trêve,  qui  lui  permettra  de  ravitailler  la  place  assi^ée» 
Jean  le  Marériiel  lim  m  otage  aa  roi  Étteoiie»  aon  pas 
flûD  âle  ainé  (apfMlè  J«a  eomme  wn  pèfe),  mais  aoaaeooad 

fils,  Guillaume,  dunt  la  vie  paraissait  moins  précieuse.  La 
ville  une  fois  remise  eo  état  de  delèuse,  il  ue  lut  plus  quesUoa 
de  la  leodre.  lie  ni  vit  qu'il  était  joué,  et  la  vie  da  jeune 
GoiUaimiaftiten  aventnve.  On  le  fit  aavoir  au  pèrë.  Gdiû*4si 

répondit  qu'il  se  souc  lait  |k?u  de  l'enfant,  «  car  il  avait 
encore  les  enclumes  et  les  marteaux  dout  il  forgerait  de 
flaelieaiix  »  (v.  Il  âiat  voir  la  suite  daoa  le  poème, 

eomment  le  roi,  eèdaat  a«z  eoUieitatione  de  ms  paitianna, 
permit  par  deux  fois  que  l'enfant  fût  mené  au  supplice, 
et  comment  à  chaque  luis,  touche  par  les  paroles  naïves  du 
petit  ianooeot»  il  lui  fit  gràoe  de  la  vie,  diaant  :  Trop 
IMet  mfiine&Ê  dire  (v.  500).  Saiii  de  pitiÂ  et  mâme  d'af- 
fection pour  cet  enfant,  le  roi  le  prit  avec  lui  dans  sa  Unité, 
et  le  poète  nous  le  moutre  jouant  avec  lui  à  de  petits  jeux. 
Toot  œ  léoit,  trée  cmotèrûlîqae  des  aMBon  du  tempe  et 
tràeémoavant,  est  IbrtUeQ  présenté.  II  n*a  rien  que  de  très 
vraisemblable  et  s*accorde  parfaitement  avec  ce  que  nous 

1.  Voir  p.  6,  note. 

2.  Voir  p.  9,  n.  1  ;  et  Round,  âaojf^  4ê  MëiMU»»  p.  idO, 
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wkVooB  dn  cmdèm  d'^tioDue.  «  Oui  nû  fistievanat  », 
ncKiB  dit  im  aneMn  ckroniqiieQr»  <  fii  moût  dm  et  mont 

deboinaires  et  mout  piteus*.  »  Seulement,  notre  auteur, 
reaeeigné  de  première  mam  sur  tout  ce  qui  touche  Giù^ 
laume  le  Maréchal,  laTait  mal  rjûiloire  du  temps.  H  ne 
dit  pas  oomment  fimi  le  siège  de  NewlNuy^  n  paraît 
supposer  que  la  ville  fut  délivrée  à  la  suite  du  traité  entre 
Mathilde  et  Elieaoe  qui  mit  ûd  à  la  guerre,  et  il  croit  que 
ce  traité  lut  conelu  après  la  prise  de  Xjnooin  oà  le  roi  fat 
fut  prisonnier.  Or,  l'affidre  de  Lincoln  est  de  oose  ans  anté- 
rieure au  siège  de  Newbury,  et,  par  conséquent,  n'a  rien  à 
ûure  avec  la  conclusion  du  traité  qui  eut  lieu  eu  1153,  un  an 
après  la  prise  de  Newbury*.  Pour  être  mal  encadrés,  les 
cmieux  souTenirs  conservés  par  le  poète  n*en  sont  pas  moins 
intéressants,  non  .seulement  en  eux-mêmes,  mais  aussi  parce 
qu'ils  nous  aident  à  déterminer  approximati¥eme&t  la  date 
de  la  naissance  de  Chiillaume,  sur  laquelle  noos  n*aToas 
pas  de  données  Men  concordantes.  En  1216,  à  la  mort  du 
roi  Jeaii,  (luillaunie  ie  Maréchal,  pressé  de  prendre  la  garde 
du  jeune  Henri  111,  encore  eu  bas  âge,  se  déÊâud  d'accepter 
cette  cfaaiKe^  qu'il  juge  au-dssns  de  ses  forces  :  Si  ai 
quatre  mtu  ans  passez,  dit-il  1S610).  Il  serait  donc 
né  en  1136  au  plus  tard,  et  il  aurait  eu  quinze  ou  seize  ans 
lors  du  siège  de  Newbury ,  eu  1152.  Mais  il  est  clair  que  les 
«  belles  enlsnces  »  qui  lui  yalurent  la  pitié  du  roi  Étieone 
couTiennent  bien  plutôt  à  un  en&nt  de  six  à  hnit  ans.  Bt 
d'autiï:  i)art,  1h  mariage  de  Jean  le  Maréclial  avec  la  so^ur 
de  Patrice  est  de  1141  au  plus  tèt,  peut^-etre  de  1142^  Or, 

1.  Gi«sprèe,  p.  10,  n.  3. 

2.  Nous  saw&B,  par  Henri  de  Huntiugdoa,  que  la  rille  fut  priia 

par  lo  roi. 

3.  Voir  ci-après,  p.  13,  n.  1, 

4.  Voir  p.  8,  a.  2, 
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QniDaiima  n'eat  que  k  ieoood  daa  ilb  ûm  de  os  mariage, 
n  est  donc  probable  qa'il  naquit  vers  i  144,  oe  qpi  lui  don- 
nerait huit  ans  en  1152;  d'où  il  soit  que,  lorsqu'il  s'attri- 
buait quatre-Tingta  ans  panée     i2i^,  il  ae  troinpwt  anr 

son  âge. 

Le  poète  nous  dit  qu'après  h  mtirt  <lu  roi  Etienne  et  le 
couronnement  de  sou  successeur  Menn  11  (19  déc.  1154), 
Jean  le  Marw;hal  envoya  jeune  Guillaume  à  son  cousin 
Guillaume  de  Tancarville,  chambellan  de  Normandie'.  Ici 
commence  dans  l'histoire  du  Maréchal  une  période  de 
quelques  aonéoB  pendant  kaqoellea  tt  ne  aandiie  pas  qu'il  se 
aoit  produit  ancon  ArAneoient  marquant. 

g  2,  GftUkmme  le  MarMuH  depmt  sa  ehevtUen» 
juM^*à  la  morî  da  jeune  rei,  ~  Une  date  qui  mar- 
quait dans  la  vie  d'un  baron  était  celle  de  son  adou- 
bement, de  son  admission  dana  l'ordre  de  la  chevaleiie. 
Cependant,  notre  poète  n'a  eu,  sur  la  date  de  cet  impor- 
tant événement,  que  des  renseignements  peu  précis.  On 
pourrait  s'en  étonner  si  on  ne  savait  que  les  gens  du  ce 
temps  (il  faut,  naturellement,  mettre  à  part  les  clercs, 
habitués  à  plus  de  régularité)  f«  préoccupaient  peu  de  la 
chronologie,  etse  conteulaienl  d'iudicaliuus)  vagues  fournies 
pardes  ^nduroniameeaTeod'autm  ivénemenf».  Onillaume 
leMarécÂalnedatepaaaesflbarlea,  nonplua,  durflBte,que 
wn  premier  eouTemin,  le  roi  Henri  n.  Yoiei  ee  que  nona 
trouTons  dana  le  poème  concernant  k  cfaevalerie  dé  Omlp- 
kume.  0*aprèe  le  Tara  772,  il  aurait  été  écuyer  «  bien 
vingt  ans  entière  ».  Par  oonaéquent,  si  même  QniÛaunie était 
arrivé  à  Tancarville  aussitôt  après  le  couronnement  de 
Henri  II,  c'estnà-dire  dana  )ea  dornien  joura  de  l'année 


1.  Voir  ci-après,  p.  13,  n.  5. 
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1154  ou  au  commencement  de  Tan  1155,  il  n'aurait  été 
adflobè  qii*«ii  1174  oa  1178.  Or,  c'«l  là  nue  oondiNioii 
qaft  «mlNdiHBt  dM  fiiito  oarlaiiu.  L0 14  juin  1170,  Maa% 
fbabédsHuurin,  Ait  ooaroniiAnii.  Pea  après,  aonpèn 
désigna  ks  cherTaliers  cpii  deraient  ^re  ses  0(Wi|>agiM»tf,u 

qui  le  jeune  roi  fut  spécialement  conâè  (v.  1939  et  sui?.). 
GoiUanme  était  donc  chevalier  en  1170,  et  non  le  pre- 
mier venu,  puisqu'il  était  l'objet  d'uiio  (lèsignatiou  p;irti- 
cuIitT(!iiu!r)t  !:niMrr!Î»lo.  Ce  fut  lui  qui,  en  1173,  au  début 
de  la  guerre  entre  le  tils  et  lo  père,  eut  l'honneur  d'adouber 
le  jeune  roi,  alors  âgé  de  dix-huit  aus  (v.  2084  et  suiv.). 
Élaut  doue  ini]ios.sible  que  Guillaume  soit  resté  viugt  ans 
écayer,  j'ai  proposé,  au  vers  772,  de  corrigerions  en  mtUK 
Oati»  correction  admise,  la  anooeedon  dee  lUts  présent» 
aînn  :  OniHaame,  confié  aux  aoine  da  chambiHan  de  Nor- 
mandie Ycrs  1156,  aontit  été  fidt  cheralier  ton  1164, 
à  râge  de  vingt  ane  environ^.  Le  poile  now  dit  que  i*adoii- 
benient  du  jeune  Maréchal  eut  lieu  à  une  oOVT  tenue  par  le 
chambellan  k  Drinceort  (y.  811);  mais,  comme  la  date  de 
cette  solenidtè  ne  nous  eet  pas  conooe,  il  a'y  a  là  ancaa 
élément  chronologique'. 
Du  temps  qu'il  était  écujrer^  le  j^e  Aiaréclial  passait, 

1.  Cf.  d'aprte,  p.  14,  n.  3.  La  forme  mtft  (hoi^  esi  fbéqiaente 

dans  lo  poèmo;  voir  par  ex.  v.  848. 

2.  A  cette  époque,  on  était  rarement  armé  chevalier  avant  naft 
aai.  KatuieUnneat,  il  y  a  des  «xeeptiena,  notamment  lorsque  le 

nouveau  chevalier  êu'ii  <1û  race  royale.  • 

3.  Immédiatement  apràs  la  mention  do  cotte  cour,  lu  poAte 
passe  au  récit  de  ht  lutte  qui  eut  lieu  à  Drincoun  (oiamu  uact 
N«ai8liélel««tt>Bnil  enire  les  panisans  du  jeune  roi  et  ceux  du 
roi  son  père,  et  au  cours  du  réoil  il  setnblft  iiuiiijiii'r  quo  lo  M;irô- 
cbal  était  depuis  peu  chevalier  (v.  872  et  suiv.).  Cette  affaire  eut 
lien  en  1173,  maie  Tanteur  n*en  serrait  rien,  puisqu 'ensuite  9 
passe  à  des  ftits  de  1168. 
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parmi  ses  compagnous,  pour  une  sorte  de  lourdaud,  grand 
dormeur  et  gros  maugeur.  Mais  le  cliarabellan  l'avait  mieux 
jugé  et  pensait  que  le  jeune  Anglais  ferait  son  chemin  tout 
comme  un  autre,  ce  qu'il  exprimait  en  disant  :  «  Il  saura 
bien  tirer  fève  de  pot  »  (v.  792).  Quand  Guillaume  com- 
mença-t-il  à  réaliser  la  bonne  opinion  qu'avait  conçue 
de  lui  le  seigneur  de  Tancarville?  Ce  serait  au  combat  de 
Drincourt,  si  on  prend  les  événements  dans  l'ordre  où  ils 
sont  relatés;  mais  la  chronologie  de  l'auteur  est,  dans 
cette  partie  du  poème,  fort  irrégulière,  et  il  est  certain  que 
l'affaire  de  Drincourt  n'est  pas  à  sa  place'.  L'ordre  des  évé- 
nements paraît  être  celui-ci  : 

UGd.  Guillaume  armé  chevalier  (v.  815-26).  • 
<  4  66-7.  Tournois  (v.  4204-4525). 

4467-73.  Guillaume  se  rend  en  Angleterre,  d'où  il  revient  en 
France  avec  le  comte  de  Salisbury.  Morl  de  celui-ci.  Guillaume, 
fait  prisonnier  par  les  Poitevins,  est  délivré  par  la  reine  .\liénor. 
Couronnement  du  jeune  roi,  qui  est  confié  par  Henri  II  à  la  garde 
du  .Maréchal.  Le  jeune  roi  se  révolte  contre  son  père  -,  il  esl  armé 
chevalier  par  Guillaume  (v.  4526-2492). 

4473.  Affaire  de  Drincourt  (v.  827-4200). 

Les  tournois,  dont  le  récit  occupe  les  vers  1201  h  1525, 
eurent  certainement  lieu  très  peu  après  l'adoubement  de 
Guillaume  et  antérieurement  au  couronnement  du  jeune  roi 
(juin  1170).  Pour  l'un  de  ces  tournois,  celui  qui  eut  lieu 
entre  Saint  Jame,  ou  Sainte-Jamme-,  et  Valennes,  le  poème 
nous  fournit  une  indication  qui  équivaut  à  une  date.  Nous 
y  lisons,  eu  effet,  que  le  roi  d'Ecosse  y  prit  part  (v.  1319). 
Or,  nous  savons  que  le  roi  d'Écoâse  Guillaume  visita,  vers 

1.  Voir  ta  note  précédente. 

2.  Voir  ci-aprÔ8,  p.  20,  n.  2. 
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septembre  ii&j,  le  roi  Henri  11,  qui,  à  ce  moment,  parcou- 
rait la  lîrotagne  et  se  rendait  en  pèlerinage  au  Mots!  S;nrit- 
Midid*.  Ce  dut  ètrti  vers  le  même  temp>  qu  il  alla  au  tour- 
noi de  Valeimœ*. 

Le  ricit  de  rdbive  de  Driucoort,  mi  NeBlidifttal-<«ii4ni» 
est  oertaiDcmeiit  le  noroeBa  le  plus  embemaesiit  de  toat  b 
poàme.  H  n'y  a  aticim  doute  que  ee  oomliet  Ait  l'un  dos  éfii- 
aedes  da  la  gnem  de  1173,  entre  HeorI  n  et  son  fils,  le 
jeune  fd,  appuyâ  des  banme  anglais,  oonnands*,  françaia 
et  par  le  roi  de  France.  Il  est  donc  étrange  que  le  poète 
place  ces  événHiiifnils  avant  l'expédition  de  Poitou,  où. 
Patrice  de  Salisbury  trouva  la  mort  (1168).  Cet  anachro- 
nisme constaté,  on  s'otonncra  moins  que  l'auteur  nous  parlo 
d'une  guerre  ontro  Henri  11  et  Louis  VII  (v.  805-<))  sans  l  ien 
dire  du  jeune  roi.  Quant  aux  circonstances  du  récil,  elles 
pr^ntent  assurément  diverses  invraisemblances  et  s'ao- 
corduut  laul  uvoc  leë  témoiguages  des  chrouiqueui^s  du 
temps,  mais  eux-mêmes  sont  loin  d'être  d'aocord*,  de  sorte 
qu'il  est  impossible  d*arriver  &  une  connaissinoe  aaniràe  des 
détails  de  cette  guerre.  Ce  qui  paraît  certain,  c'est  que  Isa 
exploita  de  GaiUaume  à  Drincourt  ont  été  contés  au  poils, 
sans  doute  arec  qoelque  exagération,  par  des  gens  qui  ne 
savaient  al  ^nd  ni  comment  les  fûts  s'étaient  passés. 

1.  Robert  de  Torigni,  éd.  Delisle,  1, 362;  cf.  Eyton,  Court,  Hou^ 
»                               ithold  and  Itinerary  of  King  Bêiui  II  (Londres,  1878),  p.  97. 

2.  U  faut  donc  considérer  commp  prroni'n  la  note  (ci-après, 
p.  21,  n.  4)  où  ee  tournoi  a  été  daté  de  1174.  Le  roi  d  Ecosse  est 
tenu  d«ux  foi*  sur  le  eontîaent. 

3.  ÎmI  liste  ilcf  haron.s  anglais  ot  normands  qui  prirent  Ips  armr> 
oODtre  lieu  ri  II  est  donnée  par  la  chronique  (Gesta  régi*  Benrici 
«seifiidt),  qui  fbt  trantcrite  par  ordie  de  Benoit,  abU  de  PetariN»- 
rough,  et  que,  )<our  plus  da  brièfeté,  je  eite  toa*  le  nom  de  est 
abbé  (éd.  Stubbs,  I,  45). 

4.  K.  Norgate,  England  under  (/m  Àngwin  Ktngs,  II,  147,  n.  3. 
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Ce  qui  «Si  dit  dn  meortre  du  eoDte  PatrÎM  (t.  16S3  et 

suiv.)  paraît  plus  digne  de  lui.  11  y  a  là  des  détails  que  rien 
06  nous  autorise  à  révoquer  en  doute.  Assurément,  Tauteor 
8'aT«]ioe  trop  en  fiiisant  peser  wr  Geoffipoi  de  LnaigoaD  la 
responsabilité  d'un  crime  qui  est  attribué  par  des  historiens 
du  temps  au  frère  de  celui-ci,  Gui  de  Lusiguaii*;  mais  il 
reTient  plus  loin  (t.  6 158)  sur  ce  que  sou  assertion  avait  eu 
de  trop  absolaloirsqn'U  finit  dire  à  Oeoffiroi  qne  le  Maréchal 
se  trompait  en  l'aceosant  d'avoir  tné  Patrioe. 

Malgré  l'incertitude  de  la  ciiionologie,  on  peut  dire  que, 
depuis  le  récit  du  meurtre  de  Patrice,  le  poème  prend  un 
caractère  de  pfais  en  plus  historique. 

L'anteor  nous  conte  commant  OmUamne  fat  blessé  et  pris 
dans  le  guet-apens  où  Palnce  trouva  la  mort,  comment, 
fait  prisonnier  par  les  Poitevins,  il  fut  enfin  délivré  par  la 
reine  Aliéner,  qai  donna  ponr  loi  des  otages*  Ces  évèi^ 
mentSt  inconnos  d'ailleurs,  sont  de  Tannée  1168.  Bn 
quelques  vers  (v.  1892-1904)»  il  nous  apprend  que  Guil- 
laume alla  chercher  aventure  en  mainte  terre,  se  faisant 
ranarqner  par  la  largesse  ayec  laquelle  il  dépensait  ce  qa'U 
avait  gagné  dans  les  tournois.  Noos  arrivons  ainsi  an  con- 
ronnemeut  du  jeune  roi  Henri  (1170),  qui  marque  une  date 
importante  dans  1  histoire  du  Maréchal.  Henri  il  distingua 
le  jeone  GaiUaume,  d^à  noté  comme  bon  chevalier,  et  que 
d'aiOeors  loi  recommandait  le  sonvenir  des  services  rondos 
à  sa  cause  par  Jean  le  Maréchal.  Il  le  plaça  auprès  du  jeune 
roi  «  pour  lui  garder  et  enseigner  »  (v.  1945).  Entre  tous 
les  chevaliers  dont  le  roi  d'Ângietme  fit  les  compagnons  de 
son  fils,  Onillanmeest  le  senl  nommé  à  cet  endroit  da  poème. 
Mais  il  n^est  pas  impossible  de  reconstitiier  le  personnel  de 

I.  Voir  p.  M»  note. 


TimiÛDUGTlON.  —  Ili,  §  2, 

k  «iiieM[iie»da  jMie  pvincêàraidadM  ooms  des  témoins 
qui  ûgurent  dans  set  chaito.  Voiei  la  liflta,  aBBwfawnt 

bien  imparfaite,  que  permetteat  d'établir  ces  documeiiiâ, 
malbeureufiement  trop  rares'  ; 


Adam  d'Iqucbeuf 
Bertrand  de  Verdun 
Geoiïroi  Pils  HamoD. 
Girard  Talebot^ 
Guilkamada  Dm  ^ 


Guillaume  du  liommet^» 

—  de  Laiivalei^. 

—  Jdaréchal. 

—  de  Saint-Jean 
d»  Tilltan^ac^ 


I.  Je  reliiiiolia  ds  la  Uitt  dês  témoias  1m  penonciages  ocdé- 
Biastiques  qui  paraîMent  occaaioimeUement  aa  cette  qualité  dans 
les  chartes  en  question. 

t«  Sur  ce  personnage,  ^roîr  ct-apiès,  p.  60^  n.  t. 

3.  Voir  ci-après,  p.  96,  note.  —  On  trouveca  quelques  rease»- 
gnements  de  plus  sur  ce  personnags  dans  Bdw.  Posa,  Thê  Jvàgm 
0/  BngkMà,  I,  317-9.  Il  était  fila  de  Norman  de  Verdun,  qui 
a^ait,  tant  par  lui«niéme  ^nn  par  ga  femme,  des  biens  dans  les 
eomtée  de  Leicester  et  de  W&rwick.  Il  fut  marié  deua  Sois.  U 
semble  bien  résulter  de  l'ensemble  des  données  réunies  par  Edw. 
Foss  que  ce  Bertrand  de  Verdun  doit  être  distingué  de  celui  qui 
parait  dans  le  Très  ancien  coutumier  de  Normandie  ci  dans  plu« 
sieurs  chartes  concernant  Tabbaye  du  Mont-SainuMiebeL 

4.  Ci-aprùs,  p.  59,  n.  3. 

5.  Oi-aprèâ,  p.  61,  n.  3. 

6.  Guillaume  du  Hommot  sucr*'<l;i  en  liSO  à  son  père  Richard 
dans  l'olUco  de  connétabie  de  ISurmandie.  Voir  Eyton,  Court 
ffoutehold  and  lUmrary  of  Kuig  lUnri  II,  ]).  233;  Stapleton» 
Mayni  rotuli  scacearii  Normannie,  1,  Ixxx,  cxxxv,  cUxiij  ;  il,  ivj, 
note,  etc.;  Dehsie,  Cfivon.  de  Hoùert  de  Torignif  U,  34,  n.  1.  U  ne 
ii^urc  pas  dans  le  poème. 

.  7.  Normand  qui  est  témoin  à  un  grand  nombre  de  chartes  de 
Henri  U.  Voir  la  table  du  livre  d'Ëy ton,  sous  Laxial  ^  cf.  Sta- 
piéton,  ouvr.  cité,  U,  clzxxi^.  Ne  figure  paa  dana  le  poème. 

8.  &aiat^ean4e-Thonias  (Manche).  Voir  Btapleton,  I,  xcviîf  ; 
Deliile,  Vhirm.  ds  IM$ri  4$  T^igni,  II,  31,  n.  1  Ne  figure  pas 
dans  le  poéoie.  Témoin  à  de  noôibreuses  chartes  de  Henri  H. 
Voir  la  table  d'Eyton,  sous  8^  Joaa. 

9.  Gi-aprés,  p.  62,  n.  4. 
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GallboiiieFilftiloger*.  ReoaiitdêGoiirlmi*. 
HogMsdeGnBti^  BiflhttnldeGaoYttto**. 

—  de  Sabligni  Robert^  comte  de  MeobiD 

Juel  de  Mayenne».  —  de  Tre8goz<>. 

Pierre  d'Adoville Roger  !e  Bigot <*. 

—  Fils  Giiioii^.  Sitiioii  (le  Marès'^. 
Raoul  {liantUfm)  de  Uiaa-  TlKtinas  Bassel"^. 

vUie*.  Tiiouias  de  Goulouces  *  ^ . 

Cette  liste  ne  peut  être  eonsidMe  eomme  complète,  les 

chartes  du  jeuue  roi  qui  nous  sont  parvenues  étant  en  petit 

1.  Gi*après,  p.  57,  n.  5* 

2.  Gardien  de  la  Tour  de  Rouen  en  1180  (Stapleton,  I,  cij). 
Témoin  à  de  nombreutet  chartes  de  Henri  IL  Ne  figure  pas  dans 
le  poème. 

S.  Gl*après,  p.  59«  n.  !• 
4.  diaprés,  p.  23,  n.  2. 

h.  Voir  Sla^leton,  liij,  cxcix,  ccxUi.  Ne  figure  pas  dan»  le 
poème. 

6«  c  Petms  de  Adevilla  i  ne  parait  que  dans  une  charte  du 

jeune  roi  en  faveur  de  Christ  Church,  Gantorbéry,  TOn  1175 
{Musée  brit.,  CoUon  charters,  Vl»  lî« 

7.  «  Petrus  filius  Guidonis  >  paraît  avec  le  titre  âedapt/*M*dans 
l'acte  mentionné  à  la  note  précédente.  Voir  d-spris,  p.  77»  n.  6. 

8.  Ci-aprt>s,  p.  99.  n.  2, 

0.  Témoin  à  de  nombreux  actes  de  lienh  U.  Ne  ligure  pas  dans 

le  poème. 

10.  Ci-après,  p.  l'25,  n.  1. 

M.  Témoin  à  un  acte  do  Henri  11  fEvton,  p.  ^^^O). 

12.  Puiboant  seigneur  qui  fut  l'un  des  partisans  ttii  jeune  roi  dans 
sa  révolte  de  1173.  U  mourut  en  1204.  Il  avait  d'importantes  pos- 
sessions à  Pont-Audemer  (Le  Prévost,  Mémoires  et  notcx  pour 
servir  à  l'histoire  du  département  de  rEure.  11,  O'iO).  —  II  y  a  sur 
lui  UU6  longue  notice  dans  VArt  de  vérifier  k$  daieji,  111,  o'J4. 

13.  Ci-après,  p.  60,  n.  4. 

14.  d-après,  p.  184,  n.  2. 

15.  Gi»apfès,  p.  57,  n.  S. 

16.  d-sprès,  p.  143,  o.  8. 

17.  Gl-aprés,  p.  61,  n.  1. 
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Domlm.  D'antra  ptrt,  wtaii»  nom 

une  seule  pièce,  leur  préeenoe  pent  être  accidentelle  et  ne 
suflit  pas  à  prouver  qu'ils  aient  fait  partie  de  la  maison  du 
pnnee.  Cependant,  sous  la  réserve  qu'impliquent  ces  obser- 
▼atiooB,  on  peut  tenir  que  les  cberalian  éniunénée  cinlessas 
Maient,  pour  la  plupart,  les  fkmillers  du  jeune  ra.  Douze 
d'entre  eux  sont  inscrits  sur  la  liste,  conservée  par  P>enoitde 
Peterborongli,  des  iMurona  qui,  en  1173,  soutinrent  leur  sel- 
goear  oontra  Henri  n,  à  sayoir  :  Adam  dlqmbeiif »  Girard 
Talebot,  Gnillanme  de  Dive,  GaiUanme  le  Maréchal, 
Guillaume  de  Tinteniac,  Guillaume  Fils  Uoger,  Jean  de 
Préaux,  Pierre  d'Adeville,  Robert  de  Meulan,  Robert  de 
Tre^;oz»  Simon  de  Marès»  Thomas  de  GouJonoes.  Le  nombre 
de  oeux  qni  paraissent  dans  le  poème  est  plus  grand  amaore, 
comme  on  l'a  vu  par  les  notes. 

La  lista  dressée  d'après  les  chartes  du  jeune  Henri  a,  pour 
la  critiqae  da  poème,  un  certain  intérêt.  On  sait  que  les 
noms  des  témoins  ne  sont  pas  placés  an  hasard  ;  ils  sont 
rangés  en  ordre  hiérar  chique  :  en  premier  lieu  les  personnes 
ecclésiastiques,  puis  les  comtes  et  les  hauts  ibnctionnaires, 
enfin  les  simples  barons.  Or,  noua  TOfons  qne  Gnillanme  la 
Maréchal  prend  toiiyonrs  place  en  tdte  des  simples  barons* 
ce  qui  indique  bien  qu'il  avait,  comme  le  dit  le  poète,  un 
rang  supérieur  à  celui  des  autres  chevaliers  ^ 

1 .  Je  ne  connais  que  dix  chartes  du  jeune  roi,  dont  trois  à  Bousn 
(copie  m*en  aété  communiquée  par  M.  Delisle)  et  trois  au  Haiée 
britannique.  Guillaume  le  Maréchal  est  témoin  à  cinq  de  ces 
scies  : 

L  Tfslté  du  jeune  roi  avec  son  pdrs  (sept,  ou  oa.  1174).  Orig. 
au  Musée  britannique,  GoUon  chartm,  Vn,  iS;  la  liste  des 
témoins  est  en  partie  enlevée  par  une  déchirure  ;  j'y  ai  vu,  ton- 
tefoii,  le  nom  de  Guillaume  le  Maréchal. 

IL  Confirmation  d'une  donation  à  la  maison  du  Mont-sux- 
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On  peut  dresser  une  liste  approximative  des  chevaliers 
qui  fonnaieut,  en  quelque  sorte,  la  «  mesnie  privée  »  da 
jeune  roi,  mais  on  conçoit  que  le  nombre  de  ceux  qu'il  a  pa 
avoir  à  sa  solde  a  dû  varier  singulièrement  selon  les  temps 
et  particulièrement  selon  l'état  de  sa  bourse.  Ayant  à  conter 
un  tournoi  qui  eut  lieu  h  Lagni-sur-Marne  aux  environs  de 
l'an  1 180,  le  poète  nous  donne,  d'après  des  témoins  oculaires 
(v.  4477-8),  les  noms  de  tous  les  chevaliers  du  jeune  roi  qui 

Malades.  Quevilli,  près  Rouen  (non  pas  Chevaillec,  comme  dit 
Eyion,  p.  158-9  et  187),  ver»  décembre  1174.  Témoins  :  Robert, 
cumto  de  Meulan,  et  Guillaume  le  Maréchal. 

III.  GonUrmation  de  la  donation  faite  à  Gautier  de  Goulances, 
clerc  du  roi,  par  Henri  II,  de  la  chapellenie  de  Bile.  Analyse 
dans  Round,  Vatendar  of  doc.  preserved  in  France  (1899),  n»  31. 

IV.  GonQrmation  de  la  donation  faite  au  même  d'une  maison 
lise  sur  le  Grand-Pont,  à  Rouen.  Cet  acte  et  le  précédent, 
datés  l'un  et  l'autre  de  Westminster,  doivent  être  de  mai  1175, 
époque  où  la  présence  des  deux  rois,  le  |>ère  et  le  tils,  est  cons- 
tatée en  ce  lieu  (Ëyton,  p.  190).  Les  indices  fournis  par  les  noms 
des  témoins  concordent  avec  cette  date.  C'est  à  tort  que,  ci-après, 
p.  57,  n.  3,  cette  pièce  a  t>t<'<  indiquée  comme  antérieure  i  1173. 
Analyse  dans  Round,  Calendar,  n**  33. 

V.  Charte  concernant  l'abbaye  de  Waltham.  Argentan,  vers 
septembre  1177  (Kyton,  p.  218-9). 

Voici  les  listes  des  témoins  aux  actes  III,  IV  et  V  : 

III.  IV.  v. 


Rk.  Wint.  ep. 
Gaufr.  El.  fp. 

WiLL.  MARSCALLItS. 

Uir.  Talebol. 
Rob.  de  TreiH;oz. 
Sim.  de  Marisco. 
WilL  de  Dira. 
Adam  de  Ikebuef. 


III 


Rie.  Wint.  ep. 
Gaufr.  El.  ep. 
Will.  de  llumet. 
Rogenis  le  Bigot. 
Ron.  de  Glanvilla. 
Will.  Marrscallus. 
Gerarduft  Talebol. 
Rob.  de  Tregoz. 
Adam  de  Ikebn. 
Simon  de  Marisco. 


Rie.  WinL  ep. 
F.  Sag.  ep. 
H.  Bai.  ep. 
Walt,  de  Coostaociis. 
Maj^.Osbertus  de  Caméra . 
Nicolaus  capell. 
Ran.  de  Glanvilla. 
Gaufr.  de  Perlico. 
Hugo  de  CreMi. 
Gcrardus  de  Canvilla. 
Will.,  régi*  rapell. 

WlU..  MAHBSCALLrS. 

Will.  Fil.  Rugeri. 

« 


I 


XXXSf  UITIOIHJGTION.  —  lU,  |  2« 

j  MMlèraDt  Ltt  Ikto,  âmpMkè  méiliodii^MMeiit»  en  ett 

longue.  J'y  compte  20  Français,  20  1  iaiitands,  14  Anglais, 
ZI  I^ormaudA,  t>  ÀDgevios  ;  en  tout  87  ;  umi^  il  ikut  ajoutâr 
qoe  ohaMui  dncfattfalifln  portant  Iwnaiàre  èlail  aooDgqp- 
gnédepliiHeiinlioniiieSt  de  aorCè  fOA,  Mkm  aoIm  âvtaar 
(v.  4773),  le  htjuibre  total  des  chevaliers  k  ia  bulJe  du  jeune 
roi  à  2Û0  et  plus^  Gb  n'aet  pas  saos  rai3û&  que  k 

poèU  ie  danaiide  avee  aoipriae  oà  la  joana  roi  pomit 
prendre  l'argent  qu'il  dépensait  ainsi  (v.  4768).  n  est  cer- 
tain que  Henri  II,  le  vieil  Henri,  comme  on  l'appelait,  en 
fourniisait  une  boime  part,  mais  il  est  proi>abie  que  le  jeune 
Henri  comptait  an  pea  anrlaciinnoadea  combata:  aion  per- 
dait de  l'argent  dans  les  tonmoia,  on  en  pouvait  gagner 
aussi. 

De  il70  à  1183,  c'est-à-dire  du  couronnement  du  piince 
Henri  à  sa  mort,  lea  ftdts  sur  lesquels  le  poète  s*élend  pearent 
être  classés  sons  cinq  chefe  :  1*  la  gnerre  du  fils  contre  son 

père  (1173);  2"  la  réconciliation  (1174);  3"  une  longue 
suite  de  tournois  ;  4'  une  brouille  passagère,  causée  par  de 
filux  bruits,  entre  le  jeune  roi  et  le  Maréchal  ;  5^  la  seconde 
guerre  contre  Henri  XI,  se  termmant  par  la  mort  du  jeune 

Henri. 

1  "  Ce  que  ie  poète  nous  a  dit  de  la  guerre  de  1173  tsst 
assea  Tague.  Écrivant  cinquante  ans  après  les  événeoMots, 
il  n'eut,  vraisemblablement,  que  des  renseignements  partiels, 

qu*il  lui  était  impossible  de  relier  œnvenablement.  Nous 
avons  vu  qu'il  avait  placé  beaucoup  trop  haut  l'un  des  épi- 
sodes de  cette  guerre,  ra£Gûrs  de  Drincourt;  il  commet 

i.  Notons  en  passant  qu'on  ne  volt  pardtre,  ni  dans  notre 
potae  ni  ailleurs,  Bertrand  de  Bom,  le  seigneur  de  Hatitefoit, 
qui,  à  en  crare  les  andenuee  biograpbiet  provençales,  aurait  joaé 
un  r61e  Important  dans  les  querelles  du  jenns  n>i  at ec  son  père. 
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d'autres  erreurs  qui  ont  été  relevées  en  leur  lieu*.  Cepen- 
dant, il  sait  que  l'une  des  causes  de  la  guerre  fut  l'excessiye 
prodigalité  du  jeune  homme  et  le  refus  du  père  de  subvenir 
plus  longtemps  à  des  dépenses  exagérées.  Il  sait  aussi  que  le 
jeune  Henri  fut  abandonné  par  les  seigneurs  français,  que  le 
roi  d'Angleterre  avait  achetés.  Mais,  ce  qu'il  tient  par-des- 
sus tout  à  nous  apprendre,  c'est  que  Guillaume  le  Maréchal 
eut  l'honneur  d'armer  chevalier  son  seigneur  le  jeune  roi 
(v.  2084  et  suiv.). 

2"  Rentré  en  grâce  auprès  de  son  père,  le  jeune  prince  se 
rendit  en  Angleterre  avec  le  Maréchal  et  y  resta  environ  un 
an^.  Mais  il  se  lassa  bientôt  de  la  vie  trop  calme  qu'on  y 
menait,  et  repartit  pour  le  continent,  où  il  se  mit  de  nouveau 
k  courir  les  tournois. 

3"  Du  vers  2471  au  vers  5094,  il  n'est  question,  dans  le 
poème,  que  de  tournois.  Ces  récits,  en  somme  peu  variés, 
pourront  sembler  monotones,  et  les  historiens  préféreront 
probablement  les  parties  où  l'auteur  expose,  sinon  avec 
beaucoup  d'ordre,  du  moins  avec  des  détails  nouveaux,  les 
guerres  et  les  négociations  de  Henri  II  ou  de  Richard  avec 
Philippe-Auguste.  Cette  préférence  se  conçoit.  Cependant, 
les  tournois  occupèrent,  en  France,  une  place  si  considé- 
rable dans  la  vie  des  hommes  appartenant  ii  la  classe  noble, 
que  tout  document  qui  nous  apprend  quelles  en  étaient  les 
règles,  ou  du  moins  les  usages,  quelle  influence  ils  avaient 
sur  les  mœurs,  sur  les  conditions  sociales,  mérite  d'être  con- 
sidéré comme  historique  au  premier  chef.  Et,  à  ce  point  de 
vue,  les  récits  de  tournois  qui  tiennent  une  si  grande  place 
dans  l'Histoire  de  Guillaume  le  Maréchal  offrant  un  intérêt 

1.  P.  34,  note»  2,  3,  etc. 

2.  Voir  ci-aprèt,  p.  35,  n.  5. 
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r&el,  car  ni  les  romaiis  da  dieralarie,  ni  les  UImux  (oà 

souvent  il  est  question  de  touiiiuis),  ni  les  chroniques  ne 
nous  doxioent  une  image  aussi  vivante  de  ce  qu'étaient  ces 
'ronixmtraBd'liooiiM»  trméi»  cbercbanit  comme  à  ki  goam» 
à  9»  lenTereer  de  cheval,  k  se  fidre  des  priaonniera,  nttant 
même  parfois  jusqu  a  lairc  intervenir  des  troupes  de  gens  de 
pifid^  Un  trouvera  dans  notre  poème  nombre  de  détails 
curieax  qpi  oom^ètent  utUemeot  les  célèbres  dissertatioiis 
de  Do  Gange  sur  le  même  sujet  2* 

Sous  Henri  II,  ces  exercices  belliqueux  n'étaient  point 
pratiqués  ni  même»  paraîtnil,  autorisés  en  Angleterre.  Cest 
Richaid  qui.  Je  promkr,  en  1194»  accorda  on»  plQ>  exacte* 
ment,  vendit  la  permisnon  de  tenir  des  tournais*.  Aussi, 
les  jeunes  chevaliers  anglais  qui  voulaient  &e  distinguer 
avaient-ils  coutume  de  se  rendre  sur  le  continenL  Cest  le 
conseil  que  le  chambellan  de  l^uicarviUe  donna  à  Goil- 
lanme,  loi  fiusant  remarquer  que  TA  ngleterre  n'Mait  pas  un 
bon  pa>8  pour  ceux  qui  voulaient  *  hanter  clievalerie  » 
(v.  1544).  Guillaume  profita  de  Ta  vis  et  s'en- trouva  bien. 

Les  historiens  dn  xn?  siède  raeotioiuient  rarement  les  toiir- 

i.  C'est  ce  qu'a  bien  mis  en  relief  M.  Jusserami  dans  la  pre- 
mière de  SCS  éludes  sur  les  sports  dans  l'ancienne  France  {Itevuû 
de  Paris,  15  mai  1900),  où  il  utilise  comme  principale  source 
rHîBtolie  du  Maréehsl. 

S.  Ditsertalions  VI  et  VII  sur  l'Histoiie  de  saint  Louis,  féis»- 
primèss  à  la  suite  du  Olmotium  mtiim  êt  in0mm  ^aHntlaiit, 
éd.  Henschel,  VII,  2*  partie,  p.  23  et  suiv. 

3.  Roger  de  fiovden  (éd.  Btobbs),  m,  268;  Raoul  de  Dicet 
(éd.  Btuhbs),  II,  i2p.  —  Le  poète  dit  cependant  que  le  jeune  roi, 
pendant  son  séf  our  en  AngleteiTe,  après  sa  lécondliation  avec 
sou  père  |117S-6),  passa  le  temps  en  chasse  et  en  tournois  (Ou  s 
bois  ou  e  Un-neier,  v.  2394).  Mais»  si  lormitt  n'est  pas  une  leçon 
feutive,  il  doit  s's^  de  tournois  difféieals  de  oeux  qui  étaient  en 
usage  sur  le  continent. 
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nois  et  m  les  décrivent  jamais  en  dMail.  Ceet  par  exception 
que  Gilbert  de  xMoûs  nous  feit  savoir  qu'en  1175  on  proclama 
on  toarDoi  dmnt  avoir  liaa  entre  Soksons  et  Braine.  Le 
oonfeade  Baintvt,  Baudouin  Y,  a'j  rendit  aree  200  clim- 
liers  et  1 ,200  hommes  de  pied  *.  Le  jeune  roi  n'y  assista  point  ; 
il  paraît  n'avoir  quitte  l'Angleterre  qu'à  la  âu  de  Tannée 
1175*,  et  ancnn  de  oaox  aoxquela  il  prit  part,  et  ear  lee- 
qoela  le  poète  s'Mend  longnement,  n'est  oonnn  naiiiem. 

Ces  rencontres,  à  en  juger  par  les  descriptions  de  notre 
auteur,  ne  se  distinguent  guère  des  combats  de  cavalerie 
qd  ayaiest  lien  dans  les  guerres  réelles.  On  se  bat  avec  les 
annes  ordinaires.  D  n'est  dit  nnUe  part  qoé  les  tnnohants 
et  les  pointes  fussent  émousses.  Mais  les  cberaliers  étaient 
si  bien  protégés  par  leurs  armures  qu  ils  ne  couraient  guère 
fw  le  risque  d'être  renversés  de  oheval  et  plus  on  moins 
contosionnés.  Dn  reste,  le  danger  n'était  guère  pins  grand  à 
la  ^nerre^.  Les  seules  différences  entre  ces  ezeroioes  et  les 
combats  véritables  paraisseut  être  celles-ci  :  i  '  la  rencontre 
a  lieu  à  nn  endroit  déterminé  d'avance  dans  la  proolama- 
tkm;  eodore  esl-il  à  propos  de  rBmarqoer  que,  dans  les 
guerres  réelles,  beaucoup  de  combats  ont  été  livrés  dans  des 
lieux  ôxés  par  une  couveution  ;  c'est  ce  qu'on  appelait 
<  bataille  aramie  »  ;  2^  lorsque  le  combat  cesse,  soit  par 
la  ftiite  d'nn  des  partis  en  présence,  soit  d'un  commun 
accord,  une  trêve  existe  virtuellement  jusqu'à  la  TOpose, 
qui,  généralement,  a  lieu  le  lendemain,  et  les  chevaliers  se 
fimt  des  visites  de  courtoisie;  3^  le  tournoi  dos,  les  bauts 

1.  Pertz,  Script.,  XXI,  524-5. 
Voir  d-aprèâ,  p.  96,  n.  tt 

3.  Il  y  a,  dans  le  poème,  plutieiirs  récits  de  combats  aérieut. 
On  y  voit  que  les  «eddenu  mortels  étaient  eitrémement  rsroi, 
du  moins  pour  Iss  obsvsliers. 
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honmef  ae  céouMal  el  déocriMt  k  prix  à  odoiquift'Mt 
le  plus  dktÎDgaé  par  ta  ndUanee*. 

Il  De  semble  pas  qu'A  ait  exisUi  aucune  œnventioii  teu- 
daot  à  limiter  la  liberté  des  combattants»  auiùSi,  peut-être, 
dans  le  gisiuw  da  lutta  Qualifié*,  non  auM  ima  mutnoa  da 
mépris,  da  <  jaulo  de  (ou  a)plmdéûfei\  »  at  dont  la  aaïao" 

1ère  propre  n'est  pas  clairement  déterminé.  La  lutte  a  lieu 
en  raaa  campagoe;  la  terrain  n'est  pas  ctrcoDscnt  par  des 
lioea,  conuna cela  aura  liea  ploi tard;  la  poiiraiiita  peat«  la 
ma  échéant,  amaner  lea  comliattaiitB  k  ImTcrsar  dae  lîaox 
habités  (v.  2820  et  suiv.,  7207).  Les  lices,  dont  il  est  quea- 
tiou  eii  plus  d'uu  ejidroit  du  poèoiô  (v.  130&,  3â6s2,  5529)^ 
aarvaient  da  nfiiga,  da  rectaux cbaTalîara  aenréa da  ttop 
près.  On  a'hAMte  pas  à  amepar  aor  la  terrain  des  hmomeada 
pied  armés  de  piques,  qui,  du  reste,  ne  sont  pas  d'un  grand 
seœurs,  car  ils  n'oseut  s  opposer  au  passage  cbeva- 
lia»»  qui  n'hésitaraiant  paa  à  Isa  maseaiver'.  Mooa  Toyona 
las  dicTaliars  s'attaquer  soit  an  maoee,  eoît  aa  coBsbat  ain-* 
gulier  ;  il  n'est  pas  interdit  de  se  mettre  à  plusieurs  contre 
un  seul  (y.  1426  et  suiv.,  5008  et  suiv.),  £ait  qui,  dans  la 
suite»  fut  trouTé  blâmaM».  Ou  na  ae  leit  paa  acrupola  da 
feire  priaonnier  un  homma  qui  ast  manifartamant  bon  d'état 
de  se  défendre.  Au  tournoi  de  Saint-Pierre-sur-Dive,  un 
chevalier  tombe  et,  s'étant  brisé  un  membre,  ne  peut  se 
relever.  Le  Maréchal»  qui  était  à  dinar»  kmt»  sort  da  la 
maison»  la  prend  tout  armé  dana  sas  faraa  at  ia  porta  k  aea 
compagnons  an  lec^  dieant  :  «  Tenea»  Toilà  pour  payer  Toa 
dettes.  ^  Le  malheureux  est  obligé  de  donner  caution  pour 
recouvrer  sa  liberté  (v,  7209-32).  On  admettait»  comme»  du 

1.  Voir  T.  3013,  3301,  4083  et  surtout  4331  et  suiv. 

2.  V.  1310  et  'i?502.  Voir  an  voc;tluiI  nro  nlaideîccs  el^plêtài$t. 

3.  Voir  V.       et  suiv.,  3247;  cf.  pa^  préoédaBte. 
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Mte^  à  la  giMm,  qoa  las  piMonnim  hmeai  fftçmÊoa^ 
ment  éèërrkB  ttoyamant  caution  (fiance).  Mais  il  pafail 

qu'on  ne  s'en  liaU  pas  toujours  à  la  parole  du  prisonnier, 
ûar  nous  voyons  ceux  qui  étaient  fianciéf  c'est-ànlire  qui 
araieni  donné  Im  pande»  chirdMr  dm  aaûa^TOiilaaieat 
Um  leur  sarvir  de  oaiitlont(T.  3€29-3i).  Dana ka  romans 
de  ia  Table  ronde,  il  arrive  souvent  que  le  chevalier  vaincu 
est  prisonnier  sur  parole  et  doit  se  rendra,  selon  Tordre  qui 
lui  ael  donné  par  le  fainqneor,  auprèa  dn  ni  Arthur  qui 
difposera  de  son  aort  AiUem,  la  yainen  art  tenu  de  m  pré- 
senter  h  une  dame  qui,  généraLuient,  le  délivre*.  Ces  usages 
courtois  ne  sont  point  observés  dans  les  tournois  où  le  Marè* 
clial  gagnait,  à  la  ioreedn  poignet,  honoenr  et  ricben»,  et, 
dn  nimoa,  an  m*  siècle  et  à  plna  forte  raiaon  an  nf ,  ne 
Bont  attestés  que  par  les  romans.  Les  tournois  étaient,  en 
efiét,  par  lea  prîtes  qu'on  y  pouvait  feire ,  un  moyen  de 
gagner  ou  de  perdre  de  l'argent.  Certaine  cfae? alîara  en 
TiTaient',  et  Gnillamne  le  Maréebal  fat  eortainemenl,  pen>* 
dant  sa  jeun^se,  l'un  de  ceux-là. 

U  ne  £aut  pas  s'étonner  si  l'Eglise  condamnait  las  toor- 
noîa*  et  oonsidérait  oonune  iliieitae  ka  gaini  qa*on  j  lu- 

1.  Flamenca,  v.  7731  et  sui?.,  7910  et  suiv. 

%,  Voir  le  i&bleau  du  chevalier  qui,  n'ayant  <  ne  vigne  ne 
terre  »,  vivaîl  de  ce  qu'il  gagnait  aux  tournois,  et  trouva 
réduit  à  la  pauvreté  lorsque  ces  jeux  furent  interdits  (Montaiglon 
et  Raynaud,  VI,  69).  Cf.  llUlùîrù  littéraire,  XXX,  150.  —  Rer- 
trriri  do  Born,  dans  l'un  do  ses  sirventcs  {S'ahrih),  blâme  les  riches 
horaiTip^  <7ni  suivant  les  tournois  pour  prendre  leurs  vavasseurs 
et  se  suiicieut  peu  du  blâme,  pourvu  qu'ils  emportent  l'argent.  Il 
trouve  légitime  cependant  que  les  soudoyers 'rVst-à-dire  les  che- 
valiers sans  terre  qui  se  iouaieut)  s'enrichissent  de  celte  manière. 

3.  Cuiiciie  de  Reims,  1131,  canon  xu  (Labbe,  Concitia.  K, 
985-6),  renouvelé  pn  II.jÎ)  au  deuxième  concile  de  Latran, 
cauoQ  XIV  (Ldbbe,  X,  1006),  en  1179  au  troisième,  cauua  xjl 
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sait.  Le  Maréchal  le  savait  sans  doute,  mais  il  ne  le  croyait 
pas  ;  la  morale  commune  du  temps  était,  sur  ce  point,  en 
désaccord  avec  la  morale  ecclésiastique.  On  trouve,  à  oe 
propos,  un  passage  bien  curieux  vers  la  fin  du  poème.  Le 
vieux  Maréchal  est  couché  sur  son  lit  de  mort.  L'un  de  ses 
fidèles,  Henri  Fils  Gerout,  agissant  probablement  k  l'insti- 
gation d'un  clerc  qui  avait  à  cœur  le  salut  du  Maréchal,  dit 
k  celui-ci  :  «  Sire,  il  faut  penser  k  votre  salut.  La  mort  ne 
«  respecte  personne,  et  les  clercs  nous  apprennent  que  l'on 
«  ne  peut  être  sauvé  si  l'on  ne  restitue  ce  qu'on  a  pris  > 
(v.  18469-78).  —  «  Les  clercs  »,  répondit  le  moribond, 
«  veulent  nous  raser  de  trop  près.  J'ai  pris  cinq  cents  cbe- 
«  valiers,  dont  j'ai  retenu  les  armes,  les  chevaux  et  tout 
«  le  harnois.  Si  pour  cela  le  royaume  de  Dieu  m'est  interdit, 
«  il  n'y  a  que  faire,  car  je  ne  pourrais  le  rendre...  A  moins 
«  qu'ils  veuillent  ma  perte  complète,  ils  ne  doivent  pas  me 
%  poursuivre  davantage.  Ou  leur  argument  est  faux,  ou 
«  personne  ne  peut  être  sauvé.  » 

Nous  n'avons  pas  à  examiner  quelle  est  la  valeur  de  l'ar- 
gument du  Maréchal.  Assurément,  il  ne  pouvait  pas  resti- 
tuer aux  intéressés  ce  qu'il  leur  avait  pris  quarante  ou 
cinquante  ans  auparavant.  Seulement,  les  théologiens 
admettaient  que  la  restitution  pouvait  être  faite  k  l'Église. 
Retenons  simplement  l'aveu  qu'il  estimait  k  cinq  cents  le 
nombre  des  chevaliers  pris  par  lui  dans  les  tournois.  Et 
cependant,  en  mainte  occasion,  il  avait  fait  preuve  de  géné- 

(Labbe,  X,  1449).  Cf.  Benoit  de  Peterborougb,  I,  226  ;  Rog.  de 
Hovs-dna,  II,  176.  —  Jacques  de  Viiry,  s'eiTorçant  de  détourner 
un  chevalier  de  la  frt^quentation  des  tournois,  montre  que  ce» 
jeux  crxiels  conduisent  ceux  qui  s'y  livrent  à  commettre  les  sept 
péchés  capitaux  {The  exempta  of  Jacques  <U  Vitry,  cdited  by  Th.  Fr. 
Crâne,  1890,  p.  63). 
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rosité,  renvoyant  indemnes  certains  de  ses  prisonniers*. 

Le  Maréchal  ne  devait  pas  se  tromper  de  beaucoup  dans 
son  évaluation.  Dans  un  seul  tournoi  il  avait  pris  dix  che- 
valiers et  douze  chevaux  (v.  3368  et  suiv.).  Du  temps  qu'il 
était  le  principal  chevalier  du  jeune  roi,  il  quittait  de  temps 
en  temps  son  seigneur  pour  aller  h  des  tournois  où  celui-ci, 
pour  un  motif  quelconque,  ne  jugeait  pas  à  propos  de  se 
rendre*.  Bien  plus,  il  semble  que  notre  héros  avait  arrangé 
sa  participation  aux  tournois  comme  une  affaire  commer- 
ciale. Il  s'était  associé  avec  un  certain  Roger  de  Gaugi,  che- 
valier flamand,  qui  parvint  plus  tard,  sous  le  roi  Jean,  à 
une  assez  haute  position ^  et,  unissant  leurs  efforts,  ils  réali- 
sèrent des  gains  considérables^  Notre  auteur,  citant  les 
écritures  de  Wigain,  clerc  de  la  cuisine  du  prince  Henri ^, 
affirme  que,  dans  l'espace  de  moins  d'une  année,  de  la  Pen- 
tecôte au  carême  suivant,  Guillaume  et  Roger  prirent  cent 
trois  chevaliers,  sans  parler  des  chevaux  et  des  équipements 
qui  n'étaient  pas  marqués  dans  les  comptes  (v.  3414  et 
suiv.).  Ces  détails  sont  nouveaux,  la  comptabilité  du  clerc 
Wigain  ne  nous  ayant  pas  été  conservée. 

Ces  récits  de  tournois,  qui  ne  laissent  pas  d'être  un  peu 

1.  Voir  V.  3650  et  suiv.,  4066  et  suiv. 

2.  Tournoi  de  Juigoi  (v.  3433)  ;  tournoi  entre  Anel  et  Sorel 
(t.  3898}  ;  tournoi  d'É|)«rnun  (v.  4322);  autre  tournoi  d'Épernon 
(v.  4985|.  Â  propos  d'Épernon,  on  peut  se  demander,  en  compa- 
rant les  deux  récits,  dont  le  premier  est  visiblement  incomplet,  si 
le  poète  n'a  pas  conté  deux  fois  la  môme  alTaire. 

3.  Voir  ci-après,  p.  43,  n.  3. 

4.  Il  y  a  d'autres  exemples  de  ces  associations  de  chevaliers 
courant  ensemble  les  tournois.  C'est  ainsi  que,  dans  le  Roman  de 
Flamenca,  Guillaume  do  Ncvers  et  Arcliambaut  de  Bourbon 
«  s'appareillent  i  ensemble.  Voir  v.  6999  et  suiv.  de  la  nouvelle 
édition. 

5.  C'est  la  seule  fois,  sauf  erreur,  que  l'auteur  se  réfère  à  des 
documents  d'ordre  diplomatique. 
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moBoloiiM,  mlf^  la  peine  que  m»  donne  h  poète  pour 
varier  son  exposé,  confirment  en  somme  oe  que  nous  savons 
d'aiUeors  eiir  le  même  giijel,  mais  Ua  noua  ixu>iitre&i  Im  ûtits 
■oui  m  upèA  plue  Tivant,  en  ûwantpiiMr  aoiiB  nos  jmx 
toute  une  série  de  scAaes  où  les  amm  et  les  eenlinents  dei 
haut.s  hommes  du  temps  sont  dépeiots  au  naturel.  Comme 
le  Maréchal  eit  tCNgoo»  plaoè  an  premier  plan,  noua  arri- 
▼ooa  peu  à  pen  à  compreodre  cuauiieot,  parti  â*iai  rang 
mo<ie6te  (il  n'appartenait  pas  à  une  des  grandes  familles  de 
rAngleterre,  et  il  ii'etait  que  le  cadet  de  sa  maison),  il  a  pu 
arriver  peu  à  peo  à  une  poaitioa  très  élevée.  Sa  inroe  phy- 
aîqœ»  aa  belie  prsslaiiee  fnrenl  Mrtaiaeme&t  la  pranîer 
élément  de  sa  ftirtnne,  mats  son  inteOigeDee  et  son  honn^ 
teté  y  contribuèrent  aussi  pour  beaucoup.  La  partie  du 
poéne  qoe  sous  étndioDS  en  ee  momeai  loamtt  k  oafc  églurd 
qneiqMs  todioea  qu'il  est  bon  de  relerw. 

Le  jeune  roi  aimait  Isa  tournois,  mais  il  ne  semlsle  pas 
y  avoir,  persoooeliemeut,  remporte  beaucoup  de  succès.  Il 
était  fort  jeaDe,  étant  né  en  1155,  lovBqn'il  oommança  à  aa 
livrer  à  oea  ezerdoee,  en  1176,  aprèa  aaiéooBoîlintioa  avee 
son  p^*.  Peut-être  n'avait-il  pas  encore  la  feroe  physique 
nécessaire  pour  se  défendre  contre  de  robustes  chevaliers. 
Anaai  arriva-t-il  que,  dans  ses  promiérea  rencontrée,  il  ragat 
dea  oonpa  et  vit  aa  tronpe  miae  en  déronte  (v« 2568  et  aoiv.). 
Le  Maréchal  pHt  Thabitade  de  se  tenir  anprès  de  son  sei- 
gneur, et  le  défendit  si  bien  que  les  Français  trouvèrent 
dans  les  Anglais,  qu'ila  avaient  jnaqa'alara  mépriaèi,  de 
redontables  adveraairea  (v.  2607  et  aniv.)»  Usant  d'one  tac- 
tique qu'il  avait  vue  réussir  au  comte  Philippe  de  Flandre, 
il  conseilla  au  jeune  roi  d'attendre,  ipçm  charger,  que  les 

1.  Gi-deiius,  p.  zuv. 
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hommes  du  parti  opposé  fussent  lassés  et  dispersés  par  Te^ 
fort  delà  lutte  (y.  2764  et  suiy.).  C'est  ainsi  qui!  arriva 
liîiDtèt  à  prendre  ao  grtad  «aoendanl  >iir  aon  royal  élèv0 
•t  qa'O  devint»  idon  rezpreanon  du  poêle»  «  aîn  el  maito» 

«  de  son  seigneur  »  (t.  2634).  En  même  temps,  il  s'enri- 
chissait, et,  comme  il  avait  ia  réputation  de  payer  comp* 
tant,  ee  qui  était  laro  à  cette  époque^  aon  crédit  était  eoiH 
ndéraUe.  Le  Jeune  Henri,  qui  dépensait  largement,  était 
souvent  lnjrs  d'état  de  pa^er  ses  dettes,  quand  il  quittait 
une  ville,  et  on  n  était  pas  disposé,  semble-t-il,  à  Im  faire 
crédit.  Mais  la  Maréefaftl  intenreoait.  •<  Monseigneur  n*a 
«  fias  d'argent  pour  Tinstant»  disait^,  mais  anrei  yotredù 
4t  avant  un  mois  »  (v.  5088  et  suiv.).  Et  sa  parole  suffisait. 
On  ayait  confiance  en  lui,  bien  qu'il  n'eut  encore  ni  terre 
ni  rente. 

GttiOamns  le  Harédial  fot  toujours  fidàls  à  sa  pan^. 

C'était,  dans  toute  la  force  du  terme,  un  loyal  chevalier.  Il 
en  avait  le  renom,  et  cette  réputation  n'était  pas  usurpée. 
Ce  n'eat  pas  qn^fiàt»  en  oartaines  droonatanoaB,  très  sont- 
païens.  L'idée  qn'<m  se  fidt  de  la  morale  Tarie  selon  les 
temps.  Nous  serions  tentés  d'apprécier  autrement  que  ses 
contemporains  sa  conduite  à  l'égard  d'un  clerc  qui  s'en- 
ftQfait  emmenant  lui  une  )eum  femme.  L'aventnre  est 
joiimsiitconlée(T.6077  et  sniT.).Goillanme»  aooompagné  ds 
son  écuyer,  Eustache  de  Bertrimont,  revenait  auprès  du 
jeune  roi,  qu'il  avait  quitté  en  des  circonstances  qui  seront 
eiposéss  pins  loin.  Il  rencontra  sur  sa  route  un  jeane  homme 
el  «ne  jeune  lamme  de  belle  appavenoe,  qui  eheninalent 

montés  sur  leurs  palefrois.  L'envie  lui  prit  de  savoir  qui  ils 
étaioit.  Le  jeune  iKNQQme  refuse  d'al)ord  de  se  âûre  connaitre 

l.  Voir,  V.  42i5  et  suiv.,  l'épisode  du  cheval  acheté  et  payé 
comptant  par  le  Maréchal. 
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et  fait  mine  de  moltre  rt-péf  à  la  main.  «  Yom  cherchez 
«  une  querelle,  »  dit  le  Maréchal,  «  vous  l'aurez.  »  Et  il 
demaude  à  sou  écuyer  de  lui  apporter  ma  ép^e.  L'iu(x>nntt 
veot  foir,  nais  la  Marédial  le  rqoiiitflt  k  Mîflit  al  lirait^ 
ment  qu'il  k  décoiffo,  «(  «Ion  on  tU  qp»  (fêtait  «  te  pin» 
«  beaa  imIim  du  monde  »,  La  aaUMmiix  est  akm  oUlBé 
d'tToner  qo*U  allait  aa  iMigier  k  rjinngar  aveo  la  ftauna 
qu'il  atait  enlerèe.  c  Dilsainai.  ma  iMOe,  »  dit  le  Maréchal, 
«  qui  êtee-TOUB,  de  queUe  fiuulUef  »  La  panne  faune 
répond  en  pkarant  qu'elle  est  la  aœur  de  raouseignevr 
Raoul  de  Lens.  —  «  Balle,  *  Nprand  le  Maréohali  «  vooe 
«  n'êtes  pas  raisonnable.  Laisse?;  cetto  folifi  et  je  vous  raconj- 
<  modérai  arec  votre  frère.  »  La  dame  s'y  refuse  :  elle  n'ose- 
rait se  montrer  dans  son  pays.  «  Mais,  »  dit  le  Maréchal  au 
moine,  «  da  quoi  comptez-vous  vivre?  Avez-vous  de  l'ar- 
*  gent?  »  liO  moine  montre  sa  bourse  qui  renfermait  qua- 
raute-liuit  livres  de  deniers.  <  Je  les  placerai  à  intùi-èt,  » 
diUil,  <  éi  nous  Tivrons  de  la  rente. — A  naore  !  »  e'écrielft 
Mavéobal,  «  àDieu  ae  plaiiel  Prenea  les  denien,  BaalaclMt 
«  et  Toua,  allea  an  diaUet  »  Paie  il  rejoint  aaa  oompagnooe 
et  leur  donne  lenr  part  de  aa  prise. 

Un  juristede  notre  temps  trocnnralt  «m  OBrtaine  mmBH 
blanœ  enb«  Tacte  de  OuUaniM  et  no  vol  fa  main  année. 
Mais  l'honnête  Marédial  crut  sans  doute  faire  oeuvre  pie  €B 
enlevant  au  moine  un  argent  dont  il  eftt  liUt  mauvalausage. 

4°  La  faveur  dont  jouissait  le  Maréchal  aupràs  du  prince 
Henri,  sa  réputation  parmi  les  hauts  hommes  qui  fréquen- 
taient les  tournois  ne  tardèrent  pas  à  lui  susciter  des 
envieux.  Des  gens  de  son  entourage  machin^^nt  un  oûoh- 
plot  odieux  qui  avait  pour  olget  de  le  perdre  dans  Tesprit 
de  son  seigneur.  On  répandit  le  bruit  qu'il  était  Famant  de 


BBOUILUS  OU  MAftÉ(»AL  fil  Wi  JfiUNB  ROL  XUf 

k  jmm  reine.  On  distii  mmi  que  m  ronomiiiée  rmalt  siiis 

tout  de  ce  qne,  dès  que  le  prince,  ayant  le  Maréchal  à  ses 
<3Ôlé0,  entrait  dans  le  tournoi,  un  certain  héraut,  nommé 

Qiftcaii  08  prenait  «idoiir  de  Uii«  et  il  n*aTait  qu*à  étendre 
la  main  pour  faire  des  prisoiiiiieis  (v.  5221  et  suiv.).  Cette 
expiicatkm  des  «accès  du  Maréchal  est  assez  puérile,  mais 
il  n'est  pas  înTraÎMOPtUaliIe  que  le  Maiiéohal  ait  oherahé  de 
bonne  heure  k  se  concilier  la  feTenr  des  hérauts,  qui  contri- 
buaient certainemeiiL  pour  li^jaucoup  à  répandre  le  renom 
des  ohevaiiers.  Lors  du  tournûi  de  Joignis  un  jeune  héraut 
d'annas  atait  chanté  une  chanson  qui  avait  poor  refrain  : 
«  Maréchal,  donneMioi  nn  bon  cfae?al*.  »  Et  le  Ifarédial, 
quittant  la  fête,  était  allé  désarçonner  un  des  chevaliers  du 
parti  opposé  et  avait  ainsi  contente,  à  bon  compte»  le  héraut. 

Après  tout»  si  le  Marédiai  arait  quelque  pea  recherofaÂ  la 
fiiTcnr  des  jongleurs  ou  des  hérauts  d'armes,  il  n'aurait  fiUt 
que  suivre  l'exemple  des  seigneurs  de  son  temps  soucieux  de 
leur  réputation.  Les  hérauts  ôtaient  les  journalistes  de 
l'époque,  et  il  poaTait  êtrs  avantageux  de  se  oondUer  leurs 
bonnes  grâces.  Â  ce  propos,  il  n'est  pas  inutile  de  dim  qne 

les  hérauts  ajiparaissent  plus  anciennement  que  ce  que  Vrai 
pourrait  croire,  à  s'en  tenir  aux  textes  signalés  jusqu'ici  ^ 
Us  sont  aussi  anciens  que  les  tournois.  Du  reste,  lee  hérauts 
jouaient  aussi  leur  rdîle  dans  les coBohatsréels^.  ÂTorigine, 

1.  Voir  ci-après,  p.  66,  n.  4. 

2.  y,  3489.  G^est  la  requête  exprimée  d'une  façon  brillante 
pu  Paire  Vidal  dans  la  piéee  UroyeeuM  nii^r,  s'aguts  èon  âu* 
ir<fr.  Voir  eMMMîe.  H,  423. 

3.  Du  Gange,  aaaA&noe  et  atmarnu»;  littré,  à  lliiitorique  de 
bébaot;  Godefiroy,  Oamptémênt,  mmum. 

4.  Un  héraut  parait  dans  le  rteit  du  oombei  de  Drîncoart 
(t.  977  ei  aaiT.)* 
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ils  sont  rangés  parmi  les  geus  de  bas  étage'  ;  mais  peu  à  peu 
leur  condiiioa  s'^ve  :  ils  d6  ae  bomeot  plus  à  atUrer,  par 
lean  oris,  l'ittaiitioii  m  1m  coups  UtÊi  UÊàùba\ et  finîMeiit 
par  prendM  mag  àêm  la  llttfratafi». 

Lft  poète  senible  avoir  été  pciftitoBant  NBMîgBéiar  1m 
oiroonttaDeMde  la  oonipinition  dont  la  Muririial  fiiûlIittiM 
fidiiiM.  n  tait  ^  iM  antann  d»  la  calmmilo  étaient  an 
nombre  de  cinq  :  il  nomme  denx  d'entre  enx,  Adam  dlqne- 
beof  et  Thomas  de  Goulonoes,  mab,  prndennnent,  il  se  tait 
•ar  lee  trois  autres,  dont  la  lignée,  nous  dit-il,  eiiilttt 
encore  (v.  5147).  Il  nous  expose  en  grand  détail  le?  pour- 
parlers fies  traîtres  et  leurs  efforts  pour  faire*  parvenir  leur 
accusation  calomnieuse  aux  oreilles  du  jeune  roi.  Le  pre- 
mier à  qui  ils  s'adressent,  Raoul  de  liamars,  repousse  leur 
insinuation  avec  indignation;  mais  un  certain  Haoul  Farci, 
familier  du  jeune  roi,  accepte  et  dévoile  au  roi  l'injure  qm 
lui  est  liiite  par  k  Marédud.  Heori  reiatè  d'y  «voire,  mis 
Raonl  loi  dit  :  «  Sire,  je  troarerai  ebq  dmaUen  qcn  TaC- 
flnueront*  »  (t.  S618).  Et  be  dnq  eonspirateoiB,  appeUe  en 
ténoigonge»  cooftnount  eon  dire.  Le  jeune  ml,  qni  na  pantit 
pas  avoir  été  enjet  naz  aocèe  d'emporlMMat  aazqwia  s» 

1.  UauH  Mainel  {Hmna/na,  IV,  324,  t.  12)  : 

Aneui  s*en  gaberoienl    gamkoH  <f  kima. 
l.  Ghrétien  do  Troies  dit,  eo  parlant  des  luauvaia  (lâehM)  : 
Tuii  s'en  teisfnt,  nés  li  hira 
i^ui  des  vaillanz  crie  Je  ban  * 
Et  !«•  raaavds  giete  m  an  tnuu 

[Chev.  au  lion,  i'm!.  Forstnr,  t.  ??0î-?».1 
Qf.  ce  pawage  d'un  aaiÙAn  sermunoaire  :  •  Uistnoœs  Uii  quoc 
hyfaudos  voeanus,  quando  tident  di<iuem  in  tmonmi  «miatio 
vliriliiw  et  atieaue  laboraatem,  clamare  soient  et  dioen  :  QiU 
n'a  euer  ici  le  preigne  >  (Bibi.  nat  .,  fat.  16951,  fol.  4). 

3.  C'est  le  mode  de  procédure  adopté  coolra  les  Tolaurs  dans  le 
droit  de  l'ipoqoe  méro^ngieniie.  Veir  Perti,  U§»,  l«  10. 
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laissait  eDtraîûer  son  frère  Richard,  ne  fit  point  d'éclat,  mais, 
quoique  profondément  troublé,  il  se  contenta  de  tenir  le 
Maréchal  à  l'écart  et  ne  lui  parla  plus. 

Le  Maréchal,  qui  avait  été  averti  du  complot,  ne  chercha 
pas  l'occasion  de  s'expliquer  avec  son  seigneur,  et,  s'en 
remettant  à  la  grâce  de  Dieu,  il  quitta  la  cour  et  alla  visi- 
ter ses  amis,  qui  lui  firent  bon  accueil.  Cependant,  un  tour- 
noi ayant  été  proclamé  à  Gournai,  il  reçut  du  jeune  roi 
l'ordre  de  s'y  rendre.  Il  y  alla,  et,  comme  de  coutume,  il  s'y 
comporta  vaillamment,  arrachant  à  deux  reprises  son  sei- 
gneur aux  mains  de  ceux  qui  allaient  le  faire  prisonnier. 
Puis,  le  tournoi  fini,  il  se  retira  sans  qu'une  parole  eût  été 
échangée  entre  eux. 

Les  traîtres  ne  se  tinrent  pas  pour  satisfaits.  Ils  portèrent 
leur  accusation  à  Henri  II,  qui  était  alors  à  Rouen.  Il  y  a 
ici,  dans  le  poème,  une  remarque  intéressante,  qui  nous 
montre  quelle  était  alors  l'opinion  du  roi  d'Angleterre  âur 
le  Maréchal.  «  Quand  le  père  le  sut,  il  n'en  fut  pas  autre- 
«  ment  affligé,  sinon  pour  la  honte,  car  il  lui  était  avis  que 
«  ceux  qui  entouraient  sou  fils  l'encourageaient  à  de  grandes 
<  dépenses,  et  il  eût  bien  voulu  voir  partir  les  meilleurs  d'entre 
«  eux  «►  (v.  5061-8). 

Peu  de  temps  après,  Henri  II  tint  cour  plénière  à  Caen 
(Noël  1182).  Le  Maréchal  s'y  rendit,  et,  fort  de  sa  loyauté, 
dit  au  jeune  roi,  en  présence  du  père  et  de  nombreux 
barons,  ce  qu'il  avait  sur  le  coeur.  C'est  une  scène  de  chan- 
son de  geste.  Le  preux  chevalier  ne  demande  pas  quelles 
preuves  on  apporte  contre  lui,  il  n'a  pas  recours  à  la  pur- 
gation  par  serment,  à  la  «  desresne  »  :  il  prend  résolument 
l'offensive  et  offre  la  bataille.  Il  l'offre  avec  des  conditions 
singulières.  11  se  battra  trois  jours  de  suite  contre  trois 
champions  successifs.  Si  le  premier,  le  second  ou  le  troi- 
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lièoM  jcNir  il  êilTaiMa,  qn'on  le  pandel  —  «  MinMil,  » 
dit  la  f&OBB  rai,  «  je  n*ai  cure  de  rotre  batailla.  lan*«flnfla 

<  pas  votre  escondit.  »  CeA  la  loèna  de  Hora  devant  le  rot 
Uunlaf  *.  Le  Maréchal  oe  se  tient  pai  pour  batta  :  il  offre 
de  combattre  après  qu'on  lui  aura  coupé  un  doigt  de  la  main 
droite.  Voyant  qir'il  n'obtient  pas  de  roponae,  il  demnnde 
un  sauf-ooodtiit  au  roi  Heoh  11,  et,  l'a^aot  obteao,  il  quille 
le  pays. 

Le  Mai"échal  se  rendit  h  on  tournoi  entre  Goumai  et  Res- 
sous  et  s'y  diâtiugua  comme  de  coutume.  La  uouvellts  du  sa 
^Ksgrloa  s'était  répandue,  maie  oo  apprit  en  ufine  teaipe 
qu'il  de  lai  aTait  pas  éié  pniade  m  jwlifler.  Amn  aniva- 
t-il  quedeBoffiKsmagDifiqDeelnilàTCQtiytaipar  de  pid^ 
wats  seigneun  qui  déeiiaieiit  le  Tattadier.  Maie  il  ke 
dicliaa  et  ee  Moditeik  pèlerinaga  an  loBalMaa  des  1hri»Reis, 
à  Colc^ne*.  Ëntretànt,  la  miommée  portait  le  brait  de  SOI 
exploits  à  la  cour  da  jeune  roi. 

Peu  de  semaines  après  ces  événements,  la  guerre  écdata 
entre  les  flls  du  roi  d'Angleterre.  jeune  roi  Henri  et  soo 
frère  Oeoffroi  unirent  leurs  efforts  contre  Richard.  Le  père, 
qui,  d'abord,  avait  paru  autoriser  la  lutte  prit  parti  poar 
Richard  et  vint  assiéger  ses  ftls  Henri  et  lieotlroi  dans 
Limogea.  C'est  aluri>  qu'on  regrtitta  l'absence  du  Maréchal. 
On  conseilla  au  jeune  roi  de  le  rappeler,  l'assurant  que  les 
aeeasatioiis  doat  oa  avait  fidt  tant  de  bruit  étaleot  eab»i- 
niewas.  Le  pria»  Heori  j  consentit  d'antant  pins  toIob- 

1.  Bàm  «I  AAMi,    1927  et  mut. 

2.  Les  corps  suppost's  ries  t  rois  mis  magfls,  appnrtrs  df  Conetan- 
(inople  à  Milan,  furent  transférés  à  GologUA  en  il64  |K.-A.  Ma^ 
tàa  HartouuiD,  (Mtr  da»  MUpmUsài»  DnOtSnigsspiei,  Baatieii, 
I8TI,  p.  76). 

8.  Voir  ciHtprèi,  p.  76,  n.  1. 
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tien  qaVoêofMOiifllftnwûapféfiift  ▼«naît  dt  loi  ouvrir  les 
jtnx.  Son  léiiédHil,  Vm  ém  onq  «hevalNr»  qvi  avaioïkt 

témoigné  contre  1a  UÉrftchi],  rvytak  le  janae  nî  aadégé, 
était  venu  lui  demandor  oongè,  ne  crqjant  pas  povroir  ms- 

ter  plus  longtemps  k  son  service. 

Le  nif-ssager  envoy/;  par  le  irano  roi  trouva  Guillaame 
revenant  de  Cologne  et  très  (liâpoi»è à  rejoindre  son  seigneur. 
Mena  le  Maréchal  était  un  homme  d'ordre,  qui  aimait  les 
situations  régulipres.  Il  n'hésitait  pas  â  obéir  aux  ordres  du 
jcuae  roi,  mais  il  craiguait  d'encourir  la  malveiilaiice  du 
Tienx  roi.  Aussi  se  rendit-il  d'abord  auprès  de  Philippe- 
Auguste,  de  qui  il  obtintdss  Isttivs  de Teeommaulalioii  pour 
Hanri  D  m  obtint  amsi  de  rarebevêque  d»  Reias  et 
d'antres  grands  perMmnagss.  11  las  envsya  an  roi,  qui  Tav- 
torisa  fiar  écrit  k  sa  rsndrs  à  l'appel  de  son  seigaenr.  Csst 
alora  asnkoiant  ^n'il  as  dirigea  Tara  Lbnogss,  at  e^ail  pen- 
dant os  voyage  que  Ini  arrira  raventoio  ntppelés  pins  hant 
{p.  xLiu)  aveo  le  clerc  fugitiL 

Le  poème  ne  doos  dit  pas  oà  le  liaréchal  rejoignit  son  sei- 
gneur, qui  le  reçut  honorablement.  Mais  ce  fut  très  certai- 
nement peu  avant  la  fin  du  jeune  prince,  qui  mourut  le 
1 1  juiu  1183,  confiant  k  son  ami  tîdèh»  la  mission  d'accom- 
plir pour  lui  lô  vœu  qu'il  avait  formé  d'aller  en  pèlerinage 
au  Saint-Sépulcre  (v.  GSîKi).  Dès  lors,  comme  dit  le  poète, 
Chevalei^e  se  changea  eu  Paresse  et  Lai'gesse  devint  orphe- 
Bne(v.  6874-8). 

CTeat,  eo  effet,  par  le  ùoavfà  aeaor  qa*il  donna  à  la  che- 
^ralerie,  par  sa  largeeee  enyers  les  aondoyers  qu*il  attirait  à 

i.  Le  Maréchal  devait  ôlre  coouu  peisoiweUaineDt  du  roi  de 
ftanee  pour  laater  une  parsilte  démardie.  H  Pavait  vu  probable- 
nieni  à  Reims  Ion  de  «on  eouieasement  (nov.  1179|,  auquel  le 
jeune  roi  avait  assistt^  avec  use  nombreoM  suite  (Rob.  de  Tori« 
gai,  éd.  Delule,  II,  do-i;. 
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kii,  qae  le  jeune  roi  est  reste  célèbre.  Les  exagérations  de  la 
légen<Ie'  n'ajoutent  rien  h  nue  réputation  bien  établie  par 
l'histoiri'.  Mais,  ce  que  1*^  poenie  ne  nous  ilil  pas  tdce  qm 
nous  savous  d'ailleurs,  notamment,  par  Jauiré  de  Vigems, 
c'e^l  que  le  prince  Henri  s«ï  procurait  par  las  moyens  ks 
moins  légitimes  l'argent  nécessaire  à  ses  prodigalités.  Placé, 

fidM  qu'eu,  n'ajant  paa  de  tobmnix  à  pwmit  4t  ne  pqe- 
aèdaat  gvAn  d*anlrai  ravcoae  que  kB  «UoettioBs  qae  M 
Wsail  «m  pèm.  n  étaHm  m»  larro.  Antri»  Imq  qM 
etnofAre  6d  aoniiB  aMM  doux,  m  raonlulHl  pei»  loiigM 

la  néOMsité  le  pressait,  devant  de  yéritafales  brigandages. 
F«ndaatlei  dernières  semaines  da  «a  Yie,  il  a?ait(eedoail» 

poète  ne  nous  dit  rien,  mais  nous  le  eavons  par  Jaufinê  da 

Vigeois),  pillé  Uzerclie,  Aix-stir-Vienne  et  Ifi  sanctuaire 
révéré  de  liocamadour.  Néanniwns,  coinnie  il  avait  su 
m  concilier  la  &ivear  de  ceux  qui  fout  les  réputations,  on 
exapféra  de  tout*!  tiupu  ses  méritHs,  on  lui  fit  crédit  de  qua- 
lités qu'il  n'avait  pas,  et  il  laissa  un  nom  honoré*. 

§  3.  J>e  la  mort  du  Jêume  rai  à  ropàtemeiU  de 
Sidkard  P'.  —  Le  jeaoe  ni,  malgré  aaa  v&oentei  lapiDai , 
aeiaieiatt,  àaa  nort,  qoe  dee  dettea.  Un  de  aee  flcàuMwn 

t.  Voir  les  récils  da  Navellino,  éd.  GualleruKzi  (1575),  nou- 
Yélles  19  et  90;  M.  Biagl  (Flomce,  1880),  nnmilat    et  fi. 

2.  Giraud  (te  Barri  nous  a  conservé  qttSlVB  Wt  qû  pattfBBt 
pssier  pour  une  éiùtaplic  du  joune  roi  : 

(Jujois  honoris  huiios,  décor  et  decus  urbis  et  orbis, 

Mililie  spleodor,  gloria,  lumen  apex  ; 
Julitis  ingenio,  virtutibut  Hector,  Achilles 
ViribuB,  Augustus  moribus,  ore  Paria. 

«HralM  OtanbrêntU  Opàra»  I,  355,  et  'Vm,  174.) 
Lii  comparaison  avec  AeUOe  est  d«  trop.  L'auteur  dal*Œsloire 
du  Maréctwt  n*«st  pas  tombé  dans  cal  eaeés. 


LE  MARÉCHAL  EN  TERRR  SAINTE.  U 

mit  la  main  sur  le  Maréchal,  qui  s'était  vraisemblablement, 
comme  en  d'autres  occasions,  porté  garant  pour  son  sei- 
gneur, bien  que  ne  possédant  pas,  selon  son  expression, 
«  un  sillon  de  terre  »  (v.  7031).  Le  poème  conte  agréable- 
ment comment,  grâce  à  un  artifice  k  peine  honnête  qu'ima- 
gina un  homme  de  confiance  du  roi,  on  réussit  à  faire  payer 
par  Henri  II  la  dette  de  son  fils.  <  Il  m'en  a  coûté  bien 
«  d'autres,  »  dit  le  vieux  roi  attristé,  «  et  plût  à  Dieu  qu'il 
«  me  coûtât  encore  !  »  (v.  7152-3). 

Après  les  obsèques  du  jeune  Henri  (22  juillet  1183),  le 
llaréchal  se  remit  à  eourir  les  tournois  ;  puis  il  se  prépara  à 
son  voyage  en  Terre  sainte.  Il  prit  congé  du  roi  d'Angleterre 
qui,  désireux  de  le  voir  revenir  et  de  l'attacher  à  son  ser- 
vice, se  fit  remettre  par  lui,  à  titre  de  gage,  deux  bous  che- 
vaux, lui  faisant  don,  toutefois,  de  cent  livres  d'angevins 
pour  son  pèlerinage. 

La  profession  de  croisé  était  lucrative  :  les  dons  affluaient. 
Le  Maréchal,  la  bourse  bien  garnie,  se  rendit  d'abord  en 
Angleterre,  où  il  prit  congé  des  siens,  puis  il  partit  pour  la 
Terre  sainte.  On  a  déjà  dit  plus  haut  que  le  poète  manquait 
de  renseignements  sur  cette  période  de  l'histoire  de  sou  héros. 
Cependant,  on  a  peine  à  croire  qu'il  en  ait  été  absolument 
dépourvu.  Aussi  est^il  permis  de  supposer  qu'il  y  a  ici  une 
lacune  dans  l'unique  manuscrit  qui  nous  soit  parvenu  du 
poème*. 

C'est  vers  mars  1187^  que  Guillaume  le  Maréchal,  revenu 
d'outre-mer,  rejoignit,  à  Lyons-la-Forêt,  Henri  U,  qui  le 
prit  à  sou  service  et  le  mit  au  nombre  de  ses  conseillers.  Le 
roi  fit  plus  :  il  lui  donna  la  garde  d'une  riche  héritière,  la 
demoiselle  de  Lancastre.  Nous  ne  savons  pas  si  ce  fut  un 

1.  Voir  la  note  sur  le  v.  7274. 

2.  Voir  ci-après,  p.  85,  n.  3. 
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doa  gntait  oa  id  Ib  MafAclial  est  à  payer  aa  roi  vu  droit 
(jCntt),  Uê  r6l68  des  /tue*  ne  nous  étant  pas  parvenus  pour 
«tto  époqoe.  Toi^oan  ast-il  que  le  Maréchal  ne  l'éponaa 
point,  comme  il  en  aurait  eu  le  droit  ;  «  il  la  tint  longtempa 

en  grand  honneur,  comme  sa  chère  amie  »,  nous  dit  poèta 
(v.  7315-7  ).  11  se  réservait  pour  une  plus  belle  occasion. 

Peu  api  ès  le  retour  du  Maréchal  vint  en  Occident  la  nou- 
velle d^  désastres  éprouvés  en  Palestine  jiar  les  chrétiens.. 
Les  rois  de  France  et  d'Angleterre  eurent  une  eutre\  ue  t-t 
prirent  la  croix.  Henri  II  était  retourné  en  Angleterre  pour 
Ikin  ses  préparatifs,  lorsque  Philippe-Auguste  hn  «nkra 
ÇhàtaaiircNix  (jam  1168),  d'où  une  guerre  qui  devait  nittP> 
der  de  deox  ans  la  crdtade. 

Si  wm  ft*aTioiia  d^antrai  sovroea  d'infNinatkMi  que  la 
poème,  noos  anrioiift  aasorânent  qnalqae  pelM  à  nom  ftr- 
mer  une  idée  daûre  de  oetle  gaenre,  qui,  an  moment  intar- 
rorapue  par  une  trêve,  pendant  l'hiver  de  U88-9,  ne  prit 
fin  qu'à  la  veille  de  la  mort  du  rei  II  nri.  Mais  l'histoire  de 
Guillaume  le  Maréchal  n'est  pas  l'histoire  de  la  rivalité  dp? 
rois  de  Franct^  et  li'Angleterro,  quoiqu'elle  y  touche  de  fort 
près.  Le  poète  se  préoccupe  surtout  de.s  èpistjdes  où  son 
héros  joue  un  rôle,  et  c'est  seulement  par  occasion  qu'il 
conte  los  événements  auxquels  celui-ci  n'est  pas  directemaut 
mêlé.  Dans  tous  les  cas,  ses  récits  sont  ^preints  d'une  évi- 
dente sincérité  ;  lie  ne  aont  pae  tov^oon  d'aooord,  qoantk  la 
aacGeanoD  dee  ftiits,  aTecoeox  dea  hiatoirieoeda  tempe,  maie 
cea  historieaa  eax-mêÉiiea  pvieentent  Uen  dea  diTefgeneaa*. 
Qnantaux  bit»,  k  poAla  n'avanoe  rien  qaa  k  tfawigMge 
dea  ieriratas  contemporains  nooa  oondiùae  à  lévoqnar  en 
doute.  Ainsi,  le  récit  des  pourparJera  qui  enrani  iien  à 

1.  Voir  Dotammeni  ci-apvto,  p.  91,  b>  S  et  3. 


OUIHU  DK8  niui  sonk  un 

Gisors  an  mois  d'août  1188,  entre  Henri  II  et  Philippe- 
Aoguâte,  est  riche  en  détails  qu'on  ne  trouve  pas  aiUeursi 
mais  ott  oompraBd  que,  le  Maréoiud  ayant  pris  pari  à  oea 
D&godatloaa,  le  poêle  a  dft  a^oir  des  infonnations  partlca«» 
li^*es.  Tout  ce  qu'on  pourrait  objecter,  c'est  que  le  rôle  du 
Maréchal  paraît  exagéré  :  ce^i  lui  qui  conseUie  le  roi  d'An- 
gleterre (t.  7559  et  eaiv.),  c'est  lui  qui,  envoyé  an  roi  de 
PniDoe,  agit  comme  chef  de  mianon  (t.  7641  et  amy.).  Mais 
il  est  facile  de  remettre  les  chos^  au  point.  Le  poète  est, 
natureUement,  porté  à  mettre  son  héros  au  premier  plan. 
Ce  qui,  da  nele,  inspire  eonfianoe  en  sa  véracité»  c'est  la 
réserve  dont  il  ftit  preove  dés  qfn'il  se  tnmve  en  présence 
d'événements  sur  lesquels  il  était  insuffisamment  renseigné. 
Ainsi,  il  sait  que  les  deux  rois,  accompagnes  de  leurs  prin-» 
cipanz  barons,  eurent  une  entrevue  à  CKsors,  mats  il  ne 
prétend  pas  en  savoir  davantage.  «  Il  y  eut,  dit>il,  bien  des 
«  paroles  échangées,  mais  je  n'en  sais  pas  toutes  les  parliez, 

«  Kar  U  r^  ne  cil  qui  i  érent 
7380  «  Â  lor  coQâels  ne  m'apolôrent.  » 

Et  pins  loin,  lors  de  l'entrevue  de  Colombier,  près  Tours  : 
«  Ne  sa  i  les  paroles  parties  >  (v.  9029).  Le  poète  n  est  pas 
un  narrateur  sec  :  il  se  permet  quelques  développements  litté- 
rmrm  ;  mats  jamais  il  n'invente  pour  combler  les  lacunes  de 
eon  inibnnatîon. 

La  guerre  des  deux  rois  met  pour  la  première  fuis  le  nar- 
rateur en  îace  d'événements  politiques  importants,  éL  lui 
iMirnit  l'occasion  de  laisser  paraître  son  opinion  sur  ceux 
qui  y  tiennent  les  prineipaine  f^les.  A  l'égard  du  roi  de 
France,  il  n'est  tenu  à  aucun  ménagement;  aus^  ne  se 
£EÛt-ii  pas  faute  de  relever  —  et  les  occasions  ub  manquent 
pas  ~  tout  ce  qui  peut  donner  lieu  à  une  acensatlon  de 
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éKflkiÊèt  dt  oonmiiliio  on  d'of^gotU.  Pour  Haori  II,  pas 
plM,  dn  Mil^  qn*  pmv  k  jfDDt  rà,  fl  a'a  junali  aiM  pMi^ 

qu'a  «fait  m  à  exjdiqiier  oonnsot  était  née  la  brouilla 
ea^  le  jeane  roi  dt  son  père,  il  avait  été  aneiiéà  qualifler 

sévèrement  la  conduite  du  oomte  de  Poitiers  env(»8  ses 
hommes  (v.  6310  et  8uiv.).  Il  ne  dbsimole  pas  non  plus  leti 
torts  (le  ce  prince  d;ms  la  guerre  de  1188,  rejetant  toute- 
fois, non  sans  raison  ilu  reste,  une  partiudu  la  re^paiisabUité 
sur  lo  roi  de  France,  qui  avait  excité  Richard  k  prendre 
parti  contre  mu  [me  (v.  808Q  et  suiv.).  Il  met  à  eu  pix>pus 
dam  la  bûodie  du  vieiix  roi  one  parole  totushante  el  biea 
TiaiwiMaMe.  Apprenant  qua  Rkhaid  était  oontra  Ini, 
Hcui  II  aa  aenit  èotià  :  «  Obt  ja  )a  Mvaia  Um  :  ma 
€  na  fmot  Janaîa  qna  da  noal.  lia  cmwfnnt^nwL 
<  parla  «t  la  laor!  »  (t.  6106atioÎT.). 

Cependant,  QoiUaarae  le  Maréchal  grandianii  dana  Tea- 
time  du  roi.  En  mai  1189,  déjà  atteint  de  la  maladîa  qui 
devait  l'emporter  deux  mois  plus  tard,  Henri  II  s'engageait 
à  lui  donner  la  demoiselle  de  Striguil  (v.  8303  et  suiv.), 
promesse  qui  ae  fut  accomplie  que  par  son  successeur.  Puis 
il  le  diargeait  d'aller,  avec  Raoul,  archidiacre  de  Herefonl, 
porter  au  roi  de  France  des  propositions  de  paix.  La  négo- 
ciation, conlrecarréti  par  Richard  et  par  sua  chancelier, 
Guillaume  de  Longchamp,  n'aboutit  pas,  et  Henri  il,  malade 
afcd*aillaw«  paa  hakiJaà  U  giMcra,  dît  ia  iiMgiiar 
DwdAbaditaMllainantiliattavItfM^joiiCianra^^  ^ 
aoB  adv€naira,  Arilant  la  pliia  poaailda  de  «nnbatlra.  L'état 
d'aaprit  da  laalbMxeax  prinaa^  déooongft»  i^abandonnaat 
luHÊûàm,  aonpirant  aprèt  le  repos,  agité  par  initanla  de 
mouvements  de  rage,  e&l  indiqué  par  le  poète  en  quelques 
traita  caraotériatiqiaaa,  Âii  ilana,  qoa  aes  cbevaliera  taateat 
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iDcendie  la  ville  pour  oomrrir  M  retraite.  Ici,  m\  curieux 
épisode  :  âon  fils  Richard  était  au  premier  rang  de  ceux  qui 
le  painviiifttfliit.  Le  Mafféobal  fit  Tott^ce.  La  oonte  da 
Pditten,  le  TCjfaiil  m  diriger  Ten  lui,  ateia  :  «  Par  ka 
«  jambes  Diea  I  Maréehal,  ne  me  tues  pas;  ee  aérait  mal,  je 
€  suis  désarmé!  —  Non,  je  ne  vous  tuerai  pas,  »  re|H>Jid  le 
Maréohal,  «  qae  le  diable  vous  tue  i  »  (t.  8839  et  auiy.),  Eif 
daat  k&ee,  il  tua  lechaviida  etwlada  Paitianii  qui  toulMi. 
Aiaai  Ait  arrMe  la  pouratill».  Ce  n'eat  paa  là  ona  invao 
(le  poète  :  le  fait  est  attesté  par  (Hraut  de  liarri,  qui,  toute- 
fois, i>'abstient  de  nommer  l'auteur  de  cet  exploit.  Certaines 

paitieadai/ajrtmniptf  inalmcItaiiadeoatéoriTaiii  gtlioia 
aoAt  roue  dea  aouroea  prindpalea  poor  Tliiatolre  du  rot 

Henri  pendant  la  triste  période  qui  précéda  sa  fin  ;  il  est 
remarquable  que  las  deux  auteurs,  re£u)6igiiei  l'un  et  1  auti^ 
depvmièvamaiii,  ae  compiétent  et  ae  oonOrmaDt  mutaeile- 
ment,  eai»  qverian  avtoriae  à  aappoaar  ^'il  y  ait  en  empnut 

d'aucune  part. 

Puis  vient  le  récit  de  la  fin  lamentable  du  roi  Henri  IL 
Batte  aaoa  a'être  détedn,  U  teqoii  du  roi  de  Franea  Tinvi- 
tatkni,  qid  reaaeaaUait  k  on  ofdie»  daTeoir  opaârer  atee 

lui  aux  environg  de  Tours.  Bien  que  malade  au  point  de 
pouvoir  k  peme  se  tenu*  debout  ^  li  accepta  le  rendez-vous 
al  ae  rend  obea  ka  Templiarat  à  la  oonanaBderie  de  Baka. 
Et  otmmie,  au  joar  ftxè»  k  makdk  l'avait  rekau  k  k 

cbambre,  son  fils  Richard  dit  que  c^était  une  feinte.  Enfin, 
au  pjrix  d'un  dernier  effort,  il  se  présente  au  roi  de  France 

t.  D'après  Giraut  de  Barri  {De  princ.  inslr.,  III,  xiii),  il  souf- 
frait d'une  tktulo  \  l'anus  ;  mais  1ns  dr-tails  donnés  par  le  poèto 
bur  sa  uiurl  donnent  à  croire  que  ceUe  aiïeclîon  l'éfcftil  COmpii* 

quée  de  quelqu»  autre  maladie* 
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ttwaCBfit  tan»  dkamion  1^  conditions  qni  lai  soDt  impo- 
aén*  Mais  une  dernièM  doaleur  lui  éUiit  ré^rv/'e.  Il  fit 
denoander  la  liste  de  ceux  qui  s'étaieut  ligués  avec  Richani 
et  avec  Philippe-Auguste.  Le  garde  de  son  sceau,  un  Nor- 
mand appelé  Roger  Malchael,  la  lui  apporta  et  lui  dit  m 
soupirant  :  «  Sire,  puisse  Jésus-Christ  me  venir  en  aide!  le 
«  premier  qui  ei>t  ici  éci'il,  c'e&t  le  comte  Jean,  votre  ûh^.  > 
Quand  k  roi  eutandit  que  l'être  qu'il  aimait  Is  ploa  aa 
monde  la  trahiamit,  il  aa  put  qoe  dire  :  «  Yoo»  aa  avaa  <fit 
«  aHBi.  »  n  ae  mit  aalit,  el  le  trotiiènie  joor  il  moBraidaM 
de  lerrildMf  aonffiraocea  (t.  9075  et  aniT.)- 

La  mort  du  roi  fat  le  aJgaald'vaeaoèBade  fillaiie  repoaa- 
aanle  que  Giraut  de  Banri  avait  àHjjk  réaamée  en  qofdqnes 
lignas',  mais  qui  est  décrite  ici  avec  une  effra janle  pr&cip 
ston.  Le  Maréchal  (v.  9177  et  suiv.)  intervint,  sans  succès, 
auprès  du  sénéchal  Étienne  de  Marçai  pour  obtenir  qu'une 
aunnnne  fût  faite  aux  pauvres  accourus  dans  l'tispoirde  {^ar^ 
ticiper  aux  distributions  qu'il  était  coutume  de  SAÏre  à  la 
uiurl  d'un  grand  pei'sonnage.  Il  y  a  là  den  détails  singuliè- 
rement caractéristiques  que  uo\i6  ue couùai&sioiH)  pas  parla 
mano,  maia  que  deux  lignes  de  Gervais  de  Gantorijérjr  p«r- 
mettaientd^à  de  soupçonner  :  <  Ras  Hanrieoa.. .  maie  intar- 
Ut  ^  nonas  afNnlia  (6  juâkt  118»)  apad  Ghim,  et  apad 
Fontem  Ebrandi  minrabOiteraepnttaaeatf  vitprMjmdore 
régit,  cetera  taoeam  »  (éd.  Stabba,  I,  446), 

%  4.  Gmllawne  le  Maréchal  sous  le  règne  de 
Richard  I".  —  Le  Maréchal  aii  li-ouvait,  à  l'avèDement  de 
RtdMinl,  dans  une  position  délicate,  puisqu'il  allait  avoir 
pour  roi  oelui  qn*il  aTait  coDobattu,  qu'il  avait  humilié  per- 
sonnellement lorsque,  à  la  retraite  dn  Mans,  il  ravait  abatte 


i.  Ihprine,  imtr.,  lU*  xzrm;  (Hr.  (Mr.  9ftn,  VUI,  m. 
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k  tcfie  en  loi  taant  Mm  dmnà.  Le  poAle,  taw  interveur 
dans  leféâtel  per  toaimpleiaa  dn  penoniiagea^  a  in  leodre» 
«▼«e  vue  poÎMBiMe  nngidière,  lee  ewitinifiiitii  qei  agilaieBt 
le  Ifar&ehal,  ks  dieraliers  da  eou  e&tDorage  et  le  oomte 

Richard.  La  scène  est  admiraUenient  composée.  Le  corps  du 
défunt  roi  est  exposé  à  Foutcvraolt'.  Le  comte  a  été  informé 
de  la  mort  de  son  père.  Je  n'ai  pas  cherché  h  saToir  *,  dit 
le  poète,  *  s'il  en  lut  aflligéous'il  s'en  réjouit  »  (  v.  W218-U5). 
Cependant,  les  chevaliers  restés  fidèle»  à  Henri  11  s'étaient 
assemblés  et  t'chaiifîftai^nt  leurs  idées  sur  le  sort  qui  les 
attendait.  Ils  uaigoaiuut  aman,  naturellement,  que  le  nou- 
veau roi  ne  leur  fût  pas  CiToraUe.  «  Mais,  »  dieaieat-ils, 
«  Dimi,  qui  prot^e  1m  iKMflt  ee  noue  ISart  pM  dtfiul.  Le 
«  monde  ne  loi  appartient  pae  toot  entier.  S*il  none  flint 
4  ctkangerilee6igneBr,Diea  now  condiiin.  Maie  nmie  cni» 
«  gnone  ponr  le  llaréchal,  qiïi  loi  a  taé  Mn  cheval  Booe  loi. 
«  Qa'ileielie  Inent  tontefois,  que,  tant  que  nous  aun^  dm 
«  chev'aQX,  des  anoM,  dm  ▼êtemeots,  des  deniers,  il  j  en 
•n  aura  pour  lui  et  laidement.  »  —  Le  Maréchal  les  remer- 
cie :  il  lui  serait  pénible  de  recevoir  sans  être  sûr  de  pou- 
voir rendre.  11  met  sa  conlianceea  Dieu.  A  ce  moment  ari'ive 
le  comte  de  Finliers.  Hien  dans  sa  démarche,  noua  dit  le 
pOtsttJ,  lia  téiuuij^nait  s'il  éjjrouvail  joie  «Jii  tristesse,  cour- 
roux ou  contentement.  11  s'avança  jnsqn'anprù»  du  corps  de 
eon  père,  feeta  long  temps  pensif,  puis,  ûiisaut  signe  au  Maré- 
chal el  à  Bfonrioede  Graon,  il  aortilaTeceox.  Ses  premièrm 
patoUe  ne  aont  pas  raeeiuantM  :  «  Voua  aTM  Tonlu  me 
<  toer,  dIMI  an  Marèchel,  et  voua  ranrlM  bit  ai,  de  mon 
«  braa»  je  n'avaia  détoumé  votre  lanoe.  *^  Sire,  répondit 

1.  Il  semble  qu'il  ait  utu  piucé  d&as  uao  bière  ouYerte^  puisque 
les  hUtoriens  dîMot  que  le  laag  eoola  des  narinei  du  ièe  roi 
iofftqae  Itiehard  s'tpprocha  (ei<epcèe,  p.  417,  a.  t). 
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€  ooIum,  je  n'ai  Jaioais  voulu  vous  toar,  fit»  li  je  Vmàê 
«  tottla,  e0iift»*«AtptsMlto  diffioitoqaa  de  tMrvolie 

c  dieval.  Gela,  jei'aildt,  et  je  wm^m  fepois  point.  -*Man^ 
«  chai,  je  vous  pardonne  et  ne  vous  en  garde  pas  raocuiie  » 
(v.  9i3i9  et  goiT.).  Le  Maràehal  remeroift,  tout  en  maint»- 
naot  aa  proteitatioii.  AnuvéneBt,  Riolund  se  M'était  jaiMis 
Biiéprifl  sur  les  iatontioM  du  Mavâcbal.  n  mwîi  Men  qu'on 
ne  tuait  pai>  uu  per^io image  de  aon  importance,  luais  il  vou- 
lait ee  donner  l'apparenoe  d'uer  de  généraité  eaTeta  im 
hmame  dont  il  tenait  à  iTamirer  las  aervioea.  Toajoiin  aaM 
qu'il  le  charge  d'aller,  en  aon  nom,  avec  Gilebert  Pipait, 
saisir  sa  terre  d'Angleterre,  et  lui  coaûrma,  gratuitomentS 
le  don  de  la  demoiaelle  de  Strigiûl. 

(hrillaimie,  avant  de  ae  rendra  eo  Aagletem»  alla»  dana 
le  pays  de  Gaiix,  saisir,  selon  Texpreesion  dn  poète (▼.  0466), 
la  terre  et  la  fille  qui  lui  avaient  été  données.  Mais  0  ne  put 
prendra  à  oe  nuHnent  que  la  terre  de  Longueville,  pràa 
Dieppe,  partie  importante,  mais  non  la  j^ttseoBsidérabledes 
biens  d'IsabeUe  de  Qare.  Quant  à  la  demolaolle,  qui  était  em 
Angleterre,  il  l'eut  un  peu  plus  tard. 

Noos  ne  savons  pas  exactement  en  quoi  consistait  la  mis- 
sion donnée  à  Ooillamne  le  Maréchal  et  à  Qilebert  Pipart; 
le  poète  ne  donne  pas  de  détails.  Il  se  peut  qu'elle  ait  oon- 
sistê  simplement  à  confier  à  la  reine  Alieuor,  que  Henri  II 
tenait  enfermée,  la  régence  du  royaume  pisqu'an  conronne- 
ment  de  aon  flb  Ricèard*.  Le  Marichal,  sans  perdre  de 
temps,  se  fit  livrer  tebelle  de  Glare,  qae  Baoni  de  Glanville 

1 .  Mais  je  li  cîûtns  tôt  quitemcnt  \  La  mescUine  ni  le  tenemmt 
(v.  936'J-7n».  Crfif^niînn! ,  nous  savons  quo  le  Maréchal  eut  à  payer, 
en  1191,  ]i  )Hr  une  pariie  au  moins  de  ces  hipns,  une  somme  de 
doux  niilli'  niarcs.  Voir  ci-après,  p.  121,  noia. 

2.  Voir  ci-après;  p.  121,  a.  3. 
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tenait  en  garda.  Q  eut,  parait^U,  ^elqae  peii^  à  7  panre» 
Bir  (a  «m)£K  if  fu  rmtfiw,  t.  «H7).  Mak  il  «lait  teDaw  «t 
«fttnidiit  M  aibâni.  Ui»  Wi  «d  powi— Iob  la  danoi* 
«Ha»  il  aa  ae  «oateala  paa  de  la  gaidsr  «  oonna  aa  abèra 
amia  »,  ainai  ^fl  avait  Ibdt  poor  la  deaMiaBlte  de  Lan- 
oaflUa  :  il  a*ooipreMa  de  Téponav  «t  ranmMna  à  SIfte» 
d'Aiwnion,  où  il  ne  dut  paa  fidre  un  long  séjour,  car,  lo 
3  aeptembre,  il  assistait  au  couronDoiaeiit  de  Riduurd»  à 
Westminster,  ot  pendant  tout  le  reste  de  l'année  noua  le 
voyons  suivre  la  oonr  royale  od  différentes  v\\\m  d'Angle- 
terre. Il  profita  de  la  prèsonce  de  Richard  pour  se  fain;  inottre 
tàXi  poîistjtision  (if's  terre.s  d'Irlauiit»  qui  t'ais;ueiit  partie  do 
l'héritage  de  sa  l<  lume.  Il  v  réussit,  malgré  la  rési&tauu)  du 
coiutti  Jtiau  (Jeau  Sauir-Terrâ),  qui  av.iit  en  garde,  en 
sa  qualité  de  roi  d'Irlande  '  ;  mais  il  dut  lui  Caire  hommage'. 

Le  Harkhalavail  attoodu  poar  aa  inariar  la  bon  flui^^ 
oa  du  wkAm  aoe  booiie  oœaiioo.  H  pooTait  paialtie  un  pan 
nftr  poor  nna  jeoaa  HUa  de  diz-aept  ana*»  poiaqn'il  en 
iTaSt  anvinm  quaranta-aix,  maia  la  difinDee  d'Éga  ne 
rcmpMia  paadelajawraprèa  Ini  cinq  flls  et  qnatre  illlea^ 
Par  aon  mariage,  il  devenait,  lui  simple  cadet  qui  ne  pan 
lédadl  paaon  aHhmde  terre,  l'un  des  hommes  les  plus  richea 
do  royaume.  Sa  fi^namo  lui  apportait  la  terre  de  Longueville, 
dana  le  pays  de  Gaux,  le  cbàtaaa  d'Orfaec,  pràe  de  Lîaiaiix*, 

1.  yoir  €i««prti»  p.  ISS,  n.  B. 

2.  Cola  C8t  dit  pins  loin,  v.  10316. 

3.  IsfttMUe  de  CUro  dut  oaiini  «■  aoe  pére  avait  épousé, 
«n  117t,  U  fille  du  roi  irlandaia  Itennet.  Voir  O.  K  Gofcaim, 

Th»  tomjfieU  Pmofê,  art.  Pembn>ke,  p.  198. 

4.  H  en  eut  probableroont  davantage.  On  tenais  paa  de  compte 

des  Rnfanls  morts  od  bas  dge. 

5.  Voir  ei-epiés,  p.  177,  n.  t.  On        d'ailleurs,  que  le  Bef 

d'Orbec  faisait  |iartit<  dp»!  bien*  d'Uabell'!  de  Clarf ,  foirnne  de  Oeil* 
laume  (Stapleion,  Magni  rot.  Scacc.  Xorm.,  Il,  cxxxvu). 
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Pembroke  ei  8triguil  (Chepstow),  avee  le  Ûtn  de  ootnteS 

dans  le  pays  de  Galles,  le  château  de  Cïoodrich*,  dans  le 
comté  dû  HâTâford,  et  sans  doute  beaucoup  de  terres  a^ja- 
oentes;  aailii,  en  Iiiande,  ia  pins  grande  partiado  Laînater, 
c'e6k-à-dire  un  territoire  oomepondant  à  huit  oq  dix  dei 
comtés  actuels^  Et  cette  immense  richesse  territoriale  devait 
s'accroître  eaoore  lorsque  k  Maréchal  hérita  de  son  Iràre 
aîné,  JeaUt  mort  an  lldi. 

La  position  de  GniUanme  dans  TÉtat  grandit  anasî  dès 
ravênement  de  Richard.  Il  s'éleva  rapidement  aux  plus 
hauts  emplois.  Déjà,  dans  la  solennité  du  couronnement 
(8  septembre  il  avait  porté  le  ae^plm  noyaiS  tandis 
que  le'  maréchal  d'Angleterre,  son  frère  Jean,  portait  les 
éperons  d'or.  Il  participait  dca  l(*rs  h  une  fonction  dont  il 
(kvait,  plus  tard,  devenir  le  titulaire,  iiursque  iUchard 
partit  pour  la  eroisada,  il  laissa  la  gonvememant  à  son  dian* 

♦ 

œlier,  GniUamne^  Longéhamp,  nommé  grand  juge  d*A&« 
gleterre,  et  assisté  d'au  conseil  composé  de  quatre  barons, 
au  nombre  desquels  était  le  Maréchale  C'est  sans  douta  à 
la  mâme  époque  qna  oe  dernier  fiât  nommé  sbérif  da  oomlé 
de  Linooin,  «rooostance  que  le  poème  ne  mentionne  paa^. 
Mais  Guiiiauiiic  do  Lungchanip  titait  un  homme  ambitieux 
et  aYÏde  qui,  par  ses  exactions,  ne  tarda  à  souloTer  contre 
Ini  nne  vive  opposition^  Des  plaintas  fturant  adressées  à 
Richard,  alors  à  Messine,  par  les  barons  d'Angleterre.  De 

1.  Titre  qu'il  ne  reçut  olbcieUemealquê  plus  tard,  lois  du  oeu* 

ronnement  de  Jean.  Voir  plus  ioin* 

2.  Ci-après,  p.  21  î,  n.  4. 

3.  Ci-après,  p.  18G. 

4.  Ci-après,  p.  123,  n.  2. 

5.  Ci-apr^s,  p.  125. 

6.  Dupdalo,  Baromge,  i,  001. 

7.  Ci-après,  p.  127. 
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mmaau  de  Jiàn  um^aâMt»  va 
•on  h  «AfiMT**»**'  Mvit  âu  mi  poor  ravertir  que  1« 
eomtolean  intrigiuit  poor  h  «ypoidUardftntttretitqa'il 
avait  FasMntiipeot  det  burm»  8m  dédaimtions  éoritea 

forent  complétées  oralement  par  le  nantger  porteur  de  sa 
lettre.  Celui-ci  n'hésita  pas  à  désigner  au  roi  le  Maréchal 
comme  étant  l'un  dos  barons  qin  le  trahissaient'.  Sur  quoi 
le  roi  se  récria  :  \e  MnrrVhal  était  l'IiomiiK!  li^  plus  loyal  du 
royaume.  Le  mes.sagei*  dut  se  rétracter.  (Vest  alors  que 
Richard  résolut  de  revenir  en  Angleterre.  On  sait  comment, 
au  retour,  il  fut  arrête  el  i^teuu  prisouaior  par  loduc  d'Au- 
triche à  rii^t^tioQ  du  roi  de  France,  selon  l'opinion  assez 
▼raiSËnddaUe  exprtnie  «n  on  attiM  androil  dé  l'oiimge^. 
La  poète  donne  quelques  mve^pienMats  aaMB  BomoiaireB, 
qtà.,  tonlelDie,  méritBDt  d*ltre  pris  en  oowidération,  acnr  le 
gonwBMiwnt  de  Oantior  de  GoatanotSi  tnintitaé  comnie 
grand  juge  d'Angleterre  k  OnOlaame  de  Longoliamp,  adr  ke 
tentatirei'd'usuqiation  do  Jean  San&-TerTO»  sur  les  efibits 
des  barons,  de  Guillaume  le  Maréchal  en  particulier,  pour 
défendre  les  droits  du  roi  absent.  Il  y  a  là  quelques  détails 
nonvpanx  r»t  d'autant  plus  précieux  que  cette  [lériode  ih 
l'histoire  d'An^-^leterr»  c^t  as.sez  obscure,  les  historiens  du 
temps  n'étant  pas  toujours  d'accord  entre  eux  sur  l'ordre  des 
événeraento'. 

Le  Marédial  apprit  en.  roeme  temfm,  le  même  jour,  semble- 
t-il,  la  mort  de  «m  frère  Jmn  et  le  retour  en  Angleterra  da 
ni  Ridiard.  Gednt  dtreterela  fin  de  muà*.  Le  Uaréchal, 

t.  Ci-après,  p.  îtM. 

2.  V.  nr.îo. 

3.  Voir  notamment  ci-après,  p.  130,  n.  1  et  2,  et  p.  131,  a.  1. 

4.  Tel  dit,  p.  4W,  n.  9,  d'tprte  H.  de  Oleet,  que  Rtehafd 

débarqua  à  Sandwich  le  20  mars  1191  ;  j'aurais  dû  ajouter  quo, 
Nkm  Gémis  de  Gaotorbéry  (éd.  Stubbs,     5Î4),  l'arrivée  de 
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qui  était  alnr>  h  Striguil,  ne  put  assister  qu'à  une  partie  âm 
obsàqocs  de  sou  frère,  pressé  qu'il  était d'aîlerà  la  rencontre 
du  roî,(iu'il  rejoignit  à  lluiitingdon  [w  1*">81).  Ici  !•*  jK>èt<», 
s'écarUmt  pour  quolques  instants  de  1  uisloire  de  son  tieros, 
nous  entretient  du  <x>tnte  Jean,  de  s^^s  iutrigues  avec  le  roi 
de  France  et  du  siège  de  J^ottiugliam  par  Richard.  Le  châ- 
teau se  reuiiit  le  ZI  mars.  Le  lendemain»  Guillaume  fut 
requis  par  le  duuMMikr,  ChuDaiUM  da  LoùgdyuiqtS  qui, 
00  l'a  TU,  anïi,  «n  «m  pfftoéteito  ooqknoiu  durehé  à  lui 
nuira,  de  fiUmlKNiiiiM§i  m  ni  ponr  «petamidlrliinle.  n 
s'jreftiia  en  préieiioedA  roi,  âmênl  qu'il  en  nwtd^&ik 
boœmege  au  oonte  Jenn.  Ce  tcA»  dénotait,  de  la  pnii  dn 
Maréchal,  non  seulement  nne  lojtuté  qui  ue  futjamab  oon- 
tOBtée,  mais  un  certain  courage,  car  Jean  Sans-Terre  était  k 
ce  moment  en  état  de  révolte  ouverte  contre  son  frère  aîné.  H 
s'était  réfugié  en  Fmnce  et  avait  conclu  un»^  nllianoe  avec 
Philipiie-Auguste^  Uichard  approuva  les  scrupules  du 
Maréchal.  Jeau  a'tm  u;àa  pas  ûa  même  en  une  cirooDStauce 
analogue,  comme  on  le  verra  plu^  loin. 

Du  reste,  la  révolte  de  Jean  tirait  à  sa  fin.  Se  sentant  le 
plni  fuUe,  U  ne  detnii  pti  taider  à  deannâer  un  («ito 
InifiitiiteéeeaaMient  aoooidA.  Bn  efti,  Richeid,  i^t.  «a 
.  qnelqueg  sanaines,  à  pen  prèa  rétabli  rordre  eu  A  ngletore, 
e'embaniiia  poor  In  Nocnniidie  (12  mai  liM),  qoe  k  roi 
de  Frnnee  avait  envahie.  D  était  à  Uiieux»  «Imb  Jena 
d*AlenQOD,  areUdinae  de  fégliae  et  ion  nneiqn  nee^lMB- 

rtichard  en  An^lotPrrP  i^crntt  du  12  mafl^ e»  qtt,  VU  U «Oite  <!■■ 
ovéoements,  est  plus  probable. 

1.  Q*«it  pv  «neur  qaHI  a  été  ait,  ik.  ISS,  n.  6,  que  le  chane» 

lier  était  Hubert  Gautier.  Golui-ci  n'exerça  jamais  l'office  de  cban< 
celier,  qui  fut  tenu  jusqu'en  tl9&  par  Guillaume  de  liengclwfw 

2.  Ci-après,  p.  134,  a.  3. 


vâkt,  lorapB  J«m  m  fit  aanonoer,  et  m  jeta  ««z  piada  da 
son  frère,  imiiioraDt  80D  pardon,  Richard  raccueillii  ayao 
bienveillaiiea  :  «  N*iQrai  oniBla,  »  lai  dift-il,  «  tous  êtes  an 
«  enfant  ;  vous  avez  été  en  mauvaise  garde.  Ceux  qui  vous 
«  ODt  conseillé  !ft  paieront.  =•  Kt  il  ùi  mettre  au  feu  pour  son 
frère  un  saumon  qu'on  venait  d&  lui  QUVQj&e.  Im  scèa»  est 

Depuis  lurs.  et  pendant  quelques  ccntaluos  de  vers,  il 
n'^  questiou  du  Maréchal  qu'incidanmeat.  Nous  n'y  per- 
dont  nsB.  H  «Mompagna  Riohard  dans  aei  opintiqni 
aiQitaires  jusqu'au  maja  de  Juillet  an  noina,  puisqu'il  aaaia- 
tait  à  rafidnsda  Mefal  (¥<n  la  3  jnUI«t),  où  k  roi  da 
Année  Ait  nia  an  dAranta.  U  aTâit  aana  dootanvac  loi  aon 
Bdila  Jaan  à'Briée^  «t«i'<at  prabaUenantli  aelni-ci  qua  noua 
aonnDes  redevaUaa  da»  fanaaignements  très  précieux,  liian 
qne  préBentéa  avao  aaaas  peu  d'ordre,  que  le  poète  oona  a 
«onservés  sur  la  campap^Qe  fie  Richard  en  Normandie. 

Du  cotuiiat  de  Freteval  (juillet  1  liM),  la  jioète  pat»e  à  la 
prise  de  Vierzon  (fin  de  juin  i  1 96) .  Le  Ma réchal  avait  assisté 
à  ces  deux  aflaires  :  il  est  probable  que,  dans  l'intervalle,  il 
n'avait  été  mêlé  a  aucun  évéaemeutquieàt  l&i^  trace  dans 
la  mémoire  de  ses  contemporaina'.  Nous  apprraous  ensuita 
qa*il  Ait  envvjè  aa  miaaion  aapr&s  daa  eomta»  de  Vlandra 
at  de  Boulogne  (v.  10688-93),  qoi  derinrent  bommaa  de 
Richard,  nu  grand  méoontantamant  de  Pbilippe-Angaaia 
(t.  10688-701).  Bniln,  on  nous  montra  le  roi  d' Anglaterra, 
aeeompagaé  de  easdanx  oonataa,  aa  rendant  à  nne  entrerne 
sallieiléepnr  lafoidaFirnnoe.  NntnralknMnt,  eedanâarae 

1.  CS-aprés,  p.  140,  a.  3. 

t.  On  verra  dans  riiinéraire  qu'il  dut  faifttuai^uraa  Angle- 
lerro  au  commeDooneiit  de  l'umée  1196. 
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mont»  fort  irrité  «a  voyant  M  âneîMs  vatMvx  avee  ami 

oinemi,  at  il  partit  indigné. 
U  n'ast  pas  très  fliaile  de  fiûre  oadrer  oes  notioiia, 

nouTéUes,  avec  les  raMeign«nmts  qae  nous  avons  d'ail- 
leurs sur  les  mêmes  événements.  Il  existe  uu  traité  (riilliance 
conclu  entre  le  comte  Jean,  agissant  avec  l'assentiment 
de  son  frère  Richard,  et  le  comte  Bandouio  de  Flandre. 
Cet  acte,  où  le  Maréchal  figure  oomme  témoin,  est  datt- 
de  Rouen,  8  septembre  ilUT'.  11  uy  est  pas  quei^tioii  du 
comte  de  lioulogne,  mais  Baudouin  de  Flandre  était  pre- 
«aat.  Bien  n*aiiqpialMrait,  aMorénent,  de  plaev  la  mê- 
flion  dn  Maréeiial  soit  à  la  fin  da  1196,  soit  dans  la  i*»- 
nièna  moitié  da  1197*,  sinon  qa*il  paratt  bian  doofanz  qaa 
catta  mÎMiott  loi  ait  été  confléa.  Noua  posoédoaa,  an  «At, 
nn  antra  traité  d'alUanoe,  poalériaur  da  qodqnas  saaMdnss 

1.  «  Apiiil  Rothomagutn,  oclavo  itie  soptembris,  anno  regni 
Riobardi  fratrù  mai  oclavo  »  (Harténe,  Thtsaurus,  l,  lid8).  U 
Mt  bien  certain  que  Richard,  ayaal  été  counmné  le  3  aeiitaiBbiv 
It  H'J,  la  huitième  aDDi-e  de  Mm  ligne,  s'étend  du  3  seplembia 
iiytj  au  2  septeiuhrc  1 1!17,  ce  qui  nous  amènerait  à  dater  io  traité 
du  8  saptembre  11%.  Mais  il  existe  d'autres  actes  d'octobre  1197 
Où  le  lédectenr  «  mit  «  tnno  «elsw  ■  n«  lien  d*  c  anno  naiw.  • 
Je  pense  quo  c'est  une  simple  errfiir,  Ip  r^dactPur  .lynnt,  par 
erreur,  continué  deux  mois  au  delà  du  terme  l'emploi  d'ootew. 
BtapletoD  enrit  que  dan»  eee  «etea  on  a  mifi  une  autre  maailn 
de  compter,  en  faisant  durer  l'anoée  de  Noftl  à  Noôl  {Magni  rohiM 
Scacc.  Normannis-,  lî,  xxj,  riDtf^,  et  Ixsiijl.  Quoi  rju'i!  en  «oit,  dans 
le  cas  présent  ik  u  y  u  inm  île  duute,  parce  qu'au  nombre  des 
témoins  panlt  Bhittaehe,  élu  A'ESj;  or,  Bustadie  m  prsad  es 
titre  qu'à  partir  d'aofti  1197;  ittpsmvaaii  ii  n*Mt  que  doyen  de 
Balisbury. 

2.  On  verm,  par  lltinéndie,  que,  pour  lei  six  premiers  moii 

de  1197,  nous  n'avons  que  deux  mentions  assurées  :  le  îî  avril 
et  le  15  juin  Guillaume  est  à  Château-Gaillard.  Mais  entie  œs 
deux  dates  et  avant  la  première  nous  ignorons  où  il  étaiu 
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au  pvéoidântS  ptaiè  eiitr»  Iatoî  «fAngMorre  el  le  «mita 
de  Flandr»,  o&  il  «al  ezfraMéiMiit  tût  meatio&  de  troie 
cheralitrB  anglab  envo^  à  la  oour  de  fiavànim.  Or 
anam  deoeadteralian  n'ert  le  Marédial*.  On  vaToir  «{iie, 
sakm  le  podme,  odni-ci  fat  chargé»  peu  de  tempe  aprte, 
d'nne  seconde  mission  en  Flandre.  H  ae  pouvait  que  l'ar.- 
tear,  ayant  entenda  conter  la  mme  dkoae,  arec  des  diffé- 
rences lie  (létâil,  par  deux  personneef  ait  cm  qw  le  Mafé- 
chai  avait  oto  deux  fois  eu  Flandre. 

L'euln'vue  des  dnux  rois  n'ajant  pas  abouti,  la  guerre 
recommença  entrn  Pbilipp^'-Augusff^  et  Richard,  celui-ci 
appuyé  par  hùs  nouveaux  alliés  les  comtes  de  Flandre  et  de 
Boulogne.  Le  roi  de  France  se  trouva  attaqué  de  deux  côtés  : 
Bidiaid  guerroyait  en  Normandie  et  en  Yeiin»  lee  oomtea 
de  Flandre  et  de  Boulugue  ven  lee  limitée  de  lenre  tarree  et 
da  domaine  royal.  Le  poète  n4Mia  donne,  eor  cette  aeoonda 
partie  dee  opérationB,  oertaiaa  reoeelgnementa  nonveavz, 
qu'il  eat,  par  anite,  aaees  diflkale  de  ccmtritter  :  Kciiard 
envoie  aux  comtea  de  Flandre  et  de  Boulogne  Guillaïune  le 
Maréchal  et  son  neveu  Jean 3,  Pierre  de  Préavz  et  Alain 
Basset.  Ceux-ci  arrivés,  le  comte  de  Flandre  se  met  en 
marche,  avec  ses  communes,  pour  reprendre  un  château 
(non  (lésigiié)  qup  lui  avait  enlevé  Philippe- Auguste.  Mais 
le  roi  fie  Franœ  s  avant»  avec  de  nombreus*^  troupes.  Un 
coQseil  de  guerre  est  tenu,  où  prévaut  l'avis  du  Maréchal 

1.  Bymer,  Hâmi,  éA.  Holmae,  !»  80.  Il  n'est  pas  daté;  Duf- 
fu8-Hardy  {Syllafrus]  le  plact^,  avec  toute  vraisemblance,  en 
octobre  1197.  Cf.  blapletoo,  Moffni  rotuii  Scacc.  Normannm,  II, 

IZXÎT. 

1.  Ce  ?ont  Baudouin,  comte  d'AuDth^  GnUlaume  de  Hbod- 
echoote  et  Quiltaome  ds  l'Étang. 

S.  JPUt  de  son  flnèfe  Cidet  Aniel,  «t  non,  comme  il  est  dit 
p.  143,  n.  I,  de  ion  Mrs  einé  Jean,  mort  en  1194  Maa  enfluiti. 
m  • 
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qui  «tt  d'offrir  la  liateille.  Pliilippfr^AQginte  pNnd  le  parti 

le  plus  sage  :  il  bat  en  retraite.  La  nouvelle  ea  est  portée  à 
Biciiard  qui  la  reçoit  k  1"^  août  [1197]. 

Où,  ne  troaTe  pas  traoa  de  œs  événttiieiitB  dana  là  pavm 
dironique  de  Bigord,  mais  on  les  reoontiaît,  MeQ  que  pré- 
sentés sous  un  tout  autre  aspect,  dans  le  récit  de  Roger  de 
HowdeQ,  qui  les  place  ayant  Teutreirue  des  deux  rois  ^  La 
ywànm  du  poème  eoattoii  dea  dètalk  prAeia  qoe  noua 
n'ayona  aaenne  raisoa  de  rêiroquer  en  douta. 

Suit  le  récit  de  la  déroute  du  vuï  de  Fraiice  à  Gisors,  fait 
rapporté  au  2  aofit  d*une  année  qui  u'est  pas  spécifiée,  maia 
qui  paraît  être  il97  (t.  10924),  tandis  qu'il  est  placé  par 
Roger  de  Howden  et  Rîgord  k  la  fin  de  septembre  lidS*. 
Mais  la  clironologie  de  Ritjord  est  peu  sûre.  A  considérer  la 
suite  des  événements,  il  semble  bien  probable  que  ce  iut  tti 
1197  et  non  en  1198  qa*ent  lien  l'afiaire  de  Oteon^ 

n  y  a  aussi  derinoertitndesar  la  datededeox  ineonioiia, 
qui  paraissent  avoir  été  simultanées,  dirigées  1  une  contre  le 
château  de  Milli^,  on  Beauvaisis,  Tautre  vers  un  lieu  appelé 
SemiUi  (t.  lôllâ)  qoe  je  n*ai  pas  réussi  à  identifier.  Notre 
poème  est  la  sonroe  unique  pour  ces  deux  OEpéditiona,  dont 
la  première  fut  dirigée  par  iiicharJ  lui-même.  Le  Maréchal 
s  j  distingua.  Il  monta  à  Tassant  comme  un  simple  sou- 
dc^er  et  fit  priaonnier  le  connétable  du  château.  Quant  à 
la  seconde,  qui  fat  conduite  par  le  routier  MarcadèS  bien 

1.  Le  récit  de  Roger  est  analysé  ci-après,  p.  142,  n.  4. 
t,  GTeit  d*aprèt  Roger  <te  Howden  que  J  'ai  placé  en  marga,  L  0, 
p.  28,  la  date  27  septembre  tlDS. 
8.  Ceit  ce  que  j'ai  déjà  indiqué  à  la  fin  de  la  note  de  la  p.  léS. 

4.  n  sobiiste  encore  des  raines  de  ce  ebiteau;  voir  le  Êtéptr^ 
Mr$  anhMogiquê  d$  V(Ht»,  p.  5S. 

5.  Je  conserve  le  nom  adopté  dans  le  poème;  aifleofs  Mmwé^ 
riut,  Mmtlhaâ§riut:  voir  p.  14$,  n.  S. 
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ooDoti  d'ailleara,  elle  aurait  abouti  à  la  priie  du  cûmt^ 
Mipid  de  Bewmds,  Pbiiipjpe  da  ûrax*  Id  €000»»  nooi 
IKN»  tmt oos  eû  préienoe  dê  dîfficiiltéi  ahronologiqiMt  qu'il 

1l*6st  pas  facile  de  résoudre.  Tandis  qu'ici,  comme  chez 
Rigord,  la  capture  de  l'éyêqua  preud  place  après  l'afiàire 
de  Giiors,  «elon  hm  historiens  anglais,  elle  earaii  antérieure^ 
L'évêque-  captif  flîit  mis  m  <  dare  |irison  ».  Nous  le 

savions  d'auLru  part.  Mais,  ce  que  ihris  apprciiuns  par  le 
poème,  c'est  ^'une  reclamatioii  mtempestive  présentée  à 
Rkhaid  par  m  légat  du  pape,  au  ooun  d'une  entmue  qui 
a^it  pour  objet  le  réCabUssement  de  la  paix,  laOIit  iûre 
échouer  la  iiegociation.  L'auteur,  s' écartant,  ce  qui  lui 
arrive  bieu  raremmt,  de  ce  qu'il  appelle  sa  matière,  a 
introduit  dans  sa  narration  un  épisode  extrêmement  intÂ- 
Fessant,  qui  montre  qfr*il  était  exactement  Infiormé  des 
événements  du  temps  et  (îu'il  a\  ait  beaucoup  d'esprit. 

La  guerre  dura  si  longtemps,  nous  dit  le  poète,  que  le 
roi  de  France  finit  par  s'en  Cstiguer,  d'autant  plus  qu'il 
▼of ait  certains  de  ses  fussauz  le  quitter  pour  ûdre  faom» 
mage  à  lUchard.  On  lui  conseilla  de  solliciter  i'iuterven- 
tion  de  Home.  U  le  fit,  ayant  som  de  munir  âon  ambassa- 
deur des  rdiques  de  saint  Ruân  et  de  saint  Attnn,  «  qui 
sont  des  bons  martyrs  de  Rcmt,  »  comme  il  dit  plaisnn* 
luouL  (?.  11367),  c'est-à-dire  d'une  quantité  suffisante  d*or 
rouge  et  d'argent  hlanc.  Le  pape  ne  résista  pas  à  une 
requête  si  bisn  appuyée»  et  ea^oja  an  voi  la  cardinal  Piem 

1,  Voir  p.  i'iS,  note.  H.  Giraud,  dans  son  mémoire  sur  le 
comte-ôvêque  (voir  Bibl.  de  l'École  des  chartes,  V,  18-i9),  adopte 
la  didc  fournie  par  les  hislurienâ  anglais,  comme  il  avait  déjà 
fait  dans  son  mémoire  sur  Mercadier  {BiH.  4»  VÈùûk  du  ékoofUi, 
lUy  4tS|,  où,  par  iuadtettinoe,  il  donne  à  féféque  le  nom  de 
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de  Capoue,  que  le  poète,  ayant  de  le  mettre  en  scène,  a 
bien  som  de  décrire  au  phj^sique  et  au  bx^.  L*eûtrevue, 
à  laquelle  n'aMosUit  aucuiie  autre  poraonne  qve  Richard  et 
le  légat  pontifical,  est  sans  doute  un  peu  arrangée;  mais  le 
récit  que  nous  en  fait  le  poète,  et  qui  doit  se  fonder  indirec- 
tement sur  le  rapport  de  l'un  des  interlocuteurs»,  est  trop 
Traisemblable  pour  n'être  pas  vrai.  L'entreras  oommenoe 
par  un  échange  de  compliments;  puis  le  cardinal  iBdt  part 
au  roi  du  désir  qu'éprouve  Philippe-Auguste  de  voir  une 
boiiiie  paix  mettre  ûn  à  la  guerre.  Le  roi  d  /ingicterre  pro- 
teste qu'il  est  dans  les  mêmes  intentions,  poorfu  seulement 
qu'il  soit  remis  en  possession  des  terres  qui  lui  ont  été  enle- 
vées. Même  il  tiendra  Philippe  quitte  de  tous  les  autres 
griels  qu'il  pourrait  Caire  valoir  contre  lui.  Mais  le  cardinal 
craint  que  le  roi  de  France  ne  se  dédde  pas  à  rendre  ce 
qu'il  a  pris;  ses  conseillen  ne  l'approuTeraient  pas* 
«  Alors,  Dieu  tous  gsrdef  »  dit  Richard.  «  Tant  que  je 
«  pourrai  monter  à  cheval,  il  ne  tiendra  pas  ma  terre  en 
«  paix  !  »  Le  cardinal  a  recours  à  un  argument  hien  usé, 
et,  dans  le  cas  présent,  asses  mal  dioisi  :  il  inyoque  l'inté- 
rêt de  la  sainte  terre  de  Jérasalem  qui  pâtit  du  dissentiment 
des  deux  rois.  Fort  natureliement,  Richard  répond  que  ce 
sont  précisément  les  intrigues  du  roi  de  France  qui  ont 
empêché  la  déLiyrance  de  la  Terre  sainte,  en  TohUgeant  à 
revenir  en  Europe  pour  défendre  ses  possessions.  Bt  0  ter- 
mine en  accusant  formellement  Philippe  d  avoir  été  l'insti- 
gateur de  son  emprisonnemeat.  Le  cardinal  insiste  et  ûmi 
par  obtenir  le  consentement  du  roi  à  une  trêve  de  cinq  ans, 
pendant  lesquels  Philippe  tiendrait  en  gage  les  chfttsaux 
normands  dont  il  s'était  rendu  maître,  mais  n'occuperait, 
en  dehors  de  ces  châteaux,  «  pas  plein  pied  de  la  terre.  » 
Après  quoi,  le  négociateur,  qui  avait,  selon  rapparenee,  une 
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mMon  |»srticii]iârê  du  pape«  aborde  un  antre  ai^et,  et 

(leuiaade  à  Ricîiai  tl,  au  nom  de  la  cour  de  Rome,  de  rendre 
rm  saint  hoiuiue  d'église  qu'il  tient  en  prison.  Etonnemeut 
de  Richard,  qm  ne  devine  paa  d'abord  de  qoi  il  s'agit.  — 
C'est  rérêqne  de  BeanTais  :  «  il  est  mal  de  garte  un 
*  liuiiime  qui  est  oint  et  sacré.  »  Cfltte  demande  iDtempes- 
tive  faillit  tout  gâter.  Le  roi  s  emporta  ;  il  accabla  d'injures 
le  misérable  cardinal,  et,  ponr  nn  pen,  il  l'eût  assommé.  Le 
malheareax  s'enfoit,  craignant  poor  sa  peau,  et  ^en  alla 
conter  h  Philippe  sa  mésaventure,  tandis  que  les  chevaliers 
français  riaient  de  sa  mine  effarée.  Aussitôt  après  cette 
scène,  le  Maréchal  entra  dans  la  tente  de  Richard,  qu'il 
titmTa  très  excité,  et  le  cabna  par  de  sages  paitte.  Le  roi 
de  France,  snr  Tavis  de  ses  barons,  accepta  la  trêve  dans 
les  conditions  dictées  par  le  roi  d'Angleterre,  nutis,  pour 
rien  au  monde,  le  cardinal  n'aurait  voulu  reparaître  devant 
Richard;  aussi,  eflvoja*fr-on  à  sa  place  Farcbevêqae  de 
Reims,  Guillaume  aux  Uanefaee  mains,  Tonde  du  rot  de 
France,  qui  termina  la  négociation,  et  ainsi  fut  conclue  la 
trâveditedu  Goulet  (1199). 

Pea  après,  le  26  mars  1199,  Ri«diard  fat  blessé  mortel- 
lement an  oonrs  d'une  expédition  en  Umonsin.  Le  poète 
raconte  très  .soiimiairement  les  circonstance»  dans  les- 
qoellee  le  roi  trouva  la  mort.  Ce  n'était  pas  de  son  sujet 
puisque,  lors  de  cet  événemeikt,  Gnillanme  le  Maréchal  était 
eoNomandie.  nestànotertonteMi  «pielediftteattqn'as- 
siègeait  Richard,  lorsqu'il  fut  frappé,  est  ici  celui  deNon- 
tron,  et  non  pas  Ghâlus,  comme  il  est  dit  ailleurs  ^  Mais  on 
doit  snrtoat  appeler  l'attention  snr  nne  droonstance  qni 

confirme  ce  qae  noua  savioDs  déjà  de  la  nnnntieaae  exacti- 
« 

1.  Gi-aprèe,  p.  156,  n.  I. 
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lodedeiiolro  «atwr.  Lon^e  Ridiard  le  sentit  grièTeneni 
atteint,  il  envoya  an  Markbal  nn  manager  porteur  da 

lettres  par  lesquelles  il  le  nommait  gardien  de  la  Tour  de 
HouAiit  où  était  enfermé  mu  trésor.  Le  messager  fit  dili- 
ginoa;  il  troBTa  ia  Maréchal  an  Yandreoil,  aiégeaiit  coaune 
juge  d*nn  phnd  entra  Engeugier  de  Bohon  et  Raonl  d'Ar^ 
dene^  Or,  Tacte  qui  mit  fia  à  ce  débat  nous  a  été  conservé; 
il  est  daté  du  7  avril  1199'.  L'envoyé  de  Richard  dut  ani- 
Tflran  Yandrenil  aoii  avant  la  rédaction  de  Tade»  pniaqne^ 
d'apràft  le  poème,  il  troinra  ki  barons  rkuiia  pour  onSr  la 
cause,  soit  le  jour  même  où  l'acte  fut  écrit;  supposons  que 
ce  tut  lô  Ô  oa  le  7.  Si  ou  oouâidére  que  Hichard  fut  blessé  le 
26  man,  que  le  mowoger  ne  pot,  eelon  toute  Traieemlilaneo, 
ae  mettre  en  route  que  le  lendemain  on  le  anilendeniain,  que  la 
(list  iticede  Nuutron  on  (  Ih  'iliisau  Vaudreuilestun  peu  supé- 
rieure à  400  kilomètres,  on  jugera  sans  doute  que  ce  Toyage 
a  pu  demnader  huit  ou  dix  jours,  ne  qui  norraipond  ezad^ 
ment  aux  indioationa  du  poAme.  Richard  mourut  le  6  a(ml. 
La  nouvelle  de  sa  mort  parvint  à  Rouen,  où  le  Maréchal 
8*était  transporté,  le  10  au  soir  (v.  11836),  par  conséquent, 
en  cinq  Jours  seolemsnt;  mais  on  etmçrend  qu'un  msswge 
de  cette  imporCanoa  ait  été  porté  avec  une  rapidité  excep- 
tionnelle. 

Lorsque  la  fauesta  nouvelle  arriva,  le  Maréchal  allait  se 
mettre  au  lit.  il  se  rhabilla  en  hAte  et  courut  à  Notre-Dame» 
du-Pré,  prieoré  situé  tout  près  de  Rouen,  oè  il  savait  trou- 
ver l'archevêque  de  Cantorbéry,  Hubert  Gautier,  qui,  eu  le 
Toyant  à  cette  heure  tardive,  devina  le  niotit  de  sa  visite 
etaevfipaaditen  lamentatioas.  «  Il  fiiudiuit,  »dilleMaré- 

4.  Actuellement  Ardennes,  villa^  de  la  commune  de  Baint- 
Germain-la-BIanche-Herbe,  cant.  de  Gaen  (ouest). 
%,  Gi-aprôs,  p.  158»  n.  5* 
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cltfj#  <  nous  hàter  d'élire  aou  succes^ur.  »  L'arciieTêque 
pivpoaa  Arihar  d»  Bvotagae.  Le  Mftjnécbal  fai  d'un  autie 
avis;  il  se  défiait  d'ArOiiir,  diaaiUil,  était  mal  oon- 
seillé,  et  ij'auuaît  pas  «  ceux  de  la  terre,  >  c'est-à-dire  les 
Anglais  (t.  11890).  Le  comte  Jeaa  était  l'iiéritier  le  piua 
proobe,  et  c'est  loi  qu'il  fsliait  choisir.  «  Maréchal»  » 
reprit  Ferehevdipie,  «  ainsi  floit-il  ;  mais  je  ▼otu  dis  que 

jamais  d'aucune  cko^u  que  voua  ayez  laitô  vous  n'aurez 
«  eu  autant  ds  repentir  »  (t.  11906). 

Noos  ne  saTons  al  les  chassa  se  soat  passées  conuDe  le  dit 
Dûtrs  historien.  Peut-être  a-i-il  cédé  à  la  tentation  de  grau* 
dir  le  rôle  de  son  héros*.  Ce  qui  est  s&r,  c'est  qu'il  avait 
de  Jean  ^na-Terre,  comme  au  reste  tous  ses  coutampo- 
raios»  uneaases  trisleopinion*  Rrndmnment,  il  Tiosinnesoi» 
le  coaTort  d'un  honume  de  grand»  autorité. 

§  5.  Ûuillaume  le  Maréchal  sous  le  règne  de  J€fm. 
—  La  prophétie  de  raroharêque  de  Gantorhéiry  dsvait  se 
réaliser.  Si  (juillanme  fut  pour  quelque  chose  dans  rélec» 

tioa  de  Jean,  il  dut,  plus  d'une  fois,  le  regretter.  Aucune 
a^^mpathie  ue  pouvait  exister  entre  oee  deux  hommes.  Le 
nouveau  roi  était  aussi  peu  chevaleresque  que  possible. 
Fouriie  par  nature,  il  ne  croyait  pas  à  la  loyauté  d'autrui» 
ist  le  Maréchal,  qui  puurtaiji  lui  resta  toujours  fidèle,  eut, 
pendant  des  années,  à  souHrir  de  sa  malveillance. 

Le  poète  nous  dit  que  le  Maréchal,  aussitôt  après  la  mort 
de  Richard,  envoya  Jean  d'Erlée  en  Angleterre  pour  saisir 
la  tciTe.  D*après  Roger  de  Howden,  le  comte  Jean,  aussitôt 
sou  frère  mort,  aurait  envoyé  en  Angleterre  Tarchevêque 
de  Gantorhéry  et  Guillaume  le  Maréchal  pour  maintenir  la 

i.  Voir  p.  160,  u.  4. 
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piSz,  do  eonoert  arec  le  grand  juge,  Gaofiroi  Fils  Pienm, 
et  les  mànB  barons  da  rojamne^.  Ces  dsQX  assertions,  en 

apparence  contradictoires,  ne  sont,  cependant,  pas  incuiici- 
liai)ieâ.  11  faut  seulement  les  rapporter  à  deux  moments  sue- 
cessifii  et  tenir  compte  de  certaines  lacones  dans  rinfonna- 
tion  de  cbacon  des  anteors.  H  est  certain  qoe  le  Mar&dial 
resta  en  Normandie  jusque  vers  la  fin  de  mai.  Roger  n'a 
donc  pas  été  tout  à  £ait  exact  en  disant  que  Jean  l'avait 
eoTojè  en  Angleterre  anesikdi  {ttatim)  après  la  mort  de 
Richard.  Le  21  mai,  le  Bfarâchal  était  à  Dleppe^  se  prépa- 
rant h  partir  pour  TAngleterre,  où  il  devait  assister,  le 
27  mai,  jour  de  1  Ascension,  au  couronnement  de  Jean^.  11 
repartit  bientôt  après  poor  la  continent.  Le  20  juin,  nous  le 
retronYons,  stoc  le  roi,  à  Shorefaam^  prêt  à  s'embarqoer. 
Le  29  juin,  il  est  à  la  Roche-d'Orival,  et,  le  1*' juillet,  à 
Rouen,  toujours  avec  le  roi.  Le  poète  a  ignoré  ce  court 
voyage  da  Maréchal  en  Angleterre;  il  ne  paris,  du  reste, 
qae  tcèB  sommairement  da  couronnement  aoqnei  U  n*a-?ait 
pas  asrislÀ  (▼.  Ii945).  On  peot  donc  admettre  qae  Jean 
d'Erlèe  est  parti  le  premier,  comme  le  dit  le  poète,  et  que 
le  Maréchal  est  parti  plus  tard,  comme  le  dit  Roger  de 
Howden. 

Pendant  quelques  années,  ~^  jasqa*en  1204  on  1905,  ~  ^ 

le  Maréciial  paraît  avoir  été  en  grande  faveur  aiijiirs  du 
nouveau  roi.  Le  jour  de  son  couronnement,  Jean  lui  octroya 
le  titre  de  comte  de  Stnguii^.  Pea  de  temps  i^ràs,  il  le 

1.  Ci-après,  p.  460,  n.  6. 

2.  Voir  l'itinéraire,  à  l'appendice. 

3.  Oi-après,  p.  161,  n.  3. 

4.  itinéraire. 

5.  Roger  de  Howdeu,  IV,  90,  cf.  les  Aûûales  de  Winchester, 
dans  Annales  monash'm,  éd.  Luard,  II,  72  (Coll.  du  Maître  des 
rôles).  Le  liLre  de  comte  de  Pembroke  dut  lui  être  conféré  avec 


t. 
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oomiDft  ihMf  du  oomlé  de  OlooeartorS  flk  loi  ooofini  Toi» 
fiée  de  merédbal,  Taeaat  étpok  la  moK  de  Jean  le  Uar^ 
dial,  raInA  de  la  ftmUle».  Un  peu  pins  tafd,  en  1901,  a 
lui  ooBoéda  dee  garde*  frnetaeoiee  :  edie  da  ebllean  de 
Oardigan*,  celle  de  la  lem  de  Onillanne  Pipart^.  Sa  jnil- 
kt  et  août  ISOO,  il  se  fit  accompagner  parlaienGaecogne*, 
droonstance  dont  le  poète  fait  mention  en  nn  passage  qiii« 
par  suite  d'une  omission' ,  reste  assez  obscur.  Depuis  lors 
jusqu'au  commencement  de  l'année  1206 ,  le  Maréchal 
parait  avoir  été  presque  constamment  ;iu  senico  <h\  roi, 
soit  qu'il  fût  avec  lui,  ce  qui  est  le  cas  le  plus  fréquent,  wit 
qu'il  accomplît  ({uelque  mission',  de  sorte  que  son  itinéraire 
se  cunfuud,  pour  certaines  années,  avec  celui  du  rui  Jean. 

Le  Biaréchal  D*accompagnait  pas  le  aa  moment  oà 
Artbur  de  Bretagne  foi  bit  pieimnier  à  Hiiébean,  le 
1"  aeAt  120fi*.  n  a^jovmit,  non*  le  tavons  par  le  poème, 
h  AttgkeqneviUe  (t.  1S196),  dans  le  pajs  de  Gens,  où  a 
avait,  par  sa  fanome,  d'importantes  posssssions.  H  avait  dft 

relui  rJo  comt«  de  Striguil  :  «  "Willelmus  Marfsoallus  fantus  est 
cuuies  Pembrocbis  »  (Annales  Oambri»,  ad  au.  1199;  Goll.  du 
Maltr»  d«s  rôles).  Issbslle  de  CIsk,  fémim  ds  Goillsums,  étail 
comtPSPC  de  Stricnil  et  de;  tVmhrokr',  mais  son  mnri  nr  pouvait 
prendre  le  tiire  de  comte  qu'en  vertu  d'une  investiture  royale. 
Tbutafbis,  il  loi  «at  sttrilmé,  à  partir  ds  ion  marlags,  dsas  kt 
Cbruoique  dite  de  B.  de  Peterborough,  mais  e'sst  «niriMy* 

1.  DuR(ia!c,  fUironage,  I,  601. 

2.  Roluli  cJuirl.,  p.  46<>. 

3.  BohiU  d»  Ubm-atê,  p.  17. 

4.  Ibid..  p.  7! -7?. 

b.  Ci-aprèg,  p.  161,  n.  7. 
8.  G-aprèB,  p.  162,  n.  I. 

7.  Sauf  pendant  le  tempe  compris  entre  septembre  1200  et  les 
premiers  jours  de  mars  1201,  qu'il  parait  avoir  passé  dans  sss 
terres  d'Irluxde.  Voir  ci-après,  p.  183,  n.  8. 

8.  auprès,  p.  «61, 
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qBitt6rki€i  wBlaftadBjoiiietDekiiyQigikit^à  AfgBQ- 
tao,  qo6  T«n  le  iOftoftl^.  L'anleiir  ne  aove  dit  mo  de  k  fin 

mystérieuse  d'Arthur.  SMl  avait,  à  ce  sujet,  des  informa- 
tions, il  a  cra  saoi»  doute  que  la  discrétion  lui  faisait  un 
devoir  de  ne  pne  les  difolgner.  Maie  noue  derone  lui  eavoir 
gré  de  e'dtre  un  peo  écuiéde  ion  «ijet  pour  nous  Hiireoon- 
naître  les  conventions  qui  avaient  eu  lieu  entre  le  roi  et  Guil- 
laume des  itoclies  avant  la  pn^e  d* Arthur.  Nous  savions 
bien»  par  la  Philippide  de  (hûUaume  Le  Brolon,  que  Guil- 
laume dee  Boohet,  avant  Tattaqne  de  MMMaii»  avait  fût 
jurer  à  Jean  de  &ire  une  paix  amie  avee  AHlinr  et  de  ne 
transporter  aucun  de  ses  prii>uûiiiers  au  nord  delà  Loire;  mais 
ici  0008  troavons,  sur  cee  oonventioDe  et  sur  le  manque  de 
loi  de  Jean«  dee  détaibfaien  antraneot  prtoie  et  aa«ii<âa»  Le 
poète  affirme  positivement  que  oe  fut  par  le  cons^  de  Om^ 
laume  des  Roches  que  l'expédition  de  Mirebeau  fut  entre- 
prise, que  oe  fut  en  partie  gràœ  à  aa  vaillance  qu'elle  réoe- 
aât*.  BansnneaoèneémcNivante,  ilnoaamfmtreleeénéehal 
d*Anjoa  retraçant  à  Jean  lee  ciroonstanees  par  leequ^les  il 
a  été  amené  à  prendre  parti  contre  Philippe- Auguste,  mais 
à  condition  que  les  intérêts  d'Arthur  et  de  sa  grand*mére 
Aliénor  fiusent  sanv^gardée»  et  lai  rappelant  ses  pfomeeaeB 
atteetéei  par  serment;  tandis  qoe  Jean,  fburfce  à  aon  oïdi- 
naire,  feint  de  se  ranger  à  son  avis  pour  ensuite  lui  man- 
quer de  pai'oie.  «  Guillaume  des  Roches,  >  ajoute  le  poète, 
€  le  luiût  payœen  ae  tournant  du  côté  dn  roi  de  France.  II 
€  en  ooûtaà  Jeande  ne  pas  l'avoir  eru  ;  c'est  par  Quiflaume 
«  des  Roches  qu  i!  perdit  plus  tard  l'  Anjou,  le  Maine,  le  Poi- 
«  tou.  »  Toute  une  page  d  histoire  nous  est  ainsi  restituée. 
Le  Maréchal  ne  parait  pas  avoir  piis  une pariléen  active 

1.  Voir  ritinérairs. 

2.  Qi-Aprés,  p.  167. 
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k  la  èUeùÊb  àt  k  NonModie  «ontm  1m  attaqoM  dé  Plii. 
lippe-Aaginta  CTert  qo»  1»  roi  loHnènft  n'apporte 
point,  à  la  dMeue  da  la  iem,  l'éBargiadont  il  fltpiaaTa 
dana  la  répM«iûD  dai  révolte  de  sh  ngate  da  Maina  ou  da 
FA^joa.  n  n'oArit  à  mq  actif  et  entreprenant  adTersniro 
qu'une  résistanoe  moUe  et  iotermitteote,  chaDgeant  à  tout 
instant  de  résidence,  de  peur  d'être  trahi  par  les  siens,  lais- 
sant succomber,  les  uns  après  les  autres,  sescMtcaux  assié- 
gés, jusqu'au  moment  où,  après  uue  fuite  éperdue  par  la 
Nonnandie,  il  s'embarqua  pour  l'Auj^letcrre.  11  arriva 
Ci-pendant  une  fois  qu'il  tenta  de  secourir  !'un  de  ses  châ- 
Utaux,  io  plus  iniporiant  de  ioos,  Chàkviu-daillard,  cous- 
tmit  peu  d'années  auparavant,  en  une  position  très  forte  et 
aelon  lee  rè^ea  ]«  plaa  rèontea  de  la  fniiflQatioB,  par 
IUdMiid<.  PldUppa-Angnite  mil  le  nl^  dorant  Chftleaii- 
GaîUavde&aairtealire  1803  et  a'aa  rendit  nahre  le  6  mata 
Bomnft*.  Maia,  avant  d'attaqwr  le  cfaAteaa,  il  l'araitUo- 
fuè  eo  a'flaqparaatde  direra  poitee  aranoéa,  et  notammetit  de 
Radep(mL  Cert  an  eonra  da  coa  opérations  préliminairai 
que  Jean,  an  rapport  de  ChûUaaaie  Le  Breton  3,  fit  diriger, 
contre  les  Français,  une  attaque  qui,  du  reste,  ae  réosut 
pas.  Dans  sa  chronique,  Guillaume  Le  Breton  nous  apprend 
que  la  troupe  enroyée  était  œmposée  de  ct)tereaux,  de  rou- 
tiers et  d'un  petit  nombre  de  cbevaliers^t  niais  il  ne  dit  point 

1.  Voir,  sur  eette  moÊtqêM»  oonstraetion,  H*  Dieolalby,  U 

rhfîteau-GaiUard  /•(  Varchitectun  mUilMré  •«  !///•  dM»,  dans  1m 
SItm.  de  fAcad.  des  iruor.t  t.  XXXVI  (189^. 
t.  Rigord,  §  141,  éd.  Ddaborde,  p.  159. 

3.  Chronique,  f|  ISS  et  m.  éd.  Detalwide,  p.  Î13;  Philiiipide, 

L  vn. 

4.  c  Misit  itaque  coUrelIos,  sub  profuadu  ooctis  sileulio,  et 
luptaiios,  eum  panels  militibos,  ad  Uloa  qtti  veaiaaMmil  ^tim 
Boquanam  •  {éâ,  Dftlaborde,  p.  %U), 


I 


Ltxn  INTEOIIUCTION.  —  lU,  |  5, 

par  qui  elle  dlait  oommandée*  Dftos  la  Pfnlippidê,  au  ood« 

traire,  on  Toit  le  roi  Jean  adresser  an  Maréchal  un  pom- 
peux discours*  et  le  charger  de  coaduire  l'attaque  à  la  tete 
de  trois  centa  cheralien  choiaia,  de  trois  mille  lK>iniiws  à 
oheral,  de  quatre  mille  hommes  de  pied  et  de  la  Iroape  du 
éàei  de  routiers  qu'en  une  antre  occasion  notre  poète  appelle 
Lovrekaire'^.  (^e  rleuxième  récit  m'inspire  peu  de  coiifiaoce. 
Je  n'j  vois  qu'une  maoYaise  amplification  de  lexpoeé  bean- 
ooop  plus  simple  dit  par  le  même  Gatllaume  Le  Braloii  dans 
sa  chronique.  Tandis  que  la  chronique  ne  parle  que  des  cote* 
reaux  et  routiers  avec  uo  petit  nombre  de  chevaliers,  la 
Philippide  sappoae  l'emploi  de  tout  un  corps  d'armée  qui 
n'aurait  pas  en  moina  de  huit  mille  hommea,  œ  qui*  pour 
une  expédition  de  nnit,  edt  simplement  abenrde.  D'ailleurs, 
jamais  Jean  ne  fut  en  état  de  mettre  en  ligne  un  nombre 
d'hommes  aussi  considérable.  La  présence  du  Maréchal  à  la 
tâte  de  cette  expédition»  n*étant  attestée  que  par  la  Philip- 
pide, pent  être  considérée  comme  très  dontense.  S'il  y  aTalt 
pris  part,  il  serait  singulier  que  l'Histoire  de  GuiUaume  le 
Maréchal  eât  gardé  le  plus  complet  silence  sur  cet  épisode, 
qui  pourtant  ne  manquait  pas  d'importance. 

Le  5  ou  le  6  déoemlire  1208,  le  rm  s*embaiqua  à  Bar^ 
fleur  pour  l'Angleterre,  emmenant  avec  lui  le  Maréchal'. 

L  PhiUppide,  l.  VU,  t.  144  et  suIt.  : 

Ërgo  Marescallo  cordis  sécréta  revelans  : 
«  0  mihi  cootiUi  custot  fidissime,  dixit, 
•  Aeetpe  ssleetos  équités,  GuiUelme,  trecentei 
€  Bl  funulos  in  eqais  tria  miUia;  sume  clientes 
«  Mille  quater  pedites  ;  tecam  Lopiearica  ntpu 
c  Fac  est  % 

t.  V.  42598;  voir  ci-après,  p.  17i,  n.  6. 
3.  Ci-après,  p.  175,  a.  6  et  4. 
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n  praneClait  de  roYêDir  proebainenent  vwet  àa  rmtori.  Il 

D*en  fit  rieii.  Loi  s([u'il  lut  iiit'urmé  que,  faute  de  secours, 
HmieB  et  ses  autres  places  finrtiâées  daTraiaat  bientèt 
ouvrir  Um  portos  à  Pbilipp^Âugiiste  (ce  qui,  du  reste, 
était  à  prévoir),  il  envoya  en  Normandie  (a>ril  1204)  une 
mission  composée  de  rarchevêque  de  Caûtorbéry,  du  comte 
ds  Leioestar  et  du  Maréchal,  afin  de  négocisr  avec  le  roi  de 
France*.  Le  poftto,  sans  entrer  dans  d^autres  détails  aa  sujet 
de  l'objet  de  œtte  mission,  nous  dit  que  l'entrevue  eut  lieu 
au  Bec^  et  que  le  roi  de  France  repoussa  les  conditions  qui 
loi  étaiaot  propoeâes.  Mais  il  ajoute  que  Piulippo-Angusto  fit 
mitendre  aux  négodatears  anglais  que,  s*lk  ne  lui  fiûaaient 

huiiiiiiiige  à  un  terme  fixé  pour  leurs  terres  de  TS'ornni ndie,  ils 
lea  perdraient.  Ilfi  se  décidèrent  alors  à  passer  avec  lui  une 
eonTention.  Mcjamiant  paiement  d'une  somme  de  dnq  cente 
nmres,  Us  obtiBrent  du  roi  un  répit  d'an  an  et  un  jour.  Si, 
dans  cet  intervalle,  le  roi  d'Angleterre  ne  réussissait  pas  à 
reocmvrer  sa  terre,  ils  seraient  teaus  de  faire  hommage  an 
TOI  de  Ffanee.  Id,  nooa  ponyonBconsteter  une  fbis  de  plus 
avec  quelle  exactitude  l'antear  éteit  inlbrinè  de  tout  ce  qui 
concernait  l'histou'e  de  sou  héros.  Nous  possédons  l'acte  qui 
constate  cette  convention  entre  Philippe-Aognste  et  le 
Maréchal;  noos  j  yojùùb  que  ce  dernier  remet  an  roi  ses 
châteaux  de  Normandie  en  gage  et  lui  paie,  pour  TobteD- 
tioD  du  repit  d'un  an,  la  somme  de  cmq  cents  marcs  indi- 
quée dans  le  poème.  L'acte  est  passé  à  Lisifiox  Ters  le 
milieu  de  mai  de  Tannée  1204^.  . 

1.  Cii-aprèSf  p.  176. 

2.  Arr.  de  BemaL  On  n'a  point  d'autre  témoignage  sur  le 
a^our  de  Philippe- Augur^te  au  Bec 

3.  Gi-après,  p.  177,  n.  1.  Cet  acte  est  daté  à  tort  de  im  par 
Stapleton  qui  le  mentioane,  t.  II,  p.  onzvm  des  Mûgni  rofvtf 
Seooe.  JlormMmim, 


Le  Maré(^l  rerrint  «n  Angklflm  tandfo  que  Philippe- 
Âuguste  assiégeait  Rouen»  qui  ne  tarda  pas  à  capitula-.  Le 
roi  lean»  ^pendant»  nuwomblait  ODeamés  à  FwrtmnooÈhK 
Mail  0  paraît  ^  «60  temis  M  rèpoodinot 
coup  d'empressement  k  son  appel*.  Le  temps  s'écoula,  et 
ridée  d'une  expeditiou,  qui  u'avait  peut-être  jamais  été 
iéneii80ni8Dt  prpjeléay  lot  abin^fflun^i  Dopais  aoD  rotov 
«n  Aogklarre  justpi'aa  ooauonnoflBMDt  da  Faaiiéa  1205,  le 
Maréchal  semble  avoir  suivi,  de  place  en  place,  la  cour  du 
roi,  saut  pendant  quelques  semaïuâs  des  mois  de  juillet, 
ao6tt  ootobro  «I  immB^mK  G'atfc  aans  doola  à  l'anedecai 
kpoqaeÊ^  où  wnui  la  perdoaa  ds  ym,  ^'il  fil  en  Galfaa  oaa 
expédition  et  s'empara  de  la  |it'tiLe  ville  de  Kilgeran,  dans 
la  comté  de  Pemluroka^.  En  février  1205,  Jean  résolut  d'en- 
toyior  da  noamu  ana  ambaanda  à  Philtppe-Angaala»  û  m 
chargea,  à  Tinaa  de  FardieTêque  daGaatocbéry,  la Maié- 
chal  et  rarcliidiacre  de  Wells,  qui  était  le  garde  de  sou 
aoeau.  Ayant  de  partir,  le  comte  de  Striguii  exposa  au  roi 
ha  QOiiditiona  gai  lai  étalant  iaipaeto  :  «  Je  a'ai  paa  attnié 
€  de  paix,  »  lai  dit-il;  «  le  terme  approehe  oà  je  perdrai 
«  ma  terre  de  Normandie  sans  espoir  de  la  recouvrer,  si  je 
€  ne  £aia  hommage  au  roi  de  Fraaoe.  âae dois^  âûral  » 
Jean  hû  répondit  qa*il  avait  pbîaaaonflaaeeea  aa  lo^aaK 
et  qu'il  consentait  à  ce  qu'il  fit  hommage  au  roi  Philippe 
(t.  12948  et  suit.).  Le  Marediai  s  exagéra-t-ii  la  portée 

!•  liai  ISM*  Ci^ièei  p.  177,  n.  5. 

2.  Voir  T.  itm  et  eaÎT. 

3.  Voir  ritinéndia. 

4.  c  Wilielmus  comcs  Marcscallus  oppidam  Kigemn  piiaio 
impetu  cepit,  familiaribus  Mailgoois  {Maelgwn  fUs  de  Rhys),  qui 
iUiid  observabant  ioermibus,  abire  dimissis  »  {AnnaUt  OmÊ^kfùt, 
mà  an.  1204;  Ooil.  du  Maître  dee  rùlae;  tL  ênU  f  gVwyiBffi» 
p.  260,  même  coUecUon). 
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des  paroles  du  roi  f  nous  rignonms  ;  toujoups  est-il  qu'il 
partit  rassuré ,  et  lorsque  Philippe,  qu  li  trouva  à  Gom- 
piègne,  lai  mi  rappelé  son  engagement,  il  n'hésita  pas  à 
lui  Cnire  bominage^  Oa  fat  la  eanae  d'une  iNmille  qoi  dora 
plnaienrs  années  entre  lai  et  le  roî  Jean. 

L'archevêque  de  Cantorbéry  avait  appris  que  le  roi  négo- 
ciait en  dehors  de  lui.  Froissé  de  ce  qu*il  considérait  comme 
on  manqaa  d'égards,  il  fit  savoir  à  Philippe-Angnsla,  par 
vne  Toie  indirecte,  qne  le  Maréehal  et  l'arohidacre  de 
Wells  n^avaient  nulle  qualité  pour  traiter  de  la  paix.  Le 
roi  de  France  rompit  aussitôt  les  négociations  et  les  messa- 
gers rerlnrsnt  en  Angleterre  font  déconfits*.  Jean  kurfit  maa* 
Taie  aeeaeil  et  reprodia  aigrement  aa  Maréisfaal  d'avoir  ftdt 
huiuaiage  contre  lui  au  roi  de  France.  Et,  lor.squeOuillaurae 
lui  r^)ondit  qu  il  i'uvait  fait  avec  son  autorisation,  Jean  loi 
opposa  an  démenti  et  le  menaça  dn  jngemsût  des  barons. 
Le  eomte  répondit  qu'il  s'j  soamettait  de  plein  gré.  Psa 
après,  le  roi,  ayant  rassemblé  k  Portsmouth  des  troupes  pour 
passer  eu  Poitou  et  combattre  le  roi  de  France,  somma  le 
Marédiai  de  Taoeompagner.  CSelai-ai  rafnsa.  Furear  de 
Jean,  qui  de  nooyeaa  veat  le  fiiire  juger  par  les  barons 

présents.  Oux-ci  se  regartltint  et  restent  silencieux.  Le  roi 
se  tourne  du  côté  de  ceux  qu'il  appelait  ses  bacheliers  et 
lear  dsauinde  oooseîl,  oe  qni  était  une  manière  de  les  «soi- 
ter  b  provoquer  le  Maréchal  en  duel.  Mais  Q  ne  réassit  pas 

mieux.  Voyant  eniio  qu'il  iie  pouvait  neu  cou  Ire  un  homme 

1.  Ci-après,  p.  178,  n.  5,  Cet  hommage  permit  à  Guilluuuie  île 
garder  j II Si |n "il  sa  mort  ics  biens  do  Normamlio  et  de.  les  traiis- 
m*»ttre  à  son  (îlsi  aîné,  couune  on  le  voit  par  un  acte  île  celui-ci 
(iat*!  (le  jiim  Hli)  (Deliâle,  CalaitigU6  des  actes  de  Pkilippe-Àià^usUt 
u«  1971}. 

2.  Au  mois  de  mai.  On  voit,  par  l 'itinéraire,  que  le  31  mai  le 
Msfécbsl  était  à  Porchester. 
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anm  umenâkÊOBDi  reB|ieoté,  il  reoommûÇk  à  M  faire 
boDue  mine,  loi  prenant  tonMÊm  bob  ûk  tiné  àiitra  d*otage 

(v.  13272).  Ce  ne  fut  que  raoae^  suivante  qu'il  fit  son  expê- 
dition  en  Poitou,  et  cette  fuis  il  n'insista  ^s  pour  se  faire 
aooomptgner  da  Marécbal.  H  le  laiisa  en  An^fiâtane»  lui 
oonflant  nfime,  aind       d'aotra  chef  allers,  la  garde  da 

pays*. 

Il  revint  en  Angleterre  au  moie  de  décembre  1206»  après 
une  alieanoe  d'an  peo  pins  de  six  moie.  Le  Maffèetial  loi 
demanda  la  permuMon  d'aller  en  Irlande  natter  lee  vaetae 

terres  qu'il  y  {)osiéùaii  par  sa  femme  et  qu'il  n'avtUt  jamais 
vues  '  .  Le  roi  y  coneenlit  à  grand'peine,  soit  que  réellement 
il  eût  beeoin  de  aes  eenrioeB»  aoit  qne,  défiant  par  natmm, 
il  craignît  de  loi  Toir  prendre  en  Irlande  mue  trop  grande 
position.  11  avail  déjà  son  fils  aîné  à  titre  d'otage,  li  lui  }irit 
encore  le  second  (v.  13419).  Ënôn,  au  mois  de  £à¥rier,  ie 
Maréchal  passa  en  Irlande.  Les  diffienltés  qn'ii  y  rencontra, 
et  qui,  pour  la  plupart,  Ini  fiirent  suscitées  par  le  roi  Jean, 
ont  fourni  à  notre  auteur  assez  de  matière  poui-  ((u'il  Ji'ait 
pas  cru  utile  d'allonger  son  récit  en  noue  renseiguaut  sur 
rétendoe  des  possessions  du  Maréchal^,  sor  ses  rapports 
ayec  ses  Tassanx,  sur  l'état  de  l'Irlande  au  oonunencemant 
du  viu®  siècle.  Certes,  il  iioLi<  eût  été  précieux  de  trouver 
ia,  dur  ceux  qu'on  appelait  les  «  Irois  sauvages  %  »  quelques. 

1.  Les  paroles  du  poète  (t.  13289  et  niiv.)  sont  ssses  tagiiee. 
Nous  ne  savons  pas  très  bien  «pielle  part  d'autortié  Ait  attribuée 

au  Maréchal. 

2.  C'est  du  moins  ce  qu*affinne  Tautettr;  mais  voir  ci-aprés, 

p.  183,  II.  8. 

3.  Nous  savons  seulement  qu'elles  devaient  comprendre  une 
grande  partie  du  sud-ouest  de  Tlrlande. 

1.  Voir  Déhat  lirx  h'rauts  d'armes  de  France  et  d'AngUt^e,  ^%À, 
Ql  la  note,  p.  138  (Soc.  des  anciens  textes  français). 
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obaorvations  du  genre  de  oellee  que  fit,  ta  xvi*  aèole,  le 

poète  Edmond  Speaser.  Mais  l'historien  du  Maréchal  n'avaii 
sadis  doute  jamais  été  eu  Irlande,  et  Jean  d^Erlièe,  qui  avait 
aooompagnè  son  seignenr»  et  pour  on  tempe,  avait  goa< 
iremé  h  ta  place,  n'était  aani  doate  pae  oorieax  d'elhnogra- 
phie.  Quoi  qu'il  eu  soit,  le  poète  ne  fait  aucune  mention  des 
luttes  que  le  comte  de  Pembroke  eut  à  soutenir  contre  les 
naturels  de  l'ile,  et  dont  noue  ne  connaisioas  pae  les  oaoiee. 
Particaltàttaent,  nooe  «ayons  par  Ifatliiea  de  Paris  qu'il 
enleva  à  révêqne  de  Fems,  Irlandais  de  nation,  deux 
manoirs,  et  qu'ayant  refusé  de  les  rendre,  sous  prétexte  qu'Q 
les  avait  pris  en  temps  de  guerre,  il  encourut  l'excommoni- 
cation,  dont  il  dédaigna  de  se  ûiire  relever^  Mais  nous  igno* 
rons  quand  et  dans  quelles  circonstanoes  ent  lien  cette 
guerre.  A  lire  le  poème,  il  semblerait  que  l'Irlande,  ou  du 
moins  la  partie  du  sud-est,  ou  étaûmt  les  vastes  domaines 
du  Maréchal,  n*ait  été  habitée  que  par  des  Anglais  qoi,  dn 
raste,  ne  ceesaient  de  se  qoereUer.  A  peine  arrivé  en  Irlande, 
le  Mai  échal  sj  trouva  en  conflit  avec  le  grand  juge  Meilier. 
L'histoire  de  ces  démêlés,  d'où  siU'Ut  une  guerre  véritahle, 

i.  t  Memoratus  itaque  Willelmus,  utpote  belUcosus  et  strenuus, 
dietus  Marstcsllus,  quati  Martis  tenetcslliis,  dum  in  Hybemia, 
liragi  iateodens  et  ineendio,  terras  libi  adquireret  spatiosas,  a 
qaodam  nneto  ep:.  owpo  duo  maooria  sd  ausm  eceleiiam  perli- 
nsotia,  violenter  et  iajurioie  tarripers,  s(  subcepla  slbi  osarpando 
pnMumpiit,  quatijuslo  titulo,  quia  in  gosrra  sdquisita,  poisidere. 
Bpiicopos  igîtur,  poit  fréquentes  admonitioDei,  in  ipsum  comîtsm 
pieeaeiter  respondentem,  et  oontiinsaeiter  in  pecesto  sue  dieta 
maaeria  rstiaentem,  tentsntiam  szcommtuucatioais  non  imms- 
rito  fulguravit  »  (Chronica  rnq^ofo»  éd.  Luaid,  IV,  492).  Un  peu 
plus  loin,  Mathieu  de  Paris  nous  apprend  que  cet  évôque  était 
Tévdque  de  Feras.  Mais  comme  l'nvêque  dont  il  s'agit  (Albinus) 
occupa  le  siège  de  Feras  de  1186  à  i22â,  nous  ne  pouvons  guère 
parvenir  à  daier  est  événement. 

lU  f 
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occupe  environ  700  vers  du  poème*.  C'est  un  récit  entièr»- 
naent  nouveau,  dans  lequel  peuvent  trouver  leur  place  divers 
dociUDêiitB  diploiiiatiqa€6  conniu  aalérieareiiieni,  mais  dont 
la  fwrtèe  exacte  n'apparaît  que  grâee  aa  podme,  car  là  sea- 

lemeiitest  clairement  indiquée  la  position  relative  du  Maré- 
chal» de  Meilier  et  du  roi  Jean. 

n  68i  ûiciie  de  compfeiKira  qae  Meilier,  jnaqae-là  toa^ 
pninant  en  Mande,  ait  ra  avec  dè|datBir  rarriv^  d'im 
haut  homme  dont  l'autoi  itc  ne  pouvait  uianquer  de  contre- 
balancer la  sienne.  Aussi  s'efforça-t-il  de  l'éloigner.  Il  obtint 
facilement  du  roi  Jean,  déjà  mal  diapoeé  à  Tégard  dm  Maré* 
ehal,  le  rappel  de  odai-oi en  Angleterre.  Lai^iitee  tbt  rap- 
pelé en  même  temps,  mais,  en  partant,  il  ordonna  h  ses 
hommes  de  ravager  la  terre  du  Maréchal  et  de  faire  toat  le 
oial  poesible  à  cenx  qui  la  gardaient.  Il  Ait  obéi  :  on  incen» 
dia  quelques  granges  appartenant  an  MarMal,  on  tna 
quelques-uns  de  ses  iioinmes,  mais  finalement  l'entreprise 
de  Meilier  échoua  misérablement^.  Cependant»  le  comte  de 
Fâmbraice  et  Minier,  diacnn  de  Bon  côté,  s'étaient  wnbaiv 
qués  pour  l'Angleterre.  Le  premier  aborda  en  Galles  le 
29  septembre  1207*.  Il  ne  paraît  pas  s  être  pressé  de  se 
rendre  auprès  dn  rn.  Il  est  probable  qu'il  séjoomaàChepa- 
tov  ou  dans  quelqu'autre  de  ses  ch&teauz  du  pa ja  de  Galks. 
Le  20  novembre,  il  était  k  BristoH.  C'est  seulement  le 
25  janvier  que  nous  constatons  sa  présence  à  la  cour  da 
rois  oà  Meilier  rayait  certainement  devancé^  Uen  que  le 

1.  V.  13129-11136. 

?.  Gela  résulte  du  rapprochement  des  vert  Iâô65-lâ572  et 

3.  V.  13558. 

4.  Voir  i'iiiûerairc. 

5.  Ui-aprèB,  p.  iôd,  n.  2. 
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poème  ne  lê  dise  pas  ^  P6ut-etrti  le  Maréchal  retarda->t-il  sa 
▼isite  an  roi  pour  De  pas  se  renoontrar  aTee  son  advor^ 
aalro;  en  qad  il  eot  tort,  car  odninsl  profita  deaon  alMenee 
pour  lui  nuire.  Vers  le  même  temps  commença  1m  ({iierelle 
da  roi  Jean  avec  Guillaume  de  Briouze,  dont  la  famille  était 
alliée  à  celle  dn  Maréeiud'.  Metlier  ae  fit  fort  de  les  amener 
prisonniers  l'un  et  Fantre,  ponrni  que  ta  roi  lai  penttit  de 

retourner  ea  Irlande  cl  rappciaLua  Angleterre  ses  hommes 
d*Irland6f  au  nombre  desquels  étaient,  natnrpllomont,  les 
hommes  da  Maréelial,  notamment  Jean  d'firiéet  fitieoiie 
^fÈmm^  Jean  de  9aiu|aefiUe.  Le  rai  fit  expédier  ses  kttree 
en  conséquence  et  Meilier  partit  pour  l'Irlande.  Le  comte  se 
présenta  alors  au  roi  et  lui  demanda,  lui  aussi,  la  permission 
de  ratonmer  en  Irtande.  BUe  loi  toi  reiosée.  Il  séjourna 
donc  en  Angleterre,  soitant  le  rd  de  place  ea  place,  jusqu'à 
ta  fin  da  mars  1208  3. 

Ici,  nn  trait  bien  caractéristique,  que  nous  n'avons  aucune 
raison  de  réroqner  en  doute  et  ^{Qi,  mtoe  ineiact,  montrs 
quelle  opinion  les  contemporains  avaient  de  Jean.  D  arrÎTa 
que,  par  suite  des  mauvais  temps,  aucune  nef,  sauf  celle  de 
Meilier,  ne  put  taire  la  traversée  entre  TAngleterre  et  ÏJr» 
lande  de  ta  Saint-Michel  idÛ7  (29  septembre)  à  ta  Chande- 
leur iW^  (2  février).  On  était,  à  ta  cour  du  FOI,  sans  non— 
veiies  des  événements  d'Irlande.  C'est  dans  ces  circonstances 
que  Jean  se  plut  à  taire  connaitre  au  Maréchal  les  péripé- 
ties d'un  combat  entre  ses  partisans  etoeni:  de  Meilier,  dans 
lequel  Jean  d'Erlée  et  plusieurs  des  fidèles  du  Maréchal 
auraient  ete  tués  ou  blessés.  «  C'est  grand  dommage  de  ces 
€  oheraliers,  car  ita  étaient  tcs  hommes,  »  répondit  ta 


4.  Voir  ci-après,  p.  188,  n.  1. 

2.  Voir  ci-aprè»,  p.  188,  a.  3. 

3.  Voir  ci-uprèi»,  y.  l^i,  u.  2. 


comte.  Mais  il  ne  poorait  ooraprandre  par  qneUe  ¥oia  m 

mauvaises  nouvellês  étaient  parveoues  au  roi. 

n  apprit  Montôt  ([a*«U6ft  étaient  imagmaine*  An  oqb- 
manwwnant  do  carôoie*  la  tniTfiraie  do?int  poailila,  et  dn 
nouvellas  dlrlande  furent  transmises  simultanémeDi  au  roi 
et  au  cuiiite.  Elles  étaient  très  favorables  à  ce  dernier.  Les 
homumdu  Maréchal,  s'éUuitooao0rtàB*aTaiflQtélndéronba 
de  pm&ir  ea  Aaglfllflm%  et«  aidée  de  Hagoas  de  Lad, 
comte  d'UIster,  avaient  ravagé  la  terre  de  Meilier.  Le  in, 
dès  lors,  changea  de  conduite  à  Tégard  du  Maréchal,  il  lui 
fit  bonae  miiie  et  loi  donna  la  permisBioa  de  retourner  eo 
Irlande.  Le  comte  8*empraMa  d'en  proâler,  et,  revenu  panai 

les  siens,  il  se  montra  miséricordieux  envers  ceux  qui 
ravaient  attaqué.  Meiiier  dut,  toutefois,  lui  abandonner  un 
de  eea  châteaux  et  lui  laiaaer»  après  son  décès,  sa  terre  en 
héritage ^ 

Le  Maréchal  passa  sans  doute  en  Irlande  la  fin  de  l'an- 
née 1208  et  Tannée  1209*  C'est  peut-être  à  cette  époque 
qu'il  eut  avec  see  Toîstna,  et  particulièremeut  avec  révéqne 
de  Feras,  las  démâlésdont  il  a  été  parlé  plos  haut^.  Nous  ne 
saurions  l'affirmer.  II  y  a  ici  comme  une  page  blanche  daoâ 
l'Histoire  du  Maréchal^. 

£n  1^10,  il  se  trouva  mêlé  à  la  querelle  de  Quilkusse  de 
Briouce.  Ge  dernier,  fuyant  la  colère  de  Jean,  s'était  emhsr- 
qué  pour  1  Irlande  avec  sa  femme  et  ses  enfants,  en  pleia 
hivers  espérant  trouver  un  a^uk  auprès  de  Gautier  de  Lad, 

4.  Fin  de  ftWrier. 
V.  43704  et  suiv. 

3.  V.  13768  et  luiv. 

4.  P.  LZXZI. 

5.  D*sntsut  plus  que  les  rAles  des  lettres  pstsntee  et  dee  cbsrtss 
ftrnt  défttut  pour  les  années  11, 12  et  13  da  rd  Jean.  Pour  ks 
lettres  closes,  il  nous  manque  les  annéee  10, 44, 12* 

6.  Âu  commencemeat  de  Tannée  1210. 
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BOD  gendre.  Jetô  |Mir  la  tempête  sur  la  rÎTe  d'Irlande,  aupr^ 

(le  Wicklow,  où  se  trouvait  le  Marchai,  il  avait  Mé  recueilli 
par  ce  dernier.  Sommé  par  le  grand  juge  d'Irlande  (Jean, 
^êqae  de  Nonneh,-qiii  aTait  aaooédé  en  cette  qaalitè  à 
Meilier)  de  loi  livrer  <  le  traître  dn  roi  »,  le  comte  r^usa  et 
conduisit  Guillaume  k  Gautier  de  Laci.  Le  roi,  irrité,  manda 
le  Maréchal  auprès  de  loi  ;  potB,  ayant  rassemblé  son  est,  il 
passa  en  Irlande.  Le  24  jain,  il  était  à  Kilkenni,  sor  les 
tores  do  Maréchal,  qui  eut,  ce  jour-là,  à  nourrir  toute  l'ar- 
mée royale  (?.  14259-63).  Apreis  avoir  pris  Carrickfergus, 
Jean  se  rendit  à  Dnhlin,  et  là,  en  présenœdes  harons  asseiiH 
Ués,  fl  reprocha  au  comte  d'avoir  donné  asQe  à  son  mortel 
ennemi.  Le  comte  se  dé  fendit  en  disant  qu'à  ce  moment  il 
ignorait  les  griefs  du  roi  contre  Guillaume  de  Briouze.  «  Au 
«  sarf^os,  »  dil-il  en  terminant,  «  si  personne,  sanf  vomi,  y 
«  trooTO  à  redire,  je  sois  prêt  à  me  défiandre  an  jugement  de 
*  la  cour.  »  Personne  ne  dit  mot,  et  cette  fois  encore  Jean*, 
qui,  volontiers,  l'eût  fait  passer  en  jugemeut,  dut  ronger  son 
Mn.  Tonteins,  il  loi  réclama  de  nouveaux  otages,  bien 
^*il  eftt  déjà  ses  deax  fils  aînés  et  plusiears  de  ses  chAtsanx. 

La  persécution  que  Guillaume  de  ilnuuze  et  les  siens 
eurent  à  souiitir  de  la  part  de  Jean  était  connue  par  divers 
documenta  qui  sont  cités  dans  les  notes  de  la  traduction', 
m^ls  le  poème  nous  firarnit  sur  cette  aflaire  un  utile  supplé- 
ment d'informations. 

Kn  1211  ou  peut-être  1212^,  le  comte  de  Pembroke  dut 
accompagner  le  roi  dans  une  expédition  en  Galles.  A  cette 
occasbn,  les  otages  qu'il  avait  dû  fournir  lui  Ibrent  rendus. 
Puis  il  revint  eu  Irlande,  mais  il  n'y  séjourna  pas  iong- 

1.  Cf.  plus  haut,  p.  LxxFX. 

2.  Voir  nolammeut  p,  195,  n.  3,  et  p.  197,  n.  5. 

3.  Voir  ci-aprôs,  p.  20t,  n.  1. 
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iMops.  An  oomfflMioanMiit  d6  rannée  1218,  PhUippe-Angiale 

préparait  une  expédition  contre  l'Angleterre.  On  conseilla 
au  roi  iean  d'appeler  à  loi  le  Maréchal,  comme  1  homme  iô 
piuo  QipftUa  da  cbuMr  sa  boa  arô.  Le  roi  le  ût;  maîa, 
d'abofd,  pour  dhaer  k  traoe  dm  diflCbenda  paaBéa,  il  lai 
rendit  ses  deux  fils,  ou,  du  moins,  il  les  remit  en  garde  à 
Jean  d'Erlée,  qu'il  nomma,  par  surcroît,  maréchal  de  mja 
h/Mi  (t.  14546).  Depoia  Ion,  Je  oomto  paraît  B.vmp  été  l'on 
des  principaux  oonseillm  da  roi. 

Le  poète  raconte  sommairement  la  destruction  de  la  flatte 
française  à  Dam(v.  14605  et  sui?.),  rexpédilion  de  Jean  aa 
Poitou  6a  1214  (t.  14672  et  aotv.)»  ^  iMitaille  de  Booriafla 
(t.  14793  et  soiv.).  Il  ne  e'Mead  paa  eor  oee  évinemeata, 
qui,  comme  il  le  dit  en  un  t3adiuil  (v.  14730),  n'appar- 
tiennent pas  à  son  sujet.  Ceet  aussi  en  quelques  mots  qu'il 
annoiiee  la  latte  des  barons  contre  le  roi.  Il  a  dae  originea 
de  ce  dtffh^od  une  coneeptioa  trèi  simple  et,  da  raite»  en 
grande  partie  exacte.  «  Le  roi,  dit-il,  avait  fait  tort  à  tels 
€  qui  se  liguèrent  contre  lui,  et  d'autres  les  suivirent  à  qui 
«  il  n'avait  en  rien  méfiût  »  (t.  i4M7-éO).  Ni  id  ni  plne 
loin  il  n*est  qoeetloa  delà  grande  eaBemblée  tenne  à  Saint- 
Âlbans  par  Geoiiroi  Fils  Pierre,  ni  de  la  grande  Charte,  à 
laquelle,  bien  cartainemeat,  ni  lui  ni  ses  conteinporaiaa 
n'attribuaieat  rinportanoeqoa  cet  acte  célèbre  a  priée  aox 
yeux  de  la  postérité.  L'auteur  interrompt  un  inetant  son 
récit  pour  nous  entretenir  des  cinq  liis  et  des  cinq  tilies  du 
Maréchal  et  du  mariage  da  l'aîné  des  file  avec  la  ÛUe  de 
BandoDin  de  Bétbone,  comte  d'Anmale  (t.  14800-12022)  S 
puis  il  revieat.à  la  guerre  des  barons.  Ce  qu'il  en  dit  n'est 

1.  Nous  Avoas  vu  plus  haut  (p.  ix)  que  des  faits  aoiés  par  le 
poèAe  dans  cette  incidence  restortaienfc  quelquet  données  pou- 
vant lemr  à  déterminer  Tépoquo  eù  le  poème  Ibfc  cempoeé. 
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oi  très  précig  ni  très  neuf,  soit  que  les  ranflaignemento  loi 
aient  &U  dAbntat  qn'il  ait  été  obligé  de  s'en  tenir  à  des  m- 

venirs  personnels  devenus  un  peu  confus,  soit  aussi  qu'il  ait 
craiat  de  donner  trop  de  détails  mv  une  période  profondÀ* 
ment  trooWe»  oà  des  bommes  avait  à  m^g*»  se' 
troaTérant  rangés  en  des  partis  opposés.  Il  est  probalile  que 
ces  deux  causes  ont  agi  dans  une  mesure  variable.  Que  i  au- 
teur n'ait  pas  dit  tout  oe  qu'il  savait,  c'est  ce  dont  on  ne 
saurait  douter  en présoioede  son  propre  tépidgnage  :  «  liais 
€  il  me  &nt  passer  rapidement  {treipaner*)  sur  la  guerre 
<  qui  eut  liea  en  Angleterre  entre  le  roi  et  ses  barons,  car  il 
€  y  eut  trop  de  circonstances  qui  ne  sout  pas  belles  à  cou- 
«  ler.  Il  poufYoU  m'en  arriva  mai  »  (t.  15031-6).  Nous 
possédons  beurousement,  pour  les  demîera  temps  du  régne 
de  Jean,  plusieun  bonnes  dironiqu^,  et,  de  plus,  il  nous  est 
parvenu  uu  nombre  considérable  de  ducuiaents  dipiuina- 
tifues  auxquels  Fauteur  de  THistoire  du  Maréchal  ne  pou- 
vait aToir  acoàs»  de  sorte  qu'en  somme  nous  eonnaissons 
mieux  les  causes  de  la  révolta  des  barons,  les  rapports  du 
roi  Jean  avec  la  cour  de  Rome  et  avec  le  roi  de  France  que 
les  mieux  informés  des  contemporains'^.  On  peut,  toutefois, 
reeueillir  dans  ks  récits  de  notre  poéte^  outre  une  impression 
générale,  qui  devait  être  celle  des  hommes  modérés  du  temps, 
certaines  notions  utiles.  Ainsi,  il  nous  appieiiâ  que  ce  fut 
dans  un  parlement  teuu  à  Londres  que  les  barons  anglais 
décidèrent  d'offirir  la  oouronDS  d'Angletem  à  Louis,  âls  de 

1 .  Co  vorbe  osi  souvent  employé  dans  le  Mas  de  «  passer  sous 

biieace^  omotire.  i 

2,  L'iiistoirp  coite  période  a  étt'^  étudit'-e  en  grand  détail, 
d'après  toutes  les  sources,  y  compris  l'Histoire  de  Guillaumo  lo 
Maréchal,  par  M.  Petit-Dutailli?,  dans  sou  Èiude  sur  ia  vU  ei  le 
règne  de  Louù  Vlli  (Paris,  iiuuiiiuu,  1894). 


UZXfm  INTRODUCTION.  —  lil,  i  5. 

Philippe-Aiigiiile  (t.  15061  et  màf,).  On  rdèven  anai  lu 

témoignage  personnel  sur  les  pertes  des  Français  entre  Win- 
chester et  Homsey  (v.  15110-16).  Ce  qui  est  surtout  inté- 
retsant»  c*eet  le  soiii  qa'il  a  de  ûure  ressortir  la  kyanlé 
(daiiB  k  sene  de  Fan^Ude  hyaUy)  de  aon  hèroe^  qoU  maigri 
les  griefs  qu'il  avait  contre  le  roi  Jean,  lui  resta  fidèle  jus- 
qu'au dernier  jour  (v.  15122  et  suiv.).  11  aurait  pu  dire, 
mais*  natareUement,  il  s'en  eei  laea  gardé,  qoe  oei  exemple 
n'avait  pas  été  suivi  par  le  jeaae  Qnillaume  le  Marédial 
(celui  même  à  la  demande  de  qui  fut  composé  le  poème),  qui, 
se  séparant  de  son  père,  avait  fait  cause  commune  avec  les 
barons  révoltés.  Du  reste,  il  semble  Meii  que,  même  ea  œ 
qui  eonoerne  rhlstoire  propre  du  comle  de  Pembroke,  l'au- 
teur n'a  pas  été  renseigné  d'une  manière  très  complète.  Ainsi, 
il  ne  parait  pas  savoir  que  le  Maréchal  fit  partie  de  1  aïo- 
bassade  envoyée,  en  mars  ou  avril  1215,  au  roi  de  France 
pour  le  prier  d'empêcher  son  iUs  de  se  rendre  h  Tappel  des 
barons  anglais'.  Cette  dumarche  n'eut,  d'ailleurs,  aucun 
résultat.  Le  récit  des  derniers  moments  de  Jeau  est  émoa- 
vant.  Le  roi  mouranl  confia  son  jeune  fils  Henri  à  la  garde 
du  Maréchal,  à  qui  il  demanda  pardon  des  torts  qu'il  avait 
eus  envers  lui  (v.  15107  et  suiv.).  A  partir  de  ce  moment,  et 
jusqu'au  dernier  vers,  le  poème  Ibumit  sur  les  événements 
contemporains  une  suite  inintemmpne  de  témoignages  iknh 
veaux  et  importants.  Le  mérite  littéraire  n'est  pas  inftrisiir 
à  la  valeur  historique.  Il  y  a  dans  cette  fin  de  l'Histoire  du 
Maréchal  des  pages  qui  égalent  les  récits  de  la  ixkort  de 
Henri  U  ou  de  la  première.eiitrBvnedu  Maréchal  avec  le  roi 
Ridiard.  Le  poète  s'anime  :  il  peut  donner  libre  coure  k  ses 
sentiments;  il  n'a  plus  à  gai^der  la  réserve  qui  s'imposait  à 

1.  H.  de  Goggeshatlf  éd.  Sieveaâoa,  p.  180;  cf.  Petit-DutaiUiSf 
p.  93. 
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lui  lorsqu'il  avait  h  parler  du  roi  Jean.  Le  ton  de  la  narra- 
tion 8  élève  et  est  en  accord  avec  la  gravité  d'evéûements 
dans  leBqaels,  déeoniiak,  le  oomte  de  P«D^^ 
nder  rtk. 

§  6.  Guillaume  le  Maréchal  régent  d'Angleterre.  — 
Le  roi  Jean  monrat  (18  octobre  1216)  laiesaiit  un  trésor 
vide,  une  armée  réduite  par  d'iDoessantes  défectione,  inca* 
pable  de  résister  longtemps  aux  barons  révoltés,  qui,  unis 
aux  Français  conduite  par  le  ûk de  Pliilippe-Âuguste,  occu- 
paient pins  de  la  moitié  da  royanme.  H  avait  Tappai  de  la 
conr  de  Rome;  il  n'avait  pas  oeloi  de  ses  sajetB,  auxquéla» 
avec  ses  bandes  de  Brabançons  pillards,  il  avait  lait  autant 
de  mal  que  Tennemi.  Les  probabilités,  s'il  avait  vécu,  étaient 
qa*il  eût  été  déposé  et  que  Louis  de  France  eût  été  proclamé 
roi  d'Angletem.  Sa  mort  Ibt  le  saint  de  sa  dynastie. 

Le  roi  enterré  k  Worcester,  on  procéda  rapidement  au 
couronnement  de  son  iiis,  enfant  de  neuf  ans,  et  à  son  admis- 
sion dans  la  chevalerie.  On  se  rappela  qae  le  Marédial  avait 
en  l'honneur,  qnaranle-trois  ans  auparavant,  d'adouber  le 
jeune  roi,  fils  de  Henri  II,  et  ce  fut  lui  qui  fut  désigné  pour 
ceindre  l  epee  au  jeune  Henri  III.  Cétait  comme  le  prélude 
d'un  honneur  plus  grand.  Le  jeune  souverain  ne  pouvant, 
énâemment,  exercer  par  Ini-même  l'autorité  royale,  il  était 
néoessaire  de  pourvoir  sans  retard  au  gouvernement  du  pays. 
On  eût  pu  établir  un  conseil  de  régence,  comme  on  avait  fait 
lorsque  Richard  était  parti  pour  la  croisade;  on  fit  mieux  : 
on  nomma  un  régent,  qni  avait  en  même  temps  la  garde  du 
roi  (reetor  regiê  êi  regnt)^  et  on  se  trouva  d'aooord  pour 
choisir  le  comte  de  Pembroke.  Certes,  on  n'accusera  pas  le 
vieux  chevalier  d'avoir  brigué  cette  fonction  redoutable  ou 
même  de  l'avoir  désirée  :  le  poème,  dont  le  témoignage  est 
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piéciB  6l  dÂtaiUi,  DiKiB  k  moiitn  Cuaa^ 

détourner  de  lui  (ju'il  considérait  comme  un  iarùcau  trop 
lourd  pour  uu  lk)miUii  de  sou  âge,  eugageaut  les  baroas  à 
choisir  platôl  la  comto  de  Gbeeter  et  n'acoeptaot  qa*«pièi  Je 
veAis  de  odui-ci  et  sur  TiDjonotion  da  légat  Galon.  Maia,  sa 
résolution  une  fois  pi  ise,  son  énergie  s'éleva  à  ia  hauteur  de 
la  tâche  dont  il  s  était  charge.  Coioiuii  son  fidèle  Jeaa  d'Ër- 
lée,'  qui*  d'aliord,  TaTait  détourné  d'acoepter  la  régence»  ki 
remontrait  qu'en  mettant  lee  choeee  an  pis,  à  sappoaer  qu'il 
Inî  fallût  fuir  en  Irlande  avec  le  jeune  roi,  il  ne  pouvait  man- 
quer d'y  recueillir  de  Thuaueur,  le  vieux.  MarécbaX  s'était 
écrié:  «Par  le  glaîTe  de  I)ieal  ce  conseil  est  Tvai  et  boa: 
«  il  me  ya  â  droit  an  eœnr  que,  si  tons  l'alMmdonnaîeBt, 
€  savez-vous  ce  que  je  ferais  ?  Je  le  porterais  sur  mes  èpanlei, 
«jambe  deçà,  jambe  delà»  d'ile  en  île,  de  terre  en  terre,  et 
«  ie  ne  Ini  mancraenils  si  mâme  il  me  ft>Maît  moiiiiw 
«  mon  pain  I  » 

Les  partisans  du  roi  d'Angleterre  coasidèi^ient  la  situa- 
tion comme  presque  déiespérée.  Sayari  de  Manléop»  qai 
ayait  été  l'un  des  plus  tomes  soutiens  de  Jean«  quitta  le 
pajs  pour  se  rendre  en  Poitou  (v.  15713),  et,  pendant  1^ 
premiers  mois  de  la  régence  du  Maréchal,  Louis  de  France 
obtint  divers  suooàs.  Mais,  dés  le  commencwnent  de  l'ai^ 
née  1217,  les  éTénements  prirent  une  tournure  moins  d£6H 
vorable.  Le  parti  royal  avait  des  élémenU  de  i  esislaiic^^  qai 
gagnèrent  en  Ibrce  par  la  mort  de  Jean.  Le  Saint-âiége, 
repfésenté  par  le  légat  Galon»  continua  au  jeune  Henri  la 
proteotion  qu'il  ayait  aooordée  à  son  pére,  et  lui  rallia  un 
certain  nombre  d'éTéques.  Puis,  divers  i)aronî>  anglais  quit- 
tèrent Louis  pour  rev^enir  au  roi  légitime,  qui  ne  Teussent 
pas  6ut  ai  ce  roi  avait  été  Jean.  £nfin,  sons  Fimpulsion 
évidente  du  Marédial,  les  opérations  mîlitaiius  fiirant  mieux 
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«mdiillaB  que  par  le  pané»  iaDdis  que  Louis  coDtmnait  à 

liiuaLici  la  même  incai  acité  militaire  que  devant. 

Le  poète  conta  eu  détail  les  faitâ  de  la  gœrre  eotre  let 
Anglais  wlés  êàèlm  à  leur  roi  et  ks  liarons  rèrcltéi  qui 
aoiileiuuMit  Louis  dd  Franoe.  Son  exposé  «st,  comme  on 

devait  s'y  attendre,  conçu  de  manière  à  faire  valoir  la 
direction  donnée  aux  opérations  militaires  ou  aux  uégoda** 
lions  dipiomatiqnes  par  le  Maréchal,  agissant  comme 
régent  du  rojraome.  Upent  arriver  parsoite  que  lerftlede 
certains  personnages,  le  légat  (lalon,  Févêque  de  Winches- 
ter, le  grand  juge  Hubert  du  IJourg,  ne  -  il  pas  suitisam^ 
ment  mie  en  roiief;  mais,  en  somme,  la  relation  est  sincère 
et  aborde  en  traits  qoe  Ton  cherdisrait  Tainement  aiHenrs. 
Ce  qui  est  une  garantie  de  véracité,  c*est  l'accord  presque 
Oûuetant  qui  exi^^te  entre  iei>  recibâ  du  poème  et  ceux  de  la 
chronîqne  en  prose,  poUiée  par  Fr.  Micbel  sons  le  titre 
à*Hi9Mre  dêê  ducê  de  Normandie  el  des  raie  éPAi^ 
gleterre,  qui  paraît  avoir  été  composée  par  un  ménestrel 
attaciàé  à  la  personne  de  Guillaume,  comte  d'Aumale. 
Ge  — ■wn^i'  avait  oendant  oiiskiue  temns.  nartisan  de 
Lonie. 

Deux  épisodes  de  cette  guerre,  —  et  ce  sont  les  plus 
importants,  —  wnt  traités  avec  un  soin  particulier  :  la 
ImtaiUe  de  Lincoln  (20  mai  12i7)  et  la  destruction  de  la 
flotte  française,  condoite  par  Enstache  le  Moine,  entre 
Calais  et  Sandwich  (24  aoftt). 

L'aûaire  de  Lincoln  eut  une  influence  décisive  sur  le  reste 
de  la  campagne.  Ge  fiit  là  que,  pour  la  première  fois,  les 
Boymni:  remportèrent  une  victoire  complète  snr  leurs  adver^ 
saires,  pourtant  snpérienrs  en  nombre.  Le  mérite  deee  soo- 
ces  revient  en  très  giaiidc  partie  au  régent  qui,  par  une 
opération  hardie  et  habilement  dirigée,  surprit  lennemi,  le 
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chassa  de  ses  positions  M  lo  mit    pleins  déroute.  Le  poêle 

nous  le  montre  chargeant  impétueusement  dans  les  rues  do 
Lincoln,  comme  11  a^ait  coutiuue  de  Caire,  quarante  ou  cin- 
quante ans  plus  tôt,  dans  les  tonrnois,  tandis  que  r^êqoe  de 
Windiester,  non  moins  bon  dievalier,  poussait  le  on  bien 
connu  :  «  Cà,  Dieu  aide  au  Maréclial  !  *  (v.  16605  et  suiv.). 
Telle  fut  la  panique  des  Français  et  de  leurs  alliés  qu'ils 
s'eofairent  d'une  traite  jusqu'à  Londres,  se  figurant  que  ks 
baissons  qu'ils  rencontraient  sur  la  route  étaient  tons  ^eins 
de  Maréchaux  (v.  16968-70).  Il  y  a,  dans  le  récit  de  la 
bataille,  quelques  points  obscurs,  le  texte  étant  en  quelques 
endroits  inoomiM  ou  oorrompuS  peut-être  ausâ  parce  que 
le  poète  n'a  pas  bien  compris  ou  a  mal  rendu  les  ex^lca- 
tions,  probablement  assez  peu  claires,  qui  lui  furent  don- 
nées'. Quoi  qu'il  en  soit  de  quelques  détails  incertains,  il 
paraît  bien  ayéré  que  l'idée  de  la  marche  sur  Lincoln  et  du 
mouvement  tournant  par  ToriUey,  qui  amena  les  Rojaux 
au  nord-ouest  delà  Tille,  oft  les  Français  ne  les  attendaient 
pas  ^  appartient  au  Maréchal,  le  plan  de  l'attaque  étant 
réglé,  dans  ses  lignes  générales,  par  l'évêque  de  Wincbesler, 
qui  semble  a^oir  rempli  roffloe  de  che£  d'étatHougor  ^ 
Le  régent  ne  prit  pas  une  part  aussi  active  à  la  bataille 

1.  Voir  ci-après,  p.  230,  n.  3;        n.  4;  237,  n.  2. 

2.  Voir  p.  i32,  n.  3.  —  11  a  pu  même  arriver  que  ces  explica- 
tions, de  provenances  diverses,  aient  été  contraudictoires.  C'est^ 
du  moins,  ce  qu'aflBrme  le  poète  quand  il  avoue,  avec  sa  âacé- 
rité  ordinaire,  qu'il  ne  sait  phu  à  qui  entendre,  ceux  qui  loi  ton^ 
niieent  sa  matière  n*étant  pas  d'accord  (v.  16401  et  sniv.). 

3.  Voir  p.  229,  note. 

4.  Voir  V.  16997-16999  où  il  est  dit  qu'en  cette  jonmëe  il  fot 
<  nattie  de  oonieiller  nos  gens  ».  G'eet  Im  qol  va  reoonnaltie  la 
ville  avant  l'attaque  (v.  16467  et  suIt.);  c'eot  lui  encore  qui 
retient  le  Maréchal,  qui,  do  reste,  ne  l'écoate  gaèiCt  trop  pressé 
de  charger  (v.  16M1  et  suiv.). 


Digitized  by  Google 


LE  MAIÉOHAL  FAIT  Lk  PAIX  AVEC  LOUIS.  XQim 

iiATâle  de  Sandwich,  qui  raina  déflnittvenmt  loBespéranceB 

de  Louis  et  le  coiiUaigint  a  conclure  la  paix.  Il  eùl  \oulu, 
nous  dit  le  poète  (y.  11200,  17297),  moDter  sur  un  navire 
et  8d  baltre  dans  des  conditions  nouvdles  pour  Ini»  mais  on 
Ini  remontra  qu'il  toit  tout  reqMir  de  FAngleterro  an  cas 

ou  la  tentative  de  déliâiqutimeuL  dcù  Français  viendrait  à 
réussir,  et  il  y  renonça.  Ce  fut,  paraît-il,  le  graod  juge 
Hobort  dn  Bonrg  qni  prit  la  direotioo  da  combat^  Toute- 
fois, si  le  régent  ne  fot  point  au  nombre  des  oombattants,  il 
faut  lui  reconnaître  le  mérite  d'avoir  préparé  le  succès.  C'est 
lui  qui,  par  son  intervention  personueile,  parvint  à  décider 
les  marins  des  Cinq-Ports  à  prêter  leur  conoonrs  à  la  canae 
royale,  malgré  learsgrîefr  contre  le  roi  Jean»  qui,  disaient- 
ils,  les  avaient  réduits  an  servage  (v.  17232). 

Louis,  lorsqu'il  apprit  la  perte  de  la  âotte  qui  lui  appor- 
tait da  secoors  en  hommes  et  en  argent,  se  résigna  à  traiter. 
Il  tnmra  cbes  le  régent  des  dispositions  fiiToraMes.  Le  vieux 
Marèclial  comprenait  que,  si  liOois  devait  renoncer  à  l'espoir 
de  soumettre  l'Angleterre,  il  était  cependant  encore  en  état 
d'offrir  une  résistance  prolongée  qui  eût  ruiné  le  pays.  Il 
résista  aux  conseils  de  ceux  qui,  enflammés  par  la  victoire, 
Toulaient  mardier  sur  Londres.  H  préféra  obtenir,  au  prix 
d'une  lourde  indemnité ^  le  prompt  départ  de  Louis.  La 
paix  fut  conclu»  I«  il  septembre,  et,  à  la  tin  du  même  mois, 
le  fils  du  roi  de  France  se  rembarquait. 

Nous  sommes  renseignés,  par  divers  actes,  sur  les  expé- 
dients que  le  rétrent  employa  pour  assurer  le  paiement  de 
rindemoité^.  Mais,  ce  qui  ne  doit  pas  être  passé  sous  silence, 
bien  qu'on  ne  paraisse  pas  y  avoir  £sit  attention  jusqu'ici, 

1.  Ci-après,  p.  245,  n.  I. 

2.  Voir  p.  250,  n.  1. 

3.  Voir  Petifc-DutsilUt,  p.  i76  ei  auiv. 
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c'est  que  le  Maréchal  fit,  a  cette  occasion,  des  avances  con- 
sidéraMes  qui  ne  furent  muiiourâees  à  sa  succession  que 

L*agiUitioii  à  kqiMll»  TAngiktsm  a^lt  éié  en  pnit 

depuis  la  révolte  des  barons  ne  se  calma  pas  subitement 
après  le  départ  de  Louis.  Bien  que  le  Maréchal  tut  disposé 
à  «er  d'indulgence  à  Tégard  des  liarais  rénroltéa,  lonr 
eitoatkm  èlnui  d'ailleon  réglée  par  le  traité  da  11  ae^ 
tembre,  un  chef  gallois,  Morgan  de  Caerleon,  continua  la 
guerre  et  fut  finalement  vaincu  et  dépouille  de  ses  terres  par 
las  troupes  da  Maréohai.  Un  parkneal  fai  oonYoqoé  à 
Woresstsrpoor  mettre  Ib  à  aettegoerr*,  Morgan  yiMa^ 
par  rintermwUaire  de  son  cousin,  Llewelvn,  les  terres  que 
le  Maréchal  lui  avait  enleTées.  Celui-ci,  nous  dit  le  poète, 
eût  été  disposé  à  lai  lendre  ses  terres  ai  tel  eftt  été  l  avis  de 
8M  eoDseiUn  (t.  17S15).  Biais  oû  &I  d'avia  qa*ilaTait  la 

i .  Ces  avances  concernent  des  dépenses  très  variées  faites  pour 
le  couronnement  da  roi,  pour  le  paiement  des  gens  de  guerre, 
pour  le  paiement  de  rindemnité  aecordée  à  IiouU,  pour  des  prô- 
senti  destinés  su  pape  <m  4  oeftains  esrdfaaai,  etc.  Xt'énnniénH 
tien  s'en  tiOttTe  dsâs  deux  klties  leyales,  du  Si  mai  1224,  qui 
font  partie  dei  BoluH  lUIenrum  cUnuarum,  I,  601,  602.  J^*ea 
extrais  teulement  deux  articles  relatifo  à  l'indemnité  de  guerre  : 

CompuUle  eliam  eiëdem  execuloribus  (l'abbé  Ue  baiot-AugusUa  «le 
Brilloi,  lissa  d'Irlée  et  Hssri  Ms  Oeroal)  .ilr.  nitrsas  qMS  Mm  ùmm 
Os  lUrtehal)  libefiftt,  pm  prtce|»tais  soslmai,  mUelias  de  Hiratut» 
pro  .ilT.  mafds  qius  idass  Wlflelami  ooUs  oomoda^t  sd  opw  Wllkimi 

aUi  Florentii  DlTitis  da  Staeto  Audomaro,  pie  IiddovlM  legs  Fraurie. 
Compnlale  etiam  eisilcm  nongentas  et  .ixxviij.  roarcas  et  très  >oli<lo*  tA 
.iiij.  df*n:irifi<î  f|uas  idem  comss  lilt(»rf<vif .  pfr  prereptum  nn<;!rnni,  pre- 
diclo  hao  l'ior^'otii  in  parla  âoiuUoai»  »ex  niUlia  oiarcaram  quft 
debuimu^  predIcU)  Luiiuvico. 

Florent  le  Riche  et  son  fils  Guillaume  étaient  d'importants 

négociants  de  8aint-0mer  qui  servirent  d'interm(kîiairps  entre  le 
gouvernement  anglais  et  Louis  pour  le  |»aiemeut  de  l'indemnité 
convenue  i  ce  dernier.  Voir  Petit-DuUiUiSf  p.  176. 
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droH  de  Vm  garder,  eU'asBeiiiblée  ratîfla  oette  ùfMùû,  C'est 

ainsi  que  les  possessions,  déjà  si  considérables,  du  comte  de 
Pembroke,  s  accrarent  de  la  terre  de  Caerleon.  Toute  cette 
êSàire  reste  assez  obscore,  a*étaiit  guère  connoe  que  par  oe 
qa*eii  dit  le  poème. 

L'auteur  passe  ensuite  au  récit  de  la  luort  du  Maréchal*. 
Cette  fin  du  poème  est  certainement  l'une  des  parties  les 
008  attachantes,  et»  tant  au  point  de  yae  historique  qa*aii 
poiat  de  Toe  littérairs,  les  plus  rsniarqnaUes  de  Tcsairre, 
non  pas  assurément  que  les  menus  incidents  qui  se  produi- 
sirent au  cours  de  la  dernière  maladie  du  comte  aient  inâué 
m  quoi  que  ee  soit  sor  les  érènementa  contemporains,  mais 
parce  qoe,  dans  tons,  leTienz  oheva]i«r  est  en  scène  et  laisse 

paraître  quelque  aspect  nouveau  de  son  caractère  simple  et 
droit,  où  la  bonté  n'excluait  ni  la  décision  ni  la  feniK  lé. 

Le  régent  tœiba  malade  an  mois  de  féniar  1219.  U  était 
alors  k  Westminster^.  H  se  rendit  d'abord  à  la  Tom  de 
Londres,  où,  sur  la  conseil  des  siens,  il  s'occupa  de  son 
testament^.  Puis,  trouvant  que  i'air  de  Londres  n'était  pas 
aaitt»  U  se  fit  transporter,  parla  Tamise,  à  son  manoir  de 
Qaversham.  Ssntant  que  sa  fin  était  prodie,  fl  Toulnt 
d*abord  remettre  en  mains  sûres  ke  lourdes  fonctions  qu*il 
avait  assuinees.  Ai)rès  mure  réflexion ,  il  se  décida  h  confier 
la  garde  du  jeune  roi  au  légat  pontifical.  Il  justifia  ce  choix 
en  disant  qn*en  Angleterre  les  esprits  étaient  pins  diTisés 

1*  Du  meias  daas  le  teste  qui  nous  est  penreau.  Meii  J*ii  fiût 
leosiquer  qu'il  y  STsit  probablement  une  lacune  smoi  considé- 
rable aux  environs  du  17872. 

t.  GI-eprèS|  p.  952,  n.  5. 

8.  Le  poète  dit  mêoie  (v.  17906)  qo'ii  le  fit,  maie  il  ajoute  que 
os  testament  ne  fut  pas  lUi  en  bàfee,  et  plus  loin,  en  dkHf  nous 
voyons  le  Maréehal  s'occuper  à  le  parfbife  {Mn  iêrrtU  qM  Jê 
pir^liM#||JNii*eif...|V.  4ei27-iai28|. 
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qu'en  aocua  autre  pays»  et  qua,  s'il  oÉàoûiaiait  un  Auglait 
pour  êtra  le  gardien  dn  rai,  tous. les  antrae  en  seraient 
jaloux.  Il  ne  dit  point,  et  il  n'avait  pointà  dire,  à  qui  leraît 

confié  le  gouvernement  du  pays  :  mais  il  semble  bien  que, 
dana  sa  peuséa,  le  légat  devait  y  avoir  une  grande  part, 
oomme  il  l'eut  eu  eJbt,  €  car,  dieaiWU,  ei  actueUement  la  tem 
<  n^eit  pas  défendue  par  le  pape,  je  ne  tais  qui  la  défénâra.  » 
Les  brèves  parulos  que  le  régeut  adressa  en  cette  occasion 
au  jeune  Henri  ill  ont  un  tel  accent  de  vérité  qu  on  ne  peut 
béeiter  à  lee  croire  authentiques  :  «  Sine,  je  prie  Diea,  si 
«jamais  j*ai  feit  dioee  qui  lui  ait  M  agréable,  de  tous 
«  faire  la  grâce  d'être  homme  de  bien.  Et,  s'il  arrivait  que 
«  vous  dussiez  suivre  Tezemple  de  quelque  ancêtre  £àlon,  je 
«  prie  Dieu  de  ne  pas  tous  açooider  longue  yie.  » 

La  remise  du  roi  au  légat  ne  s'aoooœplit  pas  sans  quelque 
difficulté.  L'évèque  de  Winchester  prétendit  que  la  garde  du 
roi  lui  avait  ete  confiée,  le  Maréchal  étant  seulement  gardien 
du  rojaume.  Mais  le  vieillard  le  remit  yertemeatà  sa  plaoe. 

Ayant  ainsi  réglé,  dans  la  mesure  où  il  lui  appartenait 
de  le  faire,  sa  succession  politique,  le  comte  s'occupa  de 
ses  propres  afiaires,  et  d'abord  ii  fit,  ou  plus  exactement 
parût,  son  testament  qu'il  avait  oommenoà  à  LondreeS  et 
qui»  malheureusement,  ne  nous  est  pas  parvenu.  L'ayant 
scellé  de  son  sceau  et  des  sceaux  de  la  comtesse  et  de  sori 
âis,  il  l'envoya  à  1  archevêque  de  Cantorbery ,  au  légat,  aux 
évêques  de  Winchester  et  de  Salishury,  les  priant  d'être  les 
exécuteurs  de  son  testament*  et  d'y  appendf«  km  sceaux  ; 
ce  qu'ils  firent,  puis  ils  le  lui  renvcjémt. 

1.  Voir  I  I  note  3  de  la  page  précédente. 

2.  Il  y  a  ICI  une  (hfliculté  sur  laquelle  j'aurais  dû  appeler  l'at- 
tenlion  dans  uiio  nolo  de  la  iratlucliou.  Les  exi'cutours  tosiamen- 
taires  désignés  dans  deux  actes  qui  font  partie  des  Hotuii  iUUrO' 
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Le  Maréchal  prit  encore  d'autres  dispositions.  Il  envoya 
Jean  d'Ërlée  en  Galles  pour  y  régler  certaines  a£[aires  qui 
nesoiit  pssezplifaées»  mais  qui  deraieiàt  oonoenisr  qoe^pas 
vÀTolto  te  tnrbolsnts  mnoz  que  le  rante  de  Penliroké 
avait  en  ce  pays*,  le  priant  do  loi  rapporter  deux  draps  de 
soie,  qu'il  s'était  procurés  en  Terre  sainte,  puur  être  étendus 
sur  son  corps  lors  de  ses  dbsèques.  Ces  draps  devaient  ^rs 
sDsmle  donnés  an  Temple,  où  il  ToalaitSToir  sa  sépoltore. 
Bl,  comme  il  éMt  homme  soigneux,  il  recommanda  Mon 
que,  si  le  jour  où  il  serait  porté  en  terre,  ii  iai^ait  mauvais 
temps,  ou  prit  la  précaution  da  recouvrir  les  draps  d  une 
étofie  de  bm  grise.  H  manda  ensuite  frèn  Aimori  de 
Salnte^Hcie,  le  maître  da  Temple,  et,  en  sa  présonoe,  il 
fit  étendre  devant  lui  le  manteau  de  ronire  qu'il  avait  fait 
iaire,  à  Tiiisa  de  tous,  l'année  précédente.  Mais,  avant  cette 
cMmonie  arfmboliqQe  qai  le  fusait  templier,  il  dit  à  la 
oomlesee:  «  Belle  amie,  baises-moi,  et  ce  sera  pour  la  der- 

«  niei'e  ibis.  » 

rum  ciamarum  (I,  601  ;  cf.  ri-«ÎP8siis,  p.  xciv)  sont  le  |iripiir  de 
SaiDt'Augusliu  de  Caiitorbéry,  Je.ia d'Eri<''e  eL  Henri  Fils  Gerout. 
Comme  il  est  impossible  de  révoquer  en  doulc  l'autorilc  des  docu- 
raents  diplomatiques,  il  faut  supposer  qu'ici  l'auteur  du  poème 
s  est  mal  •'xpimié.  C'est  une  forme  connue  de  testament  que 
ceUe  où  des  témoins  sont,  appelés  à  apposer  leurs  sceaux  sur 
Taete  déjà  fermé  et  «eeUé.  Les  trois  illutiret  personnages  déii* 
gnéi  dans  le  puôioe  comme  «  oieetre  exeeuler  »  (t.  18339)  de^eat 
etra  dee  lémoina.  Oa  reikf,  il  n'eit  paa  ymieemblahie  que  le 
comte  eût  nue  au  nombre  de  lee  ezécutenre  teetamentairae 
f  évéque  de  Wincheeter,  avec  qui  il  menait  d'étie  en  difliteend  au 
e^iet  de  la  gaide  du  rol« 

I.  Le  poèie  ûdt  diie  ao  IIMcbal  1S17S-4)  :  c  J*ii  snmd 
peor  au  enj^  de  mes  gens,  de  ceux  qui  som  en  mndrê  wuU,  » 
Je  suppoee  qu'il  s'agit  de  Newent,  comté  de  Glouceater,  où  il  y 
afail  un  prieuré  de  Dônédictine,  eur  lequel  voir  MûmatHùom  Ofisli* 
eeiwia»  nouv.  éd.,  VI,  i04S. 

ni  9 
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n  iiiiiliie4ia*à  partir  de  os  moneiit,  I0  Maiéoliai  n'ait  an 

auprès  de  lui,  d'une  façon  régulière,  que  son  fils  aîné  et 
quelques  chevaliers  —  au  nombre  desquels  Jean  d'Ërlée  et 
fiann  Fils  Gerout  —  ^  le  Teiliaiaol  à  tour  de  KAe.  Ceii 
aTac  Haori  FUa  Qamt  iio'il  aoft  la  ooDTafBatktt»  rapiNittte 
plus  haut^  dent  laipieUe  U  axpriniail  libremeataon  aTissar 
la  rapacité  des  clercs.  Il  recevait  d'ailleurs  de  nombreuses 
¥kte»  ai,  malgré  sa  fiitigue,  répoiukit  a?ec  beaucoup  de 
prèaoBCO  d'^Mprit  à  tcm  ùtm  tpï  rm^M  lui  ftîra  lova 
adieux  oa  raanmr  qa^il  aurait  part  à  lenra  pridraa.  Sa 
tranquillité  d'âme  était  admirable.  Un  jour,  sesfiU^,  duni 
quatre  étaient  déjà  mariées%  viiireai  toutes  ensemble.  Il  Jea 
pria  de  lui  chanter  qneliiiie  ehoaa.  EUes  le  firent,  maie  eaaa 
beanoonp  d^entrain.  Il  lea  reprit  et  ae  nit  à  lenr  BMMutrar 
comment  elles  devaient  chanter.  Une  autre  fois,  Jean  d'Erlée 
loi  demanda  ce  qui!  fallait  faire  d'une  quantité  da  roto(£oar' 
rèea  qiû  étaient  dana  k  niaiaoAt  Sor  ^pKM,  un  deiv 
et  dit  an  comte  qu*on  en  pouvait  tirer  beaneonp  d'argent 
pour  racheter  ses  péchés.  «  Taisoz-vdus,  mauvais  homme,  » 
répondit  le  mourant  ;  «  j'ai  plus  qu'assez  de  vos  coni^ils.  Je 
c  ne  Teax  plus  Tona  écouter.  Ce  aera  bientôt  la  Pentecôte; 
«  mea  clievaliera  ont  droit  à  leora  robea  :  ce  aera  la  der- 
«  nière  fois  que  je  les  leur  donnerai,  et  voilà  que  vous  cher- 
«  chez  à  m*enj61er  !  »  Puis,  il  ordonna  à  Jean  d'firlee  die 
£ure  la  distnbation  des  robea,  et^  s'il  nj  matait  paanaeei, 
d'en  enToyer  cbsrclier  à  Londres, 

Cependant,  le  Maréchal  s'affaiblissait  de  plus  en  plus.  Il 
eut  des  hallucinations,  des  syncopes.  Ënûu,  le  14  mai  1219, 
il  rendit  le  dernier  aoupir»  entra  ka  braa  da  aon  âla  aîné, 
entonré  de  la  comtease  et  de  tona  aea  dievaliflra.  Son  corps 

1.  Gi-deseut^  p.  il. 

2.  i*9k  dit  par  errouri  p.  m»  qa**!  n*f  en  mit  que  i|iistie. 


i 
j 

i 


Digitized  by  Google 


fat  porté  à  Headiog,  puis  k  StaïueSi  et  eaâii  à  Loudres,  où 
il  6ii  6aierréeD  gniiMls  pompe  dans  Tégliasda  Temple,  oà 
ea  tombe  eziite  «aeoie.  Lon^k  notmOedeiettoiipaiw 

vint  en  France,  Philippe -Auguste  dit  de  lui  :  «  C'était 
«  l'homme  le  plus  loyal  que  j'aie  jamais  coimu.  »  Le  Marè- 
eiial  ii*eil  pie  dànrè  wi  aotra  élofpe. 

§7.  Conclusion.  —  Entro  les  hommes  qui,  au  moyen 
âge,  ont  joue  les  première  rôles,  il  en  est  oertaiaemeat  plu- 
flieiini  dont  Tineloire  noue  eet  aiwii  bien  eoaniie,  mka 
eoimimpent«dlie,qimeiItodeGiii]kiimele1iaié^^  :  Jeaa 
Sans-Terre,  par  exemple,  et  ses  successeurs,  grâce  au 
nombre  inlini  d  actas  de  leurs  chancelleries  qui  noue  ont 
été  eoneerfée.  Maie  on  n'en  pourrait  ciler  aoeon,  sinon 
pent-toe  saint  Louis,  grâee  à  JoinTîUe,  dont  la  physiono- 
mie morale  nous  apparaisso  au6si  nettement.  11  est  aisé,  à 
l'aide  des  traits  épars  en  divers  endnMU  du  poème,  surtout 
dans  lee  deniidrai  pages,  de  liire  le  portrait  de  oe  pieux 
ehevÉliBr,  lysi  se  présente  toajonrs  de  firae  et  ne  elienslie  à 
cacher  ni  ses  actions  ni  sa  pensée.  En  un  certain  sens,  il 
fui  oe  qu'on  appela  plus  tard  on  offiôer  de  fortune.  Sa 
naisaanee  ne  le  désignait  pas  poor  la  hante  sUnatbn  qu'il 
oeeopa  dès  la  fin  da  règne  de  Henri  K.  Sans  donte,  les  dr- 
coustances  le  favorisèrent.  Il  fut  protégé  par  le  comte 
Patiiee  de  Salisfanrj  ;  pins  tard,  Henri  il  le  plaça  anprèe  de 
son  flk  aîné.  Ce  ne  ftiient  pae  là  de  médioores  avantages, 
mais  il  faut  en  conclure  que,  dès  sa  jeunesse,  il  avait  bonne 
réputation.  Ce  n'était  point  un  génie  supérieur  :  c'était 
an  hoBune  ssnsé  et  droit.  Jamais  il  ne  fat  infièrieor  à  sa 
tàflbe;  }amids,  sortent,  il  ne  tsrgi^ersa  lonqo'il  se  troofa 

en  présence  d'un  devoir  à  accomplir.  Kn  tous  temps, 
il  s'est  présenté  dee  cas  où  l'homme  le  plue  hounète  a  po 
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hésiter  entre  deux  partis.  Lui  n'hésita  jamais.  Sa  règle  de 
oonduite  fut  toujours  la  loyauté,  euteudue  au  sens  étroit  du 
mojren  âge*  c'att-à-dira  ia  fidélité  au  flormiat  iiàûdal.  liaer- 
▼it  lojakmsiit  le  jeune  Henri  oontre  mm  père  Henri  n,  et 
lion  moins  loyalement  Henri  II  contre  Richard.  11  lutta  pour 
Richard  cootre  Jean  Saus-Terre,  et,  quand  Jean  Saiie-Terre 
fut  derena  roiy  il  lui  fut  fidèle  Juaqu'au  deniierniooient  0» 
n'eet  [  is  qu'il  ne  ae  fftt  trouvé  parfois  en  des  oondltioue 

embarrassantes,  par  exemple,  lorsqu'il  fut  requis  par  le  n>i 
*  *  Jean  pour  aller  guerroyer  eu  Franœ  contre  Philippe- 

Auguste»  À  qui  il  avait  dû  ûdre  lioinniage  en  1205.  liais  là 
eDOore  aa  règle  inileiiMe  lui  épargna  toute  hénlatkm  :  il 
refusa  net.  Le  roi  lui  en  voulut  et  le  persécuta,  mass  riisit 
par  lui  rendre  i$6â  boimes  grâces.  Cette  droiture,  qui  in  ûi 
tenir  en  hanta  estime  par  ses  oontemporains,  s*alliait  à 
d'autres  qualités,  qui  étaient  celles  qu'en  son  tempe  on  pri- 
sait le  plus  haut.  Il  était  vaillant  dans  le^;  tourQuis  et  à  la 
guerre,  et  c'est  par  les  succès  qu'il  y  obtint  qu'il  se  fit  oû&- 
naitre  et  apprédsr;  mais  il  était  bon  homme»  ennemi  des 
rigueurs  inutiles^  On  appréciait  son  équité  et  on  le  regar> 
dait  comme  un  sage  con^îtjiller.  Il  avait  en  toutes  choses  le 
sens  de  la  mesure  et  de  l' à-propos.  G^oérsux  envers  tous»  et 
particnlièrament  envers  le  clergé,  comme  le  pionvent  am 
nomiireoses  fondations  religieuses  en  Angleterre,  en  CMles 
et  en  Irlande,  il  accueillait  mal  les  demande;»  qu'il  jugeait 
intempestives.  Ceux  qui,  à  son  lit  de  mort,  cherchèrent  à 
obtenir  des  denations,  destinées  à  racheter  de  vieux  péchés 
—  dont  il  portait  légèrement  le  poids  — >  furent  très 
mal  reçus.  Bien  qu'il  ne  mît  rien  au-dessus  de  la  che- 
valerie, il  n'avait  pas  le  tempérament  hataUJeur.  Il  aimait 

1.  Vair  l'épisode  du  iarrou  qu  il  épargne,  v.  4425  ei  &ui¥. 
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la  paix  et  indiDait  aux  solutions  modMss.  Aussitôt 
qu'il  le  put,  il  mit  âo  à  la  guerre  cootre  Louis  de  France, 
s'arrêtant  «n  ptoin  tucoàit  pajant  même  à  reoTabia- 
aenr  une  toto  iudMiiDiié  pour  loi  frire  qattlar  plw  vile 
le  sol  de  TAngletefiTe.  ÀTeeasIa  Inrt  InMle  bomma.  Oepak 
le  inomeat  où  il  avait  été  fait  chevalier,  vers  vingt  ans 
eoTiron,  joaqu'à  sa  qaaraQte-cinquiàme  année,  il  avait 
▼écii  largeuMni  deMgaiDsdanilet  tonmois  aides  acmdéei 
4ia*il  rsoeyail  du  Jeoiia  roi  Henri  oa  de  Henri  H,  donnant 
libijral'Miient,  bien  qn'il  n'aiil  ni  terre  ni  revenus  iixes;  puis 
il  avait  trouvé  le  moyen  d'épouser  ime  jeune  iilie  qui  était 
oartainenMBt  la  plot  rieha  héritièn  de  la  Ofanda>Bratagne 
et  da  llrianda  at  avao  laquelle  il  aook  dee  joani  lienreax 

et  eut  beaucoup  d'enfants. 

On  ne  rendrait  pas  justice  à  1  auteur  si  on  ne  voyait  dans 
aoD  OBovrequa  la  personne  du  Maréchil.  Si  important  qa*ait 
M  son  T<jiledans  lee  événenientedn  taupe,  koomte  de  Pem- 

broke  ne  fut  au  premier  rang  que  pendant  les  trois  dernières 
années  de  son  existence.  iGdais,  à  cote  de  lui,  figurent  dans  le 
poème  lee  ploe  haute  peiaonnageeda  tempe,  Àienne  de  filoie, 
Henri  U,  le  jenneroî  Henri  loniUa,  Biefaard  Gemi^^e-Lion, 
Jean  Siins-Terre,  Philippe-Auguste,  et  sur  tons  le  poète 
fournit  des  données  précises  et  nouvelles,  des  traits  caracté- 
iMqoee  qoi  complàtont  ijenreneement  œ  qu'on  eait  d*ail- 
leon.  Son  témoignage  eet  eelni  de  oontempoiaina  Men 
tnionnés,  recueilli  à  une  époque  où  la  légende,  qui  tendait  à 
dénaturer  k-  caractère  de  certains  hommes  célèbres,  n'était 
pas  encore  formée.  Comparez  ce  qu'il  dit  de  JEUdiard  aux 
amoeante  réoito  da  Méneetrei  de  Reims*  Ghes  ce  dernier»  - 
lee  frits,  oeox  mdmee  qoi  ont  nn  Ibnd  démérité,  eoot  trana- 
formês  par  la  h'^gende  et  adaptés  au  goût  d'un  public  ami  des 
aventures.  Dans  l'Histoire  du  Maréchal  >  tout  est  réel. 
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Riehard  nmm  êppÊn/à  toi  ffa^û  était  YèriteUmeiii,  pu- 

sioimè,  impulsif,  peu  scrupuleux  et  capable  de  mauvaises 
«ctioDS^  yioleni  flurtoot^,  mais  ayant  un  certain  fond  éè 
boDlè^iieliaiit  pardonner  kt  tigana'aidiapoaèàkooMK 
liatkm  lorsqu'on  tarait  le  prandre^. 

Nous  ne  risquons  point  d'exagérer  en  plaçant  tout  au  pre- 
mier rang,  dans  riùâtohogmpbie  française,  un  ouvrage  ai 
abondant  an  fûto  noaraaixt  ai  éfidwnnwint  «aoàro  dam 
respoaft  daa  èfiénameato  et  dana  TappiMatm  daa  per- 
sonnes. Telle  est  la  valeur  de  l'Histoire  de  Guillaume  le 
Maréchal  qu'il  nest  aucune  chronique  française,  aucun 
liTie  de  mémoifaa  dn  xm*  aièala  ai  da  zir*  qaà  ini  aoit 
iapârianr.  loi,  iiian  aatandn,  il  n'aat  paa  qoaittoii  da  daa- 
ser  nos  vieux  chroniqueurs  par  ordre  de  mérite  :  la  coni]  a- 
raiâon  n'est  pas  possible  entre  des  compositions  historiques 
qui  traitent  da  aujeta  dtfiàventa.  Mais  il  peut  être  utila  d'iiH 
di^er  en  ^oélqMe  moto  an  qnoi  iwwni'i't^  la  valaar  da  nos 
prindpaiix  liiatoriei»  et  qvt^  sont  aussi  lonra  o6Cés  faibles, 
aân  d'arriver  à  mieux  dehuir,  par  (  ^position,  le  caraotànô 
et  rorigioalitè  de  rHi8t(Hr6  de  Guillaume  le  , 
noms  ae  pi^fisantent  tout  d'abord  à  reij^t  sont  cens  de 
Tillahardomat  de  JoinTÎHe  et  de  FVoiaaart.  Le  premier  fat 
témoin  des  événements,  compris  en  un  petit  nombre  d'an- 
nées, qu'il  nous  a  contés.  Même  il  y  joua  un  rôle  aaMi 
importent.  Il  aoft  da  la  eroiaada  de  Gonatantiaopla  tovt  os 
qu'un  croisé  de  hant  rang  en  ponTait  aa^mr,  et  aon  intaOi- 
ycucc  lui  permit  d'exposer  les  faits  av^'c  iiuo  clarté  et  une 
méthode  bien  rares  chez  les  écriTaiDS  de  son  temps.  Mais  sa 

1.  V.  6316  et  aaiv. 

2.  Voir  la  scène  avec  le  cardinal,  v*  11590  et  tuiv. 

3.  Voir  la  scène  de  réconciliation  avec  Jean,  v.  10404  et  suiv. 

4.  V.  11671  et  suiv. 
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sincérité  est  suspecte  ;  non  pas  qu'il  ait  eherohé  à  dénaturer 
las  iaiU  :  on  û  a  pas  jusqu'à  présent  fourni  de  preuve  déci- 
fliire  dt  citte  liQon  d'allianr  la  lénlà;  mak  il  pMia  par 
omiinoii  on,  j^oM,  par  rètiOfiBoa.  Il  était  de  oraz  qai 
approuvèrent  le  changement  de  direction  par  suite  duquel 
ies  croisés  ailèrent  fonder  un  empire  franc  à  Ck)nitaatiaople 
aa  liaa  da  aeooorir  la  Terra  niala»  al,  aaïui  ka  apparenm 
d*iuie  amna  imparUaUM,  il  déted  ima  opéralioii  qui  aou- 
leva,  dès  l'origine,  de  vives  contestations.  Il  soutient  une 
thèse.  L'historien  du  Maréchal,  tout  en  favorisant  son  héros, 
60l  ploa  «naàraoMttt  impartial.  Loraqo'il  croit  daroir,  par 
pmdBDoa  ou  par  diaorAtk»,  taira  ona  partia  da  oa  qu'il  aait, 
il  nous  en  av(^i1it  bien  t't  anchement.  Il  embrasse,  d'ailleurs, 
UD  champ  inhuiment  plus  vaste  que  Villehardouin,  et  si,  sur 
plnaiaura  pointa,  ses  informations  ont  été  Imoffisantaa,  on 
ne  Toit  pas  quel  inlérA  il  aurait  m  k  a'éoartar  de  la  vérité. 
Tout  compensé,  je  crois  que  la  somme  des  faits  nuuvcaux  et 
réellement  importants  est  plus  granda  cbes  lui  que  chas 
rUatorian  da  k  qnatriâma  eroâaade. 

BiaD  ditHraot  est  JoiaTiHa.  U  ast  auan  abondant,  anaii 

ju-ulixe  que  Villeliarduuin  est  sec  et  concis.  Il  est  aussi  plus 
sincéra.  U  se  livre  à  nous  bonnamant,  nous  oooâant  aana 

par  :  éorindit  longtanps  aprèa  ]«a  éféMoeoli,  at  sana 

notes',  il  lui  arrive  de  s'embrouiller  dans  le  détaddes  faits*; 
maia  il  est  toi^ors  Téridique  et  sans  parti  pria.  Le  plus  grand 
raproefaaqa'onpaiaia  loi  taira  aatqna  l'art  daoompoiar  lui 
tait  alMolomaDt  détani  Laa  paragrapbea  nn  pan  déoonfiia 

il  relate  les  paroles  de  saint  Louis,  qu'il  coufiaissait  si  bien, 
sont  on  docmnant  pajoiiologiqna  da  plua  liaut  j^rix*  Maia 

1.  Voir  G.  Paris,  ffistw-û  lUtéraire de  ia France,  XXXH,  446-8. 
%.  Voir  iind.,  327-8. 
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cbef  rhittomi  da  liarèofatl  anaai  nous  tfooToiw  en  abi»- 
daaee  ce  genro  dHnlDmMtioiit  qui  bous  permat  ée  fitiro,  en 

quelque  sorte,  la  psychologie  des  personnage.  Assurément, 
le  Marchai  n*oûcupe  pas  dans  riustoire  une  place  axmk 
«oneidénifaie  fne  «eint  Looie;  ce  n'est»  cependant»  pee  on 
bible  gain  poar  notre  connaiseanoe  dn  pami  que  de  pén^ 
trer  dans  l'àme  d'un  homme  qui  fut,  au  mojen  âge,  le  type 
du  chevalier  mm  peur  et  sang  reproche. 

Je  eaie  Inan  qu'on  ol^feolern  que,  à  k  di£E&Kenœ  de  Yi^ 
bardonin  et  de  Joinrille,  notre  anleor  n*a  pas  été,  eaaf  en 
certains  cas,  le  témoin  des  iaitb  qu'il  nous  a  transmis,  puis- 
qu'il a  rédigé  la  plus  grande  partie  de  son  poème  sur  des 
mAmoiree  foornie  par  Jean  d'firiéeou  per d'antres  fiMm  da 
MartehaL  liais  U  ne  &nt  pas  eiagérer  la  portée  de  cette 
coDsidération.  Outre  qu'il  y  a  chez  bi  une  part  d'observa- 
tioD  personnelle,  tout  prouve  qu'il  a  utilise  avec  un  soin 
scrupuleux  les  renseignementi  fournis.  Sans  doute»  le  seul 
ftût  de  rédiger  littérairement  et  en  Ters  une  malièra  au^oss 
un  certain  trayail  d'arrangement  — *  la  même  remarque  peut 
s'appliquer  aux  clercs  qui  résuujaient  en  latin  des  néçrocia- 
tioDs  ou  délibérations  qui  avaient  lieu  en  langue  vulgaire  — 
mais  je  ne  crois  pas  que  le  poète  ait  modîâé  en  rien  le  fend 
ni  même  Fallura  générale  des  rèclis  qu'il  a  mis  en  rime.  Il 
est  visible  qu'il  s'identifie  autant  que  possible  avec  ses  auto- 
rités et  qu'il  n'intervient  personnellement  que  dans  l'appré- 
ciation, toujours  tràe  mesurée,  des  éTénements. 

A  plus  forte  raison  peut^n  dire  que  notre  poème  contient, 
proportionnellement  à  son  étendue,  bien  plus  de  matière 
vraiment  historique  que  les  Chroniques  de  1^  roissart.  Celui-ci 
vaut  surtout  par  le  charme  de  sa  narration,  par  l'abondanoe 
et  la  vivacité  de  ses  récits,  la  peinture  un  peu  embellie, 
vraie  pourtant  dans  l'ensemble,  qu'il  nous  présente  de  la 
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vie  des  liantes  classes  dans  la  seconde  moitié  du  kiv'  siècle. 
iï  Mais,  d'abord,  une  partie  de  son  ouvrage  (jusqu'en  1360) 
j     n'oBt  guère  <Nrigiiiala,  ei  povr  cette  période  o*esl  plntôl 

Jean  le  Bd  que  lui  qn'il  fiiot  dter.  Paie,  dans  la  partie 
£  qui  lui  appartient  en  propre,  la  cntujiie  a  pu  relever 
^  UQ  aombre  considérable  dmexaciitudes,  dont  plusieurs 
e  |eimDtpa«erpmirdaa«rrw8TQio&talfiBe.Froie^ 

plus  de  aukmtà  que  de  jugeneiit  H  était  avide  d*iiifoiw 
j,  matioDS,  mais  il  ne  se  donnait  guère  la  peine  de  les  con- 
2  trùler,  surtout  lorsqu'elles  lui  venaioat  de  personnes  avec 
y  qoi  il  dierehait  à  eaMeotr  de  iNttiiee  ralatioDs*  Ses  opi- 
^  mom  ponrainit  Tarier  flelon  see  83mipfttlii6e  du  moment, 
^      comme  le  prouvent  les  récits,  souvent  très  diâcrentë,  qu'il 

lût  d'sB  mène  éiféoemeiit  daiia  las  dÎTeraes  rédaetions  de 
^»  ecm  prenuer  fim,  à  oe  point  qu'il  eit  aoaTent  diileUe  de 
i;  savoir  quand  il  dit  la  yérité.  Ses  Chroniques  se  lisent  comme 
^.  uu  roman,  xaai&  elles  tiennent  paribis  plus  du  roman  que  de 
b  l'iiietoiie. 

n  art  une  dmniqiie  en  tm,  publiée  depob  peu,  qu'on 
j       est  assez  naturellement  conduit  à  rapprocher  de  l'Histoire  du 
I      Maréchal  :  c'est  V Histoire  de  la  gtterre  sainte,  par 
i      Amhroiae,  néeit  tièi  déUdilé  et  faés  intelligemment  feit  de  la 
traiflièine  omiaade.  L'anteor  avait  accompagné  Richard  en 

j  Sicile,  puis  en  Terre  sainte,  et,  ce  qu'il  nous  rapporte,  il 
Ta  va  it  v  u  ou  «itendu  conter  par  des  témoins  oculaires  ^ .  Son 
poàme  est  nne  aonroe  de  premier  ordre,  on  poomit  dire  la 
principale  eonrce,  pour  rhiatoire  de  la  tr^ÛNéoM  croisade, 

et,  bien  qu'on  l'ait  utilisé  depuis  longtemps  par  la  tra- 

{.  Abstraction  faite  des  événements  qui  se  passèrent  en  Terre 
fi-iinto  avant  la  venue  de  iiicliard,  et  pour  le  récit  desquels  il 
£  (^t»L  Korvi  d'une  chronique  latine  (jui  ne  nous  est  pts  parvenue • 
Voir  ta  prétace  de  M.  G.  Pans,  p.  m  et  oxxvi. 
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duction  latine  qn'm  fit  an  contemporain  sous  1»  :  Lr« 
à* liinerarium  Ricardi,  nous  sommes  heuioux  de  pouvoir 
la  lira  «D  origliial  «Ums  k  féoMto  édition  da  M.  G.  Pftns. 
L'avUmr,  diand  partisan  dn  roi  Rlobaid,  appartenait  aAin> 

m«nt  à  l'une  des  provinces  françaises  du  i  ui  d'Angleterre, 
très  probahiemeot  à  la  Normandie.  L'auteur  de  l'Histoire  da 
Maréchal  anvi  était  miaanUablaamit  Normand.  Cayan 
dant,  œs  daox  éoriTains  na  aa  raaMmbtant  guèra.  San»  vou- 
loir diminuer  en  rien  le  mérite  d'Ambroise,  tout  en  lui 
reconnaissant  un  louable  souci  de  l'exactitude  et  beauooap  da 
dartédana  Texposltion,  ilâtnt  avonar  qn'iln,  pfaia  qna  Flua» 
imien  do  MarMal,  le oaradérada  jongleur,  n  est  nourri  da 
la  littérature  des  cbausous  de  gestes;  il  prête  à  ses  peniou- 
nagea  daa  diaeoQra  qai,  an  certains  eai,  notaïaaMBt  lonqn'^ 
s'agît  des  èbalii  aarraiina  délibérant  «nize  anx,  août  da  ptos 
développements  littéraires.  Il  est  d*aillears  certain  quïî 
n'a  assiste  que  de  loin  aux  combats  dout  il  doime  des  des- 
criptions très  détaillées,  et  qa*il  n'a  pu  racnaillir  q[aa  l'édio 
très  a&M.  etnrobaUflnantdéiàbîanofaaeani^  ësadéliké- 
rations  qui  avaient  lieu  entre  les  chefs  de  l'armée.  C'était 
ua  smiple  pèlerin  appartenant  à  la  menue  gant  :  il  n'était  ni 
combattant  ni  derc  Certes,  an  joagleor  ponrait»  en  osrtaias 
cas,  ttra  très  bîsn  renssigné,  comme  le  Int,  par  «xem|ila, 

celui  à  qui  nous  devons  la  seconde  partie  du  poème  dt  h 
croisade  albigeoise,  mais  c'était  à  condition  d'être  attaché  à 
quelque  grand  personnage,  et  tel  ne  parait  paaaToirélè  la 
caa  d*Ambfoi8e.  Qaieonque  prendra  la  peine  d'étndisr  et  da 
c()inj>arer  les  procédés  de  chacun  des  deux  poules  y  recon- 
naîtra de  grandes  différences.  Toutes,  je  m'erapi^se  de  la 
dire,  ne  sont  pas  à  Tavantage  de  Tbistorien  du  Maréchal.  Je 
nconnaia  à  Ambrobe  plus  d'babilelé  dans  l'art  de  la  eom- 
poeition  et  un  sentiment  plus  personnel.  Le  biograpiie  du 
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I  Maréchal  est  sobre  d'appr/  ciations  personnelles.  Son  princi- 
î      pal  mwci  est  de  reproduire  exactoDoent  les  iulûrffiaUans  qui 

3  géant  on  peu  l'art  dM  tranritioM,  m  pnéocoopant  plus  ém 

i  faits  que  de  leur  enchaînement.  Mais,  comme  renseigne- 

I  ments  veuaient  des  m^Uaures  sources,  toutes  ses  asseriiims 

:  Miéritont  d'êtrs  partses    grands  oonaîdànitioii. 

,  En  somme,  pour  l'originalité,  THistoife  de  Gtilllaiintft  la 

[.  Maréchal  va  de  pair  avec  les  Oduvres  historiques  les  plus 

p  origiMkidu  tempSt  puisqu'elle  n'a  ri^  empnmtéaux  éciita 

eootanqioffaina*  Pour  la  Taxîftké  et  ralmodanoe  des  aotiona 

I  nouvelles,  elle  prend  place  au  premier  rang,  puisqu'elle 

I  embrasse  une  période  de  quatre-vingts  ans,  depuis  1140 

^  mtfinm  Jaaqn'en  i2i9*  Ei  s'il  est  vrai  qœ,  jusqu'au  moment 

^  oft  le  llafédial  rariat  de  Terre  sainte  (llâ6),  les  fldts  sont 

^  présentés  d'une  façon  incomplète,  souvent  inexacte,  et  selon 

I  un  ordre  très  défectueux,  il  iaut  pourtant  recouuaitre  que,  * 

^  même  dana  cette  partie,  l'hiatoiro  peut  Eeeoflillir  nombre 

^  donnto  no«Tclka  wr  dse  hommes  notables  du  m*  dède, 

;  anglais,  flamands,  français,  5ur  les  mœurs,  sur  les  condi- 

^  tious  de  la  vie  dans  1^  hautes  classes.  Quant  à  la  période 

qui  a'ètsnd  da  1186  à  1219,  noire  poème  eit  une  sonroe 

louTOit  unique  et  toujoura  intoiment  préeienee. 

IV.  SxAiinr  DU  poèm  ad  ponrr  du  tue  uxràsLÂsaM. 
UHiatcÉre  de  Guillaume  le  Marédial  étant  puUiée  aoua 

les  auspices  (i  i  nie  sociélc  h  i -torique,  il  était  bien  naturel 
que  la  plus  grande  partie  de  la  présente  introduction  fût 
«mpk^ée  à  mettre  en  relieC  la  Talenr  de  rmum  eonstdérée 
eomme  aouroe  de  l'histoire  de  Franoe  et  d'Ang^bterre  au 

Xii  Siècle  tit  au  cumuieuceiueut  du  jlui'.  Toutefois,  le  côté 


I 

L 


Digitized  by  Google 


tmn  HflBODUOTBOlf.  — 

historique  n'est  pas  le  soul  à  considérer.  Il  n'est  pas  pot- 
silileqa'iui  poème  en  iQ,€ÛQ  wa,  diml  la  dale  esl  oonaM, 
n*offire  pas,  à  dhcrs  pointa  do  Tue,  un  snjel  de  reàmém 
intéressantes.  11  ne  sera  doue  pai  inutile  de  présenter  ici 
quelques  obeenrations  sur  les  ]^toc^è&  littéraires,  sur  la  ver* 
aifioation,  sur  la  langue,  anr  le  style  de  Fantsar, 

L'auteur  de  rHistom  dn  MaiMial,  tout  entier  k  ma- 
tière, ne  cherche  point  les  effets  httêraires.  Il  écrit    l  :^ 
méat  et  ne  a'attarde  point  à  œa  doecriptiona  éèàgautos  et 
graciensea  qui  lonaent,  dans  les  romans  d*awitanii 
d'agréables  hors-d'œuTre.  H  traœ  le  portrait  physique  de 
son  haroa  (y.  715  et  siuv.),  mais  il  ne  fait  le  même  hou- 
neor  à  anenn  antre  des  peraonnagim  ^'il  met  en  aoène. 
A  peine  nn  mot  banal  eor  la  beantft  du  jeune  rot  Henri 
(v.  1950,  3646),  et  un  trait  sarcastique  sur  le  lêfrat  Pierre 
de  Capoue  (t.  11445).  Les  lieux  communs  sur  le  printemps, 
sur  la  beauté  ftminine^  anr  les  diefanz  ou  ka  armes  imi 
oomptètement  déftint.  8*U  Teni  donner  l'idAe  de  la  'falenr 
d'un  cheval,  il  en  indique  le  prix  en  argent  (v.  4272, 
5965),  reproduisant  très  probablement  le  renseignement  qui 
Im  a  été  fonmi.  Lorsqu'il  vient  à  parler  des  draps  de  eom 
que  le  MarMal  a  réserrAs  pour  aea  obsèques,  il  ne  étante 
pas  à  les  décrire,  mais  il  introduit  aussitôt  une  petite 
soàœ  très  vivante  (v.  lS20i  et  suiv  ),  d'où  rassort  Tim- 
presslon  que  oas  draps  étaient  en  efiot  fort  baanx.  L'auteur 
ne  sMnterdit  pas  les  réfioxiona  moralos,  nais  il  n'a  éi^idanH 
ment  aucun  goût  pour  la  rhétorique  ui  puur  les  déreloppe- 
ments  purement  poétiques.  Il  n'y  a  gaàre  que  ks  récits  de 
tournois  qu'il  se  plaiae  à  dérélopper  un  peu  longuement 
Mais  les  tournois  avaient  pour  lui  et  pour  ses  oontemporains 
à  peu  près  autant  d'importance  que  les  combats  réels,  et  ii 
avait  à  ooaur  de  ne  négliger  auonne  dea  oiroonstanoea  qui 
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ponraîtiiit  mettre  en  rdwfk  Taleiir  de  son  héroe.  H  se  main- 
tien t  touiours  iiur  le  terrain  historique  et  se  montre  parti- 
culièrement saociaux.  de  me  paa  franchir  les  limiteâ  de  la 
liiograpliie  da  penomiage.  Si  pariais  il  loi  arrive  d'iatro- 
dnire  dans  sa  narration  quelque  épisode  où  le  Marédial  ne 
figure  pas,  r  u  peut  être  assm  ij  que,  daus  sa  pensée,  cet  épi- 
sode 86  raitaobaii  par  quelque  lien  à  son  sujet.  Seulement, 
œ  lien  n'eat  pas  toiyonrs  indiqué.  Bt  ici  nons  devons  signa* 
1er  l'mi  des  cMs  fiiibleB  de  TcBavre  envisagée  au  point  de 
vue  purement  littéraire  :  l'art  de  la  composition  y  manque 
un  peu.  Les  transitions  sont  iMoales  ou  même  fout  déiaut. 
Le  poème  est,  ponr  ainsi  dire,  nne  snita.  d'épisodes  ou  de 
scènes  rangés  selou  Tordre  dironologîque,  mais  mal  reliés. 
Ëu  revanche,  chaque  épisode,  pris  k  part,  est  généralement 
hkok  présenté.  Nous  avons  plus  d'une  fois,  dans  les  pages  qui 
fuMdsnt,  oonstaté  lliabileté  avec  laquelle  l'auteur  met  en 
scène  ses  personnages,  les  faisant  agir  et  parler  d'une 
liiçon  conforme  à  leur  caractère  et  à  la  situation.^  se 
dégage  toi^ours  de  ces  courtes  soènes,  dont  queLques-unes 
sont  de  petits  dieÉMl'cnivre,  une  évidente  impression  de 
vérité.  Relevons  ici  un  Irait  lutéressant.  L'auteui ,  qui  est 
modeste  et  n'atlrihoe  à  sa  propre  opinion  aucune  autorité, 
ae  garde  liien  de  donner  comme  siens  les  jugements  qu'il  est 
amené  à  porter  sur  les  personnes  de  liant  rang,  mais  il  les 
met  dans  la  bouche  d'hommas  considérables.  Il  n'oserait  pas 
dire  ce  qu'il  pense  du  roi  Jean  :  il  le  fait  dire  par  Tarche- 
Têque  de  GantoriiéryS  et  c'est  le  roi  de  France  qui  pcononoe 
réioge  déAnittf  du  Marédial. 

Il  était  réservé  et  prudent,  mais  non  point  sans  person- 
nalité. Ses  aentiments  peroent  çà  et  là.  Normand  de  nais^ 

I.  Gi-dettus,  p.  uœ. 
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mioe  {m  laagiw  !•  prouve),  il  èlait  très  Anglûi  de  tamt. 

Non  pas  que  les  mœurs  de  l'Angleterre  correspondissent  à 
aoa  idéâl  :  son  cniiiousiâsoie  pour  la  cbdralerieS  sou  goût 
pour  les  touniob  iromwtet  mieaz  à  m  MlûlMra  mue  la 
oontiMDt;  mâiB,  oottua  aon  hém»  il  ponr  la  dfnaate 
angevine  an  attachement  tout  féodal.  Il  espérait  de  Henri  III 
le  relèvement  de  l'Angleterre  si  humiliée  aowà  Jean  Saus- 
TemK  Ayant  afttoiiit  Tèg»  d'koBme  ious  RiahaNU  oa  à  ia 
ib  dn  de  ifoiri  U«  U  était  Mièfidèto  aux  idé«  da  tt 
jeunesse,  qui,  vers  l'an  pouTaient  sembler  quelque 

peu  arriérées.  On  sent  qu'il  regrette  le  temps  uù.  le  jeune  roi 
Henri  courait  les  tournois  à  la  tête  d'une  iNrilkate  suite  de 
dieTalien.  H  était  d'ailleon  dluanar  paaiH^oa  al  défle- 
rait  les  maux  de  la  guerre*.  Céteit  m  homme  modéré  qas 
ses  sentiiiichls  anglais  n'aveuglaient  pas  sur  le  compte  des 
Français,  dont  il  parle,  m  nuûata  occasion,  dans  le»  termei 
les  plue  lionoraUea. 

Kow  a'arriTerioiie  pat  k  noue  npréeaater,  avec  ane 
exactitude  suffisante,  la  ph}  biuaoïaie  de  Fauteur  si  nous  ne 
cherchions  à  noua  Xaire  une  idée  de  son  instructian  littéraire. 
€Se  a'eet  pae  chaee  lunle,  pafoe  fa'ii  ae  ae  livre  pae  Toloi^ 
tien.  Noue  pouvone  oroire  qu'il  eaTaitleletia,  maie  riea  ae 
prouve  qu'il  ait  cLc  très  versé  dans  la  ii Itéra ture  des  clercs. 
Si,  dans  sa  jeooease,  ii  avait  fait  ces  études  que  Ton  coin- 
proaait  me  le  terme  géoértl  de  ciergie,  il  ne  Je  montre 
guère.  Quand  il  a  beaoin  d*ane  maxime,  il  ne  remprunte 
pas,  comme  plusieurs  de  ses  conteraporiiius,  a  ia  Bible  ou  à 
quelque  auteur  de  l'antiquité  ;  ii  aie  un  proverbe  popBlaire^ 

I.  Voir  V.  ttB8  et  ioiv.,  168W  et  iuiv. 

î.  Voir  V.  2693  et  suiv.,  4312  et  soiv.,  11079  61  soiv. 

3.  Voir  V.  665  et  suiv.,  2202  et  tuiv. 

4«  Voir,  au  vocabulaire,  l'artiGle  finmrètt» 
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n  ooBDalMit  miens,  nm  doale,  la  tittératnre  en  lanfirm 

vulgaire;  mais,  mêriic  dans  œ  domaïue,  son  ihloijualich  no 
paraît  pas  avoir  été  remarquaUeukeiàt  étendue.  Arthur  et 
Âleiandre  aont  pour  loi»  oomme  pour  m  eontamporaioBy 
àte  types  de  promue  el  de  UMralîtÂ  (t.  3576).  Il  en>it  aux 
prophéties  de  Merlin  (v.  2703, 15222),  qii*il  aTait  lues  dans 
GauÊToi  de  Monmouth,  daos  le  Brut,  de  Waçe,  ou  daua 
qptiUpB  autre  tradadioii.  G'ert  anal  à  riuM  des  lédaotieiii 
du  Brut  ifu'il  enprante  ce  qa*îl  dit  de  Torifine  de  Ghinon*. 
11  rappelle,  à  deux  reprises  (v.  7004  et  8446),  la  seixinde 
fois,  avec  beaucoup  d'àr-propos,  uu  épisode  du  Roman 
d'Alaxandrey  la  JWatre  <ia  Ûû4re$,  Jl  oite  la  finble  dm 
Pigeoa  «I  da  Beaard,  doat  on  a  plneiears  Fédaetiona*.  Ceet 
assez  peu;  mais  il  parait  liicii  que,  dilici  aiit  en  cela  de  cer- 
tains auteurs  de  sou  temps,  d  Ambroise,  par  exemple,  notre 
bietonen  n'aimait  point  à  £um  étalage  de  aon  érudition. 

L'émdition  littéraire  d'an  poète  ne  se  reconnaît  pas  seiH 
lemenl  ii  des  aUusions  du  genre  de  celles  qui  viennent  d  être 
signalées.  On  sait  que  les  poètes  du  moyeu  âge  s'emprun- 
taient Tolontien  certaines  expressions  ciractéristiqaes,  par- 
ftnsmâme  des  vers  entim,  œ  qui  permet  de  former  des  indoo- 
tiens  sur  leurs  lectures,  sur  leurs  goûts  littéraires.  Les  éditions 
que  nous  possédons  de  nos  vieux  auteurs  n  étant  pas  tou- 
jours pourvues  de  Tooabnlaires  détaillés,  il  n'est  pas  facile 
de  reconnaître  ces  sortes  d'emprunts.  J*eD  ai  cependant 

relevé  quelques-uns. 

Notre  poète  iait  occasionneUeuitint  intervenir  la  Fortune 
6t  sa  roua  dans  les  a&irss  de  ca  monde  (v.  355,  6475, 
18825»  14137).  Cest  un  lieu  commun  de  la  poésie  du 

1 .  Ci-après,  p.  91^  n.  I. 

2.  Gi-epiès,  p.  198,  n.  4. 


Digitized  by  Google 


I 


ÛXU  INÏttODUCTlON.  —  !V. 

mqfeaâgeS  coaune  avan  la  penonnifioation  de  Com<Âiim 
(y.  8071),  d'Biirâ  (▼.  5121),  da  GaatilkMe  (t.  5065),  da 

Largesse  (v.  3662,  5()64),  d'Oubliaiice  (v.  3669),  de 
prouesse  (v.  1887),  de  Kemembrance  (v.  3672),  de  Keûom- 
méa  d427, 6183).  Toales  cas  âguna,  qui  orneat  tani  de 
potaas  do  ZDi*  sièda,  teiant  d^  €q  vague  au  temps  oà 
fut  composée  notre  histoire.  Renomèe  qui  tost  vole 
(y.  3427)  apparaît  déjà  dans  le  Uoman  de  Troie  (v.  Z'iQM), 
daiia  QmUamme  de  DOe  (y.  d37),  daoa  TiPaoem/fa 
(y.  8516).  A  propoe  dn  yen  106  :  Cmri  ma  joie,  e'erî 

mis  conforZy  j'ai  cité  ea  note  deux  vers  à' Erec  et  Etiide 
(éd.  Furster,  y.  Ô43-4),  où  la  même  expressiou  se  retrouye. 
Oa  lit  de  même  daaa  Meraugiê  (éd.  Friedwagaar, 
y.  4877-8)  : 

C'est  mes  deduiz,  c'est  mes  deporz, 
C'est  jua  joie,  c'est  mae  eooliof 2» 

yers  évidemment  imités  de  Chrétien  de  Troyes.  Le  premier  de 
cea  deax  yers  a  été  aussi  adopté  par  l'auteur  du  DolopatÂos 
(y.  4125).  Je  ne  crois  pas,  dn  reste,  ^e  notie  auteur  ait 
imité  consciemment  Chrétien  de  Trojes  :  son  style  est  trop 
diflerent^  Je  crois  même  qu'il  n'imite  personne.  Seulement, 
il  se  peut  qm  certains  vers,  qu'il  avait  lus  ou  eate&dns, 
soient  yenns,  pour  ainsi  dire  à  son  insu,  se  placer  sous  sa 
plume.  Aind,  lorsque,  parlant  des  barons  anglais  qui 
envoyèrent  leurs  enfants  comme  otages,  pour  le  roi  Richard, 
il  écrit  :  MoU  s'en  voldrmt  dl  etUremetre.,.  Qui  lor 

i.  Benoît,  Chron.  dea  ducs  de  Norm.,  v.  41103;  Eneas,  v.  685; 
Guilî.  de  Palerne.  Do  même  dans  la  poésie  latine  du  temps  i  voir 
Kingsfunl,  Tfv  Song  of  Lewes  (Oxford,  1890),  p.  87-8. 

1.  Des  cumcideuces  portant  sur  des  expressions  banales,  telles 
que  La  wstre  merci,  biaus  dotu  sire  {Erec,  V.  624,  et  Qist.  du  Mar., 
V.  9342),  ne  prouvent  rien. 
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enfanz  i  enveierent  En  osiages.,.  (v.  9991-4),  il  repro- 
duit» à  peu  près,  Ambroise,  chez  qui  nous  lisoud,  k  propos 
da  mSme  feâH  :  Jg  li  barùm  qid  i^oêlagiermU,  Qm  kr 
mnfamx i «mkmteni.  G»dtitx  wa:  OnmUlifnmton' 
gier  a  ese,  Or  n'ont  chose  qui  lor  desplaise  (5849-50), 
aoiài  comme  l'écho  de  ceux-ci  :  Or  sont  H  amant  motU  a 
aUe,  Or  n*mU  U  rien  qui  Umr  dêifioÀÊe  {BradeB^ 
4^4-5). 

Ces  rappi*ochemeDts  n'ont  pas  graadd  portée.  On  ponr- 
nôi  6Q  augmenter  le  nombre  «ma  arrivw  à  prouva  que 
DOlr»  pote  ait  M  on  imitataiir.  Je  oraÎBi  an  oontraire»  qu'il 

est  original  dans  la  forme  comme  nous  avons  tu  qu'il  Tétait 
dans  le  fond,  liaaa  marnée  alui  et  ne  se  rattache  à  aucune 
éeole. 

Y.  £XAM£N  DU  FOÈMB  AU  POINT  DE  TUK  PUlLOJUoaxaUl::. 

%  i.  VersifioaUon.  —  La  Teraiâtoation  de  Tfliatoire  da 
^•w^flhAl  n'offire  anoan  caraetèie  ezoeplioiiDel  ni  nnfime 

rare.  Indiquons-en  cependant  les  traits  principaux. 

A  l'époque  ou  i  auteur  <  •  imposait,  ou  ne  suivait  plus 
gnèie  TaiMieDiie  règle  mkm.  laquelle  ke  deux  ven  rimant 
imiiamMo  étaient  liés  par  le  asns  non  moins  que  par  la  rime, 
en  sorte  que  toulo  phrase,  ou  du  moins  tuutc  pruposition, 
devait  se  tenuiner  avec  le  second  vers  de  la  paire  ou  cou- 
plet. Ghrélisii  de  ïroie  paraît  SToir  introdoit  rasage  de  li^ 
ser  l'oBitè  da  couplet  en  terminant  nne  phrase  avec  le  pr»> 
mier  vers  d'un  couplet,  une  nouvelle  phrase  comnieuçant 
avec  ie  second.  Ce  qui  n'élait  de  sa  part  qu'une  sorte  de 
Boflnoe  devint,  ehss  eerlains  troavères,  tsls  qoe  Raoul  de 
Hondenc,  Hnon  de  Mérj,  les  aateors  de  OtUUaume  de 
Dole,  de  l'Escoufle,  etc.,  une  recherche  d'élégance.  L'his- 
Ui  h 
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torte  dn  UaiMiil  iiÉ  viM  à  aiieoM  nite^ 

nuds  il  ne  M  Élit  pM  §àvâ»éêcxmmÊiÈC&t  w  plir«M  ane 

le  second  vers  de  la  pauo  lorsqu'il  le  juge  à  propos*. 

J'ai  eu  plus  d'ime  fois  l'occasioii  de  remarquer  que  In 
poèCas  aornands #1  an^iNMniinid»  adHMttent  da  UÊÊfêk 
aatfa  i|aatP*a«  mtoaifat  tmmutatifc  anr  la  nêum  rioM^ 
Notre  auteur  se  permet  quelquefois  cette  liceDoe  :  i(>ol-4. 
3039-42,  3111^,  3347-51,  462âS,  6iÔd-72»  0830-4^ 
1054»«d»  laiOT-lO»  16321-4. 

Il  rima  fort  exactement,  ne  ae  permettant  aucune  aas^ 
nance,  et  recberdiant  les  runes  que  nous  appeiouâ  riches, 
aeUea  qui  aoœportaiit  i'îdettliti  da  la  oooMBaa  d'êfipm  «t 
màna  da  la  feTiUa  qui  piMda  «ttaoaûaaane  (vimaalé»- 
nines).  Ainsi,  il  fera  rimer  ensemble  ret,  conrei,  desrë, 
41,  473,  1307,  cU  avec  anialadit      mamayec  ci,  70^, 
mairttf  arao  «mnrff  75i»  iwijmjaiMmojil  «fia 
mmiut^  3,  etc.  Cest da  aa  part  nue  landanoe,  non  an  us  -' 
constant*.  Le  désir  de  faire  des  rimes  léonines  entra. i^ait 
les  poètes  du  mojen  Âge  à  accoupler  soit  le  simple  avec  an 
de  ses  ooiapoBâft,  soit  deux  aoiapoeéa  da  v6aia  mot  Id,  lu 
exemples  abondent.  Daaa  ke  osnt  aluquaala  praMiani  fsn 
liuus  trouvons  faire-afaire ,  reprendre-enty^eprendre, 
amaisniée-maismée,  endui^erniurer,  enprisoê  mpriêi*, 
imiii0^maintmu9,  f^iMiran^HMoMmiirMif «  lawtr  aiatii 

1.  C'est  ce  que  j'ai  établi  par  quelques  citations  dans  mua 
mémoire  sur  lo  couplet  de  deux  vers,  Romanîa,  XXIII,  '21.  '2». 

2.  Fragments  il'niie  vie  de  saint  Thomas  de  Cantorbcry,  cnven 
accouplés  (Pariii,  1885,  Soc.  des  anc.  textes),  p.  xxxv.  —  L'Bf- 
cou/le,  p.  LU.  — Notices  et  Extraits  des  ma.,  XXXII,  2«  partie,  78. 

3.  Certaines  rimes  sont  tout  juste  suffisantes;  par  exemi^ 
MUes  da  Ali  et  lai  avec  aftwi.  di,  merd  (5954,  9286,  9788,  9878, 
9950).  —  La  rime  ém%-gmt,  10555-6,  est  fsutive,  mais  il  est  aiié 
de  fétablir  ^war. 
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^  tenir,  meslée  deme^lée.  L'auteur  faii  quelquafoiâ  limer  un 
c      mot  avae  lid-mâme  {s'eniendent^mUendetU,  9,  m  Moni" 

"  séant t  215,  tote  voie-a  la  voie,  333,  grant  poeir-^ltts 
-  que  poevTy  18)^),  mais  il  le  £ait  ordinairement  avec  plus  de 
i  diaorètioli  ^  oartaios  de  ses  oo&tompoimiitt*  :  il  j  a  ton* 
I      jimn  «M  difflranoe  dé  itiw  cm  d'emplcî  enliiB  tes  dmx  mots 

identiques  associés  par  la  rime'-.  Ainsi»  aux  vers  2019-20, 
t       maim  nme  avec  lui-même  ;  maia,  aa  second  vers,  ce  mot  fait 

pftite  de  la  koalioQ  piwifi^r»  ai  motfia.  4^iixTfln2û61-S 
\  mediu  (mi  11  as)  art  employé  daiw  denx  locatleiia  diflAreDlee  : 
[  ai  mains  et  plus  que  mains.  Il  y  a  pourtant  quelques 
L  exemples  où  la  différence  est  aai^ueinent  dans  le  pu>t  qui 
t      précède  k  rime.  Noua  TOjofia  detia  cem  rimer  aveo  êiê 

oeng,  y.  5063-4,  et  ae  tUêreni  aw  n'i  mHrmU^ 

;        V.  7:iU3-43. 

^  Lee  rimes  féminines  étant  considéréee  comme  léonines, 

pDiiqo'eUee  portent  sor  les  deux  dsrnièm  ayllabee  dii  1^ 
souk  iiatnfellemefit  Ma  nombreiieea  dies  les  poètes  qui 
cherche  lit  à  rimer  richement.  La  proportion  de  ces  rimes 
▼arie  singulièrement  d'un  poème  à  Tautre  ;  il  y  a  donc  là 
Qft  eanclAve  qu'il  est  utile  de  définir.  Im»  la  mogreaiiedes 
rimes  IMnlnes  est  d'enriron  46  poœr  100.  Elle  peratt  plus 
forte  dans  le  commencement  que  vers  la  fin.  Dana  les  mille 
premières  paires  de  vers  (y.  i  à  ^»OÛÛ),  j'ai  oompté 
462  paires  fteaiDines.  Du  t.  19001  an  14000,  j'en  ai 
compté  200  soulement  et  du  t,  18001  à  19000 je  n'en  trouve 

1.  Voir  la  ftéheê  de  l^tmnjfi,  p.  u. 

%  An  9881,  î'auiais  dù  éeiife  ëfidre  en  on  moi  (en  fine 
avee  ^imf  ^ft^* 

I.  Nolons  tenlelDit  qo^on  poorraitt  an  v.  7208,  inUtitner 
aiiMfNil  on  ^mMmU  en  se  fradant  sur  le  y.  6408* 
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que  179.  Cest  um  proportion  lorl  étàvee  et  qui  dêpaM 
noCaMeneot  la  mojieniie.  C'«ifc  eiUa  que  j'ai  rekiréfi  poor 
rEseoufle.  Il  eat  quelques  poèmoa  «A  ke  lîmes 
iiout  plus  luiiiibreuses  encore  :  Y Estoire  de  la  guerre 
sainte  d^Àmbroise,  où  elles  atteigueot  le  ciiillre  dô  ÔÛ 
pour  iÛO.  Aa  lias  da  TèoliaUe  ima  tMwma  le  poème  da 
Dermot  (CoDqnête  de  Flrlaiide)  a?eo  enviroii  13  pour  iOD. 

L'élisioa  de  ïe  ûaal  atoue  suivi  (run  mot  commeuçaot  par 
QDeToyeile  est  de  règle.  Font  exception  les  mots  (pour 
on  09o),  295»  643, 981, 9W;  ne,  97, 206, 209, 1454, 1506; 
que  (écrit  aussi  ke),  143,  232,  643,  674,  832,  888.  Pour 
ces  moj.s,  rélisioD  est  facultative^  Les  autres  cas  de  uoo 
élisioa  de  ïe  final  atone  qui  ae  raneontieQt  çà  et  là  dans  la 
poème  B»  août  frèa  anapaota^. 

§  2.  Langue,  ~  Je  me  iiornerai  à  indiquer  ici  les  traits 
caractériaitqaeB  de  la  langue  da  poète  tela  qa*ila  penrent  aa 
déduire  daa  rimea.  Je  ne  pda,  aooa  peine  d'allonger  dAmaaa 

réiue lit  cette  introduction,  songer  à  épuiser  la  matière.  Las 
rimes,  étant  en  général  fort  exactes,  fournissent  des  doa- 
nâeaaaaee  aftrea  touchant  la  prononinatioa  du  poàte.  Gapen- 
dant,  id  comme  en  bien  d'autraa  poènnes,  on  peut  nmai^quir 

que  l'auteur  employait  parfois,  pour  la  coniinoditédes  rimei, 
des  formas  divergentes.  Ainsi,  il  £ût  rimer  Saiê$àire  (âalia- 

1.  L'usaga  d'AmlMOisa  est  ua  pan  diMiant  :  voir  la  prélbee  d» 
M*  Oé  Paris,  p*  zvn* 

t.  Ainsi,  aa  v.  t408,  Taal  ehoMMê  •  /or  s  nuUt  il  fknt  pfobe- 
blâment  oorriger  thnmkhé.  Y.  17668,  Ù*Uanî  umnaid  U  pim  pir- 
r9tmt.  Il  est  ftieile  de  déplacer  U  en  lisant  sosiais  ptnê  iL  Aa 
V.  1799S,  0ef  a  noitn  (00  «oifr«}  anor  puim  mtn,  je  na  sais  si 
on  peut  sdmattre  la  prononoîation  aneianne  putfnit  ou  sll  ne  laal 
pas  mieux  lire  ftafiar,  en  ooosidémot  Vh  eomme  aspirés. 
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hwrj)  avec  dire,  146,  éT«c  JSmMre  (Hampefaire),  1554, 
mais  il  emploie  aiieeî  les  fermes  Saleibére,  344, 12125, 

15892,  pour  rimer  avec  auiènj,  mére^  pére;  enfin,  Sales- 
bière t  14609,  rimant  avec  Piere.  Nous  avons  vu  plus  haut 
(p.  xnr)  foe  le  fidèle  éeoyer  du  Maréchal  était,  adoii  iee 
besoins  de  la  rime,  appelé  Johan  d^ErUê  et  Johan  (tMrHe, 
J'ai  relevé  au  vociibulaire,  sous  cuidiery  deux  formes  pour  le 
pvésent  de  l'indicatif,  première  personne  :  em^  limant  avec 
/lit,  et  emi  rimant  avec  iuU*  Noos  tnnnrona  ewtire  (inTl- 
dia),  37,  associé  à  dire,  plus  souvent  oiine,  85,  1514, 
2148,  2978,  rimant  avec  pie,  chevalprie,  mie.  De  même 
nmMe^  en  rime  avec  CamUe^  967^  ^  aillears  name. 
Oa/al et  «il»niii  tamiiseiit  aussi  danxrimee  difirentoi; 
TOir  le  vocabulaire. 

Ce  sont  là  les  inegularites  qu'on  observe  fréquemment 
dans  la  poésie  de  l'épofue  et  qoi  se  limitent  à  on  petit 
nombvs  de  cas«  Eo  somme,  les  rimes  attestent  one  langae 
assez  fixe,  et  cette  langue  est  bien  celle  du  continent,  spé- 
cialement de  la  Normandie  ^  Quelques  rimes  semblent  indi- 
ifuer  des  habitudes  de  prouonoiation  angUnaonnande  ;  mats, 
ootre  que  ces  rimes  sont  fort  rares,  il  n'est  pas  sûr  qu'elles 
û  étaient  pas  autorisées  au  commencement  du  xui""  siècle 
par  la  pnmonoiatkm  nonnande. 

Les  diphtongues  ai  et  oî,  suivies  d'une  nasale,  riment 

ensemble  :  mains  (m  a  nu  s)  .s'associe  à  ?)ieins^  (minus), 
721 , 1874, 3200;  à jp/eim,  536;  main  à  /rein,  340,  2615, 
2842.  De  même  remaini  (remanet)  et  remeint  (subj.  de 

1.  Rien  entendu,  je  ne  lieu8  pas  compte  de  la  graphie  du 
copiste,  qui  eUiL  Anglais. 

t»  Dans  les  deux  cas,  il  y  a  mains  dans  le  ms.;  mais,  ici  et 
dans  la  suite,  Je  rétablis  l'orthographe  étymologique  pour  plus  de 
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remener),  13539;  main  ©t  amein  (ind.  pr.  à^amener)^ 
13533;  mains,  vilains    Ueim,  11705. 11717*. 

Ait  noA  Miifi  d'mne  nanli»  line  amé  ;  moirtru  gi»^» 
465«  795,  iSSa,  iM5,  1977,  <lo.;  fMMlr0*ai«rv,  OT; 

estre-paisire  j  2635;  après-mais,  489;  maiheMHJiciès, 
11077;  poi»  (paoem)  -^ài,  12^;  presse-imsse,  Ô21» 
1509. 

Ge  q«i  art  ptes  ntrs  sur  le  ocatttnMxl  —  otr  «o  An^b- 

teire  il  n'est  rien  de  plus  ordinaire  —  c*est  rassociation  à 
la  rime  d'ié  et  d'^.  Nous  en  trouToos  ici  quelque^)  exemples 
fttijwaontpastoMsawQgài:  «ttfoiilré'wtf  mpargnérmi^ 
388;  traoéremt-qmidér^,  313;  ^midérmitHr^^wrfiéirmU^ 
2&7\  quidérefU^md,  10875;  érmU  mangiérentr  19123; 
père  (pater)  -Perre  (Petrum),  10923.  De  ces  exemples, 
il  ÎMi  d'abord  retrancher  ceux^oà  paraît  qmdérmÊi.  Sans 
dovie,  la  ktnoA  la  plas  génémk  art  quiâiétmU  (oa  om^ 
diMrim^).  liaia  on  a  dé^à  nmarqué  (foe,  tàm  Bendt  de 
Sainte-More  et  cheE  Wace,  la  forme  habituelle  de  l  iiilinitif 
est  cuider  et  non  ctddier*.  Nous  avoM  donc,  (iaus  la  forme 
guidéretU^  aa  liaii  de  quidiéreiMt  ao  iadioe  de  l'origuie 
BomuiBde  de  aotre  poène.  Quant  à  Perrêj  aa  liea  de 
Pierre^  c'est  une  luruie  qui  n'est  pas  étrangère  au  français 
continental  (Saint-Père,  de  Chartres)  ^  Rârta  épargnèrent 
et  matipM^nsitf  »  dont  il  Niait  à  la  lîgnMir  poMible  de  ae 
déliamaaer  par  aoe  eomotloQ^  nais  le  aie  ert  trop  iaolé 

1.  Au  V.  2883,  remendre,  ainsi  écrit  pour  rcmaindre  (rema- 
nere),  est  associé  à  attendre.  Mais  c'est  une  riine  impossible;  il 
est  du  reste  à  remarquer  qu'attendre  est,  dans  le  ms.,  écrit  sur 
grattage.  Il  font  lire  Tmm6n4r0HUtmndr«  ;  cf.  4197, 10658. 

2.  ihmmUehê  mudUn,  UI,  468-9. 

3.  Âillears,  nous  troimaa  Pkrm  m  fiae  aTSc  mçtkmlim, 

11379. 

4.  D'aatant  plus  que  mtmgiênnt  n'ert  à  la  rime  que  par  mat» 
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pour  qu'il  soit  permis  d*to  tinr  ime  conclosion  sur  la  langue 
da  l'auieur. 

Las  rimes  iéeéLie  «ont  nettsmeat  dirtmctas  :  jamaii  k 
poàle  ne  ferait  riflMT  miumftrf»  aveo  kmrdw;  m  n'eil  pas 

qu'on  ne  trouve  souvent  ^naisnie,  mais  c'est  le  copiste  qui 
est  responsable  de  cette  forme,  commû  xiaus  le  wrons  plus 
loin  :  l'aatsar  prononçait  maUmée, 

La  suffixe  allas,  allos  alioiitit  k  o&  la  tonique 
porte  sur  Va.  Prêtais  (pratellos)  rime  avec  leals,  5293, 
12&0Ô,  Mareschals^  4993,  vasals,  1U963,  aussi  l>ien 
qn'aTSC  6ea(s  (balias),  lOTâO,  12645,  chaste. 
f»Malt»  506i,  10887.  Ds  isâmaaln  dafiant  êolm,  comme 
le  prouve  la  rime  WiUeaime,  heaime,  reaime,  2967, 
16747*. 

n  n'est  pas  besoin  de  prouTer  qu'en  resta  loi^oiini  dis- 
tinct d'an  ;  par  conséquent,  an  5602,  crestïans^  rimant 
avec  fiamens,  doit  être  lu  cresiïens^  qui  est  du  r»  ste  la 
graphie  habitosUe.  La  rima  grans^ùnMf  iOG^à^  est  bien 
azceptionneUa. 

Dans  la  diphtungmi  ue  (latin  ô)  l'accent  portait  sur  la 
fîo,  conune  le  montre  ia  rime  muert-quiert^  8215»  mais  le 
même  fait  s'observa  an  des  textes  plus  andens*. 

Les  saols  savants  apotUme^  ettarie  (historia,  sto- 
lium),  gloyne,  mcmorie,  victone,  et  le  nom  de  lieu 
Montorie  riment  ensemble,  3165,  3678,  4327,  4443, 
9641,  11601,  1652S,  17S17,  17533,  10211;  toatefois,  la 

d'une  correciioQ  que  j'ai  faite  au  v.  19124.  Daas  le  pi»ùiue  d'Am- 
brriisp  (4965-6),  il  y  a  aussi  une  r:mf  nbandonwent-irenchierent 
que  M.  ii.  Paris  a  fait  disj  .i  r  nire  en  maitAut  l'imparfELÏt  (a^h- 
éinument-trenciMmni)  au  lieu  Ua  prétérit. 

i.  Les  mêmes  rimes  so  trouvent  déjà  dans  Ambroise;  voir 
l'édition  de  M.  Paria,  p.  ïxui. 
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iOB  de  k  ftMde  ômM  •Tipproehor  d«  «m  itf,  wm/aA^ëm 

d*ï,  car  nous  rencontrons  t^oîir^^^^mV^,  il296,  aposioire- 
croit9f  180éd»  âfMi^otrMw^,  18075. 

L'o  dW  «I  ouvert  et  rime  iietiivell«ient  aveeoeeiC, 
933,  (subjonctif  à^oster),  4613,  ^o*^,  183,  201, 
2023,  2165.  Mais,  d'autre  part,  il  rime  avec  cosl,  363* 
âTee  aoii,  10913, 17263,  oà  Vo  ert  tomè  et  éqiilnuit  à  en 
de  k  notation  moderne.  Mime  obearvetion  an  sujet  de  Pea^ 
tecoste,  ([ui  nme  constamment  avec         (coûte),  3683*. 

Nuire  urne  avec  martire,  713,  ooauitfie  avec  mie, 
1403,  aTOc  meroî,  (cf.  p.  cm,  note  3),  ce  qni 
montre  qne  dans  k  diphtongue  m' raoosnt  portait  ior  ViK 
Nous  avons  constaté  plus  haut,  à  pro^jus  du  bulHxe  ellus, 
la  même  tendaaoe  à  faire  prédominer  ia  seconde  partie  de 
k  diphtongue. 

Le  poète  dittingue  soîgnemoDieiit  9  éè  s,  comme  on  k 
verra  par  1^  deux  séries  de  vîmes  qui  iiuivent,  k  première 
en  a,  k  seconde  en  ji  : 

HiMis  en  S. 

AU  :  ali  (pour  Mb)  (illos),  85ee,  eAmlt,  ases^ 
hiaU,  4940,  maU,  2554,  5340,  MameMi^  m,  1350,  m% 

vasaU^  940. 

Aifs  :  fiam^  3978,  8472,  [raiiSy  4509,  Lescham^  3977,  i/ani^ 
8474. 

AS  :  gas,  pas,  ^395-6,  2?>-24 ,  6227,  /a5,  2522. 

EiLs'  :  beau,  1327,  4^4,  ê^rmaU,  562,  ^eo^,  5294,  «lof- 

4.  Disijiis  toutefois  (jiio  la  rimo  PentêcosU-coste  gbi  eslrôoie- 
ment  fréqueato  en  aucioo  français.  Voir  le  vocabulaire  de  ma 
seconde  édilion  de  Plammca,  sous  costar. 

2.  Cf.  Arabroisc,  p.  xxxni. 

3.  Le  poète  ne  distingue  pas  très  exactement  cette  rime  de 
celle  en  als,  puisque  leials  ou  leals  ligure  danâ  l'une  et  dans  l'autre, 
et  qa*al«  (qui  devait  ôtre  écrit  oals)  figure  dans  la  première,  en 
limeamdlMiÉ. 
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seals,  796,  noveah,  3486,  oiseals,  iB28,  perdriais^  M,  Pretaà 
(pratellos),  4662,  5293,  seveaU,  795. 

Eis  :  aneeù,  i\Oi,  Angleis,  i2i%  borçeis^  5090,  conreiSy 
2535,  eorteis.  demaneis^  2333,  Franceis,  4403,  4  24-1,* 

frets,  5023,  gabeis,  4Hr»3,  hemeis^  4  372,  mm,  5089,  jM^/rew , 
4374,  reis^  2536,  274 y,  iim,  4468,  torneis,  2720. 

Eiifs  et  Arifs  :  freins^  996,  moiiM,  536,  995^  4874,  meim 
(minos),  4873,  pleim^  M5. 

Eifs  t  asf^ns,  4409^  pMt,  4303,  «0»«,  4M6«  railf,  M64,  iMf, 
4440,4307,  4905. 

àB  «t  m  :  JBèaMt,  44530,  /te  (raBeeml,  0938,  mA>,  003, 
4304,  44580,  jMrff,  057,  4800,  3442,|ifàf,  3444,  0034. 

imo  :  èj0Nff,  4044,  cMm,  4000,  mkm,  8704,  Htfiw,  4004, 
4043,  8708. 

i<»  :  oMf,  8308,  «mmMi,  8804. 

ncDB  :  çkm,  8848,  8840,  Met»,  2244,  MtOmu^  8800. 

U  :  Mli,  000,  QÊk,  0474,  «Mto,  0808,  Bmii,  805,  2880, 
3403,  ZooS»,  806,  mis,  640,  om,  4000,  pi^,  4404,  6804, 
«5,  4220,  pis  [pejus),  AA^  pris  (prehensus),  462,  684,  pris 
(preli  a iiij,  IGl,  082,  m,  2340,  2404,  vis,  43.  6473. 

ÔRS  :  cars  (corpus],  272,  3456,  7042,  /or^,  27i,  Mobj  ion, 
7044. 

:  jvrs,  57H0,  in"illor$,  5779,  pimors,  2026,  4446,  secors^ 
4445,  Jar*,  2U2ii,  8i)U,  /or.s,  .Si*14. 

ôs  :  ados,  2469,  dos,  2470,  tf«c/o^^  2405,  flos  (fluctus),  3373, 
(^0$,  7385,  los,  2400,  25S7,  3377,  <w,  2588,  repos,  3927. 
68  :  angoissos,  450,  075 s,  cora/jos,  2087,  glorioSy  6977,  Atflf 

0757,  irôJ,  Hi^d^pertUos,  455,  vos,  2088,  6978. 
Ofi  :  0MK  (eolpoB),  4488,  0480^  «ow  tooiioo),  0485,  «mi, 
4484. 

nm  ;  0mm,  44 48^  4838,  giMiM,  4444,  wem^  1887. 
m  :  ^/iiif,  047,  «il,  048.  ^  JNftt  (adv.)  et  imU  rimenl 
engenatîe,  8705, 8055,  4459. 

n  :  te,  0454,>i«s,  4856,  4349,  nus,  0546,p/ttf,  4855, 0458, 
0545,  sus,  4350. 

AU  :  /ai2,  4433,  sorfaiz,  45475,  47707. 
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AU,  AVI  :  ûmm^  4S4,  bmm,  MIS,  4m,  WMMi,  4ii,  JtiiMis, 

4675,  ribauz,  7755,  Tiebauz,  29^8. 

knt  :  ui/ibUniz.  Gtj94,  a«z,  7<5,  7280,  enfnnz,  744,  praiu, 
7ib,  742.  66f^J  'juanz,  4033,  am^xertiaiM^  4)534»  <aM,  4034, 
4#00,  vaiUanz,  t;M;7,  6532. 

ARz  :  ^.s^ars,  7128,  UatooTi,  5476,  Mfii  (Martius},  MU, 
tnarz  (marcos),  7427. 

kzialesnaz,  lamo^fln-as,  805.  2514,  1666,  MM,  46S6i| 
iMnw,  m,  i»42,  8«65,  647». 

UNI  :  êÊÊêkm,  969,  «A^ràu,  S76. 

«i  :  i^Tfvii,  ms,  Mk,  4466,  7686,  6446,  fèk  (fieea), 
8674,  4164,  8486,  «t  lis  ftatiors  à  Is  8*  psn.  dft  piiir. 

IRI  :  MRS,  5668,  Mmlins,  8674,  <liitiiMr,  484, 548, 1864,  Ans, 
(dentss),  488,  4168,  8678,  mt,  788,  7168,  genz,  4420,  988, 
iiMO0tfis,  5474,  iaenSy  547,  }NWM,  4446,  Méffis^  784. 

ERZ  :  ##p^3,  7736,  Boberz,  7735. 

Bz  :  a>^r.,  174,  605,  bontez,  les  2"'  pers.  plur.  du  pré- 

sent de  i'iiJiiicaUi  i moins  les  verbes  en  -t^r),  et  les  part,  paââe» 
(sing.  8uj.  et  rég.  piur.)  des  verbes  en  -er. 

ïELz  :  tels  foculos),  2050,  3844,  42502,  48844,  méâU^  2640, 
8843,  48843,  oryoilz^,  4  2504. 

m  :  jpies,  8974,  les  2**  pers.  plur.  du  présent  de  rindiQilif 
4SB  fsrbss  en  -ter,  et  les  part,  passés  des  mêmes  verbes. 

B  :  dmMate,  8687,  tkofèm,  664,  8688«  iMf,  8565,  8844, 
mUïï^  1661,  «NfMTWif,  477,  «  mmbt  (o«  Miiirf^,  874,  678,  ^ff 
(filius,  mais  erapliqré  aussi  somne  réglDél,  8848,  ffiM^ 
878,  jpsifNite,  7746,  et  Ions  Iss  part  passés  (svjot  siag.  ei  réf. 
plur*}  4l68  mlMs  en  -<r* 

efffi  t  SmsAw,  4568,  smIm,  486,  Mus,  4B64,1MÉI3  (piitte- 

tUS),  435,  7483-4. 

ôaz  :  confolz.  Î08.  4  0040,  e^/ors,  7370,  7438,  9329,  forz 
(fortis),  9330,  Guorz,  7369,  7487,  nuffM.  (mortuus),  407, 

4003». 

()/  :  rnoz,  4t>94,  i>204,  prowz^  7608,  rtpên  (repoditasj, 
9203,  ïresgoz^  4699,  voz^  7007. 

4.  J'ai  imprimé  ta^-^  n::,  mais  voir  ce  mot  au  vocabulaire. 
2.  Le  poète  prononçait  sans  douU  ofyufiii  ou  Qt$yÀêU, 
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ÙL  :  proz,  iSi,  274a,  À'^i^,  toz,  -182,  :^9^l;. 
uz  :  saiuXt  43379,  Utm  les  pari,  pasâéâ  du  type  -uius. 

Le  1  a  un  soQ  compleie  daoa  lequel  la  sitUaute  propre  (s) 
cet  précédée  d'no  auto  won  produit  par  nne  dantale 
ds),  par  une  I  moQiUée  (noauz,  de  nagalins,  or^mîli:, 
mielz)t  par  c  suivi  d't^  ou  d'i  {braz,  de  *bracium,  ftiz,  (it; 
Ticem«  «mp^^rû,  PcUnz).  Nous  reucoutroi»  cependaut 
ki,  cona  ao  d'aatraa  poènea  dn  même  len^a  oe  anténaon» 
des  aMoeiations  jusqu'ici  inexpliqnéea  :  pacem  donaa  jmm 
l  iiiiaiiten  ais  ou  tandis  que,  par  exemple,  vicera  pro- 
duit feiz;  pretittOQ  donne  une  rime  en  is,  non  paseo  û,  ia 
joignant  ooDstammeat  à  prit  de  prehensaa.  laTanMOMat 
proz  (qtd  art  an  provençal  prot  et  rima  avec  laa  adîeo- 
tifs  formés  avec  le  suffixe  -osus)  rime  toi^oars  avez  to% 
(*tuttos)*. 

Ua  snirie  d*nne  consonne  devait  ae  prononcer  (iiiblament 
devant  les  aonrdea  comine  devant  ks  aonores  :  Uni  rime 

avec  escot,  6503,  et  veîmes,  primes  Sivec  méiismes,  2271, 
4413.  En  revanchdt  1'^  ûnaie  ctemt  les  consonnes  precè- 
deotae  ^  et  comme  le  montre  la  rime  colê-copêf  6135, 
p^iia-ni»,  8249. 

La  déclinaison  est  souvent  sacrifiée  à  la  rime,  comme 
c'eat  fréquemment  le  cas  dans  les  texte»  norme ndji.  C'est 
natoreOementie  cas  régime  qui  tend  à  ae  aobalitiier  an  oaa 

41  Ue  l'empereriz  e  dei  rei, 
4a  E  tant  eo  dura  le  dê»ni» 

1.  C'est  louage  andan,  tel  qu'on  peut  le  vérifier  ehei  Weee, 
chez  Benoit,  etc.  Henri  d'Ândeli  fait  riaMr  pmu  avoa  4Nl 
(oculot),  M.  4m  vint»  v.  m^BâLdmMpi  mU,  v.  lU. 
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253  Ce  sera  pecchîcz  et  damages  ; 

254  Rendom  ao6,  ù  ferom  que  saçet, 

Qae  penMS  yos»  dan  Mam^Mf 
4124  —  Sire,  ge  n^d  point  de  chival. 

^1423  Ein2  qu^en  Testor  fustMM» 
4424  A  an  chevalier  abata. 

Même  daM  la  oorpa  dn  y  m  il  y  a  des  iateotiona  à  la 
rài^eAdasoafl  oàkooinsta  oapevt  lire  taia  pour  rat- 

ponsable  : 

$2  B  fli  n'eateit  fl  mie  eoens 
NeterM 

Bemarquona  qoe  fiz  (filins)  est  inTamble»  dans  Vmr 
ploi  dn  régime  comme  dans  œlui  dn  8i\jet,  854Ep  13343. 

18032,  18175,  18214, 18593. 

An  sujet  des  pronoms,  je  remarquerai  d'atord  le  ûréqoeat 
emploi  à*os  on  ou»  pour  vas  on  i^ous  :  qu*os^  1203,  ±977 ^ 

s'os,  9002,  10949.  Les  exemples  de  cette  forme,  qui  a  déjà 
été  l'objet  de  diverses  recherdieeS  sont  particulièrement 
nombreux  dans  les  tort»»  nni*fnan<ig. 

Notons  ensnita  que  M  a  nna  forme  fiminine  :  feiatsst 

attesté  ^ar  la  rime  {eles^  alaâ)  au  v.  3638.  Cf.  ces  vers  : 

ils  Tsitt  ftirent  lor  aventores. 

H^S  Teles  cum  vos  porrez  lever. 

Par  snitê,  la  rime  orueMd»  semble  admlssiMe  an 

vei-s  809-10,  5141-2. 

Le  pronom  possessif  absolu  de  la  3*  peraonne  est  mem^ 
qui  se  rencontre  fréquemment  en  rime  aTso  lmsn$  on  ^naiif  • 

i.  Tobl«^r,  Vemuschie  BHtrife  p«  %it  ei  suiv.;  Behxem, 

Zeitschr.  j.  rtm.  PkU.,  XIII,  408. 
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La  lorme  ffauniiw  est  90e  m  $oue.  On  ne  rencontre  soie 
qu'en  déhoni  ûë  In  lime*. 

La  coûjugaison  otTniait  matière  à  de  nombreuses  obser- 
yations.  Je  me  iKvnerai  à  en  présenter  quelques-unee* 

Certains  Terbes  ont  denx  formée  dlnflnitif.  Tune  en  etr, 
ravtre  mre;  ainâ  amentêpeir  et  ammM9re,  aparee^ 
veh*  et  aparceivre,  remaneir  et  remaindre,  taire  et 
taisir^.  II  n-y  a  là  rien  que  de  très  ordinaire* 

La  Ibnne  naofilie  dae  pranlàfeB  penonnee  du  pLoriel 
paratt  dtre  omoam:  CaiimUm'4rmmttm,  2001 ,  jMtr- 
lon-Esjmrlon,  1285,  4977,  Buisnun-truissura,  4703, 
Mamon-amon,  4747,  savom^nom,  5219,  savon-Alary* 
çan^  i0d65t  d«roii-m«fpn«on,  14003;  mais  on  tnmTe, 
rimant  avee  «omet,  rendiMiee,  4014,  omnea,  4019,  tma- 
mes,  4024,  apelomes,  5184,  testemoingneroiues,  5314. 
Les  formes  en  o»«  (/e««on«,  4536,  dïuiK,  5464)  paraissent 
nlatiTonent  raivs. 

L'antenr  disthigne  aasai  règalièrement  les  imparftdts  en 
oc  (première  conjugaison)  de  ceux  en  eient  :  d'une  part, 
menjeilloent  amoetU,  35,  trestomoent  aioent,  203,  gre^ 
ffoeni-^èerdioent*,  223fparknU^dotaiU,  505,  raponioiil* 
e$gardout,  509;  et,  d*antre  part,  aileAuaiMil,  283,  csAo- 
leit-aveit,  513,  conoisseit-esteit,  623,  oeietU-diseient, 
707,  dormeit-beveit,  775.  Chacune  de  ces  deux  séries 
est  appuyée  par  des  rimes  oorreqwndantes  :  les  prétérits 
poMl,  aoH^,  ^oiil  (io^)«  iNNi^  (wfU)  rimant  avec  les 
iroparftiits  de  la  première  oonjugaiflon,  1727,  6992, 12807, 
13206, 13355, 17077, 18513.  tandis  que  dreit,  meie  (pos- 

1 .  Voir  iiMiif  an  vocabulaire. 

2.  Voir  ces  verbes  au  vocabulaire. 

3.  Le  me.  a  gmeoM-AirMiil,  mais  cf.  kerêêi^i  'tmpktaui, 
4906. 
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Il  7  a  qndqiMg  irrégiikritét  :  recomimmU^meimit, 

armoient~esiofenit  1411,  faiseimU^asseient, 

5551,  aaneitmt'poeienf,  6303,  parioeTit-voient,  9291, 

CS«  eaeeptioM  ne  dépaaseni  paa  k  praportm  de  olki 
qii*OA  re&ooatve  en  «TtiitM  podoMi  iiomntids,  par  ei6iB|li 

dans  l'Histoire  de  la  guerre  sainte  d'Ambroise*. 

Laa prétérits  dooaaat  lieu  à  d'intéressantes  observa tions. 

La  pmistaAoe  àm  pvétérila  tami^  aarie  ^jpe  dédi  ait 
attestée  par  les  riloaBf^aepondi^^ol^^  SMi,  mUm^^ 
ditreid-laissiérent,  i!>^i7,  gaalagaiérent^pe/diérerU, 
3293,  pgneUérerU^escomungiérerU,  18d43.  Peut-être 
rantanr  avail-ii  éoht  avoii  deiû&iMéreni'^mdiérmUt 
3446, 3458,  maie  on  coaipread  que  le  aepieleaii  préfiMIa 

forme  plus  moderne  eu  ircnt,  (^etle  deruiere  forme,  du  reste, 
n'était  pas  étraDgere  à  l'auteur,  qui  fait  rimer  atendirerU 
mofirmUt  miperdireniuimpireni,  10603.  Tons 
les  poèaoea  qcd  oonnaîaseiit  lae  lomea  eo  -dlîtf  ^^Kermi 
emploient  concurremment  celles  en  dirent.  Il  est  notable 
que  ce  trait  archaïque  ne  s'obeerve  pas  chea  Àmbroiad, 
poortant  an  pea  pins  anoiefi» 

Qvelqiieeireriies  ayant  es  latin  na  prMril  «a  m  t&t-^ 
minent  au  prêt.  ^lug.  3'  ym'Ti.  eui^^,  et  à  la  même  personne 

1.  n  ikul  ijoufeer,  bien  eiiteiida,  les  oondltionneif,  qiri  riMut 
entft  eux  {irr»U'pa^r0U^  167,  éâmtméÊf^t  ftreU^  483)  on  a?ee 
des  imparfaits  du  leooad  type  {voleit^ettereii^  1809). 

2.  Je  ne  cite  pss  comme  irréguUère  la  rime  «iMnl-ametaïC 

6239,  parce  que,  dans  cet  exemple,  esteient  paraît  étie  fimpsi^ 
foit  d'Mter  (et  non  d'être)  :  il  faudrait  donc  lire  mt9mt  mmomL 

3.  Voir  l'édition  de  M.  G.  Paris,  p.  XLvr 

h.  Ou  'Xî  (diii).  Par  latin,  j'entpnds  le  latin  vulgsiro,  où  on 
disait  MOM»,  prttt,  mm et  non  oocidi,  prehtruU,  Mdi. 
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du  fbsM  Ml  iiirmii  :  ce  sonl  dérê^  e$cHt9,  n^êttre, 

ocire^  prendre,  querre,  rire^  seeir;  prêt.  sing.  :  âist^ 
217,  1469,  esc7nst,  9060,  mist,  :^ôO,  050,  1943,  omf, 
1090,  pria,  24»,  mo,  2638,  quia,  1894,  1761,  Mf, 
655;  plar.  :  êiHreni,  2444,  3096,  êêeriêirmt,  3445, 
tiustrent,  lUiO.  1428,  2762,  ocisfrmt,  4672,  pristreni, 
1427,  1671,  quistrent,  2443,  3095,  mirent,  11649, 
tM^,  6899,  7803.  Gat  fom»  «e  nmieat  être  attri* 
buées  tu  eopirte;  «Oet  Tiennent  de  Tantear,  qui,  sTII  avait 
employé  les  formes  dirent,  escrirent,  mvymt,  usitées  dès 
80D  temps,  les  aurait  associées  en  rime  à  vireni,  dirent, 
parUreni,  etc.  û  font  joindre  à  la  mèm  aérie  <ra«l^,  55â, 
1460,  traiUrêni,  8803, 0665,  ploiM,  8868,  j^MiM^r^itl, 
6322,  17229,  poinst,  2520,  4823,  poinstrent,  2806.  — 
fiialgre  le  singulier  qui  est  très  fréquent,  le  pluriel  est 
fkrenl,  et  non  fittreni,  ostte  dernière  forme  étant  tombée 
de  trèe  bonne  beore  en  déenétnde^ 

Dân«  les  prétérits  du  type  -m,  le  t  disparaît  à  la  3*  pers. 
(iu  siii*^.  :  amaladi,  respondi^  3**  pers.  du  prêt,  sing., 
liment  arec  di  (dico),  90,  6009,  6419,  8589.  De  même 
reêpondi^n,  8848;  rfl^iinii*  (prêt.)  «^«aparm  {part.)  ; 
496,  départi  (prêt.)  -jwir*i(part.)  ;  1077,  départi  (prêt.) 
'deporii  (part.),  10225;  dor-mi  (prêt.)  -li,  18743;  vesqui 
^issi,  18311. 

La  8*  pen.  plor.  du  fàtor  est  ordinaueoMDt  en  êtM,  ee 
qui  est  eoofonne  k  Tétymologle  ^tis.  Le  poète  ftdt  yolon- 

tiers  rimer  deux  futurs  ensemble  :  (wr^eiz^sarreiz,  GToo, 
orreiz-^ipreiM^  6863,  ce  qui  naturellement  n'est  pas  une 

1.  La  tmne  «M  fvidit),  1316,  est  ane  maairaise  grsphie.  La 

vraie  forme  est  vit,  1257. 

2.  Le  oopitle  écrit  géDénUsinenl  hs  au  liea  d'tië,  mais  païAils 
U  eomane  la  noiaiion  élymologiqae. 
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pfegye«ii8Mol»,iii>i»il  umnm  cm  fMÊin{mêhr§tM^  7037, 
parreig,  10064)  av«eilmf,OBqBi6ttdéoinf.  An  13481, 

voldrrz  est  joint  à  sachiez,  mitîsîlfeut  corriger  roldreiz 
•^ac/iei^t  la  tinalti  eiz  s'etant  piu$  ou  moms  ôtô&due  k  toia 
]flB  piéteot»  du  «ui^notif  ^ 

Yoiei,  pour  tanmMTt  um  maniiie  qui  avait  pu  aam 
Men  prendre  place  dans  la  partie  de  ces  recherches  qui 
concerne  la  phonétique.  Le  ëuiy.  pr^.  de  prendre,  tenir, 
venir  «at,  à  la  3**  pm.  du  siiig«,  prm^fet  Umgê^  fséenge, 
au  |^r»^r«ii00fa,  etc.  FaaUI  iDtarpiétercottegrapliieaeloa 
Toflage  modarne,  <m  firat-Uy  Toir  la  notation  d  une  n  mouillée 
{pregne,  tiegne,  viegne)^.  W  faut  s'en  tenir  k  la  première 
hypothèse»  à  cause  de  k  riia»  prengê^rotruenge,  18571. 

U  art  d'aatrea  fcrmas  da  Taribas  aor  leaqneUea  j 'appéUaraia 
iroIcMitiara  rattantkHi,  si  je  oa  andgaaîa  d*alkuigar  oatia 
mesure  cette  introduction  ;  ou  les  trouvera  lacilemaat  e& 
parcourant  le  Tocahulaire. 

Lea  rimaa,  oomme  oa  la  Toit,  douMot  la  mojan  de  léta- 
bUr  avae  aàraté  on  boo  iionilNre  dea  imiea  de  raataar,  mais 

non  pas  toutes;  outre  rhéhilaLiun  qui  résulte  des  formes 
divergeâtes  employées  selon  les  hesoios  de  la  rime,  il 
faut  reoMuiaitro  que  anr  baauooup  de  pointa^  prmdpa*- 
laoMnt  ao  ee  qui  eoooenia  iaa  oonaonnea,  lea  rîaua  aa 
nous  fournissent  aucune  lumière.  Kniiu.  la  prononciation 
étant  même  ûxèe,  certains  détails  de  graphie  resteitmt  toa- 
jenra  inoertains.  Par  aiampla»  fiaudraitr-iiv  dana  m  lezta 
ratitaé,  écrire  pês  ou  paiê,  mettre  oa  naieire^  oea  mois 
rimant  avec  près,  esire,  etc.?  Il  est  proi>able  que  Fauteur 

\.  Je  n'oserais  expliquer  de  même  la  rime  tenez-verrez,  18599, 
îe  vf»rbe  f''nir  a'rHant  pas  du  très  potit  nombre  de  verbei  qui 
enipruni  III  au  subj.  présent  les  formes  de  l'impératif^  mais  on 
pourrait  corner  tenrêis. 
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était  Ma  indiffirent  à  on  petitMqaealkms  qui  préoccupent 
les  éditeurs  de  texte. 

Entre  les  traits  linguistiques  qui  ont  été  cités  dans  le 
présent  traTall,  il  en  est  quleendnimient  très  probaMeoieitt 
à  dater  le  poème  de  la  fin  du  xn*  eiéde,  n  le  IfaiMial 
o  était  pas  mort  en  1219.  Mais  mna  aYuu:^  vu,  au  oommen- 
oenent  de  cette  introduction,  qne  le  poète  ne  devait  plna 
être  jeone  lonqa'îL  mit  la  main  à  Vmnm. 

§  3.  Style.  —  Le  st^le  de  notre  poème  est  simple  et 
généralement  asses  dair.  H  n'est  pas  tonjonrs  élégant  et 
les  expressions  véritablement  poétiques  y  sont  rares.  L'au- 
teur est  trop  préoccupé  de  rendre  ûdàlement  sa  matière 
pour  chereher  à  liriller.  Il  ne  s'abandonne  guère  à  son  ima- 
gination. N'était  la  préoccupation  des  rimes,  on  pourrait 
dire  qu'il  àîrit  en  vers  comme  ou  écrit  en  prose,  et  souvent 
on  est  tenté  de  regretter  qa'ii  n'ait  pas  pria  ce  dernier 
parti.  Parfois,  cependant,  son  style  s'élève.  Le  moroean 
sur  la  chevalerie,  des  vers  16845  et  suivants,  est  d*un  beau 
mouveiiieiit.  Il  sent  la  grandeur  d'une  situation,  et,  par  des 
mojsaos  fort  simples,  il  sait  nous  laire  partage  son  émo- 
tion. L'impression  que  nous  ressentons  lorsque  nons  lisons 
le  récit  de  la  mort  de  Henri  II  ou  du  Maréchal,  —  deux 
tableaux  bien  ditierents!  —  n'est  pas  due  à  la  beauté  du 
langage;  elle  résulte  bien  plat6t  de  l'art  avec  lequel  les 
scènes  sont  composées,  d'an  choix  henrenz  de  traits  pris 

dans  la  reaiiLe  qui  nous  duiiiieiiL  la  claire  vision  des  faits. 

Les  poètes  qui  ne  manient  pas  la  langue  avec  une  grande 
dextérité,  cens  snrtont  qû  visent  à  la  richesse  des  rimes, 
ont  parfois  des  constructions  un  peu  pénibles.  Notre  antenr 
n'en  ^t  pas  exempt  : 

Li  nùUre,  qui  a  cheval  forent, 
799%  CJumiier,  sneontn  cororent 
m  i 
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Untiépmlioa  non  OMiiiif  kfeOonmodbal'ofaMm  dusM 
deuxTera  : 

•16914  Wiilfu?r,  (lui  Liiil  la  baniere 
Bioét,  ai  gieovole  MirasebaL 

estons  êDOoro  t 

Knr,  s'il  fust  trostorné  lieu  Ueie 
Idôi  t)*^  "M  lie  de  ia  de  sa  vcie, 

£1  fossé  fusi,  desoz  ie  pool,  ^ 
Gbaeiz  dis  teiaes  eo  perfont 
SnUfOM  m  la  rocbe  btoe. 

Tous  les  poèt^  du  moyen  âge,  même  ceux  qui  écrivent 
le  iiiieux,  empioleot,  en  proportion  variable,  des  locutious 
banales,  soit  pour  âiire  la  rime,  soit  pour  se  proconr  une 
transition  fiicile.  U  est  toigoun  utile  de  les  relever,  parce 
que,  variant  plus  ou  moins  d'un  poète  à  Tantre,  elles 
peuvent  servir  à  caractériser  le  style  d'un  auteur,  et,  par 
suite,  aider  à  résoudre  des  questions  d'attribution.  Uiiisto- 
rien  de  Guillaume  le  Maréchal  nous  offire  une  asses  riche 
collection  de  ces  chevilles,  qui,  du  reste,  ne  sont  pas  toutes 
sa  propriété  exclusive  : 

C'est  la  some,  15, 191,  981, 4189, 2277,  2401,  2928. 
C'est  la  ans,  1494,  7258,  8627, 10694;  ce  fti  la  fin,  4788. 
Ce  me  semble,  1677, 2548, 6494, 6985;  com  mei  semble,  68, 
4820. 

Ce  m*est  (es  nos  est)  a  vis,  43,  887;  cemM  vis,  446t. 

Sans  faille,  47,  4290,  4647,  4957,  5743,  5789,  5903,  0737. 

Sanz  doUance,  2^25,  450<,  594^,  ^08G7,  40907. 
Ç'oï  dire,  si  com  j  oi  dire,  91,  445,  374,  2658. 
Ci  n'a  que  dire,  6933,  6992. 

Sanz  p  sanz  meinz,  4873,  4877, 5092, 5234  ;  sans  meinz 
e  sanz  pins,  6152. 

N'ai  plus  n  i!  meinz,  r,326,  «476,  6498,  44467. 

Si  com  ii  durent,  4098,  2249,2865,8240,8465,8708,4664, 
4298,  4474. 

i 
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Cornent  qu'il  aille  [ou  aui),  S.Sd,  IMS,  4044. 
Prendre  eu  main  (mains),  290^  2020,  3200,  4760,  9359  ^  — 
a  main,  40741. 

Q;rUiines  rimes  ont  leurs  correspondants  indiqués  d'a- 
vance :  vilCt  Mondeviie  appellent  «  ou  il  n  out  point  de 
«  gile,  »  OD  r^iTalent,  âd4,  7053.  ^  Si  fMBlée 
ait  sing.  on  nmlées  au  plur.  toradne  le  pnoAutym  d'an 
couplet,  nous  sommes  assurés  de  lire  au  second  :  qui  onkcs 
ne  fu  denieslée  (ou  ne  furent  demeslées,  ou  quelque  chose 
d'approGiiant)S  141»  2991, 6347, 17^.  ^Leprélérilotet 
le  participe  ol*,  (ne  liment  haUtiielleDient  arec  esjdï, 
joiy  esjoie,  639, 1483,  2159,  2451 ,  2475,  4947,  0577.  11  y 
a  des  formules  qui  sont,  ponr  ainsi  dire,  appelées  par  Ja 
rime.  S'il  est  question  de  la  Tenœ  de  personnes  qui  ont  été 
mandées,  Fauteur  a  bien  soin  de  nous  dire  qu*aucune  excuse 
(essoigne)  ne  fut  envoyée,  et,  iieion  que  le  premier  vers  de 
la  paire  se  termine  par  vindretUt  vienge,  vienffentf 
vefMf  venisseni,  nous  ayons  im  second  Ters  ainsi  rédigé  : 

Qœ  miqnes  essoingne  n*i  ttodreat,  470M* 
Et  que  noie  essoingne  nel  tiengs,  8223»  44582. 
Bt  que  nnle  eseoingne  n'i  tiengent,  7790. 
One  ouïe  essoingne  n^  {ou  nel)  tenist,  6814,  8948. 
B  nule  emingne  ni  fenissent,  7888»  8282,  48242. 

S'agit-il  d'une  dianson,  le  diantear  la  dit  o  simple 

voiz  et  0  don z  son  (3480,  18570).  L'aulrui  ,  cuniinc  un  le 
Yoit,  se  préoccupe  asses  peu  de  varier  l'expression  lorsqu'il 
a  trouvé  une  formule  qui  rend  Inen  sa  pensée.  Il  croit  que 
le  Maréchal  était  le  plus  farme  appui  de  ceux  dont  fl  soute- 
nait la  cause,  et  il  ne  craint  pas  de  le  répéter  sous  cette 

i.  Locution  qui  se  trouve  encore  ailleors,  par  exemple  deas 
VMiMn  ëà  te  gmtr%  urim  d'Arabmise,  v.  647. 
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forme  :  A  lui  esleit  (uu  ert  toz)  U  rêcovriers  (3003, 
17300).  La  oomparRisoii  qael^  peu  banale  d'nn  guerrier 
aTec  le  lion  àÊmè  qui  se  précipite  sur  sa  pvoie  loi  est 
femilière,  et  il  la  reproduit  k  diverses  reprises  presque  dans 
les  mêmes  tariuâs  (316,  1666,  iOm,  16612).  Le  jeune 
roi  Henri»  aor  ton  lit  de  mort,  a  perdu  ses  belies  oonlem. 
€  Sa  firaîohe  oouleor,  »  dit  le  poète,  demni  neire  e  perne 
e  pale  (0915).  Et  de  même  Henri  II  :  il  oui  la  color  si 
troble  Quel  (u  neire  e  pertie  e  pale  (0087).  —  Lors- 
qu'on parle  d*nn  homme  renommé  pour  aa  ptoneeaa,  on  dit 
Totontieni  qn'on  ne  aanrait  tronw  meOlenr  eheralier,  qtd 
toz  les  avreit  entassez  (1775,  4492).  Ce  vers  fournit 
une  bouae  rime  avec  osez.  En  voici  un  autre  qui  prend 
aTantagenaenient  place  dans  les  récits  de  combats  :  E  (on 
Kb)  de  hlede^  e  de  quas^en  (7758»  10280).  Qoialqne- 
fois,  une  paire  de  vers  est  répétée  :  A  ses  cha^ieh,  a  ses 
citez  Dont  richement  eH  (ou  DorU  unquor  /u  i^ienj  eri- 
tez  (1607-8*  12663-4).  Il  7  a  aussi  des  Tsrs  passa-par- 
tottt  qui  fournissent  une  fiicile  transition  :  Eiti  fueisi 
avint  (2107,  2767,  6309),  ou  Eisi  fu,  eisi  Vestut  estre 
(167,  15153);  de  même  :  Mes  d' liant  (lui  (ou  Si  ne  dut 
tant)  aveir  meipris  (3887,  16604,  16629),  ou  encore 
JUm,  H  came  (on  Idunc  ti  com)  f  entent  et  eeme  (8295S 
11983, 129^3).  Une  fois  un  vers  est  répété  littéralement  à 
trois  vers  d  intervalle  (2624.  2628). 

Ces  répétitions  choquaient  moins  autrefois  que  de  nos 
jours.  On  en  peut  rderer  dans  la  plupart  de  nos  anciens 
poème-s^.  Mais  elles  sont  rares  chez  les  écrivains  qui 
soignent  leur  style. 

! .  Ce  vers  présente  une  iegoa  iaialelUgible  qui  doit  èue  réta- 
blie j'entent  ou  g'cntent. 
2.  Môme  dans  la  littérature  proven^^  on  les  tolérait  pourvu 


Ll  MANUSCRIT 


oxntn 


VL  Lb  mànosgbit. 
On  n«  coimait  qa*im  mamucrit  de  rflistoire  de  Gnillaïuiie 

« 

le  Marédial,  et  il  est  peu  probable  qu'on  en  découvre 

-  jaii  ais  iHi  second.  Cet  exemplaire  unique  fait  actuellement 
partie  de  1  immense  collection  de  livres  et  documents  manos- 
ciits  formée  au  ooure  d'une  longne  vie  par  lea  air  Thomaa 
Phillipps  et  eonaerrée  à  Cheltenham.  11  y  porte  le  n*  25155. 
Sir  Thomas  Tavait  acquis  en  vente  publique,  à  Londres,  au 
mois  de  lévrier  1861  ^  j'ai  £ait  connaître  aiUeara  par  suite 
de  quelles  droonslanoes  j'avaiB  eu  quelques  matants  Je 
manoBcrit  entre  les  mains  le  jour  de  la  Tente,  sans  arriver, 
faute  de  temps,  à  déterminei-  le  sujet  du  poème;  j'avais 
pourtant  vu,  en  parcourant  les  premières  pages,  qu'il  j 
était  question  de  la  guerre  ctYÎle  qui  éclata  en  Angleterre 
après  la  mort  de  fifonri  l*'  et  dura  pendant  tout  le  règne  du 
roi  Etienne.  D'autres,  et  notamment  sir  Frederik  Madden, 
alors  conservateur  dss  manuscrits  au  musée  Britannique, 
sans  réussir  mieux  que  moi  à  se  former  une  idée  précise  de 
la  nature  de  l'ouvrage,  avaient  cependant  reconnu  que  ce 
poème,  jusque-ià  ignore,  avait  une  réelle  valeur  historique. 
Le  catalogue  rédigé  pour  la  rente  le  mentionnait  Tague* 

qu  elles  ne  fussent  pas  trop  fréquentes.  Voir  la  préf&co  de  mon 
édition  de  Buittamu  ii  to  Bmre,  p.  zuz. 
I.  N*  51  du  MalofiM  ofwmê  moti  valuàhk  ûnâ  impofiaiU  mu», 
0»  mUimi,  ûûU/êHM  rfvHiiy  Mi  fwigm  ofQmm  EfMbHh  end 
immu  i,  hp  Sa  Johii  Bavilb  ihê  Mtr,  tmeofthê  b&rwniofthêQouH 
of  E9ch0iuer,  Snt  Hsrht  Savilb,  provoif  of  SUm,  and  8»  Jobs 
âima  ihê  jiMiagsr...  vbiQb  will  be  lold  by  Messrt  B.  Leigh 
Sotbel^  and  Jobn  Wilkinson...  on  Wednesdaj  the  6(h  day  of 
Pebniary  1861  fLondiM,  41  p.  in-8^].  Gf.  HtbliùthifUê  âê  VÉooU  in 
charUtf  série,  t.  II,  p.  272  et  tuiv.  J'ignore  i  qui  appaileiiaient 
en  dernier  lieu  ees  mm,  provenant  de  U  lunille  Savile, 
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ment  sous  k  litre  de  :  «  Normau-lVcjnch  chronicle  un 
eoglish  aâairs  (in  yerse)  ».  Tant  que  sir  Thomas  Téoul»  le 
piMenx  mamuerit  demeum  iavifible.  Les  «UmardiM  fw 
je  fis  aitprèB  du  posaflsmr  detneur^nt  sans  riépoose,  «ft 
celles  de  sir  Fr.  Ma  kleQ  n'eurent  pas  plus  de  succès.  Le 
manuscrit  ne  figura  même  pas  dans  le  catalogue  iraprirné 
par  les  soioa  da  sir  Thomas.  C'est  seulement  en  188i  qaH 
ftit  fetrcnivé*  sur  mes  indicatioiis,  parles  liéritiers  de  f  acqué- 
reur qui  en  ignoraient  même  rexistence.  J'obtins,  à  des 
conditions  fort  raisonnables,  rautorisation  d'eu  prendra 
oopie  et  de  le  publier,  et  Je  m'empressai  de  le  fisire  oob- 
naître  par  une  analyse  sonmiaire  accompagnée  d*ex- 
traits*. 

Le  manuscrit  se  eompose  de  127  fonillets,  à  deux 
oolonnos.  par  page.  Giaque  colonne  contient  trente-lniit 

vers.  La  lettre  initiale  du  premier  vers  de  chaque  jiaire  est 
isolée;  l'initiale  du  second  vers  de  la  paire  est  alignée  sur 
la  seconde  lettre  du  Ters  précédent^.  Cette  di^^tion,  qui 
s'observe  en  d'autres  manuscrits  d'anciens  poèmes  français', 
le  plus  souvent  exécutes  en  Angleterre  ou  en  Normandie,  a 
pour  objet  de  mettre  le  copiste  en  garde  contre  romission 
d'un  vers.  On  comprend  que  si  le  copiste  Tenait  à  sauter  un 
vers»  ils'en  apereemit  immAdiatement»  carce  serait  dès  lors 

i.  Ra  tm  (AoNMMto,  XI,  12-74).  J*ett  ai  pdilié  un  mân 
extrait  (rentrevue  de  Riobard  si  da  eardinai  Piem  de  Gapooe) 
dans  le  Su».  dêlaSoû.4$  VkUt.  éâ  Frmnm,  I88i,  p.  S44  et  miv. 

S.  Yoirle  iw-iîflitlé,etfld'^r4B  uncHehé  pris  parmot  à  Ghsi* 
tsnham»  qui  aosompsane  le  deaziame  ^hme  de  la  pséseali 
édition. 

8.  J*ea  si  cité  diveis  exasoples  dans  ma  aolioe  sur  on  ms. 
d'OrlésQS  cootenant  des  miraelea  de  la  Visige  en  wi  français 
(Notim  «1  mêrmiU,  XX.XIV,  2«  partie,  p.  36).  On  en  pourrait  citer 
d'autres  encore»  pur  esempAe  le  ms.  de  la  Règle  de  aeint  Bsnoic, 
traduite  en  Yen  fiançait  par  Nicole  {Aouan  6361. 
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le  second  vers  de  la  paire  et  non  le  premier,  doot  l'iniliale 
devrait  èU'e  isolée'.  Le  maaiuorii  «si  iarmà  de  ^^H^  de 
<»iiq  MUfllB  donhlfli.  La  pnmiflr  ctUir  n'a  qna  neuf  teil» 
Iflte  simples,  dont  le  dernier  n'a  pas  de  correspondant,  ce 
qui  équivaut  à  dire  que  le  premier  feuillet  a  été  coupé  ;  mais 
il  6tt  kma  probable  ^'il  étûi  Mtè  blano,  car  il  ne  panSl 
pas  qg'il  «anipie  riep  m  iwnmwncwiwDt.  La  deruer  cahier 
n*a  que  huit  feuillets  simples  (ff.  120  à  127);  à  l^i  suiti 
devaient  se  trouver  deux  feuiilets  qui,  étant  restes  biancâ, 
ont  dft  itie  aakfvèi.  Lareliora,  toote  mufUtt  m  tmriimt, 
art  dn  xnf  oa  da  xnn"  âèda. 

En  fait,  le  livre  est  bien  complet  :  il  n'y  a  point  de 
lacuaes  résultant  de  mutilations.  Mais,  en  reyanclie,  j  ai  du 
flignator  dant  lai  iiote  da  teate  on  daaa  oéUas  da  k  tiadiM^ 
lion  on  gnad  nombr»  d'omlmioiis  dont  le  eopirte  oo.  m 
orif^inal  doit  être  rendu  responsable.  Plusieurs  de  ees 
lacunes  ont  du  être  causées  par  la  ^similitude  de  deux  rimee 

de  raatia.  Ce  lont  dei 
homdoot»  qui  peanenl  dtro  attribnit  auM  bien  an  copiste 
de  notre  manuscrit  qu'à  son  original.  Mais,  en  d  auti  f  s 
cas,  il  j  a  lieu  de  supposer  que  l'exemplaire  suivi  par 
notra  oopiele  préeentait  des  paattget  eff&oés  on  diffioilee  à 
lire:  ce»  eu  sont  osux  o&  aolra  eopiile  laiais  nne  partie  dn 

vers  en  blanc*.  Il  est  prohnl)!*'  qu'il  espérait  remplir  ces 
blancs  à  laide  d'un  autre  exemplaire  qu'il  n'a  pa  s  réussi  à 
tnmw«LeaMtinÉffiftaMieviiéeneertaiaseodKâ^  non 
pas,  senible-t-il,  par  le  copiste  Im-même,  maii  bien  plm 

jpi-ubabieaieut      un  lecteur  contempuram   ^ui  a  introduit 

1.  Cependant,  quelques  vers  unt  «Hé  omis  (3017,  3180,  16262); 
mais  le  copiste  s'en  esi  aperçu  et  il  a  laissé  un  blanc.  11  est  très 
probable  que  ces  lacunes  existaient  dans  son  original. 

2.  Par  exemple,  v.  1578$,  16570,  17722,  in^l. 

8.  Voir  la  note  du  t.  1449.  —  Au  foL  60  d  (t.  9113),  le  rubri'- 
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dans  le  texte  vn  «rtim  muaùm  de  mreotioiis»  aoii  m 
merge,  soit  «otre  lee  lignes,  soit  sur  grattage.  J'ai  en  tout 

d'mdiquer  en  note  ces  cuiiections  dont  on  trouvera  plu- 
iieme  exiemples  dans  la  page  reproduite  en  fao-similé.  Elles 
ne  eont  pie  toatat  Imomb,  et  je  doute  fort  qn'eUas  aient  été 
fidtee  d'aprèa  an  antre  exemplaire,  ear,  si  le  eoffodear 
avait  eu  un  second  manuscrit  sous  les  yeux,  ii  aurait  sans 
doute  rempli  les  blancs  laissés  par  la  oopista. 

Qnoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  que  notre  nniqne  manne- 
crit  présente  un  texte  très  ineorrect.  Le  oopiste,  qui  teit 
Anglais,  a  introduit  presque  partout,  mais  d'une  façon  peu 
rè|palière,  la  graphie  en  usage  en  Angleterre.  On  trouvera 
pins  loin  des  indications  préoiaes  k  oe  ai^eL  Ge  qui  est  pta 
ilcfaflox,  c'est  qu'il  Usait  mal  son  original  ot  songent  ne  le 
comprenait  pas.  Il  n'est  pas  de  page  où  je  n'aie  evi  a  faire 
das  corrections,  souvent  asâez  graves,  qui  intéressent  le  sens 
on  k  mesure.  Certains  noms  propres  aoiU  teliement  corrom- 
pos  qu'on  pent  à  peine  les  rsatitoar  par  eoigeotnre*.  Mal* 
gré  tous  mes  efforts  pour  donner  un  texte  lisible,  il  reste 
encore  beaucoup  de  passages  douteux  ou,  je  le  crains,  irré- 
médiabiement  comxnpns. 

ealenr  anit  print,  pareneur,  an  B  maîaseale  «u  Usa  d'un  S*;  le 
correcteur  a  écrit  au  lias  du  feoUiei  faUa  Utturù,  elle  j9  a  écé 
asiez  grossiirement  corrigé  en  7. 

i.  Notamment  des  noms  de  lient  appartenant  à  llriande  ou  an 
payi  de  GaUes  :  Smiê,  13475,  pour  (k&H§;  ttitU  (ou  MMi|  di 
mal,  13697,  pour  Tritttrd$rmot;  GUukant,  i3941,  pour  Gkulerîc; 
g8  dut,  15355,  pour  Qodrù,  etc*  Mais,  même  dans  les  noms  fran- 
çais, les  erreurs  ne  sont  pas  rares  :  Tordingne,  3188,  pour 
TwTùingnê}  Valcengeniart,  4519,  pour  Valengoi^jart;  Reiger  d» 
ffaradeincort,  4599,  pour  Rogier  de  Hardencort,  ou  plus  probable- 
ment de  Hardecort;  Clikebou,  4GS5,  CUkehcu,  514î>,  pour  d'Ikebou, 
(Vlkdmi;  Mobneals,  6671,  pour  Mn^hyuraUi  Moriou,  7477,  pour 
MerlûUf  KoUnt,  8070,  pour  Molins,  etc. 
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La  présente  édition  de  THIstoire  du  Maréchal  étant  uue 
édition  prinoeps»  j'ai  cm  devoir  coosenrer  le  plus  potâUe 
les  leçons  dn  manuscrit.  J*ai  introduit  dans  le  texte,  on,  en 
cas  de  doute,  proposé  en  note  les  corrections  qu'exigeaient 
le  sens  et  la  mesure,  et  elles  sout  fort  nombreuses.  De  plus, 
et  ici  j'avoue  que  j*ai  fait  on  choix  on  peu  arhitraire,  j*ai 
écarté  beaoecnip  de  foines  anglaisas  qui  certainement 
sont  étrangères  à  Tauteur  et  ont  été  introduites  par  le 
scribe  à  qui  nous  devons  notre  unique  exemplaire  du  poème. 
Assurément,  j'anrais  pn  aller  heanoonp  plus  loin  dans  cette 
T€Îe;  mais  il  était  ementiel  qœ,  dans  cette  premidro  édition, 
la  leçon  du  manuscrit  fût  reproduite  exactement,  sinon  dans 
le  texte,  du  moins  dans  les  notes.  Or,  si  j'avais  tenté  de 
reoonstitaer  le  texte  tel  qa'il  a  dû  être  écrit  par  lanteor,  — 
tentative  peut-être  prématnrèe,  —  fl  m*anrait  fidln  Caire  des 
corrections  presque  à  chaque  vers  et  souvent  plusieurs  par 
vers.  La  masse  des  leçons  rejetees  en  note  eut  été  si  grande 
^*il  eftt  été  pins  sim^  d'imprimer  le  poème  deux  fois, 
d'abord  tel  que  le  présente  le  mannscrit,  pnis  en  forme  res- 
tituée.  Mais,  outre  que  cette  disposition  eût,  sans  grand 
avantage,  augmenté  d'un  volume  la  présente  publica- 
tion, il  m*a  para  qn'il  valait  mieux  xésenrer  pour  une 
seconde  édition,  que  le  poème  ne  peut  manqua*  d'avoir  t6t 
ou  tard,  le  travail  it  stitution  complète,  qui  ne  serait  pas 
à  sa  place  dans  une  édition  princeps.  Le  texte  que  je  donne 
est  très  suffisant  pour  les  liisloriens.  Quant  aux  philologueB, 
ils  préArent  en  général  avoir  sous  les  yeux  un  t^te  ausd 

peu  îniidilié  que  possible. 

J'ai  maintenant  à  présenter  quelques  observations  sur  la 
graphie  du  copiste.  Je  ne  relèverai,  Ineii  entendu,  que  les 
particularités  les  plus  caractéristiques.  On  devra,  la  pln-> 

part  du  temps,  les  ch^cber  dans  les  notes  où  je  les  ai 
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l'auteui'. 

Nous  avons  vu  (ci-dessus,  p.  cxviii)  que  Fauteur  disUnguail 
ié  d'é.  Le  copiste  faisait-il  celLc  distinction  dans  sa  proooDcia- 
tioa?  Je  l'i^'nore;  ce  qui  est  sûr  c'est  qu'il  ne  l'observe  guère 
dans  sa  iiiariière  d'écrire  :  il  écrit  chemler,  53,  bruisée,  457, 
prernen,  4$Qy  pour  cAci'oiier,  bruméf.  premiers.  J  ai  corrige 
cctle  faute  en  rétablissant  «  entre  crochets.  Le  copiste  réduit 
très  souvent  iéc  a  ie  (52,  4SG,  939,  H  69,  2077,  2285,  25t;5), 
usage  qui,  du  reste,  est  loin  d'être  particulier  au  français 
d'Angleterre,  car  la  même  réduction  avait  lieu  en  Fnmœ  aussi, 
notamment  dans  le  nord. 

im  (lat.  ïn  tonique)  estioimitéerildiii.'Mi,  40, 299, 34€, 
m,  fMM,  95,  824,  ftfto,  Mi;  parfois  m  :  ta,  m,  S84, 
419.  rai  rMUi  la  forme  correote. 

Leeofii8te,à  la  djfRiraieB  de  rauteiir,éerit  aouTent  «  poo^a: 
Oiés,  174,  tlli,  902,  fi/brv,  7870,  Morf,  40039. 

D  est  au  moins  prolNible  que  pour  Tauteur  ei  était  le  eorras» 
pondant  régulier  d*?,  T.  Le  eoplMe  se  eonteote  sonvenl  d'un  ê 
simple  :  mkt,  m,  jM»0r,  860,  el  emploia  wmi  ^  proinU^ 
ment  soi»  une  inflaenee  littéraire  qui  est  très  sensiMa  dans  un 
grand  nombre  de  manuscrits  français  eiécutés  en  Angleterre  : 
bevoitf  77G,  est  oit  ^  66,  savoit,  57,  avoienij  37,  dùoieniy  708, 
voiâf  759,  voir,  45. 

Dans  les  imparfaits  de  la  première  conjugaison,  notre  copiste 
a  parfois  utic  graphie,  ioiidée  ppiU-étre  sur  une  pi onuiH'ialioii 
particulière,  où  eu  est  sulisLitue  a  ou  :  ainsi,  aneientertt, 
44079,  essiÊiicM,  UQ77^  jportâut'douieut^  525-6,  daUuent, 
628». 

0  eiu  sont  employés  indifféremment  pour  le  son  ou  (lat.  ô  û) 
devant  des  consonnes  variées  :  vos*,       m»,  460d,  mm 

1.  Au  T.  11043,  J'ai  lu  imamt,  qo»  j'ai  corrigé  en  dmOmU,  11m- 
parM  fiog.  étant  exigé  par  la  sens.  Maisily  apeul4tre  doiiM. 

2.  Il  ett  bien  entendu  que  je  ne  tient  compte  que  des  mots 
écrits  en  toutes  lettres.  Bn  beaucoup  de  cas  où  j'ai  transcrit  w, 
le  ms.  porte  ir*. 
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(nous),  424,  433;  non  (noman),  n,  382,  nuit,  383,  mHi^  95» 
M,        447,  964,  imA,  83,  U^,  UMy  B34^  mmOt,  74, 

mout,  272,  eom,  4099,  con,  89,  4098,  eoMM#,  49ê%,wmmmi, 
928,         3n,  <r«fRm^,  245,  fondue^  662,  confundue^  664. 

—  0«n/  (ont),  ^^028,  est  exceptionnel. 

u,  pour  0  ouvert,  se  rcucontre  dâas  ust  325,  que  j  ai 
cru  devoif  corrifrer. 

Je  n'ai  pa,-  rcfiianiiit'  que  le  scribe  jamais  écPÎt  ail»  pour 
att.  i\e  n'est  ^uere  (jue  dans  la  seconde  moitié  du  xnr  siècle,  et 
surtout  au  xi?%  que  la  notation  ann  esl  fréquente  dans  les 
ouvrages  français  éerils  en  Ângielerre. 

Il  y  a  de  fréquents  exemples  d't  au  lieu  &e  final  atone. 
Cette  sobstitutlon  se  produit  lorsque  ratonc  flnalc  est  suivie 
d't  .«««frîf,  3(>2,  péris,  2039,  Pierrù,  4455,  4463,  4483,  pour 

««frw,  jM^t  PitfTu;  de  même,  dans  lee  wbee  :  t$gmêiatU^ 
442^  ftUHi,  4484,  CÊUtii,  4437,  prMU,  4482,  mêtpr^ldk, 
44S8,  MMU^  44S8,  tN>lnflù,  8848.  Cet  emploi  àH  pour  ê  «e 
maidftste  plus  nurement  lorsque  la  poettoDîque  eet  en  coDtaci 
la  tonique  :  Jameit^  885,  msMm,  897,  «oMt,  8881, 
ofèriMi»,  8448,  pour  jom^j,  nuêliei^  Qimiéa.  On  peut  des* 
ser  tel,  eomme  analogue,  serrHiimi,  4888,  pour  fettémmta, 

Void  maintenanl  quelques  remarques  sur  les  eonsonnes.  Le 
copiste  emploie  souvent  ku  pour  qu  dans  kui  (qui),  42,  24 ,  22, 
24,  30;  A'M//,  ^9:j^,  pour^u'i/;  Akis^,  4394.  l>Uc  iiolatiou  est 
assez  rare.  Ici,  elle  ne  s'observe  guère  que  tluui  ic  couiinen- 
cernent  du  m anii-rrit. 

Une  /"est  ijarlui^  intercalée  entre  n,  vo^clie  ou  consonne,  et 
r  :  nnufre,  102,  pour  na^Té;  poufre  OOri,  pour  porrc:  deliu^ 
ferez,  ^8^l9,  |>our  délirerez  ou  plutoi  délivrez;  (eufres,  3405, 
pour  ferres;  muufeis,  4<3(>,  pour  moai/aw.  Dans  tous  ces  cas, 
r/*ne  peut  guère  avoir  que  la  valeur  d'un  v^;  mais,  sauf  dans 
lecaedeMoai/SNi,  on  ne  voit  pas  à  quoi  oeita  lettre  aerUie  n'ai 
pas  coDaerré  osa  pariteolariliéa*. 

1.  MtU,  SOO,  mats  de  la  main  du  corroctear. 

2.  Cf.  dêliwftnnni,  1892.  —  On  trouve  ailleurs  kfir$,  pour 
i[q«off  [HmmUa,  XIU,  595). 

3.  On  en  trouve  «illeurs  quelques  exemples.  Ainsi  dans  le 


INTRODUCTION.  —  VI. 


AwtfoavUy  âfNlqM  eiauplei  du  iwHiige  d'u  à  »  : 
mmfiê,  SMS,  MM,  mnfU,  8I7«;  m» /If,  4MS;  «m  /Ur^ 
aiS7.  Gfltt»  notetioa  art  fré<iii»lsdaMloftiii(aisd*Aii^^ 
Voir  Momy,  Nêw  english  Dkhmmff^  mmamm» 

n  y  a  plmlem  obfemtkKis  à  lito  «a  sujet  de  l'i .  Celle 
lettre  ee  remontre  doublée  en  des  cie  où  ie  aoo  parait  être  celui 
de  Ts  douce  :  baigm  (baisa),  44045;  dedusseient,  4799;  fais$eit, 
2532-,  enreissmt^  2904*.  —  L'.v  suivie  d'une  consonne  elail  sani 
doute  muette  pour  le  copiste^,  qui  l'omet  dans  [ew]/>/aw[.v]/re» 
4794  ;  &oy{&]prendrey  2462:  *yi4[*]//fis,  440,  4  2H:i;  drls\feit, 
4930;  de[s]plm(,  219fi;  seii[s]t,  42942;  et  qui,  bien  souvent, 
récrit  boràde  prup^^,  paraissant  confondre  le  plu— (]uf»-parfait. 
du  subjonctif  avec  ie  prétérit  :  sucurnsf  95,  corusl,  morusl, 
443,  r.87-?<,  pour  sucuruf,  curut^  morut.  Nous  avons  vu 
plus  haut  [).  (  xmx)  ust  pour  o/.  Un  cas  plus  délicat  est  celui 
d&osrunt,  24,  esrer,  4544,  2023,  desrirrr^  4049,  Asr<u^  2449, 
««mt,  5324,  4044,  elmnÊtU^  §093,  etc,  pour  oit— 

errer,  derriera,  eie.  id,  r«  ne  peut  guère  avoir  sa  vilsar  oidî- 
naire.  Je  suppose  qu'elle  sert  smipleaieot  à  allonger  la  vojeUe 
précédente.  En  tout  eu,  ort  emploi  de  V$  vient  du  françiift  eou- 
'  tinenlal.  Ou  Ut  dans  une  ebarte  de  42tt,  écrite  aux  euvifoos 
de  Piuis  :  Ce  wêitkmU...  vêtmdK  —  Eoflu^  la  eopiate  ptonou- 
çalt  sùreoient  de  même  IhQon  Te  et  la  ^,  ear  il  éerit  ea»  STa, 
fSf,  êdtmuM^  12986,  pour  tdmmuUt  el  lowaeoieBt 
û^ckiez,  im»,  ce,  «SS,  à,  784,  en,  845,  888,  4888,  4588, 
pour  jocAtes,  se^  si^  ses, 

n  y  a  probablement  lieu  de  nittaelier  originairement  à  Tafl^* 
blissement  d'.f  suivie  de  consonne  le  fait  que  dans  le  français 
d  'Angleterre  le  prétixe  es  o^l  buuveul  remplacé  par  uu  :imipie  a  : 

poème  de  Dermot  naufres  (éd.  Orpen,  v.  579,  4953),  et  dans  la 
Vie  de  ftaînt  Édouard  puhiiép  pnr  îniard.  J'ai  Irotivô  auMÏ  ntmfté 
dans  le  ms.  O.  1.  -20  de  Trmily  Coll.,  Cambridge. 

1.  Même  particularité  dajis  uu  ms.  exécuté,  «elon  toute  appa> 
renée,  à  Arras,  doni  j'ai  publié  des  oxiraits  {Ho'uania,  XVII,  3ft9). 

2.  Nous  avoQS  vu,  p.  Gxxm,  qu'elle  Tétait  probablement  aussi 
pour  l'auteur. 

3.  Fac-similés  eu  héliogravure  de  l  Écoie  des  chartes,  49. 
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oMran/,  IliOa,  abtmUrma^  liaoo,  airaier,  SM,  pour 
eMireniy  mbomUretUf  ésiraigr,  NoCans  eopeadant  tupMter^ 
4sea6«  pour  «IpInItMr. 

e  suivi  d'i  est  remplacé  de  temps  à  aatre  par  t  :  avmiiié^ 
3734,  commUiermU,  870^,  MoiKtanst,  4184,  imtier, 
880»  8862. 

Les  livres  da  genre  de  oelni-ci,  j'en  ai  déjà  fiiit  la 

r.'rn;ii'i[iie  on  comineriçii  ni ,  no  sortaient  guère  de  la  faimUrj 
your  laquiàile  ils  avaieut  été  composés,  ce  qui  explique  leur 
raietè*  Nous  ne  savons  pas  si  Taîné  des  fils  du  Maréchal 
fit  présent  à  chacun  de  ses  fréras  et  sOBors  d*im  exemplaire 
de  riiistoire  de  leur  père  :  ce  qui  est  certain  c'est  que  le 
mauuiicrit  qui  nous  est  parvenu  n*est  aucuu  de  ceux  qui 
ftirent  exécutés  sons  les  jeux  de  Tauteur.  Cest  la  copie 
médiocre  d'an  de  oeox-là.  J'ai  cherché  dans  les  anciens 

inventaires  des  liLiaîries  du  moyen  âge  la  trace  de  quelque 
autre  exomplaire.  Tout  ce  que  j'ai  trouvé  c  est  la  meutiou 
suivaiàta  dans  Fancien  catalogue  de  la  hiUiothéqoe  de  Saint- 
Augustin  de  Gantertiury  :  Liber  QuUL  le  March,  in  gal^ 
lieoK  Je  ne  saurais  dire  si  cette  mention  se  rapporte  h.  notre 
manuscrit  ou  à  un  autre.  Les  manuscrits  de  Samt-Augustin 
de  Cantorhérj  portent  certaines  indications  bien  connues  qui 
permettent  de  les  identifier  à  coup  sûr,  et  notre  manuscrit 
neporlt?  aucun  indice  de  provenance;  mais  nous  avons  vu^ 
qu'il  devait  commencer  par  uu  teuiliet,  probablemeut  J;)laQC, 
qui  a  été  enlevé,  et  oà  pouvaient  se  trouver  quelques  marques 
d'origine. 

1.  Edward  Bdwards,  Mêmoir»  Ubtmiu,  I,  104.  L'original 
de  ce  eatalogoe  en  à  THnity  CSoUeis»,  Dublin  (D.  1.  i% 

2.  (Meisutf  p.  otxzv. 
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n  me  reste  à  donner  quelques  explications  sur  la  façon 
dont  j'ai  ooacu  la  bradadioii  et  U  commaiitaire  qai  occopent 
la  plus  grande  partie  de  oe  troinème  vdlaiiie.  L'une  et 
l'autre  s'adressent  spécialement  aux  historiens,  lesquels  se 
préoccupent  surtout  des  faits  et  des  jugemeuts  portes  sur  ces 
&its  par  les  oontemp<»aiQ8,  et  se  soucient  peu  des  dévelop- 
pements pins  ou  moins  littéraires  auxquels  se  laisse  asses 
naturellement  entraîner  un  auteur  qui  écrit  en  vers.  J'ai 
donc  cru  devoir  abréger  certaines  parties  du  poème  où  ces 
développements  sont  particulièrement  abondants,  œUes,  par 
exemple,  qui  sont  consacrées  au  récit  des  tournois  auxquels 
le  Maréchal  prit  une  part  si  brillante.  J'ai  pu  ainsi  réduire 
à  de  justes  limites  l'étendue  de  ce  volume.  J'ajoute  qu'une 
traduction  littérale  n'ofiûrirait  aucun  intérêt  et  serait  môme 
d'une  lecture  insupportable,  n  y  a  dans  tous  nos  vieux 
pDciiues  une  proportion  variable  de  mots  ou  même  de  vers 
entiers  qui  sont  un  pur  remplissage  et  ne  serrent  guère  qu'à 
amener  la  rime.  Traduire  en  prose  tout  ce  verbiage,  qui 
n*aurait  plus  Texcuse  de  la  rime,  serait  imposer  an  lecteur 
une  fatigue  inutile.  J'ai  été  attentif,  cela  va  de  soi,  à  ne  rien 
supprimerai  offîit  un  intérêt  bistoriqœ  quelconque.  Tous 
les  noms  de  lieux,  tous  les  noms  de  personnes  figurent  dans 
la  traduction  comme  dans  le  texte.  Ma  traduction  donne, 
sous  un  volume  réduit,  toute  la  substance  historique  du 
poème.  Le  commentaire  aussi  a  été  rédigé  en  vue  des  histcK 
riens.  Il  donne,  pour  chaque  personnage,  une  brève  notioe 
historique  avec  les  références  nécessaires.  Il  a  surtout  pour 
objet  de  contrôler  chaque  récit,  de  dater  chaque  événemânl 
à  l'aide  des  chroniques  du  temps  ou  des  documente  diploma- 
tiques.  Les  documents  diplomatiques  sont  rares  et  d'une  uti- 
lité médiuci  e  au  temps  de  Henri  II,  dout  les  ciiai  ies  ne  sont 
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pas  dfttéM.  Ils  rendsikt  déjà  plus  de  sarWcss,  Uen  que  rela- 
tiTemsDt  pea  oombraux»  sons  le  règne  de  Rièhard  V,  qui 

date  ses  actes.  Mais,  pour  le  règne  de  Jean,  ils  sont  en 
nombre  loûni  et  facilement  utilisables.  La  diaiictdiarid  de 
ce  prinoe  était  organisée  aTec  méthode,  et  rimmense  ipiy>> 
rité  des  actes  qoi  en  émanent  noos  ont  été  ooassrrés  dans 
les  Rotuli  chartarum,  les  RotuU  litterarum  patent iuht, 
les  Rottdi  litterarum  clausarum,  tous  publiés  par  le 
Record  Office.  Sir  Thomas  ïh»£m  fiaidjadnssé,  k  l'aide 
de  oes  nombreux  doeoments,  un  itinéraire  asses  oomplet  du 
roi  Jean,  encore  bien  que  les  rôles  de  certaines  années  aient 
été  perdus^  Dans  beaucoup  de  ces  actes,  le  Maréchal  parait 
comn»e  témoin;  j'ai  donc  pu  à  mon  tonr  dresser  un  tableau 
ehronologiqne  de  l'Histoire  du  Maréchal,  qni  est  en  même 
l6in])s,  surtout  à  partir  de  l'aTènement  de  Jean  (mai  1199), 
un  itinéraire'^.  On  le  trouvera  à  la  suite  de  cette  introduc- 
tion. U  offre  un  moyen  efficace  de  oontrèler  les  dires  du 
poète  et  surtout  de  dater  les  événements.  Ce  contrée  est 
constamment  fiiTorable  à  l^Hîstoire  du  llaréchal,  au  moins 
à  partir  de  l'année  1174  ou  environ.  Pour  une  période  d'en- 
viron quarante-cinq  ans,  il  y  a  parfaite  concordance  entre 
les  récits  de  THistoire  et  les  données  fournies  par  des  docn- 
ments  à  date  certaine.  L*itinéralre  a  une  autre  utUité  moins 
immêiliate.  11  sera  un  guide  de  tous  les  instants  pour  qui 
voudra  écrire  l'histoire  du  Maréchal  K  U  sera  sans  doute 

1.  Voir  d-destuf,  p.  Lzznv,  n.  5. 

%  On  possédé  un  certsin  nombre  de  chartes  du  Maréchal,  mais, 
comme  elles  ne  sont  pas  datées,  je  n'ai  pu  en  faire  usage* 

3.  Lu  snulc  biographie  du  Maréchal  qui  existe  est  ceMe  que 
M.  G.  L.  Kingsford  a  écrite  pour  le  JHetiomry  of  national  Biogro' 
fhy,  et  pour  laquelle  il  a  tiré  grand  parti  du  poème.  C'est  un  tra- 
vail fort  bien  fait,  mais  qui,  aatureUement,  a  dû  être  resserré  en 
des  hmîtes  asses  étroites. 
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possible  (le  le  perfecUaiwer  eu  certaines  parties  pour  les- 
quelles les  docMPents  m*0Qi  manqué  :  tel  qn'îl  est»  dans  Im 
tannées  les  pins  oomplÂtes,  celies  de  la  régence  (121 0-l!^9i^ 
il  donne,  par  le  simple  rapprochement  des  dates  et  des  lieux, 
une  idée  singulièrement  précise  de  l'activité  du  Marédial, 
paroooranl  sans  oesaele  paya  qu'il  STail  à  administrer,  ne 
feisant  qne  de  courts  séjours  à  Londres  on  dans  ses  diàteaux» 
manifestant  ainsi,  jusqu'au  moment  où  il  fut  terrassé  par 
la  maladie,  une  énatye  que  l'âge  n'a?ait  pas  dimiimée. 

Août  1901. 
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GUILLAUME  LE  MARÉCHAL 


1144(?). 

Naissance  de  Guillau- 
me le  Maréchal  ^.    HUi.  388. 

1162. 

Le  jeane  Guillaume 
est  donné  eu  utage 
w  ioi  ÉttaM  lott 
éà  lièiB  de  New- 

OailltnM  tmé  ebe- 
filitt*.  —  815  m. 


Tournoi  entre  Sainie- 
JouM  «I  ValM- 
Mt«.  Hist  1201  M. 

Guillaume  se  rend  en 
AngletamMipiètdB 
comte  hitikede  8ep- 
liiiMiy.  —  lâ&iM. 

lias. 

11  aeoompegne  en  Pel- 
iMleeentePatitee.  ^  1001  ai. 


1.  Ce  lahleau  chronologique  est  rédigé,  jusqu'à  l'année  1188,  à  peu  prf^s  uni- 
quement à  l'aide  de  l'Histoire.  Je  renvoie  soit  au  po4>me,  cité  par  vers,  soit  aux 
pages  du  t.  III.  Ce  seocmd  mode  de  référence  est  employé  lorsque  les  notes  de  It 
traduction  fournissent  une  date.  Lee  OBfngee  le  piOS  eoSTOM  citéi  tous  teme 
abrégée  sont  les  suivants  : 

Deville. — Deville,  Chartes  de  Richard  Cceur-de-Lion.  Recueil  manuscrit  formé 
par  A.  Deville  et  conservé  à  la  Bibl.  nat.  sous  le  numéro  Nouv.  acq.  lat.  1244. 
Je  cite,  pour  plus  de  brièveté  et  de  eomBodité»  ce  lecaeil  pour  les  pièoee  dont 
je  ne  connais  pas  d'édition. 

P.  8.  —  flefWdJtfeaMOM  of  the  Pipe  RoU  Society,  vol.  X,  1888.  {Ancienl 
ehttrterx.  roval  and  private,  prior  io  A.  D.  1200,  editetl  and  «ninofaljHl  by 
J.  H.  Round).  —  Vol.  XVII,  1894.  {Feet  of  fines  of  the  rcwn  of  Henry  U 
mid  ofthe  seven  Arst  years  ofthe  reign  of  Richard  I.  1182-1196)1 

R.  ch.  —  Rolnli  rhnrinnim  (1  l'.n)-l-216).  Londres,  1837.  in-fol. 

K.  cl.  —  Rotuli  liUerarum  ciausarum  (1204-1224).  Londres,  1833,  in-foL 

R.  lib.  —  Rotuli  dê  Mhêrmtt  «e  dê  mMi  el  ^«tHMf  nfitmUê  Jçhmme, 
Loiidres,  1844,  in-8*. 

R.  Norm.  —  Rotuti  Normannix  (1200-1205).  Londres,  1835,  in-8% 

K.  pat.  —  RokM  merarum  paletMum  {m\-m6).  LMdne,  1835,  UM. 

Tous  ces  rôles  sont  édités  par  Thomas  Duffus  Haroy. 

Roberts.  —  Excervta  e  rotuUs  fimum..,  (i216-127'ij,  ed.  by  Ch.  Robert*. 
MidiBe.  1886-6,  in-o*. 

Las  taoles  de  tous  ces  rôles  sont  très  défectoeuet  et  M 
MlMieot  l'identiication  des  noms  de  lieux. 

t  Voir  m,  xzF.»  3.  IbUL,  nvi.  ^  4.  ML,  zxvn. 

m 


Digitizod  by  Google 


OXtTt 

Il  est  fait  prisoDDier 
ptr  ki  PdiflflM  et 
déitYié  ptr  b  NiM 


EUL  170611. 


1170. 

Juin  OQ  juillet  II  eti 
dMgnéptrBMillI 
pour  être  l'an  àm 
ctevaUm  da  JtBM 
loi. 

il7S. 

JiOlet  n  se  distiogoe 
au  combtt  de  Dikh 

courl. 
Arme  le  jeuae  roi  che- 
fidier*. 

1174. 


—  1»36m. 


827  as. 
9071  M. 


Sept,  ou  oct.  Falaise.  Ui»t.IIi,xxxiiS. 
Déc.(?).  Quevilli.         —  m,3UJUii. 

1176. 

Mai.  Retournf^  f*n  An- 
gleterre avec  le  Jeune 
loi.  —  m,. 35,0.5. 

Ml.  Oiibfd.  Bjlon,  p.  IM. 

—  Wettadntter.  Hiit.III»xxxin. 

1176. 


ÀTTil  19.  Part  pour  lo 
continent  avec  le 
jeuoe  loi. 

1177. 
Sept.  Argentan. 

1180-1. 

Touraeide  Le^ii-Mr- 


— 111,35,0.5. 

—  UI,  xxxni. 

-  111,58,  e.  4. 


IT  ItlRÉiAiit 

1182. 

Dec.  Présent  à  la  cour 
pléoière  de  Caen. 

1188. 


Uist.lU,69,a4. 


Janv.  Tournoi  entre 

Ressons  et  Gournai.  — >  587S  M. 
Juin.  Aasiste  aui  (1er- 

Bien  moiaMiti  do 

Jerae  loL  * 


Teno-fleiite. 

il07. 

Revient  en  France  et 
ntuNivo  le  ni  à 
Ljfoiie-li-Foiét» 

IIM. 

Féit,  Oeddûigtoiis. 
lfirHiiffl.Wlltakiie. 
Aoàt,  Gieoft. 

IIOO. 

knû,  Tom. 
Ifai-juln.  Le  Hue. 
Joillet  Chinon. 

—  Fontevrault 

—  Se  rend  en  An- 
gletem. 

Août(?).  Épouse  lee- 

belle  de  Clare. 
Sept  >.Weelmiatter. 

—  5.  — 

—  10.  Norlhemp- 


—  in,88,B.i. 

—  iii,M,Ly. 

—  III,99,B.l. 


—  9161 

—  9115. 


9537. 

m,  123, 

B.  1. 


I, 


—  V.6M. 


1.  La  date  de  l'adoubement  do  Jeme  loi  n'étant  pas  connue,  on  ne  saniitt 
dire  s!  cet  événement  est  antérieur  ou  postérieur  à  l'aflaire  de  Drincourt.  — 
2.  L'acte  auquel  le  Maréchal  est  témoin  est  le  traité  entre  le  roi  Henri  et  ses 
ili.  Je  l'ai  neattooné  (p.  xm,  oeto)  d'OMèi  l'original  (ou  du  moins  une  copie 
ancienne),  maintenant  endommagé  nans  la  partie  inférieure.  J'aurais  dû  dire 
que  r^t  acte  a  été  imprimé  par  Rymer  alors  que  l'acte  était  entier  (éd.  Holmes, 
p.  12  6,  éd.  de  1816,  p.  30}  ou  dn  moins  d  apiM  «M  wftt  OOMfflilO.  —  8.  Om 
de  Nerthewploi4  — >  4.  Of.  ^ytoo,  p. 
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tt.Mii«BlOB.  DeUTilleLe 
Inrii,  Cmrt 

ffûsp.,  I,  558. 

—  n.       —       Mon.  rntgL  11, 

m. 

—  18.      —  —  1,47. 
XUhckMhii^.  Dvfflte  il  t9l* 

Oct  7.W€MniMtflr.    —    f.  la». 

—  10.      —  Itymer. 

Ntv.  10.       «        Madox,  fbrm. 

angl.  n"  xcv. 

—  tt.       —        DeviUc  f.  160. 

—  14.      —       Mtm,  mfl,  n, 

«—   26.  Cantorbéiy.  — 

—  W.       —        Arch.de  la  Catli. 

IMs.   1.  0€Vfili,I,5(XH> 

—  4.       —  Mon.mÎLUl^ 


ii«0. 

Mars  14.  Nooanccwirl.  Rjmer. 

—  18.BoMi.  DefffletfM. 

—  20.   —  Bymer. 
Afiil  «.AiSBMi.     Gall.  cAr.»  XI, 

instr.  168. 
JaiB   9.  Bordeaux.  Ribl.nat.,Nouv. 

acq.  fr.  GiUl. 

—  22.GIIIMO.       Derfllet  295. 

—  ÎT-Tmotb.        Taolet,  Zayiif- 

n*  369. 

—  28.   —  Roand,  Cal., 

o*  112». 

Jhkv.24.  NorthtBp-  P.  B.  S.  XVn, 

Ion.  7. 
Mal  15.WMtniiiitter.      —  b«8. 


Join.  IfolIlBihiiiiO).  Hist.  111,  130, 

I. 

Oct  Z.hmbm.      HItL  m,  129, 

n.  1. 

Nov.  18.WMtmiii«ter.  P.  R.  S.  XVII, 

D*  10. 

—  20.       —  —  n*  11. 

1198. 

Mai    8.  Westminster.     —  n*  12. 
1193. 

Le  Marwlia!  passf  foutp  cettr  aiin«V  en 
Angle Utrre.  Ses  séjour»  ne  doua  soai 
pê&  cx>imui». 

1194. 

Fin  de  mars.  Striguil.  Hist.  iœi8. 
Arril.     Uuoiingdoa.    —  lUOël. 

—  (?).NoUiiightm.   —  10180  M. 

*  2t.       —     '  ^îne  f.  500. 

—  23.       —        Bonard,  Ane, 

lois.  II,  329^ 

—  24.PorUBO«UL.  P.  R.  S.  X,  0*62. 
MBet  FielefaL      Hitt  m,  140, 

n.  S. 

IIM. 

laBT.18.UUiida.  Dvfllte  1 104. 

?  Rouen.  -  1  406. 
Juin  10.PoBHi«4'Ar* 

che.  —     f.  417. 

—  12.Caliaii:ne.s».  —     f.  418. 

1196. 

AvtU  O.W«tliiiiiitler.  P.  R.  S.  XVII, 

p.  110. 

ICal    T.VaiitfiMil.    Deflil»  t  428. 

—  2S.ll«d'ABdeU«.     —    £  429. 
Juin.     VienoB.       Hist.  10680. 
AoAt  27.  Èwnmt,       DtfiUe  p.  464. 


1.  Il  7  a  dfln  Wliagei  de  ee  ■on  eo  MUk  et  un  en  Norfolk.  —  2.  Oa 
DofiUe,  fol.  164.  —  3.  Report  on  Ihe  mss.  of  Wrlts  Cnthairal  (Historical 
mm»  ewiMisiion,  1865),  p.  3.  ~  4.  ûervaii  de  Ceutorbérv,  éd.  àuibbe.  — 
S.  0«  Ikofillo,  M.  908.  —  6.  Cf.  Hiet.  f084f  w.  —  7.  PwrM'aatNB  édHIoBS, 

Toir  W.  de  Gray  Bin  h,  The  historical  rhaiirrs...  of  thecily  of  London  (1887), 
p.  306.  —  8.  Arr.  d  AadeU.  caai.  d  Kcoe  (J^).  —  'è.  %  Âoûi  iBMilaiii.  t  Ce 
■e  pe«t  Mn  que  l'Ile  d'AndeU. 
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QXLVni 


CHRONOLOGIË  BT  ITINÉBAIRB 


OeTiUe  f .  439 


ii97. 

Avril  2tChftl«ttt<<kil^ 

lardt  Itoville  f .  4M. 

Mai    (  .'1.  Flainlp'2. 

JnilL  14. 

Août  22.  Orival. 
Hepi.  8.  HoueiL 
Oct.  16.  — 

Janvier.  Le  Goatol. 

Avril  20.  Orivr»! 
Mai   14.  LjfOU»-k-Fi>- 
rest. 

Boeherrille. 
18.  Jumièget. 

—  22  OriTal. 
Juin  lô.CliâUiau-Gail> 

lud. 

—  30.  — 
Août  13.  Orival 

—  22.  - 

—  2(>-ë.  Rouen. 

t  MiUl. 
Dés.  n.RoQM. 


Hist.  11420  M. 
Devilte  t  450. 

—  t  454. 

—  f.  458. 

—  f.  459. 

Dflfille  f.  463. 

—  f.  104. 

—  f.  n4. 

—  f.  m. 

Vila  S.  hugo- 

Hisl.  11117. 
4»àAflp.,4&2«. 


IIM. 

Janv.  22.  Andeli 
Avril  T.YtQdnnil. 

—  10.  Roueû. 
Mai  21.  Dieppe. 
—    27.  Loodiw. 


DevUle  f.  509. 
JEUst  m,  158. 
Hbt.  11886. 

r!H«nu>I,n'  rv  *. 
Uog.  UowcL  iV, 
30. 


Juin  '20.  Stioff^ham.    B. ch.  79  6. 


—  2ij.  orivai. 

Jillt  l.ldM. 

9*. 

Aait  1.  — 

—    4.  — 

9  à. 

—    G.  Argentaa. 

10. 

-  18.ABdriL 

—  20  VaudmIL 

■  ■  - 

Aftit  ?1  fr  Wamm 

1  1          *  *  Vf 

15  16 

—  81  — 

— •     \  Orival. 

— 

16». 

—     U.  HniJi  ii , 

Oct.  18.  bnuuue. 

28. 

21  AbML 

—   26.  - 

— 

28*. 

—   29.  Ilarcourl. 

— 

29. 

Nov     fi  La  l""l(H"ho 

.W. 

62. 

-  «.Niort. 

z 

62*. 

Dfe.  IPoititn. 

—     4.  - 

96*,  61 
68. 

*■*"      «>•  r  Bjrc  • 

— 

V.  miiiwii. 

S9 

1.-.  P— «  1* 

—  -"CMS. 

—  27.  — 

34. 

—   28.  — 

tMO. 

n*iss. 

Janv.  4.  noTineriOe- 

i«tr-Tou(|uo. 

32*. 

— >    6.  Li^eux.. 

1.  c  kfmA  Bdlim  OMteUnn  4e  tape.  >  »  2.  Ia  vImIob  éa  MarieM  aam^ 

do  comte  de  Flandre  et  de  Rcnatit  iln  Boulogne  est  assez  doutrti>r  v>ur  riHi<->- 
801,  p.  LXiv.  —  3.  Cf.  W.  de  Gr»¥  Btich,  L  c.  —  4.  La  uiec«  est  imlili(*e. 
meit  datée  à  tort  de  11%.  dau  Au.  ekfM..  H,  lattr.,  p.  29.  P^Ufaailé 
dans  Devillf,  /    (  JiàUau-Caiflnr  i        '  Magna  vila  A',  flugonn  rp. 

JAncolnensù,  ed.  DtiuiH:k,  p.  237;  cf.  GtraUU  Cambreiuis  optra,  VU,  p.  tUâ, 
note.  —  6.  Fomih  Report  of  the  royal  tommê»Hm  on  kM&riettt  mn.  — 
7.  «  Apud  Bupem  Andeli.  »  Cest  toujours  Chât«  nn-tiaillanl.  ~  v  maorr,  :le. 
itotiei»,  1. 1.  —  9.  Le  Maréchal  dut  reatar  en  Noriuaudie,  tandis  «^ue  le  rt>i  ut 
nndait  dan  le  Maine.  — 10.  Indre-et-Lolie.  — 11.  MaiafrelpLoiia.  ^  12.  OoMU 
de  Nonm,  air.  de  Bayeu,  Oalvadoa. 
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JÉBir.  7.  LifCw 

n.  w.  ss. 

—  ll.AnaHi. 

—  33. 

— >  14.  Orival. 

—  33  b. 

—  24.CMO. 

—  35 

—  ».  — 

->Ml!»  M. 

—  S0.Bar-)e4lai 

—  M. 

—    —  Caronlan. 

—  34  h. 

Févr.l-4.Va!o»/n<'g. 

—  34<*,  35. 

—  5-10.  Uarlleur. 

—  35,  36. 

—  16-T.YitagMf. 

—  lOLChatlwiiig. 

--     ?4.  Barfleur. 

Mar»  1  Winchester. 

«.irtM^manUe*. 

—  37, 

fiO. 

4.  — 

—  37,  S9. 

tO.WMàitock*. 

^37  à. 

11.  - 

—  — 

12,  — 

—  60. 

15.  — 

—  STà. 

16.  NMhuM»- 

too. 

—  38. 

Avril  10.  Woodstock. 

-  ?»i 

—  Wofceêier. 

—  0U6. 

11.  — 

lS.PafiiigAm«. 

—  46. 

16.  Windaor. 

-45*«4B. 

17.  Worci^ster. 

—  48*. 

18.  We^lukisator. 

—  51^  67». 

19.  — 

—  4«^68. 

».  — 

—  45«,4S,SI*. 

21.Palham«. 

—  4B,49».M. 

n.  Guildford. 

—  Mft. 

23.  Alton». 

—  &4d,  56». 

24.  Guildlbrd. 

—  WalthMii. 

—  61  A. 

35.PofBbettir. 

—  49A-52. 

26.  — 

—  51».  54,  61. 

27.  — 

—  51  »,  54. 

28.  Porcheater. 

—  52». 

—  Wallhiu. 

—  61». 

Mai 

16.U  GooltL 

—  ^. 

—  104^ 

<uu*ix 


■il  tt.  àWaii. 

R.  ch.  68  A. 

—   24.  — 

—  64». 

—    25.  Orival. 

—  65. 

—    2a  Pool -Aude- 

—  66* 

Isla  S^Sauiimr. 

—  70^. 

—   6-7.  Argentan. 

—  68,  69. 

—     10.  La  Flèche. 

—  70. 

—  16.0IIIBOII. 

—  71  A. 

—  18.Lea«MSt*. 

—  70/). 

—  lU-Zi .  Anjîors. 

—  71. 

—  24-5.rhinon. 

—  71-2. 

—  26-30.  Tours. 

—  72-3. 

JnlH.  4.Poiaen. 

Aft& 

—  St. 

11.  naruBiimz. 

—  IwW 

—   16.  Le  Bois"'. 

-~  — 

—   18.  HoHo^iix. 

—  74. 

—  27.S.-Sever. 

Aoii  l.CoadMA. 

■■A 

—  74. 

A  A  A 

— >  ll.AflMI. 

*~  — 

—  12.  — 

—  74  A. 

—  14-5.  La  Réole. 

—  22.PérigQeox. 

—  30iBai«é. 

—  7A. 

—  —  GUim. 

—  75». 

—  31.  — 

—  75. 

i^pt,  1.  Baugé. 

—  75», 

—    S. La  Flèche. 

—  3.Iift8llB9*. 

Nous  fvenlons  de  vue  M.mW  hnl  r!*-- 
|>uis  ctittt!  dernit^re  date  ju^^qu  eu 
mars  1201.  Il  est  probable  que,  du- 
nni  0011»  pMod0, 0  iMAidniaes 
terres  d'Irlande.  C'est  alors,  en  efliAi 
qu'il  fonda  l'abbavr  îr  Tintorn  OU 
du  Vf»u,  en  accoinpiiss^uieat  d'un 
▼œn  qu'il  avait  fait  pendant  une 
leropétA,  m  pimit  A'àM^tÊun 
en  Irlande;  wir  d-apièl,  p.  18S, 


1.  Hampuhir»'.  —  2.  Oifunl  lure.  —  3.  HaitipshÎTf.  —  i  Middles<*T,  main- 
tenant iouipri&  dans  I  nuKloiiH-ralion  de  paroisses  qui  lornit  nt  r.ondrc».  — 
5.  Hain[«hire.  —  6.  Wavrtun',  arr  de  Laval.  —  7.  (  harf^nte-lnft  rieure,  ift. 
di>  La  Rrx  h^ii<>.  —  8.  Vott  aoatî  TMlot»  Ifrtiii  ëtà  Tr.  deê  çh.,  â07,  — 
9.  Arr.  du  Maas. 


L 
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ISOl. 

lî.  Bwnwell 

—  25.  C&ntorbéqr, 

—  28.  — 
Avril  4.Wi»tot. 

—  «.  — 

—  9.llarlbofo«|k. 

—  10.  — 
1.  Tewkesborj. 
9.1tod'ABd6li. 

1.  Paris. 
18.  AiençoD. 

2.  GèUMHi. 

—  »,  — 
86|ii.  16*  TcnMiiiL 

—  ?*>  Harrotirt. 
Déc.  14.  Vamlreuil. 

—  24.  ArgeuUu. 

—  ».  - 


Mai 
JoUl. 

Août 


Avril  28.  AbM. 

—  —  OriTil. 

—  30.  Roaen. 
Mai   !8  Arques. 
Juin   4.  Houen. 


AoAt  3  on  4. 

—  5  nu  (>  lîoirni. 

—  11.  ArgeiiUn. 

—  tS.LeMaii». 
~  éO.Chfiioa. 

Sept.  7.  Vans. 
Oct.  n.  Bourg- Adiard. 
Déc.  28.Arc[ueà. 


E.  ch.  tt. 

—  91  b. 

-9l,«ft. 

—  92,  lOSè. 

—  926. 

—  396. 

—  95»*. 
R.UI».  15. 

18. 

R.  pal.  3. 

A.  lik90. 

B.  pftt  t. 

—  Ift. 
R.  lih.  -^O. 
A.  pâl.  ib, 

—  4. 
R.]il^.  U. 


R.  ptL  8. 

—  10. 

—  11. 

—  \% 

—  13. 

Hîst.  12136.  Cf. 

!îl  ir>4,  n.  6. 
Hist.  12328. 
K.  pat.  16. 

—  16». 
R.  lib.  20. 
R.  pat.  18. 

,    -  19. 

—  22. 


11 

OoochM, 


Bitt.  ISf». 


Jaav.3iCir).Filalse. 
M  tS.Oriiil. 

—  16.  — 
^  21>5.  Ronai. 

—  29.  — 

—  10.  — 
IdBL  1. 

—  4.  — 

—  5.  — 

— W7.  — 

24.Mw<ftlll. 

—  25.  — 

—  26.  — 

—  2i^.Aoueiu 
A/Oèt  lt.AlM9Mi. 

—  14.  ^ 

—  !5.  — 

—  22.  Trianon. 

—  24.  — 

—  tt.  — 

—  27.]lMrtteL 
^28.  — 

—  30.  Rôucu. 
Sept.  2.  — 

—  a.  — 

—  4.  — 

Oot  l.MontforL 

—  4.  R<WM*n. 

—  5.  — 

7.  BoaaeTiile- 


0 

HicL  11 


Oct  9.  Roues. 

NoT.  l.Verneuiî. 

—  2.  — 

—  9.  Rouen. 

—  10.  - 

—  12.  — 

29.  GoBnenUe 


R.  pal.  31. 
R.  ch.  107. 

—  106. 
R.  lib.  45. 

107* 

—  107, 

—  106». 

—  107;  R. 
pal.  31. 

R.^i«r»-fO». 

R.  pat. 
R.  «h.  m. 
R.  !«onii.  1C(0. 
R.  |iaL  31 
••«h.  110. 

—  100  f». 

R.pa.33*. 

—  34. 
a.  iib.  60. 
R.  Ch.  UOi 
R.  lib.  60. 
R.«h.  110*. 

—  110. 

—  110<>- 

—  tl4k 
R.  Norto.  104. 
R.€h.  ti:. 

—  1116,  U2. 
111. 

—  1116. 
R.  lib.  72. 
R.  ch.  112  6. 
—  1126,  1146. 
R.  «à.  US»; 

R.  72. 
R.  ch.  U4i  R. 

Norm.  111. 
&.  cà.  113. 

—  114. 


1.  Cambridge.      %  Im  MImU  ckaHsrmm,  ffA  Èmnàuuf  te  vIm  gfud 

noniltre  i\f  incnlionfi.  parce  que  prinrii  aux  personnage»  de  \^  rmir  du  WM 
y  fiffuieiil  «ooiine  téittoinâ,  manquent  puur  les  années  3  et  4,  do  Jeau  (3  mai 
lm-17  «ai  1903).  tiMi  taiw»  par  le  p04ne  (d-apr^s,  p.  163,  n.  2)  ^  fm 
It  fin  de  mai  1201,  le  Uaiédiai  ftttcanqré  en  Noniiaadic  pw  leioi. 
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Nov.  SO.GMniefille- 

ftur-Saire. 

—    4.  - 


1.11m.  116-7. 

—  118. 
R.  ch.  114;  R. 
Norm.  U8. 

—  10.]IllllN>lough.  R.cil.114. 

—  tl.      -  -  - 

—  ».BlOlt.  —  115». 

it04. 

Jmtn,  l.Rrill.  114. 

— .    Î.Oxfor.i.  —  115 

— .   lû.Mariborough.  —  — 

—  ll.BndensbdLe.  —  i\$b, 

—  l«.llitininwiBli  —  - 
¥érn.  I.NorthainptoD.  —  1216. 
Mars  13.Bridgenorth'.  —  122». 

—  U.      -  —  m*. 

—  15.       -  —  — 

—  lS.Woodite0k.  ^  m»,  113, 

126. 

Jlws  22-0.  Westminster.  —  1226-124. 

—  30.  MftrlbonMnb.   —  124. 
ÀviU  1.        —  —  _ 

—  9.  Porclicéter.      —  1256. 

—  ii.pottiMik.  —  m»: 

MÉi  15-31.  Le  llArô- 
chnl  traita  a^ee     Hist.  12859; HT, 
roi  de  France.  1T7,  n.  1. 

Jain  15.Merton'.      R.  eh.  1346. 
^  20.Wi]ielMfter.     -  lS6fr. 

—  16.Glllta8lHUii^  ft.  pat  m, 
Jafll.29.Le  Maréchal 

est  f»nvnv('  at!  de- 
vant di'  Liewelin  et 
de  Maddoc  Fils  Grif- 
à 


ooodiill.  R.  pat.  44. 

Août  3.nTfor<l.        R. ch. 1356, 156. 
—     5.  biUeipitone*'.    —  1^. 
Sept.  8.  Oxford.  —  1366. 

•  187. 


8«l.tô.Cricklade'.  B.ch.mft. 

—  —  Cbelworth»*     —  — 

—  27.  Clarcndon.  —  U76,J39. 
Oet   5.Wiiichesierf     —  138. 

Déc  16.'  Gton*.         —  140M41. 

1806. 

jaiiv.lS.Suttonio.  1416. 

—  16.1nb0lh.  Ut. 
P4n.  T.AMngdonii.  —  141». 

—  «.WaoMMk.  -  - 

—  10.      —  R.  d.  196. 

—  13.Northampton.  — 
Mars  cm  atrlL  Le  Ma- 
réchal fait  homnaie 

au  roi  de  France".  Hisl.  1^089. 
Mai  31.Porcheaier.  a.di.l52/>. 

Juin   1.      —  —  153,  154. 

—  9J«0tllitittpliiii.  —  166. 
JiiiIL24.'Wiii«iOf.  —  156. 
AoAi  5.Umbeth.  —  156M6S. 

—  7.HaTering»«.  —  1?^7. 

—  in.Ongari*.  —  K.ii. 
Sept.  9.Bri&toi.  ^  ijJ6. 

_  iO.    —  —  168». 

Oct  10.  —  1586. 

—  31.Gnildford.  —  1596. 
NoT.  30.  Le  Maréchal 

est  chargé  d'accom- 
pagner GutUaume, 

dant  à  Toik  A  use 

rntrPMWKVMltlii  Hist.  lU,  183, 
Jean.  n.  2. 

Déc  28.  Oxford.        R.  ch.  161. 

—  Marlbofonib.  —  — 
».      •        -  161*. 

Férr.lO.York.  —  ifSLb, 

_  It.  —  - 


1.  Comté  de  Uuckiagham.  —  2.  Shropshire.  —  3.  Surrey.  —  4.  DorscL,  — 
5.  Norfharopton.  ^  6.  Otistdaiiiie.  —  T.  Wilts.  —  8.  ITOto.  —  0.  Hampahira. 

—  fO  !Tampfthire.  —  11.  fîi  rk^  1*2.  Mar^.hal  si»  rendit  probablement  à 
Lùieux;  foy.  Stapietou,  Jtfo^Mi  Norm,,  il,  cxxxvui.  —  13.  £»iex.  — 
14.  Sflaez. 


I 
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OLU 

]iuirr.oifMd>. 

Mil  4  Romney*. 

—  28.  Larabeth. 
Juin  à  déc.  Angle- 


CHRONOLOGIE  ET  ITINÉRAIRl 


terre. 


B.«h.  165  ft. 

—    163  b. 

Hiit.  tta». 


1907. 


Féflitt.  Mfia.  -  *337l. 
Mats  à  sept.  lûUÊéb.  —  13420. 
Itof.  MtoL  Arch.delaCath. 

de  Wells'. 


Janv.25.  Guildford. 
Mars  5.  Bristol. 

—  6.  — 
^  12.  LoggerAhall. 

n.MulboiiNigli. 

—  18.  — 

—  20.  ClarendoQ. 
Fia  de  mars.  Glaïkar* 

rik. 

Avril.  Kilkenni. 
I^e  Maréchal  reste  en 
ven  le  mois  de  mai 


R.  ch.  175*. 
B.  d.  1, 105*. 

B.  pât  na. 

R.di.l756. 

—  1766. 

—  1756.176. 

—  176. 

Hirt.  UMl. 

—  14607. 
Irlande  jnaqiie 
1210. 


Mai  {?).  Angleterre.     Hist.  14250. 
Juin  6.  PembrolM  M 
Orati  on  the  «i.  •«*in,197,ii.2. 

—  23-4.  Kilkenoi.      HIst.  14259. 
Le  Mar«V  hal  reste  en  Irlande  joa^ 
veis  le  mois  de  juin  UU. 

IBil. 

Juill.  à  août.  Galles.  Hist.  14475. 
Fin  d'aoAt  IifaAdft.  —  14188. 
Le  MMehai 


commencement  de 
mai  1213.  Hiit  Ul,  2i/2, 

■.  I. 

IBiB. 

Mai  tT.Wingham*.  B.  ^  188. 


—  193. 

—  193. 

—  IM. 

—  188*. 

—  IM. 

—  mb. 


Oct.  29.Tonrde 

dres.  —  202. 

Nov.  22.  Temple.  — 

~  a.irmiiniwi«.  ft.  it  I, 

Dée.  27.Waioeilir.    B.  ch.  208». 


—  ».  - 

—  31.  - 
Juin   8.  Rochester. 

—  27.  Beer-Hegis'. 
Juill.  8.Gillingham«. 

—  14.AiUfl7«. 

—  24.Corfe«o. 
Oct.  S.  8.-PM1  de 


ltl4. 


1216. 

lMiv.U.taiple. 

—  21.  - 

Mars  ou  avril.  Le  Ma- 
réchal est  envoyé  en 
France  auprès  de 
Pliilippe-Auguatai 
5.Beidii8. 
30.  Odiham». 
20.Runneyraead* 


Jnin 


^=>.  Windsor. 


—    27.  Winchester. 
Jom.  S.lliMikoroiigh. 
-     4.  - 
— 18-28.  OiiNd. 


-  204». 

-  904. 


R.  de  Cogges- 
ImU,  p.  188. 
B.«h.908*. 

—  209à. 
*.  -  210*. 

—  210. 

—  212. 

—  2136,214, 
215,211*. 


1.  Kent.  -  2.  Kent.  -  3.  fteporl  on  Ihe  msn.  of  WeU»  Cothedral,  bl3. 
—  4  Cf.  Hist.,  V.  13801.  -  5.  Cf.  Hist..  III.  188,  n.  2.  -  «.  lent.  -  7.  D»- 
•et.  -  8.  Sm«4.  -^^  Hampshire.  -  10.  Dorift.  -  H.  I  ei.sfo  un  ac  e 
(U  eh  2n.T  (In  Ternpl.'.  .l.Tcinbre;  mais  il  est  probsWe^uetecojisje 
a  écrit,  par  uiegarde,  decembii-s  au  li<u  de  nmçmprj^,  car  le  28  mngmim 
foi  Jean  et  prâtaUement  aussi  le  Maréchal,  éUil  *  HenfNA.  -  12.  Ct  BMn 
m,  209,  n.  4.  ^  13.  Sampaliin.  -  14.  Sun^. 
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cuu 


JoiU.  25.  Wood&Utck  K  A.Gh.216. 


Hercford. 

Glouwsler. 
Worrester. 
Oioucedter. 


Mal 

JuUl.25. 
Cet.  18. 

—  20(?). 

—  23(?). 

—  Sft. 

—  38.Gloiieeiter. 
liov,l-2.  — 

—  3. 

—  13-21. 

—  22-30. 
Dée.1-0. 

—  12. 

—  14. 
_  1^-7. 


Towkpsbury. 
Brislol. 

Gloucester. 

Devizes. 
Oxiord. 

Fairford 
Gktii'  *"5tpr. 

iS17. 


ItD  T .  2-7.  No  f  t  i  nghAn. 

—  13-20.  Oxford. 

—  22-3.  GloaoMter. 

—  Tl.OiJbtd. 


^  Il.OsIM. 

FéTT.  1.  — 

—  4-17.  G!f)nrp«ter. 

—  ,  20.  Witney^. 

—  20-2.  Oxford. 


—  27.Dorking^. 
lUn7-12.Farnh«M«. 

13.  Alton'. 

—  14-31.  Winchester. 
ÀTiai.28.  — 

—  30.]billM>niiigk. 


—  223*. 
Hi»t.  15210. 

—  15213. 

—  15232. 
-*  152S7. 
-*  15332. 

R.d.29S. 

—  293^.294. 

—  294. 

—  294^295. 


—  205  ft.  206. 

—  296*. 

—  297. 


299. 
209  a  h. 
m  h. 
2996-304. 
30MQ7*. 


Mai  2-5.  n«'viïes«. 

—  8.  FafingdoQ^. 

—  9-ll.OiiDfd. 

—  13.  NoffUiiMp- 
ton. 

—  16.  Oakham  i». 
— 17-19.  Newwk. 


—  22-5.  Lincoln.       E.  d.  308  &, 309. 
24-5.  Oruiithan|l«.    —  309, 

—  25.  Lincoln.  —  — 


R,  «1.307  M. 

-  308. 


Hist.  III,  228» 
n.  2. 


—  26-7.  Geddington. 

—  28.NqfflltajnpU»«. 
—  Stamlbid». 

—  29.  Brarkley»*. 

—  31.  Oxford. 
Juin  1-2.  - 

—  5-6.  Reading. 

—  —OhMrtMj**. 

—  7.  — 

—  8.  Rc^ijig. 

—  10-2.  rhort«*py. 

—  13-7.  StanwdH«. 

—  17.  Windsor. 
->  £l-2.fllaaiiill. 

—  224.01iertaej. 

—  23-6.  SUnwell. 

—  27.  Bpaf?m?, 

—  29-30.  Oxford. 

—  30.Fairford»^ 
J«ill.3-4.01eiieMler. 

—  5.  GoodricàW. 

—  7-13.Striguil. 

—  t4-S.  nionrpslor. 

—  20.  Eynslianai». 

—  21-5.  Oxford. 
27'4.  CHosoedHr* 


—  309*. 


310. 


—  3\0(t  b. 

—  311a  b. 

—  311*, 

—  311  Ma 

312*. 

—  313a  *. 
-i  313*. 

314. 


315. 

314*-317. 
317a  *. 


l.  A  MTtir  de  cette  date,  josquMi  2ô  mai  de  1  année  suivanle»  le  Marédui 
ne  paimit  eomnie  témoin  dans  aoeviie  des  Charles  royalêa.     2.  Lee  dem  aetos 

'lu  28  rnsi  *  f  (în  '?'  jnillf  f  snnf  1rs  sful^  de  Tannin,  jiisfju'à  la  mort  dp  Jrnn,  où 
P&nùsse  le  Mait^ciiaL  Ou  voit  i>ai  le  poème  qu  ii  nétait  paa  auprès  du  roi 
■ompie  ce|al-el  mourut.  —  3.  Okwcesfershire.  —  4.  OifinîMiife.  —  5.  0or- 
rcy-  —  0.  Surrey.  —  7.  Hampehiie.  —  Wîltehire.  —  9.  nainpsMri  — 
10.  Rutland.  —  11.  Lincoln»hire.  —  12.  Lincolnshire.  —  13.  Liocolnshire,  bur 
Il  limite  du  comU'  de  Northainpton.  L'acte  n'est  pas  daté,  mais  il  ne  peut  avoir 
été  liasse  que  le  28  ou  le  29.  —  14.  Northampton.  —  15.  Surrey.  —  16.  MMdlwe». 
-  17.  GloQoeslersIiire.  -  18.  Yogr.  Ul,  214,  n.  4.  -  19.  Oxlbidaiii«. 
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JoUl.  SO.FUiley^ 

1.  d.  tVtb, 

1  Dée.)4.LMMIu  ] 

LMl 
S40». 

Aoil7>tS.Oifeil. 

^  317-0. 

—  S.Weston". 

— 

—  H.Readia^ 

—  no. 

—      S.  Chippimg- 

Warden*^. 

—  — 

— 

W6. 

—  2D-2.  Aochestei. 

Ui6t.deÀducadr> 

—     10.  Oimy 

— 

— » 

mm.  p.  Wi. 

i40MfTk 

M.8ntwieà*. 

—     tS.  Daventry. 

— 

3486,  neiL 

—     29.  GairtHUfy. 

—  — 

—  20.Wanvi(k. 

— 

948. 

fi«pLt-4.IMNlTlll. 

Bit  m,  248, 

—     26.  Glouc««4t|. 

— 

—,9766. 

— 

— 

—  6-tO.Chertaey. 

R.d.320»,321. 

—  20-1.  Lamlx'tli. 

—  yjîft. 

Janv.2-3.GtoMatlar. 

—  22-S.  >^  ostiniMter. 

—  323. 

—     5.  rinn— f 

—     23.  Lamboth. 

—  3Î3  6,  324. 

fonP. 

— 

348*. 

»     24.  Gilliugham. 

-  324. 

—  d.Uampâieadi». 

— 

— 

—    f7.  <StatoiMi7* 

--114». 

—     10  CTiffiiifcf 

—  28-9.Ewen*. 

—  3Î5,  336  h. 

—      15.  Lambeth. 

— 

—  29-30.  CantoTbéry. 

—  16-:?î.^'<'^(miri<5t«r. 

d4fté4l04u 

Oet.  l.Roehe8t«r. 

—  — 

—     '^0 .  Tour  de  Ija^ 

— >    2-6.  Lambeth. 

—  3256-328. 

dr^. 

— 

3496. 

— •  tz^a. 

-  «.SiMnvdL 

laoo. 

—  fO-?.  Lambelh. 

—  320. 

28.  riampttaid* 

mu 

—  r2-3.  We$tinins!or. 

-  .329-30. 

—     29.  M«rllx>ron|?b. 

—  lS-4.Lainboth. 

-  330. 

KéTI.  l.Shaflesbun»». 

— 

— 15*20.  Cavertiham'. 

—  3306. 

—      2.  SUtf  ittiuâter. 

~  ti-5.LMini. 

—      4.  Fmi|ilMl  **. 

—  25.Westiniuttt. 

—  335. 

—      S.  Dorchester. 

_ 

—  26^.  !.omlr»»s. 

—  S32-4. 

mm. 

— 

—  30-1.  Wedluuoâler. 

-  339. 

—  11-5.  Exeter. 

mm. 

351//,  352  6. 

Nov.  — 

339-41. 

—  16^.Stokei^ 

3526, 3T7. 

—    l«.|]iiriMter»,  ] 

—  10-2.  Caversham. 

—  343,  375. 

—     20.8hcrbonie»^  J 

LJSL 

—  13-4.  Oxfi 

—  343  ô. 

-  22-7.  Stfirmiiis- 

—  17-9.  Gioucester, 

•  343  6-344. 

ter". 

352,  377. 

—  2ft.We8Uumgtef, 

~  344. 

Man  2.  WiitoQi^ 

353. 

—     — LiMbeUL 

M.]lailftorough. 

3930. 

28.WettinMMW 

—  344  b. 

—   S.6.  HampsfcMd. 

—     29.  LamlMtlb 

—  3446,  345. 

—      7.  Farîngdon. 

354. 

Déc    1.  — 

—  345. 

—      8.  Cirencester. 

3776. 

2.  We&lmifiâlef . 

—  345a  6. 

—»  040.  Glouceater. 

3ô4,  377  6. 

3  Cf.  Hist,  m,  250,  B.  2.  — 
gauche  de  n  Tuniw.  Le  Vné. 


1.  Gloucester.  —  t.  Cf.  Hist.  17265.  —  3 
4.  Kett  ~  S.  Vu  ftee  Keadiiig,  «or  la  rive 

chnl  V  avaîl  un  manoir  17  M9)  et  cest  \h  qn  il  inntTrrT!    —  G.  Xor- 

tham^ton.  —  7.  Bucka.  —  8.  ^.oqiuouUL  —  9.  Ce  liea,  uue  Je  ne  ^mé  identifier, 
B'eai  pM  letevé  dut  l'fndsx  dm  Jlot  UN.  dL  —  10.  Bens.  —  11.  DotMt 
12.  Dorset.  —  13.  T>nr^rt.  —  14.  DefUtt.  —  1$.  OMttlid.  —  10.  Mut  — 
17,  Doraet.  —  18.  Wiiu. 
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— 18>22.  iBceburgh'. 

—  'Z'^.  EnesUii(T}». 

—  24KiU.  Uxioid. 


Avrils^. 

6.  StaoweU. 

—     10.  llampfttead. 


—  11. 

«  15-6.  Marlborougli. 

—  17-8.  Hamj^^tffifl. 

—  W.  Glouaîster. 

—  2l-i.  Worcestex. 

—  21,  Brader*. 

—  Î5.  Spelsbury. 

—  Ovford. 

Hai  2"6.Weatmiaster. 

Mai    5.  Tour  de  Lon- 
dlM. 


—  25-6.  Woodstock. 

—  t7.  CrettdMi^. 
^Ml.Tow^LOtt* 

drcs. 
Jiiii-3.  ' 

—  3.  Ainereham. 

—  l^T.Weatminstor. 
- 17-31.  Tmt  4e  Lon- 
dres. 

MU.  I.S. 

—  MO.  Walthnm 

—  12.  Bassing- 

-imNciwailu 


—  356*. 

—  3566,  *i57, 

.  ^357^378». 
->358& 

—  —  ;  Ro- 

heris,  T,  6. 
HoberUi  1,  6. 

BAtotIt,  I)  7. 

R.  cl.  358-9. 

—  359. 


—  m  h,  360; 
Robert»,  1, 7. 

B  d.  300. 

RoIhtIs,  1,8.0; 

R.  cl.  360^ 

362. 
R.  d.  3626. 

—  368. 


—  363a  d. 
Kdbprls.  f,  11. 
R.  d.  3G3fr. 

—  363ft<36i, 
339. 

—  364-5. 

—  365afr. 

—  365». 
-3666,339», 


J«ai.23.1fottiB^Mi. 

—  24.  Leîceslcr. 

—  Bnn [iiiry. 

—  28.Wailingford'. 

—  SBB.BampMmd. 

—  30.]fuliMiroiiglL 

Aflèt4-7.  CaTersham. 

—  8.  Wallingford. 

—  0.  Crendon. 

—  11-3.  Oxford. 

—  17.  flMMillll<> 

—  19.  WaHifiiisfd. 

—  20.  Hampstn.id. 

—  21.  IlusM'boiirn  ^ 

—  12-27.  W  inchcsU-r. 

—  30.  Tour  de  Lon- 

Sept.  1-3.  — 

—  5-8.  Bmnibcr»*. 

—  13.  Mapledar- 

—  14.  Winchester. 

—  18.  Qlovtttter. 

—  23.  StrigaO. 

—  28.  Goodrich. 

—  29.  Glouecster. 
Oct.  4-6.DuDstablei'. 

—  9-18.We6tiDiBstar. 

—  19.Walli]i8fbid. 

—  •— '^>âtmiaftt«r, 

—  21.T<NirdAU»- 
dres. 

—  23-30.  Westminster. 

Déc.  S.  Baint-PMil 

(Londres). 

—  S-12.T(Hir  de  Lon- 
dres. 

—  14.WeftiB]Beter. 

—  31.1lerlbonnili. 


B«cli366. 
-366». 


-  367. 


367,  378a. 
3G7. 

3676. 
368* 


mâktk 

369». 
—,  330. 

378. 
370. 
369». 


—,  378. 
—,  370. 
370». 


—  37t. 

—  371-2,  3S0. 

—  S72»,36(^. 

—  383». 

—  383»,  384, 
404. 

—  404». 

—  404. 


f 


1  Ou  Inceberewe  ;  n'est  pas  releré  dans  l'index  des  Roi.  lill.  cl.  —  2.  N'est 
pasreleyé  dans  le  mf^mo  indox.  —  3.  Non  rolovi^  :  Broadway,  Dorset?  —  î.  Bucks. 
—  5.  Cambridge.  —  6.  Warwick,  près  de  Rugby.  —  7.  Berks.  —  8.  Oxford- 
shire.  —  9.  Hampshire.  —  10.  Sussex.  —  11,  Oxford.  -  12.  Bedford.  — 
i3.  En  novembre  et  déeembie,  e'est,  le  pl«i  eovTent,  l'éfièqiie  de  Wincheeler 
qui  est  témoin. 
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—     II  .  Ri>ading.        —  — 
Jauv.  16-29.  Weatmin»- 
ter.  -385»-387, 

404  b. 

ré?r.7-24.      -  -387-«»4(J6. 
]Ian7-15.Toiir4eLoii- 
ànêK  —m 


Hll»  îl.Cavpr^hnm  S.  Roberts,  I.  ^ 

—  n.  Caver»liam.  IL  cL  389. 

—  28.       —  —  390. 
AfiU44.      —          —  — 


Le  MaréclMl  — mt  à  (^verdn  b 
14  mai  1219.  A  partir  da  10,  les  actes 
M\nl  pa<^sés  en  piéMBCe  de  l'éfAqfM 

de  Wmclie^ter. 


1.  Le  iKX'inp  ootis  apprend  que  le  Mnréchii 
(t  féfrier)  ei,  quoique  soufianl,  le  nwdit  A 
(fT.  17881  0t  MilY.)*  -  2.      Biit.,  1706. 


à  b  XiMT  d0 
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ADDITIONS  ET  GORREGHONS 
AU  TOHB  UL 


P.  17,  ligne  12,  à  ptrtir  da  btt,  Bêui,  liMi  Bunt, 
P«  ti,  la  nota  4  est  erronée  et  t  été  léetiflée  p.  xxvm,  note  2. 
P.  tkf  note  3.  SarU  réputation  qu'avaient  lei  Poitevins  d'être, 
peu  fidèles  à  leurs  seîgiiattre»  on  peat  foir  eneofe  ï'Hûlùin 

téraire,  XXX,  2%. 
P.  25,  ligne  15,  lire  1628  au  lieu  de  1?68. 
P.  32,  Qole  a,  au  lieu  de  2198,  lire  21^1. 
P.  42»  note  1,  ajoutez  que  Uathien  de  Wallnoonrt  prit  part  à  la 

eroiiade  de  1204  (WUIeliardoQia»  éd.  de  WaiUy,  {  8). 
P.  46,  note  4,  au  lieu  de  note  i,  lire  nets  2* 
P.  54,  note  7,  Enetache  de  Canteleu  fitrnrf»  ph  d'autres  document** 

encore  ;  par  exemple,  il  est  témoin  à  une  charte  de  Guillaume, 

comte  do  Pootbieu,  datée  de  1197  (Ârcb.  nat.,  B5059,  Cartul. 

de  la  commanderie  de  Fieffés,  fol.  1  v»).  Il  prit  part  à  la  croi- 

nde  de  1204  (Willeliaidonin,  éd.  de  WaUly,  §  9). 
P.  56,  noie  0,  au  lieu  de  AerdMiooarl  (Aue),  lire  HMieùMrl 

(Somme,  arr.  de  Péronne). 
P.  57,  ligne  3,  lire  Robert  et  non  Hoger. 

P.  ûU,  note  1,  ajouter  que  Pierre  de  Préaux  fut  gardien  det  ilee 
normandes  (J.  Ilavet,  (MuvrUj  XI,  3Ô5). 

P.  7i\  ligne  10  de  la  note,  lire  54  au  lieu  de  53. 

P.  79,  iigne5delapreaûàrenote,UreMMiN%  an  lieu  deMm^. 

P.  89,  note.  Dans  la  vie  de  Tliomaa  de  Ouitorbéiy»  par  Garnier 
de  Pont-Sainte-Maxence,  nous  voyons  aussi  le  roi  Henri  II 
jurer  «  par  les  oel/.  Deu  •  (éd.  Hippeau,  p.  29  et  ^0) 

P.  *J4,  noie  1.  La  k^eude  qui  atlrihue  la  fondaii  n  de  Chiuuii 
au  célèbre  »éaécbal  d'Arthur  vient  do  bautrui  de  Moomoulb 
(IX,  11).  a  U  P*a<inM  à»  GoUL  le  Breton,  1.  Vm,  3814. 

P.  119,  noie  1, 1. 8.  L'édition  porte  iden  dofifrû,  maie  U  bnt  lire 
dapifwi», 

P.  120,  note  2.  J'ai  photographié  au  Musée  britannique  (Add. 
charters,  2116ii  une  rharte  du  Maréchal  concernant  Hue  da 
Bamford  et  sou  Irère  Uichard.  Elle  est  dépourvue  de  date, 
comme  le  sont  toutes  les  chartes  du  Maréchal;  mai^,  comme  le 
Marédialn^  prend  pas  le  tîtee  de  eoiDle»on  peut  eroire  qo'eUe 
eei  pœtérienre  à  ton  mariage  <1180)  et  antérienre  an  coonm» 
nemeni  de  Jean  (27  mai  1199),  époque  où  le  titre  de  oomte  de 
Striguil  et  de  Pembroke  lui  fiit  ooniéré  (voir  6i«deinie«  p.  £Xin, 
note  5).  Voici  cet  acte  : 


OLVni         AMMTIONft  fil  C0RRSCT10N8  AU  T.  III.  , 

Betaot  pNMBtet  et  AiCori  qootf  60»  OolllilBiit  Maresc.  ëMI  4 

conceâsi,  el  presenti  carta  raea  confirmaTi  Hugoni  de  Sanford.  et  Rie 
fralri  ejiis  et  Rad.  de  Sancta  flel»^n,i.  pro  honin*îio  et  servicio  eorum, 
Wiltekain^  cuio  ouinibiu  pertmeaUi&  &uU,  iiabeadim  ei  leaettdau 
4e  BM  et  heradUbos  nale»  lilil  et  Weilka  tnls,  in  Mm  et  toe- 
diUteni,  per  seryitium  onius  militli»  tdee  libère  et  quiete  et  hoao- 
rifice  sicot  caria  (tonationi^?  reei^  Hcnrici  secunrli  rl  cirla  régi* 
Ricardi  tilii  sni  testaatur.  tiiiâ  testibu&  :  Yogeiramo  de  Abberue, 
Rogerio  fiUo  (^oa,  Galfirido  filio  Boberti,  Heinrico  Rnffia,  Toom  4e 
OetefUU,  Rieardo  de  TolMrrilU,  Klelu  elerien,  KmlacUo  4e  8«K«i 
Geq(.  (ite),  Wtltm  Ont  et  mnltii  allie. 

P.  135.  La  note  6  est  à  supprimer.  ILie  diuuicelier  de  RielMfd 
était  GaiUannie  de  Longeliamp,  qui  resta  en  tMMliooi  jusqa'eo 
1195. 

P.  143,  n.  4.  La  note  est  erronée;  le  Jean  le  Maréchal  ici  moi* 
tionné  était  ftls  d'Aoeel  le  liaréeliai,  frère  puîné  de  GnilkniM 

le  Maréchal. 

P.  144,  ligne  2,  lire  potn-  au  lieu  de  par, 

P.  150,  note  2.  J  aurais  dd  renvoyer  au  mémoire  de  Gèraud 

(BibU  de  l'École  des  chartes,  t.  V,  p.  8  et  euit.). 
P.  Ifle5,  note  2,  lire  Mneeurf  an  Ueo  de  BrimoimH, 
P.  170,  dernière  ligne  de  la  note  1,  lire  j».  M,  ft.  i. 

P.  178,  ligne  5,  lire  Î2941. 

P.  180.  Le  cas  da  Maréchal,  à  la  fois  homme  du  roi  d'Angleterre 
et  du  roi  dn  Franco,  a  été  visé  par  Brneton.  G"»  légiste  p"çpo?e 
que  le  deîendeur  peut  soulever  une  exception  contre  lo  denia  i- 
deur,  si  celui-ci  est  étranger  et  vassal  du  roi  de  France,  «  quia 
sicui  Anglicus  nou  auditur  in  placitando  aJiquem  de  terris  et 
tenementis  in  Finmcia,  ita  nec  débet  PraadgeDa  et  aUeni^eot, 
qni  foerit  ad  fidem  ngis  Francis,  aodiri  pladtando  in  Anglia.  » 
Mais  il  ajoute  :  «  Sed  tamen  snnt  allqni  Prancigenœ  io  Francia 
qnl  Runt  ad  fidem  utriusquc,  et  «semper  fuerunt  anle  Normtin- 
niam  deperditam  et  po^t,  et  qui  piacitant  hic  et  ibi  ea  ratione 
qua  sunt  ad  (idem  utnusque,  sicut  ^uit  W.  cornes  Mare^mllus, 
manens  in  AugUa,  et  M.  de  Feynes,  maueus  m  Fraucia,  et  alii 
plures;  et  ita  tamen,  si  contingat  guerram  momi  inter  reges, 
lemaneat  persoDaliterquilibet  eomm  eetn  eo  eei  âaeerU  tigean- 
tiam,  et  faciat  aervitinm  debitnm  ei  cum  quo  non  steterit  in 
porsona  ^  {\.      tract.  V,  eap.  xxi;  éd.  sir  Tr.  Twiss,  VI,  374). 

P.  186,  ligne  3  de  la  premièro  note,  lire  1201  au  lieu  de  12H. 

P.  lif^ne  7,  lire  Blouet.  —  Note  2,  le  nom  de  lieu  qui  est  cor- 
rompu dans  le  texte  (v.  13fi97)  doit  être  rétabli  Tristerdénmt, 
selon  M.  Orpcn;  voir  Enylisk  historical  Hcvuiu,  XI,  3â9. 

V.  191,  la  note  4  doit  être  reportée  à  la  page  avivante^  et  Tappel 
placé  à  In  fin  de  la  ligne  11* 

I.  WlttMibua,  BerkiUn, 
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ADOmONS  XI  COSMCnOMS  AU  T.  IIL  6UX 

P.  Itl,  note  4.  Le  Maréchal  Ml  «mn  m  AigluHim  le 

?0  mars.  Voir  ritinêrairn,  ri-dessuî?,  p.  CLn. 
P.  1*J6,  note,  ligiio  14,  Guiway,  lire  Galloway  (en  Ecosse!. 
P.  201 ,  ligue  10.  Jeau  d'Erlée  Q'e«l  paë  uiealioimd  claos  le  taxle 
t4&79);  veeiifler  ainil  la  Cradneiioa  :  c  Bofoile  te  roi  mnofm 

eu  Irlande  poar  faire  savoir  au  Maréchal...  • 
P.  210,  dernière  ligne  da  tezis,  lii*        elnon  Vma, 
P.  214,  note  1,  lire  p.  31. 

P.  217,  ligne  12.  Les  trois  fidèles  c  amis  •  dont  il  est  ici  qaestion 
■ont  tatt  le  MuMal,  RmiiI  Mnsari  et  Jean  d'Erlée  i54M- 
7).  -~  TtMèmt  Ugve  à  partir  ds  bee^  liie  /Mt  m  lien  de 

ferai. 

P.  22%,  ligne  8,  lire  15869. 

P.  224,  ligne  4  à  partir  de  bas,  lire  16874. 

P.  SSI,  BOie  i.  8ar  lei  deux  cbàteeiiz  de  Winchester,  tc^  Mil- 

ner,  Th$  history,  civil  and  ecclesiasUmi  JMTHy  ^  iàtf  JjlMftiiMll 

0/  Winchester  (1823),  D,  132  et  su'iv. 
P.  225,  ligne  8,  aiontes,  après  père  :  »  qui  continuait  a  aâsiégejr 

k  diàtean  de  wlodiettar.  s —Ligne  2  de  it  noie  I,  Un  /il  ea 

HaadeM. 

P.  ?29,  ligne  4,  lire  son  au  lien  de  ses. 

P.  2SÛ,  note  5,  ajoutez,  an  sujet  de  Bimon  de  Poissi,  Delisto, 

CarUtUtire  normand^  note  sur  le  n*  352. 
P.  SS3.  Depuis  que  la  nota  qû  oeenpe  la  plue  gnode  partie  de 

cette  page  a  été  imprimée,  Je  tolfl  allé  à  Lincoln  poar  vérifier 

?ur  place  certaines  des  assertions  que  j'ai  émises  au  sujet  des 
mouvements  de  i'évt^que  de  Winchester,  et  je  suis  arrivé  à  des 
résultats  plus  précis  et  plus  su»  que  ceux  dont  j'avais  dû  me 
eoDtoiitar  alors  que  j'étodiaia  la  topographie  du  ebâteaa  et  la 
dté  de  UiieolD  d'après  dei  pbuis  et  des  descriptions.  Le  poème 
nous  apprend  que  révwjue,  ayant  pénétré  dans  le  château  par 
la  porte  de  l'ouest,  maintenant  murée,  était  entre  dans  la  tour 
ou  doojou  qu'habitait  xNicole  de  ia  iiaie,  à  la  garde  de  qui  était 
confié  le  etaiteau,  malt  quil  en  était  bientôt  sorti  i  pied  par 
une  potero€  ipmUs,  v.  16500),  et  qu'alors,  étant  hors  de  la  tour 
et  dn  rhàteau,  il  avait  trouvé  une  porte  mnrée,  qui  mettait  en 
communication  le  château  et  la  ville.  La  question  eit  de  savoir 
où  était  la  poterne.  J'ai  dit  qu'elle  n'était  pas  pratiquée  dans  la 
toor,  car  «  on  en  verrait  la  trace.  »  Les  plans  qne  j'avais  à  ma 
disposition  ne  l'indiquent  pas,  mais  elle  existe  parfaitement. 
On  la  voit  trén  bien,  soit  de  l'intérieur  de  la  tour  (qui  est  à  ciftl 
ouvert  et  a  servi,  jusque  vers  1875,  de  cimetière  pour  les  prison- 
niers enfennds  dans  la  prison  construite  dans  Ib  cbàlean),  toit 
du  dehors^  en  s'adostant  à  la  maison  qui  porte  le  n»  18  dans 
Drury  lane.  C'est  par  là  que  dut  sortir  ['èvé<}ne  et  non  pas  par 
la  (onr  (appelé»  maintODant  Qtuwvatwry  Tower]  qoi  est  au  sud«* 


CLX  ADDITIONS  KT  CORRECTrONS  AU  T.  HI. 

pst,  Tort  près  de  la  porte  orientale,  actuellement  la  seule  ouverte, 
qui  donne  sur  Castio  Hill.  Étant  donr  sorti  par  le  donjcin,  dans 
la  direcUOQ  du  sud-ouest,  ou  plutôt  du  sud,  l'evéque  avait,  ea 
lue  de  lui  1a  «wilUe  qol  oMTraiC  la  ville  da  côté  da  noid  0I 
de  l'onett** 

Le  poème  dit  f^nroro  que  l'Avêque  de  Winchester  avait  recom- 
mandé, en  manière  de  plaisanterie,  à  ses  gens,  de  lui  réserver 
la  maison  de  l'évèque  puisqu'il  y  avait  préparé  l'entrée  par  où 
ib  pénéirémient  dans  la  ville»  J*ai  tii|^|MM6  à  ce  propos  (p.  234, 
note  2)  que  la  porte  murée,  que  l'évéque  fit  ouvrir,  aurait  été 
pratfqnr^f  dan^  le  mnr  fin  palai?  r'|ti?cnpa!.  Mais  il  up  fant  pas 
preuiire  au  pied  de  ia  lettre  ce  que  dit  le  poème  ;  le  palais 
épiscopal,  construit  au  xu*  siècle,  n'est  pas  en  face  <lu  ciiàteau, 
il  est  au  sud  de  la  ealhédiale,  par  oonièqMiit  an  aud-eal  de 
chAteau. 

P.  252,  note  5,  au  lieu  de  ?4,  lire  29. 
P.  253,  note  4,  an  lieu  de  24,  hre  21. 

P.  956,  note  3.  J'ai  émis,  sur  ee  nom  de  lieu,  une  conjecture, 
p.  xoTit,  note  t. 

P.  note  1.  Il  n'est  pas  inutile  d'ajouter  que  Richard,  second 
tils  (le  Guillaume  le  Maréchal,  résida  on  France  jusqu'à  l'an- 
née 1231,  époque  où  il  succéda  à  son  frère  aioé  comme  comte 
de  Pembroke.  Il  avait  obtenu  de  oeiui-d  doaalioa  dei  bieoa 
que  le  pAr*  possédait  60  Normandie  (acte  de  juin  1220  dans 
éta|jl  ton,  Magni  Hot.  Scacc.  Morm..  If,  cxxxvni,  et  dans  Delisie, 
CnrîHlaire  normand.  n«  285),  et,  à  ce  titre,  avait  fait  hommage 
à  PUkiippe-Âugusle.  Le  trouvère  iiurmaud  Uue  TArcucvcsque 

Adt  réloge  de  ta  UbénlitA;  voir  I«  dtti  dk  JUm  Vàt^kÊm^m, 
p.  p.*  A.  Héron  (Rouen,  1885|,  pp.  8  et  89. 

Tablb.  . 

Qmmnkmk*  Ajouter  17988. 

Vmikm,  Ajouter  <  Ferrières,  le  comte  de  — ,  16091-5.  « 
Fresehùrmes.  Ajouter  *  Presquieaue,  Seioe-Inférieurey  arr.  de 

Rouen,  cant.  de  Pavilli.  t 
Stuft^  Fils  JMfrl.  Supprimer  le  reavm  an  v.  11619  et  la  traoe* 

pofter  i  rtrtïele  de  Geoffroi  Fils  Pieme. 
TÊtumiÊiê,  Uce  8994  au  liea  de  8804. 

1.  Des  traces  4e  ee  mar  {Roman  waU)  sont  iadiquôes  sur  le  pian  de 
LiMola  qui  est  laeéii  ea  regard  de  la  p.  m  dm  Mmoin  ratalipt  0^ 
the  fflstory  mâ  AnUquiOêt  9f  Ik»  Cvtmt^  m*d  CUt  êf  LkteaUi  (Lob- 

doo,  1850). 


Weteat  le  ■Botroa,  inpriuMrie  DAUpaLBT-QooTaaimiu 
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L'HISTOIRE 


GUILLAUME  LE  MARÉCHAL 


(TRADUCTION  AMÊGKE) 


Au  temps  du  roi  Étienne,  qui  tint  avec  peino  l'Angleterre  et 
moHeinent  !a  Normandie,  jusqu'au  jour  où  il  la  perdit  [lar  sa 
folie*,  vivait  un  chevalier  preux  et  loyai,  appelé  sire  Jeau  le 
Maréchal.  Entreprenant,  actif,  généreux^  il  avait  rallié  autour 
de  lui  nombre  de  braves  getis.  Il  n'était  ni  coniti"  ni  riclie  liaron, 
mais  telle  était  sa  largesse  que  tout  le  monde  s'en  émerveillait. 
Même  ceux  qui  ne  l'aimaient  point  et  à  qui  il  inspirait  de  la 
jalousie  étaient  forcés  de  dire  du  bien  de  lui.  Il  ftit  aéaécbai 
d'Angleterre.  Mais,  en  son  temps,  il  y  eut  grande  guerre  enlre 
rimpératrice  *  et  le  roi*,  finalement,  Ëtienne  eut  le  deesons,  car 
k  1k)D  Naréebal  le  rangée  du  eM6  de  l'héritière  légitiiiie,  rim- 
vtetriee  ¥^thjld^^T  Four  elle,  il  nrii  nrt  à  maiote  Intaille  ei 
ifllril  mainte  peine  aivaat  qu'on  aeeord  intervlnL  Le  ftme 
etwiatter  ent  à  sa  solde  one  troupe  de  troie  eente  diefiUerSy  en 
bonmie  qitf  wnH  attirer  à  lui  et  retenir  les  vaillants  [58].  n 

1.  Étienae  se  kià»a  eniefer  k  Normaiulie  par  G«otIj-oi  Piaategâiiely 
M  1144. 

t,  Mithli»  «e  de  tari  1-»  Mriée  d'aM  (1114)  à  rijiwii 
WmA  V,  pali  (ilg)  à  Owilel  Pititiint,  ejMte  é'Aajee.  Mto  woerat 

^^Meaae 

i 
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s       JEAN  LB  KAKAOBAL  raTISAN  DB  LUffÉBàTOOI. 

avait  épousé  luic  ll'uiinc  du  liauL  ])irage,  belle  et  bonne,  agréable, 
bien  élevée,  ils  vécurent  heureux  ensemble  pendant  de  longues 
années  et  eurent  deux  fils  :  jusqu'à  Saint- Jacques  [de  Gompos- 
teUe],  on  n'eût  trouvé  si  beaux  enftmtB.  L'un  eut  nom  GiUebert, 
l'antre  Gautier.  Lofsqa'iU  Aireat  en  âge,  Us  devinrant  cbeva- 
liers.  Ds  avaieot  bien  eommencé,  nuUs  la  mort,  qui  porte  envie 
aux  bons,  ne  8on£Elrit  pas  quHi  Téeuflaent  langtemps  [88].  fl 
arriva  que  Tun  d'eoz  tomba  malade  à  Salieboiy.  Rien  ne  pot  le 
sauver.  Ce  ÈA  me  grande  donleiir.  Sen  Jouait  am  écliees 
lonqulil  vit  venir  à  loi  un  valet*.  «  Sals^tu  des  nomflles  de 
«  mon  frère? »  M  demanda-t-il  en  bâte. S'il  plaltà Dieu,  il 
«  sera  sauvé'.  —  Oh  i  »  dit  le  Jenne  booune,  «  mon  frère  est 
«  mort  I  »  Puis  il  tomba  dans  une  telle  douleur  quil  reftiaa  tonte 
nonrritnra  et  mourut  de  diagrin  '[^43]. 

Je  ne  pourrais  vous  oonter  tous  les  exploits  du  bon  maréchal 
Jean,  car  je  ne  les  connais  pas  bms.  Qu'il  ^ufOse  de  dire  qu'en 
son  temps  Angleterre  fut  en  guerre  et  en  discorde;  car  certains 
des  barons  se  rangèrent  du  côté  d'Étienne,  parce  qu'il  était  roi 
et  sacré;  les  autres  disaient  au  contraire  que  l'héritier  en  Wanc 
mascuhuc  devait  avoir  la  couronne  [iâ»J.  A  l'occasion  dt-  cette 
guerre,  le  comte  Pal  rice  de  Salishury  *  guerroya  ïdvL  le  Mart^chal. 
lia  se  firent  mutueiiemeul  beaucoup  de  iiiaL  A  ce  jeu,  l'un  perd 
et  l'autre  gagne.  11  y  eut  mainte  lance  brisée,  niainte  large  mise 
en  pièces  I  maint  chevalier  tué  ou  îail  prisonnier,  et  mainte 

t.  àn  mm  vMiea  :  JtvM  tane  ettaché  A  la  percMae  d*aa  MiiMMr. 

2.  C  est  ainsi  que  JlÉtaffIto  Im  Mate  c  il  ftfft  ktan  •  (v.  108),  qti 

toaty  à  do^v'it),  obscars. 

3.  M.  Uuund  a  établi,  dans  une  leUre  publiée  par  le  jourmil  The  Aca- 
demif  (9  juillet  i6dl),  que  Jean  le  UiaMai  éUit  mort  dè»  1165  ut  qoll 
aviit  laM  wm  U«t  à  iw  ilt  QIUwK  «t  Mai  <w  dnder  tan  itwm 
MOoad  awriage,  voir  plus  loin,  p.  8).  11  conclut  que  le  poète  s'est  trompé  ea 
faisant  mourir  Gilborl  Gautier  du  rivant  de  leur  père  et  de  lenr  mcrp. 
Mais  le  poète  do  prétend  pas  suivre  ici  l'ordre  chronologique.  Ajàul  parle 
àé  la  miwiMee  d«  m  dwx  MfttU»  il  ta  auil  jusqu'à  lew  bmiI»  mm 
dta  qalii  tolMt  Mto  «WMt  kwr  pAM. 

4.  Patrice  n'eut  que  plus  tard  le  titre  de  comte  de  Salisbary.  (1  était 
alors  simplcmeiit  connétable  de  Saiiabury  (Round,  Geofjrey  de  Mande- 
vUie^  «  Mtmi$  «/*  ihe  Ancurchft  IiOiidon,  1892,  p.  tU^.  Nous  navoos 
d'alIlMit  anmua  miseigaemtat  MT  «tUi  fMm  «ainlan  le  Mwlehil  ^ 
et  Mffto.  Toj.  p.  dfWùit  S. 
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ftome  wmre  ou  iiilû  orpiiÊliuâ  aiièFeni  à  Uonle,  par  iiaule  de 
mariage  [46ft]. 

L'impératrice  a*^fiiégeait  WînpbeslerV  Avp^  elle  étaient  le 
Maréchal  et  de  noinhfeux  baioiis  ijiii  iiPiis'^iiMit  hieri  prenilm  la 
Yille.  Mais  il  y  nvait  pour  la  défendre  de  v.uilants  chevaliers, 
qui  chaque  joui  faisaicuL  des  sorties  contre  les  assiégeants. 
Bu  côté  opposé,  Pliiiii^  da  Golombim'y  Jeune  et  presx,  étail 
loi^om  là  fonte  pranlm,  M  te  vepoiiSMit  [4^ 

I .  La  rédt  ftoiTwt  du  tiège  de  Winebetter  ptr  Ifmpinrtrice  Ibthilde 
et  de  la  letnille  de  eelM  lévèlt  n  cmMb  WNiibra  d»  M»  Immos 

d'aflleors  et  qui  p  iraiwent  aathentiques,  tels  qae  la  part  priae  au  siège 

]>i\r  Philippe  de  Colombiers,  les  ex|^oiU  de  Jean  le  Maréchal  pendant  la 
retrdile.  Mais  il  s'y  reacoiilre  aussi  des  assertions  erronées,  C  est  en  1141, 
Ters  le  faoût,  que  1  inipèralrice  occupa  Winchester  et  assiégea  1«  palais 
^iscopal,  qui  fionnait  dans  la  cité  comme  une  forteresM.  Après  quelques 


tatioM»  alla  dat  te  latinr  à  J^innoalia  dte  améa  aaodwlte^  «m  |wa, 

comme  11  est  dit  id,  par  la  roitUaBBa,  qui  était  alors  pnsonniir  à  Bria- 

tol,  mais  par  sa  femme,  aussi  nommée  Mathilde,  et  par  Oaillaumc  d'Tpres. 
Vov^z,  sur  tous  ces  faits,  Henri  de  lluntingdon,  éd.  Arnold,  y.  '?S4  (repro- 
duit dans  Robert  de  Torigni,  éd.  Delisie,  !.  Geatu  blephani,  éd. 
du  Cliefioe,  p.  yôi>-7,  éd.  Uowlctt,  p.  79*^1  ;  \^  lUidin  de  MiJiue&Uury,  Mu^ 
iorttt909tUa,  «d.  Hardy,  III,  50,  éd.  Btabbs»  il,  et,  parmi  les  hl»- 
tofloM  modeiBea,  Bmuîd»  €mgit9f  da  MmiêÊMU,  pp.  128  at  Mdf. 

i>  CTdlaa  aaBfaanaad  q»a  MilMMu  itbH  ammiirt  ii  llwiiilia.  iift  U 
s'éUlt  signalé  par  Mmê  aatas  de  violence  (DelUle,  Magni  JtoiuU  Seoê^ 

carit  yormannix  /l'a^men^um,  dans  les  Mém.  de  Ut  Soc.  des  Anliq. 

de  Normandie,  2*  série,  VI,  2»  partie,  xxiv;  Ur.wze  à  }>art.  Caen,  1851, 
p,  32).  En  1152,  il  est  touioin  à  on  acte  de  Henri,  ûnr  de  Normandie 
{àiià  de  Matiiilde),  qui  est  duns  Uymer  À  celle  date;  de  ménie  eu  1154 

(Taak^  MmT  dte  dMi»  r  H  ifM>  U57,  ilM^  ii  m  MaNis 
à  daa  aalaa  da  nlaa  ffiaaa  daiaM  «oid'Aj^Msva  CM^Aan- 

iehold  and  iUnerarp  ofking  BenH  II,  imàsm,  1878,  p.  18,  32,  89),  fla 
1162,  il  est  établi  dans  le  comté  de  Sommerset  {Pipê  roll  Societg,  V, 
21).  Fn  1180,  lli^H,  \m,  un  Philippe  de  ro!nnihier«i  fie  fils  du  nûtre?) 
e>»l  h'iniitïr  de  la  forêt  de  Itounaro  (btapleloii,  Mnijui  Rnhtlt  Scnccarii 
AormatiiiiiVf  I,  ci,  cxiv;  II,  ccUv,  colTij)  et  est  leinoiu  Uiver»  «kctesde 
Eicbard  1"  (Teulet,  Trésor  des  chartes,  n**  368-9).  Colombiers  est  actuel- 
leiMiit  nalartiètai»  OeUidae,  aaaU  da  If>ilègaa(ettaata  Cwliaiiiiri  diai 
(^mtm  M.  Dama  a  Mm  fwda  aa  aauawliMf  «ea  dMaaaaali^iÉ 
mettent  cette  identification  hors  de  donte,  BilNHMiiil  wm  charte  du  CiMids 
dos  religiensea  da  IMaia  (Anh.  ait),  ai  4p«a  Ml  c  Phiiifpai  éa 
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Le  roi  s^empressa  de  rassembler  une  nombreuse  armée  pour 
secourir  Winchester.  Quand  l'impératrice  appril  que  le  loi  mar- 
chait contre  elle  à  la  tète  de  forces  dix  fois  plus  nombreuses 
que  celles  doat  elle  disposail,  elle  se  trouva  fort  en  peine.  Per- 
flODoe  ne  8at  la  mteOlert  Binon  tan  le  Maréchal,  qui  la  diri- 
ge anaBit&t  mr  Ludgeraliall*.  Qa  ftit  noa  don  Joarnée  :  k  roi 
«t  «m.  aat  ka  paonuinkot  vifement,  et  eenz  qui  aeoompa- 
gnaieol  la  dama  te  JUniaot  aoinent  U»,  et,  dana  aaa  rw- 
eontna,  il  y  eut  Uen  dea  aallfla  tournéea,  bion  dea  ehafalian 
dénr(onnéa  «t  pria  [SOi]* 

Les  partlaana  da  rimpéntrioay  n'étant  paa  an  fem^iiatliiaiil 
«n  latraila  an  miaax  qiilia  paient.  lia  arrivèrait  à  kite  d^ép^ 
ma  Josqua  eoiia  Wherwell^  Mais  llrapéiatrioa  lea  retardait) 
obevaudiant  assise,  eomme  font  les  femmes*.  Gela  ne  parut  paa 
à  propos  au  Maréolial,  qui  lui  dit  :  c  Dama,  on  ne  peut  paa  épa- 
«  ronner  quand  on  est  assis.  Il  voua  faut  passer  la  Jambe  par- 
«  dessus  Tarçon.  >  Elle  le  fit  boa  gré  mal  gré,  oar  leurs  ennemia 
les  serraient  de  près  [224]  *. 

Le  Maréchal  se  trouva  fort  en  peine,  ne  voyant  aucun  espoir 
de  secours.  11  conûa  la  dame  à  la  garde  de  Brien  de  WalJin!^- 
ford*^  et  lui  eajoignit  de  ne  point  £ûre  haltOi  quoi  qu'il  arrivât, 

t.  Village  situé  sur  la  limite  des  comtés  de  Wilts  et  dt  fintS,  pfèt 

d'Ar>d<»vf>r,  h  environ  30  kilom.  au  n.-o.  de  Winchesler. 
i.  YiUa^e  du  Uampskire,  a  mi-diemiii  ealre  Wmctieslwel  L4idger»iuU. 

S.  Ob  Mit  fÊ^m  mm/m  êa»  lut  ftnMt  •hmasliilsat  mém  àè  eftté, 
Im  §àtâ^  Mr  OM  MTte  de  marchepied.  U  selle  dMft  M  Mmet  mImI* 

iMMBt  les  fémmes  oe  d»te  qnr.  rin  xvi"  -^i^rlc. 

4.  Le  continuateur  de  Horeu^  de  Worcenler,  qui  donne  des  détails  cir- 
coQsUiQcié»  6ur  ce«  évéaeaieaU,  rapporte  que  l'impératrice  s'enfuit  d'abord 
à  IwJflwifcill,  sMii  qÊ9,  M  n'y  liNfMt  ]Mt  m  taraté,  dl»  powM  |w> 
<pi'à  DeTiset  (WltU«  à  3&  ULMivlraft  an  MttMMt  de  Ulfershall),  paie 

iM^'à  Worce<ît(*r.  ff  d'arrord  aFf>r  If»  JH>^tf  fM>ur  dire  que  !'imj>éra- 
ttice  dut  cheTauclier  usu  masculaio,  au  moia«  Jusqu'à  Dcviite;:»,  car  de 
là  jusqu'à  Gloocestflr  eUs  dut  se  Uàn  jMftM*  m  Utière  (Bouquet,  MU, 
71  c;  IfeMft,  a,  lU). 

5.  c  Briaous,  Filins  GomlUs,  marchio  de  Waliogeford  »  C^alUogford , 
Berk«5),  WiHi  im  de  Malmesbury,  Htstoria  novdla,  éd.  Sliif»b«,  II,  573.  On 
ia  ideuliiie  avec  ikian  iiU  do  coûte  de  Brelafpie  Alam  Jbârgaotf  que 
■mHmm  la  OltaiifM  mimm  *  rM^a  tli7  (éd.  4i  UMm  ém  aêlaa, 
n,  tt^;  Tojr,  ftaaaiaa»  Mbêorg  •/  tkê  iWrwii  MWf  tifi  ▼»  19l4Sa^ 
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jusqu^à  Lud^rshall.  Le  Marpchal  à  anùla  au  ^niii'  et  tint  lpl« 
de  son  mieux  à  Tennemi.  Toule  i'ost  fondit  sur  lui.  Ne  pou\ant 
résilier  plus  longtemps,  il  se  réfugia  en  un  mouUer  ^,  u  ayaul 

Il  était  de  longM       Vm  des  amis  les  plot  éènmiêéi  naféittrice. 

En  îî-7,  "il  l'accompagne  PU  Anjou  et  e^f  témoin  h  son  marmgf  a^ec  Ge<rf* 
froi  Planlegenet  (William  de  Malrnesbury,  Hisiaria  noveiia,  l,  éd.  Sllibbe^ 
H,  530).  Vers  1 139,  il  écriTit  ou  lit  écrire  un  mémoire  en  u  fisTeiir  qui, 
«IM  If.  tend  (0Mj9ta|r  ée  mtmimmê,  p.  Ml),  bm»  awitt  «é  «oa- 
serré  daos  le  Liber  epistolaris  de  Ricliard  de  Bary.  JMfirè  pléiat 
toutefois  cet  écrit,  qacl  qu'en  soit  le  caractère,  nV«t  connu  fine  par  oM 
klUre  écrite  è  firien,  ea  1143  on  1144,  par  l'abbé  de  Gloucesler,  Gilbert 
Miot,  plH  tMd  éffi^  dit  Bfliaford,  paU  de  UwdiMi  ' 
raftbét'SniMtawaiMl: 

«  Ab  illo  [Henric^  1*]  enim  degenerans  amer  tuus  propagatnr  in  stir» 
pem  regiam,  imicam  ejus  fiiiuTn,  et  regni  ip=.i!i'^  hcredem,  cujus  empara 
non  solum  ariuis  sed  ul  audivimos  et  jun  Tidinias,  eloquli  veau&Ute 
tal  el  mitete  SHtiiMS  et  Madte  »  (M.  OIIm,  I,  95;  Migne.Mrali». 
1$9  ioMnê,  t  OXC,  col.  796;  pcmt  la  date,  Toir  Roon^,  l. 

Il  est  mentionné  en  p!n?iPTir^  nPtc=^  p.i«;<^f^?  ;\  mffr  (^pnqur  en  Angle- 
terre par  Fimpératrice,  voir  par  c\  R  iitjd,  Anctent  Cliarters  (Fipe  Holl 
boctetj/,  L  X),  n'  26  (1141);  Geoffrty  de  MandsmlU^  p.  170  (1142);  eart. 
èi  IiMitefn«d«  BfM.  Mk,  Ul.  S480,  p.  «. 

Les  Gaia  Stephani,  d'accord  vnt  I«  poime,  atlesleil  dMI  w 
ftiile  vf>rs  T  ri(?;:er»haU  et  OtvîM*,  Itepénlitoe  était  «MMipagMi  pw 
Brian  FiU  Count  ; 

e  %êA  êl  ipea  And^Tcn^  eoBdtlHa,  tomineam  semper  excédons  mol- 
HliHii,  flmnîoiqM  «t  infrictam  ggwi  in  «dvinti  mlw— i,  anta  omm, 
Brieno  tantum  cam  pancis  comité,  ad  DiTÎsas  confugit,  immensnm  per 
hoc  ipsa  et  nrienus  nacti  prsea>ntl  titulnm,  nt  &icut  sese  anlea  mutno  et 
indÎTise  diiexenuit,  ila  nec  in  adfersis,  pladmo  împediente  pericnlo,  ail" 
t  ttptmi— twr  f  (D«  Ohesne,  p.  967 «;  Bewel,  p.  85;  Bawklt» 

1.  Cr  ^vk  est  probablement  celui  de  la  Tfst,  petit»  rivière  qui  tra- 
verse le  territoire  de  la  paroisse  de  Wberweil  (Uants),  le  VaruvaUe  du 
▼ers  212. 

g.     meafler  <e  WWmell  (y.       itM  leqael  Jw»  le  MnMmX  ae 

ffifti^i,  ^it  une  abbaye  de  feranee,  ^  laquelle  voy.  IfoiuuHeoit  iNifii- 
canvm,  nooT.  éd.,  11, 584.  Nous  ayons  »nr  If»-?  circonotfince?  fian^  îe«.qup!if? 
eut  lien  rinoendie  de  eeile  alïbaje  de»  récils  assez  dt^cordaau  qui  uou» 
doneet  le  Meyee  d'éfiMfir  la  vilMur  4ae  liftnulioai  fawntee  par  le 
peèMe.  Ces  récita  aeol,  ea  eoaMe,  ea  aenbre  de  tfole  :  I*  le  ceattae»* 
leur  de  Florenz  de  Worcester  ;  Cesîa  Stephani  ;  3' Jean  de  Ilexharn 
{Uagvista^drnsh)  —  Tj>  contiwietear  de  Floreei  de  Worcester  a'aocorde 
atec  le  récit  du  pœme  : 


nftVioiiiBmruMiiâa.  {iiii 

ê 

«ni  ihmihr,  Ltt  rojraai  cHèMBi 
ir  U  iM  t  le  tellm  as  MU  étepora  M I  >  taa  »  8dl  ( 


fagientem,  militos  episcopi  {Vévéque  éê  Winehater)  peneqaente»,  cou 
exiode  nollo  modo  eipcllere  Taluisaeat,  ia  ipsa  die  festivitatis  exallatio- 
nis  Sanctaî  Crucis,  imniisso  ignc,  ipsam  ecclesiam  Sancls  Crn^is  fv^rr 
ftauclinDootalum  rebu*  el  doinibu»  cremaveruQl,  iodumentis  r^mirn  vi 
HMa  «nÊÊÊBÊÊÊê  iaci— ttr  lililli,  mÎpém  qooqne  plarlmo, 
flonm  naalaiUMiyh— MO  haRttiHter  efTuso;  pragdicliim  Umen  J«h«» 
non  Dec  caftM  mo «pÉUm  potMnafc.  »  (Oait^Mw  BMfMl;  Ztefi^ 
11,  135.) 

L'aoteor  des  Gtsta  Stephani  présente  les  ùài»  antnment.  Sekn  loi, 
WhtrwvU  amtt  été  Ibfttfé  «t  mûri  iNne  garate  p«r  les  pvtInM  4e 

l'impératrice,  afin  d'assarer  le  rayitaillemeat  des  troupes  qitf  aMUgeaient 
l'éT^^que  de  Winchester.  At!?»<n}ée  i  l'improTiste,  la  î^^mi^on  siurîiil  été 
taillée  en  pièces,  qndqaeMms  seulemeat  de  ceux  qui  ia  compasakat 
ità M  léll^  te  l'église  d*afc  Ut  MiaM  m  délogés  ptf 


<  Scd  rcgilrs..  ?nhTto  nt  in^^prrate  com  iotolerabili  multitttdine  Wer- 
wellam  adrenerunt,  tortilerque  jn  eos  uodique  irruentes,  captts  et  îater- 
eoipli»  plurimis,  cedere  tandem  reiiqnoa  et  in  ^t^plMm  se  rectpere 

alii,  ftcfbna  iiadique  injeetlsy  iauiniteittos  eos  e  templo  prodire,  et  ad 
Totnrn  snQTn  se  Mbi  sabdava  eaegefaal.  »  (Dm  GhasM^    1664;  8aMB« 

p.  83;  Howlett,  p.  81.) 
(3ei  éeliec  aurait  décidé,  sel^Mi  le  môme  hiatorieo,  l'impéraLriee  «l  ses 

te  poème  et  dans  la  continuation  de  Plorenz,  où  la  défense  de 

pr<»«(*»n(é<'  rommf»  nn  "simpl*»  épisode  de  la  fuite  de  l'impériMriee.  — 
Eatkûf  Jean  de  Uexiàam,  Ue  même  que  i'antenr  des  Geita  Stéphanie  l'iit 
caMbat  daWbsuall  laaaaaad»  la  ratndleda  l'impéntoice.  U  ncoata 
qaa  Rafcart  da  Gliamler  al  Itan  la  Itoéekil  ilnaat  aHa^ala  at 
déroute  alors  qu'ils  os^cortaient  nn  conroi  de  vivres  destiné  aux  troupes 
de  l'impératrice,  4  WinciMstar,  asak  il  m  dit  lies  da  riannaiir  dn 
monastère  : 

<  OaBqaa  aMdlo  ta  dies  protraharatai,  flma  aMieCa 
■misai  snnt  antem  docenti  militas  onm  RodWrto  filio  ! 

nofho,  et  Johann"  Mirn'inlfln  \\\  condoMïrcnt  in  urbem  eos  qui  compor- 
tabaut  vietttaiia  in  intinstenuin  im|>eratricis  et  corunt  qui  obse.ssi  erani . 
qiUM  persecuU  i>uat  Wilklmuâ  d'ipre  et  pars  exercilus  usqoe  ad  Ward- 
walla  «bl  ait  coagraitfto  laiwUlHMMlaHtti,  al  «UMaa  ai< 
taas  qol  erat  Mpfosaa  akdoianuil.  a  (TWfalat,  OMarlv 
teref,  X,  col.  270.) 

L'oiiiection  à  faire  à  ce  récit,  c'est  qu'il  est  isolé,  et  par  conséqueal 
M  paitl  iptèté  ae  soutenir  en  présence  des  témoignages,  concordants  en 
mêm  UÊÊpt  yilHaii  laiMia,  da  paèna  «1  da  «aallHHtaw  da  • 
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la  vis  de  in  four.  Le  clievalior  qiii  raccoinjinu'najtîiii  dit:  «  Nnas 
«allons  lirùler;  rendoiis-nou^,  ee  sera  sagesse,  —  iN'ea  parlez 
«plus!  »  répondil  Jean,  «ou  je  tous  tue  de  ma  main.  »  Le  plomb 
de  la  tour  lendit,  par  l'ardmir  du  feu  ;  il  en  tomba  sur  le  visage 
du  Maréchal,  qui  perdit  ainsi  un  œil.  D  éehappa  cepétidaut, 
grâce  à  Dieu.  Les  royaux,  le  croyant  mort  et  brûlé,  retournèrent 
à  Winchester.  Lui,  de  son  côté,  sortit  et,  quoique  blessé,  se 
rendit  à  pied  à  MarlborougbS  où  il  fut  aocueilii  avec  joie. 
Snsaite  il  assembla  de  grandes  troupes  avec  lesquelles  il  ft 
iMaaeoapdomilaDroielà  ses  partisims  [282]. 

n  éiftità  Lodgenlatt  svfle  aes  troapet,  lorsque  le  rol^  qol 
VhnàH  lut  épier,  1  ui  fit  lambr  que,  sll  le  mleil  aUendre,  U  es 
raoeoiilnnittfeelnl  lekodaûebL  lielliréelMl  nteepta  p« 
le  pfofoettioa.  Blni  ntende  qa'il  ne  ratteodralt  pas.  IliieHiiii 
entre  plan.  Les  royaax,  eieal  reça  sa  réponse,  se  réjouirait 
foflensDl»  diaent  qne  le  hodseMia  Ue  le  pieadiiiMii  de  fiaree 
[Me].  Gtpendanft  Jeea  et  lee  eloee  s'annènot  et  difeneWeinl 
joequ'au  point  du  Jour.  Ils  s'embusquèrent  en  mi  valloD,  où  ile 
attendirent  les  royaux.  Â  l'enbe,  le  roi  et  ee  grande  oet  eortirent 
de  WiaolMeter,  n*ayant  pas  eu  la  prudence  de  se  revêtir  de 
lem  armures.  Bs  trouvèrent  ce  qu'ils  cherchaient  plus  prèe 
d'eux  qu'ils  ne  croyaient.  Jean  et  les  siens,  qui  étaient  armée, 
coururent  sur  leurs  adversaires  désarmés  comme  le  lion  sur  sa 
proie.  On  n'échangea  aiifiine  parnlc  de  menace  ni  de  défi.  Des 
deux  paris  on  se  rencontra  au  iV  i-  des  glaives  et  des  lances  sans 
s'épargner.  Il  y  eut  beauronit  de  morts  et  de  blessés.  On  vit 
^urir  parles  champ-^  m aiaL  destrier  que  per-^onno  ne  songeait 
à  prendre.  Les  r  ivaux  durent  battre  ea  relraite,  et  qui  voulut 
faire  des  prisoiiiiicr.s  u  eut  qu'à  avancer  la  main,  car  ils  étaient 
sans  défense  r.SLf].  Le  comte  Patrice  de  Salislmry  y  perdit  ses 
meilleurs  compa^^nous,  dont  je  saurais  bien  dire  les  noms,  si  je 

1.  Wllt»,  à  3ô  Jiilom.  6QTirou  de  Wiierwell.  On  sait  i«s  Quia  Stê' 
pAaiU  (éi.  Binrtett,  ^  ae  «t  leo)  ^  Mta  le  MMMid  y  ifrit  M  fféiieoiio». 

D'après  un  récent  historien  (W.  IfoMsr,  fke  JWor»  êf  Nevtmrf  1»  Ifltt 

county  of  Berks,  Oxford,  1887,  în-8',  p.  8G,  note),  la  résidenre  de  Jem 
le  Maréctial  aurait  t-lé  probablement  à  Kwkley,  près  d«;  Marlbnrou^h 

2.  On  a  vu  i>lus  haut,  |>.  3,  note  1,  que  le  roi  liiieaae  ne  peut  avuir 
pffta  pot  à  eatU  liUra. 


8     niif  Kfom  wr  noone  la  Mm  m  pixuok.  fiMi 

ne  crai^'iKiis  d  allonger  nioii  récit.  Les  hommes  du  Maréchal 
emportereul  ua  riche  butin,  qui  leur  fut  distribué  largement; 
si  bien  qu*ils  eurent  lieu  de  se  tenir  pour  satîB&its  de  celle  expé- 
dition <  [354]» 

fl0ttMW>WMll5lfllh'd>l8BIHWf  d>  hmlMllMIlldttlMMHn 

no  8te  donne  gM»*  I«  «»I8  Mrioe,  par  Ib  eooMUatiM 
rtldodntol»  rwiomMi  nno  nombwMO  armée  et  dirigoo  wripti 
attMiiieeQQtre  ta  MaréflbiLGebiMafittUim  trop  fort 
il  perdait  i  œ  jeo,  H  m  ta&Bia  pemderdodhpwmr  (fafeeaa 
tanio  et  prit  damoîBino  Siblk,  U  8W  dn  oomti  Iteîoe.  Il  le 
lit  de  bon  gré  pour  mettra  fin  à  la  dioeonlB.  Dte  ta^  il  j  ent 
entre  eux  amour  «t  coneorda  tout  le  tempa  qn'jb  véeiMt'. 
Mona  matetonant  dee  enfiinla  qn'fi  ont  de  eitle  dan»  [m]. 

Le  premier  ont  nom  Jean',  oomme  aen  pire,  le  second  Guil- 
lanme,  et  je  vous  affirme  q^'en  ee  royaume  ni  àviDgt  Joaméea 
à  la  ronde  il  n'y  eut  homme  aussi  preux  en  son  temps*.  Le 
troisième  fut  appelé  Ansel,  homme  de  bien  et  de  belle  figure-, 
le  quatrième  Henri,  renommé  pour  ses  grandes  qn.i!îfP3.  Ce  ftjt 
un  clerc  instruit;  il  mena  la  ?ie  qui  convient  à  un  tiomme  de 
noble  nai^^anre,  puis  devint  évêijuo  d'Exelor*.  eurent  deiii 
sœnrs,  demoiseUes  couTtoises  et  belies,  qui  forent  richemetil 
mariées*  [S98J. 

t.  On  ne  IrouTe  dans  les  historiens  aucune  trace  de  celte  aûaircd'eu- 
buBCAde,  daikt  Visupotiàaot  a  peai-èlre  été  exa^jérée  par  1«  poète. 

3.  La  date  de  m  marlaga»  ior  4*ai]lian  atot  ■'•««■i  «oat 
tuirp,  infortnatton,  ne  peut  guère  élre  fixée  que  par  rapport  an  «iège  de 
Winchester,  aaqnel  il  eit  érideminent  poslprîpnr  fynHqiie  temps.  On  a 
▼u  qoe  ce  siège  eatUea  en  U41.  U  font  croire  qu  à  la  suite  de  ce  mariage 
Palriee  it  rdHi  *  h  «MM  de  llOUlie.  OdM  le  it  eoBta  dt  ae»alMu^ 
(DoeSaie»  Barona§€  of  Mit$lmnét  l,  174  ê),  ^  wm  dilft  qai  f«a 
^nnnc,  maU  qui  ne  peut  <*tre  postérieure  à  1149  (Round,  Geo/fhejr  de 
Mand.,  p.  271,  note  4).  f!  figure  comme  témoin,  avec  le  simple  titre  de 
connétable,  dan»  une  charte  de  l'impératrice  qui  doit  être  à  peu  prés  de 
tm  (JUmmA  on^.,  bmit.  m.,  V,  4M;  «T.  Bawd»  «MiJV«y  4ê  JRmA, 
p.  194).  Il  derait  donc  avoir  embfMié  dès  lors  le  perti  de  ïbÊpènÊà», 

3.  11  mourut  en  lUJi  ;  yoir  plus  loin  t.  10022. 

4.  C'est  Guillaume  le  Maréchal,  le  héros  du  poi^me. 

5.  11  fat  doyeo  d'York  en  im  et  évéque  d'fixeter  es  1194;  cf.  le 
ftèm,  V.  iW». tt  MNuataB  tttft  (MmmvI.  Jtugm^mmr,  éi^  U,US*). 

6.  le  AeiMm^  voir    1IS0  et  «It, 
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itiC)  Amm  AMÈoa  lovm;  t 

Après  cela,  le  roi  assiégea  Newburj  avec  une  grande  osl' .  li 
le  ût  par  surprise,  de  sorle  que  ceux  qui  avaient  la  garde  du 
ibèlm  M  flml  mmîk  que  lorsqaUt  viml  1»  mjaUrtaa^ 

«fiiml  p0a  de  gvnitoo.  La  vol  fit  deoMider  ta  eonnéttMe 
ftH  é«iit  diipoié  k  raodra  te  ebilMn.  Gdai-ei  fépcmdK  m» 
héBii«rqD'tteiilBnMllta0»a«Mre.Iieni  elrrUatt  Jwa 
ptr  te  naiamMB  de  Atea  qoil  eannit  ee  wger  de  «»  ^iteins. 
Il  commanda  anosUAi  l*a«HHiL  Los  éeaytn  a'étanaiDt  van  ka 
fiiaaéa  et  tea  terre  pMna,  et  eiox  du  dedana  as  déftmdwit  vail" 
temneni,  leur  jetant  deaearreain,  des  pieux  poialna,  dagrandea 
pièeea  da  bois.  Lea  aoealUants  eurent  le  dessous^  et  ^attaque 
eessa.  Le  roi  fùrieux  jura  qail  ne  s'en  irait  pas  avant  d'avoir 
pris  la  tour  et  justidé  een  qui  la  défendatait.  Ceux-ci,  toute- 
fois, résolurent  de  demander  une  trêve,  pendant  tequeUe  ite 
feraient  savoir  à  leur  seigneur  leur  position  [466]. 

Ils  demandèrent  la  trêve  et  l'obtinrent  pour  un  jour.  Au  plus 
IhK  i!^  mandèrent  à  leur  ^^piirneur  de  les  d<^livrf*r  si  possible, 
car  lie  n'avaient  pas  de  vivres.  Le  Maréchal  prit  les  mesiurea 

1.  Ce  qoe  le  po^te  va  dous  raeoaier  du  aiège  de  Newbury  (Berki)  eftl 
eflfWMW t  MWVMS.  Tovl  M  ^  j'ai  maté  4tM  toe  UttaritM  nr 

m  tàbga  te  rédolt  à  ces  lignes  de  Henri  de  Hmttttfdon,  à  l'année  11 52  : 
c  Rex  eo<îpTn  :\nno  castrum  Neubirle,  qviod  non  prorul  a  Winlonia  est, 
•èiidcD»  oppugaATit,  et  tandem  expugnavit.  lade  cutellum  de  Wêiiii§e- 
fwie  eMK,,.  •  (M.  fh.  Anold,  p.  284  ;  et  Qemk  de  OMlorbéry, 
éi.  fltaMM,  1, 161). 

Le  récent  historien  de  Newbury,  If.  Money  (roir  plot  heal,  p.  7,  note  1), 
eunlc  le  <]^<zp  de  celle  ville  d'après  noire  poème,  dont  II  traduit  le» 
vers  399  à  liû.  11  cite  une  charte  du  carlulaire  de  fiemondsey  (maUieu- 
wiMMt  «yeeme  de  dtte)  qni  M  éorito  n  dfeie  «e  Mewtevy.  Us 
témoins  sont  t 

t  Willelmoft  romp^  rirp^^tri*»  Ricardus  de  T,rirv,  Willplmuft  Martel, 
Hirardns  de  Camvil,  Rugorus  de  Fraxino,  Jordanu&  de  Pod,  testes  in  cart* 
Stepbani  regîs  apud  Nenbriam,  ia  obsidioae.  > 

rai  oopléM  tnleé'kvrte  hm.  aoqml  ramii»  M.  HoMy  (Meite  teit» 
OallMi,  Cland.  A.  Vni,  fol.  110).  (Test  un  extrait  fait  an  xrtf  tiède  da 
arrfnlaîre  de.  Bermondsey.  Le  eomte  de  Cliich**ster  nommé  en  premier 
•'«si  point  différent  da  ooote  d'Arandel,  mentionne  plu&  loin,  t.  527* 
MeM  deOMviltetel  ttaita  m  tuMéa  WalUngford  (fie  de  MviMkie 
ttSI)  «m  tune  el  Iwl»  ils  as  nnipMrite. 


néeMitiiti;  il  flfc  dMMBdw  n  roi,  pu  kttn^  d»  loi  tew 
tiéw  tant  qu'iJ  se  fût  «Mbi  aw  ift  teM  llnpénliiee.  Le 
ni«  ae  défiânt  de  lui,  eût  pas  consenti  poar  une  simple 
parole  ou  pour  un  gage;  mais  il  flt savoir  que,doB  lui  dQuûii 
doB  otai^es,  il  accorderait  la  irêve.  11  Ait  done  flomnm»  qoS 
aurait  en  otage  l'un  des  flls  du  Marécbal  :  ce  ne  ftit  pas  le  pre- 
mier, mais  le  second,  Guillaume,  de  qui  on  pourra  désormais 
ouïr  mainte  belle  aventure.  Celte  convention  cul  pour  résultat 
que  le  siège  fut  levé  et  que  le  Maréchal  en  profila  pour  regarnir 
son  château.  U  y  mil  de  bons  rheVfilior"^,  fîf»  bons  si-rs^enla,  de 
bons  archers,  disposés  h  se  bieti  deieudre.  L  eotanl  lut  en  aven- 
ture. Le  roi  vit  Ml'd  qu  il  était  joué.  Quaud  le  terme  lixo  Sut 
arrive,  il  ne  fut  plu;^  question  de  rendre  le  château  [5081. 

Alors  vinrent  les  lusengiers^  qui  conseillèrent  i  lirr  pendre 
l'enfant.  On  le  fit  savoir  au  père,  mais  il  répondit  qu  il  ac  »  en 
souciait,  car  il  avait  encore  les  enclumes  et  les  marteaux  dont 
il  en  forgerait  de  plus  beaux.  Quand  le  roi  apprit  cette  réponse, 
il  en  fut  très  irrité  et  commanda  de  mener  Tenfont  aux  fourches 
pour  le  pendre;  11  s*y  rendit  Ini-mèine  am  une  forte  escorte, 
redoutant  te  qmhûdWB  [SSI]. 

L'entent,  que  Ton  portait  et  qui  ne  ae  doutait  peii  du  eort 
qu'on  lui  résemdt,  ifît  le  eomte  d'Anmdel*  qui  tenait  un  bean 
javelot,  n  lui  dit  naïvement  :  t  Slie,  donnez-moi  ee  javeloL  » 
Quand  le  toi  enteodit  oette  parole  enfontine,  pour  tout  Ter  de 
Fnuneil  m  raurait  lalasé  pandre  eo  jovr-là;  meia,  entraîné  par 
la  doQoeur  dont  eoo  eteur  était  plein*,  il  prit  Uenftnt  entre  ees 

1.  H  àÊKÊmàii  U  pmdMioo  4e  coBMrrer  le  wt  lomfêÊT,  ^  m'm 

poial  d'équivalent  en  français  moderne.  Le  losengier  est  eelai  qui,  par 
des  paroles  insinuantes,  gapne  1?»  faveur  d  îm  homme  puissant,  afin  dt 
nuire  â  autroL  U  y  a  dans  le  losengier  du  («urtiMn  ei  de  1  inlrifaoU 

2*  OnmMOM  4'Aubigni,  conte  d'Aimdel,  qui  mit  «pool*  m  1198 
AéIIs,  veuve  de  Henii  I»(DtUfl«,  GlronlfiM  Mort  4&  Tartitd,  I, 
215,  note  6).  11  se  rendit  en  Terre  sainte  et  mourut  en  117G.  Il  y  a  sar 
lui  une  curieuse  anecdote  dans  le  De  nugù  cxirialium  do  Gautier  Map, 
pagti  234  de  l'édtUoa  Wright  ffiamden  Soeieig).  Oo  trouvera  un  arlide 
■oroepwwHitge4iMlelMatfM«rjf  of  naMtiMl  JioynipAjf,  soMAtMn 

(riNCKRMA),  WlLUAMM. 

i.  C'est  ie  témoignage  unanitnç  df^n  fîisiori^'fi'i  nïiinî,  raatetur  d«-4  f;ry(a 
SUphani  (éd.  Uowlett,  J^h)  t  *  i-uit  i»i<|aidein,  quud  itt  iMln  teiaporis 
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f  152]  ET  DONNE  AU  fiOI  SON  FILi»  GUILLAUME  EN  OTAGE.  11 

jHraft»dinBlt  «Je  tous  £ûs  grâce  de  ce  supplice;  sammwÊm* 
«  ne  pn  aujourd'hui.  »  Us  KCÉoiiniènnl  à  l'ost.  A  ce  moiiNQtt 
on  préparait  hkfkniènpmirUm  aur  la  tour  et  tor  Itt  miiri 
^oiBiiiac  Lflt  mAmes  CDQMttlm  minreiii  à  la  charge  etpropo- 
•èml  «I  foi  d6  nMlln  r«DÉHtt  dMiaktode  da  k  pi^ 
da  la  lanaar  anx  miiiikrti  Donr  taa  énomuiltf.  L'cnfluiL  Dea 

iàtMi6v«vsJapjenière.B  tUkfroode^ 
on  paiMi  arriéra  :«DieaJ  qnalla  lialanscriral  xdlMl,  «ilkut 
«  bta  que  je  m>  lialuiaal  »  H  a*élBil  aeeoté  près  da  la  Uronde, 
lonqoa  la  roi  cria  :  «  Otetl  ôtoal  Garttat  il  amait  k  comt  Jitai 
«  cnifllt  cdni  qui  ponmli  mflHr  qu'il  fHU  akil  mar^jriaé.  n 
«  park  trop  gentiment!  »  A  on  antre  moment,  on  kkait  un 
eleier*  pour  attaquer  la  porte.  Un  valet  apporta  ren&nt  et  dit 
à  iiaute  voix  :  «  Connétable!  faites-vous  voir!  voici  le  fils  de 
a  volrti  seigneur,  qui  mourra  rnisérahleraent,  car  il  va  être  mis 
«  sur  le  cleier.  —  Est-ce  là  ce  qui;  vous  dites  ?  »  fait  le  counétaljic. 
«  — Oui.  —  Par  mon  chef!  il  mourra,  car  il  sera  écrase  comme 
«  un  luhrraul'^.  »  El  il  fil  {lendreen  deliorà,  aux.  créneaux,  une 
^rall  ie  niinile  de  niouliii.  Alors  Tenfant  «lemauida  quel  jeu  ce 
puiivail  être  (]u  ou  pendait  à  la  fenêtre.  Uuand  le  roi  l'entendit 
parler  ainsi,  il  se  mit  à  rire  et  lui  dit  :  «  Guillaume,  un  jeu 
«  comme  celui-là  ne  vaudrait  rien  pour  vous.  »  Kt il  déclara  qu'il 
ne  lui  serait  fait  aucun  mal  [^O  ^]. 

Un  jour,  le  roi  était  assis  eu  sou  pavillon  jonché  d'herbes  et 
de  flBBB«  Gnillaume  euaillait  ks  cfaaralkfa'  du  nkntnin  laiH 

diritibuâ  constat  esse  rarissimnin,  dives  et  humilis,  muniticus  et  affabi- 
Us.  >  Bt  l'auteur  de  l'Histoire  dsi  ducs  de  Normandie  (éd.  de  la  Société 

■oatt  dikaaririt  MBoatt  plleesi  pr  eol  Uie  iMit  pw  iMM  jMlie».  » 

WêêLm,  daos  une  petite  cbrooiqne  dM  roit  d'Angleterre,  ducs  de  Noi^ 

inrîn*Î!p,  que  J'ai  publUv  fl  'riprts  un  m;*  de  Cambridge  :  #  Mult  Tu  amei, 
por  ce  que  debonairea  esleit  >  {NoUees  et  extraUt  des  manuscrits,  XXXII» 
2*  partie,  67). 

1.  8m  doute  irae  •orto'deTQAtenoMleiinikdeclilaivioa  iMpulift 
M  fovnSt  av»ie«r  à  tU»ri,  eomiM  la  fHiaa  des  tadeat. 

1  Je  ne  tait  «muneot  tradolre  ce  mot.  Voir  le  vocabulaire. 

3.  Mot  â  mot  c  les  chevaliers  qui  rrois>^eDt  en  la  lancetée.  »  La  Inn- 
ceU'e  c^l  le  plantain  lancéolé  [plant^f^n  (ancenlnfa^.:  rf»  mnt  se  trouve 
enrore  dans  OUgrave  (1611),  avec  m  sens  :  f  Laneelto,  riljworl,  plan- 
Wtifle.  B  Par  •  chevaliers,  *  l'auteur  entend  les  tigea  du  plantain  qui 
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oéolé  à  la  feuille  large  et  {kMm.  Qnnd  il  en  «al  CMilii  ano, 
U  dit  au  roi  :  «  Beau  mn  cher,  voulez-Tous  Jouor  «n  dmifiMil 
«  —  Oui,  iMu  dniflri«»BlChiiaHiiiiedeMCIr««ili«li» 
inilM  «Id    inie  pirt  d»  iti  dMviiifln,  «a  lid  dls^ 

DOQ  cbwilicr,  mil  il  arrha  daaa  la  reDoonkre  que  oelDi  dn  roi 
perdtt  la  tête.  GoUlaame  en  fit  grande  «ta.  Tandla  «piHi 
jouaient  ainri^  GoiliaiUBa  aperçut  paruneftsleini  «alatdeli 
ehanln  de  sa  mère  qol  était  meau  pour  épier  ce  qu'oo  ftlsdt 
de  Gniitanine.  <  Sojes  te  btaveDa,  ami  Witeidiiy  »  loi  <fit 
ftuit  iaoa  méflanee  ;  «  que  ftdt  ma  mère,  qne  font  mes  sœurs  et 
«  mes  firèresf  »  Le  valet  se  retira  précipitamment  en  arrière  et 
s'enfuit  par  uue  étroite  allée.  Le  roi  le  ûl  vainement  chercher 
[650]. 

Ces  enfonces  n'eurent  pas  lieu  en  un  jour  ni  en  dmj.  Elles 
s'espacprpnl  sur  plus  de  deux  aiuis.  Taridi»  qiip  U'  roi  î*-naitle 
siège,  i'evéque  de  W  inchester  Henri  '  s'entremit  pour  la  paix,  car 
il  ne  pouvait  plus  endurer  la  guerre  cruello  qui  dévastait  la  terre, 
î.rs  liabitanls  périssaient;  toute  .-'fltit  évanouif^ -,  la  perle 
remplaçait  le  gain,  la  pauvreté  la  richesse,  fcit,  quand  les  pauvres 
gens  ne  récoltent  rien  et  ne  peuvent  pa^er  leurs  rentes,  force 
leur  est  de  quitter  la  terre  et  d'aller  chercher  aiUws  leur  pain. 
Les  seigneurs  de^ennent  pauvres,  et  tout  le  monde  set  daas 
ia  misère.  Les  conditions  de  l'accord  furent  que  chacun  gard^ 
ndt  es  qull  avait  et  qu'on  ferait  l'oubli  sur  ie  passa  £e7a]. 

Getle  paix  eut  lien  à  ia  suite  de  la  prise  de  Lineda,  où  le  roi 
ftit  pris.  Il  y  perdit  beanoonp  de  son  prestigs,  et  fl  ne  loi  resta 
qqe  la  eonromis»  Bel  qui  ne  pent  ai  prsndrs  ni  doonart  et  qoi 
ne  gagne  ni  ne  psrd,  n'est  bon  à  risn«  Son  sesan  n^ent  pins 

Mmtad  an  Jeo  propoié  par  le  Jeoae  CkimmM  m  ni  ÉHkam.  Oe  Jai 
atteaeon  ea  uige  «e  AagMêm.  Lm  deu  êâfmÊÊwm  Unaeat  carâi 
ane  de  ces  tigM  et  les  frappent  l'âne  conU'e  l'aotre,  jasqa'A  ce  que  l'aoe 

des  deux  liges  perde  sa  téle.  Lii  plante  ainsi  employée  est  appelée  vnlgai- 
rr?n«*nt  en  anglais  cocA'-î  fin  _;fi'r/j-5''m?r.v  Vov*»-/  ^iut<;  rp:;  (Iriix  innts  ,1.  Hril- 
leii  (il  il.  Hollund,  A  Jbiviiouai  tj  o/  eiujli,%ii  l'iaul- namai  J^uiitiou,  i 
Uialeci  Oociet^).,  J.*A.-ii.  Murray,  I^em  Engluii  Dictumary  foiMdeà  a» 
klêlorteal  préÊCipUst  non  oocks. 
I.  Bmd  de  Uols;  U  éM  IkSied'dtfiBM.' 
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cours  ;  toute  sa  puissance  tomba,  et  de  la  royauté  il  ne  garda 
|iiuià  que  le  iiUv.  ■  r.'JO]. 

C'est  à  Shrewsbury  qu'eut  lieu  le  parlemeuL  uu  wLLe  paii  fut 
conclue.  Le  roi  fut  échaugé  contre  le  comte  de  Glouoester.  Les 
otages  furent  tenua  quittes,  les  prisonniers  délivrés  de  prison 
et  GuiBaivw  noAa  à  sa  flrmiUe,  qui  avait  eu  pour  loi  de  gTMi^ 
iBiidétBiei^  Mlfe,  à  qui  IHeo  fwfc  aldv,  rien  M  pnt  ndn 

Ko  pn  de  tm  ps,  aalUaniiiB  imaAl.  B  élatt  il  ta 

Jé1eflB,eiil  m'm  «NiflaDt  bien.  H  «fattkehefelmbmiie 
et  bnn  Tisage.  SaprertueeélaiiceUe  qidanraiteoDTenaà  on 
wapewnr  éb  Borne.  U  awit  t'eoftwireimw  toiy  et  élrit  d^wi 
helie  fitatafo  miTim  gMnUWMHiiiiMi  ywit  fHio  GalnlquilelllMI 
un  arUsta  [TN]. 

lluidis  qm  ^iift^wi*  foisait  sa  cmis-ance,  le  roi  Éttame 
mourut^,  et  on  cotmoiit  le  roi  Henri  ^,  qui  était  preux  et  cour- 
tois et  avait  déjà  fémme  et  enfants^.  Jean  le  Maréchal  résolut 
d'eavmer  GaiUaoaie  à  XftoarviUe,  au  GiiiiiibeUaa*,  mb  eoa- 

1.  L'aal«ttr  a  oommU  id  un  grave  anachronisme,  il  est  exact  que  la 
prix  ftd  eoMlMMill53,  peu  detenps  après  le  &ièg«dellewlNiry,qui«iit 
li«a  en  1 152,  comme  nona  l'apprend  le  téroo%Mfe  ds  flMii  de  Hunting'* 

dnn  riti'  phi-^  hnnt  (p.  9,  n.  1).  Mui'^  il  ne  l'eat  I»8  quft  !f*  roi  riit  rtn  [  ris  \ 
Liucoin  .  t  échangé  contre  le  comte  de  Gloacester  A  la  même  époque.  Kn 
effel,  id  iialaiUe  tk  JLiiii€olii,  uù  Ktienue  Tul  fait  pri^atuiier,  e«t  du  2  février 
114t  (foy.  mUf  mÊàm  Bnbtrt  dt  Torigid,  éi.  MJfle,  et  In  aol*  de 
l'éditenr,  I,  220),  et  c'est  en  septembre  1141  qae  Robert  de  GloucesUir 
tomba  entre  le»  m  iins  la  roine  M?<thi!<1<:',  f-  innit"  l'KUenne.  L'érhm'^c. 
àm  deux  priaceft,  qui  eut  Ueu  peu  après  la  pri^e  du  second,  ml  doue 
sans  report  aucun  arec  U  paix  de  tl53.  Il  n'est  d'aUlears  question  d'on 
putaMot  à  Sbnmhatf  Mdit  ptct  aUMm  qet  diai  Mire  poè»>. 

2.  25  octobre  1154. 

3.  ïîenri  H  fut  omironné  le  19  déci»Tnhr<» 

4.  Ceci  a  e»l  pu»  exact.  Henri  il  épou&a  is^leoaore  de  Guyenne  le  18  Ml 
116t,  et  «npiMimé,  fleuri,  naqrft  ia  11  INikr  ttfti. 

&  MOhm  n  de  tmiÊKfVlê,  fol,  apita  la  «ert  de  eonste  Petriee, 

CD  ÎIC8  (?oy.  plus  loin,  r.  1623  et  suît.},  fol  nommé  par  Henri  II  gou- 
verneur du  Poitou  [Gautier  Map,  De  mtgis  curialium,  éd.  de  la  Camden 
Hocietif,  p.  234).  Lté»  seigneurs  de  lancarvilie  (arr.  du  iisTre)  étaient 
■^■■■^■■■■■si.iiiffc..  j> n rci|oignit 9M»à ùamr^Mn 

«Tem  Miito  (£'MlMdi  Is  fMrre  mMi^    47IS)^  M  11  M  pnell 
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siii  germain.  Il  fit  préparer  l'équipaire  de  Guillaume  œriïme  il 
convienl  de  faire  pour  ua  geoUUiamme  (}ui  va  cherdbAr  loriune 
à  l'étranger  [754]. 

Guillaume  se  miL  en  route,  oe  menant  avec  lui  pour  Louie 
suite  qu'un  valet  et  un  garçon*.  Le  monde  n'étiût  pas  alors 
aussi  orguffllïeui  qm  de.  nos  jours.  Un  fils  de  roi  chevauchait, 
s;i  cl inpe  troussée',  sans  plus  d'equipa^'u,  presenlcmeal,  il  n'y 
a  ^Litii  e  écuyer  qui  ne  veuille  avoir  une  béte  de  somme  [Tbiij. 

Je  ne  yeux  pas  m*arrdti»  à  tain  l'histoire  des  années  pendant 
IflaqneUes  finfliimiw  tel  écnyer.  On  diit  qu'il  rata  ïim  faoil 
«ns  entiers  dans  oette  posUioD'.  On  trwfail^ia'il  se  fcWtqaA 
boire,  nnuager  et  domdr.  c  De  quoi  nona  sert  id  oe  Guillaïunn 
«  gftlMriandB^f  »  m dnuuMliifc-iNi  ranèrial».  Uflj—tbaihin 
le  samil  bifla,  etees  parolat  ne  Ini  pkteknt  gnèra.  H  toa  éeo»- 
tait  en  aouriant  et  disait  après  on  instanl  de  aiioMa  :  cli  aran 
t  bien  tinrAvedapoi^l  c^aitaMnin0i«aatMiaaii.Vfla8D0 

pM  éln  wnm.  Voyez,  ter  l'Uriatie  ie  ee  personnage,  OefillOb  msfnr 
AtdMItMi  «tdtiMNido  nmmwlUê,  ftOMo,  1834,  p.  itt  cteeiv. 

1.  TiC  garçon  est  proprement  on  dompsfique  ;  If  ralet  est  qq  JaHS 
Jiomine  de  bonne  faiiiille,  un  coispagnoa  plulut  qu'un  serviteur* 

2.  C'e&t-à-dire  «on  maoleau  rouié  et  porté  «a  bandoulière. 

S.  Le  lansarit  (y.  71»)  perte  mt,  J»  ywpois  4e  Meurt,  vBtmttkm 
très  légère,  perce  qa'll  s'est  posiible  qu'il  se  soit  éeoalé  vingt  cm 
depuis  le  moment  où  Galtiaatne  a  po  être  écuyer  jus^^fu'à  oelol  où  il  fat 
fait  cbeTalier.  On  vient  de  voir  qu'ii  fut  envoyé  au  cbambellaa  de  Tan* 
•WfUle  aprèa  le  onnroiiiiMnesi  de  Henri  II,  o'eat-è-dîre  portéritnrement 
M  19  dicenlm  IIM.  m  an  pins  4M  «a  tl4S»  filiqall  éiiltinesea^ 
eni!knt  d'an  mariage  qa\  ne  peut  avoir  eu  lieu  avant  la  fln  de  1141  (voy. 
V.  372  et  suiv.),  it  eût  été  trop  jeune  en  1154  ou  même  en  1155  {)oar 
remplir  les  foaclioni  d'ecuyer.  li  peot  aTotr  été  envoyé  4  cette  époque 
nu  conta  de  XMOwUie,  Mis  tt  u*mk  pas  probable  <pi11  stt  4lé  éto  lais 
écuyer.  Or,  l'âlBdfa  de  Drinconrt  que  le  poète  va  rapporter  est  de  joîllet 
1173,  et  d^*;  rc  moment  nnillaiime  était  rlieralipr.  I!  ist  donc  impossible  • 
qu'il  soit  reàte  ecuycr  pendaul  vingt  anne^.  Mi^'Oie  avec  celle  correction, 
la  cbruoologie  du  poème  reate  ici  iùea  ooafuae.  Noua  allona  aaiiaier  à  dat 
éfésawanis  appartle— ael  anx  amisa  tl73  et  1171,  paar  asveair 
«nsuite  A  11$8. 

4.  Cf.  lea  ftnrnorns.  devenaa  BSSU  ds  CHaiUl^  QêêtÊèUt  âoiltalll^  St^ 
en  provençal,  Guoitapa*. 
i»  Biprâiriiie  «aalasse  à  t  tiDavnr  to  fi^  an  gâteau  •  (Le  Eoiix  ds 
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«  suivez,  pas  qui  je  uoiirri^^  la.  n  U  était  d'ailleurs  plein  de  bcuLu 

pour  lui,  m  qui  excilait  la  jaiuusie  des  autres.  Lui,  toutefois,  se  • 

taisait.  Il  clait  si  doux  et  débouuaire  qu'il  ne  faisait  ^  sem- 

biant  d'entendre  le  mal  qu'on  disait  de  lui  [804]. 

SQedtampBylefai  Heari  fiitteiguem«feelëiii[deffiiiee] 
Louis.  Ce  M  une  guerre  emeUft.  On  fortifia  In  manliM.  De 
BoosmonUns*  à  Arques^  il  n'y  eol  Mim  qui  ne  fftt  bioi 
:;:ai  nL  Le  GbambeUao  était  à  Drineoart*,  où  U  tint  une  ridie 
eoar.  Là  M  fldi  dieialier  GniUaiiiiifi  le  Maféelia^ 
Im  Inl ceigiiil  Tépée^  dont  par  lenite  il  donna  oaiiit  eonp. 
Diea  M  aoeofda  telle  giéee  que,  dav  toutee  les  iHkine  aoz- 
qneUee  il  prit  part,  il  se  dlathigna  par  ses  eiplotte  [iM], 

Aw  le  eomte  d'Eu ^  il  y  eut  ime  parUe  des  cberallers  de  Nor- 
flMBdie  et  ausii  le  eonnélaiMe,  mais  il  s^flAolgni  de  la  viUe  (Drio- 
oeoril  dfci  qu'il  eut  appris  que  le  comte  de  Flandre  arrivait, 
avec  le  eomte  Mathieu  de  Boulogne',  le  comte  de  Pontbieii*  et 
Bernard  de  Salnt^Valeri'.  On  cria  :  «  Aux  armeel  am  armes  I 

1.  Otu6,  arr.  de  MorUi^iiej  caut.  de  Mouliji»-itt-Marche. 

2.  SdM^afirieafla,  arr.  4«  Dieppe,  caat.  d'CMfrtiiTilie. 

3.  Drincourl  oa  NeofchAlel-en-Braj,  ck.-l.  d  ur.  de  U  SeJne^Infériaore* 
Henri  I'^  d'Angleterre  7  b&Ut  00  château  qui  fut  appelé  Novum  caslrum  ; 
on  prit  rhabitude  de  dire  ea  français  :  «  ie  Noef-casUel  de  Drieocourt  > 
{But.  des  ducs  de  Normandie,  éd.  de  la  Société  de  l'idsloire  de  France, 

889,  d  pM  A  pan  HenfehAttl  fMiplaça  Taneiin  non. 

4.  Henri  II,  fils  de  Jean,  comte  d'Sa,  mort  en  1170,  et  d'Alix,  fille  du 
tijrnte.  d  Arundcl,  dont  il  a  »^tt^  question  nn  peu  plas  haut  (p.  10,  note  2). 
11  tuoumt  en  liéi  iOeltale,  Robert  de  Tortgni,  II,  19,  note  2;  Art  de 
wàr^iêt  Im  dates.  II,  799}.  Nom  tavMié  qu'en  111^,  époque  «à  eut 
Bm  raAdra  da  Orlncaiuri  (fiqr.  p.  18,  note  S),  il  a'était  wonls  (eubdidU 
se  et  easteUa  sua)  au  jenne  roi  el  au  comte  de  Flandre  (Robert  de  Tori- 
gù,  U,  39j.  Il  reparaîtra  plu.s  loin  (v.  4655)  parmi  les  liommei^  du  jeune  roi. 

5.  Fliilippey  comte  de  i-  UiiUre,  et  Matiùea,  conUo  de  Boulogne, 
llaiaat  Mrca.  lit  arataot  bit  Hnamasit  aa  Jaune  roi,  qui,  en  lalovr, 
tenr  avait  accordé  diverses  concetalona  tanrilorialaa  en  Anglaterra  at  an 
Normandie  (Ben.  de  Pelerb.,  I,  -W). 

n.  jeau  1,  qni  moarotau  siège  d'Acre  aa  1191  {^Artde  vérifier  les  dates, 

7.  Bacaaid  m  8a  Saint-Talati  (A.  dn  OlMaM,  BM.  d§  la  «afwm  da 

Dreux,  \).  71).  Il  fut  Tun  des  mesaagWt  anfoyés  an  pape  par  Henri  II, 

en  llGô,  à  l'oeeasion  lii  ^lifT^^on  1  avo''  Thntnas  Herkrl  'T^  'd-  de  Ilowdon, 
1,  230).  On  a  dos  duudUoas  de  lui  à  i'abbajre  de  Fonlefraud  (BibL  naUj 
UL         pp.  257-261). 
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«  CMto%  qni  ftMn,  tp»  te  OB  tteHtf  Ib  lool  pte 

«  mille  qd  daiBindgiit  pour  brûler  celte  rille*.  »  Ils  s'ameot  m 
plus  vite  et  montent  à  cheval.  Ils  virent  dévaler  le  n^tff"ii«*ii3f 
à  la  tète  de  vingt-luiii  ebefiUers.  Et,  quand  il  ftil  mkwé  en 
lMii,llfeBeoati«l0€OOiiétalileetliiidit:  «Sii«,«Mim9«ailft 

1.  Comte  d  Eu,  probablemeat. 

2.  L'attaque  Je  Oriaeourt  on  NenCehAtôl  eftt  contée  avec  dea  eircoii»- 
Uiiees  d«  déuns  qol  m  le  relnNiTwt  |»oiiit  alllnn  et  qvi,  Mao  qv* 

présentée»  de  façon  à  faire  raloir  le  héros  dn  poème,  reafonnent  prtâm^ 
blement  quelque  parcelle  de  rérité.  Mais U  ne  parait  pas  qae  le  poète  ait 
eu  une  idée  nette  de»  événements  entre  leiqaelt  le  siège  de  Dnocouri 
I«it  pitee,  id  mène  ipH  ait  m  dans  quellet  eoedltioM  e»  lièp  <tf  Um. 
11 MMN  aMMUlM  l6  iff*né!t¥!f  âlMtndowttet  la  ville  an  mowtiDt  eà  die  éit 
allaqure  par  les  cotnleà  de  Flandre  et  de  Ponthieu,  Bernard  de  Saînt- 
Valori  et  le  comte  Mathieu  de  nou!o;;np.  Mais  elle  est  défendue  et  tinaie» 
menl  délivrée  (v.  lUii'i;  par  li;  Ciiamb«Uan  et  ses  hommes,  entre  lesqtieia 
OtdBMBK  le  MMichri     Hiàbimt  »Mttwdl»ranwt  Or  toi  UitoftoM 
dn  temps  nous  présentent  les  faits  sous  un  aspect  tovt  Mire  et  proba- 
blement j>!us  vrai.  Le  siège  df  Drincouit  est  !'nn  des  épisodes  de  la 
guerre  qui  eut  lieu  en  1173  entre  le  roi  d  Angleterre,  Henri  II,  et  le  roi 
de  France,  Louis  YU.  Le  Jeune  roi,  fila  de  Henri  il,  y  prit  part  contre 
•M  pèie,  <•  4|nt  It  poêle  •  lAïUift  dt  dire.  U  Ohiwiqee  dite  de  B«Mlt 
de  Pelerborough  MMuadoené  la  liste  des  partifaos  dt  jeune  roi,  qu'elle 
qualifie  naturellement  de  traîtres.  On  y  voit  figur<»r  k  romtc  d'En,  fp 
ebambellan  de  TancarviUe,  le  comte  de  Fonlhicu,  que  le  poème  range 
panni  laa  advimuifei  di  <HiaidMUaB  (v.  835),  et  notre  GuiUanme  la 
Motehid  (M.  Stabba,  I,  4S^.  Te»  raelave  de  U  Salolficne  et  PaÉl 
(6  juillet),  le  Jeune  roi,  accompagné  du  comte  de  Flandre  et  de  son  frère 
Mathieu  de  Bouline  (meatioimés  aux  vers  834  et  837),  assiège  Drin- 
court,  qui  leur  est  rendu  au  bout  de  quinze  jours  par  les  deux  coaai' 
UUe»  de  la  ville,  Dooa  et  Theout  BafM,  ^  Maleat  ftèn^  (Voir  eer 
tes  deux  personnages  la  note  de  M.  Deliale»  tbbert  de  TorigM,  II,  40^ 
note  5.)  Pendant  le  siège,  Mathieu  de  Boulogne  avait  été  blessé  mortelle- 
ment. Tels  sont  tes  faits  ra|>portés  par  la  chronique  de  Benoit  (éd.  Stubbs, 
I,  49}  et  par  Robert  de  Torigui  (ôd.  I>elisle,  il,  40).  On  voit  que  ce  récit 
•teéiil  du  poèMdUAnrt  da  loel  a«  toet  :  !•  chei  ke  Uttofieee,  Ma- 
annrt  est  assiégé,  tandis  que  danslepoèM  U  n'est  parlé  que  d'nn  simple 
combat;  2*  les  historien!*  ne  font  ancunc  mention,  à  propcs  d<»  ce  "it^L'e, 
dn  comte  d'£u,  du  okambellaQ  de  lancarville  ni  de  Guillaume  le  Maro 
cbal  ;  3*  d'après  les  historiens,  oes  trois  peraonnagea  auraient  été  partâ- 
aaoe  da  Jeune  ni  et  per  eouiéqaeBt  aillée  dee  enitei  de  Vleadia  et  de 
Boulogne,  tamUs  que  le  poème  les  fait  comlMttre  les  uns  contre  les  autres. 
Pcut-tMff'  notre  poète  a-t-il  modiflé  et  dépliri^  ]es  faits  pear  a'avair  pan  A 
montrer  sou  héros  en  lutte  avec  le  roi  d'Angleterre. 


« 
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<  honte  al  on  tatee  brAler  «ette  villè.  »  Le  eoimélable  répondit  : 
c  Tous  dites  ?mi,  Chambellan,  et,  pulsqoe  c'est  votre  idée,  allez 
«  h  défendre.  — Volontiers,  sire;  je  ferai  démon  mieux.  »  Sur 

ce.  il  entra  dans  la  ville  et  trouva  sur  le  pont  Guillaume 
de  Mandeville,  qui  fui  plus  tard  comte  ^  Il  descendit  sur  le 
poiil-,  pour  le  défendre  à  la  fête  de  nombreux  chevaliers.  Le 
Blaréchal  s'avança  de  telle  sorte  qu'il  se  trouva  chevaucher 
côte  à  côte  avec  lui.  «  Guillaume,  y  lui  dit  le  Chambellan, 
«  relirez- vous  en  arrière-,  ne  soyez  pa^  si  prime-autier.  Laisser 
«  passer  ces  chevaliers.  »  Guillaume  se  retira  tout  houteux,  car 
il  se  croyait  bien  chevalier.  Il  en  laissa  passer  trois  devant  lui, 
puis  éperonna  et  se  retrouva  au  premier  rang  de  ceux  qui  pas- 
saient le  pont  [886]. 

1.  Guillaume  de  MandevUle  avait  succédé,  oomrae  comte  d'Essex,  à 
fM  flrtoa  Qicikiof  m  tiflS  ;  «M  4a»  pw  amar  f«t  le  poète  dit,  id 
«t  piM  Ida (V.  ltU)»qii1l  n'éM  pu  «tt6ort««il«.Ptat  tni, «i  lieO^O 
difllll  «omlê  ffAnmale  pw  tûm  roariage  avec  Fladerise,  corateiie  ^Am* 

Tn.iV.  Sf>n  «Mrnom  p^t  (Vri!,  t.  ÎU2.  8782,  de  MagnevUle,  ri,  r.  7f>^7,  dr 
MfniJirriUc,  en  latin  de  MagnaviUn.  On  ne  sait  pas  exactement  ou  rliit 
située  ia  terre  aitui  nommée.  M.  J.-U.  Round  (jG£offr^  de  MaruievUie, 
p.  37)  pente  qat  e'éUlt  k  fiUagt  ét  MaadeTiUt,  AMtoii  de  Trevièree, 
«r.  de  Bif «m,  «t  U  t'appvto  tnr  l'uturité  à»  Btipietoa,  Magni  rot* 
êcaec.  yormanniXf  II,  clxxxTiij ,  ajoutant  que  «alta  opinion  est  partagée 
par  M.  L.  DeM-^lf»,  mais  il  n  a  pis  fait  attention  qne  M.  Delisie  distingue 
cxprp'î'çpmrnt  I.  GuiUauoK'  d*  .^andeville  dnnt  parie  Stapicton,  de  Guil- 
laume de  Mandeville,  comte  dXàâCx,  disant  que  ce&  deux  Guillaume 
n'araient  rian  de  anamun  qne  le  nom  (Deliale,  Magni  rot.  icooc.  iVor- 
flMMmlv...  /Vn^MMliMiy  dm  JMn.  40  Ut  Soc»  4t$  JM*  4oJfiOfM»f  S*iir«« 
in^S^putie,  xvi-xvii  ;  Ur.à  part,  p.  21).  Noure^MidoMdast  liaeertltadA 
quant  à  Torigine  de  G.  de  Mandeville,  comte  d'Bftsex.  M.  Deliâle  {t.  1.) 
a  ron^rirrè'  à  ce  dernier  une  noie  Irès  étendue  el  très  nourrie  ;'(  laquelle 
on  11"'  l'ciit  qne  renvoyer  le  lecteur.  Voir  aussi  l'arf  de  M.  w.  iiaul  lans 
le  Dtciwtuwjf  uj  naitonal  biographjft  &ou2t  Manu&vuxjs  v'^^uji^ 
MOmm  é»  MuBdtfiUi^  coHlê  iITIîmot  tt  4^k9mùb,  Ait  ui  ponniign 
tiÉt  MMidénbk^  qol  Jow  à  plulmi  nprlMt  u  iM»  inpodiat  tes 
rUfiQin  d'Angleterre,  de  1173  A  1189,  épofu  de  sa  mort  Oa  m  toU  pas 
à  quel  propos  11  es!  \n  menUonné.  T1  ne  paraît  pas,  en  effet,  qu'il  ait 
as^t^tp  au  siège  de  Drincouil,  et,  s  il  y  avait  pris  part,  c'eût  été  dans  les 
ran^  de«  adversaires  du  Cbambeilao,  car  li  était  resté  fidèle  à  Henri  11 
(Bea.  de  Pclerb.,  I.  51). 

%  WtrtihUd  «t  IM^,  dB  côté  de  Vomml,  pw  w  psOte  iMèN 
tppriéikBMhnt.  U  poal  dMt  fl  i'^t  ki  mu  appelé  tout  à  rhfv» 
«  le  Mlift  peaL  » 

HE  t 
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Ub  te  rflOflOBtrèreiit  aw  km  fiwflft,  qui  cMbaiMl  par 
fpm  CD  Ift  Tilto*  l4i  dflox  tronpaa  ti  iMurtènol  m  ^dopi.  TUL 
Itat  to  ai06  qu'on  D'eûi  im  flotaDda  IKen  ll»Br^  U 
^|ant  brisé  n  linea.  mit  Tépte  à  la  màm  «t  iiapiim  fiat  da 
taanlifliia.à  m  iiompagiona  qnlla  firaiit  rqiamwr  la  povla  à 
rauMd,  6l  la  rgcondAirept  jusqu'au  pool  éb  la  dbmmàtK 
Mais  Ufl  étaient  trop  peu  nombnox.  On  fumaaqpérfennabn- 
^Irant  nr  anz  par  la  chnnwifa  dfBn»  at  Ua  flmnt  aonlnînia  4a 
hatù»gniahaitetcequ*ilBfli«itanfomliattant  Ba  ihwnt  alnai 
ramenés  de  forée  jusqu'à  la  tâfea  dn  mattra  pant*.  Nonvaanx 
exploite  de  GuiUaume.  n  y  avait  aux  fenêtres  des  dame&,  des 
chevaliers,  des  bourgeois,  des  bourgeoises,  qui  s'écrièrent  :  «  Sei- 
«  gneurs  normands,  venez  en  aide  au  Marécliai.  .Nous  souffrons 
€  de  le  voir  combattre  avec  tel  désavantace.  Les  hénuu  et 
im  ménestrels  se  melLent  a  sa  suite  et  proclament  sa  vaillance*. 
Les  Normands,  revenant  à  la  charge,  repoussèrent  leurs  adver- 
saires. La  bataille  eût  été  gagnée,  lorsque  le  comte  Mathieu  de 
intiiloL'ne  survint  a  la  téfe  de  troupes  fraîches  ^^020J.  La 
hiLLi'.  rt'cijiiiiiiciira.  Ouatre  los  N'tnn.uiiis  iaiin'iiLTent  leurs 
ennemis  jusqu  au  pont  de  ia  chaussée.  C  est  vérité  que  les  défen- 
seurs remportèrent  sur  les  assaillants.  Le  Maréchal  rent  rait  chez 
lui'  lors<iue  des  sergents  flamands  l'accrochèrent  par  l'épaule 
avec  un  croc  de  fer.  lis  s'y  mirent  plus  de  treize  pour  l'abattre 
de  son  cheval;  il  réussit  toutefois  à  se  dégager,  mais  son  cÉwvai 
avait  reçu  tant  de  iitoasures  qatl  an  mourut  [4082]. 

Les  bourgeois,  voyant  ia  prouesse  du  Maréchal,  reprirent 
aonrage  :  ils  courent  s'armer  ;  les  tannas  sortent  das  matena 
avec  die  harhst ,  des  bâtons,  dm  masams,  et  acfaèvant  la  déwÉte 
de  leara  anasmia.  Quand  la  ^  am  été  ainsi  déHYiéa  par  le 

1.  lijlXiFOlliiin  habitti^lî?  ponr  désigner  on  grand  fraSM  : 

Qu'es  ni  oïst  net  Oimedieu  lon^nt 

{Im  mort  Af^mert,  v.  4l>oS.) 

2.  De  la  ebanstée  d'Eu,  laeatioDiiée  dans  Ui  phrase  soîTante,  aa  nord- 
eat  le  1»  vflle;  ee  devaU  «la  ne  poBt  Jeté  nr  u  ftiié. 

3.  Le  twrt  de  k  Bétiume^  pir  leqwl  Ut  étaM  setréi  dttt  la  vllk. 

4.  On  voit  qae  noas  sommes  id  en  plalae  ftataWe.  Le  potle  itcoele 
OB  lonrnoi  *»l  non  nnf»  action  de  fiiierre. 

5.  On  H  i-x;  lique  mai  que  GuiiUaioe  entrât  cbes  lui  alors  qoe  te  com- 
bal  était  loin  d'ôUe  terminé. 
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nnigimiir  rtn  Tnmurrlltr  et  par  les  aiens,  km  fùrent  unanines 
à  déclarer  que  rhonneur  de  i»  journée  devait  ôUre  «ttrUné  au 
MaféefaiL  Les  Français  ea  randiraDt  témoignage,  eux  qui 
auparavant  Adiaîeoi  peu  de  cas  de  lui  [4  406]. 

Ce jooHày  le  AhamlMian tint  graode  eoor.  On  manfestia 
joagnîflqiitt  où  loiU  le  monde  fùl  adnns.  ClHwim 
aa  Cifaamhiillan»  aaneqni  la  YiUeeftt  été  reâdiie  el  farûléetoar 
toeennétaWe»  en  Pabandomiant  vitoînement»  Tarait  livrée  aa 
pillage.  Onaeraeontalt  ee  qu'on  avait  vu  eneette|oaniéet  et  en 
disaitqne  le  Maiéobal  avait  tenu  tSte  à  tons  aee  advmairee, 
eomiiattant  poor  délivrer  la  viUe  et  non  pour  gagner^  Sur  ee, 
GnlUaniBede  MandevUte,  qui  n'était  pas  eneore  eemteS  dit  : 
«  iiaréehal,  donnes-moi  on  doou  —  Yolmtiere»  qooi^  Une 
«  eraapière,  ou,  à  déAnt,  nn  vienx  eolller.  —  Mais  jamais  Je 
«  n*en  eus  de  ma  vie,  »  répondit  le  Maréchal.  —  «  Maréclial,  que 
«  dites-vous?  Vous  eu  avez  bien  eu  quarante  ou  soixante,  et 
«  vous  me  refusez  pour  si  peu!  »  Tou6  su  uiirent  à  rire,  com- 
prenant ce  que  le  seigneur  de  Mandeville  voulait  dire^  [H 60]. 

Ia's  i):iroris  b  iiiLerpoièfeûl  entre  les  "deux  rois  eL  réussirent  à 
relaijiir  la  ^lux*.  be  Chambellan  et  sa  mesuie  revinrent  à  Tan* 
carville.  U  fuL  convenu  que  les  chevaliers  iraient  chercher  for- 
tune ou  liuii  J(  Lir  semblerait.  Cela  ne  convenaiL  ^uere  au  Maré- 
cbal,  qui  avaii  eu  son  cheval  tue  ^oas  lui,  et  a  qui  i!  ne  restait 
plus  quL'  son  palelroi.  Le  C-hambeilan  se  montra  peu  genei  tiux 
envers  lui.  il  fui  réduit  a  vendre  un  manteau  qu'il  avait  ru 
quand  il  fut  armé  chevaiitT  I!  n'en  put  tirer  que  vingt-deux 
sous  de  moimaie  angeviae,  avec  lesquels  U  acheta  un  rouom^, 

1.  Gagner f  c  était  taire  dM  pnëooaiers  «^u'oo  mettait  à  raiiQOD,  ou 
preodre  de»  cheTaux. 

2.  Voj.  p.  17»  JU  t. 

3.  Il  mialt  dire  que  te  mviehal  tanil  po,  s'il  l'avait  voali,  ae  lUie 
toat  QA  attorlimeat  d'è^eto  dt  aeileria  au  dépaat  daa  dMvaliM  qa'Il 

avait  Vcnn<'u<i, 

4.  Une  iréve,  &elon  le  lextii  fv.  IIGG);  mais  ou  voit  jMr  jui  suit 
qu'il  s'unit  d'une  |»aii.  ei  aou  d  uue  simple  Urdve.  Ld  ^mx  a.  iot^udie  U 
eat  lait  Id  aUuiioa  n'ant  paa  liea  iramMIiKMeitt.  aprè»  l'afirin  de  Heof* 
ciiaial*coBBMttaaBiaaiMUrdnpotnasaUelliteQMla^aatfe  Ttoart 
et  AmbalM,  te  »  aa^temlif»  1174  (voy.  Bàk,  de,  XofipI»  éd.  Ikttate^ 
il,  S3). 

^  Il  art  ■èBemifa  éa  aooaarvar  id  te  BOt  da  lAle,  lurta  du  tem 
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qu  il  employa  à  porter  ses  armes.  Et  ce  (Ut  te  praoïlBr  roaùa 
qui  fût  employé  à  cet  usage  [4200]. 

L  i  nouvelle  se  répandit  partout  qu'on  allait  donner  une  quio- 
[:iiin  '  caLrc  SaiuL-Jarne  et  Valenncs^.  On  annonça  quinze  joars 
il  uvitnce  que  les  Augcvins,  les  Monceaux,  \m  Poitevins,  le» 
Bretons  touraoieraient  ce  Jour-là  contre  les  Firançais,  les  Nor- 
mands et  les  An^s.  Lonqno  la  nonvelle  flik  paneone  à  1^ 
eandUe,  la  flhamhaHan  se  prépara  à  porta*  les  aimas  à  colla 

0«6asiOD[4247]. 

La  laUe  se  remplit  de  ehevillfl»  qnl  aediapooaiaot  à  aller  an 
tournoi,  mala  la  Maréebal  n'acialt  aaran  mofaii  de  s'y  nodra. 
Il  flo  devint  pensif.  LaseignenrdeTuMarTaialnidit:  «Aqool 
«  paosec-Tons,  Ifaréeli&I?  *  Sire,  Je  n*ai  point  da  ebeval.  — 
«  Ne  voua  toormentai  pas,  vous  an  auras.  »  Le  Maréebal,  aa 
fiant  à  sa  parole,  le  remerela.  Tonte  la  nuit,  las  cbevaliera  Unit 
rouler  leurs  hauberts,  frotter  leurs  cbausses,  préparer  leurs 
armures  et  réquipementde  leurs  ehavanz.  Le  lendemain  malin, 
ils  sa  mireni  an  mouvement  et  se  groupèrmit  sur  la  place.  Le 
Chambellan  y  fit  mener  de  bons  destriers  pour  donner  à  ses 
chevaliers.  La  distribution  se  fit,  et  le  Maréchal  fut  oublié.  Il  en 
fit  1,1  remarque.  Le  Chr\m()ellan  lui  r^iprima  ses  ragreU  et  l'as- 
-,ut;i  qu'ri  tout  prix  il  lui  procurerait  un  cbeyal.  Il  n -tait  en 
etlet  un  c  lievi!  grand,  fort  et  rapide,  mais  qui  était  si  indorap- 
lable  (jU  Gii  III'  pouvait  pas  1'  brider.  On  l'amena;  le  Maréchal 
le  monta  sans  b'apjjuyer  du  Cuude  et  lui  dunna  de  l'éperon.  Le 
dieval  partit  plus  vile  qu'un  émerilion.  Impossible  de  le  rele- 


eiactement  correspondant  ea  Irao^s  moderne.  Le  ronàn  était  on  cbe- 
yû  de  ehirge;  Toy.  Da  Oan^,  wwwMiii». 
1.  La  qnintaiDe,  qui  prend  f«i  mm  de  le  «ta  tfUtaftMia,  itetée  «ex 

exfircfces  militaires,  dans  les  camps  romains,  est  an  moyen  âge  un  jeu 
consistant  à  frapper  de  la  lance  un  mannequin  placé  sur  un  pirol  ;  voy. 
la  sepUème  dissertation  de  Du  Gange  sur  l'liii»loire  de  saint  Louis  et 
et  nMtridMttai  àê  MnsrI  iê  atmIUm,  p.  1,  Mie  S.  Oe  ?■  f«irq«1ai 
il  s'sgit  plutôt  d'un  ionnoi. 

,2.  Il  y  a  nn  Valennei  dans  la  Sartiie.  arr  de  Saint-Calais,  cant.  de 
Vibraye.  Si  c'est  le  lien  ici  désigné,  on  pourrait  corriger  le  Seint  Jeame 
di  taxte  w  ^is<[e]  Jamms  (le  fers  Ufail  :  Qu^enin  Stkit[ti  Jam...)  ; 
et  serait 
deBtfk^ 
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irir.  On  lui  aimlliÉit  qnfaue  Mut  qa*OD  i»  Fatt  pis  mité. 
Le  Miféclial  s'aviM^  lui  aUonger  de  MsiwiisdQielBliMde, 
de  fliçoii  qoe  le  mon  loi  dMeendIt  jusque  eur  toe  deots.  H  t'en 
tronva  Meo.  Ut  ebenl  atoel  bridé  se  laissait  tooner  en  une 
dsmlHm  de  terre*  eomme  l'aitfiDal  le  pins  doux  da  monde 

Le  jour  du  toonoi,  les  «bavaHon  ae  tinient  devant  km 
leftigee'  joaqn'ta  moment  où  Ut  Amnt  armée»  pals  fls  ebe- 
webèrent  par  pelotons,  en  rangs  serrés  et  sans  déeordre.  Et 
aelies  .que  devant  les  liées  on  ne  fit  pas  de  Jontee  am  eonfsn- 
tions*.  La  ehance  était  de  tout  perdre  ou  de  tout  gigner*  Le 
Onmbellan  se  tint  en  arrière.  OoarantedievaUersoapIns  sol* 
vaieni  sa  bannière.  Le  roi  d'âeoeae  était  présent  avec  une  suite 
nombreuse^  Le  Maréchal  se  lança  sur  sire  Philippe  de  Yalognes", 
chevalier  bel  et  élancé,  le  saisit  par  le  frein  et  Tentralna  da 
force  iiors  du  tournoi  Puis,  ayant  pria  sa  fiance,  fi  natra  dans 
la  mêlée  et  fit  sucoessÎYement  deux  nooyeaux  prisonniers. 
Comme  il  faisait  descendre  de  cheval  le  second,  un  chevalier 
s'approcba  de  lui,  disaul  :  «  Puisque  je  suis  à  la  prise,  je  dois 

1 .  L'arre  anglaise  était  au  rnnycn  ilge  aa  espace  bMOGOVp  noiadfB  fae 
de  am  joors  ;  toy.  I>u  Cange,  acra. 

t.  Il  MU  qamXtm  plot  loto  ment  (t.  3149)  ét  «m  Uenx  d«  nAige 
(TMii)  qiri  éhtoit.  M  fiMiMèt  m  pwlÉfii  pir  «m  oowrMiioe,  i»  M»rle 

que  les  chcralierâ  du  toarnoi  y  trouraîent  un  abri.  If  est  parlé  en  d'autres 
])oèm^  encore  de  carecès.  Ainsi,  dan^i  le  Roman  de  Sone  de  Nausay  on 
T<Mt  Sone  rentrer  au  recel  pour  y  changer  d'armer  (Sdieter,  Notice  et 
«M*  d»  étm  mm.  françaêê  dt  le  mUtthèque  4ê  IWên,  BmillMt, 

S.  ▼<oy.  le  voeabolaire  an  mot  pMMifi. 

4.  Ooillaume  le  Lion,  roi  d'Ecosse,  aTait  ^TiTahi  l'Angleterre  en  1174. 
Fait  pri^oaoier,  il  arait  été  eroprisoftoé  i  Gaen,  puis  à  Falaise  (Ben. 
M«1».,  1, 74  ;  Rog.  de  Howd.,  II,  65).  Il  dot,  poor  obtaolr  m  UlHrté,  faire 
hmmÊ^bm  roi  Bmrt  n  ptr le  tnUé  de  Pdeiee (wftt  1174.  Bca.  Petoib., 
T.  96  ;  Rog.  de  TTowd.,  IT,  80).  C*c^t  sans  doatepM  i^lèi  ee  tnKé  ^'eot 
lî^  le  tournoi  où  nous  le  voyons  paraitre. 

5.  Philippe  de  Valognes  fot  l'on  des  otages  donné»  au  roi  Henri  H  par 
OiAQamie,  roi  d'ÉMOM,  ton  én  traité  de  Malie  (Ben.  Pelerb.,  I,  98  ; 
■of.  de  Be«d.,  Il,  SO).  IIM  diaiiilNrieff  de  ni d'Éeoeee.  Ileetneelioiuiè 
avec  cetff  finalité,  en  I*îîî,  dans  un  document  publié  par  Cole,  Docu- 
ments iUustrative  of  englith  /litlery  i»  tkê  tMrimUh  QMd  fb^rtmtUk 
cetUuhei  {Umioa,  iéH),  p.  234. 


lOUANOl  ENTBE  SALM-BBlCfi  &X  BOU&ES. 
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DlmeitiiipHeQartoii^.nmliiaoÉAtiyfc  dBwir  ««Me 
àwni  q«ia»liept  w  InL  Cb  Bi>tiii»le  Mwécinl  étiit  paarnnû 
âmàtn  d  m  th&ma,  Im  voilà  mwiitwMBt  Un  ponns  4» 

paMois,  de  ronems»  de  «miniien.  Le  toanioi  fini.  Uns  Met- 
tèient  le  Meiéolial  et  lui  final  neiUeare  mine  qoe  devant: 
«  Tuit  ie«  tant  we  et  um  Je  f aime*  »  [4  m]. 

Peu  après  se  répandit  la  nouvelle  d'uo  tournoi  entre  SainU 
Brice  et  Boucre'.  Le  Chambellan  n'y  alla  point.  Le  Maréchal, 
toutefois,  lui  demanda  congé  de  s'y  rendre.  «  Vous  n'y  arrive- 
«  rez  pas  à  temps,  »  lui  ilii  celui-ci.  «  Songez  qu'il  v  a  trois 
((  grandes  journeiîs  de  cheniin.  —  S'il  plaît  à  Dieu,  j'y  arriverai 
«  bien,  sans  vous  causer  aucun  dérangement.  —  Allez,  et  que 
'i  Dieu  vous  conduise!  fie  n'est  pa:?  moi  qui  vous  en  empé-  tie- 
a  rai.  »  Le  Maréchal  arriva  au  nioiiicnt  où  !ps  chevaliers  s  ar- 
maient. Il  descendit  en  i i:\le,  se  lit  armer  cl  remonta.  11  eut 
bientôt  fait  d'abattre  un  cluvalier.  Mais  àce  moment  survinrent 
cinq  chevaliers  qui  le  saisiront  frein.  Ils  curent  beau  le  tirer 
et  ie  Irapper,  il  réussit  à  se  délivrer  d'eux,  mais  ils  lui  tour- 
nèrent son  heaume  sens  devant  derrière,  de  telle  façon  qu  il  ue 
put  rarraeber  qu'en  brisant  un  des  laee^.  GomMii  se  doooiii 

1.  Cf.  V.  5465  :  MqU  est  JJex  puismnz  et  coriet^.  L'idée  que  Dieu  eât 
courtois  élé  iréquemmeol  eipriiuée  dans  notre  aocienoe  poé«ie  :  Cw- 
Ub  Ml  JIMI M  m  «w»  40,  débulds  Ma  mÊWtt,  iMi  à'Anmkà, 
MMliBr«fMd«tokllra40Mln-iitt(Mlt«  <l  «BfffiM 
XXXIV,  I,  231).  G'élaU  ane  loeaU«i  Ma  Mie,  fri  »  été  parodiée  : 
MuK  [par]  est  diables  curtels  est  le  premier  Tars  d'u  poèM  MiiriqM 
sur  les  étals  du  rocade  [Romania,  IV,  388). 

1.  C'est  par  ce  proverbe  que  i 'auteur  des  MoralUes  des  phUmopkes 
(traducUoa  4o  Jforttlfini  dêçiâa  pkàlm^fikonm  da  OnilUnM  4«  Oomtkm 
ftite  m  ziii»tlèck)  irad  m  ttfs  d'Omaa*...  g/têm  UmUfmmium  àUm 
lit  (Senn.,  I,  i,  68;  «h.  zxzb  dn  MmraUmnk  dsfMa).  D'MArei  exempte 
dn  même  pmverbc  ont  été  indiqués  au  t.  I,  dans  la  note  du  v.  1380. 

3.  Dans  le  texte  Doclcs  {r.  H^î?  ♦^n  rime  avec  noveles  SMul-Iiriri»  et 
Boner»'  s><)nl  deux  l()calil<*>  v*»i»iaeî^  situétis  dans  rarrondi.>semcul  de 
CUàleau*l(OuUer  (Mayeuae).  Je  doi»  à  M.  Lou^uou  CÊl4«i  ideuliticatiou,  à 
laqodle  on  ne  peut  rton  oldeetor  sinon  que  1«  doounenli  inciAM  porfcnl 
eontlammoil  Botrta,  Botrt^  Bofn,  et  non  Botim  (L.  Maltra,  DIeL  iejwy. 
de  la  Mayenne). 

4.  On  aait  q;ne  le  heenne  était  lacé  à  la  venlaUIO. 
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iifipea  d'alTf  vinrait  à  passw  deux  «faevAIlen  de  mrque  qui 
YmimÂ  m  à  IVMim,  sire  Bon-Abbé  de  Roagé^  et  Jeu  d» 
SobBgni'.  «  Itosiie  JTeeii,  >  dit  le  ptemier,  «  qui  est  ee  ehe- 
«  vaUer  qid  se  sert  fli  bieo  de  aes  arnieef  ^  C'eei  Golliaom 

a  pas  d'bomiue  i^ns  lo^^pel.  Son  éen  eÉt  ds 
«  Itaearvilie.  —  Certes,  »  reprit  Bon-Abbé,  «  la  trempe  dont 
«  il  est  le  chef  doit  gagner  en  valeur  et  en  hardiesse  »  [<482]. 

Le  Maréchal,  qui  les  enlendiL,  se  rcjouit  en  son  cœur.  11 
remit  son  heauino  et  retiln  dans  la  mêlée,  ou  il  lit  de  tels 
exploits  tju'on  lui  lionna  sans  amlesli^  le  prix  du  tournoi  [1300]. 

Puis  il  mena  si  belle  vie  que  plusieur.^  farcnt  jaloux  de  lui. 
11  erra^  en  tournois  et  en  tnierres,  par  lous  les  pays  où  un 
cbovnlior  pou?  r-ni-fiitTir  h  uineur.  Sa  renommée  se  répandit 
ru  Fraiirc,  dans  le  Pa^s  d'aval,  en  HainauL.  en  Flandre.  11  n'y 
a.  en  l'.i-ctaL'rie  et  en  Norniaiidio.  [) ru d  homme  qui  ne  parle  de 
lui  avtc  cl  i-f.  Sa  vaillance  est  repiihiien  Anjou,  dans  le  Maine, 
en  Aquitaine.  Le  désir  lui  vint  de  retourner  en  Angleterre,  où 
il  était  né,  pour  revoir  sa  famille.  Lorsque  le  vent  fut  favo- 
rable, il  prit  congé  du  Chambellan  [4  532].  En  le  lui  accordant, 
oeloi-d  rengagea  à  revenir  au  plus  tôt,  car  l'Angleterre  n*était 
un  bon  pe^ys  qiae  pour  des  wasscurs  ou  pour  des  gens  qui 
ji*oiit  cure  d'errer.  Mais,  eeu  qui  aimaient  la  vie  de  chevalier 
errant  eiies  tournois,  <m  avaR  eeatwns  de  les  envoyer  «n  Br»* 

1,  Rougé  (dansi  t^xti»  Rogi\  ch  -I  cant,  d«  l'arr.  de  Chàleaubriant. 
Cg  ^igneur  breton  esl  nicntîoiiiK  |  Hohert  d«  Toriizni,  à  l'année  1173, 
et  tit,  en  Wé'i,  une  donation  à  1  abbaje  de  MeUerai  (voy.  Hob.  de  Tori- 
gni,  éi.  MUle,  11,  45,  note  6). 

S.  SeUlgai,  «ir.^AvitMàti,  ewl.  I«  k  Buf  Wtntàj  ftiHifiii  êm 
U  teite  (V.  ttUgutium  «I  WlfWrtiiW  éêm  Iw  te 

iiècle.  La  forme  première  doit  être  SulUnêaeus,  qui  a  donné  9iM» 
grnf,  Sulfnni,  puis  Sublitrni.  Hnn*  l'Yonoi?  ^voy  On^ntin,  T)icf  fopnçr. 
de  l'Yonne).  —  Johannes  de  •  buligneio  »  ou  <  Soiigueio  i  iigure  en  des 
docmoeots  divers  compris  entre  1 153  et  1 175  {Rob.  de  Torignif  éd.  Delitle, 
II,  S96,  308  ;  MWi,  JfiBfiii  nMI  mccwlt  Ihmmmim...,,  fragmm^ 

t*  I>ar1ie,  p.  xxtIJ,  tir.  à  part,  p.  35).  A  IM  probablemenl  Vwt  des  che- 

Tatiers  du  jemie  roi  tîcnn,       il  Bgnre  comme  létMoin  dans  une  rliarlc 
de  ce  primée  eu  (ateur  de  ctirtHt-ciiureh,  CtatorlNxi*      parait  6lre  de 
1175  (Mosée  bril.,  Cott  charters  YI,  i). 
S.  CoBune  on  ctevalier  m-maL 
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tagne  ou.  m  iNurui.uidie*,  ou  partout  ou  on  lait  des  tournois. 
Voila  comme  il  faut  fairo  quand  on  veut  acquérir  le  prix  des 
armes.  Le  Marédial  suL  «ican naître  que  k  GhambeJian  avait 
raison  [4550]. 

Il  eut  bon  vent  pour  passer  la  mer.  il  traversa  Sorrejr  et  k 
Eanpshire  et  demanda  des  nouvelles  du  bon  comte  de  SaUs- 
bnry.  Oa  lui  apprit  qu'il  était  à  Salisbury,  da  ratonr  d» 
la  cour.  Tl  se  rendit  auprès  de  lui  et  fut  bkn  aecoflilli  pirae 
qa^ii  étaU  homm  wUanl  el  ûis  de  sa  sœur.  Je  ne  saie  eom- 
bi«i  il  j  monma,  mais  le  roi  Henri  se  hâta  de  travenar  la 
mer,  pam  que  les  Poitevins  s'étaient  révoliéB  oontrelniet  rava- 
geaient sa  terre»  détruisant  tout  es  quelle  trouvaient  en  deliofs 
des  diétosni*.  De  tout  temps»  les  Mtevins  itanot  rebeIkB 
envers  leurs  seigneurs  :  on  le  foit  eneore  de  nos  jours*  [4500]. 

Le  roi  manda  par  bnli  sss  oomies»  ses  vioemies,  aesbaioaay 

1.  U  Nomwdle  était  le  ptyt  «à  IM  Joate  et  las  iMrapis  étalealk 
plot  m  iMMUMur  : 

Ce  (lient  cil  de  Nortneadie 

Que  si  beld  ciievalerie 

Km  «I  tiède  qw  ds  Jwsler. 
il'Àirê  ptrtOmuff  v.  tl49-5t,  dsM  jreM»  f,  d,  SMkm  4,  nêum 
^proekM,  XUI,  168.) 

2.  La  sQccesiloii  dai  éféneineiits  est  iei  entièrement  intervertie  C'c^t 
jnnvîer  ll^iR  qtir  Hrnrî  TT  mnrrh:!  rnnfrc  les  Poilevîos  (Ejton,  Court, 

homekold  and  ilinrrarr/  of  Henry  11,  \k  112).  Quant  à  la  question  de 
^vair  s'il  traversa  la  mer  à  e«i  eOiet  ou  s  il  était  déjÀ  &ur  le  eontineat, 
•Wj*  ci-après,  p.  25,  note  i. 

3.  Pies  klB  eaeora  (fv.  tiStf  ai  «iv.)  1»  poMs  Mrte  nr  eflite  iiéiw 
Las  PolIftfiBB  avaient  au  mojaa  Ip  la  lépalattaa  d*étre  peu  fidèles  i 
lMir«  seigneur-^  .7'?iî  réuni  à  rf>  prop<is  dans  «ne  note  des  Notices  et 
ExiraiUdes  manuscrits  (XX.XIV,  )  "  }  iriie,  p.  222)  un  certain  nombre  de 
lemoi^gei.  Ea  voici  d'autres.  Uuiiiaume  Le  Breton  (P/tK.,  VI,  3&8)  : 

M  Picti,  quibus  est  fidei  mutatio  semper. 

OrataecMMS.  

«taillawi{VIII,  451)  : 

Nec  Piclos  constrioglt  aroor  nec  Protea  nexos. 
Voir  au^si  R  ioa)  de  HoadaM,  £Mff  iPeN/lr »  Vf.  SSf-OS  (flahslar»  DiM- 
oèrcê  belgts,  11,  78-0). 

Lorsque  le  |>oele  dit  qu'cacoreà  l'heure  actuelle  ou  et»t  témoin  du  tuau^ue 
defaidaaPaitevins,  il  fait  penl^aawieaàlaieidttiaBda  lalaefeaOa 
M  ni  de  FnMa,  aa  tS2i,  qiA  lUaait  dira  à  MatUaa  de  Paris  :  <  O  laarta 
Pidavasilns  pradittol  i  (CikiM.  siqf.,  éd.  Luid,  III,  84). 
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M  cbitelains  et  ter  confia  k  garde  de  sa  terre.  Geox-ci  lui 
ftwont  fidèles,  n  partit,  emmenaiil  «rec  lui  sa  femme  tt  ém 
baraiB  fliMûsis,  eatra  lesquels  le  comte  Patrice.  Ge  toi  §wid 
deuil  et  gnnd  dommage.  Le  lignagedn  ooote  en  pleure  mm, 
GuUlaumB  le  MarMel  suivit  eoB  eniie  qui  le  ebérfieeit  et 
nyean  k  mat  em  M 

Le  ni  dteqaa  iBHfleor  S  eii  NiraiiiM^ 
à  liWsazt  à  hoam,  pniB»  «  tnvenent  le  Maine  et  rA^Joa^  il 
«Ri?e  en  Mtoa  pour  y  poursuivre  tae  eanende  qui  lui  avaient 
prie  et  déwté  et  tecre.  H  mit  fat  reine  mm  la  gaide  du  eooite 
Fetrice  et  des  siens.  Le  eomte  enspla;  mais  il  n*await  pae  de 
eanfHXMidiiit.  Les  Poitevine  loi  tendinni  nn  i^net^apens.  Geof- 
llNii  de  Lmignan  était  le  aire  de  eette  née  qui  jamais  ne  eon» 
eenlit  à  garder  M  ni  hommage  à  aneim  seigneur  ni  à  supporter 
aucun  joug.  Toujours  il  y  eut  du  poil  du  loup'  [4268].  Quand  le 
comte  Patrice  vit  la  troupe  de  Geoffroi  année,  tandis  que  ses 
hommes  elaîctiL  sans  armes  il  cûm}:iriL  ijue  la  partie  n'etail  paii 
égale.  rourlanLii  m  voulul  pas  lair.  il  envoya  la  reine  au  château^ 
et  demanda  son  chcval^i  mais  celui-ci  était  trop  loin  :  il  ne  put 
ni  ravoir  quand  il  en  aTait  tant  besoin  ni  être  armé  à  temps. 
Désarmé,  il  leur  coui  ail  .^us.  inoiiie  sur  son  palefroi,  quand  son 
cheval  arriva.  Ses  compagnons  ne  le  suivirent  [)a>.  car  ils 
étaient  en  train  de  s'armer.  C'est  chose  tMj)  jimilile  a  conter. 
Comme  il  montait  sur  «on  rhoval,  avant  il  lùl  bien  assis 
entre  les  an;ons,  un  traître,  un  assassin,  le  irappa  d'un  épieu 
par  derrière  à  travers  le  corps,  il  mourut  aur  plaoey  ponr  ie 
maUisttr  dee  sÉens*  [4652}. 

1.  Barfleur,  arr.  de  V a  loques ,  j»etil  pari  de  xmr  a  l  extriîmîté  orientale 
du  Cotcnlin.  —  Oa  c'a  d  ailleurii  aucune  preuve  que  le  roi  Henri  II  soit 
ven  d'AngleUman  niMal  de  ilMunetloa  dMMIeviM.  D'après  i« 
éomém  UtUNfqaet  eosMies  JufM  m  J«ar»  le  vot  «inlt  moûnié  wn 
le  cootinent  depuis  le  mois  de  mars  1166;  la  reloe  toutefois  serait  venue 
]o  rpjnmflre  à  la  fin  de  1167,  viir.I|taB,  CiW^AMMitaM  «Ml  itêmmnf 

of  Hrnry  ]l,  p.  9?,  112. 
t.  \oy,  loUf  au  vocabulaire. 

5.  11  s'agit  «lat  mmm  MiiBesires,  Iimmm  il  Meri.  qu'oB  nwtUlt  ai 

4.  Quel  cbâtean  ? 

6.  Son  cheval  de  bataille;  il  était  mmié  sur  on  palefroi. 

5.  t«  meurtre  du  co»te  Patrice  eut  iieu  ea  U66,  <  eirea  octavas  Pas* 
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Quand  ic  Mareciiai  vil  lomber  son  oncte,  iï  pensa  perdre  k 
sens,  de  n'avoir  pu  être  à  temps  sur  celui  qui  avait  iné  le  comteL 
Armé  seulement  d'im  haubert^  il  ronnit  sus:  ii'un  e pieu  il 
frappa  le  prt^rnit  i-  qu'il  rencontra  cl  ie  porta  a  terre.  Jaiuaî» 
lion  affamé  ne  fut  plus  acharné  à  sa  proie.  Tous  crux  qu*il 
rencontra  df^vant  lui.  il  les  met  à  bon  le.  Il  eût  tire  de  li  mort 
du  comh'  iiDC  vengeance  éclatante,  mais  ils  l\uia(iu>  r('iiL  avec 
ieura  épiôux,  tuant  son  cheval  sous  lui.  Une  fois  a  terre,  ii 
ne  perdit  pas  ooarage  :  oomme  ii  n^avait  piuâ  moyea  de  leur 
éâmçptr,  Um  se  mirent  plus  de  soixante  sur  lui,  dierdMtiit 
à  to  prariR.  MtiB  loi»  m  •^•Oraiyttit      s'adoM  à  mm  bai^ 

<  cb«,  dolo  Ptcltvensiuni,  »  nous  dit  Robert  de  Torigni  (éd.  Delisle,  n,  5), 

c*e«l-4-<lirc  Ters  le  7  arril  de  tpHp  anTu^c  (!e  17  niar'*,  ^e]im  Evton,  p.  1135- 
Nous  savons  ausài  (mr  le  tiiéme  hislurien  «{uu  le  rui  iicuri  avail  en  effet 
laissé  la  reine  Élëooore  mm  la  garde  du  comte  de  Sali&bury  (ibid.,  4}. 
Hills  11  Mt  beaiMOttp  uoiu  «âr  que  GeolM  ic  iMtfpm  ill  pris  p«l 
M  BMuirat  CMMM  BolM  uitMr  woliio  l^kulnMr  M.  Ob  vlttft  io  wifr 
que  Robert  de  Torigni  iocrimine  e»  itatral  les  Poiterins;  Oernii  éê 
Gantorbery  (éd.  Stubbs  I,  205;  Bouquet,  XIII,  130  e)  nVn  dit  fias  plos  : 
»  Cornes  Patrirt  i';  STr'^^hf^rien'^is...,  a  Pictavensibus  occisus  est,  qoi  a 
€  re^e  An^lorurn  defeeerunt;  i  Raoul  de  Dirol  (éd.  Stubhs,  \,  331  ;  RoB- 
quet,  XllI,  187  d)  est  encore  plos  vague  :  <  Coines  Palricius  ia  Âqailaaia, 

priMcps  mmm  ngk  ÀMifionm,  tm/m  nMifcmii  ML  •  Deu  kM»> 
fisM»  Rofpr  48  Bswte  0I  Bentt  ds  PitoikoiMigb,  inpvlMt  to  fit» 

de  Patrice  noa  pas,  comme  M»  à  Geoffroi  de  Lusignaoi  nais  à  son  Ikèvi 
Gui,  celui  qui,  plus  tard,  fat  roi  de  Jérusalem.  Ro^er  t  f  Eodem  anon 
Gwitio  de  Les^ftnnan  inlerfecit  Patriciuin  coijailciu  Salesbirieasem  rodi'im- 
leiu  in  pérégrinations  a  Saneto  Jaoobo  »  (éd.  Slnbbs,  I,  273;  Bouquet, 
Xm,  208o}.OaMf»it|MsaMmtF»trksaiiraitptts«raidnàaÉtal> 
JaeqiMS  &»  OompostoUs  m  uonieat  eè  te  gwde  dfl  ta  idae  rastt  ds 
loi  être  confiée.  Bswtt  mentionne  le  meurtre  à  Tannée  1185«  à  propos  de 
Baadooin  le  Lépreux,  roi  de  Jérusalem,  et  l'attribue  non  pas  à  Geffrol, 
maïs  à  son  frère  Oui  :  c  Prœdictns  rex  leprosus  multos  hab^^hit  secora 
milites,  inler  quos  eral  quiffam  miles  nomiue  Gwido  de  l/ozinan,  fraler 
G^tufridi  de  Leziaan,  qui  (Gwido)  Patricium  comitefn  Sale&birieftweiB, 
kmfm  Millliti»  ^ftm  %m  iutar  regem  Anglisi  «I  MM  fa  PieUifia, 
occUant  •  (éd.  StablM,  I,  —  Remirqnoiit  i»  Mate  qam  fa  pnflte 
ne  dit  pis  qoeGeoflirol  sitèlé  le  meurlrier  de  Patrice  :  il  lui  laisse  cepen- 
dant une  certaine  part  de  responsabilité  en  le  plaçant  A  la  t«Ue  île  ta 
trouf^  de  Poitevins  qui  surf>ri{  P;!lr!<  i'.  Pin*;  loin  (v.  6458),  ii  [daee  daui 
la  boucbede  Geoffroi  une  déclaration  dont  le  ^eus  c&l  que  te  Maréthalse 
trompe  en  le  eonsidérant  comme  le  meurtrier  de  son  onole« 
1.  OTeilMIw  s'eyail  pm  te  fcuiifc 
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de  fafdii  a  n'avoir  à  se  garder  que  par  dovaul,  ot  il  Içur  rlii  : 
«  Vienne  avant  qui  voudra  essayer  sa  force  i  »  Chacun  s  eilorce 
de  le  tuer  ou  de  le  prendre,  et  lui  plus  encore  de  se  défttuiro* 
II  Ût  ^  bien  qu'il  tua  six  de  leurs  chevaux  [4690]. 

n  y  60t  grande  intaiUe  émoi  Gniltamme,  qui  leur  tenait  bête 
eomme  le  sanglier  aux  chiens.  On  ne  tài  pas  arrivé  à  le  prendre, 
ai  VB  cbefalier  n'eût  franchi  la  baie  et  ne  l'eût  frappé  par  der* 
rièni  au  travers  de  la  We,  d'un  épieu  à  la  cuisse.  Alors  ils 
s'emparèrent  de  sa  peraoïme,  et,  s'ils  avaienl  sa  qui  ii  était,  le 
moiuqalielni  eussent  lUt  eOt  él6  de  le  tosr.  U  sang  jaflUt 
«veo  fcm  kmqnta  eut  retiré  l'épiai!  de  la  blessure.  La  terre 
m  Ait  ensanglantée  an  point  qg^on  poavait  te  enivre  à  la  trace. 
On  le  UMiiU  sur  «lunsnt  qîd  al^l  te  tint.  Geoz  qni  l'avaM 
Iirisélatettide  si  médianles  gsns  f|iiib  se  sondaient  peu  de  sss 
aises.  An  eontraire,  ils  piéttraient  qu'il  eenflUt.  Fmtrqnoi? 
Pevr  fn'ii  fût  pins  disposé  à  se  rachster.  Yo^à  eomme  sont 
tnilée  .tes  prisonniers  qoend  ite  sont  tombée  en  menvaisBS 
msias.  N'ayant  pas  de  quoi  bander  ses  plaiee,  il  prit  tes  cordons 
fte  ses  braies  et  s'en  banda  eomme  il  put.  D  se  procura  un  peu 
d'éloupe  pour  panser  ses  plaies.  Mais  ses  braies  furent  bientôt 
remplies  de  saug,  et,  personne  ne  veiiauLà  sou  aide,  il  lui  fallut 
ieb  laver  [n37]. 

Personne  ne  s'occupait  de  lui.  Ceux  qui  l'avaient  fait  prison- 
nier le  menaient  à  sauts  et  à  cahots  par  des  fi  ivs  couverts, 
comme  gens  déliants,  car,  la  où  ils  passaient  iaiiuii.  il<  n'avaient 
pas  (Uj  sauf-conduil,  et  dès  Taube  ils  rep^rl-^irnL  ui>  i  i  kiid. 
lis  savaient  bien  que,  âi  le  roi  nv^iil  j^u  les  in-einirc,  Loul  l'or  (lu 
monde  m  Paurait  pas  empêch»'  de  [es  juoiicirr.  l  in-  mut  qu  ils 
était  11  \  logés  chez  un  de  leurs  meilleurs  amis,  une  dame  regarda 
liuiiUiuiiip  of  demanda  qui  iï  était.  On  lui  conta  la  mésavenlurp 
du  comte  l'alrice,  et  on  lui  dit  que  la  chose  dont  le  blessé  avait 
le  plus  besoin  c'était  des  étoupes  pour  ses  plaies.  La  dame  prit 
un  pain,  en  enleva  la  mie,  le  remplit  de  bonnes  étoupes  de  lin 
et  te  lui  envoya.  Guillaume  dut  alors  fkire  te  ebirorgisn,  car 
nppocratc  et  Galien,  qui  surent  âure  de  bons  emplâtres,  ne  lui 
vinrent  point  en  aide  [4  792]. 

Une  nuit,  csni  qui  le  menaient  ainsi  de  lien  en  lieu  s'étaient 
rélbgiéB  en  un  endroit  où  étaient  réunbhesneoup  de  dievaliefe 
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la  irfem*.  GvdHaaiDe,  prié  de  s'y  MBjyer,  oonsent  à  prendre 
part  à  ce  jeu,  malgré  sa  blessure.  D  lance  la  pierre  un  pied  et 
demi  plus  loin  que  le  plus  fort  de  tous.  xMais,  de  reffort  qu^^ 
fit,  ses  plaies,  nouvellcmcul  fermées,  crevèrent.  Il  eut  d'autant 
plus  de  peine  à  guérir  qu'il  était  conLiairjt  fie  clievaucher  nuil 
et  jour  sans  repos.  II  lui  fellut  ujorUer  lanlôl  une  jument, 
tantôt  un  àne,  tantôt  un  cheval  écordié.  Cepeodani  il  ne  tarda 
pas  à  guérir  r^858i. 

Je  n'en  finirais  pas  si  je  voulais  votis  cotiîi  r  la  nu^rre  de 
Geoin-fii  de  Lusignan  et  du  roi.  ija  ti  suiiise  de  dirr  (jne  la  reine 
(Alienor)  donna,  quand  le  put,  des  (  tau*  s  {lour  le  Maré- 
chal, qui  avait  tant  soutli  ri  prisonnier.  Quand  li  eut  été  délivre 
ei  livré  à  la  reine,  ii  se  trouva  bien  heureux.  La  reine,  m 
ftmme  vaillante  et  courtoise  qu'elle  était,  lui  fit  donner  die> 
vaoït  aniMS  et  deniers  ei  rielws  vétameoia.  Lui  de  son  cM  m 
m  UÎsa&  pas  aller  à  la  pansse,  mais  il  se  rsndit  en  divyv  pays 
pour  oiisrsheravQBtm,  Souvent  il  s'en  revenait  ridie,  mais  il 
n^t  pas  avaia»  a(  il  saisit  si  lilen  dépenssr  ca  «pi'U  await 
gagné*  qna  tonsaeax  qiti  fanaient  à  lai  sa  tenaient  pour  satis- 
frits.  Sa  proaessa,  sa  Tsksur,  sa  hngam  gmndirant  teUemenl 
que  roto^  reines,  docs,  eomies  levaient  en  giranda  estinia 

Vers  ee  temps ,  le  roi,  ayant  termlDé  sa  goerre  en  Mton,  retint 
en  AngleteiTe*.  H  fit  eonronner  son  fils  [Henri]  à  Umàne*.  Je 
ne  psrleKsi  ni  de  ses  bsrona  qui  assistèrent  an  couronnenMnt, 
ni  dos  dons  qui  toent  dislribnés  en  «b  jour,  ear  ee  n^est  pasdi 

I.  Mtr  la  ^wn  oa,  omum  oa  Siattt  aaMi,  «  ruer  U  jjiam  •  élalt 
•a  Jeu  lar  feqaet  les  tèmoisMseft  ibMdwt  (vey.  Heo»  éê  MÊtgmm, 
p.  283-4  ;  CharlêM  It  Chauve,  datis  HiU*  UMroirû^  XXVI,  lOQ.  Ptut  tard, 

en  Angleterre,  on  se  plaisait  à  jelcr  nne  barre  ou  un  marteau  (roy. 
J.  Stnitt,  sporf'^  and  paUimu  oftAe  peopU  of  England,  lir.  U,cJ&.o» 

p.  75  de  l'edilion  dr-  !834j. 
%.  Daafi  le»  touruoii». 

s.  La  vol  Haut  II  débarqua  i  PortaMrtli  la  3  Mara  1170,  apcèa  «fair 
paaaé  qoatra  aaa  aur  la  eoiitlDaiit(XytaB,  p.  135}.  A  oa  MBMBt  la  gnam 
de  PoHoa  était  tamtinée  depuis  deui  ans. 

\.  Le  couronnement  du  Hls  aisé  da  Henri  II  aot  Ueti  à  Waalmioalar, 
le  14  ittia  1170  (fij^too,  p.  138). 
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mon  MoieL  Jé  dirai  flealenienl  que  le  roi  n'eal  pas  nue  Imo- 
renae  idée  lorsqu'il  oontnigidt  ses  Imraifli  prêter  hommage  à 

son  flls^  Il  vinl  un  jour  où  ToIonUers  il  eût  défait  ce  qu'il 
.iTail  fait.  Mais  souvent  on  fait  chose  dout  ou  se  repent.  Nui  ue 
sait  ce  qui  lui  pend  à  l'œil  [4934]. 

Le  roi  choisit  à  son  fils  pour  cuûipaî^nons  les  chevaliers  les 
plus  éprouvés  du  ro^auiue,  eutre  autres  le  Maréchal»  qu'il  char- 
gea spécialement  de  le  garder  et  de  le  former  2.  Le  jeune  roi  crût 
rapidement  od  prix  et  en  honneur.  Il  fut  réputtj  lu  plus  beau 
entre  tous  les  pi-iiices  chréliens  ou  païens.  EiJ  ce  Innips,  il  n'y 
avait  point  de  guerre.  Guillaume  mena  le  jeune  roi  en  jnaînte 
terre,  là  où  il  y  avait  des  tournois,  et  lui  apprit  le  métier  des 
armes.  On  voyagea  beaucoup  et  on  dépensa  de  même.  Quand 
le  jeune  prince  se  vit  sans  argent,  il  le  lit  savoir  à  son  père. 
GeUd-el  (roava  que  m  file  élait  trop  dépensier.  Il  ne  manqua 
pas  de  gooB  pour  dire  an  roi  que  son  fils,  mal  dirigé  par  lee 
gens  de  son  ealonrage,  finirait  par  le  ruiner.  Henri  II  crut  les 
maufalses  langues  qni  abondent  dans  les  eours  ei  manda  à 
aoD  fils  qa'il  ne  ponvait  snlivenir  plus  longtemps  k  ses  lar- 
geeses.  Le  Jeune  roi  ftit  trte  snipris.  Plusieurs  lui  conseillèrent 
de  se  déclarer  contre  son  père  et  de  le  contraindre  par  la  force 
i  lui  accorder  ce  qu'il  demandait.  D*anlras  eessjèraat  de  Ten 
détourner,  lui  remontrant  que  ce  serait  maL  Le  diable  suscita 
des  paroles  amères  entre  le  fils  et  le  père»  si  bien  quMIs  se 
brouillèrent  La  guerre  s'ensuivit,  dont  maints  gentOshommes 
moururent,  wrii^yrtf  fibAtHairi  et  majntfw  terres  fturent  ruinés* 

t,  €  IfccfMitoD  M IwahulM  MMecralioali  tocH  mlTMwniifg» 
Seolte  «I  Dftfid  frilvMi  iwm  M  anuet  ««ItH  «t  banMt  «t  llrtMot 
tmÊÊêmtUgal  ftui  derenire  homioes  dotî  régis  filU  sut,  et  feeit  eos  m\)er 
sanctonim  rclliqnias  jurare  ilti  li^antias  et  GdeUlitMflontim  MUMiliMAi* 
jKfr,  sal?a  fidpliUtc  sua  1  (Ben.  Pelerb  ,  I,  6). 

2.  On  pf;ut  drc&ser  uac  appruiiuialive  des  chevaliei  é  qui  formaienl 
VttàUÊrè$fi  habitoel  du  jeane  roi  en  releraol  les  noms  des  téiaotas  qui 
igMit  ûtëÊtSnmml  dus  1m  ehtrtM  m  peUt  MMibn  qea  moi  «vom 
és  M.  Oa  tANMa  ce  nÊt/ré  diM  natradnetloa. 

S.  La  cuue  première  de  la  broaille  parait  avoir  été  celle-ci  :  le  roi 
BMrti  «iMit  SaMé  MA  tntààm  Ha,        à  la  iUa  da  aamta  da  Mai- 
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Un  grand  nombre  de  comtes  cl  de  Mrons  se  raillèrent  au 
jeune  roi,  dont  ptaienl  les  hommes  liges.  Henri  JI  cependant 
chevaucha,  avec  une  armée  nombreuse,  contre  son  (Ils  et  vint  .1 
Tours.  La  il  apprit  qui  étaient  ceux  qui  avaient  pris  ïe  parti  de 
soa  ^Us^  De  Rayonne  à  Gbinon,  il  n'y  avait  haut  haouno  qui  m 
tùt  du  nombre.  lid  roi  eo  f ut  très  irrité  et  demanda  où  éliit 
son  fils.  On  lui  lépoodil  qn'il  était  ver»  la  tnatàèn  d'Aj^Oi, 
soit  à  Vendôme,  sdt  à  Troo*  [âmj. 

Lonqp»  le  jeune  roi  apprit  que  son  pèn  vnait  pour  le  fior^ 
prendre  et  qa'U  alliit  1  assiéger  ^ ,  il  piiteoiiaBa  de  wm  HmriPt 
Lee  lâches  eoQieillèniii  la  Alite,  les  priurhomiiies  Ibnpt  dta 
avis  eootnire.  Us  rernootrèreot  qu'il  serait  honteia  de  battre 
en  retraite  sans  s*éCre  détedoSh  Tous  se  tinrent  à  se  oonseiL 
Oû  invite  ensnite  le  Jeune  roi  à  se  tùn  anner  chevalier.  Il  f 
oonsttilit*  disant  on^U  nhftlwiifiit  ooor  loi  oeuidre  Fénéels  meillenr 

riean«,  voulut  lai  donner  certains  fiels  situés  en  Anjou,  ce  à  quoi  le  jeune 
roi  s'opposa,  supporlant  aver  p<>ine,  dit  ticaoit  le  Petnrboronîrh  f*îlnhf»<. 
I,  41),  que  son  [icic  m:  lui  eut  concédé  aucune  (erre  eu  propre,  il  iui 
avait  eu  ellet  (ieuiaudei  par  le  conseil  du  roi  de  ir  rance,  &oil  U  ^iormao* 
di^  Mit  rAnsMam,  Mit  FAiyouy  et,  a'ayaat  p«  oMnfar  «H»  musmIou, 
il  cbndialt  4«piili  iofi  roeeisiiNi  ét  m  tépinr  de  khi  père  (cf.  Miis 
K.  Norgate,  Engîand  under  the  Angevin  Kingt,     ISI  et  soir.). 

1.  Benoît  de  Pelorborough  fSfnhbs,  I,  45-6)  donne  la  liste  de  ceux  qui 
avaient  embrassé  la  cause  du  jeune  roi  ei  qu'il qiuUfiO  de  tlllUM-  Fif  i 
eux  Ugure  a  Willelinus  Marei»callus.  » 

2.  Arr.  de  Vendôme,  caat.  de  Montoire.  Ce  que  nous  savons  des  mou- 
vwMats  da  JenMvol  I  ««tie  époque  «t  réminè  et  diwafé  par  IDm  Rtor- 
S»te  (U»  IH,  notfl^.  Hqw  »vom  qte  le  SO  nm  le  Jeaae  rai  éldl  S 
Chlnoa. 

3.  Le  poète  nous  dira  phi?  loin  qtte  cette  poursuite  nVut  pas  lien 
(t.  2108).  Du  reste,  B.  de  Feterlwrough  ne  fait  aucune  mention  d*an 
s^^jour  du  roi  Henri  il  à  Xour&  ni  de  l'intention  qui  lui  est  ici  préiec  de 
venir  assléser  son  fiU.  U  dit  seulement  (I,  45)  que  le  roi  venait  de  iMir 
eoor  4  Aleaeea  Jonqoe  la  févolte  éeUla.  D'après  lltiBéniM  dmaé  pv 
K.  BftoB,  U  raoMMbm  dae  eéiiou»  da  mi  d^Ansleleire  «et  «oUa-d  : 
SmiII  (1173),  Alençon;  avril  à  juillet,  Rouen  (sauf  peut-être  un  court 
yoyafje:  en  Angleterre);  6  août,  Cotu  lits;  8  août,  Bretccil  (Eure):  *'  l'^ùt, 
Verueuil  Knre);  10  août,  Damvilie  (Eure)i  le  r^te  du  mois,  Houen, 
Tinchebrii  Orne);  Dul  (iUe-et"YiiâineJ ;  septembre,  le  Mims  et  Giâor&, 
novembre,  ^Vijjou;  30  novembre,  le  roi  prend  Vendôme}  25  décembre,  la 
Ml  tJait  n  ùout  à  Oaea. 
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chevalier  qiii  oiujues  fût.  Lorsque  l'épée  lui  eut  été  apportée,  il 
la  présenLi  .lu  Maréchal,  lui  disanl  :  «  Beau  aire»  je  veux  rece- 
«  \oir  cet  honneur  de  Dieu  el  de  vous.  »  Le  Maréchal  lui  cci- 
gnil  répée  de  ^od  cœur  et  le  iMusa,  priant  Dieu  de  le  main- 
feenir  an  gruuto  pranesa»  cft  od  htOBeur,  cooraw  U  fit  eu  e£BBt 

Seigoeiirs^  td       gnad  lioiiiMiir  qoa  INin  it  iB  «  joitf 
Mar^linl  Bn  préMondo  mitWy  de  Inunmu^  de  nbeianm 

Et  pflBfjynt  il  ne  poeeédeit  pee  luiiilktt  de  terre  «i  rim  aatua 
-  qoe  aediefiMe.  fiemeonp  ea  m^irat  de  tavie,  nrie  Ils 
nVieèrent  pas  k  menlfteter.  Oependant  Je  père  ne  aa  montra 
pas.Lefil»aUa  tron¥erleni  de  France  al  lui  mit  amka  jeux 
aa  ndaàra,  eomme  U  avait  dcjià  (Ut  auparavant.  Je  tava  aqdi- 
qnevai  eomoMBt  U  Ail  roi  avant  d'être  cbamlier.  Le  père,  vou- 
lani  boDorer  son  (Ils,  aurait  désiré  qoa  le  roi  de  FrîtDoa  le  fit 
dimlier.  Quand  le  roi  de  franee  eonnut  Tembarrae  où  aa 
llou?ail  le  jeune  Henri,  il  lui  envoya  plusieurs  des  plus  renoua 
mes  chevaliers  français*,  entre  autres  le  preux  comte  de  Gler- 
■MMit',  ^iarfa  de  Gourteaai,  le  lîrère  du  roi  de  j^'canea^,  le  bon 

1.  Noos  n'avoQs  aucun  autre  témoi^mage  mit  Im  circowltMiCW  dans 
lesquelles  le  jeane  rui  lut  armé  chevalier. 

Z.  Coiome  il  a  été  dit  dans  la  note  «ur  le  ▼.  2122  (t.  Ij,  l'expUcaiioii  qu'on 
tttmà  MmMe  taftoi>iMi>  Om  mioiw  dit  pat  pooiqMi  !•  mI  de  France 

n'a  pas  arrué  chevalier  le  fils  du  roi  d'Angleterre.  La  raison  est  probable- 
ment que  l'adoubement  eut  lieu  à  riinprox'j^f*»  pt  ji  un-  liiisi  dire  sous 
le  coup  de  ia  aécesaité^  puisqu'on  s  attendait  a  une  attaque  de  la  pari 
de  Bwil  n.  Mib  le  ffeU  de  peMe  «rt  nel  dlipoeé.  U  Mnble,  à  pre- 
mÊèn  ketnre,  qne  le  lenai  fleeil  te  teU  leede  anpièe  de  roi  Louis  Ml 
apr-'--  ^nn  addubomenl,  et  on  rerra  an  contraire  que  cette  visilc  doit 
avoir  eu  lieu  avant,  puisque  les  cheraliers  envoyés  par  le  roi  de  France, 
à  la  suite  de  l'entrevue  du  jeune  rui  et  de  Luui«  Vil,  étaient  présents  à 

la  cMnoaie  de  l'adoobaiMat  et  eeecauentda  fiavie  eu  feyaet  le  MarA- 

ehal  cooféftt  la  ehevalerie  an  Jeoee  roi. 

3.  Raoul,  comte  de  Clerraont,  connétable  de  France,  mort  à  Saint-Jean- 
d'  Vcre  en  1101;  voy.  L»'pinois,  Recfierchft  mr  l'ancien  C(i?fi<r  Ifs  comtes 
<k  CiermoHi  «a  UeauvoUitf  p.  3J^-iKili  ^^}lt  ^  comU  de  vUrnioni  «n 
tendHf  (l«78),p.  t»-a8. 

4.  U|ilaelanedeefitKfB  éBLMdam 
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BufoitS  l68ôigtteiir4toliOBtiiiorai0j*[SI39].  lliMittHlUtaB 
de  les  umbbmt  tOM,  mtif  Je  nos  ma  «ttra  pourquoi  jlii  M 
sHDttoB  id  de  «es  dwvaliera  tfélit»  qui  fimaft  présente  à  k 
diefakrte  da  Jean»  roi  :  e'eelpwiee  qnlls  «iKflèNiUaa  IfeiéiM 
rhoaiieor  qni  loi  fàt  fiât  en  oe  Jour  pIM]. 

Ibis  je  mViperQote  (pie  J*il  eubllé  de  vou  eonter  tu  M 
eomtodeltatesSqiiitvait  tantdelNNBMsqiialliéB.  Qmdli 

1.  niniiH<«CtadltanMndwilamt,nentloniéplMloiB«TflCM^ 

qui  portait  le  même  mm,  comme  celai  <  qui  par  bien  faire,  sanz  dotante, 
Sormonla  to7,  le*  bo^n?  f!e  FYance  >  (v.  4501-2).  I!  appelf"  en  divers 
textes  «  le  Barrois  >  tuul  court,  p.  ex.  d^uis  la  Ctirooiquâ  du  méaestrel 
d0  BflliM  (éd.  d«  WaiUy,  ff  58,  100,  109,  114),  Banmuis  éfiMf  un  tar» 
dam  11  nÙltppide  de  Guillaume  le  Breton.  Il  mourot  en  1233,  et  o«  a 
pabiié  le  roolcaa  qui  tut,  aprt*<*  son  di^r^?,  pnTnvc  ^  de  nniiAiri'U'^f-i 
églises  par  les  religieuses  de  Foutaines-les-Nonnains,  diocèse  de  Meaux 
(Gré&y,  Éiude  hidorique  et  paUographiqfte  nar  le  rovÀeau  martMoire 
ée  Oiitftown  iM  B&rm.  Vttto,  1M5,  In-fel.;  DcUd^  «svlMNwdw  «Mf* 
te  £P  a«  XV  siècle,  p.  407-420).  Il  prit  part  aux  gaerres  de  Philippe- 
Aoguste  contre  Henri  ÎI  el  contre  «on  (ils  Richard.  Il  se  distingua  h  la 
troisième  croisade  et  surtout  à  Bouvines  (UuiUaome  le  Bretoa,  PhéUp' 
pide,  XI,  pastlm).  Il  ne  tet  pM  twMkAt,  «mhm  M  Mt  mMm  è»- 
dit»,  lui  attribuer  les  exploits  de  son  £U.  C'est  eelot-d»  eé  aprte  1181  et 
mort  après  1248,  qni,  h  li  bnfaillc  de  Muret  '^13),  commandait  en  second, 
sous  Simon  de  MonU(irt,  son  frère  ult  rin,  la  petitp  armée  des  croisé* 
(voy.  mon  édition  de  ia  Chanson  de  la  croisade  contre  les  Albigeois, 
16S,  Ml»  5).  Llilatoiri  de  eai  d«n  pcnomiafea  s  été  rtineéê  dMt  la 
Nùtice  généalogiqve  sur  Jtm  ém Barres  de  H.  Grésf  [Mit,  éê  te  Ak. 
drs  Antiquaires  de  France  nonv  «^érie.  X,  '2?7  suiv  ).  —  «urnom 
u  des  Barres  »  parait  tirer  son  origine  d  un  tîef  amsi  nomme  ayant  fait 
partie  de  la  paroisse  de  Chamy,  Seine- et-Haroe;  Toy.  Lon^non,  Uvrê 
4m  «rnseTt  p.  3S8. 

9.  Boackni  nort  en  1 189  ;  Do  Chesne,  Eist.  de  la  maison  éê  Mmâ' 
WU>rencyy  p.  tî3  cl  suiv.;  Art  de  vérifier  les  dates,  U,  646. 

3.  Ce  personnage,  appelé  phi^  loin  fv,  2198)  t  comte  d<»  Rrotaf^ne,  •  est 
Eode,  vicomte  de  Porhœt,  qui  avait  cpou&è  la  AUe  de  dmaix  Ul  (dit  le 
Aw),  doe  àê  ftvtagne,  el  qni  fbt  éHetktnnmA  doc  de  Bretagne  de  1148 
à  1156,  après  la  mort  de  son  beaa-père.  U  est  qualifié  de  eomes  pir 
E.  de  Torigni  (éd.  Dellsl,  ,  ÎI,  'i^).  et  prend  en  divrr<!os  chartes  le  niêmp 
titre  et  aussi  celui  de  f  dux  Uritanaomm,  >  ou  i  dux  Brilannia;  i  (R.  de 
Torigni,  (.  note  4;  A.  de  la  Borderie,  BecuM  d'actes  ineditê  des  dua 
M  frênm  4ê  JNtefM,  48^  M^.  Rm»  aevoit  pv  B.  de  Msii  (^1.) 
qiH  élett  da  péril  «fpeié  à  Bivt  O,  avee  fÉi  11  tfitt  «I  eatiitem* 
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nouvelle  te  Ibt  régnadm  qoA  1»  roi  s'mofjttt  eonln  m  lifti, 
«tamnit  M  mlani  pas  se  liimr  auimuln,  t'tfnpnm  de 
e'anner^Matolelioiieomkese  miteoMlle  tbot  déserni^ 
aidedepenoiuie,eiid06aa  BODhanbert  Onlnideni^^ 
U  ne  s'étiit  pas  armé  avant  de  monter  ;  c  G'eat  que,  >  dit-il, 
<  eelni  qui,  eneaa  de  nrpriae,  eei  révéla  de  aea  année  a  plne  de 
«  efaanees  d'être  pris,  si  sou  elievai  n'est  pas  font  prëe  de  hii« 
«  que  sMl  est  monté,  el  j^ai  vu  maint  homme  tué  ou  fait  priaoïh 
«  nii'i"  m  ers  circonslanccs  »  [2^87]. 

Je  reviens  à  mu  iiiaLière.  La  guerre  du  fils  et  du  père  fut  si 
cruelle  et  si  désastreuse  que  les  partisans  du  jeune  roi  en  iiircut 
honnis:  ils  y  perdirent  leurs  hér  iLa^cs  Maints  châteaux,  maintes 
dtés  furent  ruinés,  maints  prud  iiuuiiiie^  *iui  n'y  étaient  pour 
rien  furent  par  suite  tués,  exiles  ou  réduits  à  la  misère  pour 
cette  maudite  faction.  On  voit  encore  en  plusieurs  lieux  les 
traci^^  la  guerre.  En  Xiimiandic,  en  xVn^^lelerre  V  m  Anjou, 
en  P  hIuu,  dans  le  Manie,  dans  le  duché  d'AquiLame,  il  y  a  des 
châteaux  ruinés  qui  ne  furent  et  ue  seront  jamaie  relevés.  Ainsi 
passe  l'orgueil  du  monde  [2222]. 

Le  flls  eut  l'appui  du  roi  de  France,  et  néanmoins  ni  lui  nî 
ses  partisans  ne  réussirent  à  gagner  plein  pied  de  terre  sur  le 
roi  d^Angleterre.  U  y  eut  beaucoup  de  paroles  orgueilleuses  et 
de  vanterieSf  mais  à  la  fin  les  partisans  du  jeune  roi  se  trou- 
vèrant  en  si  mauvais  point  qne,  pour  la  plupart,  ils  n'auraient 
pas  en  de  quoi  donner  à  un  mendiant  lia  firent  des  dettes  qu*ila 
ne  purent  payer.  Quand  l'argent  manque,  Torgueil  toml>e.  Qui 
B^est  élevé  par  la  rieheeee  est  lionni  quand  ii  devient  pauvre. 
BienlAt  il  leur  Ihiittt  engager  ou  vendre  leors  aroHe,  leurs  elw- 

et  ils  n*anralent  pas  trouvé  un  ami  pour  leur  donner  asile  nne 
seule  nuiL  Bt  saoliez  que  ks  plus  bants  barons  de  Franee  leur 
tournaient  le  doe,  gagnés  par  le  roi  d*Angieterre,  qui  leur 

B»nr9  U,  f,  111,  n.  5,  et  p.  157,  D.  i), 

1.  L'antear  fait  allusion  à  la  guerre  que  les  AnglfiT";  rr-Mé>  f\sWei  k 
Henri  II  eurent  à  !^oot^»nir  contre  !f  roi  ti'Kc^)sso  GuiUaamc  le  Lion 
contre  les  paritnuis  du  jeune  rot,  aoUmiueat  comixt  Uugpm  lUfoty  comte 
de  NorfbUt. 
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oignait  les  paumes ^  Noos  avons  su  el  vu  nous-mêmes  que  le 
loi  de  Fr&Boe,  sur  qui  10  fil  Mq^trft,  finit  ptf  M  IwBer  il  M 
éb  dépoMes,  «i  ne  toulnt  plus  tWgager  antnt  qu'U  avait 
flrit  Im  oNHIee  lut  en  eonArenl»  ear  il  ne  menqiKùt  pas  de 
§ene  poorlni  reprocher  ion  entrepriae.  H  vtêU  assiégé  Rown, 
fliil»  MBt  aneeèe  [SM].  Il  avait  él6  à  Yennil,  sMda  a'«B  ftvaU 
efctBBU  ni  honriage  ni  anenn  avantaget.  On  Inl  rwnrtga  qna 
«itte  gnim  élait  sans  proat  peur  penoana  et  fB*il  n'y  pomit 
gagner  que  le  blâme.  Il  eonanlity  4'aeeoKl  avee  k  Janiae  roiy 
à  ftdre  à  Henri  II  des  ouvertuna  de  paix.  On  envoya  donc  an 
vieux  roi  l'arcbevèque  de  ReiaM,  aeoowip^gné  d'nn  évéque,  d'un 
abbé  et  d'un  templier^.  Ces  sages  personnes  trouvèrent  le  roi 
d'Angleterre  entre  Gonches  et  Vemeuil  [2327j.  Après  échange  4la 
salutations,  ils  exposèrent  brièvement  leur  message.  «  Mais,  » 
dit  le  roi,  «  qui  réparera  les  dommages  qu'on  m'a  causés 
«  dans  cette  guerre?  —  Sire,  vous  ne  devez  pas  faire  sentir 
«  votre  colère  à  votre  liis  ni  à  ceux  qui  étaient  avec  lui,  mais 

1.  C'e»i  ce  que  dil  Koberl  «le  ïongni  :  «  Eax  auleni  ilearicu&  sanior, 
qai  HnllN 4t tanafeM  IkiMlv  ofcofitoi  kafcikitiet  Mgpiiofci^pUi  e4 
dMdft  «M  albl  IkmUUras  fte«nL..  >  (1174,  éd.  Dcliale»  II»  SOy. 

2.  La  succession  des  falU  n'est  pas  rigoareuscment  observée.  C'est  en 
juillet  1174  que  le  roi  de  F'rancc  assiégea  Uoaea.  il  fut  contraint  de  lever 
le  siège  le  14  août  soivaat  (Bea.  de  Pelerb.,  éd.  Siobbt,  1, 7i-7à  ;  le  date  du 
tl  Mit  ado^  par  KTton,  p.  184.  eet  pea  vniMnMiUt).  La  attiB  éê 
Vemeuil  (ch.-U  de  caai.  de  l'arr.  d'Évreux)  eut  lieu  aoe  année  plu  tAt. 
n  fat  mis  après  le  24  juin  1173,  selon  Bobert  de  Torignî  (éd.  Delisle,  II, 
39);  Tcrs  le  G  juillet,  selon  Ben.  de  Pcterborough  (ed.  Slul>bs,  1,  i'J).  C«j 
dernier  raconte  en  détail  couuneol  Verneuil  fut  occupe  et  inc^diè  par 
LoidsVn,^  IM  WeirtMoMiéde  Wab«eaff«lreltod«f«it  kfoid'aa» 
^eterre  [voy.  nolatniuent  p.  53-^).  —  On  ramarquera  que  l'aatenr  ne  dit 
rien  de  la  prise  du  Neut'cL.llel  par  le  jeune  roi  et  par  ses  frères,  aîdt's  du 
eomie  de  Flandres  et  dn  cotnle  de  Boulogne.  C«tte  alfairc,  qui  eut  lieu  en 
JalOel  117^  a  été  contée  plus  haut,  t.  815-1106,  d'une  laçon  aoui  laaiaela 
qaa ooite elM « Mt kon 4a ta flaaa tàatmMofjitpm. Tay. d  toaw, 
p.  16,  note  2. 

3.  Le  récit  des  négociations  entre  Henri  II  et  le  roi  de  France  doit  Hre 
accueilli  atec  réserve.  Selon  U.  de  Petertiorou|^  les  envojés  de  Loius  VU 
«nlaat  été  IMwilfaa  4i  atM  at  ntel  da  niito.  U  y  aMÉl  «a  ose 
première  entravas  à  IUiaca,la  S  Mptaadwa  1174,  al  iinn  inniwiii,  i  II  im 
dn  même  mois,  entre  Tours  et  AMboUa  (éd.  aiabba,  I,  7V>77);  af>  g|taa. 
p.  185i     Morgide,  I,  165. 
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«  ie  chàUiueat  doit  porter  sur  ceux  qui  l'ont  conseillé.  —  Par 
ff  mon  chef!  ainsi  sera-t-ll,  »  repriL  le  roi;  «  eux  et  leurs  héri- 
«  tiers  sVn  ressentiront  h  tout  jamais.  »  Je  ue  .lais  ce  qui  se 
passa  dans  le  cooseil,  toujours  est-il  que  la  paix  fut  faiLe,  le 
fîls  rentrant  en  crrâce  auprès  de  sou  p€^e^  Il  fut  convenu  que 
Jes  parlisuis  ilu  jeune  roi  seraient  tenu-  quittes^.  I!8  étaient 
iA'aiiiears  ruioés^.  Ils  p^>uvaicul  sans  iiicoii\énient  plaider  eu 
cour,  n  ayant  plus  rien  a  perdre.  Ceux  qui  avaicul  faiL  naître 
la  querelle  purent  bien  se  vanter  d'avoir  trouvé  ce  qu'ils  cher- 
chaient. Dès  lors  ils  furent  mal  vus  en  cour  :  oo  les  y  louait  à 
l'écart  quaud  ils  y  avaient  à  fiiire  [2384]. 

I*  gnem  lui^lê  ni  Henri  mAni  en  Aogtalm  wnc  m 
iUt^  FttMbDt  près  d*itt  an*  ils  ft>  reposèrent,  pasasnl  !•  laa|N 

p|yd9^  en  dMM  oo  0a  loafnoii.  Le  jeuiiA  rai  M  lam  bi^ 
UHâB  eattftfk.  liOi  «tsoseooqiMgiuins  waiaai  |»éllréioyager. 
Long  npoe  pour  on  Jeune  iwinme,  e^eBl  la  botHà*»  U  alla  tm- 
fer  eoD  pèm  etkil  flioonaattra  lan  éMr.Iiaroi  fappfesva,  Inl 

1.  D'ai'i  è>  R.  df  i  itrigiii  ,  la  réconrHi  ïlion  cui  Vmi  vpr«  P.lfjiTP?  f  1 5  avriî) 
117à  (éd.  L>eii&le,  11,  màii  elle  esl  ccrUuQcmcul  aaléricure.  fi.  da 
Peterborougli  la  place  aa  30  sept.  1174  (éd.  Stnbbs,  U,  77-78)  ^  t<^  Eyton, 
R.  ISS. 

2.  Cela  est  un  peu  vague.  Le  traité,  inséré  dans  la  Chronlqae  de  B.  de 
Peterborou^  (voy.  l,  71');  déteriniae  avec  pré<-i<;ion  les  dirwt  CM  diOft 
teaiyteb  pouvaient  se  trouver  les  partisans  du  jeuaÊ  roi. 

3.  Um  durooiqne  MoQidM  des  loit  d'Angleterre,  que  j'ai  pttbflto  II  y  t 
fnelqnes  années,  dU  qa«^  le  loi  de  France  s  étant  alnnds  pour  la  paii, 
Uenri  IT  pardonna  à  %on  fils,  i  mès  il  abati  les  mesons  et  les  chastcos 
et  Ireacita  les  bois  a  cels  ])ar  qui  il  avoit  si  feternent  eâré  contre  son 
pere  »  {Jfotices  et  extraits  des  nui.,  XXXIi,  2*  partie,  p.  71). 

4  Ge  nft  fiit  pM  mu  pefne  qoe  le  JevM  roi  m  déeU»  («fril  1178)  à 
lerenir  auprès  de  son  père  :  voy.  B.  de  Peterborougb,  I,  82. 

5.  Henri  II  et  son  fils  le  jeune  roi  s'embarquèrent  à  Barfleur  \<'  8  on  le 
9  mai  1175,  et  c'est  le  19  avril  de  Tannée  i»uiva(ile  que  ie  jeune  lieurî  s'em- 
bÊxqpà  à  Forclieeter  pour  la  Normandie  (Ejtou,  p.  190  et  2ù2). 

&  Ici  et  <ft  t^Êà^Êtê  ulici  puiagM  (voir  le  Toeabnklre  au  moto  plsl* 
deiees,  plaidle]i€r,  plaidier)  le  verbe  plaidier  paraU  élre  un  terme 
•ip^rîal  ^'appliquant  à  des  tournois  réglés  par  deacoadilioM  qui  ea  diiaip 
nuâkat  lee^  dangers  ei  aussi  1  intérêt. 

7.       'liooc       lioalit  glemMa  luiaine  (v.  2402). 

C'ea  à  lldèa  91'aiprina  la  ail  4a  Feaiprar  4a  OeBetanttMyto  4im 
Oii§èi: 

iic  s  acordeut  pas  bien  ansanble 

Bepoe  it  los,  si  oont  Mol  uMn  (?▼.  ISM). 
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dou  lia  ojage,  et  le  rt  coinuiaiida  tout  particulièrement  à  Guillaume 
le  Maréchal.  Le  jeune  roi  et  sa  iuiLe  se  dirigèrent  vers  Douvres  cl, 
s'étant embarqués,  abordèreut  à  VVissanl  '  [2  i38j.  Ils  y  passèrent 
la  nuit  et  s'informèrent  du  eomte  de  Flandre.  On  leur  dit  qu'il 
tait  à  Ama.  Jls  l  'y  uroa^èrat  oo  eflèt  Le  eomte  fit  boa  leeuBll 
«a  jeune  roi,  eoBune  il  eonfenait,  puisquile  étaient  eonrins** 
n  le  nieoa  per  eee  eblleanE,  par  aea  «ttéa,  el  loiflt  rendra  dea 
iKmneara  royaux.  Us  apprirant  alm  qall  dmit  j  avoir  m 
grand  toornoi  entre  Goornai  et  Raaeona*  [i47S].  Le  Jeune  roi  Ait 
lienrenxdeeetle  nonvalleet  dit  qne,  ail  pomit  ae  procnrerdaa 
année  et  des  chevaux,  il  se  rendrait  volontUa^  à  ce  tournoi.  Le 
comte  lui  dit  qu*il  se  férait  un  plaisir  de  lui  ftwcnir  ce  qui  serai! 
nécessaire  ^  Quand  le  roi  arriva  au  lieu  du  tournoi,  il  était  si 
riehement  équipé  qu^on  aurait  eu  peine  à  apprécia  la  valeiir  de 
son  armure  et  de  son  «ttiraîL  Bt  aaebea  qa'U  n^avait  pas  l'air 
emprunté  [2496]. 
De  notre  oôté,  lea  pekiions  ae  tinrent  serrée  en  iMUaiUe;  œnx 


t.  Arr  Ro!!Îo;;nf>,  canl.  de  Marqaisc  r'(^t:iil  le  port  le  f^lus  fréqatnté 
pour  aller  de  France  en  Angleterre  el  réciproquement.  Voy.  la  XXVU*  dis» 
sertatioa  de  Do  Caoge  uu  l'HiêtoiM  de  saint  Loids. 

t.  PiiiUp|»ed*AlMe8,eMito  d«FlMidn(tttei),éUiiibte  BiMlsrA^M, 
fille  de  Foulque  V  d'Anjou,  aïeul  de  Henri  II.  —  Les  historieoa  ne  font 
aucune  mention  précis  d'une  risitc  du  jennc  roi  au  comte  de  Flandre. 
Toutefois,  Gautier  Map,  écriraio  contemporain,  fournit  iaddeament  ut 
témoignage  iatéfewMit.  H  âme  dit  qu'avant  d'avoir  atlelat  ta  vliglitaM 
année,  c'est-è-dlre  avant  11^  illTélalt  rendu  auprès  du  comte  de  Flandre, 
se  intîUanl  en  quelque  sorte  sous  sa  direction.  Vnift  ti^xtr»  :  î 
quaiu  eiiscl  annorum  xx*',  matrera  nostram  et  suam  AngUaxn  exivit,  scquc 
Philippo  Flandrendom  comiti...  dédit,  quatinus  inatrui  mereretur  ab  i|Mo, 
IpiumqM  pnsleglt  denieen  ;  née  ipjnale,  foeateni  entlm  à^Joi  tm- 
poris  principum,  excepto  nostro  (Henri  II),  strenuissimus  est  armls  et 
regimine  »  {De  nugis  eurinlium,  ]>.  t3H  de  l  édifion  (fonnée  par  la  Cam- 
den  Societf),  Ce  s^our  en  Flandres  doit  en  eilei  avoir  eu  Um  k  l'^poqae 
lediqoée  per  Oeottw  Map,  car,  ea  nel  1177,  Philippe  de  Flandre  pertlt 
pour  la  Palestine  (B.  de  Merb.,  If  159).  0*ane  nanlèfe  pine  atoéiila^ 
Philippe  Mousket  dit,  en  pillant  dn  Jeooe  roi  :  €  M  Tenolt  1e«rnelv  m 

Flandres  »  (v.  18863}. 

S.  Kessoos,  arr.  de  Compiègne,  ch.-l.  du  canton  dans  lequel  est  situé 
Oemet 

4.  On  peut  rappeler  à  ce  propos  que  le  eente  Philippe  de  Flandn 
avait  la  réputation  i'Atrf»  \tH  p'^nf-rmx  :  c  ...  plus  qu'Aliiandre  |  Mt 
iaries  et  prens  el  hardis^  »  nous  dit  Ph.  Moniket  (v.  19267*8;. 


■ 

Digitized  by  GoOgle 


du  côté  opposé,  au  «nlraira,  dédaigneux  de  m  fomer,  irinnol» 
déiordre  jusque  inrblMlaiUAdtt  Jenae  ni.  Iblb^ 
dammt  :  il  y  eut  éelMiigs  de  eoai»  de  Bumei  et  d'é^ 
■ewiliente,  qui  aiaient  itflM|ii6  ofigiHillenBeBMot,  eue  ee  tenir 
«DBMiible,fturaDt  repooseée.  Le  ller6elnI,]aieBeiit  le  ni,  ee  Jeta 
earimpeloldiiqiii  eefelliiiteaiiee,et,  finp^ 
{oaiia  un  dwfalîer  ;  pirie  il  leeoiidiiieîl  lee  entrée  à  gnode  eoape. 
ToQteiile»  une  troope  flonfit  aar  tai  et  Tobll^  de  ee  rebettre 
enr  la  bataille  do  Jeune  roi,  qui  lui  fit  dee  leproefaee  de  Tafoir 
4|intté.  «  Sire,  »  reprit  le  Mtrêehel,  •  Je  ne  esveie  pas  que  vous 
«  vouliez  é4re  meilieur  chevalier  que  vos  ancêtres.  Puisque  eM 
c  à  cela  que  voue  vieec,  déeennele  Je  m'elibnerai  de  vow  j 
€  aider  >  [2562]. 

Le  jeune  roi  erra  bien  ninsi  un  an  et  demi  avec  sa  suite,  mais 
il  eut  cette  mauvaise  chance  que  dans  tous  les  tournois  anxqiinJs 
î!  prit  part  il  eut  le  dessous,  Pi  qiif*  ses  hommes  furent  baltu^  l't 
repoussés.  Pourtant  i!  av-^it  une  li  oiipi^  (  lioi-ic  et  désireuse  do 
bien  faire.  Tout  le  monde  s'en  étoimaiL  Un  jour  ils  arrivèreut 
en  un  lieu  ou  Aurmands  et  Anglais  elaienl  groupés  pour  tour- 
noicr  contre  les  Français.  Ces  derniers  les  regardèrent  et  mani- 
festèrent gi  ciudejoie,  comme  s'ils  les  tenaient  déjà.  I^s  hommes 
du  jeune  roi  Liorent  conseil  et  résolurent  de  se  bien  défendre. 
D'avance,  dans  leurs  logis,  le-s  Français  se  parlageaieul  les 
hamalâ  et  les  estarlina  des  Anglais.  Hais  ils  ne  les  avaient  pas 
encore  [9666] .  Le  Maréeba!  ee  tenaitameMe  dn  Jenne  roi,  prêt  à 
la  dfitedn,  de  eorte  que,  par  erainle  dee  grande  eoope  qu'il 
eavait  donner,  penenne  n'oealt  approeher.  Cette  ftito«  lee 
hommee  da  jeone  nd  ne  perdirent  rtan,  mais  gagnèrent  eur 
lenn  advenelree.  EtdepitUloreU  eo  ftztdeméme  dans  toolae 
*  lBereDeontfee.LellerMielentkréeonipenfleqaeniéritaitfle^ 
eonnge.  B  devint  aire  et  melbre  deeon  eetgoenr.  Et  éditait  bien 
légilime,  paiaqnli  réletalt  dans  la  prouesse  [2636]. 

Ge  ftit  le  jeune  roi  qui  raviva  la  chevalerie,  qui  était  morte 
ou  peu  s'en  féoL  II  fat  Phuis,  l'entrée,  la  porte  par  où  eUe 
revint;  il  fut  son  porte -bannière.  En  ee  tenqw,  les  hante 
hommes  ne  fedsalent  rien  pour  les  jeunes  gens;  il  donna 
l'exemple  de  retenir  à  soi  les  bons.  £t,  quand  les  hauts  hommes 
le  Tirent  a'aitadMr  tone  lee  bone,  ils  admirèrent  sa  sageeee,  et 


se  mirent  à  «m  enmple  à  niMr  Iw  bons  ebevalien  pour 
iwMlIrèmtmi  droit  potaiteliefalBrie  quin'^Mtite.Urato 
deikadre  [2667]  fit  d»  nAnw,  «t  ainsi  on  domiait  w  jeuiM 
lioiiiiiM8TCinaiitodBBfllw?m,deBanii^ 
de  bons  rereaus.  AetneUemoit,  an  eonbraire,  In  haut»  boauM 
Dm  ont  de  Doofetii  empriaouné  dienlerie  et  lar^^ 
que  la  vto  de  èhevaller  emtit  et  les  tmtittola  aont  abandomiéB 
pour  les  plaida.  Ibds,  s'il  plaii  à  Dieu,  le  roi  Henri*  fedonim 
au  monde  b  joie  et  le  rire  [3695] .  Puiaae  IHea  coBloiidra mm  qui 
lui  donnènnt  mamia  emseils  !  C'est  par  M  que  noua  eepérana 
retirer  larjgena  de  sa  priaon.  St  ûiea  noua  .donne  de  mit  aa 
léalieer  les  prophétfea  de  Merlin  annonçant  ce  qui  devait  avenir 
des  rois  d'Angleterre,  ainsi  que  je  le  trouve  écrit  dans  le  Brut*. 
Dieu  veuille  que  le  roi  d'Angleterre  recouvre  la  terre  quil  doit 
avoir  et  qui  a  été  venrine  par  trabiaon*.  llaia»  s'il  plaît  à  Dieu, 
elle  ne  sera  pas  perdue  [274  21. 

Revenons  maintenant  à  notre  histoire.  Parlons  encore  du  comte 
Philippe  do  Flandre,  qui,  par  son  spii-^,  s'élevait  au-dessus  de 
tous  ses  contemporains.  Toutes  les  foi>  que  le  jeune  roi  eniriii 
en  un  tournoi  avec  une  troupe  nunibrtuse  rangée  sous  sa  ban- 
nière, le  comte  se  tenait  à  l'écart,  attendant  que  les  combattants 
fussent  lassés  et  en  désordre.  Quand  il  v03a.il  sua  avantage,  il 
se  jetait  à  la  traverse.  Là  il  y  avait  maint  chevalier  abattu,  pris 
OU  foit  prisonnier  sur  parole.  C'est  ainsi  quMl  servait  le  roL 
Geintd  s%q  aperçât.  Un  jour,  il  fisignit  de  ne  pas  prendre  pait 
an  Umimift.  Ms,  quand  on  a)  attendait  la  moliia,  11  a'éeria  : 

t.  Bout  m.  Le  poète  oompo»dt  van  1925. 

2.  AIwIm  à  ^Ml^'ane  des  propMIlM  eMlwvtt  iiM  te  llvn  VII  ét 

Vffisforia  BriUonum  de  Gcoffroi  de  MoDmouth.  Ce  ne  doit  pas  être  celle 
qu'avait  en  Tue  Mathieu  de  Paris,  qui  identifie  Henri  TH  avec  le  t  Lynx 
penetraos  omoia,  quœ  ruio»  prupri»  gealiâ  imiaioebit.  i'er  iilam  cnim 
«CnuMiae  lamlam  amlttet  Nenttria  «t  prMIiii  dignitaito  tpoUiUter  » 

{Chrm.  maj.,  éd.  twrtf,  T,  m-,  <  f  iv,  511;     451).  Mw  Mtear  doit 

avoir  choisi  f|uelqa«  prophétie  plu^  t  (\  inble,  pnr  exemple  celtes  qiri  font 
suite  au  passage  cité,  où  oa  lit  de&  pa.s^ageâ  leU  que  celui-ci  :  <  Pak  eril 
in  teiapore  tno,  et  ubertate  gletiœ  mullipiicabantur  sefales  »  (Ut.  VU, 
eh.  m). 

3.  Allusion  aux  p0rtot  telitoilateB  de  te  eanoui»  dfAngleterrB  êùêê 
Jm»  SiAi-Tem. 
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«  A  eux  !  Di(  u  ai  rie  !  »  et  les  royaux  coururent  sus  aux  gens  du 
oomle  de  Flandre.  Ceux-ci  ne  purent  se  défendre  et  n'osèrait 
pas  les  attendre.  On  vit  alors  gonfanoos  et  bannières  choir  dans 
Ift  boue  et  Mûnts  chevaux  fuir  à  l'aventura.  G'«i  atnsi  que  les 
wrym  les  mirent  m  ftiite,  faisant  beaucoup  de  gain^  Gitts 
attaque  fût  fàits|ir]ssonBsUdn Maréchal.  Ofl|MfiBlors,kJiHi0 
roi  eut  UM||oim  reeoars  k  oette  rase  [3772]. 

EnsBito,  mi  loanMé  sot  lieu  entre  Ànet  et  Sorel  ^  Il  cul 
slwvalkr  errant,  poorfu  qu'il  en  tùL  informé,  qui  ne  se  mit  ai 
dsfoir  ranir.  Tous  les  ehmlien  de  Franee»  do  flsodit,  de 
Brie»  de  OhampegDe,  s'j  readirant  ;  d'stitm  pert,  lee  Konneads 
aras  les  Bralooa^  lei  Anglais,  lee  Usaeasai»  les  AagBvins  el 
anael  les  MIstIdi  arae  kor  eiignear  le  jeeaD  roi,  qui  aiatt 
m  leur  iaepîrer  m  tsUe  eoDilenee  ne  ndoatyeot  par* 
soaae*  Lee  Français  ^araat  en  grand  déMudra  et  cvee  tant 
d1rapétao8iléiiueleunpelotanie*eatre4eQrlèreBt;  Lai  rojam, 
à  ee  moment,  les  ehsrgèreat  A  doreoMnt  qu'ils  peroèrant  leur 
ligne.  Quand  k  tetaills  dn  rai  arriva,  ils  étsiaot  d^  en  telta 
La  poursaits  Ibt  si  ^ra  que  le  rai  reeta  seul  en  arriéra  avec  la 
Maréchal.  Ils  trouvèrent  dans  une  rue  raonaMgnecur  Simon  de 
Xeauphie  ^,  qui  leur  barrait  le  passage  avec  trois  cents  sergents 
de  pied  armés  d'arcs,  de  piques,  de  giiisarm<»s  [283<].  «  Nous 
«  n'y  passerons  pas,  b  dit  le  roi,  u  el  il  na  lauL  pus  songer  à 
«  mfeoir  àur  nos  pas.  —  il  n'y  a  qu'a  Icui'  courir  sus,  »  répon- 
dit le  Maréchal.  Les  sergents,  les  vo}aiil  .irriver,  ouvrirent  Imits 
ranL's.  n  osaiii  \m  les  attendre,  et  le  Maréchal  saisit  Simon  par 
la  bride.  1!  renuiieuu,  le  roi  le  suivaiil  par  derrière.  Le  Maréchal 
ne  re^rardiit  pas  derrière  lui,  (juand,  une  gouttière  basse  s'étant 
trouvée  ôut  le  passage,  le  chevalier  s'^  tint  suspeudu.  lie  roi  le 

1.  (r«fM«r  e»l  l'eii^r^iion  habilaeiie  pour  t  prendre  de«  ciievaui.  ikas 

IbmmL  »  CfciMllM  frml,  tfhfMSf  fMAifMi  eit  va  vani  qite  lit 
m  piM  i'aM  diterIpliM  Se  «inaia  (fof .  FIémm,  aote  du  leM). 

2.  Anet,  ch.-l.  de  canl.  de  Tair.  Se  Ih»ai;  Sowl  MecMel,  cant.  d'Anet. 

3.  Neauphle -le -Château ,  arr.  de  Rambouillet,  ranl.  de  Montfort- 
l*Amaurv.  Les  seif;ricurs  de  Ncauphic  |iorleiit  fo««  \(*.  nnna  de  Siommi. 
Celui  dont  il  s'agit  ici  eât  fraiieiubUbleinent  le  i  bunon  doininus  Nielfet 
diMii  un  acte  scellé»  des  enTiiona  de  l'an  USÛ,  ttgnre  dan*  le  cartoUiraSe 
raktafi  éM  Vm^MmI»  ■*  LVm  de  réSlttM  Se  MM.  Ik  MMt  si 
A.  MovUé,  ot  pevt'^lfi  mb  pèie. 
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vil,  mais  ne  dit  mol.  Le  Maréchal  arriv  i  au  lieu  ou  étaient  les 
baLMgtiS,  tenant  toujours  en  main  le  cheval.  «  Prenez  ce  cbe\"a- 
«  lier,  ï»  dit-il  à  uti  ecuyer.  n  OuH  chi'vaiier?  »  fît  îf*  roi.  «  Quel 
«  chevalier?  mais  celui  que  je  meae.  —  Mai»  vous  ne  l'avôi 
c  pn^,  On  (iniic  a^t-il?  —  Il  e*'!  resté  pendant  h  une  goat- 
c  tiere.  »  Le  Maréchal  se  retourna  el  rii  beaucoup»  de  ce  bon  tour. 
On  en  parla  longtemps  [2874]. 

Pea  après,  on  annonça  un  tournoi  à  Pieurs^  Lie  jeaiie  roi  n'y 
alla  pas,  à  cause  de  k  dlitaDee,  mais,  avec  sa  permission,  le 
Maréchal  s'y  mMiit,aecompagné  d'un  seul  chenlier.  Parmi  les 
huti  homoMs  qui  assistèrent  à  ce  tournoi,  on  cite  le  duc  de 
Bourgogne',  Philippe^  te  bon  comte  ite  f  tendre^,  les  c(mtes  de 
Gtermont  et  de  Beaumont    Jacques  d'Aranes*,  te  eoooAe  Thi- 
bnt  S  te  bon  lterrote^  Gai  de  Ghitilteo»  [MM].  Ihi  rosto»  il  n'y 
wili,  mi  twitift  rmnra.  on  ntndrwi .  dnnn  \m  fijn  Iten^  hciminn  dtei 
reox  d0  gigiier  te  prix  des  aruM  qid  00  M  fttt  nôdn 
noi.  Le  |Ni^ft>nfmilteitdeflioiide.C'<etlà4nemsanriBvn 
éperaoMr  par  te  eampagne  des  efasfam  de  Lombnnlte  et  ds 
Steitel  On  aureit  peine  à  déerire  lee  riebBe  tmHiros  des  dkmr 
Uen  des  deu  pultes  [MM]. 

U  Maréelid  cuite  l'^dmimtteii  de  teoe  per  te  fbm 

1.  Dans  le  leile,  Pieiere,  m  Ulin  Piuiotrum  fLongnon,  DUi'ornmtft 
topographiqm  dê  ia  Mame)^  Pleurs,  qu'on  devrait  écrire  PLeure,  fome 
«titét  laciaiMtinit,  ett  m»  etauB.  4»  Tarr.  é*Èptrakjt  cant.  de  SiLi—a 

t.  HafMi  m,  éê  Itflt  è  itei. 

S.  Voy.  d-deMot,  p.  36,  note  2. 

4.  Raoul  ]•*,  comte  de  ClerraoQt,  f  1191  (fDf.  d-daam»  p.  Si,  sotaS), 
et  Mathion  !ïl,  dp  M71  h  î?08. 

5.  Ce  seii^tieur  nbl  auiiuul  connu  par  la  guerre  qu  il  eut  à  soutenir 
1174  contre  le  comte  de  Flandre  Philippe,  avec  qui,  du  resie,  il  se  rècoa- 
aUaMaiiet(JHdi  «dh  IhMm^  m,  il),  n  prit  part  4  la  Haid*l 
aMiaaA^«à  n  aa  MiiiiBa  par  aa  Tafllaim  H  «aamc  m  aaateM 
(aapl.  1 191);  lOf.  Aaièrolse,  BM.  dê  la  fMrra  Miala^  T.  eeeM7. 

6.  Thibaut  V,  comte  de  Blols  et  de  Chartres  depuis  1152,  sénéchal  de 
Fruncf^  depuis  t154  (<t'Arboi<;  de  Jabaionlle,  Hist.  (Ut  caailai  de  flàaif 
pagne,  III,  96-98),  qui  mourut  à  U  CTOisade  en  1191. 

7.  Voy.  ct-dessus,  p.  32.  ^ 

e.  Ooi  da  OhfttiUou,  seignear  da  llfl«|ay,  faatMd  Sb  da  M  n  de  (M* 
tUlM  (t  van  im).  n  flKmt  deraat  Aere  aa  ttet.Ta|.  A.  da  OhaM». 
JM.  de  te  iMiiM  éê  CkmHnmmtMÊtm,  p.  m. 
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qall  déplogft  dus  ee  tournoi.  U  ne  se  préoccupait  pit  de  gtla, 
nais,  ce  qui  Tant  mieux,  il  acquit  homMnr*  [8042]. 

Tnidis  que  les  ctoenUiera  étalmt  eneore  iteds,  après  le 
tournoi,  les  m»  demandant  des  noafdlee  de  kmn  parents  on 
nmisqiil  avaieat  été  bits  pfieonnlere,  ks antres  eiwnlianirar- 
gnrt  de  leor  rançon  o«  des  répoiideniSy  nae  dans  de  bnl  prix 
fit  présenter  on  magniAine  broehet  an  due  de  Bourgogne. 
GdnM,  ponr  lionorer  la  dams,  le  fit  portsr  an  eomte  ds 
Flandre  qui  à  son  tsar  l'simqfa  an  somle  ds  (temoni,  teqnsl 
l'oflHI  an  eomte  Thibanl  pMI].  El  slnsl  ehasnn  ds  oeux  qnl 
Is  neenSent  radreeealt  à  on  antre*  finalement  le  eemis  d» 
Flandre,  qui  afait  par-desens  tons  le  renom  de  coarti^ais 
et  de  sagesse,  proposa  de  l'adresser  au  plus  preux  des  che- 
iradiers,  à  Guillaume  le  Maréchal-,  ce  qui  fut  accepté  avee 
empressement.  On  députa  deux  chevaliers  pour  le  lui  présenter. 
Ils  se  mirent  en  roule,  un  écii}ei'  aiaicimul  devaiiL  eux  avec  le 
brochet.  Ils  le  IrouvfTt  al  a  la  forge,  la  têt©  sur  l'enclume,  tan- 
dis que  le  forgeron,  a  Taide  de  ses  tenailles  et  de  s<'s  marl^ux, 
lui  arrachait  son  heaume,  f  lu >sé  et  enfoncé  jusqu*au  coi.  Uuand 
le  heaume  ml  été  à  gratid'peine  retiré,  les  chevaliers  prirent  la 
parolf  i.'L  prL'r^rn [tarent  le  hrochpt.  Le  Maréchal  le  reçut  avec 
modestie,  i tri *lr- tant  ({iril  (Jevailccl  honneur  non  à  son  nierite, 
mais  à  la  liie-nveillancf  ri<ilui'«'lle  de  c«ux  qui  le  lui  avaient  tait. 
Les  deux  chevaliers,  a^ant  accompli  leur  mission,  contèrent  en 
q[uelle  situation  ils  avaient  trouvé  kliarécliaiy  eeqoi  excita  une 
grande  admiration  [3464].  ^  * 

Cette  histoire  est  difOcile  à  conter.  Personne  n'aurait  assez  de 
mémoire  poor  la  dire  ton!  entière;  dix  même  n'en  viendraienfc 
pas  à  bont.  Pour  moi,  je  ns  m'sn  Us  pas  msltre;  Js  conts  es 
t|us  J'en  ai  appris  [SI7S]. 

t.  Cntte  îiIpp,  revî^nt  plot  d'une  roï"*  <îan«  If»  p^i^m*'.  p«f  |»rpsf|ue 
un  lieu  cnnuiitHi  dea  deccripiloM Ae  iBurnoift*  Oo  lit  danA  £rec  (ôd.  {•«ers- 
ler,  T.  22i5-8)  :  IMImAs 

A  cheval  l'a  chevalier  pranir^ 

Wf"^  a  jouter  ft  a  hifTi  frirf», 

î.  Il  y  H  dfiii?.  le  téj^lt  :  «  ur  faii^ns  du  bri>chc(  un  <  vpoe,  et  enToyoûg 
le  au  plus  digae.  »  C'est  qu'en  effet  le  cygne  eUùl,  iansi  que  le  paon, 

aflMtfléfé  eeaiMe  as^iMÉa  noMi» 
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1!  y  <'iit  a  En,  en  Normandie,  un  riche  lournoi,  dont  la  nou- 
velle fui  porte»'  en  Kianre.  en  Hainaut,  eu  Flandre,  en  Bour- 
goguo,  en  Poitou,  en  Touraine,  en  Anjou,  en  Normandie,  m 
Bretagne.  Lee  jeuoes  geos  qui  amhiticmiiaitfiL  loprix  doBanMt 
t'y  rendirent  de  toutes  parte  [a4tt4]. 

LejMHiarois'ytninfaayeeauBioIns  cent  des  meilleursch^ 
itlteri  qu*0D  pût  tronver.  Il  ne  regardait  point  à  la  dépwe 
quand  il  s'agiinii  iPiin  cbevate  wOlaiit.  àoÊà  ciii^il,  pir  m 
hfgBwe  et  aai  aatna  qoMm,  anrpataé  bws  les  jaisigÊ»  d»  ton 
tenp».  Du  e&lé  <^ppo^  étiàaki  tes  fraofite,  les  BoorsnigiiaM^ 
tes  WUoÊudê^  kà  Biiiiii7«fB  [tm].  An  piMler  o^pgMMBt» 
le  IbiéolMl  ibillit  Ibllta  4i  Wali 
Yd.  MatUea  flnt  peler  k  Jem  rai,  qd  s'tni^ 
Mdre.  Le  JeiiM  ni,  qd  ne  emU  nAieer  peneone,  4il  w 
MaiMel  de  le  Inl  rendre^  ee  qa'fl  iL  Mêle,  dm  k  bÉm 
Jeuniée,  il  le  regagaa  [32M]. 

Ce  gnod  toonui  est  iiea  demi  k  éhlleau,  prèe  des  lieea. 
Le  «oBto  de  Flandre  avait  per-defm  lui,  outra  les  ehevalSen, 
de  nombreux  sergents  qui  enseent  éeraaé  nos  gens  s'ils  n'avaient 
eu  leur  refîige'  près  d'eux  et  n'avaient  su  se  bien  garder.  Mathieu 
de  WalincourL  s'y  présenta  de  nouveau  et  y  rencontra  le  Maré- 
chal, qui  l'ahalLiL  a  terre  eL  luii  ïnyni  le  cljeval,  qu'il  ga^'na 
ainsi  pour  Ii  oeconde  fois  dans  la  même  journée.  Il  rentra 
ensuite  dans  la  mêlée.  A  la  lin  de  la  journée,  ceux  qui  avrdeut 
gagné  firent  cunciuire  leurs  prises  chez  eux,  et  ceux  qui  avaient 
perdu  cherchèrent  des  cautions  un  (ionnertjnt  des  gages  [33001. 

Une  fois  désarmés,  les  hauts  hommes  se  groupèrent  autour 
du  jeune  roi  pour  converser,  selon  rnsiu;e.  Survint  Mat!?ieu  de 
Walincourt,  qui  dans  ses  dem  rencontres  avec  le  Maréciial  avaii 
eu  le  dessous.  Ayant  salue  le  roi,  il  le  pria  de  lui  faire  rendre 
son  cheval.  Le  roi.  éfonné,  fait  venir  le  Maréchal  et  lui  reproche 
d'avoir  tant  lardé  a  lui  ohéir.  «  Sire,  »  dit  le  Maréchal,  «  je 
«  loi  ai  rendu  son  ehevai  dès  ce  matin,  —  C'est  vrai,  »  r^trend 

1.  WalinoA^rt,  arr.  de  Oamhra»,  rsnt.  de  Clari.  Sor  la  famille  de  W.ilîo- 
courl,  voy.  Coliiele,  Mémoum  pour  servir  à  l'kulotre  de  la  provmcx  de 
Vennandou  (PariSi  17714),  H,  1^  el  «uiv.,  et  Ku.  MoUnier,  Èiwdemrla 

<wwF.itHilÉi  ltfrw,»i<éi(Anliq.ietomeNbt'^»i''HrtiB^»'<> 
S.  Yoy.  p.  21,  aote  2. 
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Mathieo,  c  mais  depuis  vous  me  i  avez  repris  el  vous  l'avK.  — 
«  Vous  ne  savez  pris,  >>  dit  le  Maréchal,  «  si  je  l'ai  encore  ou  m 
«  je  Tai  donné.  Mais  vuus  serez  récompensé  de  ce  que  vous 
•  m'avez  fiUt  jadis  à  un  tournoi.  Vous  aviez  gagne  sur  moi  un 
«  clieifil,'.  Be  Junte  bonmes  vous  prièrent  de  me  le  rendre; 
«  imm  vff  M— IHf  I  point  KtimâtamÊA  Ja  veadi  h 
«  pudDa.— SiTOf  >fé|MiidtilillKlM,«fiNun'a^ 
<  vépntUlMi  qve^M  aiM  minÉBiiiiit  ^  Ek  fàmî  ai  j'étaie 
«  alors  Mipriié»  Hw  iMlaigwl  m  noiadraprii  qa'aiiF 
«  MbÉk  D^^piît  valia  |Mra|ira  jagnoNBt,  ja  na  doia  paa  ma 
«  MdM  Ktoa  elwiiL  B  Qb  rit  InaiHOip  Al  aetto  npartia,  at  la 
MmMbI  «Boanion  aiieval  CSM6]. 

Ga  na  ftit  paa  tool  :  la  mlBB  Jour,  la  HvéflhBl  pffi  daan 
mains  dix  chevaliers  et  gagna  douae  flkevasz,  dont  un  (Mfad  de 
MatUea)  par  deux  fois.  ▲  eette  époque,  un  abaviUer  de  la  am^ 
nie  du  Jainafoit  qv^on  appelait  Roger  daOngi  ^  lu!  demanda 
d'être  son  compagnon C'était  un  homme  preux,  hardi,  entre* 
prenant,  adroit,  mais  un  peu  trop  porté  au  gain.  Le  Maréchal, 
sachant  qu'il  ptnit  bon  chevalier,  lui  ?iccorda  sa  compagnie. 
Pendant  deux  ans  ils  couniront  les  tournois,  f:ii<an{  h  rnx  deux 
plus  de  gain  que  six  ou  huit  des  autres.  Je  ne  parle  point  en  1  an  ; 
je  me  fond^  '=ur  !t>s  pcrihirps  d^^  clercs  [34^6].  Wigain,  if  clerc 
de  la  cuisine^  el  d'aulres  ont  prouvé  par  écrit  qu'entre  la  Pen- 

1.  AeœarqucMis  que  le  poète  ne  nouâ  n  riva  liil  d6  e«l  ineideat. 

qui  faisaient  partie  de  la  <  mesnie  >  dn  jeone  roi  (v.  ->  U  y  a,  dans 
les  Ro'rtli  Ufffrnrnm  patmiUim,  I,  nQ03),  un  saof-condoH  accordé 
par  le  roi  A  «  Kogeriu&  de  Uaogi.  »  11  fat  1  un  des  conseiUera  du  roi  Jean; 
Toj.  piet  Mb  la  Mie  wmhtw,  IHW. 

ft&t  une  association  entre  deux  prr^onnf:  Axi  mi^mc  nngoa  qol  do  moins 
le  deviennent  par  l'eflet  de  l'alliance  qu  lis  ont  contractée.  M.  J.  Flach  a 
euosacre  plusieurs  chapitres  À  celle  sorte  d'îasUluUoo,  qu'il  rattache  au 
umàUt  ewariiiM,  Mm  êrtfkm  âê  rmnHmê  fimm  II»  4U  «l  Mdv. 
(ttr.in,  cJup.  ii-fm)» Ow  ahipitre^  araient  déjà  paru  pariieUeroenI,  sons 
ro  f  itrf'  -  Compaçn&nnaçe  dans  fes  rhansons  4e  ^este^  éim  iâê  ÈMtÊ 
ronuine*  dédiées  à  Q,  Parii  (Paris,  1691),  p.  i40-l{iO. 

4.  l^iMMniMiittMliiBemeiitMel0M4eMaoM.OaJlt«idht, 
âÊm  airaii  de  tltt  cMé  pv  IflM  (p.  té9 1 1  ta  pnufto  iftaopl  d« 
Sancto  David  et  abbati»  de  Dereford  et  m^anî  eltrtd  nsfiê  filU  refis, 
17  s.  |Mr  bam  ngii.  »  —  Sor  i'ettoe  du  clerc  de  U  ealilM,  m  lil  dea» 
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u         n  MAiiomi.  kv  Torawoi  m  joiowl  (itM(t) 

toobtoot  1b  «nêM*  ib  ÎHtait  eant  trais 

dM  dMfanx  ti  des  éqpiipvnoto  qm  ks  cxnptabks  aliMri- 

Tiknt  pas  [3424]. 

Vm  après  nt  Usa  un  tooniQi  à  JoignL  Ls  Jsm»  roi  ns  s'y 
fsnditpoliit,  suis  Is  Maréshal  j  alto.  Uns  Ms  arrivés,  Iss  èhs» 
n]j«rs  s'aiÛAreDtstwrBodirail  dsBson  lioavolala  ds  la 
«à  Us  Doirait  pied  à  terre  ea  attendent  leurs  adveistf  res.  Ls 
esmtesse*,  aeeompagnée  de  dsnes  et  de  demoiselks,  vint  les  j 
rejoindre.  On  se  mit  à  danser  au  son  d'une  chanson  que  chanta 
le  Maréchal.  Lorsqu'il  eot  âni,  un  jeune  néneetrel^  nouvelle» 
ment  hii  bérant  d'armes,  se  mit  à  chanter  uns  dwDSOS  noQ- 
veUe,  dont  le  refirain  était  :  «  Maréchal,  donnez-moi  un  bon 
«  cheval  !»  A  ce  moment,  les  plus  pressés  des  chevaliers  du  parti 
oppnsri  rnmmrnrn.ient  à  arriver.  Snns  dire  un  mot  à  personne,  le 
Maréchal  ^orlit  de  la  ronde,  monta  a  cheval,  et,  s  étant  dirigé 
Wâ  eux  il  d«sarronna  le  premier  qu'il  reoœntrâ  et  donna  son 
cheval  au  petit  tierauL  Celui-ci  revint  h  la  danse  en  disant  à 
tous  •  «  Voyez  quel  chevai  I  c'est  le  Maréchal  qui  me  Ta  donné!  » 
Plusieurs  s'en  émerveillèrent,  qui  le  croyaient  encore  chn^  la 
ronde.  Tous,  chevaliers  et  (i;unos,  dirent  que  c'était  le  plus  hel 
exploit  qu'on  eût  jamais  vu  dans  un  lournoi  ^3."i20]. 

Les  chevaliers  remirent  le  heaume  et  iaccreui  la  ventaille 
lorsqu'ils  virent  leurs  adversaires  s'avancer  en  ligne.  Ils  com- 
battirent en  rangs  serrés  et  eurent  l'avantage.  Le  Maréchal  eut 
le  prii  du  toumel,  et  11  eut  anse!  sa  psrt  du  gain,  mais  U  la  dis- 
trllma  largement  ans  enilsés  et  ans  prlsoinjeis,  et  tint  pour 

FleU,  Ut.  II,  ehap.  xvm  (f  «t  t»  éStt.  de  J.  BéUm,  Uaàm,  1647 
61  1686,  p.  80)  :  iCMMmi  «tarie!  eeqilHi «il  teiilM  leeipen Se  g»* 

déroba  pro  offlciis  emptoris,  polctriœ,  saiftariœ,  uâm  M  enMn  «&  Hm» 

teiriœ,  et  creditoribus  satisfacere  compctenter.  » 

1.  Malheurousemeat  oa  ne  nova  dit  pas  de  quelle  année.  Ce  devait  être 
ven  1180. 

2.  La  date  de  ce  tournoi  ne  noua  étant  pas  connue,  on  peut  huiler  ealre 
Aelî»,  femmf  de  Rrjinaut  'nu  RTÏnartl  IV,  comte  de  Joigny,  leq^iioî  inonnit 
eu  plue  tard  en  117ii  {Arl  de  venger  les  dates,  II,  5%),  ci  une  autre 
AeUa,  femme  de  Guillaume  I,  sueceafieur  de  Rainaut,  dè«  i  179  au  moina. 
OnU*  dmllM  était  itte  4e  Piem  I  de  Omrtmml  «t  ptUte  SMe  du  nul 
Lonia  vn.  Elle  eut  deux  fila  de  aon  époux  et  fut  a6|>arée  de  lui  pour 

.   cause  de  parenté.  V«fj,  4m  Bwiciwt,  AM.  fMU.  4*  IM  WlÊitm  IWiaff  4» 
Oowimay,  p.  16. 
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quilles  plusieurs  des  chevaliers  qu'il  ftvail  pri^^  ce  qui  fui  bail- 
tement  apprpcie  '85H2]. 

-Maréchal  revint  auprès  de  son  sei^'in  ur  In  jeune  roi. 
Geiui-ci  n'avait  pas  son  pareil  pour  proue;3S( et  pour  la 
libéralité.  Artus  ni  Alexandre  ne  firent  pas  autant  de  Lieu  eu  si 
peu  de  leiiips.  Si  Dieu  avaiL  |)ei  mis  qu'il  vécût,  ii  les  eût  défjas- 
sés  en  prouesse  el  eu  valeur.  11  avait  ûU  gruuper  auLuur  de  lui 
tant  de  vaillants  chevaliers  que  ni  empereur,  ni  roi,  ni  comte  n'en 
flot  antallt^  U  eirt  le  choix  eotre  les  jewiM  boamm  de 
daPkndm,  de  dumpagne*  11  ae  manbandeil  pe»  me  «ox, 
aieie  il  smit  si  têm  ftire  4|b11s  demefeul  sIsm.  Dans  lee 
moraoiStUefatrgeeit  ai  pnineemiwBt  vm  sa  troupe  qiie  cem 
de  l'autre  pari,  ftueeuMle  supérieurs  eu  Mwbre»  étaient  hîen- 
tAi  mis  en  désordre.  Il  arrivait  souvant  que  les  hommes  du  pre- 
mier rang  «valent  tant  balâfé  demi  eux,  de  sorte  quels  roi 
Devait  plus  où  férir.  Il  allait  alors  se  jeter  dans  quelque  lnonpe 
étrangère.dont  ii  avait  grand'peine  à  se  dépêtrer.  Hais  le  Maréchal 
était  toujours  là  pour  le  tirer  d'affaire  in  moment  où  on  allait 
le  ftdre  prisonnier.  C'est  par  de  tais  aartkes  ^11  s'était  mdu 
elier  au  roi  [8642]. 

Aux  octaves  de  la  Penteo6te,  un  grand  tournoi  eut  lieu  entre 
Maintenon'  et  Nouent^.  Le  jeune  roi  s'y  rendit,  comme  aussi  le 
oomle  Phiiinna    ^iandre.  le  comte  de  Boukume  et  le  oomle 

1.  Cf.  plus  liâut,  p.  37-8.  —  Ginad  de  Barri,  qui  ne  tarit  pas  d'éloges 
sur  le  jeane  roi,  <Ût  à  (»ea  prte  la  mâme  chou  :  «  Ad  hoc  etiun  tam 
«larta  wlHMt  tiMHpw  dipatl  ttIfttTW  fliMil,  qMnta  Me  MMliis  4iflha» 
■ee  aote  nni  adhêrens  homiai  rel  riM  est  usqaam  vel  audita.  Prêter 
slifîs  qiiîppp  TTtulto"!  f^M  in!er  opHmoH  mi^ximi  faerant  taies  et  tam  elec- 
lo«,  tanc^uain  Macedo  Mcuadus,  UaJ»ebat  de  iataUia  eentam  vel  plures, 
qawn  qulsque  tlUBMlHllliiH  q»o<Hli»t,  ad  qnod  prohtaiHMi  vlliui 
CMM  ludkiae  forUMÎmi,  tampMfli  CK  «ipJtots»  Ttil  mltttaret  conSithiat, 
corpori»  s  ni  vnt'ire  confidebat  »  [ùê  pHM*  Mr.,  Ili  BoaqMt»  XTH!» 
t3lBc;  G.  tambr.  opéra,  VIII,  174). 

l.  Maiateooa,  cii.-l.  de  caut.  de  l'arr.  de  Chartres. 

S.  tftumMeJIttf  di*~l*  d#  Mst.  I^mf.  ds  Ovmm,  é  8  kH.  m  SMd' 
•■al  40  MaintenoD. 

4.  Cecornlede  Boulogru'^  devait  (^tre  ['iiu  des  trnin  premier*^  maris  qu'eut 
succeâ&tvemeat  Ida  comlesâe  de  itouiugiie,  et  dont  aucun  ne  reçut  long- 
temps^ pniaqiie  le  tn^ième  monrot  ea  1 1S6  {Art  de  vér.  U»  daUi^  VL, 
Itt^  et  qa'sUs  «s  épossa  m  iwaWta^  iMWt  4a  D—wiHs,  sa  1191; 
i^far  fin  lois  la  aiiti  4a  ast7. 
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de  GlermaDl'  [3695].  Les  jeunes  commencereat  la  iuUe  dè»ia 
feiUe  du  Umnioi.  Les  hauts  barons  ne  parurent  pas  à  ces  vêpres, 
mais  y  envoyèrent  de  leun  IwiMtfti  II  arriva  que  sire  Beoaut 
itoMevers^  prit  deux  d^  oompagasos  da  nii[d7i4].  On  pria 
le  roi  de  les  réclamer.  Celui-ci  y  consentit,  non  §mm  béiiWinft 
or  il  avait  refusé  d^dmttre  Renaut  de  Nefm  au  nombre  ël 
■ÉB  Bhwtiicrs,  et  à  80B  toor  il  eiaignait  im  iifas.  En  «flM» 

Mfa11piNiriil^«t4ia1I  Ymgt§mitk9^à»  mimeà  ■on  égwl 
hb  jflnne  roi  ftit  irrité  ei  pria  MO  ciwvaiiBrsdeiUretMlian 
dMs  poor  pnndrt  fiMuA  de  Ifévan.  Horiov»  anooHdl 
jwkMlqiieloliadenftinRaMlgiviilp^  BtfmiB,  Mué- 
«  eholf  9  dODMttdilo  roi»  «  qu'ea  ditot->?mf  —  Slrei  »  nprit 
le  HwMhI,  i|Qi  n^t  pM  nHtvd,  «  paiw{Kll  a  dtt  ^"i 
«  pmdndi  oir  nom  tool  w  qnfil  ponnrait,  je  m'eotoerri 
€  Inuin  si  je  pidt  SMier  de  lid  Mtt  olMMtl  «t  flMft 
[im]. 

Le  toornoi  eut  Uea  le  lendeoMiin.  Le  comte  de  Clermont  fM 

abattu,  et  ce  fut  à  grand^peine  qu'on  parvint  à  le  tirer  de  la 

presse.  Le  Marticbal  chercha  dans  la  louie  jus(|Li  a  ce  qu'il  eiU 
trouvé  Renaut  de  Ncvcrs  :  il  le  saisit,  et,  le  tirant  avec  force, 
il  le  fit  passer  par-dessus  le  col  de  son  ch*»val  et,  hon  gré  mal 
gré,  remporta  jusqu'au  roi.  «Sire,  »  liit-il,  «  voici  ine>-ire  Renaut 
«  que  je  vous  donne.  — Votre  merci,  »  dit  le  roi  ;  maiiiieii mt 
«  je  ne  sois  plus  inquiet  d'avoir  mes  hommes  et  «Micarc  du  sien. 
«  Vous  m'avez  servi  cette  fois  el  mainle  autre  a  mon  gré!  > 

iNoLre  histoire  me  conduit  h  parier  d  un  tournoi  qui  eut  lieu 
entre  Anet  et  Sorei^,  et  que  je  ne  devrais  pas  oublier,  car  je 
le  vis,  et  il  m'en  souvient  bien.  Je  crois  qu'il  n'y  eut  onqucs 
plus  grand.  Du  Poitou  jusqu'au  Pays  d'aval  *,  il  n'y  eut  chevalier 
désireux  d'aocrollre  son  prix  qui  n'y  vint.  Toutefois  le  jeune 
loi  n^y  «Ua  pas,  Mis  m  nesBlo  s'y  lendit  âne  i»  MsiéoliiL 

t.  Voy.  ci-dessus,  p.  3!,  note  3. 

2.  Sans  dotite  Renaut,  setgaeur  de  Décide,  lil'-  «Jo  (iuiliauine  ÏII  et  frère 
de  Guiiiaumti  iV,  comte  de  Neven.  il  muurul  au  btègu  d  Acxe  ea  lidl 
(Jft  dHf*.  iMdelet,  n,  563). 

s.  T*  «i-ieM%  ^  3e,  am  t. 

4.  Yék  «leeeèib  P*  M,  ooli  1. 
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Awl  tar  «nrhé0|  1m  frmgili  éUM  les  phis  iHtB;  anli, 
loitqM  kê  gw  dtt  tf«l  llviiit  tnlvét  «i  llgm,  Il  kmt  Mat 
iMuncr  le  dot.  PfmiaBfi  dMra  «  m  réAigfènol  sur  une 
TtaUe  oMlte  iHniiée  <r«n  MriaMii  tom  à  l'oiloiir.  ils  tant 
BMMiler  knn  diofaiu  après  su  st  Iss  attsdbèwnlm  liériMsn» 
n'ayant  pis  Is  loWr  dt  Iss  ftlis  sntisr.  Ls  Itaiéebsl  fit  sas 
giuids  piwsssB.  U  ailt  fM  à  lem  st  teas  aoo  shsival  à  gsr- 
dw,  moQlsàls  SMCte,  prit  dsin  siMivftvK  si  Iss  fil  dsismira 
jusque  dans  ls  Ibssé^  sa  pied  de  la  nette,  puis  leur  fit  reaioa- 
ter  la  contrs-esearpe.  A  ce  moment  survinrent  dsoi  obetaUers, 
qui,  le  voyant  lassé,  crurent  avoir  trouvé  une  bonne  aubaiue  et 
lui  enlevereiU  de  force  les  deux  chevaux.  Il  no  se  défendit  pas 
beaucoup,  parce  qu'il  les  connaissait  bien  et  savait  qu'il  rentre- 
rait en  possession  de  »oii  iiicji  malgré  eux.  Mais,  s'il  avail  été 
à  obevai,  les  choses  se  ftissent  passées  autrement.  L'un  cUiit 
Pierre  de  Leschans*  ;  quant  à  Tautre,  j'ignore  son  nom  [3983]. 

Le  Maréchal,  s'etant  remis  en  selle,  se  dirigea  v<  i  s  iiné  orange 
on  plusieurs  chevaliers  étfïipot  assiégés  par  des  ailvrr-aircs  en 
nombre  supentiur.  Se  vo\  lUiL  sur  lo  point  d'être  pris,  ils  oiirirenl 
au  Maréchal  de  se  rendre  a  lui.  —  a  Qui  êtes- vous?  ^  leur 
demanda-t-il.  —  «  Nous  sommes  des  chevaliers  formant  com- 
«  pagnie.  —  Vos  noms?  —  Florent  de  Hangest*  et  Louis  d'Ar- 
«  selles*  £4SI7].  Hom  sosuass  «laiikzs  sbsvalisis;  rsssvsMOus 

1.  Ce  pcrsoanagc,  qui  reparaîtra  plus  loin  ^^!0).  dan»  une  liata  de 
ciiâvaUeré  iam^ié,  est  prubablemeut  lo  luéuie  qu  ua  *  Petrus  Lid&cbant  • 
foi  fot  £ait  prboaiiier  ptr  le  rai  Bicbard  au  coiiit»«t  de  Glsors,  le  2â  lep- 
teniliffs  tt9S  (Bos*  ^  Howd.,  lY,  5^.  n  m  Soit  pit  éHn  eoo&niln  tvee 
m  c  W9Êtm  lewqitwcrt  u  don  do  roi  Meliard  la  première  année 
de  Ma  règne  (HiuiMr,  n$  «rasSiSil  tf  làê  fêfê  /«r  <Ss  /M  yMT  < 
SUckard  /,  p.  10). 

2.  Hant;esl-eii-Saûterre,  arr.  de  Montdidier,  caut.  de  Moreuil.  i^iuM  in  s 
seigoeurs  de  ce  Ueu  oui  parle  le  nom  de  Irlureaz  ou  Flareut,  eu  UUu 
nMidW;  voy.  O.  SoDquet,  XXIII^  647  d,  6â6  r,  857  d.  Uo  acetil  Se 
ilaMiSée  flM««l,  ippeiida  à  la  iale  Sa  ft»»  «et  paSIlé  dMt  te  Cellto- 
Uon.  de  teeaux  de  Douei  d'kttq,  »•  2358. 

3.  Il  s  agit  très  probableioent  du  Louis  d'Arcelles  qui  est  tnentiOBUé 
plusieurs  fois  dans  le  f.irrc  dfs  vassaux  du  comte  de  Champngnf  et  de 
Brie,  publié  par  4L  Luagiiuu  ^u"  2377,  2502,  2500).  M.  I.  Mignon  i  lt  riUiie 
diibitalirmeat  ArceUet  avec  ÀiieUeft^  Aitae,  arr.  de  Laoui  canL  de 

OftoMS.  O'flit  MM  dMl»  le  ttèm  igâ  sHaisilsssI  fir  in»  Se  l^slif* 
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«  pour  prisonnioTà.  A'ausaimons  mieux,  puisque  nous  en  sommes 
€  roduiU  la,  que  ce  que  nous  possédons  soit  à  vous  qu'à  ceux 
«  qui  nous  Uennent  assiégés.  »  Le  Maréchal  accepta;  mais  ceux 
qui  eomptatenl  les  prendra  oe  Teoteodireiit  pas  «inii  et  direU 
qii*ilt  116  tour  éobippoRiittit  pas  4|iw  le  MaiMil  tmntML 
une 

ïftïîHt*  I^flift  ^iift^PltfJdïd  (MMB^i^^it  lltOV^flffliBft  IBS^Mk  ^lO^DMHJJ^J^^  ^^^^^^^ 

«n  Muéfllial,  à  fil  fis  oflUnnl^  mmm  ils  le  émktik,  de  ee 
mdre  priaonaien.  Le  Mtfédal  n^eeeapla  poiatetloe  didiim 
quittai.  Be  la  lanareièrait  el  TaiMiiènBt  qnUbainiiiiten  loat 

Ueaàsa  disposttioa  [m Al 

Le  Maréchal  rentra  chez  lui,  se  fit  désarmer,  moDla  sur  on 
palefroi  et  se  rendit  à  l'hôtel  du  Barrois  * ,  qui  était  i^onsle  de  ce 
Pierre  de  Leschans  dont  il  avait  à  se  plaindre.  A  son  arrivée, 
tout  le  monde  lui  fit  bon  accueil,  et  messire  Guillaume  lui-même 
se  leva  pour  le  recevoir.  Le  Maréchal  lui  oxposa  sa  plainte.  La 
Harroîs  fut  très  surpris.  «  Qui  vous  a  traite  ainsi  ?  uu  homme 
«  de  rien!  Si  c'était  un  autre  qui  me  l'eût  conte,  je  ne  Teusse 
«  pas  cru,  mais  je  le  crois  des  que  von^s  me  le  diles.  )>  Un 
manda  aussitôt  Pierre  de  Leschans,  qui  se  lùl  bien  dispeusk.' 
de  venir,  s'il  avait  pu.  Son  oncle  lui  fit  de  vifs  reproches.  Il 
couiuitiiiç^  par  nier.  Mais  rraill  iume  des  Barres,  sans  tenir 
compte  de  sesdendgaliuii-,  lui  iJoniia  Tordre  de  rendre  le  chevdl. 
Alors  Pierre  fit  venir  une  LéLe  de  &omnie  a  lui,  dont  le  poU  était 
semblable  à  celui  du  cheval  pris  au  Maréchal  \  mais  pour  le  reste 
^taitnae  vfeiOeiiêla,  maigre,  fonrime  et  (ont  éeocdiée.  «  Mirt- 
«  ahaly  »  dit  le  Barroia^  «  ee^  là  votre  eliafal?  ]*  faaoonaieeia» 
c  ma?  «  Jeleeomaie  Uea,  mie  ee  n*eit  pea  la  oiaD;  ymjUf 
«  im  HaasL  flonunierqu'ttaea  piodeat  plue  de  eini  aasl  » 
Le  Barroia  airrita  et  menaça  eon  nem  de  ee  aépanr  de  loi. 
(klnl-d  ee  déoida  alors  4  mdre  le  dieval  qu'il  avait  pria.  Sur 
ee,  qoalqiua  amla  de  Pierre  de  Laacfaana  prièreotlallafMal 

bifoa^,  son»  le  nom  de  c  Lodovicus  de  Ârseles,  »  parmi  rhf>v!îlî^ 
MMrU à  ta  croi&ade  de  tldl  (éd.  btubbs,  II,  148).  Je  ne  mis  â  l[  faai  l  i  leo- 
tMer  «TM  c  Lttdavktti  de  Ircello  »  qui  û^re  daof  ua  rMb  ^u^Uis,  !■ 
tiee-ee(l»<flrertf^^lfc<iN|w^ia»jfctiiyiertfllttewrff>p>t^ 
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de  loi  M»  doB  d0  Ift  nKÂyé  du  «hetaL  Le  Maréehal  y  cons^ 
Ua  autre  pra|NMa  alon  de  le  jouer  aux  die,  œ  qui  fût  enenm 
aaaifitâ.  Piern  jeta  Mf ,  Je  Maiédliai  ooift, 
[44M]. 

Qq  prialaiiaiéeliaidenBler,iiiaieUKdiUi«eimviw 
aatra  chevaL  H  ee  vemit  done  en  routa  et  ee  dirigea  vera  la 
dflalaurad0aelmq^lralait.  C'était  ua  dmlier  de  la  aoited'iui 
iMoit  bam  de  F ranae  dOBi  J'îgixireViiMWL 
antia,  toai  ie  aftonde  hii  fit  grand  aeeoeilt  lanT  eeini  gai  avait 
pris  te  oheval.  H  fit  ^  rédanmtlon,  et  ce  seigoaar  loi  fit  r«Mjbre 
immédiatement  son  bien.  C'était  une  bête  superbe,  qui  valait 
bien  plus  de  trente  livres.  On  pria  le  Maréchal  d'offrir  la  moitié 
du  t  lieval  à  celui  qui  lViv;iiL  \ms  ou  de  le  jouer  aux  dus.  Il 
ré|iuiidiLqu'il  fei'.iiL  coiame  on  voudrait.  Mais  l'autre,  qui  venait 
d  apprendre  1  heureux  coup  de  dés  du  Maréchal,  préféra  le  par- 
tage. «  Voulez-vous,  »  dit-il,  ^  (jui-  dalioid  je  TesLinie?  — 
«  Faite»,  n  dit  le  Maréchal.  —  «Le  cheval  vaut  quatorze  livres. 
«  —  Soit.  Alors  U'  rheval  est  à  moi  ;  voici  vos  sept  livres.  i» 
(îeiui  qui  avait  esUœc  faussement  fut  bien  aUrapé,  car  il 
pensait  pas  que  le  Mareciiai  fût  pourvu  d  argent  comptant.  Le 
cbeval  valait  bien  quarante  Uvrea  Ce  Ait  très  bien  IkiL  Qui  tout 
convoite  tout  perd*  [4^4], 

Apvèa  ee  toumoi,  il  y  en  eut  an  antre  à  Ëpernon'.  Les  hante 
hommes  s'y  rendirent  de  mainte  terre,  ear,  ainsi  que  je  tous 
l'ai  dit',  a  l'exemple  du  jeune  này  obaean  travaillait  à  Adrs 
Ilearir  ta  ehefateriey  qnl  aetuellement  eet  presque  morte,  car 
toe  ehiene,  lee  el0eallx^  les  plaida  *  toot  tant  qu'elle  ne  pent  plne 
ee  maintenir.  Awke  ponaae  iea  eeignenre  à  garder  leur  argent. 
Il  n^eee  dire  ee  qne  pooae,  mais  noua  mrona  encore  le 
tempe»  al  le  roi  Henri^  pent  tenir  oa  terre  en  paix,  cùélievale- 

i.  Proverbe  tréqueiutnent  employé;  \of.  Le  Aoui  de  Liacy,  le  I49n 
des  proverbet,  2*  M.,  H,  274,  407,  482,  488. 
%  iMMUtolr,  CMt  4»  MaiatMMM,  arr.  ObaHrat. 
S.  V&j,       haal,  p.  S7-a  «t  4ft,  nul»  I. 

4.  La  chaaee  à  l'oiseau. 

5.  Voir  ri'r!^«<^T!<t,  p.  9^  UÊHê^> 
e.  Le  roi  Ueori  lli. 

m  4 
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rit, ptWMMi,  fliilance,  largHMMNrttvQMt par» portai  àkn 
aifirioe  M»  mrto  imê], 

pts.  Qnant  au  aulras,  fignîm  knn  noms,  ne  les  ajaat  pas 
ttoaiéa  daaa  lliMoira»  Lea  faanti  ImiiiiMa  ¥«ia  ponr  le  toor- 
liai  Mflnfc  logés  par  b  ^Ua.  SalOB  h  aoQtaiM^ 
aalraaviaUarlasiiiialaaaatm.  Caat  na  bal  nsage,  digaa  da 
gMB  Ba06a  alaavtoia.  UMaiidHl  aOAolMalaeaBiiaTUb^ 
monté  sur  tm  obaval  da  prix,  nais  il  n'afait  «mené  personne 
pour  le  garder.  Il  le  confla  à  un  jeune  garçon  quMl  rencontra  là. 
Il  descendit,  et  le  garçon  naonla  à  sa  place.  Lorsque  le  Maréchal 
entra,  on  lui  fiL  tous  les  honneurs,  et  on  ne  liui  plus  compte  des 
autres,  Uni  il  était  rcnDiuni    Cuimne  les  valets  apportaient  le 
▼in,  un  vaL'ahonfi  s'approcha  du  cheval  et  tira  a  terre  le  ^'ar^m 
en  le  frappant,  (^ului-ci  cria  aussitôt  •  «  Maréchal,  on  m'enlève 
«  votre  cheval!  »  Le  Maréehal  au-siioi  quitta  la  i'v)fnpac:nie  sans 
prendre  congé  el courut  à  I Vmdroit  u  il  avait  iais&e  son  cheval 
H  le  trouva  parti.  On  iic  voyait  goutte,  mais  il  put  suivre  ie 
voleur  au  hruit  que  faisaient  les  sahots  du  cheval  sur  la  pierre 
dure.  Le  vagahond  tourna  dans  une  rue  de  traverse  et  se  cacha 
dans  l'ombre  d'une  cliarretle  chargée  de  branchages.  Tant  que 
le  cheval  resta  tranquille,  le  Maréchal,  n'entendant  plus  rieo, 
ne  sut  où  le  chercher,  maia  lûantôi  i'aniOMl  se  mit  à  gratter  du 
]M  doucement.  Guillaume  se  dirigea  de  ce  c6tè|  at,  frappant  le 
vagahond  d^tm  lAtoa  qu'il  tenait,  illni  Ûl  sauter  un  oeil  hors  éà 
la  ièto.  Oa  aceoarat  an  lvait,«loii.vaalat  pendre  le  Uma. 
Mais  la  Maiéehai  a'j  oppoaa.  «  Par  mon  cbaff  »  <ttl41t  «  nm 
«t  ehaval  na  aan  pas  «aiiaa  da  aa  aiorU  n  a  aaaai  de  auîlt  aar  11 
c  a  Tutt  des  aonrsUa  caaaé  at  on  cbU  liors  da  la  lito.  Je  na  im 
«  pas  loi  an  lUra  davantag»  •  [44S0]. 

Je  ne  iMurlerai  pas  ploa  longneount  da  ce  toamoi,  parce  que 
ealni  qui  m'a  ftmrni  la  mallèro  na  m'en  a  pas  dit  plus.  Mais 

1.  Pins  haat,  y.  2642,  il  a  été  dit  que  ie  itoM  mi  était  U  porte  par 

laquelle  chevalerie  revint  dans  le.  monde. 

San;^  doute  Tbibaut  V,  comte  de  Biais  et  de  Chartres,  «U^  iiiâfiUoiUié 
iiu  V.  2917  (ci-(le6âu&,  |>.  40,  note  6). 
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foiaiiia*iiJia  autre  IMwm^estimpoaéQyqiUaDoiigB  mon  navre 
«la  ngDMDto  lA dlOflollé.  Anflri  iBd  ftmNi  abi^ 
da  peur  qm  l'UrtoIra.  «unie  mx  qui  r«iliotal  eontar.  H 
a  olm,  d'M  à  Mootûlre  %  qol  m  M  Mittt  n  iMliie  d'«^r 
à  McUr»  «D  riad  tOQS  lis  nomB  qall  fini  teoiaém 

A  Lagnl-siuvIfauM  flit  prisvii  loomoi  toi  qa*oa  ii*en  fit  JaaMAi, 
ni  avani  ni  après  [4450] .  Le  jeune  roi  M  la  «muta  de  Ftandras  t'y 
rendirent.  Avec  ce  dernier  étaient  les  Flamands,  les  Hainuyers, 
ceux  du  pays  d'aval ^  et  les  Tiols^.  Il  n'y  avait  si  bon  chevalier 
jusqu'aux  montagnes  de  Mijiil  Joux*  qu'il  n'eùL  cherche  à  avoir 
[4472].  Le  jeune  roi  avait  sa.  iiicsnie,  dont  giaiid  clait  le  renom. 
Je  vais  vous  due  les  noms  de  ceux  qui  en  faisaient  jiartie, 
comme  ils  m'ont  été  nommés  par  des  temoiua  oculaires^  [4480]. 

î.  S  it^il-^tl  de  Montoire,  arr.  de  VendAmp"*  C'wt  one  ville  qui  n'arait 
\n\i  m^tii  de  cél«'l»rili  pour  enlrer,  cotnine  ici,  dans  une  lorutiori  (»o 
queUfiie  sorte  promluaJe.  Ui  poèUi  a  )»eui-élrb  pensé  au  Mantoirc,  ville 
d^s^^a^^e,  pfoteblMBi,  où,  âtm  ii  ronà  dt  FltÉrw  <rf  £iêmehûflewr, 
JsoM  noiie  est  mtojé  pour  y  iUre  mm  édoMltM  (éd.  Do  Mérit,  pp.  9, 
14,  33). 

2.  Dans  le  texte  Avalierre  4468).  On  a  déjà  reac<Mitré  Mnom  p.  23 
(r,  \S\9<],  On  pourr  iif  fridnirc  par  «  Pays-Bas,  »  mais  il  faudrait  étendra 
la  puiLtti  'It  <  iliduiiitihua  jusqu'à  Cologne,  comme  fait  Du  Cang«, 
•oaft  Ataltkhh^,  lar  i'iulippe  Uoui»ket  (r.  21^49)  uuu»  apprend  <|u«  le« 
/«•M  «fateni  pour  cil  da  gnm»  Cologne^  ei  I'ob  mU  la  pirliada 
dIOBlw  da  Oïlign  fai  éUit  iHato  ior  !■  flva  diefta  *i  Uia  d'appilall 
en  allemand  Avalgaio  (Toy.  la  Table  des  noaM  da  BaovU  de  Caaifcwl, 
/'d.  delà  Scxiélé  <îes  ancietis  t«;xtcs  français,  sons  Arnlois).  Les  Avnloiê 
son!  diitin{^u»'S  don  Tiors  el  des  Hollandais  par  le  lleclus  do  Mollieos 
{Roman  d&  (JarUe,  couplet  xxv).  D  autre  part,  un  loxle  des  Chroniqoet 
de  Saint-Denii  cité  par  Du  Censé  (/.  i.)  montré  «^u'Utreelit  était  eu  Aval* 
lina.  Ce  pays  datait  doaa  aonpraadra  taat  le  eoan  ialMear  da  BUa. 
■a  tMt  €«»  a'ailà  tort  ^'daaJMe  aia  lalmpidléa  par  AertiMia  dut 
le  dictionnaire  da  M.  GodlAt>y. 

3.  Par  rettP  expression  on  désigne  le  plus  sonvcnt  les  habitants  des 
P^îYS'Bas,  el  certains  teites  ([)ar  f'xf^înple  la  Chanson  dp  la  craiiode  aff>>- 
geoue,  v.  285;  Gir.  de  liouuiKon,  g  200  de  ina  Iradui  tioa)  distinguent 
ki  Tioie  dea  Allemands;  mais  les  Tiois,  étant  menUonnés  à  côté  des 
FUuMBd»  oC  da  €  eeni  d'Avaltarre,  »  aa  peaviat  dm  fat  ém  AUMBtadi. 

4.  Oa  Mil  que  HMl-Joa  (JRnu  Jovii)  ttt  la  aoai  aadM  da  anad« 
Seint-HerMl. 

6.  L'Mlav  afinM  da  aoafaaa  ptat  ktia  (w.  4750  et  Miv.)  qae  toai 
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Je  rioiumcrai  daiiord  les  Français.  Il  est  juste  qu'Usaient  la 
première  place,  pour  leur  valeur  et  pour  l'honneur  de  leur 
pa^s'.  Je  coaiùiencerai  par  ceux  qui  portaient  bannière. 

il  y  eut  le  comle  Robert  de  Dreux  ^  :  sire  biniou  de  Uoctaelort  ^  : 
Guillaume  des  Barres,  le  premier  (  :cux-là  portaient  bannière. 
Ensuite  Guilîaurnu,  du  premier  Guillaume  des  Darres; 
Siinoo,  aou  firère^  ;  Pierre  de  Lescbaoft^i  Amauri  de  Meulan^; 

les  chevaliers  |»ar  lui  éaum^è»  éiaieui  a  la  âoide  du  jeune  roi.  Mais  il 
est  assurémeat  fort  UrraisemUable  que  Un  eomU»  de  Dreux  •(  de  Soi»- 
•ou»  pti  exemple,  el  OnillmiBedet  llmrw  déni  fldt  perlie  de  le  aMeifi 
dn  Jeoee  roi.  il  est  à  croire  que  le  poète  e  vérItilieMet  en  eons  le* 
yeax  un  rôle  (Toy.  v.  4539)  des  chevaliers  qui  se  reodireot  an  tournoi  de 
Lagny,  mais  que  l'idée  de  lee  mger  «Hu  le  iMaeièn  do  Jeiiee  lol  lei 
a|>[)arlicnl  en  propre. 

L.  Oel  lioiauiagti  à  la  supériorité  reconnue  de  la  chevalerie  Crançaise 
eit  d^eataat  plei  inMii^Mble  q«e  renteer  eit  wi  perlfM»  ééâmmité  dee 
Aagleli.  Il  y  eandt  bien  d'eutiM  tAmelgmM  da  mim  joare  *  mnéÊBr, 
eetei-ci,  par  exemple,  de  Qiraud  de  Barri  :  cStnna  Francomai  aiitia, 
cnjus  eiiaes  àodie  meadioi  oaiferMBi  emperel  gletia  a  {O^tn^  vm» 
p.  318). 

2.  A  ceUe  époque,  il  ii  y  a  d'aulre  iioberl  (;oinle  Je  Dreux  que  Hobert, 
fils  de  Louis  Yl.  11  fut  comte  de  Dreux  de  1132  ou  1U7  jusqu*ea  1164, 
époque  oè  U  le  déatt  de  eea  eonlé  m  îknmr  de  m  flb  éfflei— 1 
eppelè  Mer^  et  Murat  ea  1 188.  n  ae  lenU  pM  kepoMlMe  que  le  foAle 
eût  doaaè  par  anticipation  le  Utre  de  comte  de  JDreax  au  fils.  C'e^t  en 
fout  CHS  (In  i'\\<  ({u'il  est  question  pins  loin  aux  vers  7513,  7673,  7735. 
Un  des  deux  Hoberl  avait  \isile  l'Angleterre,  nous  ne  savons  n  quelle 
époque,  maiâ  sa  vi&ite  est  mentionnée  par  Gii  aud  de  barri,  De  priuctj^ 
instnictione^  U,  u      Caaêèr,  opéra,  ¥111,  158). 

9.  fltaMNi  de  Beelieftirt'^-Tveline,  eaat.  de  Oeaidea,  ecr.  de  Bii^ 
booUlei.  Le  Cariulaite  de  N.-D,  des  reii»-de»C«iMy  reafBrae  dit 
ehartes  de  lui  datées  de  1177  environ  à  1180  (n~  XLYU-XUX  et 
Est-ce  1*^  mAîiie  qui  est  mentionné  dans  deux  acte^  [tlirAs  vers  1140  pat 
l'éditeur  du  Coriukùre  du  priewi  de  Noire- Dame  de  Ltmgponl  (n**  )QI 
et  XII)  t 

4.  Ci-desaus,  note  de  la  p.  92. 

5.  8enidoaleStaBeadelloBlfiiit,eelnl  qaiftittaé  aa  iiige  «iTm» 
leaee,  le  25  jaia  ttlS.  H  éliit  Aère  atMa  da  leeoad  Oaffleane  dei  Boie^ 
car  sa  rnèrc  Amicie  de  Hèaltet  afiit  épOBié  ea  nooadai  aoete  le  pn- 

mier  Guillaume  lir^s  B?trres. 

6.  Voy.  plus  hau \,  y.  47. 

7.  Amauri,  vicomte  de  Meulao,  mort  après        Â.ri  de  vér*  Us  daiet, 

n,  m. 
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Miloo  éb  CDblloiis  et  «m  firàra  ItooBiitt  Achoi  dé  UAm*; 
BodBdB  PtaMiB  «  [4517];  TUlNnit  40  Vallaiigoujard^  :  OoillunD» 
dDBoori^;  HmandeBrie*;  titan»  de  la  Toor' [4»];  le 
pittvieWaaQfaiflr';GonndeSamUServin^  Gi»fEiroideyiemie*; 

1.  Milon  et  Macaire  de  Châlons  fi^ur^ni  en  ilivrr>  ivU'<  le  la  (in  du 
XII*  siècte  ;  voy*  Lougnou,  Livré  de^i  vassaux  du  comte  de  Champagne, 
A  k  iille  dit  mm  d»  p«MUts,  pp.  291  «t  M  n  et  pmit  pM  qi'on 
ait  «1  jMqp^  préMit  qa«  eet  dm  hoanm  élatail  Mm. 

%  Aém  I»,  irteonte  4»  MMm;  fojr.  IHi  B&hM,  BUL  dé  ta  ««Iimi 
éi  Ctmrtenatf,  p.  205. 

3.  Il  y  a,  dans  le  Livre  de$  vassaux  du  comté  de  Champagne,  m 
t  On»)**  «leti  Plesiié  »  fir  Ti^^)  parmi  lc«  fipfs  de  la  châtellenie  de  Meanx, 
el  un  *  Udes  ou  Oudes  dou  l'iaissié  »  (n"  ll(>6  et  12G0),  parmi  1rs  tiel's 
de  la  diÀtellenia  d'Otitchi-ie-GbAteau,  arr.  de  Soi&tM)ns.  I>aus  k  premier 
m  le  «Utton  art  MMttlé  p«  M.  Longnoa  tTac  le  MlMfa  IHacy,  arr. 
de  Wmo^  diM  te  leemd,  aYM  te  PtoMte-IMM,  m.  d»  flotatOM. 

4.  Villmiwijfd,  aiT.  4e  Poolebe,  eut  4e  tlile-AdaiD.  Oe  mbnl 
ht  4d  nombre  des  cbeTaliers  de  l'amée  royale  qae  Richard  Cœur-de- 

fit  prisonniers  k  Hisors,  le  Î8  septembre  1198  (Roj;.  de  Hmvd»'n,  IV, 
5f)).  On  a  de  loi  pln&ieurs  actes,  depuis  1105  jusqa'a  12U6,  année  qui 
parait  être  celle  où  il  mourut.  Voy.  Aymar  de  ManaeTUie,  De  l'état  des 
imm  H  4ê$  pemnnu  imt»  ta  pmroêuê  d'JiWetaedig,  BeeiiTais,  1890, 
pp.  e»  77»  79»  42,  84,  80. 

5.  Bûaii,  arr.  4e  Beauvaii,  eaat.  4e  OheniiiMt.  Un  acte  aediè  4e  G«il- 
lanaM  de  BouH,  non  daté,  mais  qui  paiitt  avoir  été  rédigé  vers  1180, 
est  mentionoé  dans  la  Colirctiojj  rfe  SceauT  de  Douet  d'Arcq,  sou*?  le 
n*  1ï!3  <  rtuillauraede  fiorrii  i  âgure  daju  VMtioire  de  la  guerre  sainte 
d-'Ambroise,  v.  G 172. 

6.  Hermanz  est  douteux;  on  peut  au6si  bien  lire  Bemiauz  (roy.  la 
Bote  da  T.  4523),  qui,  4q  recte,  n'eet  pas  une  foime  aaUsfaiaaate.  La  cor* 
faettiNi  fHe,  propoiée  ee  soie  an  lieu  4e  Brie,  aaiait  ravantaee  4e  rai» 
tadiar  ce  personnage  A  te  région  d'où  étaient  originaires  Thibaat  4e  Val. 
langoojard  et  Gnillanme  de  Bonri  (Trie-la- Ville  on  Trie-Cb4teau,  arr.  de 
BeauTai»,  i'i\n\.  de  Chaumonfi  Mail,  A  cette  époque,  on  ne  connaît  que 
Mathieu  lie  1  rie  et  Jean  de  irie. 

7.  La  Tour  ou  Bois>Lual,  comin.  d'Ëaubonne,  cant.  de  Montmorency. 
Le  fiet  d'Etienne  de  k  Tonr  figure  dans  le  cartulaire  de  Philippe- 
Aegnste  pannl  lea  ftafe  4épaBdaBt  da  rai,  acctioa  4e  te  ehftteltenie  4e 
Peatotee;  voy.  aewgnet,  XZllI,  489  c» 

8.  Je  n'Ai  ftea  trawrA  anr  ce  cheviltar  id  ler  te  aalYMt 

9.  Marne,  arr.  4i  flallIe-MenehouId.  Un  pamMUwge  de  ee  nom  tigure 
4aBa  te  Lîkfû  4fli  naiiaiifT  du  aomii  de  f  iteraiMaiie_  é4t  Lonmoa^  ■*  1571. 
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amiicat  straiMMUDB  in  praonr  iHUi  arii  poraii  inHMn^ 
Jé  M  ttoimié  6n  dmisr  pm  <|m  J6  M  tramé  lAMf  dus 
rierit  JVi  énamM  hm  Français,  irniiÉMumt  japaa»  am  Ih» 
mands  [454S]. 

Baudouin  de  BéUume'  ;  GaiUamiie  de  Caiea^  ;  Ateatune  de 

Fontaine'  ;  BuMache  de  Neuville  *  -,  Ëustachede  Ganteleu^;  £n- 

1.  Arr.  de  Mm«iI%  «eat  ie  lioiaMrtt. 

I.  GoDoo,  neveu  d'YvMétIlMles,  à  qui  il  BoccéikiM  1179,  M  eoB  ftin 

■•m!  de  Nesk',  comte  de  Soissons  de  IISO  à  1^37. 

3.  Ce  )»pr8onnage,  qui  rc|)araîtra  souvent  dans  l'histoire,  éiuit.  romine 
on  le  verra  plus  loin  (vv.  62G5-9  et  628Ô-8),  ûlè  de  l'avoué  de  UeUiuoê 
(Robert  V,  dit  le  Roux,  en  mèaie  temps  avoué  d'Arras].  C'était  son  irai* 
•lène  «to.  Il  M  idt  M  Mrtke  é»  UeM  m  «mh^  «&  mW-cI  a*élait 
6More  i«e  «Mile  M  MttBit;  U  Vêùcêêê^ê^  à  la  cwlwJe  ei  tet  fci- 
gonnler  avec  lui  en  AlteMfM;  voj.  ptas  toin  U  note  du  vers  1012&. 
Kn  1191,  Richard  lui  donna  en  loarîape  Ilawis,  comtesse  d'Aiiraale  et  de 
Uolderoess,  »|tîi  avait  déjà  en  deux  6poux  {GuitlHiime  de  Maudeville, 

1190,  et  Guillaume  de  Forl^wt^  1194).  U  mourut  eu  1211  v^altii^èu 
de  Paria,  CAtmi.  «uy.,  II,  533;  HisL  des  dues  de  Nitrmamdie,  éd.  dn  te 
8oe.  i»  l*Uit.  4eFjr.,  p.  115).  Voy.  JL  dBGlMtM,m.  4f  to  mUMitff 
Jîéfhime,  p.  149  et  &aiv. 

4.  Arr.  d'Abbeville,  cant.  de  Saint- Valérî.  Il  arrompagna  en  Terre- 
Sainte  le  roi  Richard,  qui  parait  l'avoir  eu  en  gnn  lr  nffi  rtion  C'est  pour 
lui  <|ue  Pierre  de  Ikauvai»  traduisit  m  prose  tidiicaise,  au  (.oiumence- 
uieal  du  xui*  biècle,  U  légende  du  Voyage  de  Gharlemagnc  à  Conslanti- 
nople.  Il  eombiltit  «outre  Pliillppo-Aiigiiste  A  Boatiaes  et,  ayant  été  ftR 
priMMmler,  raeoaTn  biealdl  liberté  moyéaaaot  rancoo.  Yoj.  6.  Paili, 
Jtomanla,  XXI,  248,  et  la  Table  de  VEsMre  de  la  guerre  sainte. 

5.  Fontaine-ftur-Sorame,  arr.  d'Abbeville,  canl.  d'IIallencourl.  «  Alelmn'' 
de  Fontauis  •  est  l'un  des  téiuoins  de  la  charte  de  coutume  concédée 
aux  habilauU  d'Abbeville  en  1194  par  Jean^  comte  de  Ponthieu  (Teulel, 
Laj/elieâ  du  Trésor,  I,  141). 

e.  Neodlle,  Pat-de-Galais»  arr.  et  eant.  de  Moatraellt  tti  119»,  m 
Bostaclie  de  Renville  contribue  à  la  eepCare  da  conta  da  Naaiiir  (Bigori, 
I  128,  éd.  Fr.  Delaborde).  Le  même  personnage  reparaît  plus  lofa, 
V.  8623.  îl  y  a  ae  Tî  '^nr  'h'--  rfiirlos  une  obligation  d'Eustache  de  Neo- 
viHe  iHire  et  lil»  eiivtM>  ie  loi  «le  Kratice,  1214  (Teulet.  I.atjHtes  du  Ttè- 
*or,  11*  1107;  Ddi&lc,  Calai,  des  actes  de  Philippe- Auguste,  n*  1545). 
Sttstaishe  de  NeoTiUe  eet  earegi^Uc,  daas  lea  rUea  de  Philippe-Auguste, 
paraii  lea  «  vaTaeeoraB  i  ijal  dolveat  aa  ref  le  eeniee  aiilllaire  {SartfÊa 
de  féodH.  I  le,  dans  Bouquet,  XXIII,  683  k).  Il  repaitli  ptttS  Ma  dm 
le»  mêmes  rôles  parmi  les  c.hevalierfi  d'Arras  [685  l). 

7.  Pas-d6^:iaUi«,  arr.  de  Sakt-Pol,  cant.  d'Auxi-la-CliAteia.  c  Easte- 
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gerrande  Fiennes*  [4503].  Ceux-là  porUireuL  Lannière.  Vou  i  li  s 
autres  :  Hue  de  Alaiauuoi*;  Raoul  do  Plomquel^;  Baudouin 
de  Garon^;  Hue  de  Hametincourf^;  Gankm  de  Freseene- 

chîiis  de  Cantelou  »  est  l'un  des  garants  d'une  convenUon  passtV  en  1105 
entre  Guillauine  I'%  areheT<>que  de  ReiOM,  et  la  eoMtetie  ds  Flaadre 
Matliilcle  (Teulel,  Lnyettei,  u*  428). 

1.  Ait.  de  Boulogne,  cant  de  Guignât.  Il  n'agit  probaMenwt  d'Enger* 
raa  de  FImonI»  ucood  lUt  dVuladie  de  FleanM  dll  le  Tton  (mmop), 
qui  fonda  l'abbaye  de  Beaaiiea,  près  de  Boalogne-Mir-Mer.  Il  sdItU  à 
la  croisade  le  comte  de  Flandres  et  y  monniL  Voir  Lambert  d'Ardras, 
cb.  XI  (Pertz,  Mon.,  XXIV,  Wl). 

2.  Probablement  Malanoi,  Pas-de-Calais,  comm.  de  Bonreeq,  arr.  de 
BétiMiiie,  eant.  de  NormWFentet.  Bn  tSOI,  t  Hugo  de  Malo-AlBcAe  >  eal 
l'na  éiA  témoins  qai  garantissent  an  nom  dn  roi  de  France  l'observatioe 
d«  articles  de  la  capllnlalion  de  Rotren  fTculf»!.  layettes  du  Triisor, 
n*  716,  I,  252).  En  1209,  le  même  jurait  i  Philippe-Auguste  de  l  aîder 
eaeAre  toete  persemi^  mf  la  dane  de  Uttm  tt  le  eonCe  de  PlurfiH 
(Md.,  wr  MO;  Deliste,  Caiai,  dei  mdââ  de  PhUtpfM-Auguttê,  V  Iftt). 
Lillcrà  est  an  chef-lieu  de  canton  de  l'arrondissement  de  Béthune,  très 
Yotsin  de  Malanoi.  C'est  probableinonl  le  m^ine  peraonna;;tt  <jui  est  men- 
tionné  pw  tes  historiens  dans  le  récit  de  la  bataille  de  fiouvines;  Toy. 
le  teUe  dM  mMm  «•  Rigofd  el  de  GeVlMMe  le  Btelos,  éd.  Vr.  Me- 
bevde,  Mdi  HcreuBs  m  MauiiitAT. 

3.  Il  Radnlphus  Ploqueli  >  est  témoin  h  l'acte  de  la  capitalalion  de 
Rouen  mentionné  tlans  la  note  précédente,  il  y  parait,  conirnc  ici,  A  rAté 
de  Hugues  de  Malauiiai.  «  Hugo  de  Malo  Alnelo  »  et  «  Hadalfa»  Plomj^uel  • 
iQttt  €MWglalrte  à  caiè  Fvm  de  reelie  fmi  let  TevaaMen  qel  doiteel 
ie  ienice  militaire  ae  roi  da  ffNMie  (ScHpte  ét  fÊùêti,  etc.  dang  Be«< 
qticl.  XXIII,  C83  k),  et  de  m^me,  pins  loin,  parmi  les  «  miliff*  Vtre- 
buleaiieâ  »  {ibid.,  685  l).  Ces  deux  eheTalier<«  mni  encore  nom  niés 
ensemble  i>armi  cenx  qui,  en  12 ij,  accom|Mgnèrent  Louis,  fiis  de  Phi- 
MlVe'Aagaale,  daoa  ton  «ipéditfw  m  iaglaitm  :  c  la  mT  Looya 
entra...  et  Hoes  de  Malaonêi  et  Aaeee  Plaaoàèa  al  pMaer  antre  cheva- 
lier •  (Hid.  des  ducs  de  Normandie  «I  rafa  d'ilnfMm,  éd.  de  la 
Soe.  de  l'hist.  de  France,  p.  Îfi6). 

4.  il  deviut  plus  tard  l'un  deé  chevaliers  de  Richard  GoeuT'de-Lîon, 
awIfH  è  la  ai «liade.  AnJwelaa,  qnl  l'apyalla  c  Bandewlna  11  Garana»  » 

dkde  hd  :  <  Cotn|Minz  iert  le  rel  d*Englalerre  »  (EsUtire  de  la  jmm tB 
sainte,  r.  Gl'2U).  11  se  distingua  dans  laa  Inttaa  eoalre  lee  flamiina;  wy. 
le  même  p(»t'me,  vv.  'jyoi  el  suiv. 

î>.  UauteliiiGourt,  arr.  d'Arriu,  caut.  de  Craiàilleâ.  Le  inèoie  chevalier 
lapaMlt  phH  Mn,  fT.  «m,  6821,  eamne  eompagMB  de  IMekal.  Jena 
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villr  *  Kustache  de  Campagne*;  Rogier  de  Gaiigi';  Rohcrl  de 
Beaurain\  Baudouin  d'Etrepi*;  Baudouin  de  Wartembergc; 
Rogier  de  Hardeincourt*;  G^uillaïune  de  Poternes^;  Giiizelm  de 
Wartemberge  [4605]. 

PiéfleDtMMDt  nous  nommomiis  Im  Anglais.  BtcTabonl  Qnil- 
Inum  le  MarMial,  puis  fiotert  ViMIiutier*  \  le  oonle  David, 

Mi»  si  c'eftt  lui  ou  ma  hï»  qui  M  dUUagua  8ou&  Pbtlippc-Xugu&te  (aoUm* 
■M«l«D  1188  •!  w  tlW)  àuê  1m  gomteMtm  ta  Anglaft;  Toy.  It  PU* 
Hnildê  de  GtdllHine  le  Bntee,  lU,  45%,  SSt,  581,  et  BI«ord,  |  Itt 

(éd.  Fr.  Delabordc).  <  U^iç^o  de  nariiplicnrt«  i  o&t  au  nombre  dos  a  Tâva?»- 
Rores  »  (jui  doiveut  le  service  militaire  à  Pbilippe-AuRush-  'scripfa  de 
feodi$f  elc.j  ikmquel,  XXllI,  683  k).  Le  aceau  de  Hugues  de  liaiuciincoui  t 
eet  décrit  dene  Denej,  InvtnMn  4et  jcwnmp  de  le  J'IonAv,  u**  1906 
et  1008.  U  est  eppeodn  à  deu  eluriee,  l^aeede  1194,  l'entfe  de  ItlS. 
i.  Anr.  d'Abbeville,  canl.  d'AuU. 

?.  ChaTn()?ii<;no,  d ins  \c  t'^Tfr  Sans  dœle  «M  dee  kMiUtéedv  Paede 
Calais  qui  portcnl  le  iiuui  de  Oarupa|Be. 

3.  Voy.  ei-deâ6U6,  p.  43,  n.  2. 

4.  Air.  de  OeniM,  eeaL  de  Sotamt 

5.  Sevelto  Élnpi,  Mmw,  ceat  deTMeUNMWtf  On  t'élene  de  ^ 

en  penonniKe  pertent  ee Mnom  prendre  pTace  parmi  des  chevaliers  flep 
mands.  D'antre  part,  nn  «  Alardus  de  Strrpi  »  est  témoin,  en  lîlO,  à  un 
acte  de  Philippe  r%  inarquî»  de  Naniur,  passé  à  Valendennes  (Teutei, 
Layettes,  n*  952).  G  est  plnlM  dene  «elte  région  qu'il  (aadrait  chercher 
l'erigine  de  notre  Beadenin.  Pent-Mie  y  e*t-il  lien  de  eeiilt»  Crwfui 
(Pas-de-Calais).  11  y  a  dans  les  rôles  de  Pbitippe-Augusle,  parmi  lee 
cheralien  du  comte  de  8eintM,  on  •  jUldeines  de  Cceqai  t  (Bonfnet, 
XXIII,  685  l). 

0. 8eae  nnl  doote  le  t  Bodiert  i  on  «  Bogiert  de  Heideeert  >  oMn- 
llenné  dene  le  poème  d'Ambraiie  sar  te  tnililèBie  awiiede  pend  ke 

compagnons  du  mi  Richard  (\v.  1415,  4727),  appelé  t  Roperas  de  Bar- 
dfffirt  5  tni  de  Hardf iimuri  d(in«  ]n  vf»rsion  latine  publiée  sous  le  titre 
û  JUtierartum  reçu  iucardi  (ed.  htutjbs,  pp.  186  el  217).  C  esl  Uarden- 
eoart,  laxe,  eeat.  de  Pacy-Bar-Ban. 

7.  OealMteHer  et  le  ealteat  a»  toat  laweaaae. 

8.  €  Rob«rtus  Olius  Walteri  »  parait  dans  on  grand  nombre  de  doco- 
menU  du  temps  de  Kiclianl  ot  dt»  }nr\  Voy  1»"^  Rof^Ii  runt'  rfqh. 
MoUi  and  records  of  the  court  ketd  U/ore  Ihe  Ktag  i  jmitciars  from  Uie 
êixth  yeer  of  King  Richard  /(Londres,  18S5,  dmx  vol.  la^  à  U  table. 

Plae  teid,  oa  le  voit  peMideat  dee  leifee  daae  le  eaarié  de  Oendiridge  ; 
ver.  les  JPInei  aine  aedai  BmAhb  jIom  daitfait  oaMendte  Aa  eMrte  Aaaia. 
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porlaol  bannière*;  Robert  de  Londres';  Simon  de  Marès*; 
Robert  de  Wanci  ;  Walter  d'Ely ;  Guillaume  Fils-Roger'; 
hoger  de  la  Borne,  Guillaume  Kevei;  Ausel  le  Maréchal^; 

éd.  Hanter  (Loodres,  IIK)»  p.  185.  V07.,  da  resle^  DngdaJe,  Baronage, 

t*  DifU,  MBto  ét  BwliB|dn,  ftèn  4b  CMDmM,  tri  d'ÉMiiM* 

En  1170,  il  arait  fui  hommage  an  jeune  roi  (Ben.  Peterb.,  1, 6),  et,  en  1173, 
celai-ci  lai  AvaH  accordé  U  comté  dt  HniitiinikHi  «t  e«tai  4»  Cambridge 

2.  «  Iioi)crlu»de  Luodres  >  e«t  nienlionoé  j»armj  les  partisans  dnjenne 
ni  m  1173  (Bén.  PMarb.,  I,  49). 

3.  ■  Sfm»  deltailMo  >  ééttématn  à  ona  divl*  h*  ^^PHlI>  léJeuM 

ni  conct'de  h  raatlre  Gautier  de  Coatancc»,  •  clerico  Dornini  régis  palris 
mei,  1  une  maiium,  sise  à  Rouen  sur  le  Grand'Pont.  Cette  charte,  passée 
à  Westminster,  se  troare  en  original  aux  arcbives  de  la  Seine-Inférieure. 
BBe  fltl  trtnacflta  dus  la  Cirt«ldi<é  ée  l'Église  4é  Roaen,  mêmes 
archiveâ  (commanicatioa  de  M.  Delisie).  Elle  doit  être  antérieure  à  la 
révolte  du  jeune  foi,  m  1173,  à  laquelle  Stam  4e  Maièe  prit  part  (Bett. 
Peterb.,  I,  46). 

4.  Dans  les  rôles  de  rÉdûqnier  de  Normandie,  à  l'année  1195,  ce  che- 
valier al  la  piéaédavl  (o«  da  melae  davi  penoaaae  portant  lee  mémee 
Bone)  lafolTeat  wa  aàocatioo  pav  avoir  gardé  et  eondalt  de  Rouen  à 

CLinon  la  filJe  da  comte  de  Bretagne  et  celle  du  souverain  <^r  Vyyw 
(Is^iac  Coinnène)  :  c  In  exfiensis  et  roi)is  tiiie  comilis  Brilannie  et  lilie 
c  imperatorb  Cypri  et  lamilie  sue,  et  Roberll  de  Wancie  et  Walleri  de 
c  Bjr  qai  eea  eoetodkbattt  et  dneebeat,  dam  Itaaraat  apod  Rallwmaïui 
a  et  te  Itteere  a  Rotbomago  usque  Chiaoti  •  (Slapletoa,  MépU  rtL 
seaec.  !Vormannit,  î,  154).  Un  Robert  de  Wanci  (ît'nrc  en  1200  dans  nn 
rôle  de  rÉcbi<ioier  de  Normandie  (Stapleton,  Magni  rot,  scacc,  Iformanr 
nix,  il,  clxiij)  0t  eettémoU  A  dlvmaaetaa  da  «ot  lean  paaaée  ea  11004 
Paot^odeoMT  et  m  Asflelem  (M.  Ctert,  I,  34  a,  35  ft,  41  fr,  54  a, 
65  b,  81  b,  82  a).  Il  est  à  noter  que  Walter  d'EIy  figure,  comme  témoin, 
à  côté  de  Robert  de  Wanci,  dans  quatre  de  ces  actes  (l.  l.,  34  a,  35  b, 
(m  b).  Ce»  deua  cheTaliers  étaient  donc  inséparabkfi.  —  Wanci  est  vrai- 
anUalileBMnlWaMhMapTal,  air.  da  NaafeliMii,  eaat  da  Li»4]alèni, 

5.  c  Willelmus  filins  Roger!  >  est  témoin,  avec  Guillaume  le  Maréchal 
et  plusieurs  autres,  à  une  charte  du  jeune  roi,  1  t  ^p^r  h  Arp;f>nfan,  pru- 
babtemeal  en  1177,  en  faveor  de  TaUbafe  de  ^altham  (Ëyton,  p.  219). 
▼en  k  m4nM  data,  fl  obtient,  moyenowl  loaaee  payée  au  roi,  Heatea  et 
■ertorp,  comté  de  Worttif  ten  ffadoi,  M.  MlaiiN|.  ûftkê 

fuer,  5*  éd.,  I,  211). 

6.  fttee  da  Mna  do  paème$  voy.  plaa  haot,  p.  8. 
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Richard  de  Berkeley  ^  Jean  de  SainWMieliel;  Boteri  te  A» 
ion^.  Voilà  pour  les  Anglais  [4644}. 

G'm4  oMfaiteaMil  le  tour  des  Normands,  qui  n'étaienl  pas 
MidormiB  au  temps  du  jeune  roL  Us  étateoft  grain  ak>rs,  et 
maintiwnt  ils  sont  psiUe»  Itepnis  la  asori  du  roi  Bkbué 
aucune  aeigiieurie  ne  leur  a  profité.  Parlons  d'abofd  des  cfa^ 
nliers  IwiHNrsto.  Le  comte  d'En,  Honri>  qui  naaUiqprensment 
vfentpea*;  Robert  d'Estoateville^;  Jean  de  Préaux  et  ses  firèns 

t.  Le  m*  porte  RÊeart,  en  abrégé  (t.  4639),  milt  tt  bnl  probtMeaMîat 
corriger  Rogier  :  il  y  eat  en  effet  plusieurs  Rogiers  de  Berkeley,  depuis  le 
tornp*  Af  la  rnnqiHMp,  dont  l'un  vivait  au  temps  de  Tlenri  Tï  et  de  Richard 
Hu^  I  Ni.  Baronage  o/  En^nd,  1,  3ô0)f  tandis  qu'on  ne  connaît  aaomi 
ilicliard  de  Berkeley. 

S.  Ua  €  Bobertns  Brlto  t  oit  ttoiolii  à  nao  durCo  do  H«ni  lo 
95  déeombre  1173  (BytoB,  p.  177,  a.  ^. 

3.  Henri  II,  comte  d*Eu,  moornt  en  tl83.  Voy.  ci- dessus,  p.  15,  note  4. 

^.  Estoulevîlle,  arr.  de  Rouen,  rant.  de  Buchy.  Robert  d^Estouteville 
est  témoin,  en  1158,  à  une  charte  de  Henri  II  donnée  à  Newcaslle- 
upoii-Tyne  (Eyton,  p.  33).  Il  parait  aToir  exercé  l  ultice  de  Juge  ilineraal 
en  1168  (Eyton,  p.  145).  Il  fui  nommé  Tloomlo  do  comté  A*Y<uk  en  1170 
(Dngdala,  Sarotuige,  I,  455).  Lort  do  la  rtfolto  dn  Jomo  rai  «a  ttlSi  I 
fotto  idèlo  à  Henri  II  (Ben.  Petofb.,  I,  51,  note,  ^  65).  n  lot  tèmola  à 
diverses  chartes  de  Henri  II  données  en  Normandie  en  1173  (Eyton, 
pp.  \7\.  177^  Il  était,  en  arril  1174,  gartlien  des  rh:^!f>3n\  de  Koares- 
borough  (ïorkshire)  et  d'Appleby  (Westmoreland),  (jui  lurent  pris  h  celle 
date  par  Uavid,  frère  du  roi  d'Écoe^e  (Eylon,  p.  178}.  11  était  à  cell« 
époqoo  vicomte  da  comté  dToifc  (ibid.,  p.  179,  aoCo  1).  U  prit  part,  aa 
jalUoI  1174,  à  la  captura  dn  rot  «Iftcoaoo  0«aiaaaio  (ibId.,  p.  iSO).  tti 
décembre  1174,  il  était  en  Normandie  avec  le  roi  (ibid.,  187);  do  1175 1 
1177,  il  est  en  Anj?lctcrre  (ibid.,  192,  503,  20'J,  ilî).  En  1180.  noi:^  1- 
retrouvons  en  Normandie  (ibid.,  233).  11  suit  le  roi  dans  ses  pérégriaa- 
tiuiiâ.  11  est  téittoia  à  une  charte  royale,  à  Ivry,  en  février  1181  (ibid., 
239).  II  retourne  avec  le  roi  en  An^eterre  ta  août  1181  (ibid.,  241).  U 
poooédatl  OB  nocaaiidlo  dot  eharsei  imporlaatot  (ce  qui  explique  quli 
idt  daaeé  dans  le  poème  arec  loa  aolgDOBrB  nonaaiidi,  bton  ^nVlSt 
plutôt  anglais).  Il  eut  la  ferme  de  la  prévôté  de  UUebonne,  de  1175  A 
1180  (Staplelon,  Marjui  rot.  scaec.  Norm.,  I.  cii);  celle  de  Lions-la- 
Forél  en  1170  et  1180  (ibid.,  cuij).  Il  fut,  en  1180,  gardien  des  chAteaoz 
de  Lions- ia-Forél  et  d'Arqués  (ibid.,  cxi|j,  cxxIt;  cf.  Eyton,  p.  233,  n.  4). 
n  moanii  proboblomcnt  ea  décembre  1184  (Eyton,  p.  340).  U  réauUo  doa 
daleo  iadiiiiéaa  plao  hart  qao  io  ioanol  aàqîwi  il  prit  part  doit  af«ir 
00  Ueu  en  1180  ou  daai  lot  pimnim  Bola  do  1181,  poiofoo  oa  aoAt  do 
coite  dernière  année  il  éUHroTMMi  «a  AagMofre.  Il  on  poorifali^lm 
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Pierre,  Roger,  Giiillrtumc,  En^rcmn*;  Reinaucî  de  Vasson- 
villa'^  Girard  Takboi^;  ifis  deux  frém  Guillaume  et  Aoberfc 

premières  des  mentions  relerées  dans  celle  mie  ne  r«if>r«nl  au  père  de 
notre  Robert  d  Estouterille,  le  aom  de  Robert  ayant  été  porté  par  fim- 
«MM  mmOum  M  h  mêm  Mlfo.  m  c  mtwiit  é»  Mitefflli  » 
ig»re  tes  1»  »Ntt  te  Ml  de  Philippe^ogMte,  iMumi  Im  ■elgpeiTi 

qa'i  ne  sont  pas  renus  relever  leurs  fiefs  et  n'ont  pas  envoyé  d'excSMI^ 
f  ijui  non  veoerunt  ncc  aliquid  dixerunt  »  (Bouquet,  XXIII,  698 

1.  Préaax,  arr.  de  Roaen,  cant.  de  Danietal.  Jeau,  Pierre  et  Guillaume 
de  Préaux  seront  eneore  muttontiit  tel  li  mite  du  poème.  En  1188, 
FItm  éB  Prtraz  «t  tw  frèfw  eonbattlmt  «vm  1m  Aa^ltift  «mire  laa 
troupes  de  Niîlippe-Auguste  fGuilJ.  le  Breton,  1. 111,  vr.  220,  570  et  sulv.); 
Jean,  T'prre  et  Gaillatnne  prirent  part  à  la  troisième  croisade  parmi  les 
cbevaiier!^  de  Richard.  Gaillaume  y  fut  fait  prisonnier,  poia  racheté  i 
grand  prix  par  le  roi  (voy.  la  table  ^  riMolm  tf»  |0  gumrtmMif  d'AsH 
brotee»  «QX  Mme  fiMIInne,  Jelm  el  Pierre)*  Jeea  de  Préaux  ftit  I'ub 
des  chevalier»  qni  se  portèrent  caution  pour  Jean  Sans-Terre  de  l'obser- 
vation du  traité  du  Goulet,  conclu  entre  rc  dernier  el  rhili[)pc- Auguste 
(mai  1200»  Deilsie,  Caiai.  des  actes  de  Phiiijppe- Auguste,  u"  610).  Pierre 
de  FriHix  ecelte  de  eea  Mean,  te  1*  jatn  ftO^  te  «ipltalatloB  de  leoea 
(Mlale.  Caial,  n*  8^8:  Teulet,  Laneilei  du  Tr^,  ■*  71d).  Jeeo  el  Gaii- 
lamne  flr-  rii-.ui\  ^^rm!  ,m  nnrnhrc  -  chevaliers  qui,  le  13  novembre  ! 
déclarèrent  les  droits  dont  jouissaient  le  duc  et  les  itaroas  de  Normandie 
dana  leurs  rai^Nnts  a?ec  le  dergé  aoua  U  dominatioa  anglaise  (Delisle, 
OaM.,  wt9iH;  Tedel»  toyiWn,  ir  7BI).  Kepr  el  Watfmm  penleieat 
avoir  joué  un  rôle  moins  important.  RefK  eet  témoin  à  deux  chartes  de 
llirfi  trd  :  Westminster,  10  noveinhre  1189  (Madox,  Fnrmnlare  anglica* 
nuM.  Ji*  xcv);  C;intorbéry,  30  novembre  llët*  {P(Ui£4^r,  Hoc.»  n*  19&), 

L  Arr.  de  Dieppe,  caut.  de  Tôtes. 

S.  PifOeen  dn  ieine  rai  en  tlTS  (Bea.  Peleib.,  I,  46).  ^  H.  Oélieie 
Me  elgiMle  diverses  ehart»  (non  datéee)  dn  Jeune  rot^  eonterrées  dans 

les  archives  de  la  Seine-Tnfèrîeure,  on  G.  Talehot  paraît  comme  témoin 
avec  Guillaume  le  Maréchal,  Guillaume  de  Dive,  Robert  de  Tresgoz, 
Adam  d'Iqnebenf,  personnages  qui  seront  nommés  plu»  loinj  de  plus,  une 
ckerle  dn  mène,  eoneervée  an  Arrivée  oatlonalei  (L  1908),  dont  he 
témoins  eont  :  Thomas  de  Couinnces,  G.  Talebot,  Robert  de  Tresgoz, 
Jean  de  Préaux,  Adam  d'Iquebeuf,  Guillaume  de  Tiotenlac  et  Juet  «  de 
<  Maenc,  »  ce  dernier  nom  étant  le  seul  qui  ne  ligure  pas  dans  le  poème, 
la  1188,  il  est  témoin  à  on  acte  de  Henri  II  (Eyton,  p.  288»  n.  3).  Plu 
laid,  eooe  Rlcbard,  O.TMot  devint  nn  peraonnece  inportani.  H  Ignre, 
en  1190,  |iarmi  les  garants  du  traité  de  Richard  avec  Tancrède  (Ben. 
Pelerb.,  Il,  et  c'est  à  lui  que  le  mdrne  roi  conûe  le  gonvernement 
de  Cyjwe,  en  iiVO.  Un  Geraidns  Talebul  est  mentionné  dans  lo  nécrologe 
da  prleaié  de  loagneTille  (air.  de  Dieppe}  (Bouquet,  XXIII,  438  o). 
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de  Touberville*  ;  Adam  d'I(]uehci]f=',  Jean  Male-Ilerbe»;  Robert 
de  Treagoz^;  Henri  de  Lou^champs^j  Thomas  et  Hue  de 

1.  c  WilleUmu  de  TnibeTiUa  »  eit  t^ohi,  en  1195,  avec  GniUaiiiiie  lo 

Jumièges  (Ddisle,  Cartul.  normand,  n*  225,  note).  Il  figure  an  noinbre 
des  feadataires  du  roi  potir  le  comté  de  Cl^^ros,  arr.  de  Rouen.  rh.  \.  fie 
cant.  (Bouquet,  XIIU,  70S  o).  Je  ne  trouve  aucune  mention  d'un  Robert 
U  TiMbervlllt.  Feot-Atra  fimUl  «orriier  BamU.  0  y  Mit  no  <  Badolta 
4e  Troberilla  »  (éd.  ItaUvIUa)  qui  m  ao  prleoié  deLoagutvitte  (irr.4« 
Dieppe)  tine  donation  men^innnéie  dans  «ne  bulle  de  1178  {Cartulafre  du 
prieuré  de  la  Chartk'-sur'Loire,  p.  p.  R.  de  Lespinasae,  p.  20).  Un  person- 
nage du  uiéuie  nom  était  fermier  de  Gavrai  (arr.  de  Cootaaces}  en  1203 
(Stapleton,  Magni  rat»  êobcc.,  II,  qaoac).  —  Tonbertllfo  était  «■  taiilaire 
«oMIMWMBt  Iw  piroliMn  de  la  Trinité  «t  de  8diiM)nen  de  Toribwllli^ 
de  Caumont  et  de  P.nnr^'-Arhard  (Eure).  \oy.  les  articl""?  conrcrrinTi!  n-s 
localiiés  &Anf>  les  Mémoire»  49  M.  Aug.  Le  Prévost  pour  aervir  à  i'hist. 
du  dép.  de  l'Eure. 

%  Arr.  4e  Borne,  eeel.de  dèree.  PertliaB  âm  Jeene  raiea  ItTS  (Bei. 
Petoft.,  I,  40),  il  parait  evotr  été  ee  mMeiwe  dee  foniiiers  di  Jeoae  ni; 
le  poète  l'acrnsera  plus  loin  rl'nvnir  (ramé  nne  eoufllratioe  diWlIitB^ 
Uon  de  rendre  le  Maréchal  odieux  an  jctme  roi. 

3.  TéeMÎa  en  1156  à  ub  acte  de  ûaiUaume,  troisième  de  Geoûroi 
d'Athée  et  Mra  de  Bettri  II  (Slapleton,  MagM  fWL  «MKc.,  II,  ggxt,  note}, 
el,  en  1175,4  aaededn  lei  Hewllf  Reeiéen  A«^tetem(lytdn,  p.  ISQ. 

4.  ifenriie,  err.  de  Saint-Ld,  cant.  de  KmiL  L'orthographe  administra- 
tive Hp  re  nom  e<;t  TrMsqois.  L'auteur  semble  avoir  considéré  Tresges 
eoinmc  un  &uraom,  car  ailleurs  encore  le  même  personnage  est  eppeiè 
«  Bobert  Tres^ot  em  rresgot,  •  cens  la  prépodiien.  Oependeet  fl  n'eet 
pee  dontenx  qu'il  s'agit  de  Robert  de  Tresgots  (Robertus  de  Tresgoree), 
fpiî  fut  au  nombre  des  partisans  du  jeune  mi  Inrs  de  la  rébellion  de  1173 
(Ben.  Peterb.,  T,  46),  cl  qui  parait  ronune  temom  en  plusieurs  de  sas 
cbaitM  (ci-dessus,  p.  59,  note  3).  i^n  1  li^l,  il  est  garde  des  maisoué  du  roi 
à  Oleiendon  {n»^Um  ûf  mtimai  meumueiipls,  1,  planche  XIV).  En 
l'V),  Robert  de  Tresgoz  est  bailli  de  Cotentin  (Stapleton,  I,  clxxiT). 
En  1197,  il  est  témoin  au  traité  entre  Richard  et  le  comte  de  FUndres 
(Rymer,  Fœdera ,  1 ,  30).  Robert  Tresgoz  ou  de  Tieifoe  parait,  en 
diTersee  oecaaione,  dans  le»  actee  dn  lol  lean  (?oy.  iaa  tablée  dea  divera 
reenelb  de  télee)  Josqo'ea  1212.  0*eet  prakeblenent  fera  celle  épefii» 
qu'il  mourut.  En  1218,  Philippe- Auguste  disposa  de  l'usufruit  de5  terres 
qui  lui  aTaient  appartenu  en  Normandie  (I>elisle,  Cutai,  4m  acte»  dé 
Philippe-Augnste,  n*  1S56). 

5.  Longchamps,  Eure,  cant.  d'ÉtrépagnL  Henri  de  Longchamps  est 
■entienié  en  un  d«H  ke  idiee  de  niehlfplir  de  llennaidie(8^^ 
n^ehili). 
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Couionceb  '  i  Uaoïil  (k  Hamars'  -,  Robert  Chaperon  ^  Guillaume 
de  Dive';  Robert  de  Buisson^;  Robert  de  la  Mare';  Guillaume 
le  Gras*;  Rotrer  et  i^ieii e  de  BoudevUle"  i  Aluxaudre  d'Arsic^; 
.Alexandre  M;ilLV)iidulL  [4723]. 

Vuia  mamleiiaul  les  ADgeviuâ  :  Jdquelia  dd  Maillé;  Har- 

1.  CoDionces,  Calvados,  canl.  de  A  ire  «  Thomas  de  Galancis  t  flgure, 
ea  1173,  parmi  ies  adhereaU  du  jeuae  roi  (Ben.  Peterb.,  1,  45).  Uae 
chnt»  MM  égle  ds  Hte  ie  OmIomom»  iiM  ItqMlle  Hmmu  de  Om- 
laMM  Êgan  oûWMlteoia,  est  analysée  dans  Léchandé  d'Anisy,  U,  134. 
Elle  est  passée  en  présence  de  l'érêquc  de  Rayeux  Henri  (11G5-1Î05).  — 
Thomas  de  Coulonces  est  encore  témoin  à  un  acte  rédigé  vers  117*î  en 
présence  du  roi  Ueori  II  (Deliflle,  IMmt  de  Thorigm,  il,  306  ;  pièce  non 
■Mtlniiiilii  par  WfUmy.  li  1197»  Hm  ét  OsoIomm  «t  Mnotai  m  tnilA 
entre  Richard  et  le  MMtt  de  Flandres  (Rymer,  Pcsdera,  1, 30;  cf.  Slifto> 
ton.  Magni  rot.  icocc.,  II,  74,  noie).  11  c^it  an  nomhre  des  seigneurs 
normands  qui,  en  1205,  attestèrent  les  droiU  jUi  les  rois  d'Angleterre 
«f«i«it  «w  en  Nonnaadie  (Teolet,  layêtte»,  u  'loa). 

%.  VMÊDtÊê,  ur.  dt  Omd,  uaL  d'Éffad.  Ce  peiaewuif»  lert  préeenlA 
itn  pea  plM  hâû,  tmm  hÊÊMm  dt  ^um  Ml;  i«f.  tv*  5116 

et  saiy. 

3.  Divcs,  arr.  de  Pont-l'Fvéque,  cant.  de  Dozulé.  i  WiUelmus  de  Diva  > 
e^,  en  1173,  1  un  des  adiicrents  du  jeune  roi  (0en.  Peterb.,  I, 

OL  d-dMMs,  p.  59,  nele.  11  était  Mort  «i  Ittt  (Eyton,  p.  319). 

4.  a  lefceilue  Bum»  »  «it,  en  ItlS,  l'u  dM  fertlMU  do  Jene  ni 
(Ben.  Peteibu,  I»  Ifl).  A  eel  lèMOb  A  l'aeto  de  lIsenertloMé  pte  hral, 
p.  60,  note  S. 

5.  Uae  cbarte  de  ce  personnage  est  imprimée  dans  Madox  {Formuiare 
anglicttmumt  n*  oocoxxvi).  U  arait  un  frère  appelé  GiûUaume  de  la  Mare, 
•v  leqMl  feir  pim  kln,  v.  TSftl  et  le  aole. 

6.  Probablement  It  •  mUelmns  Grassus  »  on  c  Grassas  »,  non  iiit 

sénéchal  de  Normandie  en  arril  1203  {Rot.  lUt.  pat.,  I,  33  b:  cf.  Slaple- 
ton,  Mniyni  rot.  scacc,  lî,  cclxivj.  il  remplissait  sans  doute  des  foac- 
lioQS  aTant  cette  époque  (foy.  Rot.  liU.  pat.,  1,  22,  28  b),  mais  j'ignore 

7.  fleint-BéMiie-Bandefllle,  eir.  dTfvlot,  eeiit  de  Yetamt,  «i  Beode- 

Tille,  même  arr.,  cant.  de  Doaderille. 

8.  Quoique  le  lextp  porte  t  Aiiiandre  rf'Arsic,  i  ce  personnage  doit 
certainement  être  ideulilié  arec  le  chevalier  appelé  dan»  le  pouuie  d  Âm* 
koiM  SOT  la  Iroisièine  cniiede  AUxanân  Anii,  au  cas  si^t  (v.  10485). 
n  Mrot  en  tlOl  (MU  é$  Ub«M,  p.  té).  Un  4nk,  Irèe 
vraisemblableineni  de  liMtee  bMllli^  flTilt  eooo  leen  flem-Tene  (Jlol. 
mptU.,  l,  189»). 


douin  de  Fougeré';  Gaufroi  de  Bmlon';  Robert  de  Bloc*; 

Guillaume  de  TiiiLemac    Goolï  ui  1  lis-Hamori  '  ♦7471. 

Les  chevaliers  du  jeune  roi,  à  Lagni,  furent  au  aoîïibre  d? 
quatre-vingts.  Rn  réalité,  le  jeune  roi  en  avait  bien  davanlaee  à 
sa  solde,  car  chaque  chevalier  porlaiit  bannière  recevait  viri£t- 
cinq  sous  par  jour  pour  chacun  des  hommes  qu'ii  meûaiL  avec 
lui".  On  se  demande  où  on  pouvait  trouver  tout  cet  argent.  Et, 
coinm*»  il  y  avait  quinze  bannerets.  je  puis  \ou<  garantir  qu'ils 
étaient  biea  deux  ciievaiierfi  el  pïm  qui  vivaiant  du  jaiiaA 
roi  [4776]. 

Outre  le  joine  roi,  on  vit  à  ce  tournoi  dix-neuf  eomtes  et  k 
due  de  l]ourgogD0.  On  esUœa  à  trois  mille  ou  eaviroii  le  noaùm 
des  ehevatiers  qui  %*j  rendlrant.  La  pkùiie  diepanisMil  aaM 
lae  eombittaiits.  Im  troupes  ehevMNlièmit  ke  mios  oonln 
les  antres;  les  lances  brisées  tombaient  à  terre  en  ai  grand 
nombre  que  les  ebofaiix  pouvaient  à  peine  ebargar.  Le  boor- 

1.  FMgeré,  OMI.  et  air.  d«  Baagé.  f  IfiNlehai  éi  Wiawii  »  fi^  m 
un,  rtm  êm  pwttMM  dajMM'rai  (Bm.  Petob^  1, 16). 
fi.  €  OmUMm  i0  Mlea  »  flrt,  «  tin,  ta  dit  F«tkMi  di  Jen»  Ni 

(Den.  Petcrb. ,  I,  46).  Il  fut  blessé  à  l'affaire  àm  Haas  (roy.  plas  lola, 

vv.  '^4'2i).  Quant  au  Heu  d  nù  il  tirait  son  nom,  rV^t  probablenient 

Br  ùloii,  château  el  ferme  de  ia  coraiiiune  de  Saint -Laurent-des-Mortiers, 
Mayenne,  umL  ée  Bierné,  arr.  <le  CbÂleau-Gontier.  Le  DicUouiuààns 
tofiographique  de  la  Mayenf^e  de  M.  L.  KaUre  ne  doniw  pour  cette  locA- 

df  MtltatorVMi  USSjdiailA  evMalrids  d>n«Mwwy  dTAa» 

gm,  et  de  nombreoi  ntaibres  de  la  même  ImUle  da  xit*  au  xti*  siède 

iJÊbtêlifrches  éplgraph'tqnrx  ■  le  Mausolée  dê  Catherine  rie  Chivré;  t' En- 
feu  des  Gaultier  de  tiruélon.  Laval,  1S83).  II  y  a  deux  éditions,  touiei 
deux  de  18éi,  de  cetle  bradiure,  qut  est  exlraile  de&  Proces-verbaux  ei 
documents  de  la  eontoUashn  hUior,  et  archéol.  de  la  li^cnne^  t.  Il 
(iSao-St);  voy.  p.  U  de  la  jpfeodin  «t  p.  28  da  la  aeooaSa. 

a.  F«M  riMiSer  afee  u  Jaadiwiai  de  MU,  pHtim  da  Mae  i«l 
ca  U7S  (Bel.  Petefl^.»  1,  45)? 

4.  Tinteniac,  ch.>L  de  cant.  de  l'irr.  de  Saint-lfalo.  «  Willelmu-;  Je  ' 
c  Tintinîae  »  aat»  ea  1173,  l'aa  d«a  paittnat  ds  leuM  coi  (Baa.  PaM.» 

I,  46). 

5.  c  Gaafridu»  (ilius  Ilamoni»  »  ii^it  à  côté  da  préo&iaat  &ur  U  li«te 
des  partisans  du  jeune  roi  ea  1173. 

6.  Traduit  d*après  U  correction  fort  hypothétique  proposée  a«  ▼« 
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iLJwr  flmmir  FAI  is  HàiÉinuL.  M 

noi  fùl  très  boa,  avant  même  que  ie  roi  ni  le  comle  y  pria^eui 
part'  ;4sii)j. 

La  lerre  trembla  lorsque  le  jeaoc  roi  donna  J 'ordre  de  char- 
ger. Le  oomle  se  tint  à  part^  attendant  un  moment  favorable. 
Ln  hommes  du  jeune  roi  chargèrent  avae  tant  d1mpéUu»Ué 
qtiecdaM8etroraiiiii6aarriè(«tatidtt6<peleptrtiopp^ 
fuyait  «  dénrdre  à  tiauttre  ki  vigpM*.  y<^yaiii  Mtr  kdroile 
UDehataîlle  ds  qnmiito  dhmlmn  «nfiron,  U  leur  oonnit  ns 
«t  brisa  n  lanoedaDsle  choe.  U  ftitauaaitftt  entoort,  kmqoa  la 
Iliréefaai,  qal  la  tnhalt  toiyom  pm,  vlal  à  la  reaoooBfla 
CM  GiiilItBiBA  de  Prtei.  Cdoi^Qi  avait  élé  ftdt 
Jonr  mloM  at  i^élail  aéfiaié  da  sa  tnmpe;  il  avait  tantaftiia 
revêtu  un  haubert  aoua  aa  ooUe  et  portait  on  «bapaaa  de  Ibr, 
aana  antres  armas.  Tous  deux  aaiairaol  le  cheval  da  ni  et  réi» 
airent  à  le  tirer  de  la  mêlée.  Tandis  que  le  roi  couvrait  de  son 
boneiier  Guillaume  de  Préaux,  le  Maréslial  frappait  de  grands 
coaps.  Toutefois  le  nrt  pefdit  soi  heanma,  qui  lui  Ait  arraabé 
de  force  [4906]. 

Le  comte  de  Flandres  se  réjouit  lorsqu'il  entendit  crier  dans 
la  mêlée  la  bannière  du  jeune  roi.  Il  courut  sur  sa  troupe  déjà 
fatiguée.  Xu  premier  choc,  il  h\  mil  (mi  déroule  ot  lui  donna  la 
chasse.  Le  comte  Geoffroi  couvrit  la  retraite,  faisant  vollo-facc 
à  diverse'i  reprises  et  désarçonnant  plusieurs  de  ceux  qui  le 
poiH  <ui\aitffii.  mais  personne  ne  ie  sooondaitf  ds  sorte  qu'il  ne 
pouvait  se  maintenir  en  place  !  4'J2*iL 

Mais  avant  la  drawnflture  se  produisit  un  incident  que  Je  vais 
rapporter  comme  je  le  trouve  écrit.  Gomme  ie  roi  se  retirait, 

* 

1.  Lm  amis  eomlea  qui  aient  été  nomméi  iusqa'ici  cornue  ayant  pria 
pnt  m  iwifMi  MMt  1»  «MrtM  de  Itaadm  (v.  U65)^  4t  Drtos  (4488)  M 

de  Soiasons  (4535).  Il  est  évident  toutefoU  qne  l'aoteor  a  ea  rat  le  pioa 
jeune  flis  de  Honri  11,  GtîoiTnM,  de  Rrctagne,  «joi  n'a  p«a  eMOra  été 
«anoncé,  mais  qui  lera  Domiae  plu»  loin  (vt.  4b41,  4919)* 

2.  Is  lédi  ett  «ate  «l  «o  m  Mrtalae  wàtan  «oitiidklain.  Peur 
*  fM  le  foi,  qoi  avait  doMé  Tordra  de  diHpr,  tt  Mit  InmTé  Mol  ta 

arrière,  il  faut  qu'il  ciil  été  Lieo  mauvais  cavalier.  Puis  le  comte  de  Bre- 
tagne, qui,  d'apréâ  le  v.  4823,  ue  réserve,  au  înomfnt  de  la  cliarj.'e,  tvst 
n^féaayté  plos  loin  (v.  4â4Lj  comme  se  Irauvaul  ^en  en  a  vaut  du 
jflMe  vol* 


04  Moimftir  fOQuioi  k  ÉÊmum* 

avail  vm  lui  on  réeem  bteo  traite  «bmlim,  fiK  îatotmé 
qa»  le  jeoM  roi  se  trouvait  dm  une  poBitioa  oitiiia»  «t  pou- 
vtit  étn  prit  0Mi]«mL  Aiiflril5t  M  et  iM  liMis  ae  iid^ 
aa  penniûte.  Mala  le  Ibvéehal  aa  porta  emlra  em.  Jl  j  briaa 
ea  lanee  et  ùmKèHn  éku^méK  ToateMa,  U  ae  déAMidit  at 
him  qa'U  éeiiappa  et  le  rot  «omI.  tex  qai  ftmnt  pcéaenla  à 
eeUe  aflUra  diieot  que  Jamaia  ehevilieva  lAntleiil  oiieiiz  aoB* 
iNttn  [4970]. 

JéneiaiapoitttparlaflMniicequiarrivadanatDus  les  toor- 
aoia  qui  eumt  Hea,  et  il  serait  malaisé  de  le  savoir,  car  ob 
toumoiait  presque  chaque  quinzaine,  asais  je  veux  vous  parler 
d'an  tournoi  qoi  Ait  teoa  à  âpenun*  celui  de  Lagni* 
Flamands,  Français,  Bourguignons,  Champenois,  Normands, 
Bretons,  Angevins,  Poitevins  s'y  rendirent.  Le  jeune  roi  n'y 
ftit  pas;  mais  beaucoup  de  ses  chevaliers  y  vinrent.  Il  n'y  eut 
pas  de  iongs  préliminaires.  Aussitôt  ({u'on  fui  arri\  é  au  lieu 
désigné,  on  se  courut  sus,  les  lances  baissées.  Lu  Mat  iH  lial  el 
Pit'iT(!  do  ['réaiw*  attaquèrent  vivement  les  Bourguignoiir ,  qui 
étaient  iiumbreux.  li  y  eu  eut  plus  de  quatre  qui  s'acharnèrent 
sur  le  Maréchal,  espérant  le  prendre.  Mais  celui-ri  savait  se 
défendre.  Son  cheval  ne  bougeait  pas,  malgré  les  coups  :  il  eût 
follu  lui  (lunner  de  réperon  pour  lu  faire  marcher.  Guillaume 
Mauveâia^  |,i>04^],  prisonnier  depuis  le  matin,  leur  dit  qu'ils 

t.  Pml  toft  tMM  d'MlM  ds  PUUpps  ds  Hâmèm,  dtlte  di  ItlO 

M  1189,  on  voit  figurer  HeUinus  de  Wattrin^  Dapifer  (A.  Dn  Chcftoe, 
BM.  générale  de  la  maison  de  Bé^hvtfe,  Pre(ive<«,  pp  40,  49)  Dans 
d'aatret  acte»  {Ufiâ,,  42,  43),  JidUnu»  Uapéfer^  aaas  suraoïn.  11 
MMust  ds  biMtte  M  flifi  dt  8iial^léi»d'ia«. 

%,  CêÊiLên  BftoiM  ùb  qui.  wMarlwilter  da  eolsile.  fl  y  «  m  Imub 
entre  les  vers  4955  <?l  4956. 

3.  C'est  le  »econd  tenu  en  ce  Uflu.  Yoy.  p»  fO, 

4.  Voir  ci-^esftus,  p.  â9. 

a.  OriMMS  Mtemfai  ■ypifteiitt  prtaiMtaiMt  tu  tottli  dt  IH» 

de-France  qd  pMiédiit  des  fiefs  dans  le  pijrt  de  Maaln  et  dus  le  Vezin 

français.  Vr\  Gtiîllaante  de  Maaresin  exempta,  en  1171  ,  l'abbaye  Je 
Fécamp  du  droit  i!p  j^èa^i*  sur  !p  vin  A  Mantes  (Moutié,  Chevrfine,  dans 
le»  Mémoires  el  docununu  p.  p.  La  aoc,  areh.  de  HambouiUetf  111  (ld76), 
tSS).  *  va  t  CtalltataNS  MOÊê  ykkm  >  igm  dnt  Im  Mm  des  Mà 
ds  Philippe-Auguste,  panai  les  dwfiUsn  di  li  n|f  oiili  de  Miaiti 
(BMqMt»Xim,  mm^ 
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perdaient  leur  peine,  que  le  Maréchal  étaiida  force  à  se  déÊmdn 

indéfiniment  contre  eux  tous.  Enfin  une  troupe  de  Normands 
;  vint  il  la  rescousse,  et  les  Rourguignons  eurent  le  dessous  [5039]. 
!  Le  Maréclial  revint  auprès  de  son  seipnpur  qui  Paimait  de 

I  grand  amour.  Le  \nir\p  rni  continua  à  errer  par  mainfr-  terre 
I  pour  conqui^rir  iumuLur  et  prix.  Il  ne  se  lassai?  p?î?  fk  douiicr. 
11  ne  savait  rieu  reluser.  En  lui  s'unissaient  toutes  les  qualités 
qui  forment  gentillesse.  Vous  savez  bien  que  Gentillesse  fut 
élevée  dans  l'hôtel  de  Largesse.  —  Et  où  demeure  Largesse  ? 
—  Où?  dans  le  cœur  du  jeune  roi.  C'est  la  qu'elle  demeura 
tant  qu'il  vécut.  Mais  à  sa  mortelle  perdit  son  héritai^e  et  resta 
veuve  sans  douaire.  Il  est  certain  que  le  jeune  rui  laisiiit  par- 
tout où  il  venait  de  telles  dépenses  qu'au  départ  il  ne  savait 
eommeat  eu  sortir*.  Ou  faisait  le  compte  des  dettes  et  on  disait  : 
c  HoDMigDeiir  n'a  pis  dtegoit  iei,  mais  vous  aurez  la  ttmm 
t  mai  im  mois.  —  ftar  ma  loi  I  »  ^UaaiMit  les  bongeoiSt  «  ai 
t  le  HMdnl  Dons  âoom  sa  garantie,  e^eet  eomne  li  noua 
<  étions  payés  >  [5094]. 

yojea  quel  booiMiir  et  quelle  gràee  Diea  lit  ait  llaféèhal.  On 
ne  tenait  nul  eom|>te  en  endreonstaneeadee  eomtaa,  à»  barana 
ni  des  maaeeon,  et  lui,  qol  n'airait  ni  terre  ni  rente,  fNMirait 
tout  arranger,  grto  à  sa  bonne  répatatien.  Maie  lufle,  qoi 
mettrait  le  lèn  A  sa  maison  pour  brAtor  oeUe  de  eon  voisin,  qui 
a  chaeaé  Adam  du  Paradis,  qui  a  fait  tuer  Abel  par  Gain,  Envie 
s'a!  t'u|ua  au  Maréchal.  Ceux  à  qui  il  avait  fkit  le  ptuade  bien  et 
qull  avait  introduits  à  la  cour  imaginèrent  une  mortelle  calom- 
nie pour  le  fkire  haïr  du  jeom  roi  [5U4].  Je  sais  bien  qui  furent 
les  auteurs  de  cette  trahison,  mais  tous  ne  peuvent  être  nommés 
ici  :  il  y  a  encore  des  personnes  de  leur  lignée  qui  m'en  siiu- 
raieut  mauvais  gré.  Âdam  d'iquebeuf  ^  fut  un  de  ceux  qui  con- 
tronvèrent  «a  direa  menaongera  et  iolâmee.  De  mauvaia  vaae, 

1.  Cf.  piuH  haut,  p.  21),  el  plus  loin,  p.  69.  D'après  Robert  de  Torigoi 
(année  1182-1183,  éd.  Delhle,  U,  t20),  le  jeane  roi  reeeroU  anmieUemeiit 
le  MB  père  tS,0QO  livNt  é'Aifm  «I  dafiatage,  ea  valav  iilitoia^iw 

environ  35i,00G  fr.  et  en  Taleor  relative  entre  deux  et  trois  ■ItliaiS 
(rf  DHi'^V  BiM  de  l'Éc.  des  cA.,  2*  série,  l.  V,  p.  288).  €  Se  l  hor  paroei 

Ieral  ud  expicndam  latitadiiMai  cordis        *  ^onte  le  ctiroiÙ4|tteur. 
t  Voy.  p.  GO,  note  2.  •  ^■ 

m  a 
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■Mniait  Mre.  Thomas  de  CoukHMasS  qui  a'étaii  boo  qui 
êBtteoitriii»,  y  mttlilia  daux  onoMdeifloseL  Ils  fiuvnkanq 
àMtttaMtt.  JeMMlf^ardédeDomii^troi*  û!0ainmK\ 

Osft'Mèrailpat  pftoolar  mnotuMi  riwMiiltoti  tnltmiB 
qalii  ftfiiflDl  Umntéo  :  Ub  saiimt  bioa  qu'oo  ne  tes  «a  «ût 
ptB  cnv.  Amii  iteloNat-îli  dtaployar  im  jatmidiaira.  Hi 
t'adiwiiinutà  BmoI  dt  Hioiirs*,  qui  vojait  fkéqpmuami  h 
fol  ^  qu'ils  wmiiiit  n'èln  iws  an  Imn»  teroM»  awiollar^ 
ébÊL  L*iiii  d'an  loi  paria  iinii  :  <  Bntaiid<a>moi^  aiie  BaooL 
t  llooi  oapMvm  aam  Qoitt  élooner  de  laiiDOBu^ 
€  Jumato  Ibiéehal,  qui  aadoim  fwwr  ri  praox  eiri  vaillanl 
c  qa^il  s'est  placé  au*-des0BS  de  tous  les  chevaliers  de  rhôtel  da 
c  roi.  Il  n'y  a  eéans comte  ni  baron  qui  puisse  se  mettre  à  côte 
«  de  lui  ni  que  te  roi  consente  à  écouter.  Nous  sommes  tous 

liuioiliea  de  voir  un  AiiL^lais  s'élever  au-dessus  de  noii>. 
«  France,  en  Nuriii;indie  et  j.JurLGuL,  jiii''esl  «{ucsLion  ijuc  de  lui. 
tt  El  savez-vous  dViii  vieul  \uul  ce  fracas?  Siuiplciucal  de  ce  que 
«  Henri  le  Noi  rois  des  que  le  roi  éperonne^,  se  met  à  crier  : 
A  (  Ça!  Dieu  udeau  Maréchal!  »  [3226].  Chacun  se  serre  auUHif 
«  de  lui,  eL  il  y  a  uuë  (flJe  \)Vi'<s>'  que  personne  ne  peut  étendre 
«  \^  main;  taudis  que  lui,  [muv  prt'iidrp  chevaux  el  chevaliers,  il 
<L  lui  sufliL  d'ouvrir  les  main^  de  saisir  ceux  qui  sont  devant 
a  iui.  Des  que  Henri  crie,  personne  ne  lait  plusalteuLioa  au  roi. 
«  Voila  d'où  vioni  sa  chevalerie;  voilà  commeul  il  j^ne  l'ar- 
«  gent  avec  lequel  il  se  fait  tant  de  bons  amis,  tandis  que  nous 
c  sommes  mis  arrière.  Ce  n^est  pas  encore  cela  qui  nous  cour- 
c  rouce  le  plus.  Mais  c'est  pure  vérité  qu'il  est  l'amant  de  la 
t  niaa*.  C'est  aiaiid  «wJ^mmi»  ^  grand  dninmeflift.  Si  la  roi  la 

1.  Voy.  p.  61,  note  !. 

2.  Il  esl  possible  qu'ils  soient  en  effet  aomm^  plus  loil^  mus  neii  ae 
tot  dMp»  tpéeialeiMat  à  notra  atteatloB. 

t.  yéf,  p.  61,  aolt  t. 

4.  ffamÊêf  Mmfiê9  ast  un  samom  fréfuat  dut  k»  doetunenU 
•BglaiR  da  moyen  Age.  Il  désigne  origtnairenient  un  homme  da  nord  de 

l'Anglptrrre.  Un  «  Henricns  le  Norreîê,  •  qu'il  sernit  t^mér^ire  d'identi- 

voy.  Romanta,  Jki,  4Û. 

5.  Oaw  kê  towaoli. 

e.  Le  «liâtes  de  BMiiUanttépeMétt  Itse»  «lut  Se^  de  «iif  aee. 
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«  savait,  nous  serions  bientôt  vengés  de  lui-,  mais  nous  ne 
c  savons  personne  qui  puisse  mieux  que  vous  le  dire.  C'est 
«  pourquoi  nous  vous  prions,  beau  sire,  de  lui  faire  oonuaitre 
«  cet  outrage  >  [5252]. 

Quand  Raoul  vit  où  tendait  ce  langage,  il  repoussa  avec 
indignation  la  proposition  qui  lui  était  faite.  Les  traîtres  affec- 
tèrent de  sourire,  prétendant  n^avoir  aucune  mauvaise  inten- 
tion à  régard  du  Maréchal,  et  prièrent  Raoul  de  Hamars  de  leur 
garder  le  secret.  Celui-ci  le  leur  promit.  Toutefois,  Pierre  de 
Préaux  eut  vent  de  la  trahison  [5295].  Il  en  parla  au  Maréchal, 
sans  toutefois  lui  nommer  les  traîtres,  l'engageant  à  prévenir 
le  roi.  Guillaume  répondit  qu'il  aurait  honte  de  se  défendre  d'une 
pareille  imputation  ;  il  préférait  garder  le  silence,  persuadé  que 
la  vérité  finirait  par  se  découvrir  [5326]. 

Pierre  se  lut.  Mais  les  traîtres  ne  renoncèrent  pas  à  leur  pro- 
jet. Ils  s'adressèrent  à  un  jeune  homme  appelé  Raoul  Farci 
[5367],  qui  jouissait  de  la  faveur  du  roi,  et  le  décidèrent,  après 
ravoir  fait  boire,  à  porter  leur  dénonciation  au  roi,  s'engageant 
à  l'appuyer  de  leur  témoignage.  Le  roi,  d'abord,  se  montra 
incrédule;  mais  le  valet  lui  dit  :  «  Sire,  je  trouverai  cinq  che- 
c  valiers  qui  en  porteront  témoignage  >  [5448].  Les  chevaliers 
furent  mandés  et  confirmèrent  le  dire  du  jeune  homme.  Le  roi 
fut  profondément  troublé  et  ne  parla  plus  au  Maréchal  [5426]. 

Le  Maréchal  comprit  alors  que  Pierre  de  Préaux  lui  avait  dit 
vrai.  Le  roi  lui  fit  bien  voir  qu'il  le  haïssait  de  tout  son  cœur.  On 
ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  que  le  .Maréchal  n'était  plus  aussi  en 
faveur  que  par  le  passé,  mais  personne  ne  savait,  sauf  le  roi, 
lui  et  les  traîtres,  la  cause  de  ce  reft*oidissement.  Les  hommes 
sages  en  étaient  peinés,  et  leur  confiance  en  le  roi  en  était  ébran- 
lée [5448]. 

Le  Maréchal  souffrait  de  la  mine  que  lui  faisait  le  roi,  sans 
qu'il  y  eût  faute  de  sa  part  ;  mais  il  se  fiait  en  Dieu  qui  délivre 
ceux  que  l'on  afflige  à  tort.  11  en  supportait  mieux  sa  peine.  Il 

Marguerite,  fille  de  Louis  VII,  née  en  1157.  Aucun  historien  ne  fait  allu- 
sioD  à  l'accusation  calomnieuse  dont  il  est  ici  question.  Au  commence- 
ment de  l'année  1183,  le  jeune  roi  enroya  sa  femme  à  Philippe-Aaguste, 
depuis  lors,  il  ne  la  revit  plus,  étant  mort  le  1 1  juin  de  cette  année, 
mais  les  chroniqueurs  n'asaignenl  aucune  cause  à  l'éloignemeni  de  la  rein*. 


88  LB  MAa^HAi.  AU  TOURNOI  BB  OOUINAI. 

Inl  MamaUdBiaintoSiiflaiiMiS  Dnlfll  mifl»  nnsJiigeMfc, 
dans  te  fime  mu  Bobs         d»  trois  rois  goe  Oiea  afortit 

de  retourner  dans  leur  pays  sans  reîofr  Hérode',  le  félon  roi 
qui  fit  massacrer  les  Innocents  par  milliers.  Il  s'éloigna  de  son 
si'i^:Jir»ur,  mais  il  n'y  perdit  pas.  Dieu  uitirci!  il  trouva  assez  de 
persuiiiies  disposées  n  Paccueillir  et  à  lui  faire  honneur.  Sur  ces 
entrefaites,  on  aiinoaca  un  tournoi  entre  Gournai  et  Ressons'. 
Le  jeune  roi  se  prépara  pour  y  alier,  mais  il  fut  surpris  de 
Tabsence  du  Maréchal.  11  le  fit  chercher  et  lui  envoya  l'ordre  do 
se  rendre  à  Gournai  [550C].  Le  Maréchal  ohéit.  Ce  tournoi  eut 
lieu  tout  près  de  i'Aveul^.  De  toutes  parts,  on  s  y  rendit.  Le 
jeune  roi  venait  d'arriver  avec  sa  Jmnuière.  Il  était  encore 
auiHrès  des  lices  lorsqu'il  vit  venir  le  Maréchal,  Umt  armé,  le 
heaume  lacé.  Il  n'avait  pas  l'air  d'un  homme  qu'on  poursuit  on 
qui  songe  à  la  fuite;  on  TOjaii  qa^ii  était  cajpahle  de  faire  un 
giBodeifortenhabulle.  Et  il  le  moiitra  hieii,  eomine  TliIsUHre 
le  ooQto.  Quand  le  roi  entra  dans  te  mêlée,  k  lotte  s'eiilb^ 
son  o6ké.  C'est  qu'en  eflEèt  Uii  st  sa  geni  se  oomportaient  vail- 
temmeni,  tellement  que  les  autres  se  pelotonnaient  devant  eux. 
Quant  an  Maréchal,  il  eneitait  l'adoDJntion  de  tous.  Ses  amte 
s^en  r^ooissaient,  mate  este  ne  ptelsait  point  à  eeox  qui,  par 
envie,  l'avalent  bronillé  avec  le  jeune  roi  [55d0]. 

Ce  jour-là,  il  ne  chercha  pas  à  faire  des  prisonniers,  mais  il 
garda  son  seigneur  si  bien  que  deux  fui&  il  le  délivra  de  ceux 
qui  le  t  i'iiait  iii  p  ir  le  frein.  Le  jeune  roi  et  sa  troupe  eurent  le 
prix  du  touriiiH.  Les  Flamands  y  eurent  du  gain  et  de  la  perte. 
Bourguignons,  i- l  anrnis,  Normands,  Angiai>  s'y  distinj,'^uèrcut, 
mais,  par  unr  hrurcuse  riv^nture,  il  n'y  eut  dor  jute  d'aucune 
part.  On  se  sépara  d'un  commun  accord.  Tous  furent  unanimes 
à  louer  la  grande  prouesse  du  Marédiai,  à  qui,  des  deux  ^arts, 
on  donna  le  prix  du  tournoi  |;5591]. 

l.  La  Suzanne  de  la  Hible  'i  été  ronsidérée  au  moyea  âge  <  iinnic  une 
sainte.  Les  chapitres  xui  à  xiy  du  lirre  de  Daniel  ont  été  traduits  m 
prose  française,  sons  le  litre  de  c  Vie  de  sainte  Suzanne  i  ;  to;.  Bv^l. 
éÊ  ta  Soc,  II»  om;  lasitl  français,  1885,  p.  65. 

S.  Math.,  n»  12. 

3.  Voy.  ci-4ltfDl,  p.  36. 

4.  En  1182;  on  verra  un  pea  plus  loin  qa»  cette  année  mèÊÊ0f  à  VMàf 
k  rai  tint  cMur  à  Oma»  éwémmmt  «loat  U  date  «at  m—na. 
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Àwit  dft  M  tlpinr,  ki  liants  teoQgfleréaninntpoars'eiH 
Maoir  MMcmMa  Le  bon  eomto  de  Flandres  dit  an  roi,  qni 
étail  k  beauté  ei  la  flenr  de  tons  les  princes  ehrétiens  el  la  ion* 
talne  de  largesse  :  c  Bean  eomin,  quand  on  peni»  à  on  prix 
€  goekonque,  ayoir  un  ehefalier  de  la  nleor  da  Mvéehal, 
c  id  préeent,  ee  n^est  sens  ni  prouesse  de  le  laisser  partir.  »  Le 
roi  garda  le  silence,  rougissant  de  honte,  et  le  Maréchal  aussi 
étail  iiùoleux  et  contrarié.  Le  comte  n'en  parla  plus.  On  se 
sépara,  chacun  tirant  de  son  côté.  Lorsque  le  roi  s'éloigna, 
aucune  parole  ne  fut  échaiigee  entre  lui  elle  Maréchal.  Ce  der- 
nier prit  congé  de  ses  corapaimons  et  s'en  alla  par  un  autre 
chemin,  acconii);i^ii('  d'iiii  ami  (  (niipalissant  [5G36]. 

Quand  -=^5  niiK mi-;  surent  que  le  roi  Tavail  mandé  à  ce  tour- 
noi, ils  dirent  qu  il  ne  pouvait  se  passer  de  lui.  «  Il  s'en  passera 
«  bien,  >  reprit  l'un  d'eux.  «  Quand  le  père^  saura  cette  affaire, 
c  il  ne  sera  pas  tenté  de  rire.  Honni  soit  qui  ne  la  lui  découvre! 
'  c  —  Voire,  voire,  »  diranfc-ils,  c  c'est  ce  qu'il  nous  font  flUre. 
c  De  la  sorte,  0  ne  sera  plus  reçu  à  la  eoor  ni  aimé  d'auenndes 
c  deux  rois.  »  Us  aUèreni  donc  troiifer  le  père  dn  Jeone  roi  à 
Eooan'etlnl  firent  eonnattre  le  grief  que  son  fils  avait  contre 
le  Harédial.  Lorsque  son  père  en  fiit  Informé,  fl  n'en  ftit  pas 
aolrement  Aebé,  sinon  à  cause  de  la  honte;  car,  dn  reste,  il 
troQfait  que  les  compagnons  de  son  flls  Tentralnalent  à  de 
grandes  dépenses,  et  11  eût  bien  voulu  vdr  partir  ks  meilleurs 
d'entre  eux  [5668]. 

Les  traîtres  peuvent  se  réjouir.  Es  croient  que  jamais  le 
Maréchal  ne  reviendra  a  la  cour.  Mais  la  vérité  se  fera  jour,  et 
ils  seront  honnis  et  avilis,  Uiudi^quele  Maréchal  sera  plus  que 
jaai  Li^  en  faveur,  comme  l'or  qui  brille  davaulage  après  avoir 
été  passe  au  feu  [5692]. 

A  la  Noël,  le  roi  Henri  tint  h  i  aon  h  fête  la  plus  brillante 
qiu'il  eût  jamais  célébrée  en  r^ormaodie^.  Ou  ^  vint  de  lointains 

1.  Le  roi  Henri  H. 

2.  On  Rail  que  le  roi  Henri  H  pas!»a  lus  demii  r  moi»  de  l'année  1182 
en  NonuêfkUte  (fij^loa,  p.  2\è),  mais  oa  a'n  aucuu  roQfieigBemeDt  sur  ses 

S.  Bft  ttai  (1181  te  Ba*  PiM^  I,  m,  qei  ii  mil  si  m  ïtÊmiê  * 
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pays.  De  Safant-Uathiea*  jusqu'à  l'empire,  d'AMirCtai^ 
jusqu'en  Gascogne,  Û^JdgOM-UoÊkê'^  à  Ckdogne  ]â  M» 
attMNiofie[57iO]. 

Le  Maréfdial  s'y  rendit.  Il  tonlait  savoir  si  la  vérité  8*élrit 
fiât  Jour,  si  enflD  aoii  seigneur  MenmaiBBafl  «111*011  Taiatt 
tmnpé.  niat  amefltt  avae  joie  parles  hante  faoniMB  qui  as 
tnmndaat  là,  nab  aa  préaeooa  troubla  aea  MUMmis,  qui  eral- 
gnaient  da  voir  laur  tmUaoa  déaoaverto.  Da  na  a^approckaleat 
gnèn  da  loi,  mais  lia  la  lUaaiont  épier  pour  atvoir  aa  qui 
dirait  et  aMl  efaarcharait  à  aa  diacolpar  auprèa  du  rai.  Ceat  là 
ce  qa*ila  radontaleat  la  plu,  aaefaaiit  Uan  qn'aimm  d'eoi  oa 
Barait  diapoaé  à  aeœptar  la  tetaiOe  [S74$]. 

Ooand  le  Marédial  aa  ftit  assuré  qulla  avalent  Mt  parvenir 
leurs  calonmies  Jnsqu^aa  roi  Henri  la  père,  U  voulut  que  loaa 
ftiaseot  en  état  de  juger  ai  ee  dont  on  Taccusait  était  véffié  ou 
mensonge.  Plein  de  courroux  et  de  dé|M,UBepréaenta  au  jeune 
roi  son  seigneur  et  lui  dit  :  «  Sire,  qu'il  vous  plaise  de  m'an> 
c  tendre.  On  vous  a  fait  croira  que  j'avais  commis  une  laide 
c  trahison.  En  présence  de  mon  seigneur  votre  père,  des 
«  comtes,  des  barons,  des  vicomtes,  des  châtelains,  des  vavas- 
«  seurs  qui  sont  ici,  je  suis  prAt  à  soutenir  que  jo  ne  me  suis 
«  jamais  rendu  coupable  (l'ancuiif  trahison  envers  vous.  Enten- 
«  dez  comme  je.  vpux  me  défendre.  Viennent  vos  LMnmts.  Avec 
«  l'aide  de  Dieu,  je  suis  prêt  à  combattre,  moi  seul  contre  les 

donoe  sur  la  splendeur  de  cette  f^te  de»;  renseignerocnts  qm  ronmrdeaa 
en  général  avec  ceux  da  poèrae.  il  coûte  môme  une  réclamation  fuiW  nec 
éclat,  au  moroenl  du  banquet,  par  le  grand  chambrier  Guillaume  de 
TMMttvflift  (cMaiMM,  p.  13,  a  5).  WêI»  aoile  pwl  U  m'ett  fuMm  <• 
la  tcèoe  que  le.  poèia  va  lous  coûter  en  détail. 

1.  Saial-Mathieu,  comm.  de  rinn<:anvelin.  A  la  pointe  ân  Finistère;  ttl 
laUn  du  mojeu  âge,  S.  Maiheus  de  finibus  terre  (Bca.  Peterb.,  II,  116). 
An  mtUea  Ân  xy*  Mit,  GUIm  le  BooTier,  déterminant  l'étendue  dn 
rofMiiM  de  VnaM,  pnod  «•  néiM  lien  «amm  potot  de  dé^  ï  c  Oaiit 

r  royaulmc...  a  de  large  .xyi.  Journées,  c'est  assavoir,  depuis  Saint-Mahiei 
de  Fine-Poterne  en  Bretaigne  jusque*  a  Lvon  mr  le  Ro<*ne.  »  Citf'  yv»r 
M.  A.  LottgDon,  les  LimUes  de  Ut  trance  et  l' étendue  de  ia  dominatto» 
ûngMm  à  l'époquê  4»  la  mtathn  4»  Jrnimë  dPJn,  daM  la  MM  4» 
Questions  historiques,  i.  XVIII  (1875),  p.  445;  Unae  à  ptct,  f,  S. 

2.  AMUtatton  MuiiMwalai  «oy.  k  Mtoda  v*  SIOS^ 
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«  trois  plus  forts.  La  bataille  cUncr.i  trois  jours.  Si  du  premier 
«  Je  ne  puis  mo  (lefeniln>,  t'aites-moi  pnndre  snr-l^bamp.  Si 
«  je  suis  vainqiiiMii ,  je  veux  que  h'  lendemain  on  me  livre  au 
<  second.  Si  j'ai  le  dessous,  qu'on  me  peode  !  et  de  même  si  je 
«  suis  vainea  pir  le  troisième.  »  Le  roi  rép(mdit  :  «  Maréchal, 
€  je  ii*ai  «nridetobre  bataille;  )e  n'accepte  pas  votre  ^œndii^ 
c  —  Sin,  eeox  qui  m'ont  eeensé  sont  ici.  D'où  vient  qu'aoeaii 
t  d'eux  ne  psHe  ?  Ili  m'M  pourtant  bien  enloidn  I  Sire,  éeon-* 
«  tflKime  antre  propoittUm*  faites  eooper  an  des  doigte  de  ma 
«  nain  droite,  eilni  qoB  ynm  tomItob,  el  qqe  le  pine  fort 
«  d*flntre  en  ee  déelgne  IniHnâDepoarmeeottlnttra.  S'ttpenl 
«  me  nndre  reeréant,  fdtee  de  moi  eomme  on  fldt  d'an  trattre 
«  pronié.  Yens  poimc  htm  foir  maintenant,  beau  aire,  qne 
t  mauvaise  langue  ose  dire  ce  qu^elle  ne  saurait  prouver.  Quand 
«  je  ne  puis  trouver  merci,  alors  que  j'oiïre  plus  que  raison, 
«  c'esl  que  vuuà  nu  cherchez  qu  un  |)i"rtcxfe  pour  m  éloigner. 
«  En  présence  de  tous  ces  barons,  il  me  laudra  prendre  congé 
«  (le  vous.  Je  n'attendrai  pas  plus  loniJttMiifrs  i>  [nsr'»].  l^iis,  se 
tournant  ver^  le  i  oi  Henri  ie  père  :  «  Sire,  je  vous  prie  do  laire 
«  paraître  à  mon  sujet  la  grande  franchise  que  je  crois  être  en 
«  vous.  Je  vous  demande  un  sauf-conduil,  jusqu'à  ee  que  je 
«  sois  hors  de  votre  terre.  Je  ne  veux  pas  tous  demander  Àvan- 
«  tage,  car  vous  me  foi  tes  bien  entendre  que  votre  eour  m'ost 
c  lioetUe,  eontre  raison  et  loi  de  terre'.  Il  me  tetaller  cberaiitr 
c  alilenre  on  meiilear  a^oor  où  )e  pnleae  viTfs,  quand  id  Je  ne 
t  pois  me  déUrrer  de  raeensatkm  tasse  dont  on  me  charge, 
«  alors  qa*«ncim  de  mes  aeensatenrs  n^ose  lever  la  téte.  ¥(âft 
«  ee  qa*on  permet  poor  me  fldre  tort.  Mais  il  me  platt,  pnis- 
«  qu'on  me  nAae  le  ;droll,  que  ee  soit  en  présenee  d'une  telle 
«  eesmblée  %  |>8â2]. 
Ili  vieux  ni  Ht  bienqa^  ne  parlait  point  à  mots  couverts'; 

1.  Je  oooMrre  le  terme  de  l'original.  C'est  un  mot  qai  n  a  plus  de  cor* 
ruppaduÉ  <■  français  actael  :  «  protestation,  défense,  »  on  tout  aatee 
éfrffatart,  ae  veeinit  pas  pleinaaat  lldée. 

t^hkkàêm  pays,eifniilya  qni  yiit  ywywae  diaH  m^Imw 

Voir  lêi  de  terre,  au  Toeabnlaire. 

3.  Mot  à  mot,  <;i  ma  conjecture  est  fondée  {?.  ôSMjb  •  V^'ik  m  pnMI 
poiat  jf^iffif  ni  iaasDlio  ialBtêUislbto*  a 
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il  Ini  donna  un  sauf-coiidiiil  iioiir  se  rendre,  lui  et  les  siens,  en 
Perche,  à  Mortagne  [r)Sî()j.  llsen  va;  puis^^i^  Dieu  ]e  conduire! 
Il  n'avait  pas  rappnr.Micc  d'un  horann^  qui  luit  ni  d  un  cheva- 
lier qui  a  peur.  Tel  1  insulle  aujourd  hui  dont  on  ue  tient 
guère  compte.  Mais  le  jour  viendra  où  tous  ceux-là  seront  hoi^ 
nis  à  leur  tour*  U  est  droit  qu^iia  aieat  oe  qulU  ont  eberebé 

[5848]. 

Lob  traîtres  sont  arrivés  à  km  fins.  Ils  se  réjoui^eot  dans 
la  peoflée  qae  le  Marécbal  ast  à  tout  Jamais  âloigné  de  la  «oiir« 
Ha  diseoty  lea  manvais,  tes  flun  :  c  Qae  ktaA4i7  Soo  prix 
K  sera  biao  abalasâ  Tout  le  gaio  ne  sera  plus  poor  lai*  On 
c  tt'eolendra  plna  Henri  le  Norroia  a'écrier  :  «  Çal  Dien  aide 
c  an  Maiéehalt  »  On  ne  parlait  que  de  lui,  et,  maintoB  fois» 
c  nous  en  vnm  aonlfert  Maintenant,  son  orgueil  et  sa  pi^ 
a  somption  sont  abattus  »  p(8Ta]. 

Baudouin  de  Béthunc,  qui  n'aimait  guère  leur  clique,  apprit 
comme  ils  se  réjouissaient  ouvertement  de  leur  sua'è»,  taisant 
ainsi  aj»p  u  aitre  leur  trahison  aux  yeux  de  tous,  et  il  en  éprouva 
une  vive  douleur.  Il  fit  rédiger  en  un  bref  tontes  leur»  paroles 
et  W  fit  porter  au  Maréchal  [51)05].  Celui-ci  reçut  la  lettre,  se  la 
lit  lire  par  un  clerc  et  sourit  [5922]. 

Quand  on  apprit  en  France,  en  Champagjie,  en  Flandre,  l  in- 
jure  qui  avait  été  faite  au  Maréchal,  et  comme  il  avait  en  vain 
ottert  de  se  disculper,  il  n'y  eut  comte  ni  haut  baron  qui  ne 
s'efforçât  d'attirer  à  sd  le  Maréchal,  Le  comte  de  Flandre,  tout 
premier,  le  due  de  Bourgogne,  TaYoïié  de  Béthune*  et  liiea 
d*antres  lui  enTojèrent  des  meeaasen  à  eet  effet  [5Me]. 

t.  RulMit  Y,  avMié  4'Aint,  ippelé  flimeelÉi  éé  BHàmniM  ptr  Qott» 

Umnede  Tyr  (liv  XXI,  cb.  xv  et  zvii,  p.  1029  et  lOaaasrédîlioapubUte 
par  i  Acadcrnic  lics  inscriplions  et  Itolles-leltreft);  sa  soascripUon  dans  les 
chartes  psf  ainsi  conçue  ;  «  S.  ÎVibfTli  advocali  Bcthnnifnsis.  i  Son  his- 
toire est  contée  en  grand  détail  j*df  A.  du  Che^ne.  Hisf.  ijent^al .  fie  la 
maiio»  de  Bélhune  (Pariâ,  iu>ft>i.),  p.  VU  et  mïv.  Il  luuurul  a 
Satii,  M  ItaUe»  alort  ea'U  m  tcnitil  à  la  cwii>di.  Laflhra^qM  dite  M 
ranoByme  de  MlhiiM  éamtèré  m  éaq  (BUMn  UUénOrt  dê  Ut 
AwfMt,  IXIU,  m.),  dont  le  troiMème  ëUit,  «MUM  oa  l*«  dit  plu  bMt 
(p.  53,  n.  3),  Baudouin  de  Bélhune,  plus  tard  comte  d'Aumale,  en  présena 
de  qui  a  lien  1 1  cfuiversalion  ici  rapportée,  l  e  cinqnifîTric  fut  le  trouvère 
Cuenc  ou  Coqoo  de  BéthooiB.  U  eut  aoui  deux  iiiies  :  Glâmouce  de  Bélluin^ 
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Entre  temps,  il  acheta  à  la  foire  de  Lagui  un  dieval  de  prix 
qu'il  ne  paya  que  trenlB  livras.  Il  ne  Taurait  pu  manda  pour 
qOÊnol/b  ni  même,  à  ee  que  J'ai  oui  dire,  pour  cinquante.  U 
entalorsdeui  boneobevanx  avee  laaqoela  il  poavaii  se  préeeo- 
ter  parUnt 

Tingt  iam  après  la  Noël,  an  noaveaa  lonmoi  tùi  assigné 
antre  Bassons  et  Goornai^  Laa  baronst  qui  avaient  envojé  à 
k  rsebarabe  da  Maréslial  et  ne  Tavaient  pas  trouvé»  étaient  fort 
sn  peine  de  lui.  Hé  le  virent  arriver  an  tournoi  en  riehe  appa- 
reil. On  aurait  en  peine  à  estimer  la  valeur  de  son  équipage. 
C'était  fkxm  à  laquelle  il  mettait  volontiers  cure.  Le  eomte  de 
Saint-PoP  l'aperçut  et,  Payant  reconnu  à  son  écu,  courut  après 
lui.  Ils  se  salueiciil  et  s'embrassèrent.  Le  coiiib  Uii  dit  :  «  Je 
«  vous  deiti  ni  li;  de  me  permettre  d'être  avec  vous  dans  ce  tour- 
«  noi.  —  Beau  sire,  »  reprit  le  Maréchal,  «  ce  n'est  pas  vous 
«  qui  ->^rez  avec  moi,  c'est  moi  qui  serai  avec  vous,  autant quo 
«  jVii  aui  ai  la  force.  — Cinq  cents  mercis,  »  tit  1p  c<vmto;  «  vous 
«  ne  saunez  nneux  dire  »  [(iOlG].  Les  Flamands  t  urent  avec  les 
Picards,  les  Brabançons,  les  Tiois^,  les  Lorrains  et  le  comte  de 
Flandre.  Le  duc  de  Bourgogne  vint  avec  les  Bourguignons,  les 
Champenois,  les  Français,  les  Normands»  les  Bretons,  les  Ange- 
vins. Le  comte  de  Saint-Pol  s'arma  avee  trente  chevaliers. 
Mais  il  se  trouva  qu'ayant  distribué  ses  chevaux,  il  n'avait  plus 
sur  quoi  monter.  Le  Marédiai,  l'ajant  appris,  lui  dit  :  «  Sire, 
c  J'ai  deux  bone  ehevauz.  Je  vous  prie  eomme  Atveur  que  voua 
c  veiulka  bien  toumoier  sur  celui  des  deux  qu^U  vous  plaira.  » 
Le  eonate  aeoepta,  et  sacbes  qu'il  ne  prit  pas  le  plus  mauvais 
[•047]. 

Le  tournoi  eoounença,  mais  il  ne  ressembla  point  à  celui  qui 
précédemment  avait  été  tenu  au  même  lieu,  et  Jaunis  il  n'y  eut 
tant  de  iér  et  de  bois  employés  en  une  journée^.  Les  prélimi- 

qii  éptmaê  Btidoiiio,  ehâtdala  4»  Bonrlioaig,  et  Mihnt  U  BéUiiiM^ 

éma.  fois  mariée.  Oa  von  plus  loio  (p.  TS^  v«  0118)  fM  Bobort  à» 
BélhQDe  offrit  l'une  d'elles  an  Maréchal. 

î.  C'est  le  troî«N'me  tournoi  à  celte  place  ;  voy.  pp.  36  et  68. 

lingues  IV  de  8aint-Pol,  U7i-12U5,  Ari  de  vér,  léâ  datet,  U,  774-5. 

3.  Voy.  |>.  51,  a.  3, 

4.  nertiia|iyi«<|MkM«atidit«itapilBée,  et  prédtémat  daw 
lHMÉ»6ttanMi,tei  le  iécit*idMiièMtoiifMtdeOoQfBil(v.  bm\ 
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naiiw^  durèrent  peu  de  tempe.  Lorsque  les  escadrons  s'enlie» 
hflitfltgent,  il  y  eat  tant  de  lanee»  brftéee  q»  te  «kemn 
«valent  peine  i  âvaneer.  On  tournoya  sur  place,  et  lefrnM»  ftt 
tel  qa*<»n  n*6ftt  pas  entendu  Dieu  tonner*.  Le  eoml»  da  Sainl- 
M  ftit  pris  par  le  Mn,  mais  le  Maréehal  vint  à  la  raseonsN 
et  le  délivra  de  pins  de  sept  ebefvalienqoi  PamoMnalent  [§•«]. 
On  aurait  m  mainle  tennièr»  tramer  dans  la  ftaga  et  Huiler 
maint  ehevalîer  abattn  à  terre.  On  dit  que  «Test  entra  las  pieds 
des  chevanx  ipi*!!  ikiit  ehereher  les  braves*  Oertes,  te  eooifds 
ne  se  risqueront  pas  dans  la  presse  :  ils  auraient  trop  panr 
d'avoir  du  mal  Le  comte  de  Saint-Fel  ftit  pris  de  nouveau  ;  ses 
gens  ne  saraient  ce  qu'il  était  devenu,  mais  le  Maréchal  ledéU* 
m  eneore  [6440].  Après  le  tournoi,  les  hauts  hommes  s*asseah 
blèrent  sur  le  lieu  de  la  rencontre.  Le  comte  de  Flandre  et  le  duc 
[de  Bourgogne]  envoy^rent  chercher  le  Maréchal  et  déclarèrent 
qu'il  Pavait  emporté  sur  tous  ceux  du  tournoi  [G45-ij.  Chacun 
dô«;irf»  rnvnir.  Le  comte  de  Flandre  et  în  dur  [de  Bourgogne]  lui 
otlVcnt  cinq  cents  livrer^  de  reate.  L  avoii'»  de  Béthunc  veut  lui 
donner  une  ville  et  cinq  cent^  livres  de  terre'.  Jacques  d'Avesnes 
lui  offre  une  ville,  trois  cents  livres  et  la  haute  main  sur  tout  ce 
qu'il  possède.  Mais  le  Maréchal  les  remercia^  I!  ne  vonhit  pour 
le  moment  accepter  aucun  engagement,  a}  ini  i  abord  i  inten- 
tion de  se  rendre  en  pèlerinage  aux  Trois  uns  de  Cologne. 
Jacques  d'Avesnes  s'offrit  à  raocompa^'aer,  et  ils  y  allèrent 
ensemble  à  grande  joie  [61 92]. 

La  renommée  apporta  à  la  cour  du  Jeune  roi  la  nouvelle  du 
tournoi  de  Ressons.  c  Et  qui  l'a  &it  le  mieux?  »  demanda  alors 

par  rapport  an  premier  toomoi  tan  an  même  eadrott.  n  ■'«■tpeatut 
snète  pnilnble  ^ne  Mite  lépétltioa  mH  fflwrs  dn  eopltlfc 

1.  Le*  commçaUles  (v.  6057);  voy.  le  vocabulaire. 

2.  Locution  frégtiema«Bt  «Bplo]rie  m  pudUo  circoartaBce  4aM  Im 
poèmes  (lu  iiioyea  âge. 

S.  Voy.  page  itfvmrte,  a.  1. 

4.  Biea  que  le  poète  aflBrme  que  1«  Mirklnl  wfliii  toitoi  la»  dBrv 

qui  lui  furent  f  ntf's  (vv.  6171-73),  il  est  f-ertain  cependant  qu'il  posséda 
dm  biens  en  i<iandre  jusqu'en  1200,  é|>oqae  où  il  les  éctiangea  avec  ISau- 
dooin,  coiute  «le  Guiiie»,  pour  deê  terreé  siluécia  en  Angleterre.  L'acte  du 
iQl  Jm,  4«i  eoliM  eil  éihii«e,  flrt  iili  fa  »  efiii  110f»(JM.  etaf«.» 
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r.auiiijuin  de  Béthunp  à  un  jeune  lion  une  qui  en  venait.  «  Qmî 
"  Ci  Ttes,  tous  témoignèrent  que  !c  Mdi  eehal  l'emporia  sur  tous, 
t  —  Je  ne  vous  crois  pas.  Dites-vous  que  ce  fui  le  Maréclial? 
€  —  Mais  certainement,  ce  tuL  le  jugement  unanime,  —  Tu  ne 
«  dis  pas  la  vérité,  »  reprenait  Baudouin,  <  ce  ne  fut  pas  le 
c  Maréchal;  Tas-tu  vu  de  tes  yeux?  ^  hmarétuaoL  —  Mali 
«  D^n-m  pas  vu  WmA  h  Momis  le  wlm  il  crkr  awt  it 
«  arriéra  :  <  Ça!  Dtaa  aide  an  Maréebalt  »  Non,  rire  :  Il 
c  n*^  était  pas. —Fn  poiiible  r  Mali  aloit la Marédnl  iit  dooe 
«  capabla  da  fdra  dieîwlirie  par  lol^DéiMt  —  Mal  ate,  que 
«  dltes^Tons  ?<fiitiiBdHiiiiriUnuiflbtvalfin  da  nMMida  »  [i8lê]« 
Cette  parole  ftil  agréaUe  à  Bandoutai.  H  atappclar  ploriaon 
éw  dMvafiiri  qdie  troinalaiillà,  deeeax  iDénMqiri  D'rinH^^ 
pas  le  MaiMal»  et  fli  faeoDtar  an  JeniM  tàlet  ea  qall  mltm 
flnrrini  àlofi  m  riievaltar  qui  avait  aariaté  an  leumol  ti  qui 
eonflnna  de  tout  point  le  dira  dn  jeune  homme  et  le  compléta, 
n  conta  les  propositions  qui  avaient  été  faites  au  Maréchal, 
«tant  notamment  que  l'avoué  de  Béthune  lui  avait  offert  mille 
livres  de  rente  et  sa  Ûlle  en  mariage  * .  Baudouin  dit  alors  :  «  Diea  t 
t  quel  honneur  c'eût  été  pour  ma  sœur  de  l'avoir  pour  mari  l 
«r  Pui'ïSP  IMpu,  qui  protège  les  Ijons,  le  venaer  de  roux  qui  loi 
«  ont  faiL  iitj  inil  imméri'>!  ^  Ces  paroles  ne  fireiif  p'^int  plai- 
sir aux  <  itneiiiir,  du  Maréchal,  qui  craignaient  de  le  voir  rcvcuir 
eii  ijonaeur  et  m  puîasaoce  giice  à  sou  seoa  et  à  sa  prouesee 

[6298]. 

Le  Maréchal  p.i<ïsa  ensuiie  quelque  temps  en  France,  les 
hauts  hommes  du  pays  s'eslimant  heureux  quand  ils  pouvaient 
l  avoir  avec  eux.  Le  carême  suivrai.,  la  biuaille  se  mit  entre  les 
trois  frères.  Le  jeune  roi  et  Geofiroi  de  Bretagne  se  séparèrent 
de  leur  père  mécontents.  Ils  étaient  irrités  de  le  voir  soutenir 
leur  flrère  le  comte  de  Poitiers,  qui  maltraitait  les  plus  hauts 
bommesde  la  terre.  Giox-ci  s'en  plaignirent  au  jeune  roi,  déda- 
lantqa'itoaiaDolaiit  mien  être  aveelulqii^mtoeoflDtiRieli^ 
qui  élafi  peur  en  on  manfals  irigMiir*  [6318].  Le  jeune  roi 

1.  Le  poète  n'est  point  tf'afcord  aver,  Ini-ni<»mo,  â  moins  qu'il  y  iN 
quelque  faute  de  texte  ;  Toy.  page  précédente  et  la  note  de«  v.  6164-r>. 

2.  Le  dissentiment  entre  le  jemie  roi  et  Hiebard  «e  mantfesla  d'dioord  à 
lieoer  dsOiiaf  dAcdteflM  InM.  Mdartl  tmitt  ctîMiBeoft  ptr  ftftiKM  êù 
Mn  àOBMM«s  à  toe  Mie  «taé;  et,  lan«i1l  t'y  élril  «Mift»  Mf  llMl^ 


! 
j 
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et  le  eomie  GtoOrat  firent  à  kar  père  des  obaer^^ 
de  la  eondnUe  de  Riebiid»  c  One  noiii  hoporle?  »  leur  réfMXK 
dit  le  roi.  «  Je  M  ai  donné  la  Um  de  tooseenx  qoi  hii  ftmm 
I  la  guerre.  Je  ne  pnie  que  rappnmfer  ail  rénadt  à  nbnfwer 
«  leor  orgiMil.  —  Ôa  ont  été  longtempe  mea  hommaiy  »  reprit 
le  Jeune  roi,  «  et  Je  ne  pnia  eonflMr  «piiie  aeint  maltnilée. 
«  Il  eet  droit  qoe  Je  leur  Tienne  en  aide.  —  Aidea-lea  don^  » 
dit  le  père,  t  Je  voua  le  pormata*.  »  G^eet  dana  eea  tnmiaa 
qn'ila  ee  léparèmt  [ii4tf]. 

Ses  fila  se  rendirent  à  Umegee',  où  ils  rassemblèraat  dea 
troupea,  chevaliers,  sergents,  routiers.  Les  hauts  barons  da 
pays,  qui  détestaient  le  comte  de  Poitiers,  j  affluèreni,  déaireoz 
de  le  combattre  et  d'abaisser  son  orgueil.  Le  père,  voyant  k 
guerre  commencer  entre  les  frères,  se  hâta  de  rassembler  une 
armée,  à  la  tête  de  laquelle  il  chevaucha  vers  Limoges*.  Mais, 
avant  rju'il  arrivât,  le  jeuiiP  roi  avait  pu  fomps  de  mander 
son  frère  le  comte  de  Brela^\  qui  avait  une  bonne  cuupa* 

tance  da  roi  Henri  II,  le  jeane  roi,  i  boo  tour,  avait  refusé  de  le  rece- 
voir. H  est  d'ailleurs  exact  quo  |p«  neigneur^  poitevins  avaient  offert  l€«r 
Louiioage  au  jeane  roi,  a><iui  gravement  à  &e  plaindre  de  Aidiard  : 
«  IMedMwt  «oln  qpod  Moio  Mipllei  Itnan  de  llfltrai»  ti^^ 
c  btnt,  imponentet  ei  qvod  ipte  laalM  «rtl  omaibua,  Mit  pejor,  peed- 
•  mus  sibi.  Miilifres  namque  et  filia*;  et  cognatas  lib^Tornm  hominum 
c  suorum  vi  rrtjnebat  cl  concubinas  illas  fac.iebal;  et,  postquan»  in  eià 
c  libiUiui&  mx  ardorem  eiUaurat,  Iradebal  eas  uiUilibus  suit»  ad  loere- 
c  tricMdinB.  fflt  «t  munit  aUit  i^liufl»  pofaln  wm  aliMiiliit  »  (Bai. 
Peterb.,  I,  292). 

1.  Cf.  Um  Peterb.,  I,  ?0"     «.  Dnminn>  vprn  rex  pater  eoroM  ptf 
aliquaatum  temporis  spatium  pennisit  eos  inler  se  dimieare.  • 

2.  Le  jeune  roi  se  rendit  en  effet  en  Poitou  et  à  limoges,  roaia  Geof- 
ftot  alto  en  nwt^i,  «t  fl  wiiiHi  iat  tiwpei,  MtuMMift  4m  Bmp 
bançons  fBen.  PeUri».,  I.  S9t-8).  De  nrte^  Is  poèlê  M  fteUÉara  qpdiW 
ver&  plus  loin. 

3.  Henri  U  arriva  devant  Limoge»  en  Cèvrier  1183  avec  peu  de  monde  : 
<  «m  pMdi  «dnodiM  h&amktê  v«alt  »  (Oiefr.  Vos.,  Bouqatt,  mil» 
itS]>).  HidSi  kientôt  après,  ven  le  i**  mars,  il  réunit  une  armée  nA* 

santé  poor  assiéger  la  ville  (Ibid.,  215  d).  Tnntpfnis  il  n'y  st'journa  pa», 
car  le  8  mars  il  était  à  Poitiers.  C'est  seulement  le  17  avril  qa'iNi  ie 
retnmve  devant  Limoge»  (fiylou,  p.  2^). 

4.  0  M  a'éMI  aoM  pM  mte  à  UMfM  m  la  Jmm  fd.  D'ifrti 
Jaufré  do  Vigeois,  U  anlfi  A  UmÊm  pw        ^  ^       U83  (Bmi- 
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gaie  d»  ehevalim,  et,  de  son  côté,  il  (U  venir  ses  homnMB* 
ffkajga^  de  ffaiM»,  de  Nomodie»  de  flaodre.  Cm  dmieiv, 
étant  arrivés  à  Umo^Bs,  ae  ruidimDt  aa  ehftteBu  Avee  leur  sei- 
gneur. Geu  du  dahm',  les  ajrant  vos  eotrer,  Isiir  miisiii  le 
B^e^  ftdsaiil  guder  tontes  issues.  Le  Jsnas  nol  tint  alors  eon- 
ssQavee  tms  dos  siens»  le  eomle  de  Bretagne,  le  seigneur  de 
LooigBan*  et  Boglv  de  Gaugi^  [6444]. 

Le  comte  de  Bretagne  dit  à  son  frère  qn'on  seol  bomme  était 
capable  de  les  conseiller,  à  savoir  Guillaume  le  Maréchal.  Geof- 
froi  de  Lusign  ui  ajoula  que  les  accusations  portées  contre  le 
Maréchal  èLaical  calomnieuses,  oliraiit  même  de  le  prouver  par 
le  comhat  judiciaire.  «  Et  pourtant,  »  dit-il  en  terminant,  «  le 
a  .Maréchal  ne  m'aime  guère,  car  il  croit  qm  c'est  moi  qui  ai 
«  tué  son  oncle,  ce  qui  est  tout  à  fait  faux^  »  [G458]. 

Voyez  comme  Dieu,  qui  veille  sur  le'?  bons  et  à  qui  rien 
n'est  caché,  a  bientôt  fait  de  découvrir  la  trahison  I  Celui  qui 
«vitt  ourdi  le  complot  était  alors  sénédiial  du  roi  et  maître  de 
son  hôtel'.  U  vint  au  roi,  qui  tenait  conseil,  sans  y  avoir  été 
appelé  et  lui  dit  :  c  Sire,  le  roi  votre  père  vous  a  assiégé  en  ee 
«  sbAlsao.  Je  sois  son  lioainie^ligB.  Je  n'ose  pins  nster  «vas 
c  iQos  et  Je  viens  voQs  prier  de  me  donner  eoogé  de  ne  rendre 
«  auprès  de  votre  père»  eomme  Je  le  dois.  ^  Yq/jv,  le  tnitrOf  » 
s'écria  le  roi|  «  il  montre  iden  à  la  fin  eomme  il  a  calomnié  le 
•  Maiéelial,  le  mdllenr  de  mes  boaunesl  »  Et  11  allait  le  frap- 
per de  son  épée,  lorsque  80»  frère  arrêta  son  bras  :  c  Ne  sooil- 


1.  €  8m  hadillefi  »  0891),  un  doato  Im  J«aiMi  dhenilm  i  u 
lOlde  qui  avaient  coarn  les  tomnoU  avec  loi. 

?.  Le  roi  Heorl  II  et  les  sieas.  J.  du  Vigeois  dit  en  effet  qoe  le  pèM 
était         la  vi!!<»     Ir  fi!"  daas  le  ohât«»aii  (Roi?(^tJct,  XVIIÎ,  ï15ob). 

3.  beottroi  (te  Lu^iguan,  déjà  menUoauê  plus  baut,  p.  25. 

4.  Gi-deasus,  p.  43,  note  2. 

5.  Toy.  d-deMus,  p.  26,  aotê. 

e.  Os  a  vn  piM  hMt  (p.  65)  qa'flt  Malttit  oiaq,  dont  tax  est  été 
nommés.  Root  ne  WfOOiptsqBl  iUlt  alors  sénéchal  da  Jeune  roi.  Parai 

les  témoins  d'un  acte  de  ce  prince  confirmant  les  privilèges  cl  posses- 
sions de  Chri<*t  Churcb,  Cantorbery,  li{,nîrp  un  c  Petrus  tiUm  Guidonis, 
dapifer;  »  uidis  cet  acte  (Mu^ée  brit.,  Coll.  charters,  VI,  1)  parait  être 
de  1175,  el  on  n'a  aucune  raiâou  «le  croire  que  le  même  peraonnage  ait 

«MOM  été  sa  foMlfaNu  hnit  aM  plus  tatd.  H  paialt  «MUsa  léaMia  daaa 
la  acte  Sa  liai  (BytM,  p.  tIS),  Hiiiiaaa  qniiticelioa. 
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Is  ploB  fiièlA  de  M  MWtfntiy  6t  kd  coamanda  de  m  m«tti«à 
la  ffaofaaftlia  da  Maiéelial  «t  da  I^UMiMr^  BmoI  a»  «El  «i 

route  :  il  parcourut  maint  paja  ans  appMdre  aucune  nomBa 
de  celui  qu'il  cherchait.  U  s'en  revenait  tout  ftiUgué  lonqnllla 
maonlm[«564].  Ils  s'eaibraaaèrent,et  Raoul  rempUtioD  maa* 

sage.  Le  Maréchal  fat  hearenz  d'appreadre  que  la  trahison  était 

dévoilée,  et  il  en  remercia  Dieu.  «  J'arrive  de  Cologne,  »  dit-il, 
il  où  j'ai  accompli  un  pèlerinage  aux  Trois  rois,  afin  quv  Dieu, 
f  pnr  \mr  mériîf».  voulût  bien  me  df^livrrr  du  hkiaie  qu'on  fai- 
«  sait  pcseï  sur  moi.  »  Puis,  ayant  assure  iiaoui  qu'il  viendrait 
le  plus  tôt  qu'il  ])LKirrait,  il  se  rendit  auprès  du  roi  de  I"!Tiriro 
et  lui  conl  1  que  ie  jeune  roi,  ayaiU  reconnu  son  innocence, 
Pavait  mande  auprès  do  lui  [66^i>].  Le  mi  de  France  s*en 
réjouit^  et  lui  fit  ses  offres  de  service.  Le  Maréchal  le  remer- 
da  et  lui  demanda  de  luit  donner  des  lettres  pour  Je  l  oi  Henri 
le  père,  afin  qu'il  pût,  sans  encourir  la  malveiUnsce  de  celui  ci, 
se  rendre  auprès  de  son  seigucur  It^  jiiuoe  roi.  «  Vous  les  aurez,  » 
dit  le  roi  Philippe,  «  et,  si  le  roi  d'Angleterre  n'en  tient  pas 
«  compte,  on  pourra  croire  que  c'est  lui  qui  a  imaglBé  flêtta 
«  alBdipe  pour  vous  éloignor^  »  [6640]. 

Le  MafMial  obtint  ka  Mires  qu'U  déalfait,  naa  aaolaaMDl 
dtti^daffaaea,inaiacaaowdaraiahaiê<|aa  daRoini'atdt 

1.  Ce  Raoul  fui  ea&uite  ciuinbeUaa  de  Bidurd  I*%  et  c'eftt  61  «itte 

4|B*a  «I  mi^iflnié  ptt  IM  Ustoilatt.  BWiaid  lai 

d«  l'empereur  Isaac  Coninèoe,  en  I19lc  ilii  BOarat  à  TllpoU  la  Wâm 

année  (Ben.  Peterb.,  II,  167,  173). 

2.  Le  poète  perd  de  vue  l'histoire  de  la  lutte  entre  le  jeane  roi  et  soa 
père,  lotte  sax  laquelle,  da  rMte,  il  paraît  avoir  en  pea  d'iafiwnaliaM. 

S.IiapoMaMpanlt9uaYairiaqMlafnMM4tt|eaMTOI«  laiMt» 
roent  accnaée,  on  l'a  tu  plus  hant,  d'une  intrigoe  avec  le  Sfaréchal,  se 
truuvaît  justement  à  celte  époque  auprès  «In  mi  de  Fr  mrp  son  frère 
(voy.  ci'dc6su&,  p.  67|  note).  S'il  l'avait  m,  il  aurait  mus  doute  prélû  à 
PUlippe-AnguBto  d«i  païalas  «olat  baaaltt* 

4.  U  faut  M  nçféhi  qoa  la  ni  d'AnÉlaterre  ne  voyait  pia  dfm  bqa 
oui  la  prf^srnrc  rUi  Mart^chal  auprès  de  son  fila  (cf.  p.  ^'OV 

5.  Guillaoïne  au.  itadu»-lUiiii»  wcb«fH«a  dfi  Aeiiiii  di^iiii  1176| 
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eomte  RobertS  du  comte  Tllib&ut^  Lo  foi  d'Àngletamaoïoida 
folontton  e»  fo'oo  M  liwnnmliiit  et  cmogi»  ta  Maréchal  des 
Iflttm  fmr  TaitociBir  à  a»  nadra  auptit  de  m  Bciguor.  J*ai 
nêoMfaiaDdadini^ll  a^tpemiieaiiliKfédialdelnifldre 
la  giwrf»»  Itamt  4ie  oe  pas  loi  an  aa?air  maimis  gré  [6664]. 

Lm  9m  da  JanM  rai  a»  nodirast  da  loalaa  iMurU 
M.  L0iiaié0iial,Baiidoiiu<taBéaima(Hii0deB«^^ 
ton»  tiateaampaeaona,  aa  domiàfaatiaiidaSi-YOïis  à  Moatmifail 
«D  Brii^  un  inararadi  [M7e]*  QiittaM  la  Maié^ 
m  ébté^  fi  loi  pfHaiifia  da  dormir,  H  ae  coucha  sur  le  bord  de 
Ift  foaM^  tandis  que  son  écuyer,  Ëustache  da  totrimonl  *,  resté 
aeiil  avec  lui,  abattait  les  freins  des  ehefam  at  las  laiaaait 
padlre.  CkNBmaiaMaiéobal  dormait,  viniant  à  passer  sur  la  routa 
un  boouM  et  \me  femme,  tous  deux  de  balle  Ûgure  et  moatéa 
sur  de  grands  palefrois  bien  ambiants.  Ils  avaient  beaueoup  de 
bagage  troussé  sur  leurs  palefrois  et  allaient  grand  train.  Au 
moment  où  ils  passaient  près  du  Maréchal,  la  femme  dit  à  voix 
basse  :  «  Ah  Dieu!  que  je  suis  lasse!  n  Le  Maréchal  se  réveilla 
et  demanda  (^e  que  c'était  :  «  Sire,  »  repondit  Eustache,  «  c'est 
*  un  honiiue  rL  lum  lemme  qui  vont  grande  allure.  Us  ont  un 
€  riphi'  équipage.  — '  Metfi  le  frein,  car  je  veux  savoir  d'où  ils 
«  viennent,  où  ils  vont  et  qui  ils  sont.  »  11  moula  aussitôt, 
mais,  dans  sa  précipitation,  il  oublia  de  prendre  son  épée. 
Ay;iiil  :tlteint  les  voyageurs,  il  prit  l'homme  par  la  manche  de 
ad  chape  ti  lui  demanda  qui  il  était.  «  Sire,  »  répoudii  i  autre, 

cartUoal  dâfMiis  tl79j  mort  «o  1202.  11  était  frèro  de  Ttubaud,  comte  de 
ilali.«d  V»  Un  wmtmà,  «t  d'AM»  éi  Ohu»i»m  »^  ^  FUUive- 
iapkty  fv  wMé^ait  onde  de  ce  dernier.  Il  tat  chargé  à  deux 
repris*^*  'lu  gouTemenif nt  (1?=  ^'fjifs  du  roi,  d'abord  en  1185,  arec  son 
Irère  Thibaut  de  Bloi»,  puis^  «Tec  m  mère  la  reine  Adèle,  pendant  la  croi- 
sade (1190-91). 

t  Mort,  «al»  it  Dran;  wf.  «NtoMM^  p.  9St  Mto  1 

2.  Thibaut  V,  comte  de  Blois,  mtft  à  la  enbid^  «B  il9L 

3.  Voy.  cî-dessQs,  p,  5"',  nofe  5. 

4.  Bertnmont,  arr.  de  Uîep^,  caut.  de  T6(m.  Cet  Eoatache  paraît  être 
icilé  tttaehè  à  la  naiiOD  4v  Mirèehal,  aprèt  amlr  oMaé  ^ébm  «w  èmjm» 
1  iav»i  vnt  tmm  dirtie,  4«l  ptnH  l%voir  ituplacé  «nmm  asMjfii, 

parmi  les  témoins  de  l'acte  par  lequel  G.  le  Waréchal  fonda,  vers  1212, 
le  rnonash^rp  de  Dovvi^kvr,  «^an>*  !e  couiUï  de  Killkcnuy  ;  voy.  <|iilM)rt|  JiM!* 
unuUs  of  nationai  manuscrtpis  o/  Ireland,  II,  pl.  lxix. 


M  Ammn  mj  oum  nn  la  dami.  {{m 

que  celte  question  ennuyait,  «  je  suis  un  homme.  —  Par  ma. 
c  tête,  »  dit  le  Maréchal,  c  je  vois  bien  que  vous  u'étcs  pas  ua 
«  animal  I  »  L'autre  se  dégagea  et  mit  la  main  à  Tépée*  «  Ym 
c  chercbez  one  querelle?  »  dit  le  Maréahil,  «  vous  I^mhl 
i  Bnstadie,  vile  moo  épéel  »  Llneoona  ae  liftli  de  gagner  du 
temdD,  mais  le  Maréehal  le  r^gnil  et  le  saisit  par  ia  dnpe- 
fon^  le  tirant  al  broagaernent  qa*û  le  déeolih,  et  aiora  on  lii 
qua  e'était  le  plue  beau  moiDe  qu'oo  pdfc  tnwver  Jii8^% 
Goiogna  c  Bal  »  ditlalfanelialt«JaY0ii8  6liaRliaia.  Qaté^ 
«  TOUS  et  qui  eat  cette  ftinme?  »  Toat  ImniIbiik,  la  moîneam» 
qoa  la  iBfliuiia  était  aa  AMltmaa,  qu'il  Tavaii  enlevée  de  aon 
paya  et  que,  présentement,  lia  ae  rendaient  à  l'éCnuiger.  «  Dites- 
«  moi,  ma  bello,  »  dit  le  Maréchal,  <  qui  êtes-vous  et  de  qoella 
«  &milie  ?  —  Sire,  »  répondit  en  pleurant  la  jeune  femme,  «  ]• 
«  suis  de  Flandre,  sœur  de  monselgoeor  Raoul  de  Lens.  —  Belle, 

<  vous  n'êtes  pas  raisonnable.  Je  vous  engage  à  laisser  cette 
«  folie,  et  je  vous  réconcilierai  avec  voire  frèrn  que  je  connais 
«  bien.  —  Sire,  Jamais  plus  on  ne  me  verra  dans  un  pays  ou 
«  je  sois  connue.  —  Au  moins,  n  dit  le  Maréchal,  i  pui^qu'* 
«  c'est  ainsi,  avez-vous  de  l'argent  pour  vivre?  »  Le  ruuaie  leva 
le  pan  de  sa  chape,  t  u  It'L n  ha  une  grosse  ceinture  ;  «  Certes,  » 
fit-il,  «  voici  tout  nuire  argent.  11  y  a  quarante-huit  livres.  — 
«  Et  qu'en  ferez-vous,  bel  ami  ?  Comment  comptez-vous  vivre 
«  avec  cet  argent?  —  Je  vais  vous  le  dire.  Je  n*a.i  pas  l  inlen- 
«  tion  de  les  cliauger,  iiiaia  je  les  placerai  dans  quelque  ville 
«  étrangère,  et  nous  vivrons  du  revenu.  —  A  usure  !»  dit  le 
Maréchal,  c  Par  le  glaive  Dieu  !  cela  ne  ae  fera  pas.  Prenez  ka 
«  deniers,  Bnstaelia  !  Pnlaqna  voua  na  vaoi»  paa  nvanir  an 

<  bien,  aUea  :  que  le  diable  vona  eondoiae  !  »  Le  Mariefaal  vint 
à  TbAlel  :  il  y  trouva  le  seigneur  Baudouin  et  Hue  de  Uamelin- 
oourt  [6824],  qulaeeonrurent  an«devant  de  lui  et  lui  firent  Joie» 

'  endiaant:«Maréebal,  vona  èteaenietard;  voua  noua  ftdteajeû- 
«  ner.  —  Seigneurs,  ne  le  regrettes  pas.  J^al  Mt  nn  gain  dont 
«  voua  anns  votre  part.  Buataehe^  les  dénierst  »  Eostaehejeta 
i*acigent  devant  eux.  Le  Maréchal  leur  dit  :  «  Tenez,  voilà  pour 
c  aequitler  voa  §ageaM  —  Maréehal,  d'où  vient  est  argentY 

1.  Pov  dlfiaer  lat  oiq«u  doaaé*  m  ■inHmiwt,  pav  pafw  vw 

doUOAt 
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—  Prenez  patience,  je  vous  le  dirai  tout  à  l'heure.  »  Ou  man- 
gea jo^eu^euitiiil;  on  fit  le  compte  des  deniers,  qui  uioutèrenten 
effet  a  quarante-huit  Hvres.  Alors  le  Maréchal  leur  narra  de 
point  Cil  [)i)iiit  (  oiniiicnt  il  avait  eu  cet  argent.  «  Par  la  bouche 
c  BîPii.  »  s'exclama  messire  Hue,  «  vous  avez  été  trop  bon  de 
«  leur  laisser  leurs  palefrois  et  leur  bagage.  Ça,  mou  cheval  ! 
«  car,  |>ar  ma  foi,  je  veux  qu'ils  aient  aflàiro  à  moil  »  MaÎA  le 
Muéobal  le  retUit  [6864]. 

Ib  arrivèrent  enfin  auprès  du  jeune  roi  S  qui  ies  reçut  à  grand 
hODBeur.  Mais  la  Fortune,  qui  «st  changeante,  se  tourna  contre 
flooL  ttle  Bût  oiflifelé  et  païaase  à  la  plaes  de  dMfalsrie» 
UtfgMse  tti  d6laig^6e^etls  monde  perdit  aa  hmUèie.  Lejenne 

fait  ■Mmifcrta  an  momsnl  do  la  mort.  Aprèe  avoir  liit  son 
taolaiiisnt,  il  dit  :  <  IMciialt  vous  m*amtoi4om 
€  fidèle,  le  fons  lègue  ma  croii,  voue  priant  ds  la  porter  an 
«  Mot  Sépulcre.  Vous  aeqnittera  mon  ma  envers  Dieu*.  » 

Le  Maréchal  le  lui  promit.  Le  roi  se  pâma  et  on  crut  que  c'était 

liiii.  Mais  la  mui  L  cruelle  ne  le  tenait  pas  quitte.  Il  revint  à  lui 
et  demanda  que  son  corps  fût  porli-  a  .Notre-Dame  de  Rouen*. 
Il  pria  ceux  qui  l'entouraient  d'implorer  jiuiir  lai  la  merci 
de  son  père.  Puis,  leur  disaut  adieu,  il  mourut.  Dieu  ait  son 
àme  en  garde  I  [6984]. 
11  moiTOt  à  Martel\  Les  barons  le  portèrent  à  son  père.  De 

1.  Le  jeûna  roi  s'était  ()lu&  a  Limoges;  il  deTait  être  à  Uzercbe  um 
ié|à41larlei,  oè  il  defill  mourir.  Voir,  pour  les  deniers  acte» de  m  vie, 
Mise  K.  Ifofirts,  M»§twâ  nmâtr  tkê  Angtm  Kingt,  II,  SSS-S. 

^  HM  à  Ml  «  tMiba  tes  la  eooditfoii  d'^fp^eUee.  »  PIm  M,  Iw 
fMNi  est  présentée  comme  l'épouse  du  JeuM  lol. 

3.  9  Sahhati  hnn  ««scanda  nogitur;  itonim  y>oorafa  ronfifens,  propalam 
Tialicutii  percepit;  ti  iTiiero  «oo  cruc€iii  utiji  ni  }h  lui,  «juani  iii  rhiamyde 
&ua  câri&&iniu&  ejuà  GuiUelmus  Maresctiaux  ad  »epulchrum  Dutaiiii,  vice 
Ipsins^  delatamm  se  spopoodit  >  (Jêofré  du  Vigeoi»,  dans  Bouquet,  XVlli, 
217  g). 

4.  ¥of.lflà.dtMeil*M.IMfde,n,  ttl.flllaatto  I. 

5.  Lol,  ch.-l.  de  cent,  dr  l'irr  de  Oonrdon.  —  Le  jeonc  roî  monnit  le 

Il  juin  1183;  voy.  Uob.  de  Torigni,  ^d.  Delisie,  II,  120;  B  n.  Pelerb., 
1,  301.  Sur  la  mort  de  ce  prinre,  voy.  surtout  Giraud  di™  Barri,  De  prin- 
eipis  inslrucUone,  ÎI,  vni  ^}k>uquet,  XVIIl,  130ik  0/>em,  VIII,  172-3). 
Le  même  hi»U>rieik  rapporte  encore  (Ul,  xxvm;  Opera^  Vlll,  307)  que  le 
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rafflidion  que  ceJui-ci  éprouva,  il  ii'eat  pas  besoia  de  parier. 
Cœur  ne  peut  mentir',  la  nature  s'y  oppose.  Unand  le  corps  fui 
enab  Liiinc,  oml  ci  âoâdvôli,  ou  le  couduisit  iiora  du  diâieau' 

Sur  ces  entrefaites»  il  arriva  que  Sanche  ,  un  nciie  routier,  à 
ipi  le  jeune  roi  devait  beaucoup  d'argent,  s'avisa  d'une  ruam 
ilngBllèra  pour  m  fUrc  payer.  H  t'approeiit  daMuMil  etnil 
latttaJnauflraindeiODdieiil.cllaréQkil>  b  diMI,  <  yqos  éin 
«pris.  Je  m»  «Mène.  — Boofqvoi?»  répondu  le  MuéoliaL 

Foiirquoi?€*ert  pour  qoe  même 
«  lei^Miir  me  deieit.  Je  n^al  pee  envie  de  le  ptnice;  nnie  tXM^ 

«  eoree  quitte.*— Que  dite»'feiie?  Ge  emilt  emer  pour  moi,  qui 
«  lois  un  pauvre  bidielier^aaoe  un  lillOD  de  terre.  Gertce,  je  ae 
«  flannie  o&lm  trouver.  Mais  Je  veœ  fienoerai  lojralement  de  me 
«  rend»  eu  vetre  prison  le  jour  que  toosm'esriflMres»  [7  OSY}. 
Senebe  accepta,  et  le  Maréefaal,  accompagnant  le  corps  du  jeune 
roi,  se  rendit  auprès  du  père,  à  qui  la  nouvelle  de  la  mort  de 
son  fils  Ait  amère,  car  c'était  l'être  qu'il  aimail  le  plus.  Mais  il 
avait  une  telle  énergie  que,  quelle  que  fût  la  nouvelle,  son  visage 
ne  trahissait  point  ses  impressions.  Le  Maréchal,  plein  de  tris-* 
tesse,  lui  conta  la  maladie  do  son  fils,  son  repentir  et  la  rési- 
gnation avec  laqiiollp  il  avait  nccepfé  ses  «oufTranca-.  i  Dieu 
«  veuille  qu  il  ^uiL  s.iLivei  »  dut  le  roi  àitnpleiiienl,  dts-injiilant 
sa  douleur.  «  t|ue  lerai-je?  »  reprit  le  Maréchal.  «  Vous  coo- 
«  duirez  votre  seigneur  jusqu'à  Rouen.  —  Sire,  c'est  impossible. 
«  Je  me  suis  eu^a^jé  à  me  rendre  prisonuier  a  Sanche,  à  qpi 

jeaœ  roi  oiourul,  comme  plas  tard  son  père  el  ioo  frère  Geoilrot,  d'aae 
SèfMdfnSOiV4Mii^  UytpiBètkwAimrMd^flMrftilaqMl- 
Mira  Henrici  reçù  junior  is  do  Thomâs  AgMl,  archidiacre  de  WelU, 
est  publié  à  la  suite  du  chronicon  anglicanum  de  Ra<Mi  ée  OtglHheU^ 
éd.  Stereneon  (colL  du  Maître  des  rôles),  p.  'iûô-li. 

1.  CmI  on  proverbe  -,  voy.  Lb  Bonz  die  liacy,  IMre  4ft  prw.,  il,  491. 

%  U  ehlton  de  Mtttd,  d'os  li  ««pi,  Anlnr  ftael  4i  le  Stn»  M 

aaort  do  jeune  roi. 

3.  Probablement  le  c  Saactus  dts  Salvaniaco  >  <{ae  mealioaae  le  pcj«ef 
dtt  Yigeoift  (BMfMt,  XVIU,  214  s). 

4.  Al  smi  dtauM  non  airié. 
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fi  votre  iils  devait  beaucoup  d'argciil.  J  cii  serais  quitte  pour 
«  cent  marcs.  «  Le  roi  appela  Jouberl  (ie  Pressipni*,  qui  avait 
sur  lui  beaucoup  d'influence,  et  lui  ordonna  d'aller  trouver 
Sanebe  et  de  lui  dire  d'accorder  un  répit  au  Maréchal.  Joubert 
s'y  rendît  avec  le  Maréchal,  ûetai-ei  cppondant  était  soudam» 
ionberi  M  «d  demanda  la  cause.  «  J'ai  bii&a  raison  d^ètre  aoi^ 
«  eleQX,»vé|ioiidftleJitfMd«ctamtà6am 
«  teignéarque  pour  eette  dette  que  Je  ne  Mis  pas  en  Mat  d» 
«  pigfer.  -~  Marédial,  eélid  qui  vou  délimnit  de  eelte  dette» 
€  iDlea  HtnrieE-^roiie  gré?  —  Bien  eertalneineût,  el  «détail  fos* 

<  aiUe.  Bemetteft^ma-eD  à  moi,  »  reprit  leniiert  «  Da 
«  OMMMDtqiieToiiBii'iaveK  paa  reçu  cet  argent,  H  D^eit  pas  juale 

<  detoQSlefUre  payer.  LaiseeMMî  ananger  PaUUre»  »  le»* 
bert  dit  à  Sanche  que  le  roi  prenait  la  dette  sur  lui.  «  Très 
«  bien,  »  dit  Sanche.  «  Me  dites- vous  cela  de  la  part  du  roi?  — 
«  Oui  certes.  —  Eh  bien,  c'est  convenu  »  [7422].  Quelque  temps 
après,  Sanche  se  présenta  au  roi  et  lui  demanda  ses  cent  marcs. 
Le  roi  crut  que  c'était  une  etreiir,  «  (Jiiels  cent  marcs?  »  dit-il. 
"  <".eux  que  vous  vous  êtes  enf-ML'e  n  me  rendre  pour  ie  Marc- 
«  chai.  —  On  vous  a  trompé,  »  dit  le  roi;  «  je  n'ai  rien  dit  de 
«  tel:  j'ai  seulement  demandé  un  répit,  w  Sanche,  contrarié, 
rapporta  les  paroles  de  Joubert.  On  Ût  venir  Joubert.  Gelui-d 
prétendit  afoir  compris  que  le  roi  aitit  oonaaiti  à  se  charger 
de  la  dette.  «  Soit!  »  dit  le  roi,  «  je  l'accorde.  Um  fila  an'ea  a 
<r  coûté  iiien  d'autres,  et  piût  à  Dieu  qu'il  me  eofttit  coeoiel  » 
Bt  lealarmea  M  eoolaieDt  dee  yen  [745S]. 

Bn  ae  mndaiit  à  BoMD,  le  eoftège  a'arvêCaaa  MÉM.  ta 
aoiiiee  de  Fétfiae*  a*emparèreDt  da  eorpe  et  reoterrèrent  dana 
Imr  égtfae.  Gns  de  Beoen  eurent  grand'peioe  à  en  eiiCeBir  la 

1 .  n  y  a  deox  Pressignl  dans  Indr^-et-Loirc  et  un  dans  les  Desx* 
Sè?res.  Oe  Jouberl  est  témoin  ^  on  acte  de  Richard,  comte  de  Poîtier», 
qui  paralf  Mrf*  i]e  1!7.t  (Teulet,  Layeiies  du  Trésor  dp%  chartes,  n*  280), 
et  à  un  acle  de  Henri  II  Teulet  {Layettes  du  Trésor  des  chartes,  n"  356) 
date  à  tout  tutbard  de  1  lÀ^,  et  qui  doit  être  des  eoTiroos  de  Pâques  1 18i, 
époqie  oa  HÉed  II  étilt  à  GIdaM  (EjUm,  p.  2S9). 

1  fliiat-MliM.  Oelte  leatêllTe  à  Met  4'teeiptier  le  eofpe  dn  ]<e»e 
roi  est  menUoDoée  par  les  historiens  ;  roy.  Rob.  da  for.,  éd.  Detisle,  U, 
m  ;  le  Chron.  nothoma§»  CUbbe»  Ml.,  1, 9»i  Bow|Ml,  Vm,  »7tmh 
Petert>«,  1, 103. 
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^1Batt^^^^lon^  OnBt  <i>iit  la  lianiB^iii»  de  Boimo  togantoon» 
wibis*.  n     à  Im  droit»  ngrallé.  lift  ooiDtode  Fluide 
mfloa  gnnd  daufl  [7474]. 

Aiofll  va  la  moadA.  n  ftiUot  que  toe  JaimeB  bonmieB  qui  too- 
laient  afiqnérir  honnaor  se  ramisBeat  à  eoarir  le  pays.  I4 
Maréchal  se  rendit,  vm  Baudoiiia  de  BéUmne  et  Hae  de  Haine» 
liiicoiu  L.  a  un  tournoi  qui  avait  lieu  en  Normandie,  près  de 
SaiiiL-i^iei  r(>î5ur-I)i\ Us  vciiaicaL  de  se  mettre  à  table  lorsque 
ceux  du  pan  i  oppose  coramencèreut  le  loLiniui  cL  refoulèrent  le6 
noires^  jusque  clanâ  ie  village.  Il  iirnva  qu  au  retour  l'un 
leurs  fit  une  chute  et  ne  put  se  relever,  car  il  s'était  casse  un 
membre.  Le  Maréchal  sortit,  ie  prit  vigoureusement  dans  ses 
bras  et  ie  porta  tout  armé  à  l'hôtel,  disant  aux  siens  :  «  Tenez, 
«  c'est  pour  acquitter  vos  gagea ^  1  »  Ou  obligea  Je  prifionoier  à 
dono^  fiance  [7232]. 

Le  Maréchal  était  croisé.  Par  suite  on  lui  donnait,  plus  volon- 
tiers qa*à  aneon  autre»  de  ricbee  dons  et  de  l'argent*.  G^élilt 
faieo  raison*  Désireux  de  ne  pas  retarder  plus  longtemps  son 
pèlerinage»  il  alla  prendre  oongé  dn  roL  Le  roi  le  lui  donna, 
mais  en  loi  reoommandant  de  se  hller  de  revenir,  ear  11  mdatt 
le  rètanir  à  son  senriee.  En  même  temps,  eomme  guiatin,  il 
prit  de  lui  denz  bons  efaevanz.  Le  lisrécfaai  y  eonsentit  et  le  roi 
M  lit  donner  oent  li?res  d'angevins  pour  son  pèlerinage.  Mais 
chacun  de  ses  chevanz  valait  déjà  les  cent  livres  [7258]. 

Le  Maréchal  se  rendit  en  Angleterre  pour  prendre  conye  de 
ses  amis,  de  ses  sœurs  ',  de  toute  sa  famille.  Quand  il  vint  chez 
Babert  de  Pont-de-P Arche  ^,  nà  sœur  loi  dit  :  «  J'ai  cinq  Meâ 

1.  11  y  eut  menaces  de  violeoce  et  le  roi  dut  iaterveair  pour  ftife 
respecter  la  volonté  de  iob  iils  ;  Toy.  Rob.  de  Tor.  et  Ben.  Peterb. 

2.  Lft  2iifll]l0t  {Cktom.  Mofliaf.,  I.  L), 

S»  Par  c  les  nétrei,  »  l'antaur  «nlend  iet  Neniiadi  al  let  AeslUs. 

4.  Voy.  p.  80,  note. 

5.  L'u^e  de  faire  aox  croisés  des  iibéralités  est  attesté  par  de  nom- 
breux textes.  Dans  le  roman  <!'\m;i(laH  «'t  Ydoine,  pur  exemple,  on  voit 
un  croisé  s'approcher  d'Amadas,  qui  vient  de  prendre  un  chefal  dAJU  on 
louraoi,  et  ie  lui  demander  (éd.  Hippeau»  p.  150-151). 

e.  Ob  «  va  plu  baot  (p.  8}  qu'il  mil  den  mmob. 
7.  MMbtoneet  Tépou  d W  da  Mt  ious,  us  Ndmasd  établi  m 
Aaslitem  ^ni  HfartwiaW  vnlieniMaMoBeat  à  la  fSMniUa  da  GaUbuoM 
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«  àmarier.  Qui  lenr'^rteiidraeo aide? --•S(»iir,8l«B*élalt  pour 
c  «De  ol  pour  met  antns  amb^  jamais  je  ne  aenia  ima  an 
«  paiys*  »  pm]. 

hb  Maféobal  deoMura  deux  ans  an  Syrie.  Il  y  fit  tant  da 
prauMsaa  ^*aiNQii  iKHnnw,  anèma  an  aopt  ana^  n^na  fil  nnlanti 
On  les  noote  et  on  ka  aontara  encore  an  maint  Ikn  devant  be 
faonnélaa  gena.  la  ne  ma  en  ai  dit  (jna  la  aoBuue*,  parée  qoe  je 
n'en  ai  paa  été  témoin  et  je  n'ai  pn  traofar  peraonne  qui  ait  an 
m'en  dire  aenlement  la  moitié  [7287]. 

Ed  quittant  la  Terre  sainte,  il  alla  prendre  congé  dn  rot 
Gui  *,  de  aea  gens,  du  Temple  et  de  PHÔpitai.  lia  ftirent  tons 
affligés  de  eon  départ.  Je  ne  ma  dirai  rien  de  son  retour  ni 
des  lieux  où  il  s^arréta,  car  personne  n*a  su  ra*en  rien  dire  et 
ce  n'est  pas  de  mon  sujet.  11  trouva  le  roi  à  Lyons*.  Celui-ci  fut 
lienreux  de  le  voir  revenir  aain  et  sauf.  11  le  retint  dans  aa 

de  Pont-de-l'Arche  dont  il  est  question  dans  les  Gexta  f!fepfiai\i,  éd.  How- 
îett,  pp.  7,  97.  Une  charte  de  Henri  I!,  en  fnveur  du  prieuré  de  PlrmpfoD 
(0eyoii&hjre)j  fut  passée  en  lfë4  {t)  à  la  requête  «le  Robert  de  Poul-de- 
rioAb  (BytM,  p.  259). 
1 .  LacQDe  ?  Voir  la  note  da  t.  7274. 

L'auteur  n'en  a  m^mp  rien  dit  du  tout,  ce  dooBeàeniie^'ue 
l^tie  du  récit  a  été  omise  par  le  copiste. 

3.  Le  retoor  de  GnUUame  le  Ifaréchal  est  donc  poet^eur  à  l'avèae- 
wêêA  û»  m  de  LiiiaiM>  ^  M  eOBiMiè  4  la  ni-eeptcailire  1186.  Oe 
prince  (ni  fait  prifonnier  à  la  bataille  de  Tibériade,  le  4  jniUet  1 187,  et  m 
fot  délirré  qae  le      septembre  suivant.  On  verra  un  peu  plus  loin  que 

Ihrâcbal  était  déjÀ  revenu  quand  on  a|>prit  ce  désastre,  âoo  départ 
ae  Terre  mIbI»  dut  par  oonséqueBt'avoir  lien  à  le  in  de  reanie  1186 
on  an  ciwinieaMMnt  de  1187.  ffoos  poDfDM  néme  précUer  darantege. 
En  effet,  d'après  l'itinéraire  dressé  par  M.  Eyton,  le  roi  Henri  aurait 
séjourné  en  Angleterre  du  10  juin  ll8i  au  16  avril  il8ô,  puis  du  27 avril 
1186  au  27  février  US7.  11  était  à  Aumale  au  commencemeat  de  mars 
1187.  61  dette  c'est  bies  ei  NacneDdii^  A  Lfoat^a-Porêt,  que  It  KevA- 
chel  le  tnatre»  eonme  il  est  dit  fto  111%  Mtlt  nMeatre  doit  avoir  eu 
lien  anx  envirom  de  cette  date. 

4.  Lyons-la-Forét,  cii.-l.  de  caol.  de  l'arr.  des  Andelys.  On  n'a  pas 
#aulre  témoignage  sur  la  présence  du  roi  d'Angleterre  à  Ljfons  vers  cette 
éf9qÊb,L»âÊnkr9i^réanA  es  ee  Ilea  eet  plaoé  per  K.  ■]pto*{p.  253) 
tueeviraiis  d'oetebie  1164}  mais  cette  «UrilNition  est  conjecturale,  la 
charte  qae  le  roi  donna  m  ce  lieu  éUot»  «OOMM  dn  reile  low  les  ectae 
da  BABke  lei,  dépenrTne  de  date. 
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nMgnieet  le  milan  nombre  de  ses  oonsoiilm.  JNhl  U  loi  donna 
la  demoiselle  de  LanoaatnS  qui  était  iort  riche,  avec  son  ÙtL 
Le  Maréchal  la  tint  en  grand  honneur  et  la  farda  da  déaÉMMH 
Beor^eenne  sa  cfaèra  amie»  aanf  ^Hl  «a  Tépow  paa*  (7il8]. 

Boi  a|«èa  ani?a  k  nomila  que  la  mie  oroii  était  pei^^ 
€B  idIm  teRjMqw  la  tom  aà  Diaa  a*lMRia  en  ta 
dans  roto^  eoNDtoM  anftram,  et,  e'étant  enhraaaéa  aû  aigaa 
da  oonoordei  lia  aa  eraiaèrait  Laenteda  flit  si  grande  qu'il  n'y 
eut  en  France,  en  Normandie,  en  Bretagne,  en  An|j|latarra,  m 
Flandre,  dans  les  Pays-Bas,  en  Bourgogne,  en  Poitou,  en  Gas- 
cogne, en  Anjou,  homme  de  valeur  qui  n'abandonnât  femme  et 
enfants  pour  se  croiser  [733y].  Le  roi      reodii  eu  Angleterre* 
pour  préparer  son  tleparl,  mais  trahison  ol  eiivio  l'en  empè- 
chèrcîU.  rar  \p  roi  de  France  rattaqua.  .le.  ne  veux  [xiinL  irj'éljpndre 
sur  cette  matière,  je  dirai  seuîiMnent  qu  il  prit  iJtljdLeaufuuiL 
11  uc  pouvait  se  rassasier  de  lui  iaire  du  mai.  Les  héritiers  s'en 
ressentent  encore  [7358]. 

A  cette  nouvelle,  le  roi  Henri  d'Angleterre  réunit  uoe  armée 
eonaidérabla  et  passa  en  I<iormaxidie^  Alors  ùoauamçBL  «la 

1.  Ilclwis,  fillp  de  Guillaume  le  f.anraslre,  bar  n  d,-  Kendal,  séDériial 
de  Ueori  II,  luurt,  sans  héritier  uikle,  eu  118-i  {M(y>uiSiicon  anjfUcanvmf 
JMQV.  èd.«  VI,  909;  cf.  Dufdale,  fh§  èaromagâ  of  England,  l,  421). 

t.  Je  tndais  HtléntanMot,  mm  hmider  mmom  eonléataie  m»  ki 
rapports  da  Mwédlil  et  àà  texte  deiaoMIe,  qui  plut  tard  (voj.  t.  98819 
fnt  donnte  à  sa  «ntre,  le  Maréchal  leceTant  en  échaage  la  demoisefla  iâ 
Striguil,  qn'îï  épousa  et  quî  loi  apîwrta  nn  fipf  très  considéfable. 

3.  Elle  fat  prise  à  ht  K<^f aille  de  Tibériade  du  4  juillet  1187.  La  nou< 
▼elle  de  ce  désastre  parvint  ea  Occident  vers  le  l"  navembre,  &eioa 
Giraud  de  Barri,  De  prineipis  itutructUme,  III,  ▼  (Bouquet,  XVUI, 
IMc;  0,  CmHèr*  opéra,  vm,  238). 

4.  HtefI  IIetPldÛppe-Aa8aita.L^1ieTateat  ll>a«alreOlNnelfMa^ 

du  13  au  21  Janvier  1188;  B«.  MA.,  n,a(^;BMal  de  DM,  éi*Mbl% 

n,  51  ;  cf.  EytoD,  p.  283. 

5.  Le  30  janvier  1189  (Fvton,  p.  ?84i.  îl  dut  emmener  avec  fni  h 
Maréchal,  car  celui-ci  esl  leuioin  h  deux  actes  royaux  passés  en  Angle- 
terre, l'un  à  Geddington  (Norlhamplon),  en  février  Uë8  (Byton,  p.  2âô], 
rentra  ea  mitlldre,  peàitat  le  printemps  an  mS  4t  itSS  (Bytoo, 
p.  S88)« 

6.  lîe  16  Jota  1188,  téba  Banal  de  BM  (M.  ttnbbi,  0,59;  <f-  ta* 

Peterb.,  II,  39. 

7.  Haarl  débaïqM  à  BêtO/mr  le  11  joHIat  1188  (KjtQS,  p.  288). 
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grande  guerre  et  le  pays  fût  rai«gi.  MaÛo,  iBie  entrevue  ta 
émoL  raie  eol  lienèQiaon*  [TMt].  JeaeialBeiqQ'UiMdtail, 
enrfbaem'appelèwnt  pe»  à  leur  eoneeQ,  meisi  es  «d 
eMlar,c'«t  q«lli  ne  parait  «riw  à  a'aeeoffto.  QniUill  se 
BécMstr.  diien  deaMoranl  libre  d*ifltr  en  mieux  de  set  iniÀ- 
rte*,  qwnd  oa  abenlier  proposa,  pour  ériler  rtOMon  du 
ttiig*,  de  fUer  k  querelle  pir  on  eomM  anqnel  pModntat 
perl  dedMUfoeeMèqnitreebefaUere.  Lldéeftilagréée,  car  eeoz 
qui  s^étaient  Tanlée  le  plus  (brt^  gardaient  le  eilenoe  [7408]. 

Il  arriva  sur  ces  entrefaites  un  chevalier  de  France  peu 
courtais  se  mit  à  tourner  les  (iallois^  en  rniii  ulc.  L  un  d'eux 
perdit  patience  et  lui  envoya  une  lleche  dans  la  téte.  Ci  liii-ci, 
ayant  encore  le  traii  d  in>  la  plaie,  vint  se  plaindre  au  roi  de 
France.  Le  roi  fut  très  irrité  et  s'éloigna,  avec  les  siens,  juscju  à 
Chaumonf'  [7436].  Puis,  le  lendemain,  il  revint  à  Gi'^ors  avec 
ses  barons  et  ses  communes  arméee,  tous  le  hAftu"Tft  m  iéie  et 
en  ordre  de  bataille  [7446]. 

Le  roi  d'Angleterre  fit  sdors  armer  ses  gens  dans  Gisors,  puis 
il  sortit  de  la  ville,  la  laissant  sous  bonne  garde,  et  vint  se  pla- 
cer en  tae»  ks  FranQue^  la  rivière  ^  séparait  les  deux  armées. 
Le  roidel'fioeeeiNiiiBaiidaàGiilUaiiaiede  Gaitede^et  à  Dieu 

1.  Uaoul  à&  Dicel  (StubiM,  il,  55)  place  ceUe  eatrefue  au  16  août^ 

cl.  ETtoD,  p.  2ee. 

^  (ToM^ttre  4e  «le  la  gMRe  à  reabe. 

S.  OM  to^^HTS  r«i«iiMatqalMt  nb  m  anat  m  pueileMiMt  Im 
roOMni  fè  iM  ptoptiltSaw  de  ce  g(>arc  loat  plus  fréquente»  qm  taa 
rifctirirtr  rWk.  Air><^i  dans  Éracle  (éd.  Lo>^o)h.  w.  5S9S^âe4)  : 

Mîeuz  p'^t  <]t}'\)m  ^pti?  voisl  a  maiiin 

Que  taule  geut  i  uiiuré  a  dneii. 
4.  Qui  6'éUueot  vanlét»  de  leurs  cxploiu  futura,  eo  cas  de  gotfrt. 
i.  fleit  A  ewaa  4e  lear  kngage,  soit  A  ctaw  4e  leen  ■iilèwi  aa  pw 

m  wm  ahtvalier  dans  le  Perceval  de  GhfMMi  de  Tiayet.  —  IMt  Ifte» 
meDceroeot  de  l'année  1187, Miui  O  aviit  loaA  4M  ttiMMiM  pUetêi 

Toy.  Eyton,  p.  278. 
ë.  Chaumonl>ea>Veuji,  Oi&e,  à  quelques  lulouètras  est  de  tiisors. 

7.  L  fipte. 

8.  GailiMHM  4e  Ctriaa4e  4awit  «a  €dM  Me»mpagn«r  la  nL  Ua  pea 
pÉM  lBf4,  4m  la  aiena  «Mée,  aeet  «maa  qa'U  arail  la  pi4a  4i 
Hi«Ma  (Ob  Le  iMM,  FkmppUê,  Œ,  IIS).  Il  nnnMj^ei  rUIiypa* 
àapHaea  Jmn  mêm  (lailwin>  VtttÊlné$  k        §tMêt  \% 
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de  Mello*  d'tlkr  troaver  le  roi  d'Angleterre  et  de  tni  dta«  «piH 

était  ^rèt  à  aceepter  la  bataille  dans  les  conditions  proposéik 
Les  deux  chevaliers  furent  introduite  laprès  du  roi  d'Angleiem 
et  lui  dirent  :  <  Sire,  J0  roi  foi»  mande  qu'il  veut  avoir  la 
c  bataille.  Les  quatre  chevaliers  qui  comlmttront  contre  les 

«  vôtres  sont  le  comte  de  Flandre,  le  comte  de  Clermont*,  te 
«comte  [{obert  de  l)ren\'^  et  entiu  iiiiu-mênio,  Ureu  de  Meiio. 
«  Préseuteinenl  noimoerai  vos  quatre  cham{)i(>as.  Ce  seront 
«Guillaume  fils  Haual',  Guilhume  de  La  Mare  %  Aicbard  de 
«  Viiiequier^  et  âichard  d  Argtmees^  »  [7528]. 

6163).  De  MulH^ax  renseigacmeDU  snr  ce  panoUAge  Mt  Hé  eroapés 
fitr  M.  LoTi<îi»oTi,  Livre  de*  vassaux,  p. 

1.  Mello,  uisir,  cant.  de  Creil.  C'est  le  c  MeUoUcus  kerot  »  de  U  Phà» 
Uppide  (111, 451).  n  fat  eouéliUe  U  ilSS  à  ms  (DeUsle,  CaL  4m  mOm 
iê  HtHÙfipe'A^ÊgfÊMê^  p>  txzrr). 

2.  Voy.  ci-dessus,  p.  31,  note  3. 

3.  Ci-dessus,  p.  52,  noie  2. 

4.  Oq  verra  plus  loin  (t.  7600)  qu'il  e6t  récufié  comme  trop  à§e.  En 
tlTO,  Il  art  tânoia  è  u  acte  rajal  Olfto%  |>.  138).  &  étaildia  lara  ate- 

rif  des  comtes  de  Nottinghaa»  et  Darby  (ibid.,  p.  337).  En  1171,  1175, 
IITG,  il  ciorça  les  fonctions  de  jngc  errant  (ibid  p  185,  193,  194,  note; 
Ben.  Peterb.,  1,  107).  1178,  il  est  nommé  sénéchal  de  Normandie 
(BjtOB,  p.  222).  Il  oocnpait  encore  cette  dMrge  à  l'époqae  <te  m  mort,  en 
ISOO  (SlaplalM,  MofiM  M.  Seaœ.  /VanMimte,  D,  oouz).  Il  aat  mUs 
A  partir  arec  Philippe-Auguste  en  1191  ;  voy.  Ben.  Peterb.,  Il,  236.  Il  est 
superflu  de  citer  iom  le<t  actes  de  Richard  oà  il  figure  ;  om.  peutTOlr  Te«> 
let,  LoftUet  du  Tréwr  de$  charteit  V  361,  369,  500. 

5.  Peat-4lra  ealul  q«l  fiit  an  1180  et  aanéet  mlTmlaa  balOI  d'Aagi 
(Stapleton,  Magni  Rot.  Scaec,  I,  €Ksm),  en  tl84  châtelain  d'Alei^Mi 
et  de  la  Roche-Mabile  (ibid.,  otttvi),  en  1195  bailli  1  •  Pnnt-Atir?i*!ner 
(ibid.,  dlij).  Il  est  témoin,  avec  Kichard  de  Villequier  qui  suit,  a  un  acte 
de  Richard  1"  qui  doit  apparteuir  à  la  ûu  de  l'aunée  1189  ou  au  coiumen- 
aaaBaat  êb  l'améa  aolvanto  (publié  par  MIal.  ia^fm»  éu  ffWter 
dfs  charUi,  a*  361}  —  Je  ne  sain  s'il  faut  l'identilier  arec  le  Gnillanmeéa 
la  ^^:\T^  f]nî,  «'ntre  117!  et  Î1>1.  fit  nn**  «lomtion  A  rahtnvf*  i\c  PriT»^nie 
(comie  d  Oxtord),  Round,  Anaeni  cJiarters,  a"  45  {Pipe  HoU  Hoc.,  X|, 
IMax,  yiBi^iiBrB  amfUeamm,  ■*  occctx,  et  qui  était,  comme  en  la  voH 
par  cet  acte,  fkéra  à»  Bobart  de  k  Ham  ■laaiioaaé  an  4707. 

f>.  Villp(jnier,  Seine-lnférieiire,  canton  de  Caudebec.  Richard  de  VIMe- 
quier,  <  qui  r^^'-tiinte  (oit  recham  cntor  l'eschequier  »  (v.  7526),  est 
prohableioeol  1  laduidu  de  ce  nom  qui  eut  mentionné  comme  collecteur 
€w  taUla  à  FalBlB^  aa  t  Itt,  dan  laa  gmiie  lélaa  da  réebMar  4a  Ttar* 
mandie  fStapleton.  I,  clxxij).  Il  est  aoeore  mentioMé  dans  le,^  m«uaa 
réles  en  l'203  (ibid  .  x-vtvijV  Voir  la  note  précédenle  et  rv]]r  qui  Mitt. 

7.  Argences,  Calvado»,  canton  de  Troam.  Ce  fttobanl  est  eoooce  on 
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Oiiaod  le  roi  Henri  vit  que  le  roi  ila  France  m  mmiQait  de  lii^ 
il  UA  Irèi  irrilé,  eieependant,  toam  un  bommenge»  ii  ripqn- 
dit  aux  mwagg»  :  «  SoigneiirB)  J'«n  parienià  imsliamsfli 
c  Je  ftral  ce  qa'ile  me  eooieilkitMitf  mais  il  ae  paol  que 
«  leur  cria  ne  soit  pas  eonlbnne  aa  vôtre,  i  Fuie  il  deanandm 
eonaail  à  aea  bommaa.  n  javail  là  de  banta  Inrona;  paraoïuia 
ne  dit  wà.  Le  roi  ré|iéla  aa  #w!i!Milâ  aaM  plue  de  anaaèa.  n 
finit  par  alntter.  «  Far  lea  yeux  de  IHen  S  »  a*éerla4-il,  «  je  n'ai 
c  jamais  w  eliose  pareille.  Vous  êtes  mes  conseillers  et  vous 
«  me  refusez  vos  conseils!  »  Le  Maréchal  vit  que  le  roi  était 
courroucé ,  li  lui  parla  ainsi,  comme  homme  sage  :  «  Sire,  » 
dit-il,  «  s'il  vous  p!ai>ait,  et  si  cela  ue  déplaisait  pas  aux  hommes 
«  de  haut  raui:  (jut  soiii  ici,  je  dirais  ce  que  je  ferais.  —  Parlez,  » 
dit  le  roi,  «  puis(jue  les  autres  ne  veulent  pas  s'en  mêler.  — 
*f  Sire,  volontiers.  Sauf  votre  approbation  et  (cllc  de  vos  autres 
tf  hommes,  dès  que  le  rot  de  France  propose  la  l>ataille,  il  faut 
c  l'accepter.  Mais  demandez-lui  an  quelle  cour  eUe  aura  lieu, 
«  car  ai  e^était  eu  la  vôtre,  et  ai  noua  apereavionaqua  les  nôtrea 
«  eussent  le  deaaooa,  uona  ne  manquerions  pas  de  venir  à  leur 
«  aide.  H  eo  aérait  de  màne  ai  la  bataille  était  an  la  aianne  : 
c  ka  parenla  et  amis  de  aea  ebevallera,  qui  aoot  dea  banta 
t  bommea  de  Franee,  lea  aeeoorraient,  et  ainsi  le  droit  aérait 
€  flniseé'.  Mais  que  la  bataille  ait  lien  dana  b  eonr  de  Tempe- 
«  reur  on  dana  «lie  dn  roi  de  Navarre  ou  du  roi  d'Aragon. 
«  QuDt  à  eboiafar  Toa  ebeialiera,  ee  n'eat  point  aon  allkira,  voua 

fouclionnaire  de  l'ordre  financier;  voy.  les  index  do  Staplelon.  Il  est  inen- 
iiofliié,  «kvec  Rlobartl  de  Villequier,  d^uè  un  acle  |»â&âé  à  Iluucu  en  12U5  ' 
{■nkl,  lmff$itei,  «•  785,  p.  297»).  —  Lat  aoBi  dê  ces  quatre  perada» 
ÊÊ§m  aMil  aMonpifiét  tes  la  poène     unaliagaHoai  plas  oo  moiat 
CicétietiiMfMl  MOatreot  que  la  propoftilioo  n'élail  pas  faite  Bérieusement. 

1.  Noos  gavoDg  |>ar  Giraud  de  Barri  que  le  roi  Henri  et  son  fils  Richard 
avaient  la  m?<!iv^^ise  habilM»l#>  de  jurer  «  pfr  oculos  i»  >m  ?  per  ftorgiam 
Dei;  »  voy.  0 1 raidi  Comhrcnsis  aptrn  (eollerfiofi  du  Alaitre  des  rôle^),  IT, 
\^\  \  IV,  m.  GiTttud  Uit  remarquer  aiiluur&  (Op«ro,  Via,  3iâ-319) 
aa'ao  Mtnin  lat  rate  é»  ftmB%  t'abtteaaiflal  ae  taU  «anitats. 

Cette  rnrMilhMi  lingattère  aooti»  qa»  renlaar  da  foteia»  liaea 
eM  de  ta  paffldliea»  t?att  la  toi  ehwioae  de  geite,  oii  oa  voit  ea  eiil 
lee  peNBti  d'oa  fleobelUnt  eu  péril  le  fM§i\m  tes  ta  diiap  poar  ta 
nepariTi  Veir  pÊ  mMfta  Aiê  4A9l§Mm,  p*  30, 
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c  lift  choisirez  vous-même.  Guillaume  fils  Raoul  est  preux  et  aage, 
«  mais  il  a  passé  l'âge,  Guillaume  de  la  Alare  etk  flwl  portaal. 
€  RirtiMPddeViltoqiriflrgootteatetBIdM^ 
wqaMb.  liii8e'«tàT0«%itMnàliil,dft«lMiifl^vw  chaai- 
€  pim.  Toutiireadni  le  tMDconltGiiilkiiiiiede  llMtdeilIleS 
«  pote  Mi,  p«ft  tan  d»  fkwM?)^  et  dbert  de  ftoumi^ 
<  [76t8]«-—liir6ciiel,foi»eml^n  parié,  »ilitkroi.Leeo^ 
de  fédère  réetaBu,  pi^  à  s'oflfooMr  d'aioir  été  laM 
Mais  le  Maréehal  fit  Justement  obeerrar  qa*il  eenit  eioessîf  d'en* 
gat'pr  dans  cette  affaire  rhéritier  du  royaume,  l^e  roi  approuva 
le  Maréchal  et  le  chargea,  lui  cL  Guiliaume  de  Mandeville,  de 
porter  ses  propositions  au  roi  de  France  [7644].  Les  chevaliers 
français  venus  coujiue  mi  s-a^ers  les  conduisirent.  Ils  traver- 
sèrent la  ville  et  allèrent  ju-qira  la  barbacane.  Là,  Dreu  de 
Melio  les  i  ria  d'attendre  un  peu,  jusqu  a  ce  quMl  eût  parlé  au 
roi      l' r-ance  et  appris  s'il  consentirait  à  les  rpccvoir.  Celui-et, 
eu  etl'et,  refusa  de  les  voir  et  envoya  le  comte  Thibaut  et  les 
comtes  de  Dreux  et  de  Flandre  pour  conférer  avec  eux  et  savoir 
4|iielineiiieei]8epportaient[7680}.LeMarécballeiirdit  «Ifoue 
«D'avoué  pat  à  ma  dire  notre  meseage.  C'est  aaroi,  et  nonà 
a  vous,  que  oous  sommes  envoyéïk  »  Toutefois,  sur  TinvitatiOB 
de  aidllaiiM  de  Ifanderitts»  U  oonsenUt  à  pirisr. 
fini,  le  eomte  de  riindra  eoorit  et  dit  :  «  Fer  U  bowlie  de 
«  IKea^  Maréchal,  Je  ne  suie  pas  aseeslba  pour  ne  bittreefee 

1.  Vdr  d-dMMt,  p.  t7. 

Lf*  tpxte  fM>rto  (v.  7G15)  Seeneis,  en  rime  RyecRoîfrefs.  M.^îs  comme 
Rovreis  est  sùremeul  [  nnr  Rovrei,  actuellement  Roavrai,  il  ^st  nécessaire 
qae  la  rime  correspondantd  offre  la  même  flnaiie,  iatio  -etum.  Les  aoma 
de  Uenx  fonnés  avec  ce  suffixe  ne  sont  pas  trto  nombreux,  et  Free$mel  eet 
estai  qd  m  rapproche  le  plu  é»  U  It^oB  ên  tel»;  iA  iHne  mtà&Êm 
«t  pimM  Flr$tMê,  eflpeaèul  Fmtnâf  le  twMOBlte  ptas  Ma  8999 
et  8887).  Un  Jean  de  PresMl  Ml  neatioMié  m  t«ope  «ol  Itm  pv 
Slapleton,  Magni  Bol.  Scacc.  Norm.,  II,  lxit  et  cxtit. 

^.  Ronvrai,  Seine-Inférieure,  arr.  de  Nfiilt  liâlel.  Cet  Osbert  d.  uou- 
vrai  est  probablement  celui  à  qui,  en  120 i,  Guillaurac  le  Maréchal  remit 
les  châteaux  de  Lougueville  et  de  Meulers  (Seine- lalerieure),  pour  être 
faodiis  phit  tué  io  ni  de  ffaum  (Mitle»  M*  4m  «etai  dt  PMifpê- 

\  piéton,  MûffuH  But  aeêœ.  ihrm.,  II,  cxxxTni). 

4.  U  y  a  due  la  toale  i  «  Par  lê  èenfei  Jlia  »,  imc  fii  a'eH  pu 
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«  VOUS,  quoi  qa'on  poisse  me  dire,  car  je  ne  ttâ&  pas  le  métier  de 
««iMMiploo.  — -  Sire,  »  répondit  le  UMÊéébÊàf  ^  ébiin ÊKnàf 
«  «  qua  le  roi  de  fmaoe  dira  de  nos  propeaidaBS  fi  «pMito 
«  i4piMM»iioi»  devrons  rapporter  à  notre  ieigBaQr«  »  Les  «miteB 
allèraBttiouvflr  te  roi  qui  repoussa  ta»  propooiltaiameiilàre* 

Leeomledollaiidoiiltoetle  Maréchal  roflamtaiipfèBda 
roiHÉMrielliiimfirm  oonptedo  tour  HNUigeMa  roi  de 
fmee,  qui  élaH  Mté,  donna  ordre  à  oea  gona  dUkr  à  la  ba?^ 
taoBM  01  do  roponsoer  à  rfadériaDr  oqdx  qui  oa  tenaient,  par 

bravade,  en  deliors.  Robert  de  Dreox  et  les  steos  les  chargèrent 

anssitôt  lances  baissées.  Mais  il  y  avait  là  de  bons  sergents  qui 
les  reçurent  a  In  puiiilc  des  e[)ieux.  Les  assailliiiUs  y  perdirent 
beaucoup  de  leurs  ciievaux.  Gutilaurae  des  liarrcb  ^  lut  pris  par 
le  frein  et  retenu  longtemps,  mais  enfin  il  ftit  délivré  par  ses 
hommes^.  Nomlne  de  ribauds  qui  faisaient  les  fiers  restèrent 
sur  le  terrain  meurtris  et  moulus.  Par  deux  fois  les  Français 
revinrent  à  In  charge,  mais  las  nôtres  leur  tinrent  téte,  sans 
subir  aucune  perte  [7762]. 

babilnelI*»Hanfl  le  m*?.  (\n  poème  {boche,  v.  6S55)  et  qui  dnit  ^tre  cr»nsîdérée 
connue  une  iiiiitâti on  du  langage  picard  que  parlait  le  comte  de  Flandres. 

1.  J'interprète  d  après  le  sens  (jMérai,  car  le  texte  e»t  ici  peu  «àr;  voy. 
les  Bolet  im  iwt  77S4  i4  TTM. 

S.  latal  de  OM  as  pade  pûtal  de  ee  «MNiii  n  te  tecMà  dlie  qee 
iM  ans  lois  ■usai,  à  fartir  de  10  aoét,  um  eatreTia  qal  4an  Ma 
JooTset  a'HMHiMKon  résultât,  poit  il  pttMe  imméditteiMBt  à  l'histoirQ 
de  ronnc  coopé,  que  l<'  poète  va  nous  rarontor  f^-  l.  Stnhbs,  II,  55)  Tes 
hiftlorienâ  français,  Itigurd  et  Gaillanme  Le  Breton,  ne  savent  rien  non 
plus  de  cette  araba&ïade.  Dàu&  B«a.  Peterb.  (II,  45j,  à  la  vérité,  on 
voit  Uand  II  envoyer  à  Phil^pe  dea  mesaasers  an  nombre  deaqnela  figure 
9Mmmê  la  Mwpinfcil,  Ma  %m  tànmfttmm  mt/t  la«t  «twi  qm 
la  palBM:  la  IMihal  aaMMpa  MB  FM  IftaoM  da  HMiavllli» 
rarckevéqne  de  Boniii  ei  Tévéqne  d'Évrenx;  ptàê  l'amlMissade  a 
objet  'Ip  f1prnnnf|'»r  rni  df»  Frairp  !  <  rèparatloa  4ta  llCit  pir  iai 
aéêi  eulin  eLleali^^D  ;Lv<nit  I'<mi(i<'viu-  ilv  Ch'^sot^. 

3.  Ben.  Pelerb.  (ii^  4bj  place,  après  1  anib  iaiijide  dotd  il  a  été  parlé  dans 
la  aaic  précédente,  an  combat,  près  de  Manies,  où  GruiUauiae  dea  tiarroa 
411  pris  par  Xldh«d  et»  quoique  pritontar  aar  pMi^  ta  MNil 
Gaaiflil  fttmà  fèm  avast  Jfiaiiataa  da  Gtoa.  OilMaana  La 
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Le  roi  de  France  se  relira,  fort  irrité,  avec  ses  troupe-.  Hors 
la  ville  il  Y  avait  un  orme  rond,  verrlov  uil  et  beau  qui  doauait 
en  ete  un  ombrage  agrrâble.  l.ps  liuinnicâ  du  roi,  par  stupidité, 
le  découpèrent  pièce  à  jncce.  (l'csl  ainsi  qaUls  prouvèrent  leur 
prouesse ^  Le  roi  de  France  en  eut  déplaisir;  il  dit  tout  hmt 
qoee'étattune  honte  pour  la  couronne  de  France.  «  Suis-j6  doue 
€  nOB,  »  disait-il,  «  pour  f^îre  le  bûcheron  ?  »  [7778]. 

Le  roi  de  Vranee  s'éloigna.  Il  rentra  en  FraaMot  licencia  son 
armée.  Lonqœ  le  Maréchal  rapprit,  il  alla  trouTer  le  roi  Henri 
elhiidit:  < Site, le rdde  AruioeaetMigédîè seetroopesviiiii 
«  mihrteniitt  ee  dtapenont  Je  tobb  eng^ce  à  Mre  de  mêniiOt 
c  Biale  ea  BiÉBie  tempe  dlMtoar  aeerèlenieat  de  meirir  van 
€  noofl  à  une  date  qoe  tous  tour  fixer».  Vous  ferez  une  telle 
«  diefaoeiiée  sor  la  terre  da  roide  ffiBoeqall  «a  anim  ploado 
c  dommagequenousdenotrearbres.— ftrleiyBazdeDieBf  » 
répondit  le  roi,  «  Maréchal,  vous  me  donnez  un  bon  conseil. 
«  Aiiisi  sera-l-ii  l'ail  »  [7$ûij.  il  cûuuuaucid  a  ses  gens  de  se 

m,  431,  487)  aprèo  )'f>ntrevuê  d)>  Gisoi^,  apr^s  mtm  li  dostmctÎM  dft 
l'orme,  dont  noire  ;ujhnir  ti'a  j^as  onrore  l'arlp. 

1.  Cet  exploit  des  Français  a  clé  noté  par  la  plopirt  des  historiens, 
mais  c'est  Guillaume  Le  Breton  qui  le  raconte  avee  le  plus  de  détail  en 
«hiiobMit  è  le  Bottfw  (PAB^ffids,  III,  UKt  tt  wtàr.).  M  trtn  magni- 
flqoe  abritait  las  Angtala,  f«i,  bfaa  à  l'anbfa,  sa  tta^aafaet  4aa  Ffiimali 
qui  grUlikitM  soleil.  En  evln»  le  roi  d'Angleterre  arait  fait  oatelar  de 
fer  le  tronc  de  cet  arbre,  et,  en  manière  de  défi,  il  y  avait  fait  mettre  une 
inscription  tlont  \c  «^nns  ««taît  que,  de  rni^mR  que  cet  arbre  ne  pouvait  être 
abattu,  ainsi  il  sci-Mi  uni  assible  ^ux  Français  de  rien  gagner  sur  les 
Ân^ilais.  On  coni^oit  i  irriUliott  de&  Français.  —  On  n'a  pas  encore  remar- 
qué qna  la  léeit  da  la  dealiecUlae  êi  rama  éa  Olma  al  âm  aanbat 
aat  Uea  aMdte  a  été  neonté,  tek»  toata  apparaaaa  4'aprèa  la  Pkit^ 
pide,  par  la  IttMatrel  de  KataM,  qui,  entre  les  nombraoaaa  BbaHéa 
qu'il  s'est  permises,  a  prig  celle  de  placer  toute  cette  histoire  au  temps  où 
Rïrh.ird  était  roi,  après  don  retour  dé  capUfliéi  fO}.  éd.  de  la  Sodélé 
dv  I  lii-^t.  de  France,  g  97  et  suiv. 

2.  Dans  la  PhÂlippide,  c'e&t  Hicbard  qui  conseille  à  son  père  de  dévas- 
tar  k  taiia  de  ml  éa  naûea.  Ma  11  a'ael  paa  qiaailae  da  liaaadar  m 
KffÊimm  laa  tmaptt  pow  ka  fèaelr  «a  paa  piai  taid  a«r  aalra 
poéirt.  la  abaTancliée  a  liaa  la  kaAMnala  OMlme  du  départ  de  Philippe. 
Cependant,  c'est  bien  de  la  même  entreprise  qu'il  s*agit  de  part  et  d'autre, 
car,  dÉM  Jaa  dm  léella»  m  p«i  da  Pad«av>Bara  (PAMjppMi^  lU» 
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■Miiiitiiir  à  Vmà*  on  joaripédai  Db  oMiwot,  et  w  Jwg  flié 
Itt  lol  flwi  M  ntt  «n  ninheiMiiiiB  MnhriM 
dslMW  Borgento  diipoBés  à  toat  ira^r.  Ib  Jbrû^^ 
piyt  Joaqo'à  Haota»,  par  Perdre  dn  ni*.  U  raî  ito 
à  Jftnies.  n  loi  M  dooloiinn  de  leir  4él^ 
mtpliiiqiillo^failqiiepeadenioode.  Il  sortit  o^widaiit;  il 
j  eut  de  bonnee  reoeontres  où  <âMu»in  fit  de  aoo  mieu.  Uy  eut 
dee  eheiillan  abattas  et  pris,  d'anties  forent  contasionnée'. 
Mais  je  ne  veux  pas  dire  ceux  qui,  parmi  les  chevaliers  de  France, 
forent  pris.  Le  roi  d'Angleterre  détruisit,  du  côté  de  Brevai^ 
tout  ce  qu'il  put  atteindre.  Puis,  le  soir,  il  alla  coucher  h  Ivri 
ayant  fnit  beaucoup  de  butin.  Le  lendemain,  il  dit  ri  son  fils,  le 
com[r  de  Poitiers  :  «  Richard,  nous  nvon-^  bien  vengé  notre 
«  orme  Tout  cela  je  l'ai  fait  par  le  conseil  du  Maréchal  »  [7852]. 

Le  coQile  de  Poitiers  con?piî!a  à  son  père  de  rester  en  Nor- 
mandie a  guerroyer,  Uui  li-  que  lui-même  se  dirigerait  vers 
Poitiers  et  vers  Ghàteaui  oux,  pour  attirer  de  ce  côté  le  roi  de 
France.  Ainsi  fut  feit.  Ils  continuèrent  à  balaiiler  jujKjue  Ters 
l'hiver,  alors  que  la  froidure  tombe  de  l'air  et  que  les  Ki  ariçiiis 
baissent  la  guerre.  Le  roi  d'An^elerre  se  rtuidil  a  Uuuuu  ^,  qui 

leQ  et  m  M  dirige  rtn  Maatat.  IMotm,  mbum  taÊÊaÊÊHkm  d»  motn 

poème  (v.  7780-7781),  que,  seloa  la  chronique  en  prose  de  GuilUame  Le 
Breton  (éd.  Delaborde,  g  45),  Philippe-Aosotto  avait  Ueeedé  m 
partie  «oa  «ruée. 

1.  FaaUn^lva,  cL-l.  «•  «rat  di  r«r.  iUmn. 

2.  Voir  témmèatkm  ém  Mat  totuMéa  dt  la  PkH^fUÊ,  m,  m 
et  soir. 

3.  11  n'y  a  jamais  de  morls  dans  ces  rencontres. 

4.  BrecMerval,  7836;  MUervoi,  PliUippe  M<Mt»kei,  v.  18Û81.  Bre- 
«alt  «ir.  da  Maolaa,  «aat.  da  Bonâèm. 

5.  Arr.  d^Évreux,  cant.  de  Saint-André.  Le  séjour  du  roi  Henri  en  ce  lien 
est  fixé  par  Ben.  PPtfrh.  fîl,  46)  au  mercredi  31  août  [cî.  Fylon,  p.  Cet 
antear  ^oate,  en  accord  aTcc  noire  poème  :  c  Come«  Aicardu»  profectoi 
aat  io  Bantam,  proaritlaM  régi  paM  tM  ^Md  biM  «t  idattlar  ai  aanri- 
Nt  a  Mda  mm  dImgMia  aa  iMÉtfaara  aiaHét  uptkê,  atr  e'aat  vnÊqm 
temps  après  que  Ren.  Peterb.  (II,  47),  place  l'entrevoe  de  Gisors  et  ta 
de«itrnrUon  de  l'orme.  En  qnoi  historien  <  >l  certaineniênt  dAn»;  IVrrenr, 
car  i  entrevue  de  Gisors  est  du  16  uoul,  par  coaaéquent  antérieure  aa 
al^  â  Ifri;  Toy.  el-dMins,  p.  91,  n.  2,  et  «t  Xltt  Naisate,  II,  253,  a.  t 

t»  lÉaqa'idoa  ne  connaissait  paad»(movdBTalJl6Mià<MMi«rtn 
MfMiltSt  ettaflBd»Jidilt«>. 


t 
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tireMBiioiiiitoOaBft^  (7878].  Là  tine  maladie  le  prit,  gui  le  tint 
longtooft.  Ilappdt  son  séoéchal^tt  fiuiliaume  le  Maréchal,  et 
leur  donna  l'onire  de  chevaocher  ?cr«  Monbnirail*,  dévastant 
et  brûlant  tout  sur  leur  passage.  Le  Maréchal  partit  avec  le 

sénéchal;  ils  arrivèrent  près  dr-  Montmirail  en  une  nuit  et  uû 
jour,  raviqpint  Ips  environs.  Au  nombre  do  près  de  àmx  mill*», 
tan!  chevaliers  que  seri-'i  iils,  ils  assiégèrent  !a  ville,  ils  ne  tar- 
dèrent pas  à  y  entrer  ^h)  vive  force,  ceux  qui  la  défendaient  se 
reUrant  dans  le  château.  Sire  i^irh.irdde  Clifford*  vict  an  Maré- 
chal el  lui  dit  :  «  Beau  sir*>,  que  faites- vous  ici?  Il  y  a  1  i-dedans 
«  un  bel  engagement;  vouo  ne  devriez.  i)as  y  inain^uer.  »  Le 
Maréchal  demand  a  son  écu,  que  Jean  d  L^i  ltie  '  lui  apporta,  et 
entra  dans  la  vilU»  [795-1].  Mais  ceux  ôii  parti  opposé  étaient 
parlis  tiL  s  eLaienl  retirés  dans  le  château.  Dix  d'entre  eux  à  pied 
et  un  à  cheval  s'étaient  arrêtés  de  front  sur  le  pont  qui  était  en 
pente  raide  à  la  montée  et  à  la  descente*.  Le  fossé,  taillé  dans 
le  roc,  était  prolbiMl  dedii  IoImb.  Cblni  qui  y  mnk  tonbéviie 
Ms  n'y  serait  pas  (ombéimeMMMidB.  Le  Mirériial  n'y  ût  poiot 
•ttfliitilm,  il  te  Jancsia  galop  aor  la  moiilée  du  pont,  Gom  qol 
to  détMriMt  l'Uteodinat  de  pied 
épienx,«  llrappèrant  todiefalaupoitraiLLechevaltotiim  sur 

1. 1«  «NèlM  ttÊéM  4*ArlfaHr*  H  teit  évire,  an  t.  ISn,  QmIt  e«« 
■MMfitales  cf.  WiM,  BnO,  v.  i340S4S406  : 

Kci,  qni  estoit  a  mort  aaTrét» 
Fu  dedens  Chinon  eulerrés, 
Qu'il  fisl  et  ooiu{>a»»a  Chiooa, 
■IdeKnMgatHlBM». 
i.  ProbtbIemQikt  itUenne  d®  MMfri,  afaiiM  tfiUlw,  *Mi  ■  11  pil 

lioa  plus  loin  ;  voy,  pa-^e  snivanle. 

5.  Sarihe»  «ir.  de  Marnera.  Il  u  eal  queatiou  nulle  part,  à  ma  connaia- 
taacte,  de  celte  expédition  contre  Montmirail,  qoi  d'aiUeiir«  ne  parait  pm 
avait  M  de  féselttl. 

4.  Seeond  Aie  de  Gantier  de  Clifford  (Herefordâlilre),  at  fr^  de  la  belle 
BoaeiDooAi,  in  inmSUê  de  Baifi  il  (Dnidalt,  Mênaa^t  0f  Mn$kMët 
1,3»). 

&  Ctel  Je  |wl>rii  Ma  ^  mm  Wfom  panitM  dMi  le  poème  m 
r«Miie8,<etéiÉU>eliiwréM^fwdi  MM^IM^toMliilpartert 

et  fournit  ta  plupart  des  inflmattni  d'eprte  IHfMllM  k  ptlMe  •  él4 

rédigé;  voy.  rintroductioa. 

6.  C'était  un  poul  en  dos  d'âne. 
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place  et  redescendit  la  pente  sans  plus  de  dommage.  Les  hommes 
du  Maréchal,  qui  étaieut  daos  l&rae,  ea  enmit  grande  joie,  car 
ri  le  dMval  avatt  âM6  dB  du  doigls  U  «nOI  toiOié 
Il  bMleiir  éum  h  ftM6*.  Bm  do  HaideiMoart^  ei  Bu* 
doaittdeBéUmeeoitniiiBt  à  kd  eœon  tout  éonu  ei  le  Mâ» 
intmit  de  la  ténérUé.  «  Tim  ae  mivs  pas,  »  bar  di(»ll, 
«  pooT^  j'ai  agi  ainai  :  parmi  eoi  se  troniali  on  ahataMer 
«  iiMiil6^aC,4d]^faUpQla8BWrparlBlMn,JaltaaiacB^^ 
«  «fee  mol  boû  gré  mal  gié,  ev»  à  la  daMmteda  pont^llii'att» 
«  mit  pa  rerèolraa arrière.  —  Eh  hien  !  >  reprit  Baudouin,  «je 
€  aois  Mnadr  qu^lienne  de  Ifarçai,  le  sénéchal  d'Aii^\  aa 
c  se  serait  pas  risqué  de  la  ntle  pour  sk  peu.  —  Non,  certiB,  » 
fit  Hue  de  Hardeiâeouri,  «  pas  même  pour  le  Ûef  d'Ângers.  » 
Plusieurs  s^avaneèrent  jusqu'à  la  tète  du  pont,  mais  ils  trou» 
vèrent  de  la  résistance.  Des  hommes  et  des  chevaux  furent  bles- 
«ips,  mais.  Dirn  nirrci,  Je  Maréchal  n'eut  rien.  La  nuit,  ils  cou- 
cliereiii  a  i.li  iu  aiidiiti  '  K032j.Jean  d'Krlée était  alors  ecujer  du 
Maréchal:  il  decuuvril  k'  ctieraM  cl.  viL  les  blcs-^iure-s  faites  par 
les  epieux.  On  compta  jusqu'à  sept  pkies,  matâ  c'étaient  des 

1.  Le  pont,  coauue  la  liiupiiri  des  aucieuâ  poatâ,  a  arail  pas  du  porapeia. 
t.  Pannt  de  Eogler  de  Btfdetnooort,  matlooeé  plus  aael  (p.  56»  b. 

3.  Le  même  qui  est  appelé  Stepkafius  TtmnêHsti  oa  ie  Turonêbuê 
par  Beo.  Peterb.  (U,  9,  67,  7\  \  \<\pntm  h  tnrt  par  M.  Stobbs  (II,  71}  avcr 
le  cbevalier  anglais  Élienae  de  Turuham,  erreur  qu'a  rele?é«  M.  fi>  toii 
(pk  »7,  H.  2);  Stephanm  ée  MÊÊftai  dans  Richard  de  Devicea.  11  tirait 
wm  tmmm  de  Maifrf,  eaoL  de  WcadleB,  ht.  de  OUmii.  CTast  «e  qiire 
établi  M.  Uarehegay,  faisant  remarquer  qu'Étieone  avait  on  frère  appelé 
Reloaut  de  Von  ;  or,  Yoa,  â^m  l'arr.  de  Loches,  n'est  pas  fort  éloigné  de 
Mar^  {Bm.  <U  i'te.  de»  ch.,  XXXVl,  m).  Étienne  de  Mar^i  est  le 
twiitew  4e  l'Mpllal  flatoWltM  «'Aesm  (a  rort,  imtmu,  dw  mtk. 
mtê,  df  ikâfUal  aaMJtamt  183%  l»4%  p.  nr,  elle  iel»e,  DteL  M 
Maine-et-Loire,  Marçay  [Étienne  db]).  C'est  lui  qui  avait  la  garde  da  tré- 
sor de  Heuri  II,  à  Ohinon,  que  Richard  enleva  de  vive  force  en  1 187  (Ben. 
Peterb.,  il,  y,  où  Sédition  porte  :  c  Stephaoo  Tu-conen$if  au  lieu  de 
TifOMUl  »).Oiiwrra  plos  kile  (aoto  mt  le  T.  9204)  que  Hdmd,  à  toe 
«vèutteet,  le  tnito  «omm  «n  whnr.  ÉtiniBe  ne  tarda  pM  eepeedaat 
i  rentrer  en  faveur,  car  I!  arcompai^nn  le  roi  en  Palestine.  \\  mnanrt, 
selon  toute  apparence,  au  commencement  di^  l'an  1200  (G.  Dubois,  BiU. 
de  VÉe.  dtu  «À.,  XXXII,  iUO,  a.  3,  où  le  suraotn  est  écrit  à  tort  MarUiaf). 
il  eit  immuable  qoe  le  poMi  parte  jliiéwiltMt  de  tad  «m  iélivwr» 

4.  Qel  était  mm  dooto  eœmt  d'oM  homMk 
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blesaares  légères,  lis  reiinreot  auprè»  du  roi  timai  qui  km  Ot^ 
(Ht  di  iMur  eksiMMbée  [8048]. 

Je  ne  puis  pat  conter  Uwt  kt  éféoMMnts  par  Je  nana  :  Je 
cndadrait  iraumjar.  Je  pois  dire  tootaiib  qu'on  oondiii  im 
triTO  yddnmtoatrhifir.  Le  jfaréehalaa  donna  beineoupde 
painaponranMn«Pkpaii,maianiM  aieeuKqDia'eainAlàr^ 
n'y réoMiiant  OUiii w la  nd  flanri  Ait  nudade^  U  a^^faorn 
longlanpa  an  MansS  jusqu'en  moaient  eà  fia  prirent  un  paria» 
ment,  à  Toelafa  de  Mques,  entra  Moulina  et  Soligul  ^  [8070]. 

Eotre  temps,  Gonfoitise,  qui  attise  tous  les  autr^  Tiœs^  inspira 
au  roi  de  France  une  vilaine  entreprise  qui  fui  par  la  suite  nui- 
sible à  tous  les  héritiers  de  la  couronne  d'Angleterre,  car  par 
cela  il  leur  enleva  leur  terre.  Ls'  roi  de  France  Ht  savoir  au 
comie  de  Uoitiers  que,  s'il  se  ran^f  iut  de  son  côté,  il  lui  innne- 
railen  pi'uj  ri'  la  Touraine,  rAiijiaj,  le  Maine.  Olui  ci  frii  crut, 
pour  son  maliieur,  ei  de  ce  fait  deviul  son  iiomme.  Mais  le  roi 
de  France  ne  tint  pas  sa  promesse,  et  c  est  ainsi  qu'il  t^f^rvi!  tous 
les  fib  du  roi  d'Angleterre  a  tour  de  rôle.  L'un  après  1  autre  il  les 
eogeigEia  teliementque  le  père  et  les  trois  ûis  eteoûn  le  quatrième 
périrent  par  son  engin  *.  Mais  ce  n'est  pas  id  le  moment  d'en  par^ 
lar;  anla  vambiaadanslaanitaponrehaannd^anx  [8444]. 

f.  hiVÊiÊÊèiÊÊÊtiÊÊnÈtUAkùiÊÊÊÊÊâÊÊ  llIteÉndndnné  MflLnilM. 
Ouftnit  netoial  fMie  ni  Bâtui  éHiti  fttronf  le»  lécui^  ItSS, 
el  ^  Ba  pré«enc«  était  otastatée  au  U»m  pendant  les  pMlen  ion 

ie  féTricr  et  à  la  fin  de  mars  1189  (Eyton,  p.  293-4). 

2.  Moulins-la-Marche  cl  Soligni-la-Trappe,  Orne,  arr.  tir'  MoHagne.  Plus 
loin  (v.  811  H),  !«  poêle  fiic  le  lieu  de  l'entrevue  à  BobuhuiIiii»,  tout  prôs 
dec«â  deux,  iucaiileâ.  Cette  coaférence  e&t  rapportée  par  les  cbroaiqueun 
ItflM  (B«.  PMsb.,  Il,  ôU;  B.  de  Dket,  U,  57),  non  po  esMie  id  à 
IWated»  P«qMi  (16  vnH  1189).  Bilt  u  rmukÊÊk  t8  mtmmhf  1181 
(l^toa»  p.  291).  Ces  mêmes  historiens  disent  qu'à  celte  conférence  U  tréwt 
fat  prorogée  jusqu'à  la  Saint-HUaire  (13  janvier  1189).  G'etl  le  trêve  dteâ 
Il  est  quesliofi  (lafiiï  \o  po^me  q(tel<|ii*»s  vers  plus  h^nt. 

3.  il  e6t  abusii  de  rciulrc  i'iiilippe-Auguste  responsable  li  î.i  mort  de 
Henri  II,  du  jeuue  rui  iienri  et  de  Jean  &aus  Terrei  qui  inuurureat  de 
maladie,  de  Geofijroi  de  firetasne,  qui  fut  toé  daei  ne  tournoi,  et  d» 
mdbnrd.  coi  flit  toi  d*iuM  aèdM  an  lilai  dn  flhaiM.  finmMiiirt  «*«d 
■B6  idée  qai  pantt  avoir  Hé  répandiie  ei  AqgMem;  voj.  le  visloa  qm 
rapporte  Qiiaad  de  narri,  iJli  imttmttiêM  JN^Éf^,  m»  nvta 
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rn'-ciitemeril,  i!  me  faut  parler  de  !"pn(rpvnp  qui  eut  lieu 
eik  re  ^MÎii-'ni  el  Muuliiis,  tout  près  de  fiiuundiiliiis'.  Le  roi 
d'Angielerrc.  s'y  Hnnl  rendu,  vit  arriver  sm  lils  Uichard  av»'c  Ui 
roi  de  France,  il  suL  bien  alors  qu'il  était  traiii.  Toutefois,  il  ue 
k  laissa  pas  paraître;  uiais  il  dil  a  son  fils  :  «  Hicbard,  d'où 
«  venez-vous?  —  Beau  sire,  j  av;Lis  icjoint  sur  la  route  le  roi 
€  de  Krancc.  Il  me  paï  uL  qu  ]1  clait  mal,  dès  (jue  j'étais  si  près 
«  de  lui,  de  l'éviter.  C'est  en  vue  de  la  paix,  que  je  suis  venu 
a  jusqu'ici  avec  lui.  —  C'esl  bien,  Richard,  s'il  en  est  ainsi,  » 
fit  le  père,  «  mais  je  ne  le  crois  pas.  Preaez  garde  qu'il  y  ait 
«  autre  ctae  » 

iMdiiix  fois  et  iMue  MBeiihrs  <KliiiÉrèreiil  ensemble.  Ile 
étefent  piè»  de  8*eateodra  sur  lee  eondittens  de  le  paix,  quand 
leroidelWaioepritàpert  notre  roi  et  lui  demanda  de  oéder  à 
Richard ,  atee  le  Poitou,  la  Touralne,  le  Haine  et  rAnjou. 
«  Beb^  là  le  eoueil  que  vone  me  donnez?  »  dit  le  roi  Hoiri. 
— Ooi  ftaierant  —  Je  fois  que  voue  déeirtt  son  annoement; 
«  mais  c'est  que  je  ne  suis  pas  prêt  d'aoeoffder*.  »  Sur  ee  les 
deui  rois  se  séparèrent.  Tels  y  eut  que  cette  rupture  affligea, 
mais  ceux  qui  haïssent  la  paix  et  ai  ment  la  guerre  s'en  r^ouirenL 
Ainsi  se  termina  la  conférence;  ainsi  recommença  la  gnenre  qui 
de  longtemps  ne  prit  fin  [8488]. 

Richard,  le  comte  de  Poitiers,  partit,  sans  prendre  congé,  à 
Tinsu  de  son  père*.  Le  roi  Henri  en  fut  peiné  :  «  Oh!  »  dit-il, 
«  je  m'y  atteudais.  Mes  enfants  ue  feront  jamais  rien  de  bien. 
«  Ils  causeront  ma  perte  et  la  leur.  Toujours  ils  m  nnl  f  ui  du 
a  mal.  >  11  apjpela  le  Maréchal  et  ceux  de  ses  hommes  m  qui 

1.  Bonmoulinii  e»l  «i  tns  le  canton  du  Mdulioi-la-Marche.  L'entrevue 
eol  Lieu  «  yio^  lk>ui»muiius,  »  &eioa  Raoul  de  Dicel,  c. 

t.  0'apret  ee  qot  mm  tuvoct»  mH  pw  Bm,  Pvierb.,  toit  ptr  B.  d« 
VkUL,  il  ne  paraît  pti  qait  telle  ait  été  la  cau»e  du  difTérenil  entre  les 
rr.i-,  Ce  qui  se  rapproche  le  jiluàde  la  proposition  f  ii!'  i  i  i  nr  Phi- 
lippe, c  est  le  f«il  rapporle  par  lieu.  PeUrb.  (II,  50),  nu  à  la  cuolereuce 
de  BonmouLint  Biciuurd  fil  hommage  au  roi  de  France  pour  la  Norman- 
ItoytePoitM,  l'A^iMy  I0  Haine,  I»  Berry,  le  IMNiMia  et  pour  loottee 
fieb  sis  ouire-aier;  voir  Mit  Nocinle,  E1lg^an4  vnd^  tkë  jÉgmfIn 
Kings,  II,  255. 

3.  D  «itrès  Gervais  de  Oaotorbery  (éd.  Ë>Uibl>6,  1,  436),  Hichard  se  serait 
ntifé  m  compagnie  do  roi  de  France. 

m  7 


il  avail  le  plus  de  confiance,  et  leur  demanda  conseil.  Le  .Maré- 
chal ftit  d'avis  d'envoyer  a  la  recherche  de  Richard  et  dp  le 
meltre  en  demeure  de  revenir  aussitôt,  ou  de  dire  pourquoi  ;1 
était  aillai  parti  sans  en  faire  savoir  !e  motif.  «  Maréchal,  r 
rcjtrit  le  roi,  «  vous  et  Bertrand  de  Vcrdiiu^  vous  aœomplirtîz 
«  ce  message  »  [8227].  Le  Marécbal  se  mit  en  route  avec  Ber- 
trand de  Verdun ,  qui  fut  touyoui^  plein  de  loyauté  et  de  droi- 
tore,  k  midi,  ils  arrivèrent  à  Amboiae,  oà  le  eomte  avmit  paeiè 

1«  Oe  pmoÊMffi  tinit  probibtêoieiit  mm  tumm  de  TtrdBB,  taC  ét 
la  coummie  da  YmÊ&f  {jÊÊÊÊdbnb,  cant.  da  PuitonoB).  Il  «rt  iMÉlIgMié  à 

ptaalinf»  mprises  par  iMOtt  de  Peterboroagh  :  d'abord  tu  nombre  des 

Rcîgnenrs  anglais  et  normands  qui  rcslèrent  fidèles  A  Henri  II  lors  de  la 
révolte  de  son  lils  aine,  en  1173  (Stubbf^,  I,  51.  iiotC;  ;  puis  parmi  lei 
juges  errants  (I,  107j;  il  avait  dans  ï>ou  res^♦orl  plusieurs  comtes  de  ToDest. 
Ea  1177,  le  roi  d  Anglelerre  le  chargea,  avec  deux  autres  de  ses  faroili^^ 
d'aoe  mitsion  «a  lipagaa  (lUd.,  1, 157  ;  cf.  Eytoo,  p.  212).  Bafin,  ïï  acôOM 
pagoa  RMMid  à  la  cmiiada;  la  ni  !■!  Mfla  la  gwÂa  4a  flalaMéai^ 
d'Acre  le  21  aoàt  1191  (0»  lOP),  «t  tt  OMomt  à  Jaffa  aa  an  apièa  (H» 
149-150);  cf.  MonasUcon  angUcanum,  nour.  éd.,  V,  661.  D'àpfte 
Jordan  Fantosmc,  il  combattit  contre  le  romfp  David  (voir  ri -dessus, 
p.  57,  n.  1)  lors  de  la  chevauchée  de  (  olui-ci  eu  Angleterre,  en  11 7^ 
(éd.  Fr.  Mj(       à  la  suite  de  la  chmiiique  de  Benoît,  v.  1114,  1127; 
éd.  R.  Howlell,  iiàiïé  Chronicles  oj  Uia  reigm  of  SUpheii,  Jlenry  ii  and 
JU^d  I,  III,  298).  U  fiit  témia  à  oaaala  pavé  à  Vakgae,  le  a  diéaiari»!» 
1174ydaBS  lequel  aatiaiéré  la  traité  da  paix  aatra  GniUaaiBay  rai  d'Êooiee, 
at  Banit  n  dtytoa»  p.  186),  ^  &  pladann  antna  actes  àm  anoéaa  lal- 
rantes  (BjtOD,  p.  198,  m,  2t0,  233,  234, 241,  tlB»  246, 254,  287).  ~B.de 
Verdun  exerça  les  fonctions  de  shérif  dans  les  comtés  de  Leiccstcr  et  de 
Warwick  depuis  1170  au  moins  jasqa'ea        [Calendar  of  documents 
reLating  to  Irelandy  1,  n"  10,  32,  72),  puis  dans  le  comté  de  Chester  [tbid.^ 
o"  81,  82).  Il  fut  eu&uite  âéaéchal  d  irUnde;  voy.  The  Song  of  JJertHol 
and  the  EarL..,  edited  by  0.  H.  Orpen  (Oxford,  1892),  nota  sor  la  T.  2010. 
—  Ua  Bartiaad  da  Vardua  aat  nnailoiuiA  daaa  la  7Ht  OHaM»  eairfa 
mlir  ét  inrmmdit,  eb.  ut.  M.  Joaaph  Undif  1^  Idealillé  avae  eaU 
4|nl  accompagna  Ricbard  en  Terre  sainte  et  j  nooml,  et  Ini  a  consacré 
une  notice  rédigée  priocipalement  d'après  des  souscriptions  de  ebartes, 
où  les  fonctions  rempUps  par  le  personnage  ne  sont  point  inHiqnpf>«:  Tw- 
tumiers  de  Normandie,  I,  106-1(>7).  L'identité  parait  très  probable,  nm- 
n'eât  pas  éridente.  D'après  les  témoignages  recueiltis  par  M.  J.  Tardil, 
on  voit  que  Bertrand  de  Verdun  était  tenancier  de  l'abbaye  du  Monl* 
Saial-llicliaL  II  âgure  aa  dat  docoaicata  coacanaat  ca  laooMlère  CM* 
da  Torigai,  éd.  Dallala,     tll,  m,  tM,  908).  C'ait  ca  qal  Ml  aap^ 
qa*ll  datait  tirar  «m  saraam  d*aa  ttaa  foUa  da  BiNMalal-Miehil. 
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b  nuit.  WÊàB  fl  élail  trop  tard.  Ils  apprirent  de  VM»  que 
EHted  d  1«8  tMmB  éfaiéot  partis  dès  le  manu  et  queee  serait 
peine  peiAie  d*e888ijer  de  le  fojoliidfe.  FiBoduil  la  neil,  U  avait 
ftJt  fUrs  an  moins  900  lettres.  On  ne  ratait  jamaie  tu  si  anxieox 
de  eonfoqner  ses  adhérents  par  toute  sa  terre  [8254]. 

Le  MaiNSelial  flt  prévenir  aussitôt  le  p^  de  la  trahison  que 
son  fils  préparait  contre  lui,  puis  il  alla  attendre  à  Tours  le  roi, 
qui  s'empressa  de  l'y  rejoindre'.  Lo  roi  Henri  se  plaipniL  amè* 
rement,  devant  ses  barons,  de  la  conduite  de  Richard  «t  envoya 
demander  du  secours  en  Angleterre.  Il  donna  ordre  écrit  à 
Kaoul  de  Glanville*,  qui  était  justice  d'Ani-ii  Let  re,  de  convo- 
quer nominativement  ses  ijauts  hommes  et  ses  barons  (»l  de 
tâcher  de  venir  à  lui  avec  le  trésor  [8284].  Après  cela,  le  roi 
èhevancha  avec  beaucoup  de  peine  jusqu'au  Borat',  où  il  ne 
séjourna  pas  longtemps.  Puis,  n'y  ayant  rien  fait,  il  se  rendit  à 
GhinoB,  d'eà  fl  revint  au  Mans^  Là,  U  foi  pria  d*iuie  maladie 

qui  loi  dura  tout  le  earême^  €*eBl  là  que  vinrent  le  Njoindre 
« 

1.  K.  EytoB  (p.  2^)  placB  dobitatlreinfiiU  entre  le  1"  et  le  20  mars  1189 
M  charte  de  Heari  II  puiéd  à  tmn  et  4  liMp«l]e  tout  Itedat  laaol 
i»  aiiavlito(f»lr  lewrt*  talvaali^et  Je  iéeMal  d'A^i»  ÉtiauM;nBls 
e'Mt  plot  freMlement  Ter«  la  fin  d'avril  que  le  roi  se  trouvait  à  Twitê, 

2.  Dans  le  ms.  (v.  8275)  Rad^  abréviation  de  Radvlfm.  Mais  le  noai 
kthi  est  Ranulfm.  Il  est  appe&é  Randulf  dans  la  chronique  de  Jordan 
Fantnme  fêd.  Fr.  Michel,  vy.  1562,  1713,  etr  ).  Ce  personnage,  qui  tirait 
prubabietnent  son  surnom  du  viUêgede  GianviUe,  cant.  de  Pont-l'Évéque, 
fat  nommé  justice,  ou  grand  juge  d'Angleterre,  en  1180,  succédant  à 
Mshard  éi  I«e|.  U  flrt  en  teato  «IrceartaaM  le  Mntar  Mta  «t  hiM^ 
di  WmA  St  eoiaae  CBwHe  4e  akhiiia,  ea'U  MmBunsM  4  k  eielsade. 
n  WÊmnk  A  Aon  wnmK  1*21  oetofert  1190.  On  tronfin  âne  Imbm  jmHo» 
•■r  peVeonnage  dans  le  JMêêtimf  aeHoiiaf  AéffMpAf,  mm 
GuufvuxB  (Ranulf  db). 

3.  CL.-l.  de  cant.  de  l'arr.  de  Bi  llar.  Haute-Vienne,  '  m  n'a  pas  d'autre 
menlinii  du  pasaage  do  roi  Ueori  au  l>orai.  On  se  dumande  ce  qu'il  y 
était  allé  faire. 

4.  Ona'â  pitSM  elwdetéiMigiMge  «vas  e^iMvda  lei  BiHlAOlil* 
B0B4ertle4pO4|M.  Se  pféMBM  m  MMi  ert  alMée  4  delii 

4»  l'année  1189  :  i*^-^  février,  20  eiart,  19  md  ^yUm,  SSi-fiSS). 

5.  L'aatear  paraît  avoir  oablié  qu'il  a  44tà  fait  «ention  plu«  haut  de 

ecUe  maladie  qui  obligea  Ip  roî  à  séjourner  an  Mans  jusqu'à  l'octave  de 
Pâques,  date  de  son  entrevue  avec  le  roi  de  l''rance  {ci-dessus,  p  96). 
C'eal  en  réalité  pendant  le  carême  de  l'année  118d  (PèfUM  étant  le 
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les  hauts  barons  avaient  été  maiidés.  Hiibi  rt  Gaiilîpr'.  qui 
était  clerc  de  Raoul  de  GlanviUe,  y  vint  à  la  place  de  son  sei- 
gneur, qui  était  malade'.  C'est  alors  que  le  roi  promit  au  Maré* 
ohal  ia  puceile  de  Siriguil  ^  pour  le  récompenser  de  ses  aorvices, 
ordonnant  à  Hubert  Gautier  de  le  Adre  «otror  en  possession  de 
ia  dame  et  de  la  terre  dès  son  retour  en  Angleterre  [8300]. 
Quand  le  roi  ftil  rétabU,  il  imiir  k  Maréebal  ei  l'aràiidlam 
de  HonlbnlS  al  Jour  dit  do-ae  randfe  auprès  da  roi  de  Fram 

9  ATril}  qae  la  maladie  se  déclara,  au  témoignage  de  Giraud  de  Barri 
(III,  uni)  :  t  Elapsa  igitur  hierne,  martio  s^quonto  rei  Angloruin  apos- 
«  temate,  quod  ei  circa  pudeoda  ex  aculis  iiuuioiibus  intumuerat  *»t  j 
c  in  li&lulam  oonversum  fuerat,  Genoioauius  grawiter  accubuit  »  {uperu, 

1.  SueeflMlvwMnt  doyoi  4T<nk  (llM),  èféqve  ét  Siliatary  (Mp- 

tembre  USO)  et  archevêque  de  Cantorbéry  (nofMnbre  1193),  il  moitrpt  to 
13  juillet  1205.  Sa  tante  était  la  femmr  de  Hanuif  de  ♦':,nivi!!e.  C'était 
un  très  habile  jtirisronsulle.  il  était  en  etlt  l  le  <>crand  de  Hanuif  de  Glan» 
ville,  qu  il  leiupiaça  en  1103  danft  la  Innclu  ii  de  justice  d'Anslet^^rr*'; 
voir  sur  ce  personnage  la  notice  de  Miàa  >iur^le  dauâ  le  LtuiLtoiiatif  of 
naffawl  biography. 

2.  Oe  dst  «Ira  «n  mil,  car  l6  tl  tffU  ttOO  BribeiiOwtleraiégaiit  ifa 
ff  curla  Régis  »  à  Westminster  (Eytea,  |i.  S96). 

3.  Striguil  ou  StriguI  est  l'ancien  nom  de  Chep*;to\^ ,  Monmouthsbire, 
sur  la  rive  droite  de  la  Severn.  L*»'^  ruine*;  du  château  de  Stri^iiU  exiâtenl 
encore,  sur  une  hauteur  qui  domine  la  Wye,  près  du  c-ouiluent  de  c^îtte 
rivière  avec  la  Seveniî  voir  Ormerod,  Ulrigulemia  f  arcbaeoiogical 
WÊÊÊoHn  ralAtivg  to  the  dlitriet  adjacent  lo  thA  oonflaBaseof  the  Btvm 
and  tlMWye  [oot  poMiilMd]  iJUmàoû,  im,  M%  tt  apédataMat  p.  61 
M  Miv.,  la  méBMira  intitulé  c  On  tba  Idaatitf  of  Oe  nonnan 

of  tha  Doaaanday  sorvey,  with  Uie  later  and  présent  Chepstovir  »  (c'est 
la  féimprffssion  partielle  d'un  mémoire  imprimé  dans  ['Areh  rofogéat 
XXIX,  '25-3I).  I/aiîtciir  inmilre  que  Chepstow  est  proprement  le  nom  de 
la  ville,  et  Slnguil  celui  du  château.  Voir  aussi  i.  Filcbelt  Mar&b,  Annals 
of  Chepstow  CatUêj  from  the  Confueit  U>  the  BepolutioH  (Biatar,  1SS3}. 
babaila  da  fltriguil,  qui  èpaoaa  la  MMriul  an  1180,  était  la  OHe  da 
■iahard  FUa^lkavt,  aQmoniBaé  StiooglMiir,  qol  iMNiivt  «allTl  On  Ènm- 
vera  sa  gènénlni^jp  d  ms  Stapleton,  MttgtU  fOl.  MMC.  Horm.,  II,  ,cxxxiz; 
G.  E.  Cfokaine],  The  complète  Peerage,  art.  Pbmbrokb;  cf.  J.  H.  Round, 
Feudal  Englnnd  a^)niiou,  1835),  p.  52i.  ▲  la  mort  da  Aidiirdf  le  roi 
avait  saisi  sa  terre  ^tien.  Peterb.,  I,  125). 

4.  L'archidiacre  Raoul,  que  le  roi  d'Angleterre  avait  eavoyé  au-devant 
4aa  Maala  du  pape  à  laar  arrlvéa  ao  Aaglalami  la  1»  janvtar  lt07  (Baa. 
Palaïk.,  n,  4).  Oa  pafaanuvia  aat  tteola  à  ma  afairta  da  loi  qol  panll 
atolr  4C6  paiaiaà  AteB«Mi  vaft  la  sais  dajaafiar  1108  (Kylaa, 
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avec  dus  propositions  de  paix*  [8324].  Ces  deux  messagers 
allèrent  à  Paris,  où  ils  trouvèrent  le  roi  de  France.  Mais  le 
comte  de  Poitiers  les  avait  prévenus,  en  envoyant  à  PiiiUppedes 
ii(  un  [lies  Ijabile^  qui  les  entravèrent  et  les  empêchèrent  de  rien 
Conclure  avpc  \r_  roi.  (iuiliauine  de  l  ongchamps,  qui  était  si 
rusé',  se  trouvait  ià.  Ils  revinrent  auprès  du  roi  d'An^delerre  et 
lui  rendirent  compte  de  leur  mission.  Le  roi  vit  bien  alors  qu'il 
o'y  «vail  pins  qu'à  se  battre»  Il  ctemanda  conseil  à  ses  barons^ 
mais  nul  ne  sut  lui  dire  ee  qui!  y  afalt  à  Mn.  Il  fit  alors 
llMlificr  k  dl6  da  Mane,  réparer  et  radreieer  Jee  ibeeée  el 
abattre  ke  maisons  qai  étalent  ptooées  trop  près  des  portée  et 
noieaient  à  l'étaMieseeeent  des  Ibeeéa.  Les  clioeee  altèrent  ainei 
jusqu^à  la  Peotee6te*  [aa44].  A  eetta  époque,  le  roi  de  France, 
iFOolant  tromper  le  rel  Henri  et  lui  nidre,  prit  avee  lui  on  ren- 
dez-vous entre  la  Ferté- Bernard  et  Nogent-le-Rotroa^.  Des  deux 
parts,  on  s'y  rendit  à  cheval  et  en  armes.  Les  Français  y  eurent 
une  attitude  hautaine,  le  comte  de  Poitiers  y  vint  en  force,  et 
se  rangea,  avec  le  roi  de  France,  contre  son  père,  ('ette  confé- 
rence û'abouUl  puiiiL,  on  se  sépara  sans  avoir  rïm  décidé.  Le 
roi  d'Ân^lelerre  partit  de  la  Ferté  très  mecuutmL  il  y  laissa, 

1.  Noos  n'aTODS  pas  d  autre  lômoignage  sur  celte  négociation. 

2.  ChanceUer  de  Richard  comme  comte  de  Poitiert  et  ttMUue  roi  d'An- 
gletore,  firil  évSqQe  d*Éi|  le  S  Janvier  tt90.  Il  fat  Vma  dei  gnodi  juges 
è  q«i  Bleliiid,  i  ioo  M/ptaet  pour  li  craiMde,  kiMa  le  gaofenwnwt  d» 
rApglelMre.  Il  moerut  Is  St  J^erler  1197.  Les  historiens  sont  à  peu  près 
■»nimes  à  blâmer  son  orf^eil  el  son  ambition.  Giraud  de  Barri  notam- 
ment l'atfrtqric  vïolrtrtmpnt  fn  plii'5if»nr<!  dp  •^ps  écrits.  Cependant,  son 
élog*'  t  <'ti'  (ail  en  vi'is  rythini  jues  pftt  uu  conteniporain  (Annuaire'Bul' 
leUn  de  ia  iiociêlé  de  i  imtoire  de  France,  1885,  p.  128].  Ou  peut  voir  6ur 
GwIJamM  ée  Longcharap  la  aottce  de  MIm  Norgtto  dm  le  DkÊhmrf 

9.  »  mil  f  laBi 

4*  De  «êm*  dans  Bei.  Peleri».,  II,  e6  ;  t  Adveniente  Pentecoste.  v  II 

y  a  quelque  dÎTergence  chez  les  historiens  anglais;  voir  Kyton,  p.  1%, 
n.  4.  Les  historiens  français  Rigord  et  Gitilîanme  Le  lirelon  ne  font  pas 
mention  de  cette  conférence;  cependant,  ces  auteur?;  (Rifîord,  g  Giî;  Phtlip- 
féde,  lil,  ¥V.  G3i-639}  diient  que  Richard,  n'ayant  pu  obtenir  de  i»oa  père 
Il  nÊÊkm  éB  «■  époMS»  mmv  de  PUlippe-Angnsle,  avaU  fiai  pw  t'alUcr 
à  M  darakr  eooln  mi  père.  Or,  cette  iMttiiilioji,  éoBÈ  noire  poète, 
soucieux  de  llunutir  do  roi  Henri,  ne  perie  pas»  et  pcédiénMil  l'oèjet 
de  realiem  de  le  Ferlé;  Teir  Mlie  Noreate,  D,  257. 
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w^iÉUëdtMuiélable,  aa^er  7of«l,  luMMi  Mûltei^  [MM}. 
Pliifl  11  w  mndlt  à  BillNi^  liMdH  <vie  le  voi  de  Ffaae»  méI4' 
pàA  te  ierlé»  qoll  urit»  Bofer  Tonl  Al  ot  «n'a  pot  par 
détadro  k  dlàlaitt,  ny  «  a  y  ^  Éit  pitoMH^ 
ceqoi  lùfcflOQiidéiéeQMneitrlliQBoraUB 
quitta  Bâk»,  «livide  près  par  le  roi  dofBMMA,4iii  oeeupak 
plaœ  sans  résistance,  y  séjourna  quatre  jours  et  de  là  se  rendit 
à  Montfort-ift-Rotrou  \  qui  ne  fui  pas  défendu  [H380]. 

Le  roi  d'Anj^Ielorre  éin'U  au  Mans,  se  vovani  avec  douleur 
enlever  sa  terra.  Il  ap^wla  à  lui  le  Maréchal,  Gauiroi  de  Ri  alun-'» 
Pierre  Fils-diu'^  el  sire  Robert  de  Souville  [83811  ,  qm  était 
maréchai  cte  i  j)6kd%  et  iee  cbargea  d'aiter  recoonaitre  l'année 


1.  InconiHi  d'ailkors. 

2.  Arr.  du  Mans,  f\  n\\  nord  de  eett«  r\\\c.  Ce  «y>jot!r  da  foi  JHlBli  à 
Aaltfli,  au  Gommeiieemeut  de  juin  1189,  ae&i  coaàtale  qu'id. 

3.  Ce  château  fat  ea  effet  pri»  de  force  («  Castro  vi  ftacto,  »  PtuUp- 
pide,  III,  645). 

4.  Oh.-t.  de  malLét  l'iir.  Ai  MÉai.  UlMdn  dot  flÉMê  «t  ta  peu  Hil* 
iMi  cfaK  Bm.  MA.  :  c  «      iiéto  «rilofiUi^  Mtfllp^  m 

c  iode  recctlctis,  <  epit  Feriiatem  Beraardi,  debde  Mwifiw  Forten,  deild* 

f  Malum  Slabuluin  (Bonn^tofrf^?),  (léîndc  BoIIuin  Montem,  deinde  BaiuD*, 
«  ubi  Iriutn  dierum  iixtMni  |wsf  raplionein  illaiii  ft'rit  »  'If,  67V  Dans  Bn«ul 
de  Dicet  U  succession  des  iails  est  un  peu  diflén  aie,  mai»,  cependajil,  la 
prit»e  de  Mûntforl  précède  celle  de  Balon,  comme  chez  Bea.  Pet«îrb.  : 
€  Rtt  FnaeanuB  tl  eonif...  inWra  pame«die«  iteitalem  predictam,  Monr 
«  Mn  VorlMn»  HmUub»  BeUan  HMiUn^.  MOÊ^mmU  9  ça,  62-eS^ 
i.  Voir  etnlMMU»  |K  e^  a.  2. 

6.  Probablement  le  c  Petros  filias  Guidonis  >  qai^Tdrs  1175,  est  qua- 
lifié de  ïiénécbal  {Dapifer,  du  jeaaeroi;  voir  ci-dessos,  p,  77,  n.  GJ.  C  e^t 
sans  dout^»  •ui'^^i  le  ni^me  a  Pelrus  Wtdouis  d,  sans  qu'îlificafifm,  qui,  en 
1176,  s'embarqua  à  Soutbamplon  pour  la  Normandie  sur  ua  uavut^  ireté 
par  le  roi  d'Angleterre  (Eylon,  p.  a»}  el  eël  tébioiu  à  uu  acle  rojal 
puté  à  WisehMtor,  prabaUemnit  m  Mptambra  1181  (iliid.,  p.  M). 

7.  Ot  MM,  NpitMll  pia«  Ma,  wt-a  MNoopnt  Aimbo  pmoaHge 
•M  aoiMBi  M  parait  au  nombre Â»  offlcier»  de  la  cour  de  Ilaaii  H.  hè 
améM  d»  vmà  était  diaUact  da  Airéobal  4a  ni  d'IstMeri^  (voy. 


*  Bonnétable  est  sltu<''  entre  Ralon  et  Beaumont-sur-Sartbe.  Il  fn:idrait 
<kNic  admellre  que  Philippe  aurait  passé  auprès  da  Uaioa  sans  le  prendre, 
se  serait  emparé  de  Haianml  et  tenil  icran  ur  ite  pas  poar  laiiir 
D  dun.  11  esta  sujijtosci  que  le  roi  aura  pris  B4>Qnétablc,  puis  Balon,  puis 
enlin  Beanmont,  et  se  sera,  au  retour,  dans  sa  marche  sur  le  Haas, 
aiieié  à  BikNi. 
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dnrtiiia  fmiai.  Ils  nt  Ttrltiftirt  Vit  Ifudiiiwtiii  nutiw  ilft  Itwir 
âmnmdAUBee*  pour èbre  plus lépiii  ^yiiièront  rHnigi5*> 
n  Atell  m  bnNuUvd  éptis  qui  gàiait  la  wwMimliwupe  qu^to 
avaiBDl  à  Aiim.  Os  allèrait  jusqu'au  momsnt  où  ils  se  reneon- 

Irèrent  avec  les  coureurs  ennemis.  La  partie  ne  leur  parut  pas 
é^ale.  Ils  muiilerenl  sur  leurs  chevaux  ^,  prirent  leurs  écus  et 
leurs  lances  et  se  mirent  en  retraite  au  pas.  Robert  de  Souvillc 
dit  alors  au  Maréchal .  «i  Sire,  si  vous  le  voulez  bien,  j'irai  faire 
a  savoir  au  roi  avec  quelles  forces  le  roi  de  France  marche 
c  cotUre  lui.  —  Non,  •  dit  le  Maréchal,  «  cela  m  ber virait  à  rien. 
«  Mais  je  vais  aUar  voir  am  Gaufroi  de  Brulon  quels  gens  ce 
€  sont  là  etcommeot  ils  se  comportent  »  [8i3a].  fit»  ajani  gravi 
OD  teriia»  ila  vimit  tonte  Tosi  du  roi  de  France  paasar  ai  près 
qa'oa  aurait  pu  l^aUfindia  d'an  trait  d'ariialito.  Us  reviimt 
fin  loa  iiiin»  ai  aiofi  BobsrtdaSoaville  affHt  da  noorean 
d^allar  aimoiiosr  an  m  ai  qolls  aiaisiit  tu;  mais  la  Martefaal 
s'y  opposa  aoeora.  c  Akl  >  dît  alors  Gauflroi  da  Brukm, 
«  quai  dommage  qu'Eumeoidus  D*ait  pas  su  no  messager 
«  tel  que  vous.  Vous  lui  auriez  été  bien  utile  *I  »  Les  chevaliers 
iiurenl  a  rire  [8450].  Gautroi  <ie  Uruloa  proposa  au  Maré- 


Da  Oui0,  MoBiicAU.pl  avlm),  L'ofBes  de  maréelMl  du  roi  on  fruid 
■iféebal  «ilt  MrédlUlre  diai  la  bmUto  âê  OvUTnaM  le  Hnéchal  et 
Slalt  iM  à  Mtte  èpoqM  pu  JÊÊm,  tète  alité  àtL  MfM  ia  poène. 

1 .  Par  opposiUon  i  l'armare  da  fer,  le  haobert. 

2.  D'^prH  le  poème,  le  roi  do  France  devait  être  en  dernier  lieu  à  Mont- 
fort-,  qtii  (  st  <^vr  la  rîTf»  droite  de  l'îîni'ino,  rornnie  le  Mans,  de  Mirle 
(}u  une  reconnaissance  ^«artant  du  Man^^  pouvail  rencontrer  l'enuemi  sana 
passer  cette  ritière.  Mais  Ben.  Pcterb.  uoua  dit  que  le  roi  de  France  arait 
Mal  ds  M  diriger  nr  fours  ifiagcM  m  IWaaiW  MHram,  ll,  67),  ce  qui 
wpf 000  fiH  twil  finé  l'HrtÉas»  1  too  ddainwodsHiBri  II  daisatoa 
faire  autant. 

X  ÉUient-ils  |«0|«'è  m  M— Mil  lar  iOi  poWMtt  m  tVilMlt-Ul  mH 

fied  h  terre? 

4  Dans  h  partie  da  roman  d'Alexandre  qui  est  connue  son^  Ir  nom  de 
tuei're  (iuuj tctge)  (i«  Giidrc^.  Emenidus  et  ses  hommes  sont  aUatjUfa  par 
des  ioice&  supérieures.  i:.memdus  prie  vaioemeot  ses  Uomiues  les  uus 
ifiSt  lit  tidMi  arsiiir  iinalir  da  omom»  à  Alouadia.  tas  tfj 
nâmwÊà^  wisÉitoonl  «oimis  tsssrtidiwt  da  dlo«rtar  te  «teo»  ds 

k^ain*.  «mJw  WÊmm  fltafl^m      fat  i^^gM  d.*Al^^Àr^  il  ISS  WmmLm 
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ehal  de  charger  les  ooareare,  qui  éUdeiit  tout  près,  c  KiuA 
c  qo'ilsimieamitéireeeeolinu,»  diUil,  c  nous  kor  fireodrioM 
c  leurs  rondos^  »  Le  Maréebil  ftit  tfirô  «vit  cootraire,  ftûeaot 
remarquer  qaîl  ne  ftJliit  pae  Iktlguer  inotileiiMiil  lee  chevaux 

pour  gagoer  vingt  ou  trente  roncins  dont  on  n'avait  pas  besoin. 
Ilg  revinrent  au  Maus  et  rapportèreul  au  roi  ce  qu'ils  avaiejit 

vu  [84781. 

Le  roi  ^urlit  de  la  ville  avec  ses  i>ai'uns.  11  fil  rompre  le  pont 
de  riluisne  et  enfoncer  des  pieux  dans  les  gués  pour  qu'on  ne 
piil  y  passer  ni  à  pi^d  ni  a  cheval,  il  ne  cnoyaif  pas  qu'il  y  eût 
aucun  autre  gué.  Sur  ces  entrefeites  ils  aperrurerit  de  i  autre  a>Le 
de  l'eau  le  roi  de  France  qui  s'avançait  à  la  léte  de  toutes  ses  forces. 
Il  fit  tendre  les  pavillons  près  d'un  bois  appelé  le  Parc',  à  un 
trait  d'are  de  la  rivière,  pour  passer  la  nuit  [SSOOj.  Le  Marèobal 
oonseîlla  au  roi  de  rentrer,  pour  fldre  reposer  les  dievaux.  Ce 
qui  toi  ftdt.  Us  allèrmit  en  Tflle  et  il  ftit  décidé  que«  si  le  roi  de 
francs  venait  de  ee  eôCé»  on  incendierait  les  Hutboui^gs  [SSIS]. 
Le  lendemain,  on  fit  ehanler  la  messe  de  bon  matins  car  on 
redoutait  la  grande  est  dtt  roi  de  FMuioe.  Le  Maiéefaal  s'arma.  La 
roi,  an  contraire,  sortit  désarmé  par  dhe  perle  en  aval,  dncM 
de  la  Maison-Dieu^  [8523].  H  dit  au  Maréchal  :  «  Désarmes- 
c  vous;  pourquoi  Ates-vousarmé?  —  SU  vous  platt,  »  répon- 
dit le  Maréchal,  «  je  préfère  être  ainsi.  Mes  armes  ne  me  gênent 
«  pas  et  je  ne  veux  pas  les  quitter  avant  de  savoir  quel  faix  nous 
a  aurons  à  supporter  aujourd'hui.  Nous  ne  savons  pas  ce  qu'ils 
«(  voudront  faire.  —  S^il  en  est  ainsi,  »  reprit  le  roi,  «  vous  ne 

t.  Il  faut  conserver  c«  teme  de  rndenne  lai^e  qvA  éMgm  itcht- 
▼aI  h?  rfualito  inférieur?,  Ctr  (Ml  Vt  VOIt  rtatflor  oppOMff  Im  fWMfMan 

chevaux  pro^demenl  <lit<i. 

2.  Ce  boié,  qui  devait  être  un  reste  de  l'ancieDoe  forôl  du  Mans  ou  de 
lonflunalf  n'eidite  plM.  Le  mnii  nèM  t  dlipira. 

a.  ÉtoSHiwaieil  foM  par  Heari  II,  vw»  tlS(^  êMtmA  é»  Mim,  nn 

Ponllieue,  soBt  le  BOn  lîtison-Dita  de  Ooefort  {df  Cauda  forti);  voir 
Tîi.  CauTîn,  Recherehét  iur  les  ÛabUtsemmts  de  charité  et  dHnstmeiki» 

p^hfjqué  du  diocèse  du  Mnm  {\8'2'o),  p.  19.  C'est  maintenant  une  ra-ifrrif 
Lu  porte  en  aval,  par  où  st>rlil  le  roi,  est  celU'  qu'on  i»oîiî»nait  la  c 
porte  ».  Voy.  le  mémoire  ^  M.  l'abbé  Ledru,  latiluic  fmc  du  Aianâ  par 
PhiUppe-AuifUsie,  le  [2  juin  1189,  dtM  la  fr»9l^m  àm  Jfete«»  rtetU 
mmmM,  IV  (1806),  S. 
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«  irtendreBpttafeemoil  »  Il  fitdéaunner  son  fils  leMmle  Jeun, 
eo  qui  il  andt  tontoflonflaM,  ainsi  que  Girard  lUaboU,  Robert 
deTlP080os*alQaolh>ide  Brakm^  Ils  dépaaaèrant k  Kaifloih- 

Dieu  et  là  linrent  conseil.  Ils  virent  bientôt  Tavant-garde  du  roi 
de  France  chevauchant  dans  la  diiecLion  du  pont  que  l'on 
avait  rompu.  On  ne  croyait  pas  qu'il  y  eût  un  gué  h  cet  eiidruit, 
mais,  ayant  sondé  avec  leurs  lances,  les  Français  trouvèrent  le 
meilienr  mi^  du  monde*.  Cela  flémucerta  nos  gens.  «  Sire,  n 
dil  iiulicrt  de  Trcsgoz  [8504J,  «  voici  venir  leurs  chevaliers.  » 
Girard  Talebot  courui  sur  un  chevalier  qui  galopait  en  avant 
des  autres  et  lui  brisa  sa  lance  sur  Fecu.  Hicbard  f Us-Uerbert^ 
Ût  de  même  avec  un  autre  chevalier  [8584]. 

Le  Maréchal,  aussitôt,  demanda  son  heaume  à  Jean  d^Erlée, 
disant  que  oeox  qui  étaient  désarmés  devaient  bien  le  regreUar* 
Jean  loi  ayant  laoè  son  heauma,  la  Maréchal  se  mit  m  d^tase 
devant  la  porte,  al  bien  que  les  Trançaîa  qni  Tinrent  le  Arapper 
ne  purent  rien  gagner  sur  Icd.  Ceux  qni  se  IfouTaient  enr  la 
porta  et  sur  la  bretèehe  «riaient  :  c  Çà,  Dieu,  aide  an  Maré- 
<  eball  »  Alors  Tinrent  à  la  reaeonsaa  fiandonin  de  BéChnne, 
Hœ  de  Malannoi^  Renant  de  Dammaiiin,  qui  derint  comte 
de  Boulogne^,  Hne  de  Hamalineoort*,  Eostaehe  de  NenflUeS 
Eustache  de  Ganiekn^*,  Raool  de  Plomquet^  * ,  Pierre  Manvesin^* 

1.  Voir  p.  59,  a.  3. 
1.  V«ir  R.  eo,  A.  4. 

a.  b  doMioA  ioz  tieM  Fonira  4»  m  déMroNr,  le  roi  mmitnlt  qn*ll 
'Waliil  à  toat  prix  évHar  b  InMe;  voir  encore  ci-après,  p.  106,  n.  2. 
4.  Cette  eirconstanee  n'est  point  mentionnée  ailleurs.  Seulement  Rigord 

Afii  e\  a.  Lo  Breton  {Philippide,  III,  693-090)  rapportent  que  Philippe- 
Auguste  irouvi  par  le  même  procède  un  gué  dans  la  Loire,  auprès  de 
Tours. 

a.  Ua  lirère  de  eetai  qui  Mi  appelé  plut  loli 

(?▼.  ans,  aM5)t 

a.  Yoir  p.  5&,  n.  t. 

7.  Eu  110!,  par  son  mariage  avec  Tda,  comlMld  dt 
1*4  en  1  >27  {Art.  de  vét.  IM  éBlm,  U,  765). 

8.  Voir  p.  55,  n.  5. 

9.  S  ou  p.  54,  n.  6. 
10.  Voir  p.  â4,  n.  7. 
tt.  Tofrp.  55,1.  S. 

It.  0a  c  Peint  MdMfleiMf  »  panlt  ea  HMiem  Mia»  da  la  ta  da 
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iil  COMBAT  0fiVANT  LE  MAIiS.  [1188 

[MW].  ik  sortiml  pir  la  porta  et  lU»  Mê  B^J^ 

André  de  flhnwiiî*-  l'aii  ém  idni  rmnmnWii  cÉnfiyHB  da 

^^^^^^^^V^^P  ^^^^^F       ^^^^^^^^^P^^^  ■  ^^^^^^^^^^  ^f^^^^^^^^^  ^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^         ^^^^^B^V  W  ^^^^^^^^^^^^^^  ^^^^^^ 

6MladBMtiflrttM#rige  imlMiitoas.  IA9  msauiNiv» 
graad  Mt  4»  tae»,  grand  «boa  te  4péaa  d'aeier  nr  te 
IwaïuaBi.  Nài  gMa  Avant  noMiiéa  an  arrière.  finadaHalan* 
iMi  iBl  abattu  aiFae  aoA  ahefal  daaa  la  Ibiié  de  la  viUa.  Ma^ 

Maréchal,  avec  Baudouin  et  Renaut  de  Danoiartin  [aa52],  les 
repoussèrent  d'un  trait  d'arc.  Dans  la  mêlée,  le  Maréchal  fit  pri- 
feuiiuier  sire  André  de  Ghauvigni  et  l'amena  jusiiu'  i  la  |)orte. 
Mais,  là,  une  pierre  jetée  du  haut  do  la  hreleciie  aUeigiut  sire 
André  et  lui  brisa  le  bras.  Eu  luéme  temps,  une  autre  pierre 
frappa  soa  chuvai,  qui  se  cabra,  se  dégagea  de  son  li  cia  et  s'en- 
fuit avec  sire  André,  hlps<ié  mais  délivré.  Le  Maréchal  rentra 
dans  la  mèleeel  pnideux  chevaliers,  dont  il  tiii!  les  freins  d'une 
main;  mais  ceux-ci  détachèrent  les  freins  et  lui  ecliappèrent. 
iaan  d'Erlée^  à  qui  les  fireina  fiinnt  roœis  par  la  Marériial,  ea 
porte  téoBOiffuge  [S6a4J. 

JU  arriva  que  leebeval  du  Maréchal  se  blessa  en  posant  le  pied 
sur  un  des  mcmauidelaopaKiui  gisaient  à  terre.  Le  Maréetoi 
prit  auflalt6t  par  le  llrain  un  te  «taevaliera  du  «onte  de  Poiti^ 
Heimeri  Odert,  né  de  Londun  [ma],  qu'il  eevuena  de  Am 
Jusqu'à  la  porte.  Il  renaontn  la  roi  4*Azigletarre  tout  teanaé 
qui  lui  dit  :  c  Haréebal,  votre  bonne  dievaierle  pourrait  noua 
i  nuire  aujourd'hui^  car  aucune  de  noe  entrée  portée  n'est  si 
«  Uen  défendue  que  eelie-ei*.  Nous  pourrioney  avair  tenaage. 

xn*  siècle  et  du  oomroeDcement  da  xiii*  (Delisle,  Cai.  des  actes  de  Ph.' 
Aug.,  n"'  512,  632,  693  a,  1455),  mais  il  était,  déjà  aTani  la  prise  de  la 
Normandie,  horanie  d«  Philippe-AugustOi  et  pur  suite  peut  diUicikoieol 
ôlre  ideulilîé  avec  celui  qai  figure  ici. 

1.  OhMiTigpt,  ck4.decMrt.4el'ter.ae]|flMlMii0ia,MAaiié«t 
ed«i  â  qid  RieM  doua  rbértttira  da  coulé  d»  OhâtMaim 
loin,  T.  9392.  II  «oeeaipigDa  Richard  à  la  crainde  et  s'y  distingua  :  voit 
VEUoiredêla  Terre  sainUf  à  U  table  des  noms.  Il  fi  pure  en  de  oombreux 
documents  :  en  1196,  Teulel,  lavefim  du  Trésor  dei  chartes,  n"  A31 
(Delisle,  Catal.  des  actes  de  J'hilippe-Auguste,  o'464);  en  U'j'J,  ieuiet. 

499,  504  (Deii&le,  n'  567),  508,  516;  eu  1200,  Teuiei,  578,  579 
(DeUile,  a*  615).  Sm  seetn  est  décrit  dau  DoeSl  é'iief»  imwmmkt  de» 
ëemMm,  a*  ISIS. 

Znmi  BailiMie  qes  !•  ni  d'Éatfetwin  tviil  m  me  d^piriilr  la 
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iiÊtt       agmi  BAJX  iiiriOTiii  ut  ràmonaiA,  im 

«  «Ni  »  lifflodil  II  mÊkÊmL,  <  aib  «tarilam  «  «nH 
«  Hchwg.  Il  atr>  fcit  nimi  fi>t>§  piahir,  mais,  pouf  te  mnent, 

«  voici  un  cfaevaHer  prisonnier  que  je  vous  amène.  —  Maréchal, 
«  prenez  soin  vouâ-ioèifie  de  le  iaire  dé^ai'mer  §ardbr  9 
[«7321. 

Le  Mareciial  mit  pied  à  terre  et  ni<>n[a  sur  le  cheval  (|u  il  avait 
j>n^  avec  le  cheval  km-,  cl  il  envoya  ci'  dcniicr  a  Sûû  hûte].  Puis  il 
alla  avec  ie  roi,  qui  lit  mettre  le  feu  au  faubourg,  en  dehors  de 
la  cîté  ^  Le  roi  de  f  rance  tii  tendre  des  pâvUlaoft  de  Tautre  côté 
ét  la  livlèfe^,  aa  r^oniMani  és  lOir  le  faubourg  en  feu  [â74S]« 
i;^  fioi  ae  ralim  par  la  ailé  crae  k  Maféatei.  lia  viiani  vm 

MU  i'iwppf;  A  IM  «on  MnHpiU  tas  le  pMMii  ée  «Ml  4i 
Bani  cilé  à  la  nota  laivaAlib 

1.  II  avait  été  décidé  en  conseil  (on  l'a  tu  plus  haut,  tt.  8512-8510) 
t|?!P,  -i  le  roi  de  France  s'approcli  nt  Mans,  on  mettrait  le  feu  au  fau- 
bourg. Les  historiens  ne  s-nni  pas  enlièroment  (î'arcord  sar  les  circons- 
iancea  de  cet  éréaenient.  Voici  m  <}ue  riU  Uamil  4]*'  lhi*et:  «  In  crasfino 
c  Sancti  Barnabe  (12  ^uio  11^)  veheiaeas  %fii6  a  parie  régis  Aiiglorum 
c  mectn»faitnii»odieoin  toMppifaaub«fbMaeiiw>«p»tl»  (Bouquet,  xvii, 
asa*  ;  atiiMt.  n,  63).  Sek»  Bai.Pelerb.(D,a7)>  nneenAteaonltélAallané 
par  ordre  iH^bâm  de  Mugù,  téofebel  d'Aiiîoo.  GUnnd  4e  Barri,  dont 
le  récit  confime  eeloi  da  poMe»  dit  positivement  que  le  ml  Beéri  flt 
mettre  le  feu  au  fanbonrg,  croyant  ainsi  réussir  à  barrer  le  passage  aux 
Franrais  el  mettre  lin  au  combat  déj;i  engagé.  Du  faulHiarg,  l'incendie, 
pûUb&e  par  ic  vent,  ^^iv.i  la  cité  :  <^  Ciini  igilur,  et^redienlibus  urbanis, 
«  Jboatilet  acies  utrim(|ue  concurrere  iani  paraxunl  ci  m  primis,  nonduin 
t  Umm  ùmuKUB  amim  TiiUiof,  oonfligido  qnaii  prnllonni  pnBlodSe 

•  fecewat,  m  A^glnnim,  ni  trel  MarHoê  emtfÊiÊiif,fintaâftHtit,9tm' 

•  par  evitoKs,  ukoê  latn  MoU  mmseado,  ntarfaima  lolam^.  ne  Tel 
«  arfai  otOcere  rel  hosti  pepaAMTe  poeset,  ij;i;ne  appoeito  coraburi  Jaasit. 
c  Venlus  autern...  Tîm  flammeam  ignis  edaris  in  urhrm  illico  Interiorem 
«  traDsportavit  ;  slatiinque  io  tanUm  violpn!i?im  uiultis  in  urbe  locis 
c  ignia  excrerit,  ut  rei  qu-tnlni us  cum  sui^  t'\ire  urberaquc  reiinquere, 
c  multia  un^i  mm  urbe  pcr  itialuiatiooeui  <iiai»«iis,  ctMnpuit»!  £ui66«nl*  > 
[DtprincipU  toiCr^  Ul,  xxiv;  Opéra,  VUi,  283). 

t.  f/Heleae.  L'expraieioii  4«  leste  «  outie  Tewe,  de  rentre  part,  »  peni 
»'eateodre  es  deni  aee».  O^eet  ptohaUemeni  da  rentre  côté  par  rapport 
à  la  direction  d'où  ie  roi  de  France  venait,  (  est  à-dire  aur  la  rife  droite, 
tout  près  du  Mans.  On  a  va  plus  haut  (pk  104)  <|ee  lei  f lasiaii  âtaieet 
UouTé  oagfiè  pour  paner  la  cifièie. 
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taowqiil  iilMiilt  amènHMOlai  tifiotait  wwibiM  honds» 
mÊÊÊUùwn  HÊÊDam.  Le  Mirtelnl  tl  dCMMdWMéaiympoiir 
TaMer,  M  iiii*Biânw  mit  iM  à  lem  pow  k,  aeenrir,  élul  «nb- 
pitiMiift  pir  nilm.  U  prit  «ni  omMb  de  plome  qui  Mi 
wjflaiMiiéepirdeMooi;  UtnaoflitqDelbB^ 
tra  dans  «m  bflnimY  et  llMWimh  liUwmnt  qu'il  fat  obligé 
de  l'enlever  [R772]. 

Uuand  le  roi  viuL  en  la  cité,  l'incendie  >  entra  avec  lui  *.  La 
ville  |irif  feu  en  trois  Oîi  (jualre  endroits,  tellement  que  ceux  qui 
elaieni  n\m  lui  ne  [luitiiit  l'éteindre.  Ils  y  renoncèrent  et  s'en 
allèrent.  Le  roi  envoya  dan^  le  faubourg  chercher  le  comte  de 
Mandeviile  ^S7S21.  On  prit  coiisi  il  l.i  retraite  fut  décidée.  Tous 
s  achemiûèrent  vers  ijïesaai  K  Le  Maréchal  sortit  du  faubourg 
avec  eux,  cheminant  seul  tout  desarmé,  CAr  il  n'avait  que  son 
pourpoint  ^  Lorsque  les  gens  de  Tost  [de  France]  virent  que  le 
roi  [d'Angleterre]  abandonnait  la  ville,  ils  s'en  r^oulrent  et  iear 
docmèreot  la  «lULBfle  Le  eonto  de  Poitiers  monta  à  cbe> 
nky  u^ywûi  d'antre  aramfe  que  aon  poiiri»eliiL  Un  dMinao  de 

1.  le  traduis  les  rers  8776-S717  ooefiMnliiieBt  aux  corrections  propo- 
sées en  note.  Le  texte  du  ms.  porte  que,  lorî^qoe  le  roi  vint  en  la  cité^ 
le  feu  entra  avec  lui  dam  faubourg  {la  ville  signifia  Ir  fautwiurg  dis- 
tinct de  !a  cité,  cf.  v.  87i'2).  Mais  c'est  CTidcinrnenI  I  uiv«  ise  qu'il  faut 
entendre  :  l'incendie  allumé  dons  le  faubourg  gagna  eo&uite  U  Tille; 
cf.  d*alUavra  le  pa&&age  cité  plus  tat  dt  G.  de  Barri. 

1  F)rMaal-SQr-tartlM»  wr.  de  Vimersy  eotre  la  Miuet  Alea^dii,  4  mm 
qidnzaine  de  kilomètres  au  sud-ouest  de  eette  demièm  ville.  Oe  Ûea  est 
appelé  Frenellx  par  G.  de  Barri  :  (  Rex  nocte  eadem  se  apud  Freoellas 
•  8u§cepil  pf  inanc  Andegaviam  Inde  fr  m'^ivît  >  [De  principi^  insfr,,  lU, 
XXV ;  Opéra,  Mil,  2%:  rf.  Vitn  Galfredt,  dans  G.  Cambr.  opéra,  ÎV. 
369).  Je  doute  que  Giraud  de  tiarrî  ail  eu  eu  vue  Fresaai-6ur-Sartbe,  car 
eetteloeaUléeittMitàroivoièdtliiovtodB  Vmi  à  Aapn.  K.  RjUm 
(^  tt6|  dtt  c  Fmdtoi,  »  anii  U  i>  a  pai  d»  Itoa  aM  nomié  duw  la 
rigioii.  Stnbbs  (édlt.  de  Roger  de  HomvdeB,  lim,  n.  5)  et  MTss  Netyrte 
(II,  262)  se  déddeat  pour  ta  Fresnaye  (ch.-l.  de  cent  de  l'arr.  de  Ifainen)^ 
qui  e^t  trop  an  nord  Frf^-inai-snr-Sarthf ,  anoioimement  Frci^nai-le- 
Yicomte,  était  un  lieu  forlUîé;  Tûj.  ttÈVue  hiitoripte  ei  (orchéoiogiquê 
du,  Maine,  XIX  {im),  27. 

3.  En  arrière  des  antres,  comme  on  le  verra  par  l'épisode  qui  soit. 

4.  Ob  e  m  plot  hiat  qe'M  eMtnfre  le  liu«dnlefatt  eoa  Mbflrlal 
ees  heeaiae  et  ea  ae  volt  |^  à  qiel  «oMiat  il  eautt  qaltlé  eee  année 
déMfie.  VmMÊté  y  a«l-U  wa%  keaie  devae  ^  yeéeMe. 
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IlSq  LE  MARÉCHAL  PROTÈGE  LA  RETRAITE.  109 

«  fer  sur  la  lête,  il  se  mit  à  la  poursuite  des  fuyards.  Il  les  attei* 
golt»  mais  d'autres  les  joignirart  moL  lui,  m  Philippe  d» 
Cotomhiiirn  '  Vnn  dfin  hwffwf  m  inmiei  niniHiiiMiéiifliirina 
armes»  alla  frapper  violemment  en  Técn  un  ehetalier.  A  cette 
vue,  doiUami»  des  Bochee*»  qui  s^en  allait  avee  le  roi,  levint 
en  arrière  et  briea  une  lanoe  avee  Pbilippe.  Le  eonile  de  Foi» 
liera  aecouml»  a*éeriant  :  c  GaiUaome,  e'eet  folle  de  voue  arré- 
«  ter.  Voue  perdes  voire  tempe;  repraorn  votre  ebemini  »  Le 
Maréchal  se  dirigea  anssRftt  vers  le  eomie  Richard,  qui,  le 
voyant  approcher,  lui  cria  :  «  Par  les  jambes  Dieu'!  Maréchal, 
«  ne  me  tuez  pas;  ce  serai!  mal  :  je  saU  luuL  désarmé.  —  Nuii, 
«  que  le  Diable  vous  tue!  »  réjMiiKJit  le  Maréchal,  «  car  mui  je 
«  ne  vous  luctai  point;  »  et.  frappant  de  sa  lance  le  cheval,  il 
rabatlil  mort,  et  le  comte  tomli  i  à  terre  ^8849].  Ce  fut  un  beau 
coup  et  qui  <auva  ceux  qui  batlaient  m  retraite,  car  autrement 
ils  eussent  oLe  pris  ou  tués^  néjà  chevaliers  et  sergents  accou- 
raient, lorsque  le  comte  Uicbard  se  releva  en  disant  :  «  Ârré'> 
«  lezl  OU  vous  étea  toua  perdus.  »  lis  s'arrâtèreot  aoUtemeal. 

1.  ProbthtonuBt  le  flii  de  cdiii  qitl  «it  ueotioaaé  «a  coomeaoeiiiflai 
de  poèflM.  Il  flfue  comme  tlmoia  en  piodeoft  aetee  de  Blcbaid  ;  voir 
p.  S,  a.  S. 

2.  PenouuiB  qd  devint  plua  tard  célèbre  comme  léaidial  d'AnJoit» 

du  Maine  el  de  Touraine  (depuis  1 100).  Il  contribua  pour  une  grande  part, 
r«)r!Hnp  on  h»  verra  pins  loin  (vv.  I?i't0  sniv.\  nii  'îuccèâ  de  l'expédi- 
tion qui  dbuuUi  à  la  levée  du  siè^^e  de  ilin  l»t.ni  nia  la  prise  d'Arlur,  eiî 
1202.  Il  corubdllit  les  Albigeois  eu  el  eu  IZi^i  voir  Cluituon  tle  la 
Oûintit,  é<ttL  de  la  Sodélé  de  mifelfe  de  Fïiaee,  II,  439.  11  moanit 
•a  1232.  Son  Uitolfe  •  é4«  écrite  ce  détaU  jviqe'à  reanée  1204  ptf 
M.  6.  Dubois,  BibliothèfW  4ê  fieole  des  dutrUs,  XXI,  377;  XXXII,  88; 
XXXIV,  502  ;  cf.  Beautempft-Bcaupré,  Coutumes  et  institutions  de  VAm^ 
jou  et  du  Maine,  2*  partie,  1,  280  (^\  suiv  Mfiis,  jusqu'à  l'année  1190, 
époque  de  son  mariage  avec  Marguerite  de  ^abte,  ou  n'avait  sur  lui  k  ;»eu 
près  aucun  renseignement.  On  ignorait  uolauiiaeul  qu'il  eùl  été  au  uuuibre 
des  chevaliers  de  Henri  II. 

3.  Cf.  d-dCMus,  p.  89,  o.  1. 

4.  Cet  iaddeat  cd  noté  par  0.  de  Bifd,  qui,  Umlcloto,  ae  fiH  aacaae 
maalloa  da  Maréelial  :  f  OecMuite  ntQ  demnm  perseqncatlem  Jet tanUi 
c  par  comltts  Pictavcaiia  caaam,  aqso  Cjjaadam  militari  laeeae  perfiMio» 
€  m  aaete  eadm  se  ap«4  Pieeellae  aoecapH  »  {0$  pHadlpii  imtr,,  lll» 
aav;  Opéra,  VJU,  m). 


LE  ROI  tm  ruAmm  m^m  la  rom  m  mans. 

En  cette  {KMirauHe,  Philippe  de  Goiombiars  fui  kit  prisoooier 
pur  Baudôain  de  Ternon,  Tun  des  hommes  du  roi 

Tandis  <ïbc  le  roi  s'en  allait  à  Prcsnai,  le  roi  de  France  entrait 
dans  la  cité  du  Mai»  et  assiégeait  la  toar.  H  y  prit  sire  GvO- 
tanma  do  Sillit  m  déiwffit  yalItaMBiMiii,  mais  vaiBaniMti 
stnoii  ^  aott  iHPii  s'es  aemt^.  Le  roi  [d*Aiif^etflm]  eoaelt 
ortie  irntl  à  FMoai  [H97].  Ses  gens,  qui,  plèiiMi  de  terreur, 
e'eD  ilUraii  à  (jol  tà&si,  à  Ataçoii'.  Le  ttuéduil  eol  ordrB 

1.  Cette  loui%  qui  eUit  siluee  au  nord  de  la  ville,  tint  pendant  IroU 
Jeuni^fès  li  Mte  da  ivi  Htari,  c'«fti-A-dire  jutqn'ao  15  joîii,  selon  Bm. 
Mifk»  n,  68  ;  Jiw^'kHi  fit,  «Un  AMMd  da  DImI,  Ilt^ei.  Uli  llorgate  (II» 
263,  n.  S)  Qoncllto  cas  d«  diiM,  oa  anp^oMBi  qu'il  7  «al  deax  dè|âi; 

que  Benoît  a  en  Tiie  le  siège  du  château,  ancien  palais  comtal  silaé  prèft 
do  la  cathédrale,  et  que  Raoul  parle  du  siège  de  la  tour  située  au  nord 
(le  la  TÎlle.  Mais  enWc  distinction  est  ina«1mî««ih!f  î.rî  fonr,  fli^tnnte  entre 
1617  et  1619.  qu'oïl  ;qiiM'lait  Tour  orbnndelle,  ou  Uiùendelle,  Tour 
royale,  four  àti  Maia,  idisait  partie  du  chàUau,  voy.  E.  Uucher,  hludês 
sur  l'histoire  et  les  monuments  de  la  Harlhe  (Le  Mans  et  Paris,  1856}, 
p.  27;  6.  Ftoory,  la  Ttnr  OrMmdèUê  êi  U  MaïU-^BatM,  dias  la  tknê 
lUÊtortpm  €l  9nkMogi9¥ê  à»  Mm,  XXIZ  (1891),  1S7-154  et  279401. 
Il  est  doae  éfidoit  que  les  deux  lieitt  le  rapporteat  à  la  même 
affaire,  quoique  les  détails  donnés  de  part  et  d'autre  8(^Bt  très  diib- 
rent^.  Higord,  qui,  du  reste,  se  trompe  en  plaçant  la  prise  de  la  tonr  do 
Mauà  après  l'arriTée  de  Henri  11  à  CbiooM.  donne  qtii^lqucs  détails  sur  le 
siège  :  t  ...  et  Genomannis  reversus,  tiurnn  tuilia^iuiam  et  hene  muiii- 
c  tam,  adductis  minariis  quos  sempw  secuni  ducebat,  de  sub  terra 
€  manua  laUbdleotee,  cam  mallo  Uboie  cepit  »  (|  66}.  ~  Quaat  à  Oallf 
lanoM)  de  SUli,  lee  blstorieas  ae  foat  de  loi  tocana  laeatlea  et  il  ae  peratt 
pas  daas  la  liste  des  baroat  de  Sillé  dreaiéa  per  M.  Hocher  daae  la 
Notice  sur  SUlé-le-Guillaume.  11  faut  dire  que  cette  liste  ne  donne 
encun  nom  pour  les  années  1120  à  1190  (Hucber,  Études  sur  Vhlstoire 
et  sur  les  motium^iUs  de  la  Sarthe^  p.  1T7).  Notre  Guillaume  nVsl  pro- 
bablement pas  différent  de  Guillaume  de  Sillé (Siilé-le-Guiliaunie,  harthc], 
qui  paraît  en  1169  dans  uu  accord  coucernaol  le  mouaslère  de  la  Couture 
{Cariutaêndê  ta  (Mttre,  p.  23).  C'eit  eaae  doute  aaisl  le  même  qui,  ea 
tilO,  se  porte  garaat,  evee  platteart  aatret  selgaean,  de  la  AdéUlé  da 
ftaoal,  ftoomte  de  Beaumoat  (Beaanoat*le-Vlcomta,  Sirtlie),  eavert  I>bl- 
llppe- Auguste  (Delisle,  Calai,  des  actes  de  PhUippe^AugûtUt  a*  lt23)* 

2.  Selon  la  Philippide  (m,  652-655),  le  roi  Hearl  lai-anéma  aa  teialt 
eniai  Joaqu'à  Aleo^a  : 

sua  tiKoa  ûioi,  aac  laniaa  iMera  lalia 

Audet.  ....a  • 

Doaae  Àlânçonk  talà  le  diaall  to'eni. 
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d^altor^  h  oonnftable.  Il  mH  Um  «m  kl  dMimte 
compagnons  INI  pliM«  H  tfonvft  là  loi  iNBNm  ûd  Hofflnoidte 

venaient  droit  an  roi,  mais  que  la  grande  force  de  Tost  du  roi 
de  France  faisait  hésiter  à  pousser  plus  avant.  Le  roi  alla  ensuite 
couchera  Sainte-Suzanne*  [8^07],  mais  sa  maladie,  qui  aug- 
menliïil  de  jour  en  jour,  ne  lui  laisànii  aucun  repos.  De  là,  il 
s  eji  aila  à  Chinon^,où  on  lui  apporta  la  nouvelle  que  le  roi  de 
France  «  Lail  a  Tours,  dont  il  s'était  emparé  \  î!  manda  alors 
par  lettro  au  Maréchal  venir  à  lui  avec  li'S  hommes  de  sa 
bannière,  sans  amener  les  autres.  Le  Maréchal  obéit.  On  lui  fit 
grande  fêle  à  son  arrivée.  «  Maréchal,  avez-vous  entendu  dire 
<  que  le  roi  de  Franoea  pris  Tonn  Ooi^  Mre,  eM  la  vérité. 
«  LHyrgoeil  de  Franee  ras  cause  an  grand  dommage  >  [8984]. 

Sor  068  enMIfritflSf  tm  meosager  tIdI  an  roi,  de  la  part  éa 
cente  de  Flandre,  dé  IVctaevéqne  de  Beims  et  d'antm  amta 
qu'il  aifaikàla  eoor  de  Aanee,  hii  ftisank  savoir  que  le  rel  PIrf* 

1.  II  n'est  |>a»  teèt  sûr  qoe  ce  soit  A  AlençoD  qne  le  Maréchal  ait  il 
ordre  de  se  rendre;  le  texte  n'est  pas  sûr  ;  voir  la  iioto  du  v.  88'J4. 

2.  Cb.-l.  de  canU  de  l'arr.  de  Laval,  h  55  kilomi  tt  e^  t  iiviron  au  sad- 
ouesl  de  Fresaai.  C'était  un  lieu  furtiiie  [Hevue  htsi.  et  arch.  du  Maine^ 
XXI J[f  147-149).  Ce  s^our  da  roi  d'Angleterre  entre  Fresnsi  et  Chlnoo 
■M  iiilfiiè  aiilli  pHl  tâlûmtt, 

8,  Bci.  Mtrk  (U.  SB)  B'iAdlfiia  aamae  tUtlBa  de  i«l  dVUmW«rrt 
entre  le  Mans  et  Chinon.  Giraud  de  Barri  (De  prlmeipêt  instr.,  111,  zxt; 
Opéra.  Mil,  ÎSG;  Vif  a  Galfredi  Eboracensis,  I,  lv;  Opéra,  IV,  369)  le 
fail  i»as.ser  par  Frenellas  (voir  t;î-(îe<'*iH,  p.  ÎO^.  n  l'Anjoii  (t  Ande- 
I  viarn  ind*;  Iransivit  «),  Sariguèucum  ai  Suitniir.  Un  ri»-  \  nl  pas  de 
quel  aavigni  ou  Savignë  il  peut  élre  qucâtioa.  Uû  pourra  il  doue  pro- 
pOMT  corriger  Sarrignkmmt  Surrlgné,  «anton  d'Angers,  mais  il  est 
ptai  probifaie  qoe  O.  de  Bairi  aura  lalerferll  Savignkmm  el  Siwnvr» 
et  qi^  iPagH  de  8iv^,  Indre-et-LoIra,  tant,  de  OUooii,  entre  eelte  vflle 
et  Saura ur.  L'itinéraire,  Jusqu'ici  très  obscur,  dn  roi  d'Angleterre  entre  si 
fuîtft  du  Mans  cl  son  arrivée  A  Chinon  paraît  devoir  ^Ire  établi,  d'après 
le  poème,  romrnc  suit  :  le  Mans  (12  juin!,  Tresnai-sur-Sirth/^  ^2  et 
13  juin),  Saiate-Suzauue  (13  ou  14  juin),  Saumur  et  Savigni,  d'api G.  de 
Barri,  mais  en  transposant  l'ordre  de  ces  denx  séjours  (seconde  quiazaiue 
ae  JiifD)«  eilia  OUm  (Se  de  juin).  Le  poète  nMiqee  aoeon  irrét  entre 
Biiiiie-èaiiiiiie et  ddiMNi, malila abtimieefllreeee  den  locaHtéiélaiil 
de  plndetiKIUloaMreeB^lioSIreftiiMliieeaiaoiDedetnleonqi^^ 
Mapes. 

\  J.^  pri^n  Tnnr«  aurait  eu  liett  le  23  jittn  setoB  Bigocd  (}  66),  le 
i  juillet  âelou  iton.  Pelerb.  (U,  69)« 
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lippe  déflintt  avoir  une  eotrevue  avec  lui  entre  Toors  et  Azai*. 
lie  roi  demanda  coomU  au  Maréebal,  qui  l'engagea  à  s'en  rap- 
porter à  l'opiak»  de  eee  baraoe.  Geux-d  loi  oonseillèraot  d*j 
aller,  n  s'y  rendit  au  Jomr  fiié,  et  j  arriva  aiaai  le  rot  de 
Fruiee.ndeMnditeheEleeTéiiip|jere[0957],et,là,at^^ 
Philippe^  Laoïaladle  s'aggrava  et  loi  causa  d^lotolérablee  don- 
ton»  :  «  Maréohal,  »  dit»U,  c  uo  mal  cruel  m'a  pris  d'abord  as 
c  talon,  puis  il  a  §àgid  les  (Heds,  et  ensuite  les  Jambes.  Maio- 
«  tenant,  il  a  envahi  tout  le  corps  et  me  cause  des  cuissons 
«  partout.  »  Le  Maréchal  vit  que  le  roi,  par  la  force  du  mal, 
devenait  rouge  et  puis  noir^.  Il  m  lui  djleuL  cl  Tea^gea.  a  se 
reposer  un  peu.  On  le  coucha  dans  un  Ht  [8i)84J. 

Le  roi  de  France,  étant  arrivé,  demaiida  ce  qu'était  devenu 
le  roi  Henri.  On  lai  répondit  qu'il  était  très  malade,  qu'il  avait 
perdu  l'appétit  et  devait  rester  couché,  ne  pouvant  se  tenir  ni 
debout  ni  assis.  Le  comte  Richard,  loin  de  le  plaindre,  disait 
que  c'était  une  feinte^.  Ses  amis  lui  mandèrent  derechef  de 
venir  à  tout  prix.  11  flt  un  effiirt  et  se  mit  en  route,  disant  au 
Maréchal  :  «  Maréchal,  si  vous  pouvez  me  tirer  d'ielf  Adtes-le. 
<  Je  ferai,  qaoi  <iu'U  m'en  coûte,  toutes  les  concessions  poesibles 
«  pour  pouvoir  m'en  aller.  Mais  Je  voiu  dis  certainemeat 
c  qu'ensuite,  si  Je  vis  asses,  je  les  raasasîemi  de  ma  guerre,  et 
t  la  tene  me  restera.  —  Sirs,  »  répondit  le  Maréebal,  €  J'y 
t  ferai  mon  possible  s  [9042]. 

Les  deux  rois  s'assemblèrent*'.  Les  hauts  hommes  qui  étaient 

1.  Asil4«-niABN,  eli.-l.  de  ont.  da  l'ur.  de  Chiaoa.  Of.  Ginad  dt 
Barri,  De  princ,  instr.,  III,  xxy  {Opéra,  Vlfl,  286-7). 

2.  L'endroit  ici  indiqué,  qol  devait  être  s-itiié  f^n^ro  Tourn  et  \7:\\.  ne. 
peut  être  que  la  niiinanderii'  (le  ii  illao,  à  làuil  iLUamèlred  eil¥iroii  &0 
sud^oaest  de  Tours,  sur  la  route  d  Azai. 

3.  Ces  syiuptùuies  paraiaseat  être  ceux  de  U  gangrène  sèche.  On  a  va 
pint  iiiat  (p.  S9»  Date  5)  qa'tia  «leèM  «IMaii  prodoit 

4.  Qliand  de  Bairi  dit  da  aiêiiia  .*  «  FtaBcanua  anlan  m  et  eonai 
t  nelmnia,  haie  inflfarflati  fidem  non  habaitas,  qain  immo  fictiiM 
«  poUus  seu  Crualatoriam,  solilo  ejusdem  de  m/m,  |HitaaleB»..  »  {Dê 
princ.  imtr.,  HI,  ixv;  Opern.  Vni,  286). 

5.  Le  lieu  de  l'eutrevue  tsi  nommé  par  G.  Le  Bretoa  :  u  Urbe  Turooica 
«  Capta,  facluin  est  colloquiain  inter  eos,  io  loco  qui  dicitur  Coluuiba* 
c  lia»  I  a  4d).  Cokimbarium  (ou  Oolumlwre,  daai  la  PkiUppidê  &» 
même,  DI,  737)  aat  OolanMar^  aaaua.  da  ViUaedri,  caet.  da  Tana,  à 
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là  yinoi  tel  qu»  le  roi  Baui  ékail  trte  mOtm.  Le  roi  d» 
frtnQB  8^«o  apergiit  anaai^  «t,  «jant  damiidé  une  chape, 
lloYita  À  8'aiaeQir  Mais  le  ni  d'Angletemfeftiaa,  disant  qn'tt 
ne  a'aaeiénK  pas,  mais  qali  fonkik  saToir  ee  qu'on  loi  réda- 
mait  et  pourquoi  on  loi  prônait  sa  terre.  Tignore  quelles  furent 
les  paroles  échangées'.  Mais,  à  la  fin,  ils  prirent  trêve  et  se 
séparereiil.  ils  ne  devaient  plus  se  revoir.  Je  ne  sais  quelles 
conventions  furent  failes,  sinon  (juau  sujet  des  empris'  ils 
décidèrent  que  cbacuu  communiquerait  en  secret  à  Tautre  la 
liste  dps  :iieus  [9038]. 

Le  roi  Henri  se  rendit  à  Ghinon^,  où  il  tomba  pour  ne  plus 
se  relever.  Il  voulut  avoir  les  noms  de  ceux  qui  s'étaient  enga- 
gés contre  lui.  U  envoya  donc  maître  Roger  Malcbael',  qui 
akira  était  son  garde  du  sceau,  au  roi  de  France,  à  Tours,  pour 
loi  demander  la  liste  promise.  Maître  Ro^sr  se  rendit  à  Tours^ 

♦ 

quelque»  Vilnrttres  à  Touest  d«  Ballan.  L'entrevue  eut  lieu  le  4  Juillet 
(voy.  BjU»,  p.  296<7;  JUgonl,  éd.  il»  la  Soe.  de  l'hitl.  de  Fr.,  I,  SS, 

noie  2). 

1.  On  sail  qu'oo  s'assejait  souveolt  à  défaut  de  »ièges,  sur  un  mêBf 
leaii  plié. 

2.  Les  ooiidiU4>M  impeiéei  par  Philippa  et  asMplées  par  Heuri  U  sont 
«tt«Bistréet  pw  Bes.  Peterb.,  Rioal  de  Dioet,  Roger  de  Howden, 
HÊmtn  de  Parii,  à  leor  date  (et  DélMe,  Calai,  de$  aOu  4$  FkêUppa^ 
Augusiê,  a*  210,  et  met  Moisate,  II,  266). 

3.  Les  empris  sont  ceux  qui  s'étaient  engagés  dans  l'un  ou  l'autre 
p?trtT.  U  7  a  ilaos  le  traité,  mentionné  à  la  notr>  précédente,  un  article 
sur  ce  sujet  :  a  El  nullus  baronam  ve!  mil  -  in  hac  gii«*rr;i  a  rc-^f-^. 
«  AngUâB  receâsit  el  ad  coinitem  Ricardum  veail  de  cetero  redilut  ud 
«  leg^  iUigli»,  nifti  in  uUimo  mease,  ante  motioiieB  legU  versot  Jemsa- 
«  kn  a  (Bel.  PeMtk,  n»  70). 

4.  aei  deete  le  4  jeUlet,  ImmédieleMeal  apvèe  IMmfOi  avee  le  foi 
de  Ptance. 

5.  c  Rogerius  Malus  Catulus  »  {Catulus  est  la  traduction  exacte  de 
l'anc.  fr.  chael)  est  connu  comme  virr-rbaiicelier  df  Richard  depuis 
mars  ll'Jl.  il  iiéril  d.ms  un  naufrayr  ♦  ri  uiai  de  la  in^me  auneej  voy.  Ben. 
Peterb.,  11,  140,  note  2;  fiog.  de  iiuudeu,  111,  106;  cf.  Ëdw.  Fos».,  llie 
JiÊâgei  of  England,  l,  396.  11  appartenait  ▼laiaeinbUbleflMit  à  une  famille 
Mesel  oa  Makkadt  établie  aox  eofiront  de  VelofBei,  et  dent  pbiiiean 
iMMbiee  SfBfeei  en  dee  docaaseolt  de  le  Se  do  zn*  aièele  et  du  ini*. 
C'est  à  un  Maucael  que  l'on  attriluu',  nvcr  toute  probabilité,  la  rédaction 
du  Coutumier  de  Normandie;  foy.i.  Tardif  CoMllHll^eri  dé  Namanéie, 
U  (1890 j,  p.  GJULVU  et  Mûr. 
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et  il  écrivit  les  noms  rJo  tous  reiix  qui  s'étaient  engagés  à  auder 
le  roi  fie  France  dans  sa  guerre  contre  ie  roi  d'Angleterre. 
A  son  retour,  le  roi  Henri  lui  demanda  les  noms  :  «  Sire,  » 
ré|KNidit-iI  m  Mapirant,  «  le  premiir  qil  «il  Mi  teMrit|  ifflii 
«  le  eomte  Jean,  votre  fils  >  [9f79]. 

Quand  le  Btuim»ÊodkiffmVUgtqoi%ëm^ihwi^ 
an  mfwds  le  tnltaalt,  U  0»  !»«  qoa  dfav  :  « 
«  assez*  I  »  Il  se  retourna  dans  sea  Ht;  il  eol  le  fHaaon,  le 
MDg  ae  trooMa,  son  teint  neMl.  La  dtovienr  hâ  fit  perdre  k 
mémoire,  Tome  et  la  vue.  H  souffHt  ainsi  jusqu'au  troisièeM 
jour.  II  parlait,  mais  on  ne  pouvait  bien  comprendre  ce  qu'il 
disait.  Le  sang  lui  figea  sur  le  cœur*.  Finalement,  la  mort  lui 
creva  le  cœur,  et  un  jet  de  sang  coagulé  lui  sortit  par  le  nez  et 
par  la  bouche.  Sa  aiort  causa  une  grande  douleur  à  tous  ceux  qui 
étaient  avec  lui.  Je  vous  dirai  bri»  vcmeiiL  qu  il  lui  avlnt,  à  sa 
mort,  ce  qui  jamais  n'était  arrivé  à  si  haut  homme  :  c'est  qu'où 
n'eut  pas  de  quoi  ie  couvrir.  11  demeura  si  pauvre»  si  détamà, 
quMl  n'eut  sur  lui  ni  linge  ni  laine  ^  [9442]. 

G'eslainai  que  Fortune  fit  tomber  de  si  haut  si  bas  on  bonune 
si  puissant,  on  roi  si  honoré,  si  redouté.  On  a  bien  raison  di 
dire  que  t  mort  n^  ami^.  >  Ceux  qui  éliisDt  aatour  de  kd  et 
qui  devaient  le  garder,  quand  Ils  le  virent  mort,  prirent  efaaeon 
pour  sol  ee  qnlls  évident  en  garde.  Bien  Ibl  est  ednl  qui,  sen- 
tant la  mort  approcher,  se  fie  en  la  eanaUle  pour  ^ider  son 
bien  :  mieux  vaut  le  distribuer,  de  fogon  que  Dieu  y  ait  part, 

1.  Li  mèm  fcèB6y  m  à  pen  prèi,  ie  letniave  daai  Oiraad  de  teii, 
malt  utreuMat  aaieaée.  Olnod  tnppoM  (ee  ^  m  pênH  pas  eiMi)  qae 

les  noms  des  empris  se  tnMiTi^ent  dans  l'instrument  m^ine  <la  traité  de 
p.iix,  de  sorte  nV^f  pis  qucîitîon  de  la  mission  de  Roger  Malchael  : 
•  fit  cuni  nntiiin  i  illor  iitn  s(  ripU  ia  codula  audirct,  priiniimtjne 
«  oroninm  Johdiun»,  hlit  sui  uomen  legerctur,  Uuquam  extra  se  t^clu^ 
ff  el  cousteroatuâ,  slrulu  quo  recul>abat  blatim  iu  sessioaeoi  ei64ifgea« 
t  et  Mfitar  «IrainMpIdeot  :  TAninae  Ml,  inqait,  qaod  lihiiM,  «ar 
«  meam,  qaem  pn»  lllit  eamibas  m»0È  dOeki,  aUaiq«ê  piMMttarii 
c  cansa  hec  omnia  mala  sasUnoi,  a  me  Mtcautt?  >  (TU,  xxv;  Booqtilp 
XVITI,  154;  Opéra,  VIII,  295).  Girand  prèle  «Mlle  *  Hflwi  f  rijaii 
paroles  <!mpr«intc*i  d'un  violpîit  découragement. 

2.  A  p.-irtir  do  4  juillet.  Henri  ff  mouratla  S. 

3.  Voy.  ia  note  1  de  la  page  suivante. 

4.  yoy,f  an  tome  I,  la  note  du  t.  9126. 
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avant  d'être  saisi  par  )a  mort  [9437].  Quand  \m  pillards  m»reQt 
pillé  ses  habils,  ses  joyaux,  son  ar-L'cnL.  le  roi  d  Aiiiilelerre 
resta  aassi  nu  qu'au  luoiiieiit  de  sa  naissance,  sauf  qu'il  garda 
ses  braies  et  sa  chemise.  Lorsque  la  nouvelle  de  sa  fin  se  fut 
répandue,  les  hauts  hommf»s  se  réuMirent  autour  de  son  corps, 
et  parmi  eux  le  Maréchal.  Ils  furent  grandenjenL  aflli^es  de  sa 
mort,  et  eurent  boute  de  le  voir  ainsi  dépouiUé.  Faux  et  cruelâ 
Horeot  ceux  qoi  ne  lui  laissèrent  pas  même  une  coaterture.  Mes- 
liie  Guillaume  Tribin^  arriva  Tunded  pnnûers  :  il  eut  bonté 
de«0  qa'U  vit  el  eoonit  le  rei  de  aoD  mantoMi  de  Mfi)i>  [iMM]. 

LeMaiédiaifllviiiirleepnid'taoïiiiDeBetlaB^^  le 
déAmtItainNtfeU  eoninenii.  tadaoilamùt,  ttftit^^ 
raUement.  Le  lendamain,  lee  banme  qui  teneieiit  terre  de  M 
arrMfeot  Ao  bout  dn  pool*,  eetenaiMii  ^pouitité  de  paEnvres, 
qiri  attendaient  qu'on  leur  ftt  quelque  amnône.  Mais  il  n'y  avait 
pas  d'argent.  Le  Maréchal,  incontinent,  dit  à  Étienne  de  Marçai 
[94  78]  :  «  Sénéchal,  il  fdul  se  procurer  des  deniers.  Voici  le  roi 
«  d^Antrleterre  mort,  il  serait  juste  de  donner  à  ces  pauvres 
«  gen-  qiu'l  jue  i  hose  de  ce  qu'il  possédait.  II  n'a  plus  besoin 
«  de  rien  autre,  t)  Kt  itTine  répondit  :  «  Benn  «iro,  cher,  je  n'ai, 
«  en  vérité,  pas  un  deiner  a  lui.  —  Sire,  »  reprit  le  Maréchal,  «  si 
c  vousn'avezpasd6S6BdeBier8,vou3enavexa8fle£dee?ôtres,que 
c  tune  avei  amassés  à  son  serviee.  Par  lui  vm  avez  eu  mainte 
€  rlehesse  et  nninl  bieo.  ^  Marédialy  cela  n'est  rien;  je  n'ai 
«  eeuvinir  d'avoir  auean  argent  à  M  oa  à  moi.  Giojei'm'ai.  » 
U  ftUat  en  passer  par  là,  car  eelni  qoi  répondait  ainsi  avait 
eaelié  Faigent''  [n04].  G'eet  ainsi  que  eelui  qui,  de  son  vivant, 

1.  Ct  p«rfloiiiu^  noQt  6êt  iMoma.  L'acta  pieox  poor  lequel  il  est  ici 
mancané  ait  atlriiwé  par  Ginod  é»  Barri  (De  priée,  mur.,  m,  xx-mt) 
à  «B  c  peer  quidam  i  :  «  Corpos  «otiai  in  am  ean  eiiNMienUir,  adae 
c  fipteitalt  onaeSy  et  ht  lUo  Sari  soient  articulo,  cororouniter  indtrita» 

p  rnnt,  ut  rorpas  nodnm  nbsqtie  amirtn  quolibet  ali<|uan<lîii  reliqiipre- 
t  tur;  (lonec  puer  f]'îi»1ani  accnrreni^,  pallio  suo  modiro  ac  tnnnt,  iïp 
c  pilo  rontcxto,  quasi  soient  feslivo  tcitipore  juvenes  uii,  vii  ^enuâ 
«  relaole,  corporis,  quoad  poluit,  aud«à  conteiit  »  (Boaqaet,  XIX,  137  d; 
Opéra,  VUI,  304). 

2.  Toy.  ce  mot  an  gbiitlfe  ém  t.  II. 

3.  Ghinoe  ait  wr  la  'Vl«n»e. 

4.  Oetle  femtiqat  da  poêle  JattiSe  ta  meuire  qea  la  fel  MdM  prit 
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poMédait  ftoat,  se  troirai  dans  ledéanMnouL  Les  ptstm^  qoi 
étataol  vernis  de  maints  fiilagv  dn  eaTinws,  toeni  dégos 
draleurattantiSy  earllaitd?iuagaàlasiort  des  rais  da  ftdra 
de  largos  aoiufimes  [9244]. 

Le  corps  dn  roi,  ra?êUi  des  onMBMûts  ro;yaux,  fut  porté,  par 
le  Maréchal  et  les  barons,  de  GMnoii  à  Fontemolt^  Dieu,  qni 
pôul  tout,  rend  à  chacun  selon  ses  mérites.  Vous  le  verrez  touL 
à  l'heure^.  Utian  1  le  corps  fut  arrivé  à  FontcvrauU,  les  clames 
du  uionastère  viment  au-devant  en  grande  prucessiun  et  le 
reçurent  cx}m[ne  leur  sei-iu  iir,  i|ui  leur  avait  fait  maint  hoQ- 
npnr,  et  comme  doit  être  reeu  un  si  haut  roî.  Elles  In  vrillèrf»îU 
la  nuit,  et  plusieurs  d^entrc  elles  pleuraient  à  chaudes  larmes, 
priant  Dieu  d'avoir  merci  du  roi  Henri  [9244]. 

Eotre-tant,  ou  manda  au  comte  de  Poitiers  que  le  m,  son 
père,  était  mort.  Je  n'ai  pas  eharehé  à  savoir  sMl  sa  IM  affligé 
oa  sHL  s'en  r^onit  Les  barons^  reatés  fidèles  an  roi  Hénri, 
s^assemblèrant  et  dirent  ;  «  Le  comis  va  bientôt  venir.  Noos 
«  serait*!!  fiiToralile  on  non,  à  nous  qui  avoos  sooteoa  son  pèva 
c  eontre  loi?  H  pourra  nous  en  garder  ranemie.  ^  H  tea 
«  comme  il  lui  plaira,  «  dirent  les  plus  nombreoi.  c  Certes,  œ 
€  n'est  pas  pour  lui  que  Dieu,  qui  protège  les  bons,  nous  fera 
«  défaut.  Kt,  d'ailleurs,  le  monde  ne  lui  :i{iparlienL  |>as  tout 
«  entier.  Nous  saurons  bien  sortir  de  ses  duniaiues.  S'il  nous 
«  iauL  cli;inger  de  seigneur,  Dieu  nous  conduira.  Mais  nous 
«  craiguous  pour  le  Maréchal,  qui  lui  a  tué  sou  cheval  sous  lui. 

à  résiURl  à*É(kum  de  Mariai  «oMilM  après  la  mort  de  Beaii.  Nom 

HVWf  en  eflbt  qae  l'on  de  im  piremien  toins  fut  de  le  faire  emprison- 
ner, f  Itaquc,  sepulto  regc,  praediclus  cornes  Pirt.ivensîs  stallm  injecît 
c  manus  in  Slephanum  de  Turonis,  sf^nesrillum  AudfjjnTia',  H  mittens 
c  eum  in  carcerem,  gravibus  corapciliîm»  et  lactaicis  ierreia  calenalum, 
c  eiigebat  caalellià  {corr.  calella  VJ  el  lliesauruâ  regi&  paUiA  i»iu,  quos  ipse 
«  iRcoitMlia  haboll  »  {Bm.  Petarb.,  II,  71  ;  of.  Bog.  de  Bowdea,  III,  3). 
M.  Baamlampa-Baanpfé  a  eheielièaillMia  la  eauaa  d«  fanlBoalté  éêBkimû 
coDtre  ÉUenne  de  Marçai;  voy.  Cout,  et  kuttt.  de  i^ÂJi^cm  H  dw  JfofiM^ 
2*  partie,  I,  275-7.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  paraît  qn'il  reolra  en  grâce  aopiès 
da  roi,  car,  trois  ans  aprèg,  on  ]f  rptronve  avec  lui  en  Tona-Sateta. 

1.  Le  leadefuain  de  ëa  nioii  (Ben.  Pclerb.,  H.  7tV 

2.  Le  poète  vent  dire  probablamaat  que  le  Marediai  lut  récompeasé  de 
sa  iûjfauté  euvera  le  roi. 


Digitized  by  Googl 


1189)  AMam  DU  OOHR  RKAIAID.  HT 

«  il  peut  savoir  loulefois  qu'aussi  lont; temps  que  nous  ftarons 
«  des  cfipvaux,  des  armes,  des  vélemenUs,  des  deniers,  il  y  en 
«  aura  pour  lui,  cl  larj^ement.  —  Seigneurs,  »  dit  le  Maréchal, 
€  je  lui  ai  tué  son  cheval,  c'est  la  vérité,  el  je  ne  le  regrette  pas. 
c  Pour  vos  offres,  je  vous  eu  remercie,  mais  il  me  serait  pénible 
c  de  i»caidrd  vob  dons,  si  je  n'étais  sûr  de  pouvoir  vous  les 
«  rendre.  Depuis  que  j'ai  été  Alt  cbevalior,  [Heu,  par  sa  mord, 
c  m'a  foit  de  il  grands  liiooSy  que  J*al  oonflaiMe  sd  lui  pour 
m  tMsmir,  B  en  sera  à  sa  vokmlé  » 

IkodDs  qa'fls  pariaient  ainsi,  ils  virsiit  Tenir  le  comte  de 
Mtiers*.  ia  yoos  affirme  qa*en  sa  démarshe  on  ne  vojrsit 
paraître  rien  qui  témoignât  s*il  éproniait  Joie  on  tristesse, 
ebagrin,  eonrroos  on  salisflMtion.  Il  s'arrêta  devant  le  corps, 
puis  alla  dn  c6t6  de  la  lète  et  demeura  kmgoement  pensif,  sans 
mot  dire'.  Ensuite,  il  flt  venir  le  Maréchal  et  monseigneur  Mau- 
rice de  Graou^,  ces  deux-là  seulement  entre  ixax  qui  avalent 

1.  D'apvèi  ta.  Piterk.  (n,  71),  le  tomit  de  Poitlm  serait  verni 
aa-deTaot  do  corps  de  son  père  et  fanrdt  rencontré  avant  Tarrivèe  à 
Fontevrault.  M  n^  G.  de  Btfri  (lU,  ZXTUI ;  Opem,  VUI,  S06)  Mt  ^M- 
cord  avec  le  poème. 

2.  Ben.  Peterb.,  0.  de  Barri  {1.  L),  Roger  de  Howden  (Stubbs,  U, 
367),  MattùeQ  de  Pirit  {Chron.  maj.,  éd.  Luard,  II,  344-5)  affirment  qne, 
lonqae  Bfeinrd  ipproclia  da  eoipe  de  mb  pèra,  le  ung  eoala  dai 
■Minât  du  rai  déAul,  i  m  li,  »  dit  Bao.  Ptlerb.,  a  iadleunlor  tpiritas 
c  4**  de  adrenta  illios.  i  C*4laft  une  crayaBoe  idpuidue  que  reflTusies 
dn  <^ng  ■A\)rH  la  mort  dénonçait  la  firê^nee  du  meurtrier  fvoy.  Bittoift 
lUiéraire,  XXX,  249;  Gorra,  aiudt  di  crUica  leUeraha.  y  Vil). 

3.  Crâon,  Mayenne,  arr.  de  GhAtean-Gontier.  Il  s'agii  ici  de  Maurice  li 
dé  Craon,  qui  toA  très  mêlé  à  l'histoire  de  Henri  U  depuis  enTîron  1158. 
U  te  ftadlt  es  Taire^Ble  m  1191,  et  OMurnt  ea  tt96.  Il  ea  «en 
teai^,  tean  «a  s^sada  répatalioa,  aoa  tenleaieat  sa  iiIiob  de  loa  faaiu 
majf>  }>our  «es  quUtét  d'honuai  coartois  et  laéaê»  peat<>èire,  pour  tel 
mérites  lilléraires,  cnr  il  rompmait  des  chansons  d'amonr,  dont  une  au 
moins  nn!i<;  o^f  (jarveiiue.  Il  ''«f  héros  d'un  [)(W'me  chevaleresque 
allemand,  tjui  a.  cerlainement  uia;  s*»uice  française;  voy.  G.  Paris,  dans 
Rouania,  XXJll,  460  el  suiv.  Ce  personnage  a  été  l'objet  de  plusieurs 
aeliea»;  la  dmdère,  et  la  plus  wmrt\9  de  fUta,  eat  celle  qa'oa  peat  Oie 
duMBertrud  de  BroaiaOloB  etP.  de  Farcf»  ta  HUfoadf  Oraoa,  tOSO- 
1480,  4Mm  hUlortque  accompagnée  du  cartulaire  de  Craom,  I  <I8S9), 
71  et  suiv.  Les  pages  98  à  120  contiennent  l'analyse  ou  le  teite  des  actes 
ÉMiBiatde  ee  Mifaeor  oo  le  eoneemaoL  Cette  aottoe  «et  faite  à  pea  prêt 
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soutoiiii  bon  père.  Ils  vinrent  a  lui  près  du  corps.  U  leur  dit  : 
«  Montez*,  allons  dehors.  «  \'A  ils  sortirent  ensemble.  Une  foi^ 
(îchors,  \h  se  croLiijcff^nt.  ri  comte  dit  :  «  Maréchal,  Taulre 
«  jour  vous  avtv.  vouiu  imt  Uier,  t-i  vous  i  aurk'z  fait  si  je 
«  n'ayais,  de  nu  m  l»ras,  détourne  votre  lance.  —  Sire,  je  a  ai 
«  jamais  eu  riuteuliou  de  vous  tuer  ni  n'^  ai  mis  mou  effort, 
c  car  je  suis  encore  assez  fort  pour  diriger  ma  lance  étant  amé, 
c  è  plus  forte  raisoa  alors  qoe  J'étais  désarmé',  et  il  ai*eût  élé 
c  aussi  fecile  de  frapper  votre  corps  que  celui  de  votra  dwvaL 
«  Si  Je  fai  toé,  Je  ne  crois  pas  avoir  mal  fld^  et  Je  ne  m*m 
c  repsos  point  Maréslial,  »  repril  le  comte,  c  Je  voos  le 
«  pardonne  et  ne  voos  en  gaMs  pas  nmoùie  [tt44],  — »GnuMl 
c  nisrdfiMBii  doux  8iie;nuds  Je  n'ai  Jamais  vooInvelrsmQA 
àinsi  répondit  le  Ibréebal,  qui  onques  os  vonlok  mentir.  Pisis 
Is  comte  dit  :  c  Je  veox  qœ  voos  si  CUkfasit  Fipart*  ailla 
«  auesItôtffiiAnflelsrreetvelUiecàlagardedematsrreetàraeB 
«  autres  affaires  ainsi  qu'il  convient,  de  sorte  que  nous  ayons 
«  lieu  d'être  satisfaits  lorsque  nous  nous  y  rendrons.  Je  m'en 
«  vais.  Domain  je  reviendrui  et  ferai  ensevelir  le  roi  mon  père 
«  avec  les  hoflueura  qui  sont  dus  à  un  si  haut  hoiiiuie  »  [9360], 
Le  chancelier  rappela  alors  au  coaile  que  le  roi  avait  dunné 
au  Maréchal  la  demoiselle  de  Stiiguil^.  «  Par  les  jambes  Dieu!  > 

uoiquement  avec  des  actes  ;  les  menlions  fournies  par  les  cbroaiqueurà, 
DOtammeot  par  B0n.  P«lerb..  l,  m  (aniié«  1177),  ilS  (1180),  298(1183)» 
n'ont  pas  été  ntUlaées. 

1.  .ntez  à  cheral? 

2.  Voy.  la  note  du  v.  9332. 

3.  Gileberl  Pipart  fut  shérif  d'Esse!,  11G8-T0,  dp  ninnn^slpr,  1170-71, 
de  Morcford,  1172-74,  juge  errant,  1176  et  1179,  sherif  de  t'Iiester,  1181-82 
{Caietidur  of  doc.  relal.  lo  ireiandj  a"  S,  17,  62,  GC;  Ben.  Peterb.,  I, 
10S;  Bofer  de  Howden,  II,  88  el  191;  «f.  Eytou,  p.  199,  226, 228).  Nosi 
1a  ToyoM  «ualte  snde  da  diâlm  d'BinMt  (anr.  Afseafai)  «a  1180 
(SUpletoB,  Magni  roi.  mom.  Nûrm.,  I,  xU,  xeij,  em|i).  n  moanit  m 
1191  àBrindisi  (Dao.  Piterb. ,  II,  m).  Sur  safl^nlUoMM  &mMm4UM, 
▼oy.  Dugdâle,  Baronage  of  England,  II,  8. 

4.  Voy.  ci-dessus,  j).  100.  —  Les  donalion<^  on  rnnfirmaîions  qui  §ont  ici 
mentionnées  sont  partiellement  énumérôes  [>av  Beii.  Peterb.  (II,  73),  selon 
qui  elles  eureul  lieu  à  Houeo,  le  20  juillet  IISU  ou  le  jour  suivaot,  lorsque 
Blchard  ent  été  feconnn  eouiiie  due  dfl  Noimandlai  en  prétaea  d«  Tir- 
chevéqve  Gantier  de  Coataocet  et  des  évéquei  et  banme  dn  dneM,  et 
non  peiy  eonmie  Id,  «vent  les  ebsèqnee  dn  roi  Henri. 
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dit  le  comte,  «  il  ne  la  loi  a  pas  donnée,  il  la  lui  a  seulemeot 
«  promise^  mais  je  la  lui  donne  gratuitement,  elle  et  la  lerfe.  » 
Tous  l'en  remercièrent.  Puis  le  chancelier  déclara  qao  le  roi 
avait  (Junné  l'hérilière  de  Cbâleuuroux  à  Baudouin  de  BéUiuiie, 
celle  de  l.ancaslre,  que  le  Mareciial  avait  eu  garde,  à  Gilebert 
Wls  Kdiiilfoi  *  ;  celle  qu'avait  ce  dernier  à  Heoaut  flls  Herbert'; 
enfin  il  avait  donné  Lillebonne  à  Henaut  de  Dammartin^.  Ia 
eomte  répondit  :  «  J'ai  donné  à  André  de  Gbauvigni  lihàteau- 
«  roux  et  l'héritière^  ;  mais  que  Baudouin  soit  sans  inquiétude, 
«  je  lui  donnerai  telle  chose  dont  il  sera  satisfait.  Pour  Renaut 
«  de  Dammartin  et  ûikberi  fiU  fiainfirai  [9404  j,  je  coofim 
«  kê  dont  qui  leur  ont  été  faits  par  mon  père;  de  mène  pour 
«  fifloant  fila  Herbert^  à  qui  je  ferai  plus  de  bien  eneoie  que 
«  OKin  père  ne  lui  en  a  Ikit.  »  Sur  ce,  ils  ee  séparèrent  Le  ien* 
deiMin,lerol  d'Aogletere  Ait  mis  «o  tem  am  tKUUienr.  Maie 
Il  ae  mm»  iersqu'oa  l'eut  leféln  dee  iniignee  mfwuL^  qu'il 
u'èut  pas  une  eouronne  aussi  riche  qu^ii  convenait.  On  n'avait 

1.  Pins  tiactimait  c  OUabert  /iU  de  Rofftr  fils  Rainrroi.  »  Ben. 
Peterb.,  II,  73  :  c  Concessil...  Gilleberto  filio  Roger!  filii  Rainf^ei  fiUaoi 
Willelrni  de  Lanca*?rp,  »l;!pif<>ro  r<»*îis  palrfs  soi.  »  Giiillaorno  T.nnra-^tre, 
sàiécbalclti  roi  ilenn  II,  iti(»utul  en  Mê^iroy,  Monastic on  (iii'jlirnuumy 
y,  909.  Roger  fiU  Kamfroi  éUàil  juge  errant  en  1176  [lUiu.  Pelerb.,  I, 
107).  n  Timt  eneore  eo  1191  (Ben.  Peterb.,  223;  cf.  Edw.  Fo88«  Thtt 
Judges  of  England,  I,  304^.  800  III»,  GiUMrt  fils  Uiiafrol  («ar  U  ait 
aM  nommé  dans  le*  Mias  eoune  daaa  le  poiOM),  ttt  ttaMb  A  u  âwai 
grand  nombre  de  chartes  du  roi  Henri  depuis  1 180.  La  denière  on  il  figpm 
fui  pfï'ïSfV  ^  Chînon  le  5  juillet  1189,  la  veille  de  la  mort  du  roi  [Monas- 
ffrnii  (u\  jl icc  uiim,  Vli,  9'*0  ;  cf.  Eylon,  p.  '.<7J.  Il  y  f*M  «[M  ïltfio  do  '^fM^oc  !î;iI 
{daptjer}.  il  épousa,  en  eftet,  vers  l'époque  ici  indiquce,  lieiwi»,  hila  de 
QoilUnme  de  Laocastre  (Dugdale,  Baronage,  I,  4Zl-i22}.  il  parait  eu 
dtat  dMaB0BU  du  tanpt  de  Mdktrd  I*  ;  exemple,  daaa  lea  Mai 
/Imkm  de  la  eepUème  aaaée  de  Riebaid  (1 195,  JP^  RM  Soc.,  XYU,  r  7D). 

2.  lanant  ûU  H«baft  était  Mh  de  Herbert  fila  Heibart;  Toy.  Dqgdale, 
Bartmage,  \.  6'24. 

Rfrrtut  de  Dammartin  possédait  en  eÛ'et  Lillft)onne,  qu'il  se  réserva 
lorsqu  il  donna  à  Philippe  Hurepel,  fils  dft  Phfliitjx^-Augusle,  époux  de  sa 
fille  Malbilde,  se«  terres  du  pays  de  Caux  (acte  de  mai  1210,  dans  Tculet, 
U§mn  Al  Mmt,  Stt-02e  ;  cf.  Deiiale,  Col.  ilei  oetei  4a  Philippe^ 
ÂMpuie,  mr  1217-ltlS). 

4.  II  devint  par  suite  liOBime  da  roi  de  France,  à  qui  le  roi  Jean  loi 
enjoimiil  de  prêter  hommage  (Bouquet,  XVIII,  88,  note  g;  Bot.  càett»»!, 
96  A,  leilfe  de  23  km!  1200  ï  et.  Bipuâ,  MiU.  Ai  Aarry,  tOl). 
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pm  mon  plus  d'ummm  à  M  pMnr  la  éâ^K  miêEmêm 
S■■lM^  qui  éliil  M  nki,  importe  n  iwiiium  anaio» 

c'était  tout  ce  qa*U  «nft  di  M  [tMl]. 
Quand  les  obsèques  fuTBrt  termtoé»,  cbacan  raBliâ  ehec  aoi 

ou  se  rendit  à  ses  afTaires.  Le  Maréchal  et  Gtlebert  Pipaurt 

allèrent  coucber  a  Mouliherne^,  et  de  la,  a  grandes  journées, 
se  dirigèrent  vers  rAoglelerre.  Le  comte  de  PoiUers  alla  coucher 
à  Sauiiiiir  r94-Wi]. 

Le  Maréchal  et  les  siens  s  a^'h^'minèrent  par  le  Maine,  par  la 
Normandie,  jusque  dans  !e  pa^s  de  Caux,  pour  saisir  la  terre 
et  i  beritière  que  k  roi  loi  avait  donnée»^,  ils  ooucbèreat  â 

1.  Ot  O.  !•  tiffl  (Un,  nxnn;  Opmra,  ym,  305)  :  c  ïm  criitiM 

Tero,  com  «nie  iltare  principale  coTfm  fi|MÉMm  tnàUwr  (ewr.  tnd^ 

retur)  vîi  annulus  digito,  tîi  scej'tnim  manni,  tîx  c.ipiti  romna.  sicat 
decuit,  quia  de  aurifrigio  quo'lam  {corr.  quedain)  veleri  inweoU  fuit, 
Tix  ulla  [*rorsu<^  insiiinia  regalia,  nisi  per  emeadicaU  demiiBi  tafira^a, 
eatiue  miouâ  coogruealiâ,  suppeliere.  » 

S.  n  «a  41fikiit  dldwUto  ee  Bm  d«  StnM,  q«l  M  icpxe  ptt,  4  «a 
eoouiMABMpdaM  laaaetoi4»H«fiILPmt4treétaMlfrènd'aBTi»> 
Bias  de  Samford,  boinine  du  Maréchal  au  temps  da  roi  Jean,  qui  paraît 
plas  loin  (ty.  13362,  13400,  14327,  15246),  et  de  Richard  de  S ainfonl,  qjû 
était  avec  les  Fraur  ii-^.  en  1217,  à  la  bataille  .le  Lincoln  (v.  IG^tT?;.  Il  y 
avait,  en  effet,  au  temps  du  roi  Jean  trois  frères  appelés  Hue,  Thomas  et 
fiichard  (ie  Saiolord,  comiue  uo  le  voit  par  une  leUre  ctoàe  de  Jeaai  : 
C  Bn  Tkone  de  SamM».  MitlinM  td  vot  Hofooem  de  fliBlord,  fin- 
tM  vetCniB...  et  nlliatti  itaral  cou  Ulb  Biendam  de  Sanlbid,  ft»» 
trem  Teslrum  ad  nos...  »  {jttoL  iUL  dam.,  p.  133,  ^  Mi  1213).  Hae  de 
Samford  est  témoin  à  dirers  actes  de  Jean  {Rot.  ckert.,  p.  tOl)  et  à 
an  ^le  de  Gaillaiimc  le  Maréchal  en  f.iTenr  du  priearé  de  Longneville, 
en  liMMI.  où  figure,  ea  la  même  qualité,  Jean  d'Erlée.  Je  dois  i 
M.  J.-ii.  Uuuad  ia  connaissance  de  cet  acte,  dont  1  uriginai  est  couserTé 
MX  aicUves  de  la  Seioe-Iaférienre. 

S.  Arr.  de  Baiigi,  eaat  de  LoogBéy  Miiae-eULoiie. 

4.  GeUe  héritière  est,  eeeuM  oa  l'a  tv  ploi  haut  (p^  100),  ItabeDe, 
fille  de  Ricliard  de  Clare,  comte  de  Striguil  et  de  Pembroke.  Bile  avait, 
en  effet,  »ies  biens  dans  le  pays  de  Caux.  Le  cbef-lîeu  de  sou  fief  était 
Longueville  (arr.  de  Diepf»eV  8-i  terre  avait  ap()ïrlo»»u,  an  xi*  sitxie,  à 
Gautier  Giffard  1",  qui  prit  une  grande  part  à  la  toiu(u»''te  de  l'AngMerre 
et  fat  créé  comte  de  buckingbam  atanl  1071.  Ce  Gautier  GitTard,  qui 
iBOont  avant  1084,  avait  oee  fille  appelée  Bohala  (eo  fivMi  néoarf, 
«  ReaMat,  »  dans  OriL  YiUl*  éd.  Le  Préveit,  lU,  344),  qai  éfwma  Biehaid 
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Equiquevillc^  ddù  il  envoya  retenir  son  pas^a^^c  a  Dieppe. 
AprftH  diner,  Us  st'  hâtèrent  d'aller  au  lieu  d'embarquement. 
Ils  sautèrent  sur  le  imnL  [du  bateau],  à  qui  mieux  mieux,  avec 
lanl  de  [)r("cipitatioa  que  le  pont  cé  l;i  -ous  eux.  Plusieurs  bo 
blp<sèreiil  en  tombant;  il  y  eut  des  membres  brisns.  Messire 
Gilcberl  Piparl  y  cul  ie  bras  cassé.  Le  Maréchal  réussit  à  se 
retenir  à  un  des  supports  du  pont.  Il  se  fit  cependant  à  la  jambe 
une  Uasaore  dont  il  souQHt  longtemps.  U  rata  suspendu  jn»» 
qa*à  ee  qu'on  vint  le  tirer  de  cette  position,  el  il  imt  oontiiUMr 
wm  'VDjage,  tamlie  qa»  Gilebeit  était  obligé  de  restWi  fort  «on* 
trarié  de  laUeeeure  et  de  ee  eootrekemps  [9502]. 

Le  Maréchal  s^aeqoitta  bien  de  la  miseioa  que  le  eomte  de 
Mtlere  loi  aiail  ooofiée.  Il  tnmva  la  reine  Aliéner  >  en  liberté*  à 
WindieslBr^  et  plue  henreuee  que  devant*.  Pois  II  se  fit  limr 

aii  GiflMrty  «ame  de  dên,  U  blnfoal  de  Blehafd  Otan,  «onle  de 
fltriiill  et  de  P«nlirolEfli«pèfe  d'IiabeUe.  La  dimwwidinne  dlnele  de  Oe»- 

Uer  Giffard  I"  s'éteignit  arec  son  petit-dls  Gautier  GifTard  m,  moit  en 
llGi.  Ia's  biens  de  ce  dernier  furent  «lors  partagés  entre  des  collatéraai, 
au  nombre  desquels  dut  figurer  le  itère  ii'liai>elle,  Riciiard  de  Cl'tro,  qui, 
à  partir  de  ce  moment,  paraît  avoir  pris  le  litre  de  comte  de  Bu<  kin^hara 
(J.-Ë.  Du)le,  The  officiai  baronage  of  Englaud,  I,  252  ,  ili,  2).  On  ue 
•ait  pas  eueleneet  à  qael  nMHnent  eot  lien  ce  partage.  Dugdale  (0aro* 
noff,  I,eOè)  leele  dm  lengne,  ate|»let4Ni  (Maiptê  roi.  jcee».  JVenmiii- 
nia?,  II,  cxxxvm),  dit  que  Gantier  GifTard  III  étant  mort  san*;  enfante 
{IICI],  ses  terres  furent  saisies  par  le  roi  Henri,  mais  que,  plus  tard,  en 
ll'Jl,  ntiifl  iuine  le  Maréctiai  paya  au  roi  Richard  un  droit  de  deux  mille 
tiiarrs  |.our  la  moitié  de  cet  héritai^e,  «pécialemeiit  pour  les  biens  si» 
eu  NoruiaoUie,  qu'il  recueillit  du  cliet'  de  sa  femme,  tandis  que  l'autre 
mdlié^  eomislMit  ea  terres  eitoéee  en  Angleterre,  etttH  à  BIcheid  de 
dera,  eomCe  de  HerlToid.  On  lit»  en  eflét,  dene  le  rMe  de  la  pipe  pour  la 
demÛme  année  dn  règne  de  fiieherd  :  c  WlUelmas  Mareieallos  reddit 
compotum  de  .MM.  mancis  pro  habenda  medietate  de  terra  comiUs  Gif» 
fardf  -  ' Facsimiles  of  Salkmaf  mantxcrtpts,  part  i  fisr.5],  fol.  Î7).0n  mit 
que,  d  aprèé  le  poème,  Isabelle  aurait  été,  antérieurement  à  «on  nriria?*^, 
en  possession  de  la  partie  de  l'héritage  de  Gautier  Gifl'ard  qui  lui  eUit 
fèieirée. 

fl.  fletot>yaail-d*ti|nlqnevlUe»  air.  de  Dieppe,  eut  dlnvennen. 
t.  VmUn  ^le  c  qnl  eat  le  nom  d'ofl  et  d'or,  f  ^  ne  tait  eonnent 

entendre  ali.  Est-ee  une  forme  d'a/oi,  alliage t  L'auteur  veut-il  dire  qu'en 
elle  l'or  (les  bonnes  qualités)  n'6tail  pas  sans  alliage?  Il  n'aurait  pas  tort. 

3.  C'est  qu'en  elVet  son  mari  la  tenait  f^n  prhnn  vov  \\pn  Pelerb., 
II,  74.  11  se  pourrait  que  la  mis^ioa  couliee  par  luchard  au  Maréchal  ail 
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ia  demoiscile  de  SLriguil,  que  Raoul  de  Glanvîlle  gardait  a 
Londres.  Mais  ce  ne  fut  pas  sans  peine  qu'il  i'uljUiii  Dès  qu'il 
en  ftit  saisi,  il  dit  qu'il  irait  dans  les  terres  de  la  demoi  -eiie  et 
que  là  il  lVj)OLiserait.  Sur  quoi  son  hôte,  Richard  fils  Reinier*. 
lui  dit  :  «  Par  moa  chef  I  sire,  vous  ne  l'épouserez  point  ailiairs 
c  qu'ici.  Vos  mm  auront  lieu  céans,  et  tout  se  passera  si  hioi 
€  qu'il  n'y  aura  rien  à  redire.  —  Mais,  •  dit  le  Macéofaei,  «  je 
«  m  m'm  mns  poinl  pourm  —  Pêk  loul  ee  qu^U  kai^  »  éi 
Vhàto;  c  Dieu  mord»  BOUS  aoouiiesaiMKrielMspoiir  que  m 
<  ii'a^ttpoîiitàjriÉttnieUrediifôtreypSSê]. 

Sam  plus  tarder,  le  Maréelial  épousa  la  Mie,  la  bemie,  la 

sage  dame  de  haute  naissance,  de  qui  sont  issus  les  enfants  que 
Dieu  a  protégés,  comme  on  voit^.  Les  nuciv^  lai  les,  le  Maréchal 
emmena  la  dame  chez  sire  Anguerau  d'AWrnuu  à  Stokec}-^,  eu 
un  h>u  pai*iih!e  et  agréable  [9550]. 

Le  comte  Richard  se  rendit  en  Normandie.  A  Rouen,  il  ceignit 
répée  ducale'*.  Il  y  eut  là  une  riche  assemblée  do  barons  et  de 
eomtas.  Le  due  passa  ensuite  en  Angleterre,  où  il  AU  reçu  à 
giraod  liomieur,  eomme  devait  Ttes  ud  si  haut  homne,  car 

•ImpIfOMot  eonilité  à  la  ùin  nettie  en  Ubarté;  vof.  IDm  Noieitoi 

273. 

1.  0<Mt  l'an  des  deux  premiers  des  Tfeoates  de  Londres.  Il  fut  élo  à 
l'aTènemeat  de  Richard;  voy.  le  LUfer  de  aiUiquis  legibus,  publié  par 
Stapieton  (Cawrf<?«i  Society,  1846),  \k  f .  Ppndaot  l'absence  du  roi  Richard, 
il  prit  parti  pour  Jean  contre  GuiUauuie  de  Looscbamp  (Giraud  de  Barn, 

Opéra,  IV,  3G9j. 

2.  Je  ne  sais  si  c'est  à  l'occasion  de  ce  mariage  que  luL  tdite  uœ 
dépense  ainsi  mentionnée  daot  le  grand  rMe  la  pipe  pour  la  preoyère 
aasés  Sa  fèsiM de  Biebaid:  c  Wt  pro  pauto  SUa  eorailii  Bieartt  d*  8tii- 
giU  as.  lliL  el  .iQ.  iol.  et  4.  te.  •  (Tliê  §mA  BM  ùf  fhé  Ptf»  fit 
ihe  fini  pmr  ofihêr^  ofkhi^  Bichard  ihe  f^rtt,  p-  ^^^3).  —  Le  Marè- 
cha!  entra  par  ce  mariage  en  pf«scssion  des  terres  de  lUchard  de  Clare, 
le  pire  do  femmo.  el  notamment  des  litres  de  comte  dr^  î^triguil  et  de 
Pcnihiuke.  iNeaiiiiâoius,  ce  n'est  qu  a  I  avènement  du  luj  Ji  .t:i,  en  11 'J9, 
qu'il  fut  iuveâli  soleaudleiaent  du  comté  de  i>lriguil  \  tûj.  liugcj^  dtî 
Howdao,  IV,  9a 

S.  8tQkM4'Ab«iB0B^  Snrf^,  an  «SHiBMt  de  Umdres. 

4.  a  Oie  tiaeto  Umpu^»  Aria  qeiata,  Ihb  teiUi,  Mie  ilnrin 
kilaiSM  Assoiliy  soMepit  sledln  diMitm  IfonHaela  de  aHari  Saeel» 
Maito  nerennsoBili  >  (Bm.  Ptl«b.»  U,  79). 


Digitized  by  GoogI 


4iM-90}         Mllf01iailAlÉaML«l1BLAIIia.  ttt 

jamais  depuis  IWiigle terre  n'eut  si  maître.  Il  ftit  fait  roi* 
ài  i'AsâoinpUoa  ^.  Ua  le  reçut  ea  grande  procesâiOD  à  âaint^PauL 
Lm  Juifli  fSDrent  «lors  livrés  à  martyre^  [9572]. 

Le  roi  passa  tout  Thiver  en  Angletim.  il  «Mnbla  son  fipèn 
Jéni  <le  lileoftits,  qoi  ne  lui  irait  pis  imim;  il  lai  doont 
«pwire  «omtés  et  d'«iilm  twrai  momK  ▲«•tlo  mukm,  ht 
Maiédial  vint  au  loi  ella  pria  de  loi  ftire  vendre  par  son  firèra 
Jmh  aa  4em  dlriaMle;  et  e'ételt  Joetle^  ear  elle  «fait  M 
eonqoiae  par  son  aBeêtre*«  Le  lei  en  parla  à  aon  ftère,  omIi 
edfii-d  ne  se  montra  pas  (fisposé  à  rendre  la  terre.  Le  roi  insista, 
disant  que  c'était  sa  voionU;.  jean  consentit,  maib  il  vuulul 

1.  On  raiMnpMn  qoa  jinqn'id  rwltar  a|i|Mllê  to^loora  Ikinid  «  le 
conte.  » 

2.  Date  erronée.  Le  jour  dp  l'AsHoinplion,  Richard  fut  re<^u  sôlennelle- 
meot  à  Winchester  (Raou!  île  L)i(  el,  éd.  Slubbs,  II,  69).  Main  le  rouron- 
nement  n'eut  lieu  que  le  ^  ieptenibre.  Cette  cérémonie  b  dccuiJiplit  à 
WestmloâtfiT  et  ooa  pas  k  S<àiiil-Paul,  coiniue  le  poêle  semble  l'iudiquer. 
MUnuM  k  Marftebal  y  jow  an  rôle  impartiot  :  é>6il  loi  qui  poitiM  li 
setpin  lOftl  t  yof»  B6a>  dlorb.i  H,  79  6l  iotv* 

S.  n  y  oot  fa  eflét,  à  l'oceasioa  da  coaronneineiil  de  Mchiiiy  m  mi^ 
lèTement  contre  les  Juifs  dont  les  historiens  da  temps  font  roettttMiy 
■Otajiiracnt  Ben.  Peterb.,  II,  83-8i  ;  cf.  Miss  Norgale,  II,  288-28'j. 

4.  Ou  trouvera  l'énumérâtioade  ces  libéralUéi,  ijoi  jDrécédàmkt  tecoo- 
rùimament,  dans  Deu.  Peterb.,  H,  73,  78. 

5.  Ea  1177,  dans  une  assemblée  tenue  à  Oxford^  le  roi  Henri  avait 
doaaé  à  MO  plas  Jeaoe  ili  lean,  alors  Agé  de  ooie  «m»  la  titre  de  nd 
dlrlnde.  il  «vall  dlflié  le  peyi»  qoi,  pour  la  plot  gnade  pertie,  étiil 
encore  indépendant,  ea  gnadi  ith,  qa'U  répartit  antre  ses  Ikâillieny  leur 
lyaant  jurer  foi  el  homnaeir  eat  tant»  éventuelles,  à  Jean  et  à  lui- 
même  (Ben.  Peterb.,  I,  161-165;  cf.  Kyton,  p.  Mais,  lorsqn'en  1185 
Jean  se  rendit  en  Irlande  à  la  téte  d'une  armët>.  il  fn!  battu  par  les  insn- 
laires  et  obligé  de  retourner  en  Ani^letcrre,  aptes  avoir  vu  la  plupart  de 
ceux  qu'il  avait  amenés  avec  lui  passer  du  côté  de  ses  adversaires  (ibid., 
I,  339).  Le  poafvir  de  Jeia  lar  ntlaade  était  deoc  à  peu  prèa  aoninaL 
n  1^  liait  anèie  gn'nae  partie  de  llrlaade  qnl  pdt,  en  nne  eertiine 
Maaora,  éira  considérée  eomna  conquise,  c'était  le  jUinster,  qui  arattélé 
oeeapé^  à  partir  de  1170,  par  Richard  de  Clare,  comte  de  Strigull,  sur- 
nommé Sirongbow,  celui  m^me  de  qui  le  Marèrhnl  venait  d'épouser  la 
fille  et  qu'il  considère  par  suite  comme  snn  kk  i  tic  Sur  l'histoire  de 
Richard  de  Clare,  voy  le  Dictionary  oj  Hulionai  Oiographi/,  nTl.  Clxbx 
[Ricbard  ue,  uu  Kichurd  biHO^oDow],  où  ks  bourcea  sont  iudii^uées  avec 
nt^tl^Tiiir 
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imposer  comme  condition  que  les  terres  qu'il  avait  concédées  à  ! 
ses  liuaimes  leur  seraient  maiiUeiiucs.  «  C'est  impossible!  i  I 
reprit  le  roi  ;  «  que  lui  rcslerait-il  donc  ?  vous  avez  doijiié  toutes 
a  les  terres  à  vos  liomnips.  »  Jean  insista  pour  qu^au  nioin^  la 
terre  qu'il  avait  doiiinf  .m  itoiilt  iller  Thil)aut*  lui  fût  laissée. 
Le  roi  y  consentit,  mais  a  cûuditiou  quô  eeile  terre  serail  iaam 
eu  cbef^  du  Maréchal  [9615]. 

Les  choses  étant  ainsi  réglées,  le  Maréchal  envoya  en  Irlande 
Beoaut  de  ILadeville,  un  fourbe  qui  justiflait  son  nom,  car  tou* 
Joon  il  le  trompa*  [iHtt4].  Le  Maréchal  ordonna  à  Renaul  d'al-  | 
lut  en  IrlaïulB  pour  preodro  saisine  de  ses  tènement».  Aeoiiit 
obéit  Diea  la!  soit  en  aide  8*il  t*aoqalUa  Immu  de  $à  misaion  I 
rai  une  aaeiUeare  matiàre  à  traiter.  H  me  toi  dire  eommcnt 
le  roi  Riehardf  da  temps  gall  était  en  Angleterre,  préipara  sa 
flotte  pour  aller  ea  Terre  sainte  [9e4e].  C'étaient  de  «rendes 
nefe,  à  lx»rds  protégée,  ai  bien  ganilea  de  bonne  gent  qu'elles  ne 
redoutaient  point  les  galées  ennemies.  Il  y  fit  mettre  en  abon« 
(lance  or  cl  arj/unl,  vair  et  ^'ris,  ustensiles,  précieux  vêlements, 
armes  de  luiiU;  sorte,  des  provisions  telles  que  bacons,  viu, 
iroment,  farine,  biscuit,  [)0i\  i  o.  cuiDiu,  cire,  épices,  électuaire, 
boissons  variées,  galantines,  sirops.  Sire  Robert  de  Sablé  ^  et 

1.  ThilMQt  le  Booteiller  fignre  dans  un  docnmeot  d'Irlande  en  1199 
{Cûtmidar  of  doe.  rriaf.  tê  Srékmd,  10^.  n  momt  pnhiblaMirt 
TM»  1225  (IMd.,  B*  1941). 

2.  O'Mt-à-dire  uns  aatn  Muotiia;  voy.  tu  glossafM  ekkf. 

3.  T/antPur  joue  sur  le  snrnorn  de  cet  individu,  comme  plus  haut 
(p  n.  -2)  sur  le  nom  de  la  reine  Alienor.  Mais  ici  le  jeu  de  mot  est  encore 
plus  ubsciir  {Veirement  fu  de  Kedeville  \  Qner  toz  diz  le  servi  de 
%23-UG24},  parce  que  le  surnom  uiôue  a'tisl  (mis  t»ùr.  Ce  qui  i»  eu  rap- 
procha le  plot,  c'est  ChefénUlU  .*  Il  y  a  plnstcers  U«»  de  ce  nom  daas 
le  Calvados  et  l'im  notiroiecBt  conn.  de  SoniBervics,  arr.  de  Btyen, 
qui,  au  xiii*  siècle,  Cet  appelé  Kâp  de  ville  (Aippeau,  DicL  tvpêfr,  éê 
Calvados).  On  pourrait  aussi  songer  à  QueUévUie,  Calvados,  cant  de 
Mézidon.  anriennemcnt  ChetivUlOf  KetelviHa,  h'eteurilla  /Hipj'eau,  DicL 
topogr.  du  Calvadoê)^  et  Quetlevilîe,  cant.  de  Honlleur,  anricntiement 
Calevilla,  KetevUla  {iMd.).  Il  y  a  ua  autre  QueUevUU  dans  la  Maoche, 
comin.  de  HelIcTHle,  air.  de  (^crboiffs,  caet.  des  Pieux,  et  QuettrevfUê, 
air,  da  CoelaDcaa,  eant.  da  lfaataiartle-^r>llcr.  La  peraoneage  dont  il 
est  ici  question  est  d'aUlaers  iacciuie. 

4.  Robert  de  Sablé,  beau-père  du  sénéchal  Guillaume  des  Roches,  aTatt 
été  l'oa  des  partisans  da  Jaua  roi  Haeri  eoAtra  Hauii  II  cb  1173  (ttse. 
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fôrart  de  Ganville  *  furent  les  chelk  de  cette  ilotle  [9672]. 

Quand  la  flotte  fat  pir^Murée,  et  annt  qu'elle  mit  à  la  voile, 
le  roi  Aidnrd  donna  raides-TOi»  aa  roi  de  fram  à  Vénlqr* 
BntrMuk,  il  inatilna  Jiwtiee  en  Anglelem,  à  toil  en  à  fai« 
floo*  GidllaniDe  de  LemsIittiiD*.  lui  twwfiftont  iNMiiiiie  eoMell* 
tors  1»  Mvéelial,  GeoflM  fils  Pierre,  Hue  Bardoo  el  OnilUnne 

Peterb.,  II,  46, 47).  Nûub  savonft  d'ilQMft  trt  en  efifel  Vun  des  cheb 
de  la  flolle  qui  partit  d'Anglelerrr  à  la  fin  de  mars  U'JO  (Ben.  Peterb., 
Il,  Jlo}.  Il  fut  toujours  en  grande  faveur  auprès  de  Richard,  Apr»'*  la 
troîîiième  croisade,  il  entra  dans  l'ordre  du  Tcmpîf»,  dont  il  fut  le  grand 
mdître  de  U91  à  1196  {Ari  de  vér.  Us  daUi,  I,  ôli),  Ed^é  de  la  ffuerr^ 

1.  OmivIU*,  Haacht  (m.  4e  OoetncM),  m  Oi*ie  laBilmi  (tn.  &tf%- 
M).  Le  poète  a  (Siit  Ici  ue  moMob  ét  wmê.  «  QlnidM  ée  Om^lllft  » 

et  c  RiearduH  de  CamTilla  »  (le  pWMhr  était  ih  du  second)  Mat  m«i« 

lionoés  à  culé  l'un  de  l'autre  parmi  les  barons  (ini  as^içtf»n'nt  au  conron- 
oement  de  Richard  (Ben.  Pclerb  ,  II,  80).  Mais  Girard  rosi  i  en  Anuîeterre 
comme  shérif  de  Lincoln.  Il  eut  môme,  en  celle  qualité,  de*  demôléê 
awec  Guillaume  du  Lougcltamp  (Ben.  Peterb.,  H,  207);  Hicbard,  au  con- 

Mit^  le  leadlt  «a  Tma  aaialfl^  où  tl  BMeint  (Ben.  P«t«rb.,  Il,  149),  et 
1  Ait»  ta  «M»  roB  4m  eM  de  la  lliitta  (Bm.  Petaili.,  U,  115-116). 
Mwi  «t  Bfehttd  de  OoifiUe  <nl  lent  eeltoat  daai  le  Hfaffoaorf  9f 

matUmal  biography,  CAMnuM, 

2.  En  décembre  1Î89,  an  moment  de  se  rendre  d'Angleterre  en  France, 
Richard  nomnia  ^rand  d'Angleterre  Hugues  de  Pti!<;ff,  pvi^qtîf  df» 
Darbani,  lui  (iuiuiaat  cuitHue  conseillers  !e  chancelier  Guillaume  de  Lung- 
cbanip,  Guillaume  le  Marécbai,  iiue  Bardou,  GcotTroi  lils  Pierre  et 

QatUanae  Briegnene  (Beg.  de  Bewdeo,  u,  2B).  Mai»,  un  peu  pUu  tari, 
ee  aMTs  1190,  Gaill.  de  Loegehaaip  deftat  gmed  }efe  d'AagtelMie,  ta 

jarktietioD  de  l'évéqae  de  Dorham  étant  limitée  à  la  région  septentrionale 
de  rHnmber  jusqu'à  l''ÉeiM»e  (Ben.  Peterb.,  II,  106;  cf.,  an  si^et  de  la 
rivalité  de  ces  deux  personnage*,  Mi^n  Nop^ite.  11,291).  Ben.  Peterh.  (II, 
15ë)  semble  vouloir  dire  que  Guillaume  le  Maréchal  etGeoflTroi  tils  Pierre 
foreul  a&&uciéà  au  gouvernement  en  1191  i»euleiueat,  lorsque  le  roi  rem- 
plaça G.  de  Loogdiainp,  eonuue  graud  juge,  par  l'archeTéque  de  Booen 
Qaaifar  de  OoatuMe;  nita  e'eet  oae  enear.  Ia  awlnatiett  de  eee  per» 
•oaaifl»  fin  eeitalaenMat  talte  p«r  ta  foi  «vaat  m  départ  poor  ta  end* 
tade.  La  lettre  éerita  par  Uchaid,  le  23  février  1191,  pour  uioetar  Gau- 
tier de  Cootances  au  gouTernement,  est  adressée  c  Wîllelmo  cancellario 
sao,  Gâufrido  filio  Pétri,  Willclmo  Marescallo  et  Huponi  Bardulfi  et  Wil- 
kUnu  Brivtrerc,  apparibus  »  (Rad.  de  Diccto,  éd.  Slubhs,  II,  00).  pr«>tjve 
qne  d^  lors  Guiilaume  le  Murédial  et  les  autres  fai&aieut  partie  du  gou- 
Yeruemefit.  Ben.  Peterb.  se  trompe  encore  lorsqo'U  dit,  au  même  eadiell, 
^  ta  ni  Udiard  (ea  livrter  1191)  eaTeja  de  Vaiilae  «a  AagMitie 


■Bd«gaeMS  Lit  Ms  dantm  s'teieai  cmMi»  miiB,  int 
oidredi  n^i  Ils  rMlèrent  en  AngleUm  ^onr  êtue  las  mHB- 

iers  da  ehanodier ,  iMi§  tgkgMk  m  yfmaikA  iM  êt  kmm  mmÊéSê 

[9698].  Le  Maréchal  n'eUul  puint  croisé,  ayant  déjà  été  en  Terre 
sainUi  pour  soa  seigneur  le  jeune  roi^.  Le  roi  laissa  en  Nor- 
mandie, comme  sénéchal,  Guillaume  fils  Raoul',  qui,  par  &â 
j)ru(liMii  e,  dépassa  ses  successeurs.  Il  n'en  fut  pas  d»^  même  du 
chaDcoIlci-,  car,  depuis  le  départ  du  roi,  il  ne  se  conforma  eii 
rien  aux  conseils  du  Maréchal  et  des  autm  iMurcms  qua  je  rom 
ai  Donunéi  [91î»}, 

Guillaume  le  Mcirrchul  avec  Gautier  de  Coutances.  II  est  certain,  au  ooA- 
traire,  que  le  Mart-rlial  fut  laissé  en  Ansleterre.  S'il  ayail  été  au  nombre 
des  meAMgers  envoyer  par  ità  iiaruiià  à  Meàiout:  au  roi  Richard  (voir  piu& 
kim),  k  ypètt  wfM  H»  miurt     to  dira,  la  ovtrt,  1»  Mlw  ptédiè» 

U  taftoi  «s  Pierre  fait  partie  de  la  coar  <hi  rel  dèl  fnvkr  tl9f, 
avec  Bue  Bardoa,  Gaillaume  le  Maréchal,  Guillaume  Mtgamrr  et 
plasienrs  autres;  voy.  Pedes  ^«tKm.  dans  Pipe  Poil  Soc,  XYTI,  n"  7, 
tO,  11,  \2,  IG.  '21,  ♦  te.  Dt  jA,  ^ons  lienri  li,  il  avait  été  temoio  à  un  Lirand 
nombre  d  acte  royaux,  ticpui;^  Î181,  et  il  arait  exercé  les  four t  i  mi-  Je 
juge  en  1188  et  1189  (Eyton,  p.  Zâl,  298).  il  lui  créé  eomte  d  Jcssex  eu 
1199,  Ait  flmd  juge  d  Augletorra  depoii  1198  jaaqv'è  w  Mt»  m  lîit 
(MitthlMi  d«  PMii,Citomk  mté^  D,  S44).n  wt,  daM  1«»  dmlèratMé» 
di  U  vie,  des  démêlés  avec  li  nî  Jean  ;  \oj,  VBitt,  des  due»  dit  iitfw 
mafwfte  ei  des  roit  d^AngUtmrey  p.  115  et  Boir.  Mathiea  de  Paris  Mi  de 
lui  un  pompen-ï  élogo  {Chron.  maj. ,  !T,  fS.S8-559).  Sa  tie  est  contée  en  détail 
dans  lf>  Dicltonary  of  nafional  ùiography,  Fitzpetir  (Geofirey).  —  Rae 
Banlou  avait  été  sénéchal  sous  Henri  1!  (Eyton,  p.  239).  î!  fut  l'un  def 
liommes  les  plus  considérables  de  la  cour  de  Richard.  11  mourut  en  12U3  ; 

wof,  u  WÊldm  dam  la  INcHMory  «^mUmaI  bhçraphy,  Babdow  (Hagh). 
M  HrfiiMiif  Briflfneni  (ÊHêbêm,  Aiéoml  BnMNL  daai  lai  dÉOMMla 
MiM}  «fait  #Maé  TaaM»  iUe  da  Hoe  Bardatt  iJBÊÊfMm,  ÊÊÊftà  rwL 
aeacc.  Normannix,  II,  lxxxi).  La  pios  ancieoaa  nantion  qu'on  ail  de  ce 

l»f>r<ionnage  paraît  froiiTer  dans  un  acte  de  Henri  II  qu'Fytnn  (p.  '201) 
Pdi'parte  dnMt.ilivenii'nt  A  r.innép  1176.11  parait,  avec  le  lîlto  >\o  jnsfice, 
daa»  un  grand  notabre  d  accords  prononcés  par  la  cour  du  roi  ;  v  iy  k 
table  des  Ptdêi  /inium  {Pipe  Roll  Soc.,  t.  XVII),  sous  RaiwEa.  11  a  ^oa 
attteia  dan  la  JDkÊlmuÊty  of  natêmui  èiography,  fiaiwia  (WBÊm), 

tL  TtoMtiftia, ii «'art  paa  dartei^  la  MuréthÊi  niiwirigBa  Mehart 
en  FMaaa  on  da  naiM  ^t  l'y  rejoindre,  car  il  est  téoMils  à  fMtw 
chartes  royales  de  mars,  avril,  mai,  juin  et  juillet  1190,  toates  passées  en 
France  (?oy.  notamment  MféU*  êmkmr^  éd.  0lah>l,  ^  SU^  Teiill» 
LayelteSy  n*  369,  etc.). 

3.  ii  i'éUit  depuis  1178;  toj.  p.  88,  b.  4« 
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Les  rois  s'assemblèreot  à  Yézeiajr  au  terme  Ûié  pour  régler 
Iflora  a£DyrM^  Je  n'ai  pas  à  vous  conter  leur  voyage.  Le  roi 
d^Âogletflm  se  rendit  à  Marseille,  oii  il  attendit  sa  flotte'.  De 
là,  il  do^  flor  Jlessine,  où  il  pasHi  tout  IMnr.  Le  roi  de 
WrmbfHai  aprèe  MK  U  M  tint  pmra  noaipegnie.  Mile  ee 
B'eal  pfl»  le  Uea  d'en  perkr.  Je  nnkm  à  me  mlièn  [mq. 

Le  èbanoelier,  qui  était  eD  ntee  lempe  grand  juge,  euld» 
Tiaéee  trop  beales.  D  fttait  dee  dépenees  eiagértee  et  s^eo- 
tcmnit  d'étrangers^  fl  ne  toidait  qn'à  être  le  seigneur  reeomM 
de  l'Angleterre.  Finalement,  les  barons  dévoués  au  roi  s'assem- 
blèrent el  desappruuvèrent  sa  conduite.  «  Vous  perdez  votre 
€  temps,  »  leur  répoodil-il.  «  je  ne  ferai  rien  par  votre  conseil.  » 
Le  comte  Jean  eo  prit  otiense  el  c^sà  toutes  relations  avec  lui 

[9762]. 

Les  barons,  revenus  de  Vézelay,  où  ils  avaient  accompagné 
le  roi,  s'aperçurent  aussitôt  des  excès  du  chancelier,  qui  agis- 
sait à  la  fois  comme  cbaneelieri  eomme  grand  juge,  comme 
légal*  et  eooiaie  roi.  Il  imposait  partout  ses  lois,  épniealt  le 
tréeor  reyal  et  grevait  lee  abfaayee  où  il  se  ftleait  rmmk  eomne 
eetgoenr*.  Lee  barons  oavejèrent  à  ee  prapoe  in  néaMiire  an 
roi»  à  Messine.  Le  ebaneellery  informé  par  ses  espions,  manda 

L  Le  4  juillet  (Rigord,  g  69;  et  Bas.  Ptllril.,  II,  lit). 

%  OeB*flttptB«iA6t.uaoCtoarriTiàHtiMaielatt2aoAt(BeB.Peterb.> 

m);  aalt  le  roi  m'j  Mt  plat.  Il  en  était  pirtl  le  7  et  aètait  reada, 
en  cAtoyant  la  côte  de  Prorence  et  d'Italie,  à  Païenne,  où  il  arrira  le  8  sep» 
tembrc.  c  est  de  là  qall  se  Nodlt  à  MeeiiM»  €è  il  délMiqu  le  n  Mp- 

tembrp  fr^/îW.,  1!  125). 

3.  Kichard  arriva  à  Meeùne  le  14  sepiembrei  le  roi  de  Fraaee  l'y  t^o^ 
gnil  te  16. 

4.  niiiéprisailiiêAesNt*Oetiiltdeieaeinettna4léeoté  para.dte 
Suri,  Cpvû^  IV,  421. 

5.  n  était»  «eM,  Msit  di|Mib  aiare  1190.  Bm.  Pieteib.  (D»  108)  dttt 
km  propos  :  c  AielûflUle  Igilur  legalionls  suœ  pracdictas  Elieasis  epis- 

eopuf;  el  dornîni  regts  canccllarîus  et  tofiim  Anglia)  justitiarhis  clerum  et 
populum  npprimebat,  confundcn<;  fn'^que  nefasquc;  nec  eral  ÎA  legBO 
ausus  e^t  rt  si^iere  ei  nec  in  verbo  nec  in  operc,  » 

6.  c  Auctorilale  naioque  legalioui»  sua»  ad  ^iseopoà  el  abballas  et  prio- 
catoB  et  ad  aUas  reUgioeonni  Ûùmm  Imifititmt  veaiebat,  io  tenta  sDp«* 
Sittile  ImÉleaai  al  eqporan  il  mmm  et  efivM  qnod  éamn  la  qpt  eet 
■oete  huepitifcatir  fb  Inllre  aanoe  tnt  pilMiipMBlei  le  prlsllaaai  iliH 
tan  laiiie  punat  »  ÇBm.  Pitari^»  H,  214). 


de  80O  cMé  an  roi  que  son  Hnèn  Jean,  vm  l^aldo  des  barons, 
eberabait  à  le  dépouiller  en  trahisoD*  [9788]. 
L*aii  floivant,  les  deux  rois  passèrent  en  S^rie,  mais  le  roi 

de  France  arriva  le  premier  devant  Acre,  tandis  que  le  roi  d'An- 
gleterre faisait  la  cuinjaéie  de  Cypre^.  Après  la  prise  d'Acre, 
le  roi  de  France  tomba  luédade  et  fut  obligé  de  revenir  en  sa 
terre.  On  pense  touteluis  que  c'était  un  prétexte  et  qu'il  s'éloi-n  ^ 
de  Richard  afin  de  lui  nuire.  Le  roi  d'Anglelcrre,  qui  eiah 
capable  de  grandes  choses,  aurait  bien  conquis  la  Terre  sainte, 
si  on  l'y  eût  laissé,  et  les  Sarrazlns  eussent  été  domptés.  Hais 
la  reine  Aliéner  et  le  ehancelier  lui  mandèrent  que  Boa  ftèm 
Jean  s'était  allié  contre  lui  avec  le  rai  de  Franea  et  qa'il  ris- 
quait de  perdre  sa  lerre  s*ii  ne  s'en  revenaît  promptemeiit  il 
eondnt  une  trêve*  et  se  mit  en  route.  Mais,  pendant  Idvojagd^ 
il  fût  prîs^  La  doutoUs  de  sa  captivité  parvint  en  Angtetene. 
Ge  flit,  pour  la  reine  Alienor,  une  grande  douleur,  mais  non  pas 
pour  son  frère  Jean  [88tt]. 

J'avais  oublié  de  vous  dire  <|ue,  du  temps  que  le  roi  était  en 
Syrie,  le  chancelier  lui  manda  qu'il  perdait  sa  terre,  que  ie 
comte  Jean  la  vuuiail  avoir,  et  ^ue  tous  les  barons  s'y  accordaient  ^ 

1.  C'est  aa  février  1191  que  le  roi  Richard  reçut  le  message  des  barons 
(Ben.  Pelerb.,  11,  157-158).  Le  fiUt  que  Guill.  de  Loogcliauip,  iofonné  de 
cette  déaondftliaD,  «ntelt  de  iim  eeté  tarit  an  nà,  dit  Swi  miHBiMiMHi 
Mis  anoia  antre  témoignage  ne  Pattiete. 

tL  Le  roi  de  Fkinee  anlTa  deTint  Acre  le  20  «nil;  lUcliii€  n*y  tiriw 
qne  le  8  Juin. 

3.  Le  2  septembre  1192  (Rog.  de  Tloviden,  IT.  ISi^Jt  deOog|e6heU,édU. 
Stevenson,  p.  52).  It  partit  d'Acre  ie  9  oclûbre. 

4.  Par  ie  duc  Léopoid  d'Autriche  (20  décembre  ii^l),  qui  le  livra  le 
23  mai  salvaet  à  l'empereur  d'Allemagne. 

5.  BMtiage  dont  il  eit  ici  question  est  oofttinMnent  dloUnet  deeoW 
qne  le  toi  anndi,  Mion  le  poèoM  (et-deiMi,  note  i),  lecn,  étent  à  M eniie, 
de  Onillanme  de  IiOngchamp.  On  r&  roir  que,  dans  le  cas  présent,  lei 
nonvelles  sont  apportées  par  un  abbé,  qui  n'est  pas  autrement  dcsif^Q^- 
Il  y  .1  probab!f»mfnl  lieu  d'îdentifipr  niosi>iii;o  ,TVr>r  rrliii  dont  fui  chargé, 
selon  VEstoire  de  la  guerre  saillie^  le  prieur  «le  Heretuid,  un  peu  aprè» 
Pâques  liy2  (Ettoire,  tv.  8519  et  sniv.;  Itinerarium  Hicardij  V,  xxii). 
C'^t  par  ce  prieur,  qui  n'est  probablement  pas  difllfirent  de  VÊbbé  Men- 
tionné el-aprta  dano  le  poème,  que  Meliard  apprit  la  déposition  et  In  ÈêSêê 
dn  dbaneeller  Gnlllanme.  O'eat  à  la  snite  de  eeUe  eonnnnieetioo  qna 
IlIcliBld  te  déoida  à  rennir  on  AnglaCerre. 
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«  CkHmnentl  »  dit  le  roi,  «  tont-ils  Un»  demus  sas  bomnest 

«  Je  crois  cependant  que,  parmi  eux,  il  en  est  d'honnélcs. 

«  Abbe,  vous  qui  m  apportez  ce  message,  lioiuiDez-nioi  les  prin- 
tt  cîpaux  de  ceui  qui  se  sont  alliés  à  mon  frère.  —  Sire,  on  cite 
«  U»  Maréchal  et  p!ii>ii'iirs  autres.  —  Le  Maréchal!  Par  les 
«  j  iiiiljes  Dieul  je  pensais  en  vérité  que  le  Maréchal  élail  !e 
«  plus  loyal  chevalier  de  tout  mon  royaume.  Je  m  en  lie  a  votre 
«  loy  auté.  —  Sire,  »  répondit  i'abbé,  c  je  me  rétracte.  Je  vous 
c  ai  dit  ce  qu'on  m'a  commandé  de  dire.  —  Par  les  jambes 
«  Dieu  !  je  mm  iuea  qœ  le  Biarèchal  n'a  jamais  éié  ibiirbe  » 
[9858]. 

SnManty  les  haato  liomiiieB  d^Angletorre  aYaieiil  ehaaaé  da 
pajs  le  ehaiiMlier,  par  eomman  oonaeili  et  nominé  à  sa  plaee 
ranhefèqbe  de  Boueii  Gantier  ^  Geloi-df  éln  grand  juge,  goi»* 
vema  la  terra  plue  à  droit  que  n'avait  fldt  le  elianoelier.  IL  se 
eoadnlsit  sagement,  par  les  conseils  do  Maréchal,  des  autres 
barons  et  de  la  reine.  Le  comte  Jean  aurait  aussi  voulu  se  faire 
écouter,  mais  Tarchevèque  s'y  refusa.  Pourquoi?  parce  qu'il  se 
déliait  de  lui,  voyant  bien  a  iimi  il  tendait^  [9882J. 

1.  Gaulîer  de  Coiitances.  C  esl  le  roi  qui  l'avait  iasliiue  grand  juge  en 
place  du  ciiaocelier  GuiUauiue  de  Loogcluiiup  ;  voy.  i>lus  haut,  p.  125, 
■oift.  n  Ml  Yni  qnt  eett«  «miaiUoa  était  MditlotBelto  et  a»  deTait 
afofar  too  ptflte  «fiot^  c^fltt-àHlIre  U  destitatlon  de  GalllMiiM  de  Long- 
champ,  qn'aa  cas  où  ce  dernier  enrall  agi  eoBtialrenaat  aex  inléfSIe  du 
roi.  G'^  le  8  octobre  119t,  dans  une  assemblée  tenue  à  Saint-Paol  de 
Londres,  qae  les  lettres  scellées  du  roi  furent  (>roduiles  par  l'archevêqae 
de  Uouen  et  par  Guillaume  le  Maréclial.  En  conséquence,  Guillaume  de 
LoQgciMiQp  fui  privé  de  son  ollice  de  grand  juge  et  reini>lacé  en  celle 
qoaUlé  par  1  arcUevèque  de  Kauen  (Ika.  Peterb.,  11,  tiâ).  Au  àujel  d'uue 
Mtrenee  de  rédacUoa  asset  eaitetéristique  qoe  préeeate  cette  lettre  daea 
lei  test»  qid  ooae  en  ont  été  eonseiTéi,  vey.  une  lengne  aeto  de 
K.  Stnbbs,  dane  Rog.  de  Howden,  III,  96.  Le  ehanccHer  chetcha  A  Ibir 
sons  an  déguisement  (11  octobre),  mais  il  fut  arrêté  à  Bermondsey,  prèa 
DouTres.  Peu  après,  il  fut  délivré  par  ordre  de  Jean  et  put  quiller  l'An» 
glcterre  {Hf^n  Peterb.,  Il,  215  et  suiv.;  Qiraldi  Catnbr.  opéra,  IV,  411- 
412).  Vu>.,  pour  tous  ces  ev<^nementR,  Slubbs,  préface  du  loiue  111  de  son 
édition  de  Uogerde  Uuwdeu,  p.  lx^viu  ul  suiv. 

1  Déjà,  afmt  Téleetien  de  Oentier,  OoUI.  de  Longehamp,  avec  Tassea* 
liment  de  le  leine  et  dee  banine,  atali  dd  empêcher  leea  de  ee  rendre 
aoprèe  dn  ni  de  Fimce»  qnl,  lelen  Ben.  Peterb.  (II,  2340»  lui  eTtit  pro- 
■ie  en  eonr  Allée  en  meriagi  (celle  qne  Riehaid  aYait  refliaée)  el  qni, 
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U  comte  Jean,  sachaat  son  frère  priaonaier  eu  AUema^e, 
s'efforça  d'usurper  la  terre.  On  sait  bien  commeol  il  pvil  NpI» 
liogham*  e(  fortifia  Windsor'.  L'archevêque  et  les  baroo» qai 
Unatet  ipour  le  loi  daeidèfnn»  d'uniéQwr  ectta  fiAte>  Ui  man- 
dèrwt  aa  Miiéehid  ite  ae  niidre  «a  flè^B,  «tfl  j  Tî^ 
ajMwmiMimJfc  Hm  adsotofi  dft  lâ  Hurdie  de  ûallee*.  mî  nl^ 

nienld»  loi  M  étaient  dévouée  «a  nN*I«giiiMl  Jageetloiie 
ke  iNum aUèreot, en  grande  pmeiileii, à siTreoeoiilif  Mie 
cecQienlavec  joie.  Leceiiie^lîQMr  loî  fltégaleoient  lionnwiiifl 
[WU].  Ils  lui  dirent  qnlie  amQPtjnfé  dé  tenir  ia  ville  assiégée 

et  rinvitèrent  à  prêter  le  même  serment  Mais  il  s>q  défendit. 
«  Car,  ài  le  comte  uoua  ddvdil  uiUcUti;}  a  ce  àie^e,  d  cat^ViiOcWr^t 

ite  ploSy  s'éUitl  r  ii^agé  à  le  f^ue  euirer  en  fm-^'tç<^$ioo  da  rOfittOie  liAii- 
gleteire  et  de»  terres  coaliaeaUl^  qui  eo  dépendaient. 

1.  La  circonstances  dans  lesquelles  /eau  occupa  NolUiigkam  et  mm 
tuÊf  chMan,  eoB  imiliflMié  Id,  cdii  â»  TUdll  (Torkshjre},  m  Mil 
pM  powMasfiiteliMBMt  €lili«%ptrat  les  hlrtorin  qwt  —  — t 
«Hié  lil  ihieMiwi  mtm  U  comte  Jean  et  le  chancellir  GmàJL  Li<g 
champ  sont  en  désaccord  sur  les  date^  el  sur  les  fdiU  ;  voy.,  à  ce  propo«, 
St!ihh«,  r  !  de  Roger  de  Howdeii,  iil,  134-13d,  noie,  et  prefac*,  p.  lvu, 
i.\  ui.  La  tout  cas,  lOccupalion  ile  Notlinghara  par  Jean  ont  lieu  avant  l« 
gouveruemeat  de  Guill.  de  Longchamp,  et  prol»al>lefueQt  eu  nviii  iVJÏ. 
Wolgasefi  pmtnt  que,  leloa  te  ttaité  passé  «atra  te  «Mite /«uiMQBniane 
dsLaifChinp,  «  joiUet  1191  (Rof.  deHowdM,  H»  ISQ^teeMiteMnit 
coaflè  M  Mafédial  U  garde  du  chaiM  de  RoUiafPMUi.  fli  Mito  eo^ 
tiim  a  été  Feuille,  il  est  singulier  qie  te  poète  ne  mentionne  piM  ut 
eircon!)tanre  qui  avait  de  l'iulôrt*!  pour  l'histoire  de  son  héros. 

2.  Le  11  octobre  U'Jl,  G.  ih<  I.'nigciidrnp,  après  sa  dépo>ilion  «1»^  Totlice 
de  grand  juge,  avait  remiu  v\iiii]M)r  au  comte  Jean,  selon  Uen.  IVtorb. 
(El,  214),  à  Gaulier  de  Coulances,  selon  Rû^.  de  Uowdeu  (iil,  141  i  cf.  U 
préfixe  de  l'édiloor,  |i»  uzin).  Vïmê  tard,  eu  janvter  1193,  late  oocapa 
Wiadior  et  te  ebâteia  d»  WalOaifonl  (Sog^  ds  fii»wdM,llI»^,el  e'«iA 
peu  après,  eu  mars  de  la  m/km  vnwém,  qa'eit  Um  te  riifs  de  IWadiar 
par  les  barons  (Rog.  de  Howden,  III,  206).  A  te  nite  ds  €ê  riège,  sur 
lequel  le  poème  donne  des  détails  qui  ne  nous  %oni  pas  connus  d'ail- 
!ei!r«;,  Windsor  fut  couiié,  avec  deux  autres  places,  à  ia  garde  de  la  reioc 
Alienor  (liog.  de  Uowden,  III,  207);  voy.,  pour  ces  éTéoepients,  la  pré- 
face du  tome  III  de  H.  de  llowdea,  p.  jLcau,  xoiv. 

9.  Daat  te  texte  a  det  luvqite  da  QtUèt.  i  0*est  dafHite  qui!  «nit 
épooié  te  iDe  dn  €oaito  de  SlricnU  qw  te  Marèditl  «nil  p«l  aat  m- 
•Mi  des  baroM  de  te  iMTche  de  GtUei,  du  e6lé  dee  eonitede  Oteecei* 
1er  et  de  MomiioaUi. 
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«  pir  k  teff0  flt  la  imfaginit  La  mtex,  à  mon  «fis,  que 
'  «  J^rail»  Miim  M  gensInsqn'àoeqiMlediâlniiéott 
€  oa  rando.  tadant  oe  temps,  tous  irai  à  la  poumite  da 
«  flomte,  et,  sll  eanae  <bi  déeofdre  dans  le  pays,  Tom  n^am 
«  pas  de  peine  à  rabattre  son  orgueil,  car  il  n^a  pas  assez  de 
€  monde  pour  se  défendre  contre  vous,  el  vous  serez  soutenu 
«  par  les  lialiiLanU.  Ou,  si  vous  le  préférez,  mes  hommes  et 
«  moi  nuui  marcherons  contre  lui,  et  je  le  combattrai  et  lo 
«  mènerai  de  tellf*  <orle  qu'il  quitfpra  le  pays.  »  Son  avis  pré- 
falut,  mais  eiiUeliuit,  la  garnison  ac  rendit,  sous  condition 
d'avoir  la  vie  et  les  membres  saufs.  Les  assiégeants  y  placèrent 
un  connétable,  puis  se  rendirent  à  MarlborougUi  dont  les  défea* 
Mon  m  tardèr^  pas  à  m  rendre  ^  [9964]. 

fiffxi^ntj  la  nouvelle  se  léfiandit  que  le  roi  allait  être  déâi* 
Tré  moyennant  rançon'.  Ses  ennemis  s'en  afnigèreni  et  ses 
amis  s'en  r^ouirent.  11  en  coûta  plus  da  «al  mille  livres  avant 
que  le  roi  lût  délivré.  Lea  hanta  hommes  dn  paya  s'imposèwpt 

Angleterre,  et  par  iont  le  rmte  dn  rogranme,  on  prit  le  dn- 
qniànie  dm  biensHneubles.  On  prit  aussi  las  csUoes  d*or  el  d'ar- 
gant*.  Ceux-là  donnèrant  une  grande  preuve  de  leur  dévoufr- 

ment  qui  envoyèrent  leurs  enflints  comme  otages  pour  tirer  le 

roi  de  prison.  11  leur  en  sut  grand  gré.  II  envoya  à  son  peuple, 
en  Normandie  el  en  Angleterre,  et  particulièrement  au  Maré- 
chal, de6  lettres  conlenaut  le  témoignage  de  sa  reconnaissance. 

1.  M«rIborough  aTail  été  coaoédé  à  Jean  par  Henri  H  en  lt74  (Ben. 
r^'l'^rlt..  I.  78)  el  de  nouvc.iu  par  Richard  on  \  \^'^  iKWl.,  TT,  78).  La  jirifta  ' 
4k  ct:ll£  vtUe  eut  liou  à  la  suite  d'iino  aUaque  dii  i::  '<  par  HuWrl,  arche- 
vêque de  Cantorbéry,  avanl  le  relour  du  roi  en  Anglelerre,  en  février  1194 
(Roft.  de  Bowden,  111 ,  237).  Le  poète  se  trompe  donc  en  plififtit  fiel  évé- 
wtmmk  tMMfliliUmnit  a^rtt  foMaptUiNi  de  vriniior. 

%  Oitte  ètebion  tai  prise  m  «Mgrèe  è«  filpBM  aUtauMde  leM  è 
Wonn<;  k  5  juillet  1 198.  La  rmgm  l«t  iiét  à  «Mi  mUte  Un»  faillit 
(ft.  de  Dicet,  II,  110). 

3.  Voy.,  pour  le  détail  des  mnf rilnif ions  ecclésiasliqueft,  R.  flp  Rir^l, 
il.  110,  el,  eu  gtnér;«l,  sur  conditions  dans  lesquellen  les  sommes 
n«c«MMitres  pour  la  rauçuu  turent  levéei^j  Slabb»,  préface  de  Rog.  de 
Bvwto,  1 V,  LiBia  «1  MiT«;  JMieUi  MM.  ém  dmr^,  2*  lérie, 
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li  manda  à  TaidiBfèiiiia  da  Rouan  de  lUre  nommar  à  l'Mcha 
d*Bxeter  Hénri,  le  frke  dtt  bon  Maiédial,  qni  a'ét^ 
yajdi  mm  lui«  [40008]. 
On  envoya  [en  AJkmagQe]  lea  otagoe  al  la  moitié  de  la  rtt- 

çoii,  cL  le  roi  revinl  daos  aoo  royaume,  où  il  éCaU  ai  ▼ivemaot 
désiré^*.  Le  Maréchal  élait  alors  à  Slritjuil.  En  ce  temps  même, 
on  lui  flt  savoir  que  monseigneur  Jean.  .>ui)  Ircrc %  cUiil  mort. 
Il  en  eot  telle  douleur  que  peu  s'en  laliul  que  le  cœur  ne  lui 
ecln!  H,  >îa!<,  Dieu  merci,  il  reçut  en  même  temps  une  nouveiic 
qui  lui  lui  ïur\i  agréable,  c'e-L  (juiî  ie  roi  fiWnglelerre  était 
arrivé  en  sa  berre,  libre  et  ou  boaue  saule.  Ou  lui  eût  donné 
diK  mille  iivraa  qu'il  n'eût  pas  été  aussi  réconforté  de  la  dov^ 
leur  qui  roppreeaait.  «  A  l'aide  de  Dieu  !  »  s'éeria-l-ii,  «  jamaia 
«  |e  n'eoa  douleur  auaal  grande  que  de  la  mort  de  mon  lirèray 
tt  maia  la  venue  de  mon  aeîgnenr  m'apporte  la  plna  eflleaeedaa 
«  eonaolaliona.  Je  randa  grftea  à  Dieu  de  radvanité  oomme  da 
«  la  proBpériié  qui  me  aont  échuea  an  ai  peu  de  tempe*  »  11 
envoya  aea  ébavallerB à MarUxtrougb^  pour  eberciier  le  eorpa  . 
de  son  frère.  Us  le  portèrent  à  Girenoestnr',  où  ils  se  rencon- 
trèrent avec  le  Maréchal  qui,  de  douleur,  faillit  se  trouver  mal. 
L^épouse  du  deiuul,  la  liile  de  sire  Adam  de  Purl  ^,  cLail  veaue 

f.  Voy.  ri-df'îstJ^.  p.  <S,  note  5. 

i.  Le  rot  Uichai  d  débarqua  à  Saadwidi  le  20  man  1194«ifitMBeQtrèe 
à  Loodre»  iu  Zi  [li.  de  Dicet,  il,  114). 

3.  Soa  (tète  aîné;  Toy.  ci-dessas,  p.  8.  li  ne  parait  pas  n'aroir  jamais 
M  qn'm  rôto  tièt  «faeè  àim  Im  «likiret  4e  m  lanpt.  Oa  ■*«  4m  notas 
qu  pta  de  deonMato  wr  loLll  s'eit  pee  lattiOMé  deii  le  Ilvie  d'Sy 
toQ  sur  Henri  IL  11  y  a»  dane  le  leoM  I  des  Bâhi  fftmom  poMIée  per 
Fr.  Michel,  un  act«  le  ronrernanl  (n*  2256},  qu'Eytoa  n'a  pas  connu.  C'est 
la  ronfirmalion  par  Henri  II  d'un  accord  entre  Tevêque  de  Ûereford  Robert 
Foiiol  et  Jean  W  Maréchal  au  snjft  ccrlaifics  possessions,  f/acte  e>l 
daté  de  Feckenkaiu  (W'arce&terâim  ej.  U  aprito  les  noms  de>  Uaioins  (qui 
sont  en  partie  eorrompns  dans  l'édition  de  Fr.  Michel),  cet  acte  pourrait 
élfie  d^eetebie  1175,  époqoe  eà  le  lei  a^toarie  à  PeckMkeei. 

4.  <tai  e  m  pleekest,  p.  7,    1,  qoe  #eiii  le  MaiéclMl,  le  ptoe,  y  avait 
ae  résidence. 

5.  CkMnlé  de  Gloucesler,  toal  près  du  Wiltahire,  à  45  kil.  environ  m 
nord-ouest  de  Uarltwrougb.  Il  y  avait  là  une  abbaye  Je  ebanoines  régu- 
liers fondée  par  Henri  I*'  îMonoêitcon  anglicunum.  nouv.  éd..  VI.  17''  . 

6.  Purt-eo-Besaia,  arr.  de  Bayeax,  cant.  de  Ryes.  Un  trouve  Uau» 
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nccompagncr  le  corp-  r.o  srrvirp  fut  fait  mntmifîquenient  dans 
l'église.  Sur  ces  entrefaites,  les  me-sagers  du  roi  vinrent  cher- 
cher le  Maréchal,  qui  ne  put  accompagner  son  frère  à  Bradons- 
loàes*,  où  le  oorps  fUt  inhumé  hooorableBMat  là  où  sont  les 
tombenux  de  ses  ancêtres  [4M76]. 

La  Maréefaal  se  rendil  auprès  du  rai,  miDant  iai  trois 
■enlwnsnt  ds  ses  disfaiiers,  ear  les  autres  «ceompagnèraDt  le 
corps  de  son  ftère.  U  reneoDtra  à  Hontiiigdoii  son  seigneiir 
[le  Tùil  qui  raeeneillit  afee  boimeDr  61  loi  fit  plus  d^amitiés 
qu'à  aueoii  antre.  Après  manger,  en  présenea  de  ses  barons,  le 
roi  le  remercia  chaleareasement  de  ee  qaH  avait  lUt  pour  lui 
garder  son  royaume.  Il  ajoute  que  Baudouin  de  Bélhune  avait 
coiilnbué  plus  que  personne  a  le  faire  sortir  le  prison^  [I0130J. 
«  Sire,  »  dit  le  Maréchal,  «  Bauduuin  est  ]u\al,  et  je  vous  pro- 
a  mets  sur  ma  tête  qu'il  vous  servira  toujours  sans  mollesse. 
«  —  Maréchal,  »  reprit  alors  Guillaume  de  l'Ëtaog^,  «  vous 

l«  dlicimMwtt  idMiaisInlIfil  d'aMM  Mnbvm  témoipiiSM  êoi  es  por» 

wnigr  qui  fut  marié  trois  fols,  m  dernier  lieu  avec  une  sœur  de  Guil- 
lanniP  rîc  Rrloiize.  Ces  t»>moigna{»Ps  ont  î'U'  réunis  i)ai-  StapletoD,  Magni 
rot.  Scacc,  I,  clxi,  clxii;  cf.  Fâw.  Vm^i.  Thr-  Jtidqrs  of  England,  TI, 
107-9.  Il  faut  ajouter  <\u"\\  est  plusieurs  lois  rneatiomie  «Uns  fa  chronique 
de  Joriiaa  i-aQt<»&[ae  (éd.  1  r.  Michel,  tt.  li^bf  Uôà,  1841,  1845). 

0«  M  wvatt  |N>lBt  <iall  tftt  M  iUe  miiés  oo  KOMlM  A  Jeta  k  Maréciia^ 

1.  Oonté  de  WBIi,  kmind  de  Ili^ièridsOi  puoiii»  de  I*7Mhrai, 
«iCre  OtffMBaitir  et  Meilbofmii^.  Il  y  eTalt  xm  prieuré  de  ehmolMe 
réguliers  auquel  le  eoiote  Patrice,  all^  de  la  famille  du  Marécbal,  et  le 
Mirf>rh.tl  hii-m<^me  avaient  fait  diurtee  donatioM.  Voj.  JfoiMiMeeii 
anglicanum   nouv  h}.,  "\7 

Baudouin  de  Iklliuutj  ^»uj  lequel  voir  ci-deMos,  p.  oi,  noti»  3)  avait 
été  fait  prisonnier  eo  Alieiuagoe  eu  même  l42ifi|>&  «jue  Kiciiard,  mai», 
fiMli  ea  liberlé,  il  STeft  pv  nilivr  en  Angleterre.  H  était  relamA  ea 
AleMCM  avee  ChiBlaanM  Briefaerre,  an  nMHMat  die  aégoditleat  poQr 
la  rançon  du  roi,  arae  il  ee  veMaiitra  A  Womie  (Eog.  de  Howdea, 
III,  187-215).  Il  fut  au  nombre  des  otages  donnés  par  Richard  au  due 
d'\ntrir}io  ot  fut  renvoyo  en  Angleterre  pour  hAt«T  de»  con- 

veiiliuii<  onfr»   lii-  bard  cl  lo  duc  LeopoUf,  à  ua  luoiocnt  *n\  ce 

dernier  iiH>ii<i<jail  de  mettre  le^  otages  à  mort  %ï  ces  conveatiouÀ  ue 
neenieot  pas  un  prompt  accomplissement  (ibid.,  III,  275). 

s*  (XHaitia  dee  elMvalieii  de  Bidierd  qu'il  aceompatiuu  ao  Terre  taiata 
(AMàiûtoe,  M.  de  fMrrv  eolnte,  tt.  m,  11429).  U  eet  téoMla  A 
#ren  aetae,  par  aiiHpIa  ea  1190,  A  den  aelee  de  la  felse  AU4«or 
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c  poum  hkn  y  mnttre  foIre  titef  car  mainle  iris  il  a  engagé 
ff  la  sienne  pour  votre  Mrvice,  contre  oanx  qui  médfsaieDt  de 

t  vous.  Quand  ils  venaient  vous  décrier  devant  mon  seigneur 
c  il  mettait  sa  lète  en  gage  qu'ils  mentaient  »  [40448]. 

Quand  le  comLc  Jean  sut  que  s  n  frère  était  délivré  et  qu'il 
revenait  en  sa  terre,  il  n'osa  poial  l'attendre,  mais  il  mit  il»^s 
garnisons  dans  les  chAteaux qu'il  avait  dégarni?,  puis  se  rendit 
auprès  du  roi  de  France^.  Celui-ci  K  retint  nniircs  tie  lui,  mais 
il  ne  put  ou  ne  voulut  tenir  aucun  do  engagements  et  lui 
témoigna  peu  d^intérôt,  se  refusant  à  lui  porter  secours.  11  se 
Jooa  de  lui  de  toute  façon'.  Je  reviens  à  ma  matière  [40472]. 

Le  roi  partit  de  Marlborough^  à  la  tète  d'une  nombreuse 
armée  et  chevaucha  droit  à  Noitiogham,  où  les  Norrols^aviieat 
mis  le  siège  depuis  peu.  A  la  nouvelle  de  Itoivéedn  rai,  ils  se 

(Têolet,  LayeUes  du  Tritoff  n**  489  et  506).  Le  roi  Jean,  en  Mptemlffe 

1099,  lui  confirme  divers  biens  k  Vprnpuil  /Fure)  h  MoHnhi  ''Stapteton, 
f\of.  S-cacc,  lî,  rcxhiSi^  C'est  probablement  l  im'nu  «n  fni 
au  nombre  des  ambasHadeurâ  eofoyés  par  le  roi  Je^n  au  roi  de  Porlugai 
pour  loi  demander  »a  fille  en  mariage  (Raonl  de  Dicet,  II,  170). 

1.  h$  jeoM  lot;  ef.  pin  baut,  p.  7S. 

1  Of.  MU.  LêBMlos»  P^iMjijHii.  FT, 

3.  Le  trait  '  Valllanee  entre  Jean  et  Phillppe*Aag|Ule  est  de  janvier 

(DRlisle,  Catal.  des  actes  de  Ph.-Aug.,  n»  411;  cf.  Rigord,  l  94). 
Jeaa  s'empre^  de  faire  répandre  Ani!!eterre  le  bruit  de  son  alliance 
aTec  le  roi  de  France  (Rog.  de  Howilea,  II!,  1M)\  toutefois,  peu  après, 
il  fit  massacrer  eu  trahison  la  garoi&oa  d'JÉvreui  (Gktill.  Le  Bretoo,  Chron,, 
I  72;  PAO.,  IV,  US  01  saiY.).  H  se  mdit  «Siiil»  W  Ai^Palwre  {PhU., 
IV,  171). 

4.  Nous  avoua  laissé  en  damier  lieu  le  roi  Eichard  à  HiuifaigloB 

(?.  tOOSt),  qui  est  beaacoap  plos  près  de  Nottîngham  où  il  se  rendait 
que  Marlborough.  II  est  possible  rependant  qnr»  roi  soit  d'abord  alb^ 
à  cette  dernière  ville,  qui,  assiégée  par  l'archet t'ijue  tie  Cantorbéry,  s  ëtait 
rendue  en  rérrier  1194,  mais  cela  n'est  dit  ai  dau&  notre  poème  ni  ail- 
leurs. La  leçon  Merleberge  est  A'iUleiife  laeertaine;  p.-é.  faudrait-il 
tolittitaer  BMUtnéoinê  (RanUngdon). 

5.  Ob  eppelill  Hmnâ»  le»  hebiliBlt  de  nord  de  rj^gtetene;  voy.  BM. 
des  ducs  de  Normandie  et  des  rois  d'Angleierr9,  M.  A*.  lOeiMi,  p.  tl5; 
cf.  ci-dessus,  p.  6G,  noie  4.  Mais,  au  temps  de  la  guerre  des  barons,  ce  nom 
fut  ipjtîiqué  d'une  façon  générale  aux  barons  r<^vo!lés  ,  voy.  LU*er  de  ontt- 
guis  ieyibus  {Camden  Society),  p.  201.  Nottinj;ham  était  assiégé  par  David, 
frère  du  roi  d'Ecosse,  Uanulf,  comte  de  Cbe&ler,  el  Guillaume,  comte  de  Fer* 
rers  (Rog.  de  Honden,  III,  237).  te  roi  arrive  démit  eelle  Tille  le  95  nars 
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Midiml  iUHlBVHit  d6  loi  M  loi  fliwt  gnuMl  iraeiL  lUeliaiti 
se  logea  dm»  la  naiaott  la  ^hm  rapprochée  da  efaâteau  pour 
inspirer  piuB  de  crainte  aux  assiégés.  Aussitôt  qu'il  f  ui  mangé, 
il  fit  commciiccr  1  allaque.  Vêlu  d'un  sinij^Ic  jascraa',  un  cha- 
peau de  fer  sur  la  [ù\x\  il  s  avanf-a  jusqu'à  la  porte  du  château, 
précédé  de  gens  qui  poriaieiil  devant  lui  des  larges  fortes  et 
larges,  li  occupa  la  première  enctnritf>,  et,  bientôt  après,  la 
barhacane.  11  y  eut  de  uoiiibreux  blessés  parmi  le^  (IdVnspurs 
du  château.  A  la  nnit  on  se  sépara.  La  crarnison  mit  ie  leu  a  la 
porte  et  à  la  barbacane^.  Quand  le  roi  l'apprit,  il  a'aa  réjouil 
[40234]. 

Le  lendemain,  nos  gens  parlementèrent  avec  les  déteuaurs 
et  leur  dirent  que  c'était  folie  de  tenir  contre  le  roi  d'Angle- 
terre. Geux-ci  répondirent  qu'ils  ne  pouvaient  croire  que  le  roi 
Hkl  revma.  Us  deaumdèrent  à  s'en  aeenrer,  ee  qoi  leur  ftit 
aeeovdA.  Hflenroyèrautdopcna  chevalier  appdé  aire  yoncher  de 
ttnodoo' et  avec  lui  Haut  Bofleel[4e2Be>  Gen-eineettiiiinat 
lenn,  etparsoito,  le  ehftteau  Ait  rendue  Lee  priBonnlers  ftirent 
mieux  traitée  que  ee  qu'ils  eepéraieot,  earils  avalent  peur  pour 
leurs  membrea.  Mais  le  roi  ae  montra  pMn  de  miaérieorde  et  ae 
eontenta  de  les  mettre  à  rançon'  [40288]. 

Le  lendemain,  après  la  messe,  le  chanceliers  demanda  à 
Gautier  de  Lac^  ^  do  fau  e  iiummagc  au  roi  pour  sa  terre  d^lr- 

(ibid.,  238).  L«t  détails  qni  «uiTeat  «or  la  part  qu'il  prit  à  Tattaqne  sont 
aoBfem* 

1.  Golf»  êé  mllla  iialn  ;  te  mot  est  dans  Uttré. 

2.  On  ne  voit  pas  pourquoi  les  assiégés  auraient  ainsi  détruit  leurs 
défen5^<.  S«?lou  Rûger  de  Bawdta  (UI«  239),  ce  9om%  ]m  aaiUfMiita  qui 
auraient  mis  ffu. 

3.  Greiidon  t  sl  uu  nom  de  lieu  assez  fréquent  (Buckingham,  Northuiip* 
ton,  Warwick,  etc.).  Roaer  de  Howden  dit  bien  que  les  connétables  du 
cUteMi  «aiofèraot  <  doot  ex  todb  ad  Tidandam  regem  »  (in,  240), 

■ait  n  M  iM  MMBIM  ptl. 

4.  Le  27  mars. 

5.  Mais,  d'aprte  B.  de  GeaaMlian  (éd.  SlaViBioii,  p.  08)^  la  na^ 

lut  chère. 

6.  Hubert  Gautier,  archevdque  (1»^  Cantorbéry,  tlual  U  i»ro.scnce  à  Nol- 
Uiigttitui  t:st  en  cll'el  constatée  (Rof.  de  Uowdeu,  lU,  'i3d|  240),  mais  les 
biftorieaa  ut  font  pas  meatieB  di  la  leèae  qpii  lalt. 

7.  nie  de  Béf/m  de  Uej  qsl,  Mae  Beaii  D,  ea  1170,  obUnt  le  co»* 
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liade.  Qnilkr  dbéiL  Pds  b  dMnoalier  dfl^^ 
IUradBiiitea.llaiscdid-dfdtaM.«Ge9evyiffh^  »dît-fl 
an  roi.  «  Ad  flrft  booimige  à  votre  frère  pour  la  terre  que  je 

«  tiens  de  lui*.  —  Le  Kwéebal  a  raison,  »  dit  le  roi,  et  tous  les 
barons  l'approuvèrent.  Le  chancelier  répondit  avec  mauvaise 
humeur  :  «  Vous  plantez  vigne*.  —  Plantez  vigne  ou  jarJin, 
«  si  vous  le  Miiilr/,  »  reprit  le  Mariichal,  niais  je  vous  dis  que 
«  si  un  homme  (juel  qu'il  fûl  voulait  avoir  l'Irland  ',  j'irais  me 
«  ranger  du  côté  de  celui  à  ^ui  j'ai  fait  homniage.  J*ai  servi 
«  loyalement  mon  seii^'neur  le  roi,  ici  présent,  de  la  terre  que  je 
«  liens  de  lui,  de  sorte  que  je  suis  sans  crainte  »  [40340]. 

De  là  le  roi  se  rendit  à  Winchester,  où  il  voulut  se  fàire  eoit- 
muer  3.  Puis  il  se  prépara  à  passer  en  Normandie.  Il  s'em- 
barqua à  Portsmoath^  et  aborda  à  Barfleur,  en  Cotontin.  Il  m 
diiigea  sur  Omi,  par  Bayeux,  pressé  d'arrifor  à  Venmil*  qm 
le  roi  de  Franee  tenait  assiégé*.  li  s'anèla  pour  manger  et  eon- 
oiier  à  LiiifliiK,  eheElem  d'Aleoçon  [IMM]^  Après  le  repas*  fl 

cession  de  toul«  la  terre  de  Iffsath,  en  Irlande,  et  mourut  a^^assiaé  ea 
1186;  voir  G.  H.  Orpen,  The  songofDermoi.  riuiessnr  les  vers  Îôû6et27î8; 
Diclionary  of  mU,  Biographp,  Lac  y  (IJi  oh  de).  Cet  Hugues  eot  deux 
au,  l'ae  ooneié  Otatiar,  l'aetn  «ppalé  Huguc«  eonMe  son  père.  Gaotier 
de  tMf  Igore  dans  les  docBMato  éèê  te  régie  éb  RIehard  I*'  pw  la 
ran^  deiptiH  paya,  en  1194«iiM>oouBtde  eteqaaate  lirres,  dix  shil- 
lings. Il  mourut  en  1241.  Voy.  DTigdale,  Baronage  o^Emglmid,  97j  al 
\t  Dietionary  nf  vn'  BiograpHy,  t^ov  [Wat/i  kh 

1.  Vov.  ri-  i.  ssus,  ji.  123-i.  ToLilulois  le  fio, m.^  ne  dit  pas  positive- 
mcol  que  le  Maréchal  eût  lait  hommage  à  Jcau  pour  sa  terre  d'Irlande. 

2.  J'igBore  le  aeiii  fliaet  de  eetto  «zpnaaioa.  Toj.  an  vocah.  vigne. 
^  Oe  aaeoBd  eonrooneiiienl  (pour  te  pnmter,  voy.  p.       k.  t)  mi 

llea  le  17  avril  (Rog.  de  Howden,  III,  247).  Eu  ae  filiaiit  aiaal  eoBiewar 
une  seconde  fois,  Richard  faisait  revivre  nn  ancien  usage  formelleneit 
abandonné  depuis  11''».  Sur  motif>t  qui  <m(  pu  ]c  déterminer  k  faire 
procéder  à  cette  ^oleurule,  «ut  peut  voir  Stubbs,  note  an  pa&sa^  cité  de 
Boger  de  Howdeo,  et  Misâ  Norgate,  H,  330*1. 

4.  U  y  était  le  24  avril»  dated'iiBe  ehaita  «à  te  MaiéeliBl  ignre  cooma 
témota,  qid  est  publiée  dana  Beond»  AucIêiU  dmrttn,  ■*  02  (P|pe  Jtoll 
5te.»  t.  X). 

5.  Vemeuil-sur-Avre,  ch.-l.  de  cant.  tout  au  <;ud  du  dép.  de  i'Eare. 

G.  D'après  Roger  de  Howden  (IH,  251),  Rieliard  s'embarqna  A  Ports- 
moulh  le  12  mai  et  ?e  hâta  d'aller  h  Verneui!,  que  le  roi  de  France  quitta, 
le  28  mai,  à  la  nouvelle  de  l'ajtproche  du  roi  d'Angleterre. 

7.  Jean  d'Alençon  était  archidiacre  de  Lisieux  depuis  11S5.  II  exerça, 
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vovlut  mpom  un  peu,  mais   tood  que  loi  donntil  l»  siège  de 

▼ernenil  Teii  enipédii.  YiM  qu'entre  Jeen  iTAleDçon,  l'air 

affligé  et  préoccupé.  «  Pourquoi  fais-lu  cette  mine?  »  lui  dit  le 
roi-  «  Tu  as  vu  nioa  frère  Jean;  ne  ruens  pas.  11  a  Lorl  d  avoir 
«  peur.  Qu'il  vienne  sans  crainte.  11  est  mon  frère.  S'il  est  vrai 
«  qu'il  a  agi  follement,  je  ne  le  lui  reprocherai  pa?  Mais  (luanl 
«  à  ceux  qui  Font  pousse,  ils  ont  déjà  «m  leur  irconijMMi^e  uu 
«  ils  l'auront  plus  tard.  »  Jean  fut  amené.  Il  se  jeta  aux  pieds 
de  soa  frère,  qui  le  releva  avec  bonté  en  lui  disant  :  «  Jean, 
«  n'ayez  crainte,  vous  étee  im  enfiuit^  vous  avez  été  en  mao- 
c  ynùBà  garde.  CSeux  qui  tous  ont  conseillé  le  paieront.  Lem* 
c  TOUS,  ailes  manger.  »  Bt,  s'adreseani  à  Jean  d*AlençoD  : 
•  Qu'y  a-Ml  à  manger?  »  demanda-Ufl.  A.  ee  moment  on  Ini 
apporta  on  saïunon  comme  présent  D  le  fit  auasitôt  mettre  à 
«lire  ponr  «m  Mre^  [4MI9I. 

Mais  j'avais  oubUé  de  vous  eonter  qnéUe  flts  on  fit  de  toute 
part  au  roi  lorsqu'il  arriva  en  Normandie.  U  ne  pouvait  avmeer 
sans  tju  il  y  eût  autour  de  lui  si  grande  presse  de  gens  mani- 
festant leur  joie  par  des  danses  et  des  rondes,  qu'on  n  nil  pu 
jeter  une  pomine  saus  qu'elle  fût  tombée  sur  quelqu'un  avant 
de  toucher  la  terre.  Parloiil  sorniaient  les  cloches.  Vieux  et 
jeunes  venaient  en  longues  processions,  chanfant  :  «  Dieu  est 
«  venu  avec  sa  puissance.  Bientôt  s' eu  ira  le  roi  de  iiYance  ;i 
[40452]. 

Le  ni  Richard  vint  à  Chambrais    où  il  dîna  elies  Jean 

pendant  une  partie  de  l'année  ItOO,  la  fonction  de  virf>-rb;incelifir.  Il 
paraît  avec  r»»  litre  en  plusieurs  clmrUs  <lo  Richard  donru'e.s  en  .Nomiandie 
dë  janvier  à  juillet  de  cette  année.  Hui  lier  Malcbael  (ci-desâus,  p.  113, 
n.  3)  paraît  l'avoir  remplacé  dans  cet  office.  Yoy.  Stapleton,  MagtU  nt, 
Smec,  Nmrm.y  l,  clvij,  elxiz,  dxi;  X4w.  fOM«  HntHdges  of  England^ 
1, 3S74  ;  B«uit««ipt>B«aiipré,  Cm^Êmu  «I  êmUMmu  é$  VAt^  €t  Ai 
Maine,  1'  partie,  I,  227. 

1.  Selo!)  R,  deDicet  (II,  11 'i),  la  renmntrc»  de  Richard  arer  son  frèrft  eut 
lieu  «  apud  Bruis  t  (Brix,  Manche).  Chez  Rog.  Uo  Ilowden  (III,  la 
réconciliation  do  Jean  avec  Ricliard  prend  place  après  la  lovée  du  siège 
de  Veroeuil  par  Piiilippu-.Vii^uste,  mais  les  circonstance»  de  cette  récon- 
dUatioa  m  tosl  pat  hidiquces,  llikittrieii  te  bontat  à  dire  qo'olitt  eot 
llia  par  raotmltt  de  U  nlM  AUeoor.  Le  léjoar  dt  Bldtord  à  Litien 
l'est  pas  meatiomié  alllears  qae  du»  le  poème. 

2.  MaàBttuat  (dtpeU  I74i)  Broglle,  ch.-!.  dt  evit.  dt  rair.  de  Benif . 
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Lb  Aoux,  de  là  il  se  rendit  cetie  même  nlli^  à  Laigle^  Le  lœ- 
demain  il  alla  à  TubœuP,  et,  au  môpri»  da  fui  «le  Irum,  il  ft 
Atrar  Venieiiii*  dae  ebevatteii)  des  «flK^^ 
trim,  foi  1»  détadfmk  niUMunent  Jiuqa^  ce  miwMBl 
Yerneoil  a?ail  été  défendu  pwsira  GidUem  de  Hortamee, 
qui  8*^  était  bim? flOMOt  oonporté,  étaul  noit  M  Jour  «os  «é- 
d'oè  il  Atait  tirer  dee  eerfeanx  cnflaaimés  eor  1Vm(  ùol 
roi  de  France.  Sire  Pierre  de  la  Rivière  sortait  souvent  du  châ- 
teau, et,  monté  sur  un  cheval  de  Lombardie,  allait  à  Tubceuf 
auprès  du  roi  et  savait  rentrer  au  chàleau  saus  se  laisser 
prendre  [40490]. 

Le  roi,  qui  était  forl  liaijiie,  lif  ianL  (|u'il  ferma  les  pa-rra-es 
par  où  les  vivres  arrivaient  au  roi  de  Fi-.ince,  et  par  suite 
eeloi-d  dut  lever  le  siège^.  U  n^ôtait  pas  encore  bien  loin  que 
le  roi  Riciiard  entra  dans  Verneuil  lance  baioflée.  lamaûs  on  ae 
vit  Joie  eomparalile  à  eeUe  que  ûreot  toe  défcaeeige  du  etallBBa 

1.  Orne,  «rr.  de  MorUgne,  i  m  viigtilBe  ée  kllonèliei  «a  eofi  ie 
OiuuBilmdt. 

2.  Canton  de  Laigle,  sur  la  mte  qui  mène  à  YWMriL  Qm  mmn 
lianls  de  Richard  ne  sont  point  mentiowét  aUleut» 

3.  VornPuil-snr-Avre,  -^rr.  iri^vrcux. 

4.  Mortemer,  Seine-Inf' th  uie,  arr.  et  cant.  de  NeofehÂtel.  Guillaume- 
de  Mortemer  était  gardien  (custos)  du  château  de  Veroeuil  (Stapleti>a» 
Magni  rot.  Scacc.  Iform.,  II,  Ij).  En  1202,  il  était  baiUi  de  k  Londe 
(«•■I.  dlIbeoO  MdB  Oeuetdaplaf  raadfli  €oaeélaUti  da  châleia 
d'Arqofli  (IMd.,  celx;  M.  UU,  pat.,  h  Oa  vem  plu  loia{T.  1105^ 
^■11  défendit  Acqnes  eonftre  Philippe-Aoevile.  Il  igue  en  un  ^nuid 
nombre  d'actes  au  temps  de  Ricliard  et  de  son  successeor  (ibid.y  xuv, 
ixxTÎj,  Iv,  etc.).  En  1204,  il  devint  homme  da  roi  de  France  et  fignrf. 
en  celte  qualité  dans  un  acte  de  1205  (Delisle,  Calai,  des  uctti  de 
Pk.'-àug.f  n*  961  ;  Teulet,  Layettes  du  Trésor,  n*  785).  Son  sceâo, 
•ippeadu  à  cet  acte,  est  décrit  dans  l'Jnvenlaà'e  des  sceaux  de  Dooet 
d'Anq  Mos  le  2987.  la  1214,  U  «sombttttt  à  JtoqviiMt  ans  cMbdi 
PUUppe-AHUto  (Oïdll.  La  BmIm*  CAiwi.»  §  184;  éd.  de  to  floe.  de 
rUet  de  Fkaoee»  p.  W).  L*eaiiée  nlvaete  U  obtint  du  ni  Jean  un  saaf- 
coudait  pour  aller  en  pèlerinage  ea  Âi^eten*  4  aeiaWIdiHMd  et  m 
tombeau  de  saint  Thomas  de  Cantorbéry. 

5.  D'après  les  hi&luriens,  !>oit  français  soit  anglais,  c'est  à  la  nouveiie 
de  l'occupalion  d'Évreux  par  le  comte  Jean  (voy.  la  note  2  de  la  p.  sui- 
vante) que  le  roi  de  France  aurait  levé  ie  siège  de  Vcrueuii  le  2£  mai 

*    (Rog.  de  Bondeo,  111,  252 ;  Beoal  de  Dket,  II,  1 15). 
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€i  BMaid  lorsqu'ils  se  nnooDtràrait.  Le  ni  ne  ceaaatt  de  tes 
feataermi  à  un  et  de  leur  ftùre  des  promeMB.  Soq  armée  s'ae- 

crut  alors  à  tel  point  que  plus  de  Tingt  mille  de  ses  gens  durent 
se  loger  hors  la  ville.  Il  divisa  l'03t  en  deux  parLieà  eL  be  tUn^ea 
vers  Beaumont-le-Roger  *  [40545]. 

Le  comte  Jean  mit  le  siège  devant  Étreux,  qu'il  prit  le  len- 
demain lie  sou  arrivée*.  Quand  Richard  eut  pris  Beaumont,  qui 
s*clait  son!pvé  contre  lui,  il  fit  hrùMr  cl  abattre  !a  tour^.  Puis 
il  se  rendit  a  Evreux  [<0525]  et  mit  garnison  dans  le  château. 
De  là  il  s'en  vint  à  Pont-de-l'Arche,  dont  il  Ht  promptement 
refaire  le  pont;  sous  Elbeuf,  en  aval,  il  fortifia  la  roche  d'Oii- 
1ral^  Snsuite  il  alla  à  Vaudreuii'  [40534],  oà  le  roi  de  France 
^  flnfc  d'an  antre  côté.  Us  conviureni  d^ooe  eatrefoe,  mais  les 
IVançflle  firent  une  eiiose  indigne,  car,  tandis  que  les  rois  eon- 
KraieDt,  Os  eontimiferent  à  miner  le  eliAtieau  Josqn'à  ee  qa^ 
relirait  abattiL  Os  ftit  une  trehlsoD  eonarde.  Ound  Is  roi 
entendli  le  mur  s'écrouler,  il  Joni  c  par  les  Jambes  Bleu  »  qu'il 
j  aurait  encore  à  cette  occasion  des  selles  renversées*  [IOS4e]. 

1.  Kure,  arr.  de  Bernai. 

%  OndSL  Le  Mua  rapporte  que  le  «omt»  Hm  mnH  prit  k  vint  m 
tnUioo  et  Ait  miisterar  tat  étitÊÊtmn  (CAron.,  )  7S;  Pkêl»,  HT,  460  «I 
tolT.).  Bleeid  (t  96)  peilt  ét  la  prite  dnlmm  par  to»  WonnMii  et  4b 

massacre  d'aae  partie  de  Sfs  défeoieiirt,  mais  ne  fait  auem  Maotion 

de  la  trahison  reprochée  an  comte  Jean  par  Guill.  Le  Breton, 

3.  f  Tntf»rf"a  Ricardus..  Rrlftim  Montein,  r.istrnm  videlicet  tiiunttrîi«i- 
fnuia  ^uper  llnvioni  Ridolain  ^ilum,  recuperuvil  et  <|nasdam  alius  iiiuai- 
Uoaes  >  (Guill.  Breton,  Chron.,  i  74  ;  cf.  PfiU.f  IV,  526).  La  prise  de 
it— oaUMIeger  par  Rtebwd  tut  lien  en  Jvlii  ilM. 

4.  OMt.  d'Iibetf,  à  qiMlqaaf  Ulonèlret  an  at al  da  «elle  villa,  lor  la 
riva  gaaebe  de  la  Saine. 

5.  Localité  formant  actaellemeot  deax  paroisses  et  deux  communes  : 
Notre-Danie-(tti-Vau<!r<>Mil  f>t  S^int-Ovr-du-TaadnnU,  MT  la  llYa  tUMàa 
de  l'Eure,  dans  le  «muImm  de  Fonl-de-l'Arrhe. 

6.  Cf.  Rog.  de  Howden,  111,  301  :  c  Qiiadara  die  ante  &ubversioaem 
eastelU  de  YaUe  RodoU,  prœdicU  reges  Tenerunt  ad  colloquiom  prope 
aaaidhm  illed,  al  dm  aoUoqaaraBtar  aaaWt  siagna  part  mwonm  eaa- 
tflUi  par  ioflbeeoret  ngU  Vnaém,  Qood  rex  Aagli»  tltaa,  relicto  eol- 
b^ala»  Uapatan  Ml  to  axanltem  rtgU  Franriw,  et  rex  Francise  cum  suis 
▼ersn5  est  in  fugam...  »  Les  historiens  fram^ais  placent  celte  destruction 
après  l  expiration  de  la  tr«''ve  qui  avait  ét»'*  '  ottcloe  pour  un  an  le  jiiiilel 
1194,  ce  qui  enlère  à  ratUiroHe  caractère  qui  lui  est  ici  assigne.  Ce  qai 
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U  rai  de  tmo»  parti»  Bidiard  m  ny t  à  répmr  le  ehâleeiL 
D  regot  de  oombranz  raolbrU  d^Angtotem,  de  Gaaeo^  de 
Mtottf  du  Maine,  d'Ai^po  et  d'ailleurs.  Alon  eommeoca  la 
gfiode  guem  où  lea  Fiaaçaia  eurent  le  deaaons.  D  fit  tant  qull 
ne  tarda  pas  à  reeoaTrer  une  grande  partie  de  ses  ehâteaar  Ce 
aérait  trop  long  à  eonter  par  le  menu,  maia  il  eet  Juste  qu'on 
entende  comment  il  fit  à  Portejoie*  le  pont  par  lequel  ses  gens 
passèrent  outre-Seine  et  comment  il  fortifia  Tlle  d'Andeli,  d'où 
il  commandait  toute  la  marche^,  et  comment  les  deux  armées 
se  ttouvet  enL  près  l'une  de  l'autre  à  Vendôme^  [^0582].  Le  rai 
df^  France,  ayant  appris  que  le  roi  d'Angleterre  se  préparait  à  le 
jeter  Uui^  de  sa  terre,  s'empressa  de  sV.n  aller  san?  avpt  tir  -es 
gens.  Ceux-ci  le  voyant  partir  en  tirent  aulanl.  Nos  ns  s  ar- 
mèrent et  se  mirent  à  leur  poursuite  T.e  roi  Richard  commanda 
au  Maréchal  de  veiller  sur  sa  propre  personne  et  d^empécher 
les  hommes  de  oourir  en  désordre^.  Puis  U  ebargea  lul-^nème  à 

m 

ptratt  Mrtala  e*att  qve  te  dénuelèleiMet  âê  Tandraon  par  PUUppe» 
Aagafta  6ot  Uw  «■  jdU«t  1195  (Riaiitd,  |  101).  Ue  m  a^ni  le  ni  4e 

France  avait  fait  lever  le  siège  mis  devant  VananaU  par  le  comte  Jeaa 
et  le  comie  d'Arandal  (Blgord»  |  lOÛ).  La  paèaM  ania  tÊmSmàm  km  tas 

affaires. 

1.  Cant.  de  Ponl-ile-l" Arche,  ii\t  ^Murhc  <\<'  l  i  Seiae. 

i.  Selon  les  historieos  frauçaib  (Guili.  Le  Urctoo,  CAron., {  tll;PJUi., 
70  «t  mUt.),  c'ait  an  taaipt  de  trêve  et  aa  fialaat  laa  oMTattlfMa  4b 
«atte  tiéva  <|m  Etchtrd  anrail  établi  aw  ta  Saloa»  non  pat  mm  Mal 
pont,  mais  plusieurs  pour  passer  de  la  rive  gaadba  an  fies  et  de  là  tar 
la  rive  droit*"!  et  fortiiar  rtle  d'Andeli.  Il  y  a  dans  les  Magni  rot.  Scaec. 
Norm.,  ]\.  MO,  des  comptes  relatifs  A  ff"^  pont*.  Voy.  les  notes  de 
M.  Dolaborde  sur  Gaill.  Le  Breton^  I,  508.  note  4.  Quant  à  la  coo&trac- 
ttuQ  d'un  forldan&  l'Ile  d'Andeli,  elle  eut  lieu  eo  1196  (DeUborde,  Und,, 
B0la  2;  cf.  Rog.  de  Howden,  IV,  U). 

S.  La  ahfooàosla  da  noln  aaAaor  iakia  4  déiifir.  L'aiUra  4aet  D  va 
parler  aat  celle  de  Fréterai  (arr.  4«  TandAaia»  Mat  de  Moréa)  «è  PM> 
lippe- Auguste  fut  battu  et  perdit  son  trésor  et  ses  archivée;  voy.  poar 
plus  de  détails  Rog.  de  Howden,  III,  255-G.  Ellfi  ent  lien  an  rommence- 
rnctit  de  juillet  1194,  probablement  le  3  (Delaborde,  note  Mtf  le  2  100  de 
liigord),  bien  arant  la  furlilic-ation  de  1  ilu  d'Andeli. 

4.  L'antenr  défiait  aial  la  mission  du  Maréchal  qui  consistait,  comme 
oa  va  la  ▼air,  4  wiMBiaadar  aa  aarpa  da  loaUaa  dflitiB4  4  aanlr  da 
résana  paerla  aaa  aà  lea  Firaeçaiaaaialaat  fUl  m  relew  oihiilf  aoetoa 
laa  Aaglaia  qii  laa  poanaiTalaet. 
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la  lél»  de  M  «radraos.  Oa  aurait  peine  à  conter  le  riche  imUii 
dont  les  Français  les  ^atifièraiU,  pftYlUiiiis,  étoite  d'éesriato 
et  de  soie,  tateeUe,  argent  monnayé,  ehevaox,  palefrois,  etc. 
MabJofoiisisstiraqiBe  le  Maréchal  ni  les  siens  ne  soncitmt 
pas  an  gain,  s'oeeapant  untqaanient  de  garder  TosL  A  eon 
reUmrde  la  podnalte,  le  roi  rencontra  le  Maréehal,  et  l*engagea 
à  re?enir  sur  ses  pas.  «  Car,  »  dit-il^  «Je  vois  bien  qœ  ceux  qui 
«  fuient*  n'ont  pas  envie  de  ftdre  Tolte-Aiee.  —  Je  ne  retour- 
«  nerai  pas  encore,  »>  répondit  le  Maréchal,  «  car  nos  gens  sont 
«  encore  en  chasse*,  et  si  nous  retournions,  les  Français  qui 
«  ne  vous  aiment  guère  pourraiejil  bien  se  jeter  sur  eux.  »  li 
attendit  donc  que  tous  les  coureurs  fussent  reveims,  et,  les 
ayant  Tait  mettre  de  vaut  lui,  il  che,vaucha  derrière  eux,  faisant 
i'arrière-garde  [(00621. 

lie  soir,  chacun  se  vanUiit  de  sou  buliu  et  de  ses  exploits, 
c  Le  Maréchal  Ta  mieux  fait  que  vous  tous,  >  dit  le  roi.  «c  C'est 
«  lui  qui  nous  eiUfleeounis  au  besoio,  et  c'est  pourquoi  J^esUme 
«  qu'il  a  feit  plus  que  nous  tous.  Quand  on  a  une  bonne  résenrOy 
«  on  ne  eraiat  pas  ses  ennemis  *  [40676]. 

Après  ees  é?éneaients,  le  roi  partit  de  Normandie  pour 
aller  aesiéger  Viemn^y  où  il  fit  on  butin  eonsidérable.  On  sait 
qui  y  entra  le  premier.  Le  Maréchal  y  Ait  avec  lui.  Le  roi 
Richard  renvoya  au  eomte  de  Flandres^,  au  comte  Renaut  de 
Boulogne,  fils  du  comte  de  Dammartin,  qui  devinrent  ses 
bommee,  ayant  à  se  pialndre  de  Torgueil  du  roi  de  Franee*. 

1.  Lm  hm^ilf. 

2.  Cherchant  à  faire  des  prisonniers  ou  do  Intitt.  Oa  ▼oitqoe  le  Mât^ 

dul  était  à  la  t^lc  d'aac  troupe  de  soutien. 

3.  Ch.-l.  lie  tvant.,  arr.  do  Bourges.  Cet  événf^ment  eut  lieu  vers  la  lin 
de  juin  11%;  voy.  Rigord,  i  113;  G.  Le  Bielou,  Phil.,  V,  83.  —  11  ti&t 
à  remarquer  que  i  auteur  ue  dit  a  peu  prà;^  rieu  de  ce  ({ue  lit  le  Maré- 

cImI  «I  tl05  et  «a  lies.  Noot  mvmi  «pill  était  m  Angietene  an  prla- 
Knft  4«  lies,  eu  il  aiAbta,  !•  6  «fril  ds  citte  aanée,  i  un  aeooid 
eoMlu  devant  U  oour  du  roi  siégeant  4  WMtmlMtn  (Pute  ^Imêim^  &êm 

fipê  RoU  Soc.,  t.  XVII,  n*  124). 

4.  Cette  mission  n'ml  point  mentionnée  aiH*Mirs. 

5.  Cf.  Rigord,  iJ  115,  et  Rog.  de  llowdeu,  lY,  VJ,  20.  C*  .it  riuet  dit 
que  par  âes  libéralités  le  roi  liicbard  avait  attiré  à  lui  les  plus  pui&âauls 
seigneurs  de  France,  ce  dont  immis  avons  la  preuve  par  Bonot  de  Bon* 
logne,  qui  re(nt  en  dbty  an  1197»  dat  dont  iapoflanti  da  roi  CiUigle* 
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GahiM  «I  Alt  trè»  affligé  ^  D  eut  une  entrerue  avee  k  roi  d'  An- 
8l0lem«Blva  Y«nM  al  BautaiFant'  [Wm].  Le  roi  d'àoff^ 
tam  a>  nadit  araoïBiiagné  dea  aooitn  da  BooiogBB  al  da 
riuidn.  La  ni  de  fruioe  a'aa  mantra  IM  irrilé.  «  Sin,  » 
dM^ii  à  lUebaid,  «  aù  BBiMMOW  a»  gnalà?  C7M 
c  and  que  J'ai  pria  landn-Tooa.  Sfra,  »  répondll  1»  foid'A»- 
fltalerref  <  ma  leur  aolam  lear  tine  anad  Idin  qo*à  inoi.  Ds 
.«  aanl  mea  ensfiria*,  at  oaata  Uan  qoa  m»  amac  la  gnem 
«  tant  que  vous  nous  prendrez  nea  terne.  »  Le  roi  de  France 
partit  plein  de  colère*.  De  leur  côté,  les  deux  comtes  prirent 
congé  du  roi  Richard  el  s  en  ailèr&nl  en  leui  Lei  ie,  pour  se  pré- 
parer à  la  guerre  [4  0744]. 

\frr^  '^Stay>lff(»n,  Mayni  rot.  Scorr.  Vorm  ,  II,  xv,  nxxxin).  Le  traité 
d  allianrr  <  iilir  Rirhr^rd  et  le  ronite  de  Flandres  est  de  Juillet  1107;  il 
est  imprime  dans  H}Oier,  fœdsra,  1,  67-6  (éd.  Holineà,  I,  JO).  cooilô 
de  Fkndrea  était  tena  en  Normudie  à  ecUe  occaiion;  voy.  SUèpletoo, 
Miagtd  rot  Smcc.,  Il,  ixxiij. 

1.  NoD  um  raiioa,  eir  l'ante  préeétati,  m  Jiria  tt«»  le  eoM  ée 
VlaadUe  et  le  cooita  de  Roulognc  s^éUient  engagés  à  aidtr  V%ÊOff^ 
Auguste  envers  el  coatn  toM  (Dalisle,  CûUtL  ém  ntlêi  dt  PA-^fV*, 
497  et  'iWS 

2-  Boatavanl  est  ua  fort  que  Richard  avail  t>levé  ilans  I  ile-aui-Bœufs, 
entre  les  Andelis  et  Vernoii,  selon  Le  Prevo&t,  DkL.  (Us  anc.  noms  dé 
llrar  éi$dép.dê  rtW9,  p.  07,  tat  VoçMm  a  èM  adoptée  fwr  le 
qeb  de  akMMfina  dans  toa  JMtL  iv^*  di  f  Jm  Mrft,  d'epeèi  au^ 
pletoo,  Jdagni  rot.  Scacc.  yorm.,  1,  xlii],  cczxiij,  ce  chfttoea  aurait  été 
construit  sur  le  lerriloire  de  Porlmort  (canl.  des  Andelis),  par  coiisf-quent 
sur  la  rive  droite  de  la  Seine  et  i\  peu  de  distance  de  nid^tu^BOMlla.  Il 
fut  détruit  en  1202  par  Philippe-Augu-^te  (Rigord,  |  138). 

3.  Cf.,  sur  le  sen^  de  ce  mol,  ci-d^sus,  p.  113,  note  3. 

4.  Il  6rt  aH«s  difficile  de  atToIr  d  TeeUefiie  daa  deei  nia  eal  liée 
daai  lit  ciieoasIaaMa  ici  lediqaéM.  NI  Bicoid  ni  G.  Le  lireloa  a'ca 
parlent.  Quant  à  Ro^.  de  Howden,  il  la  conte  tout  autrement.  Selon  oH 
historien,  le  comte  de  Flandres  avait  mis  le  siège  devant  Arras.  Philippf* 
Au;;usle  rtanl  venu  au  secours  de  cette  ville  à  la  l»Mf  rtiue  arnn^c,  !e 
comte  s'était  relire.  Le  roi  lui  avait  alors  demandé  de  quitter  h»  parti  do 
llichard,  ce  à  quoi  le  comte  >  t;inii  refu&é.  A  celte  occasiou  aur«àit  eu 
Uea  i'eatreToe  dea  denx  rois,  qui  est  ainsi  rapporlie  :  c  Bt  qaia  comai 
<  Fkadito  Gonin  paetoiB  qnod  «im  r«ge  Ai^jla  fteetal  vealfe  aolail» 
c  eepit  coBoqnium  inter  regem  Frand»  et  regem  AngU»,  feria  qnarU 
c  po^t  festum  Exaltationis  Sanct»  Crucis  (17  septembre)^  inter  OwaHIna 
c  idaOkm)  et  Andeli  a  (lY,      Bim  sur  i'eatievae  mène. 
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L»  mi  d'Aiigltlmi  chiMt  pirmi  w  mâXknn  Amnikn 
censqvll  milail  tnvoyer  m  comtes*,  n  décigoa  en  pnniar 
taGiiiItaiHMiellaifelMU»i|Qifl6ieft^  prier  quandil 
•'■Qhwfttftoe  entreiiriift  i^le,  Pierre  de  Prim^talliaiil  «ba- 

fmlier,  «ré  Alain  Baeeet*  et  sire  Jean  le  Maréchal^  [4076S].  Les 

comtes  les  reruroiil  n  ;:r;miic  joie.  Le  comlc  de  l'hindrc  se  mil 
kiii  :uarchea  la  lèle  d'une  ^rauiic  armcc,  t;l  uiBUciul  avec  lui  ses 
fières  communes,  pour  reprendre  un  château^  que  Im  avait  en- 
ieve  celui  qui  savâiL  i'arl  d  acquérir  faaleiuent  les  châteaux^.  Le 
roî  de  France  partit  aussitôt  avec  des  (roupe^  nombreuses  pour 
aller  au  secours  de  la  place.  Le  comte  tint  conseil  avec  ses  barons. 
Ceux  du  pays  fiureat  d'avis  de  faire  des  iioes  avec  les  chars  que 
les  gens  des  conummesft^rientameoéien  grand  nombre.  On  met< 
Inil  au  dedans  les  gBDt  des  communes,  et  les  chevaliers  iraient 
au  dehofsjootarawle  roi  de  f  nueeà  Ja  giftoe  de  ûiea 

1.  II  n'est  pas  nécewaire  de  sappoeer  oae  laeiM  «atre  eet  tlioéa  et  le 

précédent  (voir  t.  I,  noto  dn  v  10744)  :  Richard  envoie  anx  comtes  de 
Flandre  et  de  Boulogne  juelques-uas  de       bommes  les  {^OS  sftrs  pour 
les  aider  à  ré&ister  au  roi  de  France, 
2*  Vof.  ei^ettits,  p.  59,  aole  1. 

a.aiilBBMMiaitiadiiUèktd«  ni  JawL  II  Ignie  «wme  tiOMia 
ëw  rhititar*  «elcs  importanto^  aotammeot  dans  le  traité  avec  la  «Muta 
é&  flaadsa,  d-^taoe  meotioiiiié,  p.  Ut,  note  5  (voy.  Stapletoo,  Magni 
rtt.  Seacc.^  11^  iixlr,  note)  et  parmi  les  témoins  de  la  réédition  de  la 
Grande  Charf*».  en  r:!n  (Stnhb^.  Select  charters,  A»  éd.,  p.  3in  Tenlet, 
JMfffftfis  (1,1  J'rcsnr  des  charte»,  n"  ll9i).  11  se  distingua  à  la  bataille  do 
Lincoin  ^ii-ai  ri'-,  v  ltj,^2l).  Il  fui  un  de  ceux  qui,  en  1220.  furent 
eavoyeâ  au  roi  de  i<  raa«;e  pour  obleuii  uue  prolougattoo  de  trêve  {Uist. 
dm  àm  da  ifaraMMUa  §tém  foit^AnflÊtÊrre,  p.  207).  Oa  mi  i  i»9, 
il  nnplit  laa  ftaetioaa  da  ahariff  da  eaaité  éa  antiaad.  n  OMNinit  vara  ta 
maU  d'octobre  Yof.  Sdw.  Foaa,  3V  Jud^m  9fWngland,  II,  218-8, 
al  le  JMeUtmary  of  naL  Biography.  Il  aTait  deux  frères,  Oilbart  at  Tho- 
mas, dont  le  second  est  nommé  plus  loin  ^l.ins  le  poème. 

4.  Le  iih  aînr  do  Jean  le  Maréchal,  dont  l.i  mort  a  été  contée  plus  haut 
(p.  Î32),  par  cua»<:quent  le  neveu  du  hf^n  -  in  poème.  Il  fut  créé  Maré- 
ciial  d'Irlande  en  1207  (Sweelm^m,  Uuitmdar  «/  ioc  rd.  io  Irelaud^ 

a*       n  mmnH  an  lt84. 

5.  Oa  èhâlaan  a'étaot  paa  ééalpê  far  aMMBi^  atlaaelcMaaiaaeaa  qal 
suifent  na  aoaa  étaal  paa  aananes  d'ailleurs,  aaai  aapaovaaa  aavoir  a'U 

s'agit  d'Arras  ou  de  quelque  autre  Tille  forUfiée. 

r/auteur  vent  y>ent-^lre  dire  par  là  que  PhUippe- Auguste  avait  O0ii« 
ttuoe  d'acbatar  <%ux  a  \|ui    aai4e  des  cbAtcaiix  était  coofiée. 
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Le  Maréchal  fut  d'un  avis  contraire.  Il  lui  parut  que  ee  ssiil 
ftûblMse  d^agtr  aiofi.  Par  lui»  il  o»  oompterait  ni  sur  les  cooh 
manes  ni  sur  tneone  forttfioatioû,  mais  on  irait  limr  liatiille 
aa  plein  diamp^flans  panséede  reUiite^On  nmgertît  ks  eban 
devani  la  vQla  pour  ampéeher  laa  asafégéa  da  aortir  et  d*aU»- 
quar  laa  eommanaa,  et  le  landaauin  <m  ae  préeentarait  en  ordre 
da  batailla  pour  attandra  Tannaaii  an  pMn  ab&mp  [4 0840]. 

Tona  laa  Imta  hommes  qui  aa  trouvaient  là  doonènnt  leur 
aaaantlnientàl^TladallaréehalatlaloiièmtgrandaniettLGafàt 
un  grand  honneur  pour  lui,  qui  n'était  pas  de  leur  terre  [4  0852). 

Le  lendemain,  selon  ce  qui  arait  été  décidé  sur  l'avis  du 
.M;itochai,  les  chevaliers  en  armes  et  les  comminieâ  sortirent*, 
p[" rts  à  livrer  baUiille.  Le  roi  de  France,  apprenant  par  ses 
espiuiis  que  l'ost  de  Flandre  lui  oiïrait  le  combat,  en  fût  très 
ennuyé.  Il  rassembla  sou  cotHcil  et,  suivaiil  l'avis  qui  lui  fut 
donne,  il  battit  en  retraite  en  iiunniie  ^iL'e.  Ce  fut  pour  l'ost  de 
Flandre  une  grande  joie.  On  délibéra  en  conseil  d'envoyer  des 
messagers  au  roi  d'Angleterre  pour  lui  annoncer  l'état  dea 
ehoaes.  On  fit  choix  da  Jean  le  Maréchal,  qu'on  aeeompa^ia 
jusqu'à  la  mer'.  Jean  voyagea  par  mer  et  par  terre  et  Qnitpar 
atteindre  le  roi  Richard,  quMl  trouva  en  la  marche  de  Franœ  le 
lendemain  dn  jour  où  il  avait  pria  Gooreellee'  [4090$].  On 
aait  qaa  cet  événement  eut  lieu  à  la  Saint-Pianre  engoula- 
ao&t*.  Jean  la  Maréchal  annonça  au  roi  comment  le  roi  de  Franea 
a^étalt  retiré  aana  ae  fidraprier.  Le  iendemainde  la  Saint*Piam*, 

1.  Dq  camp  nlniiictiA,  mIoq  loote  vniaembliace. 

2.  U  l'est  plus  question  de  GoiUaume  le  Maréchal  depuis  le  conseil  de 
guerre  conté  plus  haut  jusqu'à  la  prise  de  Milli  (v  1 1 123  el  suiv.j.  Cepen- 
dant il  était  revenu  auprès  du  roi  dès  le  15  juin  au  moins,  car  il  est  a 
celte  date  témoin  d'une  charte  de  Richard  donnée  au  château  de  la 
Bocbê-d'Andeli  (Round,  Ancient  charters,  n^  06,  Fipe  roli  Soc.^  t.  X).  — 
Le  22  eoat,  fl  eit  léBeoin  d'une  antre  ehirta  royele  doonée  H  ta  loehe- 
d'Orlral  (iMd.,  0^ 

3.  Conrcelles-Iez-Qliûtiy  Olie,  cent,  de  Ohaumont. 

4.  Celle  date  (1'^'^  an\>t)  ne  paraît  pas  exacte;  Ri};ard  (|  122)  fixe  It 
priite  de  Courceties  à  la  veille  de  la  Saint-Michet,  c'est -a-dirc  au  28  aep* 
lembre,  et  Rog.  de  Howden  (IV,  55)  au  dimanche  27  seplcmbre. 

5.  Le  combat  de  Gisors  que  le  poète  va  conter  eut  lieu  en  effet  le 
lendemain  de  la  prise  de  Oonreelles,  mais,  par  eeoeèqucui  (voir  la  noie 
préoédentn),  à  le  an  de  leplenkie  :  le  28,  eaien  Bog.  de  Howdan. 
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ttohard  apprit  vm  )oie  que  le  rot  d$  Franee  efaefinoliaSl  eo 

hâte  vers  Gisors  [40928].  Il  s'empressa  de  monter  à  eheval  avec 
ses  ?:ens;  il  passa  la  rivière*  sous  Daiipu*  el  envoya  en  recon- 
naissance Marcadé^  et  sire  liugue  de  Coriii  \  ctjev  iîier  sage  et 
luu'tli  qui  connaissait  bien  le  pa>s,  car  il  ^  eUiL  ne  l^0938]. 

Après  un  examen  superficiel,  Marcadé  revint  dire  à  Ricliard 
que  le  rui  de  France  chevauchait  vers  Gisors  à  la  tête  d^une 
armée  considf^rahle.  Mais  liugue?  <h  Corni  dit  qu'à  son  estime 
la  Iroups  ciiaeiiiH^  n'était  pas  nombreuse,  et  il  exhorta  le  roi  à 
Tattaqucr.  Richard  les  M  relourûer  vers  le  gué  avec  Jean  de 
Préaux,  homme  preux  cl  vaillant,  ei  galopa  vers  une  hauieiir, 
d'oà  il  reooDDol  l'ost  du  roi  de  France.  11  n'en  fit  pas  grand 
«8  ei  appela  ue  hommes»  qoi  se  hâtèrent  de  venir  à  lui. 
Sans  attendre  qoe  tont  son  monde  IKU  réuni,  il  commanda  la 
dMrge»  ei  Inl-niftnie  courut  sur  eux  oonune  le  lion  aflhmé  sor 
sa  proie.  Les  frangais  Aireni  déeonllle,  mis  en  déroute  et  beau* 
eonp  restèrent  prisonniers.  Sans  la  grande  poussière  qnll  ftd- 
sait,  car  c*élaii  en  été,  et  sans  le  destin,  qui  ne  permet  pas  ce 
qui  ne  doit  pas  être*,  le  roi  de  France  eût  été  pris.  Il  (ht  pour* 
chassé  jusqu'à  Gisors,  où  il  trouva  un  reftige  [44023]. 

Parmi  les  prisonniers,  il  y  eut  beaucoup  dus  chevaliers  fran- 
çais les  plus  renommes.  On  sait  assez  ce  qui  arrive  en  pareil 
cas  :  quand  arrive  la  decoiiliture,  les  plus  vaillants  sont  der- 
rière; les  autres,  prenant  soin  de  leur  propre  personne,  s'en- 

1.  L  Epte. 

î.  Ait.  des  Andelis,  cant.  de  Gîsors. 

^  Ost  1.»  forme  ado|>t<^e  par  le  poète  ;  Marcadé  rime  avec  Dé  (y.  \  1  '265). 
La  vraie  Ibrme  est  Mercadier,  m  latia  Meraideniu,  C  elait  ua  roulier 
célèbre  qui  fal  lougtemps  aa  service  de  Richard  et  le  &iiirit  de  prta 
te  lA  CoBdte.  Toy.  le  Bteoiie  qM  Gémd  loi  •  eoMMoé»  Ml.  dp 
dct  «a.,     téria»  m,  4t7  el  saiv. 

4.  Comi  est  une  petile  commane  do  canton  des  Andelis. 

5.  L'idée  païenne  que  nnl  ne  peut  échapper  à  i^a  destinée  e^t  courante 
an  moypn  dge  :  Mas  so  qu'es  a  venir  no  pot  om  pas  muder  {Chanson 
ieia  crots.  albig  ,  r.  2481),  el  dans  le  roman  de  Jaufré  (v.  076!)  :  Qui  pol 
t'aventura  fugir?  De  mt^me  d»Qs  Ciperib  de  Viguevaux,  cité  par  Le  Roux 
êê  ÏÀatj,  Livre  den  prop.,  If,  250  : 

Ce  qui  duit  advcair,  ou  ne  puel  nuileiaent 
DeetffUMr  q«*il  s'iAviMM,  ee  dit  m  Uhi  lomiL 

m  10 


m  voiumi  uDfiu  m  fêmcê,  {im 

fuient  le  cou  tendu.  11  arriva  que  le  roi  de  France  tomba  dans 
un  ffué.  Un  >itMi  rl<»rc.  Hls  df*  Guillaume  de  Melio*,  le  releva, 
aidé  d'attireB,  qui  viureui  ftoalciment  à  aoa  saooun^ 

t.  CkitdânM  dê  Melto  était  hètt  &ê  Bm  àé  Hdlo,  fw  yof» 

plus  haut,  p.  88,  Dote  t.  H  Ml  ifaui  qualifié  dans  un  aela  à0  ltt6  (Delîsie, 
Catal.  de»  actes  de  Ph,-Aug,,  n*  1641).  Il  avait  pris  part  à  la  croisade 
de  1190  (Rigord,  56,  72;  Ambroise,  Esliotre  de  la  guerre  $ainte, 
TT.  4541,  6185;  Rog.  de  Howden,  III,  Nous  le  relrouveroos  naen- 
Uomié  plus  loin  (t.  11269).  Nous  n'avou:»  pas  d'informations  sur  le  clerc, 
fila  de  GniUanme  de  Mello,  qui  repécha  le  roi  Philippe,  nais  un  GnU" 
Uêêêmê  âê  JRvlsto  twoÊÊÊÊÊm  imbibiMiittI  iah  AAnl  Art  Ml  vfiidMiif 

2*  Noat  ftfooi  sur  le  combat  di  Olsors  des  renseignements  de  sources 
diverses  qui  se  contredisent  sur  de%  points  importants.  Selon  tes  histo- 
r\on<i,  français,  Phifipj  n  Au.:!Ktr  >p  ^irr.iit  Ironvf^,  f\  l'improvKtf ,  on  fare 
d'niit;  ?irm<»p  iinglaise  tn's  sdiM-rifurr  m  iiuiïibre  el  aur<iiL  liu  ée  irayer, 
les  aruiu^i  M  la  main,  un  p«i»a<iiie  juaqua  Gifior»,  en  lui^^sant  toulefoU  un 
grand  nombre  det  aient  tax  niiat  é»  reaaeflii  (lUgord,  |  U2;  GuU. 
Le  Breton,  Cikro».,  |  93).  Dutt  U  PUUppide,  (V,  365),  QoiU.  U  Br«f«i 
tflifiiM  <ine  !•  Ml  de  Vienee  veniit  de  tteeneler  «ne  peirtlede  son  amée. 
Ceâ  biBtoriens  nr  '^ont  du  reste  pas  ^aecord  «Btfe  eox  sur  PéTalnatioa 
des  forces  dont  Philippe-Auguste  disposait.  Le  rédt  du  Ménestrel  de 
Reims  (éd.  de  Wailly,     10n-t!  i)esl  à  peine  hiéloriqnf,  roppn  îint  il  con- 
firme, ce  que  l'on  sait  d'ailleurs,  que  les  Français  iurenl  burj  rin  dans 
leur  marché  et  eurent  à  peine  le  temps  de  se  mellre  en  défense.  L'as- 
eertloa  da  Mteeetrel,  que  le  rat  de  ftaaee  te  teitfl  eafd  we  Otaen. 
lUiaMt  faiillr  ett  armée  à  Alain  da  IomI,  qai  IM  Irft  feteanlar, 
n'ett  pat  non  plat  déonéa  da  TialieeiMtBee,  d'aattat  plat  fa'Alain  4a 
Aou*  i  fnt  en  effet  pris  par  les  Anglalt  (Rlgord,  |  122).  Les  hialnrieni 
anglais  (Rog.  de  îlowden,  Raoul  de  Coggeshall)  sont  plus  précis.  Ifs  ont 
fait  usage  d'une  lettre  circulaire,  adressée  par  Richard  en  Anslft^^rre, 
qui  donnait  des  d^tiiils  exacts  et  notamment  la  lisle  des  prisonoiers; 
voy.  la  note  suivaule.  Rog.  de  Howden  conte,  de  même  que  le  poème, 
vais  en  précitant  le  lien,  qaé  PhlUppa  ftllIH  ee  noyer  dant  raple  (IV,  56)  : 
<  Oam  ateendiaeel  pontem  HSUm  de  Ojeeri,  ffraetae  aet  pont  pro  ntnM- 
«  todiae  Intreatinm,  et  Ipte  rtt  P^rande  eeddit  In  fhm  de  Biha,  «t 
c  bibit  ex  ea,  et,  nltl  eeterios  eitraheretur,  submersus  in  ea  fuiteel.  » 
Quant  à  la  date,  on  a  ni  que  le  poète  plaçait  le  combat  de  Gi^or^  au 
2  août,  mars  il  est  diflicile  de  savoir  :*i,  dans  sa  |^ensée,  ce  l>>nr  nppar- 
tietU  a  l  année  1197  ou  A  l'année  1198.  Rijford  et  Rog.  de  Hoi>\deu  sont 
d'accord  poui  fixer  cet  évèoemeut  à  la  fin  de  septembre  1 198  (d-detsus, 
p.  144,  natee  4  et  5)^  eiU  aet  dUkile  da  léveqner  en  donla  leor  IM- 
gnast;  eependent  en  imn  lint  Wn  ^  14^  nela^  qm  qéÊh  4ila  inn- 
i«f a  qpMlqMi  éMenUia. 
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Une  Ms  tiré  de  l'eau,  le  roi  de  France  ne  reeta  pas  dans 
Olaore,biMi  que  eelûtim  fort  efaUean,  de  peurd'yétraaeeiégé. 

Quand  le  renard  se  laisse  terrer,  il  n^est  pas  sûr  de  pouvoir 
s'échapper.  Aussi  le  roi  Philippe  s'erapressa-t-il  de  rentrer  eu 
France.  Le  roi  Uichard  rclourud  avec  sa  pciiL  a  la  Kuche-d'An- 
dcli,  menant  avec  lui  comme  prisonniers  qualre-vingt-oii/c  dos 
chevaliers  du  roi  de  France ^  sans  parler  des  gens  de  moindre 
importance.  Dcpuislors,  en  toutes  les  guerres,  trente  des  nôtres 
n^hésilaient  pas  à  courir  sur  quarante  Français,  et  il  n'en  avait 
pas  été  ainsi  auparavant^  [1  ^  068].  C'est  que  les  hommes  qui  ont 
un  Ijon  seigneur  gagnent  en  prouesse  et  en  valeur.  Le  roi 
Bkbard  élevait  les  bons  ei  rabaissait  iee  maoTals.  Puisse  le  roi 
Henri'  faire  de  mémei  ioeptraQt  aux  siens  vaillance  et  har- 
dieeie,  afin  de  recouvrer  un  jour  ce  qui  est  sien  et  leur  [44084]! 

ÎA  guerre  eouttoua  aprèe  TaOkire  de  Gieore.  Elle  dora  loog» 
lem|ie  et  dure  eueore»  Boais  Je  ne  paie  en  eouter  Umlee  lee 
«fentnree  une  k  une,  et  ee  n'eet  paê  de  mon  sujet.  Le  rot  était 
à  Gonmal  [44406].  11  donna  ordre  à  ses  hommes,  chevaliers, 
esrgenta^  routière  de  ee  rassembler  à  Geriteroi'^.  Puis  11  eh»» 
1ilMiHlvec8Mlm^  ândieque  Mansadé  se  dirigeait  anrSemiiU«, 

1.  WÊ^buû,  Mraat  de  Duia  Is  30  sept  (eiai  dHeé'anaée)!  l'évéqne 
isDvIum,  fixe  à  cent  le  wnlrB éee  pritonsien.  H  Joliit  à  sa  lettre  les 

BomBdes  princi|>aax  d'entre  enx  r  cQoonim  nomîna  majoram  vobis  mit- 
tftïîtw,  fit  aliorum  vobis  milteinus  cura  eos  Tid^rimds,  qaîa  Marcha- 
deu8  b.ibuit  usque  ad  .xxx.  quos  non  vidimus.  »  C  est  cette  première 
liste,  peat-étre  la  seule  qui  ait  ëié  dressée,  que  Uog.  de  Howdeu  a  inlro- 
4Ule  tee  ton  rédt  (lY,  56).  Bile  eenUent  quarante-lrob  nous,  entre 
lii^pirts  Itsefest  ^piel^pieiHiiis  dos  eheveUeM  seuttoiMée  eit  d'uties 
eccailoBe  p«r  notre  peène,  à  itfoir  :  Pttrm  Uoekam  (te  Hem  de 
Lnehans  snr  t(ypel  voy.  ci-dessus,  p.  47,  note  1),  ThêoMékiéêWàkM' 
gngardun  (ci-dessos,  p.  53,  note  i),  Wdlelmui  de  Merlon  (roycz  la  note 
préctslente).  Gtiill.  [.e  IJreton  »;value  le  nombre  des  etievaliers  fait'*  jiri- 
souQier*  k  90  (Chran.,  |  93),  ou  92  {Fftd.,  V,  428),  V/Iisf.  des  Hues  d4( 
Normandie  et  des  roU  d'Angleterre  (p.  89}  à  96  ou  95  (seluo  les  wanus- 
crili).  Le  coMQtiaaee  entre  eee  ekifree  est  nauuqviWe. 

t.  Be  dfwn  eedMlt,  tateer  •  eoetteté  la  MpérMté  «pi'ea  feeea» 
Iftissaft  anx  Français;  voy.  ci-dessus,  pp.  37  et  52. 

S.  Il^nri  HT.  L\iii(cur  a  déjà  exprimé  le  mtÊMi  flOnhlit  (ri  dmtlH,  p.  WJl 

4.  An    le  Beauvais,  cant.  de  Songeons. 

5.  Arr.  de  Heauvais,  cant.  de  Marseiiie-le-Petil. 

€.  SemUli  parait  être  un  mm  corrompu  (car  il  ne  peut  s'agir  de  Seiat* 
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Bichifd  atti^  Milliàllmpmisle.  LasiMiégés  se  éHtaMnal 
de  leur  mieux,  reposseani  lai  aaiaillaiila  avec  dea  piem,  dea 

carreaux,  des  fourches,  des  Aéaux.  Ils  renfersèrantdaiia  la  ttaBé 

une  échelle  chargée  de  chevaliers  et  de  sergenls,  qui  presque 
tous  iiirent  biesstîs  ou  estropiés.  Ua  chevalier  de  Galles,  sire 
Gautier  de  Kidouiurc'  LHloij,  y  eut  la  cuisse  briaée.  Les 

Pierre  de  SemiUi,  ICancbe).  Il  M  miiM|M  pas,  dans  celle  véakia,  de 
ttonift  «  i  qui  ponmient  pfendra  pltoe  kà  (pu  exmiple  Savignê^  flftvi- 
gniet,  eant.  de  Bemvaia).  llaiâ  ce  ptnaee  Melèfe  d'aolm  difltoiUéfc 
Ici  raile«r  dlMfalgBe  deux  expédilims;  Tue,  dlri|6e  par  le  roi  Richai^ 

alMuUt  à  la  prise  de  Milli,  l'autre,  conduite  par  le  rontler  Marcadé,  an 
cours  de  laquelle,  comme  on  Ir»  verra  plus  loin  (p.  1><^),  l  évêquc  de  Beau- 
Tais  et  Guill.  do  Mello  sont  pri^oimiers.  Che/  R^i;.  de  Howden  MV, 
16),  ces  deux  ex[)edtlions  suai  conduites  par  le  cOmle  Jean  el  Mar- 
cadé (le  roi  Richard  n'y  figure  pas),  et  eUes  sont  placées  i  l'aonée  1196^ 
an  U  des edeadet  de Jnto^  firtamuniM,  MmU,  oomm imi  fa  d^  leaw- 
qiié(Briil,IIMor.deA«MCi^XVn,  a79;  OAreed,  BM.  êê  TÉCêlêém 
chartes,  Ifl,  428,  n.  3),  c'est  eu  1197  que  le  14  de»  «dendes  de  juin  (19  mtS^ 
tomba  on  lundi;  en  1196,  c'était  uu  dimanche.  Il  est  donc  certain  que 
Kog.  de  Howdfn  r»  mal  plîiré  le  par.i^raphf  rf!;i!if  h  reH»*  :itlaire.  D'ail- 
leurs, la  prise  de  i  evéque  de  Ht  aiivais  t  l  ilu  G.  de  Meilo  est  corrert^ment 
placée  au  14  des  calendes  de  juin  il '^7  par  h.  de  Dicel  (II,  lôi).  iii^urd 
(1 123)^  lus  donner  de  date  précise,  plâee  eet  éfdoMMt  ee  IIM^  eiMor 
nlerée  par  IL  DeUborde,  p.  143.  Le  Même  hkHadtm,  dauioB  récit  ^ 
«Il  tiè»  Minmire,  l'écarte  à  U  M  de  Reg.  de  Bowden  el  de  notre 
peèoMy  mis  plos  du  premier  que  du  second.  SeIflB  lai,  il  n'y  aurait  en 
qu'une  îseule  expédition,  conduite  par  Richard  accompagné  de  Marcadé  et 
de  ses  routiers;  il  ne  fait  point  mention  du  comte  Jean  Une  dernière 
queiiljua  que  soulève  ce  passage  est  de  savoir  si  reiptilituui,  unique  tiu 
double,  qui  aboutit  à  ia  prise  de  MiUi  et  à  U  capture  du  i  ëvéque  de 
Been? ail,  eal  Uen  avant  on  apvài  i'affdie  de  Ooenell»  et  de  Giaott. 
Selon  noife  peèeM,  d'aeeoid  lar  ee  point  aveo  Rigoid,  elle  ert  poelé- 
lieofe;  lelon  log.  de  Howden  et  B.  de  Dfeel»  elle  eit  aatérieort.  Si  Ton 
admet  la  première  hypothèse  et  si  l'on  tient  pour  assuré  que  l'évéqae  de 
Beauvais  fut  fait  prisonnier  le  19  mai  11!J7,  il  faut  de  toute  nécessilé 
reporter  ;\  nne  dr»le  antérieure  I  t  prise  de  Courcelles  et  le  combat  de 
Gisors  que  Kigord  et  Ro^.  de  Howden  placent  à  la  lin  de  septembre 
1198.  De  plus,  quel  que  »oil  i  ordre  dans  lequel  se  sont  produits  ces  deux 
JUIa  de  Kucrre,  il  lemble  diflidle  de  placer  à  la  Sa  de  ieplenbee  II9B 
raffifare  de  Ooucellee  et  de  Oiioft^  ail  eit  ml,  eoaMne  reanie  le  poêle 
d'eeooid  avec  Eoger  de  Weadmr  (Toir  plna  Mat  p.  152,  aote),  fve,  dèe 
le  mois  d'août  de  la  même  année,  le  roi  de  Franee  aégeelali  aie  d\»Me* 
air  une  trêve  par  l'eotremi'^e  de  \:i  rmir  de  Rome. 
I.  ProbableaMot  le  même  qu'on  càe? alier  gallois  appelé  («aulier  d'£f- 
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asaaiHante  eamannoèrait  à  se  retirer.  Màifl  un  dimlior  fla- 
mand, sire  Gui  de  la  Bruyère,  était  resté  sur  une  échelle.  Les 
défenseurs  de  la  ville  le  teuaient  par  le  cou  avec  une  fourche, 
de  sorte  qu'il  ne  pouvait  s'aider  d'aucune  de  ses  mains.  Le  Maré- 
chal se  tenait,  tout  armé,  sur  la  i louve  du  fossé.  Il  fut  saisi 
de  pitié  eii  voyant  la  pénible  situaliuri  de  ce  chevalier,  et,  sau- 
tant dans  le  fossé,  il  Grimpa  du  cotô  opposé,  l'épée  à  la  main. 
Arrivé  à  Téchelle,  il  se  mit  à  frapper  à  droite  et  à  gauche  de  tels 
coups  sur  ceux  qui  tenaient  le  chevalier  et  voulaient  le  tuer 
qu'ils  s'enfuirent  et  lui  nf^ndcnnèrentle  créneau.  Le  roi,  ayant 
yfU  le  Maréchal  monter  à  l'assaut,  voolotrimiter,  mais  les  hauts 
bommes  qui  étaient  préseots  Ten  empêchèrent.  Le  MaréeliaL 
une  toiê  entré»  nos  gens  reprirent  ardeur  et  erièrent  ensemble  : 
«  Le  diâtean  est  pris  :  courons  aider  le  Maréehall  »  et  ils  eon* 
rurent  sMaillir  les  créneaux.  Ce  Jeu  ne  plut  pas  à  sire  Guillaume 
de  Mooeeauz  [4  4  306],  le  connétable  du  château,  qui  courut  droit 
an  Maréchal.  Mais  celui-ci,  qui  s'était  déliiFié  de  ses  autres 
admeaiies,  lui  donna  un  tel  coup  qu'il  lui  fondit  le  hesome 
et  la  coiffe  et  loi  entama  la  chair.  Ooillaume  de  Monceaux  tomba 
tout  étourdi  et  incapable  de  se  mouvoir.  Le  Maréchal,  qui. 
clail  lassé  et  avait  fait  plus  que  sa  part,  s'assit  sur  lui  pour  le 
garder.  Les  autres  entrèrent  à  sa  suite  et  le  roi  avec  eux.  Les 
assiégeants  firent  un  l^ulin  considérable  et  les  assiégés  perdirent 
tout.  Le  roi  eut  pour  sa  part,  comme  il  le  devait,  le  château  et 
l'approvisionnement.  Le  Maréchal  vint  à  lui,  I  ji  'îiI  par  la 
main  le  chevalier  qu'il  avait  pris.  «  Voici,  o  lui  tlil-il,  «  un 
«  prisonnier  que  je  vous  amène'.  —  Sire  Maréchal,  »  dit  le 
roi,  «  il  ne  convient  pas  à  un  homme  de  votre  importance 
<  de  se  risquer  en  de  telles  entreprises.  Laissez  cela  aux  jeunes 
1  bacheliers  qui  oot  à  faire  leur  carrière.  Quan?  m  chevalier 
t  que  TOUS  avez  pris,  fùt-il  d*une  valeur  cent  fois  plus  grande, 
«  Je  Toon  le  doime;  vous  Taves  bien  mérité.  Je  vous  en  Ihis 
«  gudien  et  mettre.  »  Le  Maréchal  l'en  remereia* 

(wîemorêj  dont  le  passage  par  Baitar  est  dgpalè  m  IISO  (8la|iielBa, 

Magnî  rot.  Scacc.  .Varm.,  I,  dxiv). 

1.  On  a  vu  pitt^  haut  (p  107)  le  Marècii&l  présenitr  ée  mime  à  Henri  U 
m  prisonnier  qu  it  renail  de  faire. 

2.  Tons  ces  détails  sor  la  prise  de  MUli  sont  nouveaux. 
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Sor  tm  «DtrcAiltei  arriva  Marcadé,  qui  avait  eu  la  chance 

(le  prendre  ce  jour-là  l'évêque  de  Beauvais  et  avec  lui  sire 
Guiliauine  de  Mello'.  11  y  avait  nombre  d'autres  prisonniers 
que  les  ruuUers  menaient  liéa  ensemble,  la  harlau  coti,  comine 
des  lévriers  en  laisse.  11  y  en  avait  tant  dans  la  ville  qu  nu  ne 
savait  on  posiM-  !o  pi«'d.  Marcadé  présenta  au  roi  sou  évèque, 

^qui  lui  avait  Tait  une  guerre  aciiarnéc  et  souvent  lui  avait 
ravagé  sa  terre.  Le  roi  eu  eut  grande  joie,  car  saches  que  c'était 
^  un  des  hommes  qa'il  haïssait  le  plus.  Il  le  lui  fit  bien  Toir,  ctr 
il  10  floit  «a  dura  iNPiion  ^.  L'ost  était  dans  la  joie,  tant  pour  Ifli 
priaonaien  qae  pour  la  priae  du  ebâteaiL  Gertaim  diraot  qoa 
c'était  une  ibute  de  ne  pas  prendra  Beaavais,  maintenant  aans 

'  défBaae'.  La  roi  calma  lenr  impatieooa  al  revint  à  Goomaii  où 
û  ilt  le  partage  de  ce  Imtiu  [ i  i  305]. 

La  guerre  dnra  tant  qna  la  roi  Ait  en  ffa^.  Les  français  lui 
voulaient  du  mal,  mais  ils  ne  réussirent  pas  à  prendre  le  des- 
sus, malgré  leurs  efforts  répétés.  La  guerrr  dura  si  longtemps, 
avec  des  chances  diverses,  que  le  roi  de  France  se  fatigua,  car 
tout  ce  qu'il  dépensaiL  ciail  en  pure  perte.  Le  roi  Riciiard  le 
tenait  si  court  qu'il  ne  savait  comment  se  n>(niîi  inT  :  !"Liji)urs 
il  le  trouvait  devant  lui.  ites  i  ran^^  finirent  par  en  avoir 


1.  Le  père  on  le  Aïs?  L'an  et  Taotn,  séloa  log.  de  Howden  (IV,  1<9  : 
c  vnUtlmi  de  Herloa  et  Alins  ejas.  i  On  a  vu  pîus  haot  (p.  146,  n.  \) 
qne,  selon  Rigord  (g  122),  le  fils,  <  Guillelnitis  de  Merloto  juvenis,  >  aurait 
Ole  ^>rl«l  antériPHremcnl  à  CtHîrcelles.  Mii^  h  rfiie^tion  rsl  procibénient 
de  savoir  si  raffiiire  de  Courcelies  esl  aiilerieure  ou  postérieure  à  la  cap- 
tare  de  l'èvé^e  de  Beauvais  et  de  Guillaume  de  Mello;  voj.  d-de&âiu», 
f,  tIS,  aole. 

2.  Il  pMelt  m  efiBt  qee  Blehud  Mit  TAfêiie  aiee  iwMiiy  ée 

4mt6.  Des  réetattttioitt  tarent  «dreitéet  par  de  bauts  digaitaim  eoei^ 

siastiqnf^s  (voy.  les  lettres  poMiéfô  par  M.  Waltenbacb,  Pfeues  AftM^f 
VI,  17.1  et  snîv.),  cl  I;i  rniir  de  Rome  intervint  san?  succès.  On  fronrcra 
plus  loin  {p.  \'ô\)  un  dernier  écho  de  ces  réclarnalions  dui«  li  tfntp.ti vt- 
laile  (  Il  faveur  de  1  éréqae  par  le  cardiail  Pierre  de  Gapoue  lors  de  aoo 
entrevue  avec  Richard. 

a.  Parée  ^  l'éréqne  était  priiofliier  de  Bieheii. 

4.  Les  vers  it3!l-tt726  ont  élé  p«Uiéa  par  tfim  émê  la  Bmimm 
da  Im  animétfMMn  éê  AvMia««  aniéa  ia82.p.  tStal  arir.Aealta 
oceadon,  j'ai  fait  ressortir  l'importance  de  ce  moceaaa  qai,  saaa  parier 
4e  aae  mérita  UMéfiaa,  léfèia  plttiie  Irita  iaenMW  ilaaia«e> 
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«Mc,  fli  iMiDOOiip  te  nadlnot  in     lUeb^  dt 

Fraoœ  eut  grand  ennui  ^.  noalenmtt,  il  manda  eeerètemenl 
ses  barons  pour  prendre  conseil.  On  lui  dit  :  «  Si  vous  ne  Irai* 
«  lez  par  l'intermédiaire  de  la  cour  de  Mooie,  yom  ne  vous  ea 
«  tirerez  pas  »  [^^354]. 

Le  roi  de  France  était  fin  et  plus  rusé  qu  un  renard  H  com- 
prit bien  qu'il  n'y  avait  rien  autre  à  faire.  Il  appela  un  de  ses 
clercs  et  lui  baiUa  les  reliques  sans  lesquelles  à  Rome  on  ne 
réuagit  point,  wt  toujours  il  convient  d'oindre  les  imiudm  à  ia 
eour  de  Rooie.  H  n'est  pee  iiesoln  d'y  chanter  d'antres  psaumee. 
îm  leliques  de  ealnt  Anflo  ei  éb  saiol  Albin,  qui  aont  ém  hom 
umrijtB  de  Bnoie,  y  eol  gitnde  poiasanee^  Aulieinenty  toal 

t.  MdHHNI  m»  liMIé  le  twnim  di  plwiian  êm  pHoiipMx  «te. 
M  de  >iM»H  àmrtu,  intiMiwrt  dm  Mli  de  FJMeve  (ft.  de  DImI» 

152,  153, 158;  dl  ByaMr,  I,  M). 

2.  II  y  a  ici  un  jeu  do  mots  qoi  a  eu  le  plus  gnaà  mccbs  au  moyea 
'[z^.  Haint  Ku(!n  et  .sailli  Albin  personnifient  Vùt  leoee  et  TargMlt  MâM. 
On  diaait  plaisaniment  dès  le  xu*  siècle  : 

PresuUs  Alhini  <n^u  martyris  ossa  Rofîai 
Rome  djuisquis  habet  vertere  cuocta  valet. 

(Ihti'fue  est  elle  au  commencement  du  \iu*  siècle  dans  les  sermons 
&ai  les  epitreà  du  dimanche  de  l'Anglais  Eude  de  Ciieriloo  (ms.  de  Toa- 
looM,  a*  252,  fol.  IGO  li),  uù  le  cûy'mUi  a  eu  soin  d'ajouter,  À  côté  d'Àl' 
bhUf  c  Mil.  tlerilogi  »,  et  A  cdté  de  Jtu/lfil,  c  tcil.  aorai  9.  Oo  le  troQTe 
«Acove  dau  U  diroulipie  dp  Mie  Mteenr  IfilleD  SâlImiMBe  {Giamatê 
ffsrtee  drtta  MiMViMm  IfoUeiia,  I,  lie);  eta  Albert  de  Bebmj  aiehi* 
diiere  de  Passau  (éd  Hœfler,  p.  72);  dan<;  on  manuscrtCdo  xn*  dèele 
conservé  A  Munich  {Anzeiger  f.  Kunde  d.  deuUchen  Vorzeit,  annfc  1ft73, 
co!  ni  '  ;  d  Hf^  nn  m  uioscril  dn  xiii*  siècle  conserfé  à  Sainl-Oiner  ' yotices 
et  extrati^  dts  waa,,  XXXI,  l**  partie,  122).  G.  Bucbeler  los  a  rcrueilliâ  dans 
&i  rv(«»}io/.oY(a  (ColouicO,  1U30,  p.  21G].  La  même  faoclie  a  élé  au  moyen  à^<à 
l'objet  d'aUoaions  sans  nombre.  Ainsi  dans  les  Carmina  burarui  (p.  15)  : 

Doctore&  apoalolici 

ItJadkeecitboUd 

QiddAm  eolnnt  Albiam 

BtdiUiutBntaii. 
tevierde  Pwii  gatrte  Mttwwe,  daei  w  Tit  de  TbtmM  de  Outorbéry 
(éi.  UfpM,  p.  81)»  ieipWtdm  le  mêm  leae  lei  mm  de  Ami  elde 

U  reie  (ireerl  iï>  ert  riebes  beoe,  sages  c  de  grial  «t» 
flout  kte  <|ee  cudoeil  leet  pcnwat  e  Lranbert» 
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06  qM  pennDt  dire  lois  ni  légiite  ne  vaut  une  pomme.  Tëïm 
est  knr  eoulmiie,  et  qaleoDqae  n'eit  pes  moni  ife  oe  genre  de 

reliques  a  de  la  peine  à  pssser  leur  porte  [44872]. 

lls^  decidtM-eaL  eu  consistoire  de  faire  quelque  chose  pour  le 
roi  de  i  raiice  :  ils  lui  enverraient  un  cai  ilinal  qui  lui  ferait  sa 
besogne  bien  et  sans  délai.  Celui  qui  vint  eut  num  maître 
Pierre^  [44379];  c'était  un  Iîodhdl"  lu-é  et  trompeur  et  arliû- 
cieux  en  son  langage.  Il  avait  ete  a  une  école  où  on  lui  avait 
appris  la  manière  de  tourner  les  choses  sens  devant  derrière. 
A  son  arrivée  en  Fraoee,  le  cardinal  fut  reçu  avec  grandes 
dfenoostrations  de  Joie  par  le  roi  et  par  tous  ses  barons,  car  on 
YOfatt  que  s'était  on  bomine  rusé  et  habile.  Le  rei  lui  fit  esn» 
naître  Tétat  de  ses  aflhins  et  se  mit  entièreaDSot  entre  ses 
mains.  Ls  eardinai  rengagea  ^  eondnre  la  paix  on  à  prendre 
une  longnetréfe.  Lerels'entîntàson  av^  vo^t  bien  qu'A 
le  Mlait  [44406]. 

Il  euvo^a  doiic  dU  roi  d'ÂDglelerrc  dcd  me^sa^as  courtois  et 

Goveitos  snnt  d'aveir  plus  qne  rilein  d'essart. 

L!  reis  ad  dons  prirez,  Sorel  e  dant  Blanchart: 
To»t  funt  del  boen  malveis  c  del  hardi  cuart. 

Oa  faisait  des  plaisanteries  du  même  genre  VU  ftaiai  lliie* 

1.  Lei  cardinaux  présidés  par  le  pape. 

2.  riorre  de  Capouf^  — Rli:or»î  i'4  125]  et  Guill  nirne  Le  Breton  (C/iro«., 
f  95)  sont  iomplèteiiu  iil  ind  N  les  déinarclieî^  tailes  par  le  roi  Phi- 
Uppe-Aususle  auj^rèà  de  la  cuur  du  iiome  el  lai&àeul  croire  que  l'iatervea- 
tioe  éû  papt  aarait  été  apODUBée.  Roger  de  Wendover,  aa  c4Milraire, 
nous  du,  eomiM  le  poète,  qae  PliiUppe  «nfoya  «ecrMoMat  dct  imti- 
gert  aa  pape  poar  loi  demander  aon  ialereeaaion,  afin  de  pouvoir»  um 
fois  libre  du  cûlé  de  Richard,  aller  délirrer  la  (erre  MÎate.  Il  bit  auaai 
alinsion  aux  préscnti^  du  roi,  lorsqu'il  dit  :  a  lonocentios...  plus  pretio 
«  qnam  j^rfrifni.^  inrfurhrs ,  misit  Petrum  de  Capna  f.an1in?iiofn  nt  pacem 
«  iiiler  re^es  iiieiiioiatus  retormarol.  »  J'ai  rapporté  en  cûtier,  daiiâ  le 
BuU.  de  la  Soc.  de  l'hUL  de  France  (1SS2,  pp.  247<8j,  le  récit  détaillé 
de  Boger  de  Wendorer  concernant  ces  négociations.  —  La  bulle  qui 
annonee  l'arrivée  du  eardlual  eat  imprimée  pami  lee  lettres  dlMS- 
cent  III,  éd.  lOgue,  1, 310,  Ue.  I,  epist.  SSS(Mtbasl,  Hsferts,  m-  S47),  oi 
dans  Boii.  do  Howdeo,  IV,  73).  BUe  est  de  15  août  1198.  Cf.  les  lettrée 
315  el  3j1  du  même  lirre  d'Innocent  lU  (n**  348  el  351  de  Potthaal). 
D  a^r;  ^  n;*;ord  (|  125),  Piem  de  Oapeue  .aérait  arrivé  eu  Fraaœ  eu 
enviroa»  de  Noël  119S. 
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habAoi  pour  lai  demander  une  entreme  Mitra  le  Goalat*  et 
yenm  [11448].  Le  roi  Mdiud  y  eomeotiL  U  ae  midit  an 
Goulet»  Meonpîigiié  de  aes  l»roiig,  n'ayant  aneone  antre  pfé« 
tentk»  que  de  lanDir  ea  terre  [4 4424]. 

Le  roi  Philippe^  le  rusé,  qui  savait  biea  foire  rorgueiileux, 
ne  daifrna  pas  venir  à  Tentrevue.  11  s'en  dispensa  pour  faire 
riitipui  LauL  Le  roi  Richard  attendit  ionuLeinps  et  vit  bien  que 
Piiilippe,  par  oulrtcuidaiice,  ne  vien irait  pas.  Mais  le  légal, 
qui  élait  plein  d'artiOr»»  et  de  détours,  y  vint  pour  lui.  11  était 
plus  jaune  que  pied  d'escoufle.  Il  fit  le  saint  homme,  le  bon 
apôtre,  lorsqu'il  fut  en  présence  du  roi  Hicliard.  Il  !p  salua  au 
nom  de  Dieu  et  de  la  cour  de  Rome,  qui  avait  pour  lui  l'amour 
et  Testime  dus  à  un  Ûls  de  sainte  Église,  et  le  roi  Richard  à  son 
tour  le  salaa  respectueusement  eomme  cardinal  et  père  spiri- 
toel.  «  Sire,  >  dit  le  cardinal,  «  je  viens  de  la  part  du  roi  de 
«  f  ranee,  qoi  cet,  ce  me  aemblfl^  plein  de  bon  Yooloir  et  déei- 
«  remit  vivement  fldre  la  paix,  si  c'est  anesl  votre  désir.  — 
€  CkNmnent  ftdre  vne  paix  durable?  Je  réclame  ce  qol  m'a  été 
«  pris;  et  quand  le  roi  m*aura  rsesaiai  de  ma  terre,  je  Ten  ssr- 
«  vlrsl  loyalement  et  le  tiendrai  quitte  des  dommages  qa*il 
<  m*a  causée  etdn  serment  qa^l  n'a  pas  tenu  de  ne  ftdre  aucun 
«  mal  en  ma  terre  ni  à  mes  hommes,  lorsquMl  serait  revenu  en 
f  France^,  jusqu'au  quarantième  jour  après  mon  retour.  Je  le 
«  tiendrai  quitte  de  tout  cela  et  ne  lui  en  parlerai  jamais  s'il  a 
«  vraiment  le  désir  de  faire  paix.  Mais  autrement,  beau  sire, 
«  il  n'y  a  pas  de  paix  possil>le  entre  nous  FU  îJîfi].  —  Sire,  » 
répondit  maître  Pierre,  «  je  n'oserais  pas  voii>  [  luinetlre  celau 
«  Personne  ne  p mrrait  le  décider  à  rendre  loi  a  cp.  qu'il  a  pris. 
«  Son  conseil  n'en  est  pas  d'avis  et  ne  l'y  engagera  jamais. 

1.  Le  OmM,  eonn.  de  StleWPIm  d^AttUlt»  eaet  de  Venoo.  Sdon 
Rof^.  de  Howden  (IT,  79-80),  il  y  aaraH  en»  It  Joer  le  la  SaiaMkiie 
(13  janvier  1199),  entre  Andeli  et  Vernon,  nnc  entreme  des  deux  roU, 
Philippe  mr  la  rive,  à  cheval,  et  Riflianl  parlaiil  du  baleau  sur  lequel  il 
èlait  venu.  Dans  cette  entrevue,  les  »leux  rois  auraient  «implement  pri» 
jumr  |>our  l'eulrelieu  dans  le<ino|  la  trêve  fui  prise  piàr  r^alrûmi&e  du 
lésrt.  Mali  M  va  voir  que,  d'après  le  poète,  le  léj^i  réearit  piiet 
ft  lel  lottt  aael  i  «ataair  «ella  ti4fe. 
Aptèi  la  jraiiiée 
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€  ^  Aloli,  Dira  vouft  gudol  IL  ne  Uendra  pas  m»  lam  m 
c  paix  takqu0  Je  pcmmi  monter  à  obsvai;  Tovi  ponm  bin 
<  l'en  ai8orer<  Bel  flire,  »  dit  le  eardiinlf  c  e^t  gnod 
c  péché  quHl  y  ait  si  graiule  goem  entre  ma  deu.  Ge  iem  la 
«  perte  de  U  aainte  tem  de  Jérusalem.  Four  Dieul  sojez 
c  modéré^  afin  qu'elle  soit  reoenquise,  ear,  si  on  n'agît  paa, 
«  elle  sera  en  mauvais  point.  Elle  ne  tardera  pas  à  être  prise 
«  et  dévasu^e,  et  la  clirclienté  sera  perdue!  »  Le  roi  s  inclina 
et  dit  :  «  Si  oii  avail  laissé  ma  terre  en  paix,  s'il  ne  m'avait 
«  pas  fallu  revenir,  toute  la  terre  des  Syriens  serait  délivrée  des 
«  païens ^  Mais  le  roi  de  France  a  si  mal  agi  envers  moi  !  C'est 
€  par  son  conseil  que  j'ai  ele  retenu  en  prison*.  Il  a  cherché 
«  et  cherche  encore  à  me  dépouiller  de  mes  hieus  béréditairafi^ 
t  MaiSi  s'il  plaît  à  Dieu,  U  n'jr  réossiia  pas  b  [44524]. 

Le  cardinal  aborda  un  autre  sn^  :  «  Sire,  écoutezHOOoL  <je 
«  serait  nn  grand  bienliûtsi  uoe  longue  trêve  pouvait  être  prise 
c  entre  lùm  denx,  dans  de  (eliea  coodîtîMis  qœ  pmmne  ne 
c  mit  en  perte.  SI  on  ponvaitlure  la  trêfe  de  Aigon  que  je  n'y 
«  perde rien^'enseralstrèadéaireiiz» et JelacoBoMenisàtoiit 
«  jamais.  Dites  en  quelle  ibrme.  <—  Sire,  ».reprit  le  eanHnal, 
«  on  ne  peut  pas  avoir  tont  ce  qu'on  voudrait.  Que  chacun 
«  garde  ce  qu'il  a  et  que  la  trêve  soit  jurée  dans  ces  conditions. 
€  —  Jamais!  j>  dit  le  roi,  u  qu'est-ce  que  vous  dile>?  Vous 
«  revenez  sur  ce  que  vous  m'avez  dit.  Il  est  laid  puur  uii  pru- 
«  d'hoiniiK'  de  se  dédire,  de  mentir,  de  triclior.  Kst-ce  (|ue  vous 
«  vouleii  me  mettre  dedans^?  Il  a  mes  châteaux  et  ma  lerre,  et 
«  vous  venez  ici  me  demander  de  les  lui  abandonner  quitte* 
«  ment!  Ge  n'est  pas  de  mon  vivant  qu'une  paretUe  trâ?eaera 
c  mise  en  écrit I  —  Grâce  1  pour  Dieu,  grâce!  beau  sire,  »  reprit 
le  cardinal;  «  il  devrait  bien  fons  souvenir  de  la  terre  d*oatre« 
t  mer  aiyourd'liui  sans  défirnse.  —  Je  l'aurais  bien  détadne, 
c  quand  eelni  qui  maintenant  Mt  ce  qu'il  peut  pour  me  nuira 
c  m*a  Ibroé  d'en  revenir.  Mais,  p<mr  que  voos  ne  me  eroyisB 

1.  Ccrt  Mqes  i«  potU  a  déjà  ditftat  luMit»  w.  SSOS  «t  niv. 

2.  Celte  accusation  nfçm  Mr  éw  CÊt^mÊam  mm  ViebiMei»  mÛÊ 

non  «iur  des  fait"  fivérés. 

3.  (  Vendre  la  briche;  o  expression  emprnTit6r'  h  vn  jfti  qm  n'oiJtlA 
ploa  et  par  coMéqaent  intraduisible*  Yoy.  brèche  au  Tocaimlaire. 
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«  pas  trap  odgeant»  J'aoeorderai  la  titre  imr  éaq  ans,  à  k 
1  oondlUoD  qa^aora  mm  châteaux  m  gage,  naate  qa!w  dehori 
«  il  ne  tfaadim  pas  on  {éad  de  mo  liérilaé»  lumj.  —  Baaa 
•  flins  Je  Taeeeple  daoe  eaa  eenditicne»  ear  on  m  peol  aden 
«  ër^  MaiaactMlla&ieat  la  eour  de  Roiiie  m»  teqoierl  de  M 
«  nodra  lu  riea  hemme  que  me  lanes  eo  telle  prim 
«  tort  el  eentre  droit  —  Je  le  tieoa?  eertee  non  pasl  Sire, 
t  ne  vous  en  défendez  pas.  C'est  l'évéque  de  Beauvais  qui  est  en 
»  la  fiarde  de  Rome.  Il  n'est  pas  permis  de  retenir  aiiibi  un  homme 
«  oint  et  sacré.  —  Par  mon  chef!  il  est  bien  plutôt  desacré  et 

0  faux  chrétien,  »  dit  le  roi.  «  Ce  nVsl  pas  comme  évéque  (|u1I 
«  a  été  pris,  mais  conunc  chevalier,  tout  armé,  le  henume  lacé. 
«  Est-ce  pour  cela  que  vous  êtes  venu?  Don  Gouihard',  vous 
<  a'ètes  pas  habile.  Certes,  si  vous  n'étiez  chargé  d'un  message^ 
€  œ  a'eat  pae  laeoarde  Aonie  quiTous  garantinit  d'une  raclée 
c  que  toae  pourriez  montrer  au  pape  en  eoaveDir  de  bmm  !  Le 
€  pape  me  eroii  doue  fou?  Je  aaia  bim  qull  a^eat  moqué  de 
«mol,  quaod  Je  le  priai  dame  Tenir  ea  aide  loreqae  Je  ftis  Hfiôt 
c  prfaomiierY  étiirt  an  oerviee  de  Diea.  Il  pas  daigné  a*en 
«  eeeopor^  El  voilà  qa'ilmerédaoïean  brigand,  un  tyran,  un 
c  ineendiaire  qui  ne  Ikiaaf  t  que  dévaster  ma  terre  nuit  el  Jour! 
«Fuyez  de  ci,  sire  traître,  menteur,  tricheur,  simoniaque. 
«  Faites  eu  torLc  i^ue  je  iie  voua  trouve  plus  jamais  sur  mon 
€  chemin  »  [HG22]! 

Le  légat  partit  sur-le-charap.  Il  lui  (ardait  d'être  dehors,  et, 
pour  sa  croix,  il  n'y  serait  pa.>  i (^tourné;  il  aurait  craint  d'y 
laisser  ses  gemtoires**.  11  remonUi  sur  sa  bèlc  et  courut  sans 
a'arréter  jusqu'au  roi  de  ifrance.  JLes  Français  furent  tout  sur- 
pris de  le  voir  arriver  si  agité.  Il  dit  au  roi  :  «  Il  n'est  pas 

1  débonnaire  le  roi  à  qui  vous  avez  à  Ikiire  :  il  eat  plue  fier 
«  qa*un  lion.  Et  cependant  Je  l'avais  amené  à  mae  vaea,  ear  il 
«  avait  aeoordé  la  trêve  pour  dnq  ane,  et  il  ne  reatait  qa'à 

t.  y<»|.  le  vo«ibiilaire  m  not  eoUkard, 

2.  Il  faut  pourUnt  reBMrqierqa'à  l'épaiiMoaitlthadéttftiifiMBniar, 

Innocent  III  n'était  pas  pnrorf  pape. 

3.  La  rasirntinn  Atnit  uuc  peine  ([u'an  trinvi  n  on  applîin?»it  fn^finein- 
Kaeal  aux  inmilM-rs  du  r\**riîi^\  voy.  nu  I iMiltiri imi  de  Giruri  de  Houisii» 
lon^  2  462  cl  la  uuLe,  Jurdau  i'aaiùtue,  ed.  Ir  r.  Micb«i|  w.  1702,  etc. 
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«  échanger  la  poignée  de  main'?,  quand  je  lui  réclamai  l'i  \'  i]ae 
«  de  Beaumis  :  il  devint  au&ailôt  ftirieux,  s'emporla  conlre 
«  BMi  ei  me  r«garda  «vec  de  tels  yeux  que  je  m'atteodait  à  Is 
«  yoïT  m  Jalar  ior  moi.  »  PlnsiBors  des  Français  s»  wÊmA 
àrirset teAanll'oBàraiitn:  «LeroéBManlii*68tiia8uie 
«  <lièm;*il  ne  ■^eftilB  pis  aiaéMDt  nmi^ts  fteTcngerav 
«  pertw  »  {4imi. 

Le  rai  RMwd  entra  dm  sa  chambra  loàt  m 
comme  un  sanglier  blessé,  et  fit  fermer  les  huis.  Personne  n'eût 
osé  frapper  à  sa  porte,  lorsque  le  Maréchal  survint,  une  baffuoLlc 
à  la  iiiaiii.  11  appela  à  haute  voix  et  on  s'empressa  d»*  lui  (nivrir. 
11  dit  au  roi  :  «  Vous  ne  devriez  i)as  vou^  irriter  pour  bi  peu. 
«  11  en  fandrail  plutôt  riro  car  vous  avez  tout  ga«rnÂ.  Vous 
«  voyez  tiUMi  ([iif  ]e  roi  flo  iTance  est  à  hont:  qo^il  lmj  est  réduit 
a  à  VOUS  demander  paix  ou  iréve.  Prenez  donc  la  terre  qui  nous 
c  appartient  et  laissez-lui  les  châteaux  en  gage  jusqu'à  un 
c  autre  passage*.  Quand  il  ne  pourra  rien  tirer  de  la  terra  et 
c  qu'il  loi  ûuadra  entretenir  les  cbâtoaux  à  ses  frais,  cela  Ini 
«  eemUeni  aiiaai  dur  qu'une  guerre.  C'est  ainsi  que  les  elioees 
t  ae  paMerant  Je  vous  garantis  qu'ils  nfieodroni  demain  » 
[I4e$s]. 

Le  légal  fit  asToirau  roi  de  France  qu'il  pourrait  obtenir  une 
trêfe  à  eondition  de  tenir  les  di&teaiix  en  gage,  mais  de  laisser 

la  terre  au  roi  Richard.  Sinon  c'était  la  guerre.  Les  barons  de 
France  furent  d  avic  que  cette  trêve  devait  être  acceptée.  Ce  fut 
aussi  l'opiiii  I)  lu  légat,  qui  toutefois  reftisa  énerj^iquemcnt  de 
retourner  vers  le  roi  d'Angleterre  et  demanda  qu'on  envoyât 
quelque  autre  à  sa  place;  il  ne  voulait  pas  mourir  encore.  Le 
bon  archevfVpie  de  Reims*  s'y  rendit  accompagne  de  gens  sages. 
Le  roi  était  eu  sa  chapelle  où  on  lui  chantait  la  messe  de  la 
Trinité.  Il  alla  aa-devaat  de  l'archevêque.  Us  se  firent  récipro- 
quement boa  aeeueil,  et,  par  l'intervention  de  l'arotiefèque)  la 
trftra  Ait  mise  en  éerit  eomme  il  avait  été  eonvenu,  à  la  grande 

1.  Passage  outre-mer,  croisade. 

2.  GniUaome  aux  blanciies  mrà»;  cf.  ei^eâsuft,  p.  7â,  a.  5.  —  L'écLec 
do  fÊÊi\mâ  F.  il  OipMe  et  VWmfmMm  de  NnhevÉ^  d»  IiIks  m 
MBt  lasltoMég  pw  eeeia  aafte  IMHfaa. 
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satIMioo  da  rd  fl0  friott  M  ainsi  des  frvi^  qui  ftMmt 
k  gwm  moire  lenr  gré*  [44726]. 
Su  qniiteiit  le  Hea  ds  l'entre?!»,  le  roi  d'AniMme  mida 

Guillaume  Le  Queu'  et  ses  routiers,  et  leur  dit  de  serrer  de 
près  les  garnisons  des  châLcaux  et  de  les  empêcher  de  rien 
prendî  i  ca  son  fief  hors  des  chàleaux  Ils  s'en  acquittèrent  si 
biQu  que  les  Français  n'osaient  pas  prendre  de  l'eau  à  la  foii- 
laioe  liors  de  Baudemont^.  Guillaume  cepin  1  mt  percevait 
devant  Gisors  les  redevances  aoooaUiinées,  sauâ  se  aouàer  de 
k  garnison  du  château  [44744]. 

Ainsi  resta  la  terre;  mais  Fortune,  qui  abat  égaiement  lea 
bons  ei  lea  manfiis,  ne  voulut  pas  laisser  longtemps  les  choses 
«D  eel  élai,  et  elle  eaïua  ao  aMNide  une  perte  Irréparable^  lie 
roi  Biehard  ee  rendit  en  Liaiouain,  où  le  YleoBBte  loi  enlevait 
de  viTe  ftmeaea  ebâleaioL^  Hàl  à  Dlea  que  tous  eenx  qui  loi 

1.  Noos  oe  possédons  pas  l'acte  de  celte  trêve*  Tcrat  ce  qae  noas  en 

saTionâ  jusqu'ici,  c'câl  qu'elle  devjit  durer  cinq  ans  à  partir  de  la  Saint- 
llilaire  {13  janvier)  ll'JD,  «  rohits  pt  tcnenienlis  sic  se  habentibus  ex 
titraque  partf  til  lune  erat  »  {liog.  de  iiuvvden,  IV,  80).  Elle  fut  approuvée 
par  le  pape  iaaoceat,  qui  s'cfiurça  de  la  coaverlir  ea  palx^  voy.  «es 
l>tliw  àm  sa  ■Mn.1190  (Migoe,  I,  553  i  PoUàatt,  a*  645),  do  90  mm 
QÊÊtim,  I,  SM; PotthMt» OM)  tllA  l-anil  (MIim, 1, 552;  Potthart, 
1^653). 

2.  Guillaume  le  Quea  était  depuis  longtemps  an  terviCi  du  roi  Richard. 
Celui-ci,  par  acte  passé  à  Tours  le  27  juin  1 190,  lui  avait  concédé  certains 
revenus  à  Niort  fTeolet,  Layettes  du  Trésor,  n"  360).  Parmi  les  témoins 
de  cet  acte  ligure  Guillaume  le  Maréchal.  C'est  lui  encofts  que  Rog.  de 
Uowdea  (iV,  16)  menlionne  à  l'année  119ë,  le  qualiiiaal  de  c  serviens 
Bkndl  neii  ta  witodliaip  «ailaUiUB  é%  Umm  tt  qoi  «vilt  M%  prl- 
toeiiew  qMtov-Ttaitt  MqpMt»  *  clwval  «t  quiraito  UÊgtÊiê  à  da 
Ml  de  FfiMflw  Oe  €  CMlailui  d«  Lam  »  aat  Lypii  la  WorU,  arr.  daa 
Andelis.  Noos  lavMi  d'ailleurs  qne  Guillaume  le  Quen  tm  était  cbêta- 
!iin  A  celle  époqne  (Staplelon,  Mayni  rot-  Scacc.  Norm.,  H,  rrxîj, 
ccxiij).  —  Peu  de  temps  après  les  évfnfmoaU  ici  rapi)orlés,  le  roi  Jean 
faisait  h  Otiillaump  le  QitPti  ronres-ioii  en  fi^f  de  ses  revenus  de  Niorl 
{La^€UKi  du,  Irciorj  a-  oUi;  acte  du      septembre  1Z00|  où  G.  le  Maré- 

dMlUgan  anaora  aoaHM  téaaala). 

3.  Mmmdtmmtt  daea  la  Irtnlliniiaim  été  fotUm,  aaat  dleai^  air*  dia 
AMlalla. 

4.  Il  y  a  dana  la  taxie  chattêait^  qne  j'ai  proposé  dubitaliremenl  en 
note  de  remplacer  par  c/S^o^ef^  (v.  11755).  C'est  qu'en  effel  le  moUfde  l'ex- 
féâjàiûtkoà  Bialucd  darait  tcoutaf  la  uort  s'était  paa  ^  la  vienaals  da 
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m  donèrent  le  conseil  eussent  été  écorcbés  vilii  liail&MilIgar 
Nantnm*  [44759],  mais  il  n'y  fut  pas  longtemps,  car  un  satan, 
m  traBre,  miaiMn  du  diaMeS  dèeoeba  da  kiaot  da  chàteu 
un  «rraa  «iTenkiiâ»  el  blena  mrlelleiMitlaiiieUlMr  prioea 
da  monda',  le  ne  parierai  paa  plus  kngtnpa  da  sa  moH^  dosi 
temQndeaoïiaraeiieofa  :]aauj€teatirop  doulourtoz.  Awwilftt 
qa'il  aa  aanUl  Drappé,  il  pensa  qu^il  n'y  tarri?iiil  pas.  Ililtaûr 
Yoyer  au  MaiMial  ses  lettres  manies  d'an  soe^  pendant,  iuiflii* 
sant  connaître  son  état  et  le  chargeant  de  garder  la  tour  de  Rouen 
el  sou  trésor  qui }  uUil  enfermé.  Il  enjoigiiit  au  iiifcsagcr  d'élro 
prudent  et  de  ne  faire  connaître  la  nouveilc  à  personne,  siauii  a 
ceux  vers  qui  ii  était  envoyé.  Le  messager  «.e  rend  i  Iri ui  à  Vau- 
drenil  où  se  trouvait  le  M'iréchal,  avec  d'autres  hommes  pour 
juger  un  débat  euli  t^  i.uyeugier^  de  Bohon  el  sire  Raoul  d'Ar- 
de&e  [44  799]  ^  Le  messa^  oonununiqaaiea noaveUaa  au  Mare» 

Limoge»  (  ùt  enlevé  aucun  château  à  soo  sozerain;  on  naît  qu'un  tré:Mr 
oûu&idéraitlt  ayant  6tè  trouvé  dans  la  terre  du  vicomte,  celui-ci  s'était' 
contenté  d'ea  offrir  uue  partie  à  Hicliard,  gardant  lo  reste  fxMir  lui,  màU 
^  le  foi  •«•il  nÊuéf  pféliieUat  amir  le  toai  m  ta  ^neUlè  de  Ml* 
gMer  (Bos.  de  Beurdea,  IV,  82).  Ifaie  dbsfefi  m  e'epfAqâenIt  pee  Me 
Irfea  à  «o  trésor,  et  le  yerbe  detforcêr  cfoi  précède  appelle  plaldt  chaMèlt 
que  chateU.  Il  cet  fnitemfcUMe  g— le  poète  igiMMall  le  MeUf  4e  fvpè- 

dilîon  dii  roi. 

1.  Nontron  (Dordogne);  le  ms.  porfp  T.mifron  nu  l.uuiren,  l'identifica- 
tion est  douteuse,  Nontroo  était  en  latin  iSantronum.  Peut-être  Cau* 
drail-il  corriger  la  leçon  du  lus.  en  laiton.  Mais  ce  qui  augmente  U 
iifltelté  «'est  que  leM  lee  hfsMeai  e'aeeofdeat  A  dire  fie  Ktokeid  Ihl 
Meert  MMUtolleDwl  détint  OMIoe  (Ceiiram  UM,  Mferd,  i  m;  CtÊmh 
Guill.  Le  Breton.  §  98;  PkU^ffliiê^  V,  49»;  OlMtf,  log.  de  Beiidei. 
lY,  82;  R.  de  DIcet,  II,  166}. 

1.  Hertran  rli^  Trourdon  selon  Rog.  de  Hewdea  (iV^  82)»  «  Peirafl  Beë- 
lins  »  selon  H.  de  Dicet  (11,  1C6). 

3.  Richard  reçut  le  coup  dont  il  devait  mourir  le  26  mart;  T^.  les 
testes  dtée  per  Miss  Noiigate,  AngwM  Kings,  il,  382,  n.  4. 

4.  Ce  aen  a  4lé  eoaeervé  per  nie  peraiieequi  appertiaeit  à  le  SuÉlle 
de  lolMa,  lA  Chi^He-A^ivv  (Maatk*,  «rr.  de  SeleUA  eMi.  de 
Marigni),  en-Juger,  eelon  Torthographe  adniioistrative. 

5.  Celle  circonstance,  en  elle-même  dénuée  d'intérêt,  non?  permet  do 
coastatcr  avf^f  fpi<»l|p  (Exactitude  le  poète  ét^it  ri^nseignc.  ÎSous  po^sr.î  irs 
eu  effet  TucCAiid  qui  mit  lia  au  procès  ici  indiqué.  Il  fut  passe  a  \au- 
dreuil,  et  est  exactement  daté  du  jour  où  le  messager  envoyé  par  Rkhard 
a  pa  iritu  aojjMrèft  dn  Marchait  c'est^^ire  da  7  «nll,  iktod,  Meeeé 
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tilil  nwilMWinl  à  VudtÊnèipià  [de  GntorMfy^}.  Trois  J<mn 
«pràB'oQapprit  iamortdeRiolMrdy  le  roi  preux,  eoartois»  large, 
qui,  8*11  «««It  ite,  «unit  Qooqnîe  loat  le  prii  de  ee  monde, 
eemmaotfitoseignMVIedfleSemeitisMdesClirélI^  Aujour- 
d'hui son  pouToir  se  serait  étendu  partout,  sauf  sur  le  royaume 
de  France,  qu'il  ne  songeait  pas  à  abaisser,  mais  qu'il  voulait 
laisser  en  paix.  Thierri  eu  apporta  la  uuuvellc  la  veille  de  Pâques 
fleuries^  [iisaoj.  Le  Maréchal  allait  se  coucher-,  il  se  faisait 
(iéclmusser  quand  elle  lui  parvint.  Il  rernonLa  ses  chausses,  se 
rlmbilla  promplemcnL  et  se  rendit  au  i^ré\  chez  l'archevêque, 
qui  s'élonna  de  celte  visite  tardive  et  se  douta  bien  de  ce  qu'il 
aUait  appreodre.  «Ah!  »  s'écria-t-ii,  «  le  roi  est  mortl  Quel 
c  eepoir  nous  reste-t-il?  Aucuu,  car,  après  lui,  je  ne  vois  per» 
€  sonne  qui  puisée  défeodre  le  rojrauoie.  Je  m'attends  à  voir 
c  lea  français  nous  eourir  sas»  sans  que  personne  poisse  tour 

morleUement  quelques  jûur&  auparavuiil,  mourut  le  6.  H  est  aualyse  par 
Staplelon,  ilag}iir€i.Scaee,  Ncrm.t  11,  xxxr.  Parcel  mIa  Eugcugier  de 
Balîaa,  — ■hie  d*OM  inaie  taffle  ûm  CelaaUa  (Satat-AaSsè  el  S^iiIf 
CiMyi  éê  Bàkûm,  amL  de  Oanalia),  abtadiiiAe  è  Baoal  d'Aitaa  eer» 

t^ris  biens  sis  en  Angleterre.  Raoul  d'Ardene  était  bailli  de  Pont^Aede- 

mer  (Stapleton,  loc.  cit.)  et  avait  été  juge  errant  en  1 189  (Edw.  Foss, 
Judges  ofEnrjhnd,  I.  338-40).  \je%  témoins  de  cet  nt  le  sont  Ip^  personnages 
con^iidériiin G.  Huberti  archov«^que  de  Canlorbery,  Savari,  evé<fn«>  de 
jbath,  Guiiiauiue  ia  Maréchal,  Jcaa  et  Pierre  de  Préaux,  (^uiUaumc  du 
MortaaMr  et  quelifues  antiea. 

1.  L'eiefeefeqmtet  U  s'asll  ici  a'étaat  ptt  ipAeiié»  m  peairaU  mp- 
fmmqvîU  iTasIl  de  eehd  de  Boum,  Gaatiar  de  Ceataaeet,  Mis  d'alMid 
Il  n'est  pas  pfeiteirte  que  ttehard»  qui  avait  eu  de  graves  démêlés  avec  ce 
prélat,  lui  eiH  envoyé  un  message  spécial  :  rarchevé<{ue  âf  C  mlorbéry 
semble  mieux  indiqué  pnr  ?nn  iinportance  politique;  en  outre,  on  a  vu 
à  la  noie  précédento  »  l  ni  verra  d  in-^  une  noie  de  la  pace  «suivante  que 
l'archevêque  de  Caulurbéry  se  trouvail  en  Noruuuuim  au  iiioueul  de 

JBfcOiif^  ^^^^  iBli^^Jw^^iï^ 

#■7. 

3.  La  veille  do  dimaa^  des  Bameaux  tombait  en  effet  le  10  avril. 

4.  Le  «  Pré  »  désigne  sans  doute  le  prieuré  de  ÎVotre-Dame-du-Pré,  on 

de  Borinp-Nouvplle,  ^itti<^  sur  !;i  rive  gauche  de  l  i  Seine,  dan<;  le  faubourg 
de  S^jiil  ver.  l^es  ealiaïUcs  de  Henri  1"  >  riaioul  il.  po*«  i>  C«*Ue  mai- 
son reçut  divers  bienfiiiU  des  rois  d'Auglelerre  duc»  «le  Nurtududiiî  ;  voy. 

Sa  MoMrtir,  Wmtirta  fi^,  p.  m-,  Galtia  ekilitimui,  xi,  239. 
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160  AVÈNBMBNT  D£  JEAN.  [1199 

«  féfltater*  —  II  MhiU,  >  te  MiiMil,  «  mm  faHv 
c  d'élire  «ut  enmBseur.  —  A  mon  avis,  nous  devrions  duiiÉr 
€  Arttiiir.-~Halsir9,»nprttlellaféolitl,€esssndt 
c  a  de  ounivais  eooflsUlorB*  ;  ileslombi  a^cuxel  <MqgiieiilBnx.  S 
c  nous  le  mettons  à  nelra  lèle,  il  nous  euisera  des  eiiiHito« 
«  car  il  n'aime  pas  les  Anglais*.  Mais  voyez  le  eomfe  Jesa.  Bo 
«  conscience,  c'esl  le  plus  prochain  hoir  de  la  terre  de  son  père 
€  et  de  son  frère.  »  L'archevêque  rt^poadiL  :  «  Maréchal,  le 
«  voulez-vous  ainsi? —  Oui,  sire,  car  c'est  raison;  le  fils  est 
«  plu5  près  de  la  terre  de  son  pore  que  le  neveu'.  —  .Maré- 
«  cbal,  il  en  sur  i  selon  votre  désir,  mais  je  vous  di*  que 
«  jamais  d'aucune  (  hose  que  vous  ayez  faite  vous  n'aurez  eu 
«  tant  de  repeatU"*.  —  Soit,  mais  Umtefois  e'sst  moa  avis  » 
[44908]. 

Le  Maréchal  envoya  en  Aoglelerre  pour  saisir  la  terre*.  Ce 
fttt  Jean  d'firlée  qa*U  ehargea  de  cette  mission.  L'archevêque 
resta  ea  Normandie  avee  le  Msréefaal,  qui  agissait  d'aeeord  avec 
loi,  l'a^l  toujours  trouvé  lojral*.  Le  eomts  Jean  viot  les  trou- 
ver, et|  an  plus  tU  qu'ils  pursot,  Us  le  flreot  due^  Lee  Ner* 
nuuids  le  reeoonureDt,  mais  il  n'en  lût  pas  de  même  des  Gaa> 

1.  Le  Jeune  4ae  ét  Bretagne  avait  été  M  IISO  enil  à  la  pÊêé  Êm  ni 

de  Franee  (G.  Le  Breton,  Phit.,  V,  162-7). 
?  C'est  ainsi  f^iip  j'interprèle  «  cels  de  la  terrp  »  (11890), 

3.  Arlbur,  pelit-ûls  de  Henri  li,  élait  neveu  de  t\ichard. 

4.  Le  poêle,  qui  écrîTait  après  le  règne  de  Jean,  pouvait,  sans  craïuk 
d  erreur,  (>rèler  à  l'archevêque  des  paroles  prophétiques.  11  esi  iain 
d'élTO  fiMivé,  éÊ  mie,  qne  te  «holt  4m  tewisner  ét  nUbuà  M 
Ufmim  éb  It  vekMlA  4tai  MÉiéèUI  at  ée  rifehev«qM  ét  Outoiiéfy, 
niiMii  la  stippoae  to  p«ète.  pnitt  mina  qae  Biehard,  avast  de  m»> 
rir,  aurait  désigné  Jean  coimm  soa  aoeeaaaaif  et  M  aorait  fait  d'avance 
prêter  serment  de  ff^tMii^  par  œu  ès  tM  hooiMl  fail  avait  aaprèi 

•  de  lui  {ntr^.  fif  HoW(1lmi.  IV.  83 1. 

5.  L'aiih  iir  r  tniinue  À  donner  trop  d'imporUace  au  r6iede  soa  hero6. 
Vo).  ia  nute  suivante. 

S.  Oalta  MifUaB  ait  aeeliedita  par  Roser  de  Honta  :  c  Mnelo 
«  MaMa  ns»  Aa^te»  MaasMaSMa  MartMl,  Sralir  ^«  munm 
c  fkfliaaa  ia  {VaraïaaBiay  alatlm  mlilt  la  Aagllam  Bakartoai  Oiftiaiiaa  ' 
a  faaa  arehiepiscopam  it  Wlffatawiai  Marescallum,  comifcm  ée  Striguil, 
c  ad  pacem  AngUae  serrandam,  ana  cam  Gaufrido  iUa  Pald,  JwtltfBria 
c  Aiiglia».  H  Alm  hiirooibus  regni  »  (iV,  80). 

7.  Duc  de  Monaasdia,  à  Koaaa,  ia  25  avril  1199. 
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cons,  d€s  Limousins,  des  Poitevins,  des  Angevins,  desBicLoos*. 
Le  duc  Jeuii  vil  bien  qu  ii  li'eLail  rien  pour  m%.  Il  se  rendit  en 
cette  région  et  leur  fît  de  kTandes  concessions  pour  se  les  atta- 
cher. Mais  ii  mi  a  s  en  repentir,  c<^r  ils  ue  lui  t  u  surautaUGUIà 
gré  et  lui  firent  mainte  fois  de  i  opposition  [^^iMO]. 

Jean  passa  la  mer^  et  se  lit  couronaer  à  Loudres^.  A  cette 
masioa  ii  fiit  fiaifc  de  riches  présente.  On  le  dit;  je  n'y  était 
pMk  MBy  9mMk  fa'U  ie  fiai,  il  revint  arrièr»^  «t  fil  hom- 
■tage  aa  ral  de  France,  comme  c'était  son  dcTOir ^  Mais  ceiui-ei 
M  iai  Itai  pas  fl«te  MlipDamr  M  M  fit  du  mal  tooto  M 
nodit  «lanll»  en  Bottoa.  L*aitliefé(|Qe  de  Bordeaux  viDlan-dd- 
deMamaaa  barons.  Là  II  sa  aépam  de8afMiuiia*[44059]. 
Mais  OQ  dit  qoa  es  divorce  «al  pour  lui  de  AinesbBS  cons^uencos. 
Ce  n*est  pas  le  lieu  de  dire  comment.  Il  mena  grand  est  en 
Gascogne  et    reiiipui  la.  dca  sueceà'.  11  ^  iil  grand  butiu,  cl, 

t  T,es  barons  d'Aojou,  de  Mitee,  de  TonnÉM,  réniiis  à  Angsn  to  Jev 
de  Pâqiii  s  noy,  avaient  nîconnn  Arthur  (Rog.  de  Howden,  TV,  86). 

2.  11  (Jf  bar^ua  A  Sliorcliam  le  2ô  mai  (Rog.  de  Howden,  IV,  H'}). 

3.  Le  jour  de  1  Ascensiou,  mai;  le  Marécbal awiftUi  ta  couraauflmal 
(Rog.  de  tiowdeo,  IV,  ^0). 

4»  Jte  revlat  m  NonMadii  tort  le  90  Jafai  (B09.  é»  H«iv4ia,IV,  32); 
b  MwédHfl  reeewpneeiiw—it,  etr  11  éùit  aiee  lui  à  WMkm,  dk 
Mos  doate  eut  lieo  reiDt>arqa6iiieat,  k  90  jila  (ÊûL  CtarL,  p.  79  b),  it  li 
29  il  était  à  Oriral  (ilHd.y  51  b). 

5.  Mais  c'est  ce  qu'il  ne  fit  pas.  Dès  son  arrivi^c  en  Normandie,  Jein 
conclut  on  pmm^îPri  nno  iréve  avec  le  roi  de  Franre  du  24  juin  au 
16  août,  iiu  16  au  to  juin  il  y  eat  des  négockliotiâ  et  tioaleroeot  uue 
MlreToe  des  deux  rois,  où  Philippe  se  plaignit  prédfténieot  de  ce  qwé 
9mm  m  M  avait pisftit  howip  itimntfiiti  iei  tilgaaMt  «uiptllat 
JMMi«te(a0i.aeHb«to,]V,9l*5).O'eiliialeiiimt«VMi  IMO 
qn'oa  ttattè  fîit  conclu  entre  les  deux  rois  (Deliale,  Cêtoi,  ém  meÊm  éê 
Ph.'AMÇ.,  D"  604-13;  Duffus  Hardy.  Rot.  litt.  pal.,  p.  xIt}. 

î-c  poète  ne  dit  pas  que  \c  divorce  fut  prononcé  par  rirrhevr^/iue 
ci'  Il  rdcaux,  mais  il  le  laisse  entendre.  C'est  du  reste  ce  que  dit  |>usi' 
tiveineut  itog.  de  Uûwden  (IV,  11^).  Voir,  pour  les  circoostauceB  et  la 
date  de  ce  divorce,  qui  sont  indiquées  diversement  par  les  historiens, 
JDm  X.  Morgate,  Angcfêim  MHgSf  H,  308. 

7.  Iloae  «Naaie  Mi  peo  Twmilpé»  tor  eelto  etpMllIea  I  laqwlii 
Im.  4i  Womém  emiave  dmi  HfMt  :  a  ...  profectus  est  in  Aquitaniam 
cnin  exereitn  magno,  sed  non  est  inventas  qni  ei  resisteret  v  (IV,  1)9). 
Il  y  •  aoMl  9m  brève  Mttioe  A  ce  s^jet  dtof  lat  AwÊtlm  S,  BdmmM 

m  11 

! 


I 
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B*a  anntft  M      11 M  «M  éli  iMi  pow  iMit^^ 
Le  Mirééliil  dtl  :  c  Jé  ne  r^outoda  gain,  di»sé^  n'eo  pis 

«  profiter.  Qm  je  participe  ou  non  au  votre,  Je  veux  que  vous 
♦f  ayez  furl  au  mien,  et  je  vous  offre  cinq  cents  marcs  qu'un  m  a 
tt  doiiiici  en  ce  pays.  IMeu  veuille  que  j'en  sois  réconipensél 
«  —  Vraiment,  Maréchal,  »  rr prit  le  roi,  «  vou«  n'êlps  inift- 
«  res-c.  Vous  serez  bicu  recompensé  de  voli  e  dnii.  >  C  est  aiQsi 
qu'il  k'  n  nii  rcla,  niais,  quant  à  la  récompense,  je  u'ea  ai  faa 
enteodu  parler  -  [^4982]. 

G'eet  alors  que  la  fiUe  du  comte  f  Angouléne  fût  entovéapar 
odiiM  an  oMto  de  la  Marcfae*.  La  noaviUa  an  vial  à  la  «mt; 

(JfMMrtali  of  Miiiiid'«m;y,  II,  8,  CoOecQaa  dn  HUtre  dettAta^. 
Oa  foic»  dm  ntiiiMre  dreité  fw  fli.  0.  BMf,  foe  yvyt%m  m 
VMtan  «i  «1  a^Mne  p«niint  iM  noil  i»  jidilak  it  ^ 

dial  l'accompagna,  car  il  fui  témoin  à  plusieurs  des  actes  royaux  passés 
pendant  rf»s  <kux  mois  (Hol.  charf..  pp.  7?-7j'.  3  septembre  il  était 
avec  le  roi  à  La  Snzf*.  p^^s  du  Mans  [Hoi,  cknrt..  p.  75).  Kasuilc  il  se 
rendit  probablement  dant,  i^ueiqu'une  de  ses  terres,  car  il  ne  parait  plus 
d»a&  l%à  actes  jusqu'en  mars  1201,  époque  où  il  était  ea  AagiUàlerTe  {Bot. 
MaNn  9^        92,  etc.). 

1.  La  MèM  qui  sait  «t  asMs  nul  amenée.  0*«it  aaqpdaite  aoalall  à 
supposer  Id  (r.  11968^  ketm. 

2.  C'est  cependant  à  caUè  époque  qm  k  roi  doona  an  Maréchal  la 
collation  à  l'abbaye  de  NeUejr  par  acte  daté  de  la  R(X>le,  16  anûl  l2i.K) 
{Hot.  chart.f  l,  74  B;  cL  D.  Hardy,  ^Oatei  of  Mumtr'ê  fœàtn^ 
8  août  1200). 

3.  Le  comte  d  Aogoalénw  Adémar  STait  donné  sa  tille  Isabelle  à  Hugues 
la  Bran,  «onli  de  \k  Minke.  Lm  tas  fatm  dpeu  «ifeMMA  «eceptés, 
jMrr  «erM     pfmM^  «t  Ow»  lilarfaH  iwilMudt  ftnt  Èùm  attè- 

arer  wm  marti^  fm  11  Jmm  f Ile  Ml  «MK  imfi'AMoar,  à  HmII* 
galion  dû  roi  de  France,  seioa  les  historiens  angteis        de  fiowdea, 

IV,  119),  et  an  mépris  de  ses  engagemenls,  enlera  par  rose  sa  fille  i 
Hugues  pour  la  donner  à  Jean.  Cet  acte  de  m?<uvaise  foi  irrita  contre 
Jeau  plusieurs  des  seigneurs  dn  [«s^y*  (]ui  passèrent  au  roi  de  France 
(Rigord,  §  138).  C'est  ce  à  quoi  lait  aiiusiou  ie  poète  «a  peu  pius  loin. 

leau,  cependiBty  «Tilt  evrayé  m  Mateinle  a  Kitam  paw  d— è» 
la  aUe  dtt  ni  de  Portapl.  0Mi  m  pièeeenperda  reatimi  dMt  kfni 

allaient  «e  trooTer  lea  mesngen  et  araal  leur  ralM»,  II  éfmm  la  Wiéi 

eomte  d'Angoul^me.  Ce  mariage  eut  lieu  le  24  août  1200  (iliw.  5.  Ké- 
mundi,  dans  les  Memorials  of  Si  Edmund's'  Abbey,  II,  8).  L'acte  pat 
iecpx'l  le  roi  Je^m  constitua  iM  éduairt  i  aa  iuKiT«lla  d|M«aa  eii  du  ao  aoAt 
{Roi.  c/Mirt.,  i,  74). 
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ellp  pliU  aux  uns  cl  ilnpluL  aux  nulres.  I^e  comle  de  la  Marche 
86  retira  très  irrité  avec  les  sieiii..  On  savait  bien  qu'il  j  avait 
à  eett»  aa&embtée  des  pÊsnmne&  qnl  avaient  aidé  k  ce  iMÉo.  i« 
m  puis  rendre  im  cfàof^  détaillé  de  toutes  les  affaires,  mais 
ee  Ibt  là  i'origiiM  de  k  gnem  dans  laqneUs  le  roi  psrdfti  Is 
Une,  Ls  roi  prit  Is  dsndMIe,  l'épousa  slk  fil  pmbiMr 
pétesé'AnsMsm  EUs  M oonromiés à  LoodM*  [I1M4]. 

iie  TOi  Jean  rsviat  snsnHs  «■  Nomondte  «m  sas  taimsal 
k  ffim*.  Hais  il  bs  as  psess  pas  longMnps  sans  qo^  IH 
illaqué  par  le  roi  Mlippe.  Ija  goerra  dora  longtemps.  Csfls 
ils  eurent  une  entrevue,  où  la  paix  fut  conclue.  Afin  d'en  aasu* 
rer  le  maintien,  il  fat  convenu  que  Jean  donfierail  s^i  nièce,  la 
fllle  du  roi  d'Espagne,  à  Louis' [4 204 8].  Ainsi  fui  fait,  mais  les 
prétentions  du  roi  de  France  n'en  restèrent  i>as  moijis  ce  qu'elles 
étaient.  Toujours  il  fit  ce  qu  il  avait  en  léte.  ii  serait  trop  long 
de  vous  conter  les  conventions  ([ui  eurent  lieu  entre  lui  et  le 
roi  Jean.  Plus  celui-ci  feisalt  de  concessions  et  plus  l'autre 
s»  nooMI  ialraitable.  Je  ne  puis  mm  hir%  ie  compte  des 
sommas quo  par  phistom  Ma  il  loi  donna;  le  roi  defrânoB  le 
récompensait  en  eliercliant  prétoatte  pour  lui  lUra  la  goerra.  H 

!.  Le  8  octobre  lîOO  fRog.  de  Howâen,  IV,  130). 

2.  A  la  fin  Je  mai  1201  {Rog.  de  llowdcn,  IV,  164).  Quelques  jnnrs  aupa- 
ravant il  :tviit  f'nvnyt-  fiuillauine  ié  Maréchal  et  Roger  de  Laci  en  Nor- 
mandie avec  de:i  &oudo)ers  (ibid.,  IV,  163).  Le  9  Juio  1201,  le  Murccb«l 
se  trooTait  à  File  d'Andeli  arec  le  roi  Jean  {Rot.  de  liberatey  p.  15). 

3.  Lbs  ftiti  ne  loat  pas  {irétailét  d'une  fa^oa  bi^  eiaete.  Anstildt 
tnlvi  60  Nonuodla»  Jma  evt  «m  «olnvM,  à  AnM,  «vae  le  fai  de 
firaoe*^  à  qui»  pM  de  Jours  apiès,  Il  tMrfit  vtaMe  a  Vuft.  Oall»  vi4to 
aorait  en  )ie«  le  31  mai  1201,  selon  Rigord  (|  13'>).  Mais  cette  dite  doit 
être  inexacte,  car  d'après  l'itinéraire  dressé  par  T h  1).  Hardy,  Jean  passa 
en  Normandie  tout  le  ronîs  de  jnhi  et  n'auraîl  été  h  Piri<<  qno  lo  1"' jttil- 
lel  et  les  jours  suivants  (le  1'*  ii  est  à  Alenron),  Le  Aiar<  <  h  i!  t  lait  avec 
Ini  a  Paris  le  1*'  Juillet  (Rot.  de  /i^erato,  p.  18).  Mais  la  paix  dont  il  est  ici 
question  ne  peut  être  que  ceUe  de  mai  1200,  mentionnée  pins  hant,  p.  161, 
wto  5,  oè  n  «At  Ml  lUpilè  le  auri^  da  Bludie  de  OMUIle,  nitee 
d»  lèaa,  «m  toob,  Sli  abié  de  PlilUppe«AiigMle.  H  eH  etegoMer 
^pie,  chez  Rog.  de  Howden,  ce  traité  de  paix,  bien  que  daté  foK  exacte- 
ment de  mal  1200,  soit  inséré  à  l'année  1201  (IV,  148),  ceqni  est  précisé- 
ment l'erreur  que  commet  iri  ]>o<^fe.  I.p  mariage  f^f*  BJanche  de  Cas- 
tille  avec  LonT<^.  ^Is  du  n  i  i*^  i nuce,  avait  déjà  été  projeté  dn  YiTiAt 
de  Aicluird;  voy.  Uog.  de  Uowdea,  iV,  81. 


m  AXnOJA  MI»  A  MBUMàO.  [im 

lui  fit  UMt  linil  qaH  pat  II  nllk  ilèfi  àmtà  Arques*, 
nais  iMteé  sm  Mcins  il  at  Mii  eniwMr  !■  tov.  vtilluHMI 

défeadue  par  GtiiUauine  de  Mortemer'  et  par  ses  compagnon?. 
Si  je  voulaLa  tout  dire,  il  me  i&udrail  trop  âurUr  Ue  mon  sujd 

li  fauf  pourtant  gue  je  dise  que  le  roi  Jean  se  reiidii  avec  de 
nombreuses  Iroupr-  a  Mir-'beau^,  où  sa  mèr<»  était  a^^sii^^^ee. 
S'il  avait  tardé,  elle  eût  de  prise.  Il  la  délivra,  et  dans  \c  combat 
plusieurs  de  ses  plus  L'iands  ennemis  furent  faits  prisonniers^. 
Arthur,  qui  était  veuu  la  par  mauvais  couseiP,  y  fut  pris  et 
Iduu  es  durs  priMa  [42i04].  Le  mi  eâi  alors  mis  jQa  à  la 
guerre,  sans  le  mauvais  destin  et  sans  Torgueil  dont  il  ne  aa 
défit  Jaauiis  et  qui  to^^(NlrB  Tabama.  11  fui  trèa  aatiafaUda  aoa 
aipéditlofl  :  U  «fait  Aii  mia  ai  ridaa  priaa  qoa  r^ngnaîL  dai 
Ml«Tiiia,  daa  BmUw  el  ta  iogatina  Ait  «Iwtlii.  Uq  moioa 
liarlitde  là,  ^  Totyagaaai  nuit  et  jour,  parvint  jusqu'au  Maié* 
ahai  qui  était  à  Englesque?illeS  ayant  aniirès  de  M  la  bon 
aocnta  de  Sali^ry  ^,  celui  qui  de  largesse  Mi  ea  mèra  fli  qni  a 
prouesse  pour  porte-bannière,  et  le  boa  comte  de  Varenne'. 

1.  Rigord,  g  i3â.  An^ues  doil  avuir  ele  a&siégé  ea  juillet  V2Q%,  puià«|ue 
le  aiète  Ait  l«vé  è  la  nmfalli  da  la  pite  Atthar  A  lllrabaaa,  qui  «rt 
tiaa  te  1«»  aoftt  da  oatta  auèa. 

2.  Voy.  plaa  liant,  p.  138,  aote  4. 

3.  Ch.-1.  de  cant.  de  l'arr.  de  Poitten. 

4.  Les  P()ile?ina  se  laissèrent  siirprentirc ;  roy.  le  récit  de  YITist.  rfat 
dues  de  NornuMdie  et  du  roU  d  AngUierre  (Sociélé  d»  THiit.  de  Fnace}, 

fp.  94-5. 
â.  i'itr  le  cao&eii  de  Piùiippe. 

0.  Il  y  a  daaa  te  Qalfadoa  at  daaa  te  8«iaa4aflMiara  plaalavrt  Uaai  4m 
mm  dVogleaqiiafiite  ob  AaalMqiiavilte.  Il  s^agil  probaUamaat  Idd'Aagle»- 
ipievUla-aar-SaaBM,  cul.  d«  TMea,  qai  ail  aaaas  pièa  de  LongiMvilli» 
ià  le  Maréchal  avait,  par  sa  fewaa,  dUmporlaotes  propriétéa  (foy. 

p.  120,  note  5).  Le  Maréchal  séjourna  snr  le  conlinent,  cl  presque  cons- 
iamiueni  en  NoraModia,  d^uis  juia  1201  jusqu'au  catnuaencemeal  de 

décembre  1203. 

7.  tiuiilauine  Louguêâpée,  liia  naturel  de  Ueori  U,  devenu  couile  de 
Saliabury  par  sa  lamme  ea  1196  (Rog.  de  Uowdaa,  IV,  13).  Il  mourut 
aa  1236.  Voir  Tartlete  qal  lai  oal  eoaaaeié  daaa  te  DM.  of  mL  JNa* 
wnipkft  Maa  LoiioaapAa. 

8.  Peut-étra  Bamelio  Pianlegeael,  fils  naturel  de  GaofM  V|  ooasla 
d'Anjou,  defana  eaasto  de  Varaaaa  et  de  0arrtgr  par  aaa  nariaga  aiaa 
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Le  moine  dit  OQurtoisement  son  message,  annoncanl  la  priàe 
l'Arthur,  de  Geoffroi  de  Lusignan^  du  coniLc  de  la  Marebe^  de 
Savnri  de  Mauléon  cl  des  autres  hauts  iioainies  qui  tenaient 
pu  ir  Arliiur*  [^2^58J.  Le  Marf^chal  se  réjouit  fort  et  dit  au 
moine  :  '  Vous  irez  porter  cette  nouvelîp  on  l^ost  de  France,  au 
«  comte  d  fciU^,  a  Arques,  pour  lui  faire  piaisir.  —  Sire,  »  dit 
k  moioe,  «  je  ?ous  demande  grâee.  Si  j'y  vais,  il  sera  fi  êumaa 
«  qa^û  pNimli  bien  m*  Mn  tuer.  Imroyez  on  «ptM  qnt  moi* 
«  —  Notoe,  ne  eiMniiti  pis  d'eicuses  :  tfmt  ▼«h  <|iit  ira.  n 
«       pMd*aMg«  m  «e  paj»^  de  ta»  Im  naiii§m  Altaï 

I«  «NiM  ilta  giiDd  Mo  à  iutqMs  ek  flODoiQ^ 

Isabelle  de  Vareane,  tiile  île  Guillaume,  comle  de  Vareune  et  de  Surrey, 
«I  wtm  êi  OillMMM  ie  WkiA  ^  ên  val  iUme  de  Itoi»),  eoMie  4e 
Mwlii»  tl  de  IwiliHM  Oe  aMMili  Hirtumt  twiat  m  ta»,  ptéai» 
liMMt  diM  rainée  4  lupielle  te  rapportent  laa  Éfteamaali  lel  neiMléi 
Pncdale,  BarwMge  of  Bngland,  l,  76).  Ce  peut  être  aoaal  aon  (lis  ci 
i;ticces5eor,  CfOlMaume,  qal  fignre  pliifi  loin  dans  le  poène»  TtmiM  était 
an  tief  dépendant  de  Bf'llenconibrp  f.irr.  de  Dio[tpeV 

t.  Il  y  a  dans  le  Unm  I  de'A  Rotuii  lifferarutn  patenimm  de  nombreux 
actes,  du  moi»  d'aoùl  1202,  relatifs  aux  prî6oouierft  faiu  par  le  roi  Jeaa 
4  lOrebeao.  Tli.  flaidy  ae  •  tradelt  va  cetUia  aoaibre  dau  soa 
tetrodaction,  p.  z<xi.  Oa  aatt  |»ar  Bofer  de  WeadMrer  (I,  315)  et  par 
dMiee  Uatariaoa  qve  eaa  priaonaiers  Aueat  tniléa  avee  enMwté.  Plo- 
rtaora  aanlail  BMto  de  ftte  daaa  le  châteaa  da  Gorfe.  H.  G.  DuMg  a 

growpê  rf»nsf»iî;n«*mf»nt'î  'fti'on  p<W3^d^  smt  f  e  d^irr^  <^es  Recherchât 
snr  Guillaume  des  Hoches  {iiibé.  l'Lc.  des  charU's^  XXXIl,  141-5).  On 
remarquera  que  le  poète  garde  le  sileace  6ur  ces  circoasUncee  comme  sor 
le  tort  da  jeane  Arthur. 

%  Bieel  dSioadiui,  seignair  de  Mie  e>  Poltoa,  defaaa  eo«ie  9M 
pereoa  »aflae»afee  AUe^ittade  Haari,  eonte  dlbu  H  IWt  IMie  de 
■aiaee  IX  le  Bnu^  eeaite  de  te  Utnkê,  4  qei  Jlaaa  «teit  aaieté  aa  daa- 
céc.  Il  tirait  aoo  aanom  d'Exoadun  (Deui-Sèrrea)  et  aoa  dlssondan 
(ladre),  bien  qu'il  poH  appel»''  «  R:i'lulfus  de  I<*onfînn  ï  par  Rog.  de 
Howden  (IV,  ICI).  M.  Delisie  Œih/  de  Vtr.  des  chartes,  4*  «♦^rifv,  U,  .^17, 
537)  a  rectifié  diverses  errerir^  t^onirnisei»  au  sujet  de  re  f>»  r^^onnagc  par 
le»  auteur»  de  \'Arl  de  venger  les  daUs.  Eu  1201,  le  roi  Jean,  selon  Rog. 
de  Bcmém  (iv,  iGi),  tTiH  aaeaiyé  de  le  dépeettlar  de  aea  «hiteaa  de 
WkmmH  (WaMfcfclal  aa  Bmy)»  ea  Miflaeta  lal  aereit  aaieté  ailea  0.  Le 
Mo*  (Pm,f  yi,  at  ttapêatoa,  Jftifai  fil.  aeaee.  iVtom.,  il, 
eczx^-ecsim.  n  aMorat  ea  «Mie  d'avril  ea  de  val  1219  (PéIiIi,  iea. 
ett.,  p.  51fK 
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Mi  IM  wmnàkm  Médb.  ûéM,  fsi  lis  attBHUi  toat 
flitnt.  iiunAës  wokBûtéLàÊBÊÊÊÊâ  ÉttflMinnL  II  '^ii*  naR^ 

m  vmMi  Mdiitt  à  personoi  Mr^'awidl  tfintfladra  fllMft}. 
Trtirifa  qi^il  étiit  aiiMi  titmijA  ÛÊim  wê  pfaiMnn  riflmrimio, 

des  lettres  adressées  au  roi  dé  France  apportèrent  la  nouveUe, 
qui  biciUut  se  répand  il  daiii  Loui  i'ost.  Le  roi  fut  très  peiné  et 
ditque  jamais  si  grand  malheur  ne  lui  était  arrivé.  Et^  pourtant, 
soa  retour  de  Jérusalem  avait  été  plus  mailieureux  encore,  et 
on  l'en  avait  assez  blâmé!  Sans  plus  UrUer,  il  fif  détendre  ses 
tentes  et  m»  lire  en  ijiecps  -^e^  onuins,  à  la  grande  joie  des  assio 
gés^  Gbevaliers  et  sergents  s'armèrent  el  lirent  une  belle  arrière- 
garde,  comme  s'ils  avaient  à  craindre  d'être  poursuivis  [42240]. 
Gepettdvii,  les  comtes'  apprirent  par  ieon  espions  la  levée  da 
miigbs  ee  qui  leur  fil  grand  plaisir.  Ils  se  mirent  aussitôt  en 
route,  umés  de  lenra  amnim  d'^offe,  pour  ^^ier  l'uet  qui  ifm 
allait  tû  raoga  serrés,  car  les  Français,  lorequlls  se  voient  obli- 
gés de  iiatlre  en  retraite,  le  fimt  avec  beaucoup  d*ordre.  Las  trois 
eomtee,  suivis  d'une tronpe  nsnibiinaa,  eehfttiriDletâinvèrtnl 
MenlAt  en  vos  As  Toet.  Les  flrançais,  qui  raient  benne  arrière 
garde,  ne  9*en  inquiétèrent  pdnt  On  alla  prévenir  le  roi. 
Celui-ci  reconnut  de  loin  le  Maréchal  el  les  deux  autres  comtes, 
a  lis  ne  savent  guère  ce  que  je  pense,  »  dit-il,  «  mais  bientôt 
«  ils  le  sauront,  s'ils  ne  rebroussent  chemin.  »  Il  fil  veni!  Guil- 
laume des  Barres'  et  lui  dit:  <'  Prenez  avec  vous  trois  ceuts 
«  chevaliers  et  suivez  cette  vallée,  de  façon  à  n'être  pas  aperçus 
«  d'eux  avant  de  les  aborrlpp.  Si  vous  pouviez  prendre  un  des 
€  IrcMs,  nous  aurions  eu  4*rhT\Hgff  ijiitiiQu'nn  ds  nos  flMÂUesrs 
<  amîs  »  [^2288]. 

Le  Barrois  fit  ce  que  le  rot  lui  avait  eommmidé.  H  prit  trois 
cents  cbevaliers  et  ebarg^  les  eomtes  à  ilmprovisCe.  Maia, 

1.  Oa  wnit  |Mr  aivw»  hirtarfat  (Hgir  é»  VWwiinir,  BiS>iS.  Q« 
BrMit  VBtt.  dm  ducs  de  Iform.)  qne  le  roi  di  fkm  atait  levé  le 

siège  d'Arr^itr<:  A  ];\  nouvelle  de  la  prise  de  Mircbean.  mais  l«s  déUttl^al 
•uJireot  sur  la  relraite  df»*  Fraorrti^;  nf  sf»  trotivf^nt  point  rTillonr»: 

2.  Le  Maréclial  (cwiiile  de  Pembroke^,  h  cotule  de  i>all6i>ury  el  le  anale 
de  Vareonc. 

3.  Voy.  p.  32,  note  1. 
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MHMi,  YOSTMl  qne,  dtaméi,  lli     pounieni  kiUir  Mtrt 

des  hommes  armés,  tournèrent  le  dos  et  m  dirigèrent  vers 
Rouen,  avant  acheminé  de\aiiL  eux  leur.-,  Lumnies  et  leurs 
bagages,  tandis  que  le  Barrois  retoui  nait  vers  le  roi  R 23201. 

Le  Itniii  de  la  venue  des  trois  roniles  s  otatil  répandu  tlaua 
Kouen.  les  principaux  hahilaiiU  vinrent  aii-ifi'vani  (i\'UT,  à  che- 
val. «  Seigneurs,  »  diL  le  Mnrpchal  a  ses  compagnons,  <f  si  vous 
«  voulez  avoir  ce  soir  uu  bon  souper,  laissez-iuai  parler  le  pre* 
€  mier  et  vous  rauraz.  >  Les  dtoyens  de  Rouen  saluèrent  en 
pmiBr  le  Maréchal  et  les  autrti  après.  «  Sire,  »  dit  Mathieu  le 
Oros,  qui  «ÉKt  slors  iBiiri4«ilanS«dt«|ii«lo(té»'tt  vilt 
c  ni  dB  Wanmî  Ikm  mm  cntet  qa^l  màé^  nota 
■  irigMv.  Ii6  nii  de  fiMwa,  1  iipiU  le  MtféiM 
€  d^iri.  Nm  m  tonlM  pM  qoe  k  lilli  0ûtt  9M 
m  pourqodl  mm  mmam^tmm  kà  sm  nos  gM*  »  Iioi 
Iwnrgeoit  is>  wnwwiàNttt  fin««t  ti  m  nàmA  mMmmà  à 
tenr  disposition.  Les  comtes  entrèrent  dans  la  ville,  s'instal- 
lèrent en  un  hôtel  et  firent  préparer  leur  repas.  Alors,  les  bour- 
geois leur  envoyèrent  de  leurs  meilleurs  vins,  qui  glroflé,  qui 
épicé,  puis  des  fruits,  poires,  poimnes.  noisettes.  LeMarécbai 
oe  s  était  pas  tromi)*'  ilaiia  bea  pi  evistons  [<2404]. 

C'est  p^^r  le  conseil  de  Guillaume  des  Roches  que  le  roi  Jean 
avait  entrepris  de  secourir  Mirebeau,  et  e'esl  par  lui  qu'il  y  avait 
réussi.  Pour  rien  au  monde  il  ne  s^y  fût  décidé  sans  Guiliaume 
des  Roches,  qui,  phis  tard,  n'eut  pas  à  sa  ionardaaa  qoll  avait 
ML  Bt,  aachez-le  inflo,  quoi  qn'OD  puiasa  tous  dira,  eofai  qui, 
dans  l'aile  et  rautrearméa,  fit  la  pliiad*axploKaaiiavalaraaqiiaB, 
OB  Itat  GuOIaiiiiiadaa  Eoabes,  car  fl  eat>  à  la  porta  da  Mlrabaaii, 
troû  cberaiix  tiiéaaom  loi,  at,  poortaiit,  a  aa  eeaaa  paa  d^ 
batti»,  fldaaal  dégager  la  laia  dBani  lui'.  0*aat  par  hu  que 

1.  Mathieu  k  Grm  ligure,  en  1195  et  en  1199-1200.  «.ur  lu  lislc  des 
maireâ  de  Rouea  dressée  par  Chémel,  Bitt.  de  Mouen  pendant  l'époque 
communale,  1,  360-1.  11  n'y  lignre  pas  en  1202,  mais  celte  liste  n'est  pas 
trtsrtiapoar  le  loanianii  d»  xnr  siècle.  H  préu  plutd'sMAlid» 
iMiai  latpitialM  aaiai  Jttn>  Vay-an.  IW.pat,l,lsa  (taiillk»l2«0b 

aa«(S7Mi  i203},flte. 

2.  Le  texte  alrâte  :  qu'il  %'avaM  pas  la  paix  jurée.  Le  poète  vMit-U 
dire  qm  0.  ém  Hacfcn  n'était  pat  m  aonèva  de*  huons  qal  avikal 


.46$  ooaj.âinai  DIS  fioca»  nui  AouKAM.  [im 
fùrent  pris  ceux  qui  tamtat  pour  âfllMiriwitnto  roi  Jén* 

La  victoire  ayant  été  obtenue  par  le  conseil  et  par  ractioii  de 
Guillaume  des  Roches,  le  roi  Je.m  an  rail  dû  lui  en  être  recoû- 
nai^sant,  mais  il  n'y  pensa  pas,  ou  peut-être  ne  Ip  Toulut-il  pas. 
(luillaumo  !t>  prit  à  part  et  lui  dit  :  «  Sire,  je  vous  rappelle  les 
«  conventions  i]ui  ont  eu  lieu  entre  nous,  il  y  a  déjà  grand  temps. 
«  Le  roi  Philippe  avait  promis  à  ma  dame',  à  son  fils  et  à  leurs 
«  «mis  et  à  moi,  que,  si  nous  nous  rangions  de  son  o6ié,  ii  don- 
«  OMnità  mon  seigneur'  le  Poitou,  la  Gascogne,  le  Maine,  TAb- 
«  Joa.  SiffBt  «tasi  fut-il  convenu,  et  par  suite  nous  embrassâmes 
M  80Bptrtt.I«nideFi«iisefiBtàBdkm^Ml'aBBlé9BS[4i4M^^ 
«  Qnftiid  Is  moiiHDt  fàt  imm  ds  to  rendra  à  non  saigasor,  il 
c  nous  fit  savoir  qn^il  tfansH  ntex  le  gwdsr  pov  lot  Alors,  Je 
«  iris  qn'il  mH  anau  Ibnd  à  Uin  sar  tes  promssseï  dn 
«reldefitM  Lsnnlt,  JeviasmatnNiisràBeurg-le-RoiS 

r 

J«fè  «a  lol  S»  Amm  s»  m  pm  tal Sdnft  la  funot  CMte  iaUiprétatiwi 

ionlèTe  qoelqm  Siflieulté. 

t.  Le  rôle  que  le  poète  prèle  ici  à  G.  des  Rocbes  dan<;  la  préparation 

et  dans  l'action  osf  nonvp-ui  ;  Il  n'y  a  rîen  de  tel  cher  antres  hîsN>- 
riens.  C'est  re  qm  M  lïrnitemps-Beaupré  a  niH  pii  lumière  dans  ime 
noie  de  ses  Oouiumes  et  insUMim»  de  l'AtifoU'  el  4\i  Mamet  2*  |tarti% 
m,  241-7. 

2.  Constinco,  TMWd»  Geollrol  de  Eretasne  «1  wkn  d'Arthar. 
S.  Aiftar. 

4.  Bd  octobre  1199.  Los  mots  «  vint  i  Ballon  >  manquent  dans  le 
texte,  raais  la  restitution  ei^t  absolameot  certaine,  ayant  èfê  faite  à  l'aide 
du  passage  de  Hog.  dp  Fîmv.icn  qui  suit  :  «  Mcn<ip  vf»rn  ortobri»  rex  Fran- 
«  cix  ccpit  castellum  de  Balun  quod  Gaufridus  d<  Hurelun  cuàtodiebat, 
t  et  subrerlil  illud.  Quod  cum  Willelrous  de  Rupibus,  prineeps  exerdbot 
c  Aitaift»  TldlMel,  gniTe  t«lit|  et  plarimam  iocrepaTit  regem  Francie, 
c  dIpiM  qaad  lli  m  eoammt  fater  Hdm  <C  éoniao»  mm  AitM». 
f  ObI  m  Fraacte  mpomUi  qiod  pvoplir  ArUinim  dottiaoïi  mm  m 
c  dtanilterel  facere  volunt  item  siiara  deadquisitit  sois  »  (IV,  96).  Oopeit 
tel  encore  constater  combien  le  pm>te  était  exactement  informé. 

5.  Le  poème  porto  Bore  la  rehip  '."n  rime  arec  fine):  t»>iiferois,  il  ne 
peut  s'agir  que  de  Fiourg-le«Boi.  S  ullii\  srr  (\c  Mamnrs,  < mt,  de  S>tint- 
Pateme,  qui  n'est  pas  éloigné  de  Ballon,  et  ou  il  y  avait  un  château  fort, 
voy.  tmn»  kUtr.  H  arekM,  dm  êMm,  XXIV  (1888).  Noos  n'tfoi»  pas  la 
praove  i|m  Sma  ait  t^uraè  A  Boorg4o-lliil  an  tempe  de  le  priée  de  Bel* 
Ion  (oet  1109),  meli  H  y  éteR  le  neis  prtoMem  (fM7  sept),  et  ponr 
oetebre  el  nofeeAre  1190  ion  IttaArtln^qal  eel  eeMt  teetmphCj  mam  le 
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iWi]  JEAN  MANQUE  A  LA  PAROLE  DONNEE.  M 

«  00  «ntratien  seul  à  Ml.  U^iwsmeiifoaltaftQtiiieJarAlet 
c  que,  si  Je  lom  Aiiflals  avoir  l'Anjou,  la  Maille^  te  MUm,  et  ils 
t  plus  moii  tAigxkMif  €t  nia  4um,  de  ftçMi  4|iw  MNtt  AmIoiii 

«  tous  bons  amis,  vous  agiriez  en  tout  par  mon  conseil.  —  Oui,  » 
reprit  ie  roi,  «  je  vous  ai  dit  cela,  mais  Arthur  s'est  si  mai  conduit 
«  envers  moi,  comme  vous  l'avez  vu.....  '  —  Sire,  vous  ne  savez 
«  pas  s'il  Fa  tail  de  lui-même  ou  par  le  cuii-iul  li  autrui.  Certes, 
«  il  ne  l'a  pas  fait  de  son  prupre  iiiouvemeol.  Mais  laissez-moi 
«  m'entremettre  et  j'es])cre  arranger  les  choses  à  votrn  i:re.  — 
c  Vous  dites  bien,  je  vous  l'accorde.  Venez  à  Giiinon  avec  moi 
€  [42498 J.  »  Messire  Guiilsai&e  l'en  crut  et  j  alla,  mais  l'orgueil 
qol  aveuglait  le  roi  ne  cessa  de  mttre,  U  ne  put  entendre  rai- 
son et  en  perdit  l'aflMoû  daa  taraoi  du  pays  avant  mène  d*Mrs 
fevenn  en  Angleterre.  quand  il  Ait  à  Glnnoa^  il  tint  ses  pri» 
somiien  si  isidementgae  eiiix  qui  étaient  avee  lui  et  qni  assis- 
iaient  à  estte  erosnté  en  eorsnt  bonté.  Sire  Golllnune  loi  rappela 
Isseoiraitions.  I«  roi  loi  dit  ds  se  pas  s^m  oitaser  etdo  venir 
avee  Ivl  an  Mans*.  CkriHanme  le  erat,  mais  l'orgueil  dn  roi 
grandissait  toujours  et  Tempéelmit  d'entendre  raison  [42520]. 
Le  roi  ne  tint  aucune  des  promesses  qu'il  avait  faites  à  Guil* 

montrf"'  nii  Mans  (8-Î1  nri.)  pf  A  Alençon  nov.V  —  Il  est  vrai  que  liorc 
la  reine  eâl  assure  |»ar  la  rime  et  que,  jnnur  ddineltre  Bore  ie  roi,  il 
faut  suppo&er  que  le  poêle  é  SaH  erreur  sur  la  Jornie  du  nom  ou  l'a  modi- 
Sé0  «ridtnirMMiit.  H.  B««QteiDp»-Beiupré  (Omttwmm  et  futtitulimu  dê 
Tâi^cu  m  da  Jra4a«,  V  iHirUe,  m,  341)  préOre  avoir  neoun  4  nao 
aitie  hypothèM  :  que  ed  c  BiMrg-li-a«lM  poumtt  bleo  Stie  lliOttl 
t  qu'aurait  eu  au  MlMjiOit  It  reiue  Alienor,  soit  la  femme  de  Jean.  »  n 
semble,  loaisfiiii^  peo  vialMniblalilê  qu'a»  hOtel  ait  été  qnalifié  do 
f  bon  ru.  » 

î.  La  phrase  reste  suspendue;  voy,  la  note  du  v.  I?'t80.  Cette  démarche 
du  séDécbal  d'Aojou  en  faveur  d'Atlbur  et  des  autres  prisonoiers  e&t, 
eo  somne,  eoBfinnée  par  G.  I<0  Breton,  selon  qui  O.  des  Eoehei  rarait 
fiH  Jorer  à  leaa,  avant  faSblre  de  MirelMau,  de  ne  tnnaparter  aoeni  do 
eea  priHmiiien  aa  aocd  de  la  Loive  et  de  traiter  m»  eevea  avee  biea- 
velIJaaee  (PMT.,  VI,  411  et  saiv.). 

?îoa«;  snrons  par  l'Itinéraire  dressé  par  sir  Th.  Duft'us  Hardy  que  le  roi 
Jean  s^jt-inma  -"i  rîiinnn  aprrs  î'anViirf  ât'  MirefieaM.  fhi  \  an  r>  août  1202. 

3.  Le  roi  i»e  [tndil  au  Mans,  en  quittant  Ir  7  loùt:  puis  il 

aéifooma  à  Alençou  du  ô  au  10,  el  nous  le  relrouvooà  au  Mans  du  1^  au  Vj. 
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laume  dm  Mothm.  Gelui-«  Iq  lui  fil  paytr^  «i  m  loMMnidi 
flOté  du  rai  de  France*.  E  ea  coûta  è  iéiii  4*  M  r«voir  yii 
ant.  C'ait  par  MUauma  ém  ftaihaa  '%a*U  paniît  plna  laid 
l'AsIoa.  k  MaiML  la  Mlaiu  l«i  Mlievlaa  <Ml(dènail  ri  biaa 
la  roi,  lui  K^Mttaoi  d'élva  ataa  M  afc  da  la  aanfr,  ^11 
aonaantit  à  pnadra  lam  Hanmak  lamni  otaya.  Mais  Ua  ai 
tiaront  gnèrt  kim  promaaaae.  Quand  le  roi  aaeepia  les  aftraléi 
et  les  oLag»  de  Geoffroi  de  Lusignan,  il  n'agit  point  sageuieiiL 
M  se  laissa  enjôler  par  leurs  paroles,  si  liicii  rjnr  \m\m  lesprison- 
DÎers  furent  deiivruâ,  sauf  Savari  de  Mauleon  qu  il  Uni  long- 
temps en  sa  prison  ^    254  51. 

Quand  les  PoilrNiits  l'uiTiiL  délivré:»,  ils  firent  aussitôt  ce  qu'ils 
devaient  taire.  ïii  que  devaient-ils  faire  i*  Tromper  leur  sei- 
gneur et  s'attacher  à  des  seigneuries  éUrangères.  G*est  ce  qu'ils 
Émi  iOMioiica'  La  lOi  le  rendit  en  Normandie^  et  U 

traim  aa  tem  en  proie  à  la  giMNPre.  Les  Français,  nuit  et  jour, 
kiiifagiBlaiitafaalaflaBiiiTaMadaaloM^  ral*> 
Uéaà«u«  Gboaa  kowtiéa  M  eorranipiiQel  propre  à  Uni  ftiia 
lannair.  te  aoitaf  ha  tmÊtuéê  doivant  antir  la  Unnié.  De  aeUa 
oomptîûa  Diau  a  ai  iiian  gafdé  laa  nfitm*  que  Jamais  U  sa 
aars  chanté  ma  maaniia  dwwaan^di  ^iirwrfi  jjtfilaaleat  fcito 

t.  Li  né  dTAivItteM  «Tilt  tmnmok      loi  eilefir  la  diapdté  éê 

séDéchal  d'Anjou  (Toy.  6.  Doboii,  BitL  de  VÊc.  des  chartes,  XXXTV 
(IST3),  513).  Les  circonstances  qui  amenèrent  Guillaume  des  Ro<hei  i 
abindonner  le  parti  du  mi  d  Angleterre  ont  été  mises  en  pleine  lumière, 
à  l'aide  du  poème,  par  M.  B«aat«iiip»-Beaapr6  dans  U  aote  citée  fiai 
haut,  y.  ïij'i,  a.  3. 

2.  c  Longtemps  «  doit  lire  enteada  ea  va  teas  reUtil^  eir  Safait  êt 
MmUm  Alt  déliné  «i  MAt  IfM  (my.  lot  IW.  pot.,  I,  44»).  La  Usto  dt 
•M  oH^TM  art  laMe  à  raaiièe  i»6  (MM^  55^.  Uflaïai,  dès  Janvfer 
1206»  il  était  sénéchal  de  Poitou  S8a).  —  U  Ckrùmique  des  dMtt 
de  Normandie  et  des  rois  d' Angleterre  (Soc  de  ITîisf.  d»»  Fr.)  fait,  en 
termes  diOéronts,  à  peu  près  les  mêmes  observations  qui*  notre  poète  an 
sujet  de  Gmll  iiime  de.s  Hoches  et  des  barons  poiteTias  (p.  95-6}. 

3.  Cf.  p.  il,  note  2. 

4.  LtUainlia  da  tel  Jaaa  aooi  le  iBoatie  à  Alncon  le  S9  leptaabre. 
▲faat  cette  data,  It  demkr  aéjioar  oowlalé  est  à  Savauir,  le  16  et  le  IT 
do  même  moifl. 

5.  Les  Anglais. 

a.  û  'eii  le  noi  de  BoUal. 
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toM^Nnin  !  tt  mit  trop  piar  te  ivMéi.  Oa^ 
Tflnaauil*.  Il  DMaïUair  Uidft*.  on  nr  itritiiiH*  atr  Lfaiaai. 
pir  Gaeft,  pir  BMnv«ill0\  poof  illv  à  AtoHi*.  ÛMd  ai  n» 
Mit  d»qni  €Q  doit  ladite,  MMdéOddB  tant  Ift  mMKi»  [4ilM 

H  arri^eiiœlamfM<|Mlaffte)étiilèCUM,<ttkaiiite 
des  Poitevins,  des  Bretons,  des  Angevins,  qui,  volonUers, 
l'eussent  enlevée  du  ciiâleau.  On  le  fit  savoir  au  roi,  qui  se  mit 
en  m  II  clic  à  ia  tête  d'une  troupe»  nombreuse  en  partie  compo- 
sce  de  l  uu tiers.  Mai:^  savez- vous  pourquoi  il  ne  pouvait  se  cun- 
ciiitjr  i  auioui  dt?  >es  i^ens?  C'est  que  Louvrecaire^  les  maltrai- 
tait, pilinnt  comiuo  en  pays  ennemi.  Cela  n'rsf  encore  rien, 
mais,  ft^ii  leur  enievail  leurs  iRgunes  ou  leurs  tilles,  il  n'y  avait 
attcane  réparation  à  attandn.  Imnàm  rendii  de  Séei  à  Ate* 
çon  ^,  où  il  ne  séjoonMi  que  la  tflnpB  de  dîner  am  la  eoaita 
te«i^  qoi»  08  Jonr  même»  fil  una  ^nnda  him^  car,  aprèa 
iioa  la  roi  loi  eut  donné  de  Targeiit  et  reat  baifléstir  la  koote» 
M  l'itedonin  pf»r  ae  doDMT  aa  roi  do  ViiMa,  à  qaU  ao  aBtta 
mina  joivte^  U  m  lMJ«llMfip^  Puis  tt  livM  ia 
çais  [42649]. 

1.  Le  fd  laui  an  à  Terneoil  (eh.-l.  de  cant,  trr.  d'Afniix).  dn  7  an 

10  octobre. 

Ch.-}       rnnt.,  arr.  de  Mortagoe. 

À.  Breteuil-sur-Iton,  ch.-l.  de  cant.,  arr.  d  Evreux. 

4.  BonneTiJle-suF-ïûttque,  caat.  de  PoQt-l'jivéque,  ou  Bonaeville-Aplot, 
arr.  de  Pont-Audemer,  caol.  de  NontIbrt-siir-Risle.  C'est,  dans  laa  daox 
caa,  10  chanfB  ImpoaaiMe.  U  line  aura  obliié  raataor  à  totarrerllr 
Uriaw  etflaaa> 

h,  Jean  est  à  Rouen  le  15  et  le  16  octobfa. 

6.  Lowehaire  (v.  12098)  n'est  pcut-ôlre  pas  «ne  fome  correcte.  En  toat 
ca-i,  i!  s'agit  du  mittier  bien  connu  qui  est  appelé  LuptÈcarius  q\x  LupeS' 
can  e  en  des  letlrc:-  du  roi  .Tr»an,  p;ir  lesquellciî  i!  ordonne  de  lui  iccor- 
der  toute  prolecUûu  u  lui  el  a  ^oa  butin  :  a  Quud.  galva  coaduciàli»  prô- 
€  dam  dtieett  noatri  Lopeaear'  {Lupescarii)  per  Normaaaiam  et  iKHniDea 
t  ifiatia  Lapaatar*  pradam  dneantae  >  (16  dés.  1202  ;  M.  Wl.  pal.,  I, 
21  ^;  cf.  24  â).  On  troofe  Lupeskefre  et  Lopecaire  dans  les  IM,  Narm,, 
VP,  118,  120.Goin.  Le  Breton  (Phil.,  VIT,  832;  YIII,  17)  laUoise  son  nom 
en  Lvpicarus.  M.  Fr.  Delaborde  (p.  IR?}  i^nppoae  qne  la  foroM  Tulgaire 
élait  Lou  Pfsrntrr.  Cola  est  fort  contestable. 

7.  Le  roi  pasH«i  par  Alenc^on  le  29  octobre;  le  lendemain  il  était  an  Mans. 

8.  Robert  ID,  comte  d'Alençoo  (U9t  1217). 

I.  n  analt  dase  ftit  honoMge  à  fUNppa-AttgMa  le  2P  «et  Ittt, 
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lit  roi  a'Mi  pas  encore  arrîTé  au  Mans  qute  lui  «nooça  la 
Milm  én  flomli^  et  Itetiée  dis  Jhmi^^  du»  Alfnjwi  li  ■• 
véimdlt  «a  limuntitinm  ejmktmt  hmmm^  de  pém  à  te 
mer.  te  ne  sandtqoeleQiMaU  loi  deaner,  ear  il  ne  se  iltft  ai 
pereonne.  Id  flié^  fa  renie  de  GUm  et  UNite  la  QODti^ 
foniMle  étaienloeeiipées  par  en  emmie,  «intenaseBlélé  Mm 
aises  de  metlre  la  main  sur  lui.  N'oeantalleren  avant,  il  ae  (fis- 
posait  à  rolourner  sur  ses  pas,  lorsque  sire  Pierre  de  Préaux  * ,  par 
un  couii  d'audace,  a  ni  (mi  a  la  reine  au  Mans  [12648].  Le  roi  lui  en 
sul  boli  gré.  Puis  il  juitla  le  Mans,  satisfait,  car  ii  avait  ce  qu'il 
desirait.  îl  ne  s'en  revint  pas  par  Alenron.  Il  n'aurait  pu  y  passer 
sans  lut  le.  11  chercha  ailleurs  un  passage.  T/ost  par  Mamers  cl 
par  ie  Beilémois^  qu'il  revint  à  sa  terre,  à  ses  châteaux,  a  ses 
cités,  dont  11  avait  encore  assez  pour  être  ricbe  s'il  avait  pu  les 
lenir  eo  pifei,  mais  celui'  qui  voaliit  tant  tirer  à  lui  Teii  empè* 
elHL  Le  miaqw  dtefa  et  d'ati^aBt  «  mi  à  bte  da  monde 

lie  roi  de  Franeevint  à  Ckmdiee  et  rmolégm^  Lewd  Jeon 
tnienviogralelfaréebaltvee  mloslen  de  négoefar  fa  pafat  à  toni 
prix.  Mais  le  roi  Philippe,  qui  voulait  tont  avoir,  souleva  tant 

de  difficultés  que  le  Maréchal  vit  bien  ({u'il  n'y  fallait  pas  son- 
ger, il  lui  dit  alors  :  «  Beau  sire,  je  voudrais  bien  savoir,  :>'il 
«  vous  plaisait  de  me  le  dire,  pouri|uoi  les  traîtres,  qui,  autre- 
t  fois,  t  u  France,  étaient  traites  ignominieusement,  brûlés,  mis 
«  eu  pièces,  traînés ^  y  sont  maintenant  si  eoracines  qu- lis  sont 

êpoqoe  peur  laqnoilt  1m  ■oBvmwati  di  nH  de  naam  m  Mst  fm 

eoooDs. 

1.  Voy.  p.  59,  note  1. 

2.  D'après  l'ilinéraîre  dressé  par  sir  Th.  D.  Hardy,  ie  roi  Jean  pasu 
tmit  le  mois  âp  novembre  iaat  à  8êJiBuu  qtt'i  CbÎMNi*  Oê.  m'A  de  hd 

aucun  acte  passé  à  Mamers* 

3.  Le  roi  de  France. 

4.  Piiiiippc-Auguste  prît  en  t203  (îoncbes,  Andelî  el  Le  Vaudreuil  (voy. 
Kigord,  i  140).  R.  de  Coggesliail  (éd.  SlevenBoa,  p.  143-4)  et  Malbi«a 
d#  Paris  (Ckmm. ma).,  il,  482]  parlsnl  de  !•  priie  des  dnx  denlèret de 
ces  plieM,  meii  ee  diieiit  rim  de  Oonelies.  Les  tenteUvei  de  ■loodi* 
tiens  eiimtési  pins  loin  m  sont  peint  nendonnéee  ailleon» 

5*  Cf.  ce  passafe  de  Qiftit  de  BoneriHon  (i  520  dS  me  traduction}  :  c  La 
fl  théBlii^s  et  iM  eatann  novs  iMnIient  quelle  imllce  en  doit  frira  d*an 
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«  tous  f?6i?neurs  et  maîtres.  —  Par  foi!  »  répondit  le  roi.  a  c'est 
«  bien  ii  ilarel:  c'est  mainteoanl  un  marchandage.  11  en  est  d'eux 
«  oommodôs  torchas  (jli  on  jelle  dans  les  latrines  quand  oo  s'en 
«  mi  servi.  *  Le  Maréchal  a'en  demanda  pas  davanUige.  11  |NrU 
migédn  roi  et  se  rendit  à  Falaise,  où  était  le  fOi  S  àqviUlwi» 
dit  «ompte  de  sa  mission  [42704]. 

hbT€is*m  mintiMtàikNUB*.  U  «frhniQattitMptqiw 
li  fille  ftit  inemlée  et  que  k  te  prftàkUMr^etreAtdéCntile 
de  âmd  «n  oombleii  ÉUenne  de  Loggehenp*,  fol  y  étoit  eayri' 
aoQiiA,  ne  e'était  mie  à  éteindre  le  te.  Bile  lot  eaaTée  grâce  à 
loi.  Uq  de  ees  amis  le  dit  ao  roi,  qui  loi  en  eit  gré.  On  parla 
tùon  de  sa  d^vrance  [1 2720]...<*. 

€  tnAro.  0«Mt  VitÊMm  am  éu  tibêmaïf  le  brû!»  «ur  It  Utehir, 
<  illà  oà  M  ûmàn  iombê  il  ne  mit  plm  d'iMite  et  le  labour  reele  in» 

•  tUe;  les  arbres  el  la  verdure  y  dépérissent.  » 

1.  Le  roi  Jeao  séjourna  à  Falaise  du  30  jaoTier  au  1"  février. 

2.  La  présence  du  roi  est  constatée  à  Kouen  4n  3  m\  19  février. 

3.  Vnc  »rande  partie  de  la  ville  de  Rouen  brûla  en  octobre  12(W  {Ché« 
me),  iiui.  dt'  Uoaen  pendant  répoque  communaU,  I,  79,  SO).  Est-ce  A 
cet  iaceudie  que  l'auteur  fait  allusioa  ? 

4.  pimim  ee  Unenhimp  fiit  Vm  des  otaiei  donnée  A  PhiUppe-Augwte 
par  Biehnrt  Ion  du  lialtt  do  jatilot  lltt  (Bog.  do  Boifdon»  ID,  »0}.  B 
afiU  élA  léiédill  do  llehard,  qu'il  accompagna  en  Paleitino(rA(oln4ie 
la  guerre  minte,  vv.  'J318,  10076|  10488).  Il  avait  des  possessions  on 
Angleterre  el  en  Normandie  et  fui,  an  coramenceraent  du  règne  de  Jean, 
sénéchal  de  celle  province  (Stubbs,  préface  du  1. 111  de  ilog.  de  Ilowdeti, 
p.  XL,  note  1;  Stapletou,  Magni  rot.  scacc.  Norm.,  I,  rxlj,  II,  cxj,  cxij, 
cxiv-cavijj.  Apréà  la  cont^uéle  de  la  iNuiiaiiiidie,  eu  1204,  il  pa»^  au  ser> 

liée  de  «el  do  Aranoo  (HoUelo,  CataL  dot  aelm  do  PkMug.,  n**  961^ 
IMd}.  Moan,  U  combattit  A  Bonrinoe  done  loe  raop  do  romtéo  erançaieo 
ot  y  Alt  toA  onx  c6tés  dn  roi  (6.  Le  Breton,  CAronl^Mo,  1 192).  On  no 

•avait  paa  jusqu'ici  qu'il  eût  été  emprisonné  dans  la  tour  de  Rouen.  Les 
mentions  qu'on  trouve  sur  lui  dan-;  \*'<^  docnments  de  l'administration 
doî^ldise  (menlions  relevées  par  Staplelon,  op.  cit.),  m  font  auninp  allu- 
sion à  celtu  circonstance.  Quelle  qu'eût  été  la  cause  de  ce  traiieuient, 
Ëlienne  doil  être  aorli  de  pri&ou  un  peu  a? aul  l'époque  qu'indique  le 
pocu,  car  00  Joillat  1202  lo  roi  loi  lit  payor  100  Ufioo  angofineo,  ot  le 
23  aotenbro  do  U  mémo  année  il  Ini  it  roidro  nno  tom  (Bardy,  M. 
mm.y  p.  se  ot  tlS).  n  dot,  Jon  do  ao  délfmuiflo,  donnei  aoa  dooz  Aie 
ai  ologe.  L'un  et  Pantre  lui  furent  rendus  successivement  par  lettres 
patentée  dn  0  aoptOBabre  oi  do  28  noroBabro  1204  (Aoi.  UU.  pal.»  1,45  a, 
48  a). 

A.  U  ponlt  évident  qu'il  y  a  ici  une  lacom.  Soit  on  dialogue  (vv.  12721- 
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Le  iendêmain,  le  roi  se  fit  eonduire  sccrëlement,  m  taqne, 

m  M,  «tMB  les  mines  de  Gk^admoni  *  [4 1796].  Sob  gant*  ne  le 

tWHnial  piste»  m  etamtoe,  montèrent  à  ehefai,  pissènotls 

pont,  le  floMmt  m  BomiSfyisS  ptr 

HNif •  U  cAI  «tfcw  Mr  ds  ftlM  ftiftiOtf  BaattflHNftL  BrIonB  ok 

MDiitlori^  le  pays  eût  M  ^tes  fort*  si  pM^  là  a  «mtt 

tanéàtntsMlpe  qu'H  t¥idt  llaMloa  de  se  détaidn.  D  se  fia- 

dH  «Milite  à  Llsteux,  pais,  AUsant  ni  détoar,  il  tUa  à  Bfetenil*» 

ea  passant  par  Chambrais  ^  de  là  à  VeraeuiH  et  (malemeal  il 

■ 

m  ^  Mit  Ml,  6B  raliM  de  ostto  tociMW»  tiii  olMCur.  C'«it  Id  fitenU 

pn  être  placé  le  récil  des  tenlatives  qne  le  fol  Jean  fit  poiur  seœaiir 
Château-Gaillard,  assiégé  par  le  roi  de  France  depuis  le  1*'  septembre 
1203  (Rigord,  f  141),  et  pris,  à  la  suite  d*im  siège  long  et  pAnih!*».  Te 
6  mars  de  l'année  snivantp  Ion  Guill.  Le  Breton,  en  sa  Philtppide  f,VII, 
144  et  suiv.),  ce^»  tenlaiives  uuralent  été  dirigées  par  le  Biaréchal.  il  £aot 
toutefois  remarquer  que  le  même  Guill.  Le  Breton  ne  fait,  dans  sa  cbro- 
o^oe  en  prose  ({f  123»  124},  ancone  menltni  do  HhiSelnl,  tat  le 
eftt  énàsmai  paaié  mqs  «flcnce  pir  les  entres  blslorieas  ^  ont  paie 
4m  ilège  de  Cliâteaa-Ganlud.  BmI  de  OosiwM  w  nêlM  jBeqo^à  dire 
que  le  roi  Jean  n'apporta  aucun  secours  aux  assiégés  {mtîlum  prxsifiittm 
ferre  nbseuis  voUmte),  parce  qoll  cnigDtit  d'être  trahi  par  les  siess  (éd. 
Stevenson,  p.  144). 

1.  Au  sud  de  Rouen,  rive  gauche  de  la  Seine  (voy.  p.  1S9,  note  4). 

2.  BonnevUle^ur-Touque,  cent,  de  Ponl-l'ÉTèque.  Il  j  avait  un  chAtean 
eh,  eoDUiie  on  le  vm  plos'lofai^  le  rot  Jèen  aimilt  ttleoi  iSiider  qeedMS 
le  TlUage  ueme. 

S.  On  YoU  per  ntlnefalfe  dreué  par  D.  ffatdy  ^  Jean  ajourna  à  Trl«» 
nen  à  diverses  reprises  pendant  l'année  1^03,  en  dernier  lieu  da  4  au 

6  novembre.  Ce  lieu  n'a  pas  ôté  identifié  par  D.  Hardy.  rVst  sani*  doute 
le  hameau  de  ce  nom  qni  fait  partia  de  la  commune  de  Saint-B»MHMl  d  èie* 
berlot,  caul.  de  Blangi,  arr.  de  Pont-l'Évéque,  car,  le  7  novembre  de  la 
même  auuce,  le  roi  Jean,  qui,  ia  veille,  était  à  Trianoa,  séjourna  à 
Hebertot.  Il  y  a,  tonlefois,  près  de  là,  dans  la  eommone  de  OuMeHSi^ 
on  antre  THanon. 

4.  Ces  trois  locaTitée  aoot  sur  la*  ftlile  :  Beanuont-te-Boger  (dL«l.  de 

cant.,  arr.  de  Bernai)  au  sud;  plus  au  nord  Brionne  (ch.-tde  eant.,  arr. 
de  Bernai),  et  enfin  Mdntfort-sor-Eisle  (ch.-L  de  cant,  arr.  de  FanU 

Audemer). 

5.  Cb.-I.  de  cant.,  arr.  d'Évreux,  au  sud-ouest  de  celle  dwjîère  "ville. 

6.  Mdiuleaant  Broglie,  ch.>i.  de  cant.,  arr.  de  Bernai ,  à  mi-obeuiUl 

flstie  LlfieoK  et  BraMI. 

7.  Ch.-L  de  eant.,  anr.  d^moi,  i  «ne  doosalse  de  kilNiètrM  no  aei 
deBrsieoll. 
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f«fintàllmitt«  G»iMdi|pislèMt«liiifti  mato  Itakvt  loi 
moÊMt  dmgmux,  car  il  y  eât  mmoùM  ses  ennfloite 

H  séjourna  peu  à  Rouen  et  annonça  son  latantioii  d^aller  m 
Angleterre  pour  demander  conseil  et  aide  à  ses  barons;  puis  il 
reviendrait  proiiiptcment.  Mais,  coiiime  ii  eninn  iiait  avec  lui  la 
reine,  l)eaucoup  craignaient  qu'il  y  restât  trop  longlenips.  Il  eut 
bientôt  fait  sf»s  préparatifs,  car  il  avait  envoyé  d'avance  et  en 
secret  Poii  cliari'oi .  Ih'  l^)iven,  il  alla  roiK'Jjtn'  a  Donnevîile  * ,  dans 
le  (  liàlrau,  non  pas  dans  le  village,  car  il  redoutait  une  trahison 
[428^].  On  l'avait,  en  effet,  averti  que  la  plupart  de  ses  barons 
s'étakBtaDgfegés  par  serment  à  le  livrer  au  roi  de  France.  Il  ne 
liisait  pas  semblant  de  &e  safofar,  mais  il  m  tenais  rloigné  d'eux. 
B4tt«a  Ibréobalat  à  aenx  eo  qui  U  avait  le  plus  de  eonflanœ 
éaBdlmr  Je  natln  avant  le  jour.  Ainsi  flst  Adt,  elle  roi  élait 
parti  eana  pien^bv  eoBgé,  (|naiid  on  le  entait  eneors  endormi. 
Loreqa'OB  s'aperçnt  de  eon  départ,  U  était  à  sept  Ueoee  de 
là.  Il  se  rendit  à  Bayoui,  par  Gaen*,  faisant  ee  Jour-là  ploe  de 
vingt  iienee,  et  des  lieues  bessinaises,  plus  longaes  que  les 
lieues  françaises.  Il  se  dirigea  ensuite  vers  Barlleur^.  Là,  plu- 
sieurs do  ceux  qui  l'avaient  escorté  prirent  congé  de  lui^  On 
voyojt  biao  ^  U  u  j  avait  paâ  à  couapter  sur  un  prompt  retour 

11  débarqua  à  Portsmoulk.  U\imû  ii  fut  arrivé  en  Angle- 

1.  Jmo  est  à  Rouen  da  9  au  12  noTembre  ;  le  12  et  le  13  il  est  à  Boa- 
nerUle  (B(MMfiUMiir*ïow|ii0r  «aat  Poat-l'£vé^;  le  15  «i  te  16 
à  Caeo. 

Ici  uouâ  ne  sommes  plus  d'aocorU  a¥^  i  iUjiu*airu  dre&tie  p<ir  Xb.  D. 
Mardj.  Il  ne  parait  paa  qae  le  vol  M  mil  fiada  dlartSMiat  à  Bi|m. 
]|»0m» oàtt  iéiioBnii  1»  15  16 Mmnàra» fl  alla  m  Fi«Mift-Gri* 
Mdl  {m»  éê  Ik^  cait.  tfAykMf ),  «à  mu  te  tosavoiia  te  18,  pote  te 

mèÊÊÊ  }Mr  k  Dom&OBt,  où  U  séjourna  jusqu'au  2t  ;  là,  U  se  reodil  à  Vface^ 
où  sa  présence  est  cooslaléc  du  21  au  23.  C'est  probablcmeul  du  24  an 
25  qu'il  pas*a  par  Bayeux,  car  aucun  séjour  n'e«1  rnr^rqué  dans  l'itioéraire 
pour  ces  deui  jours-là,  €l.  à  parlir  du  2G  jus4u'âu  jmir  de  son  départ 
pour  l\«Ui^bLerra,  nous-le  Irouvons»  eu  ColeuUa,  àMouUai  viiie,  a  Sainle* 
Mère- 1  Église,  de  noureau  à  KoatCar ville,  pais  à  GomwTilie,  à  Cber- 
kourg,  et  enfin,  le  5  ttowihiiiii  A  liiflwr. 

S.  I«  ni  JèM  «it  A  Mmt  te  5  dèeentei  «I  te  7  4  PwrteMMlh. 

4.  De  «6  mmtm  m  Ait  ptt  te  HtoWtel  :  te  îti  tauMM  «m  tel  : 
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terre,  ses  hommes  le  reçurent  à  graad  honneur,  comme  il  Qgo- 
mmit  Matft  Je  n'en  dirai  pas  davantage  préseotoBMDt,  car  je  ne 
iiii  Mao  hkMtièn  et  ie  Mb  ettandfe  ati*ûii  me  i*aii  eoitée 

Uailit  eoafléiDaiiià  Ptamcto  Mmk,  M  kl  ao^ 
à  qiri  bM  lai  était  «einUé^  Mail  U  n'étitt  pie  en  An^IsUm 
ikpoiB  iMigtemps,  quand  les  pntaiidi  m  ehàteaiu;  loi  maa- 
dèfiot  deMonaaiMlleqa'ii  eàt  à  pourfoîr  à  k 
car  le  roi  de  France  prenait  toas  lee  châteaux  où  il  venait,  n  n'y 
avait  pas  de  temps  à  perdre.  Le  roi  envoya  en  Normandie  l'arclie- 
vêque  de  Gantorbéry,  le  Marech:U  le  cumlê  liulierl  de  Leices- 
ter*  [I  is'fj].  lisatTivereiiL  a  Rouen  eL  de  la  se  transp^H-iorent  au 
*  Bec,  ou  ils  trouvèrent  le  roi  de  France^,  ils  lui  exposèrent  crnir- 
loisement  leur  message,  mais  le  roi  ne  voulut  cons*^nlir  à  rieii 
de  ce  qu'ils  lui  diMiiaDdaiout  et  leur  dit  que  ceux  qui  lui  feraieni 
hommage  à  un  terme  lixé  tiendraient  leur  lerre  de  lui.  Par  la 
suite,  bien  des  larmes  furent  versées  par  ceux  qui  ne  s'étaient 
neadécidéa à  temiMb  (kuuid  k  oûiate  de  iiftifMMttftf  et  k  Mai')ft<A>i 

C  Puis  piTSfa  iiuM-  rl  vint  'mi  Angle! erre ,  el  cuim'n;!  o  lui  lUnriuin  de 
ff  Bietbuiic,  qui  cuens  estuil  d  Aubeinulle,  et  Guiild  ime  le  Mareschal,  qui 
c  cueuâ  estoil  de  Peiubourc  :  ce&  deu&  ainoit  il  muut,  et  creoil,  car  U 
c  «•lol[«iill  pNadonai  (JWifc  rfti  dewdg  Jrtrwaerfto  il  ték  ^àm^ 
livrf^p.  97). 

!•  fiobert,  qaabiènie  comte  de  LdcMtw  depuis  1 191  et  appelé  da  fiviit 
de  aoD  père  Robert  de  Breleail  (Ben.  Peterb.,  Il,  156),  combattu  contre 
Phi  lippe- Auguste  en  1 194  et  ftil  fai!  pn«;onTilf  r  (Rog.  de  Howden,  III,  253-5  ; 
Rîgord,  \  97).  Il  dut,  pour  recouvrer  sa  liberté,  payer  une  forte  rançon 
et  abandonner  au  roi  son  cliàte^iu  de  Paci-sur-Eure  (Rog.  de  Howden,  111, 
27ë,  IV,  5  i  Delisie,  Colal.  des  actes  de  Ph.-Aug.,  a^*  466  à  473  ;  Staple- 
tM,  Magmi  m,  aeùec,  Mm.,  I,  oMl).  H  trall  «bm»  d'mtret  bta  m 
Nornudlê  mtA  tonal  «ooitqiik  pir  PhHippe-Angeite  tprè»  ta  eonqttlte 
ée  cette  province  (Delisle,  Calai,  des  actes  de  M.-inp.,  ■*  887).  Il  mew- 
rat  en  1204,  probablement  le  20  octobre  (Bémont,  Simon  de  Montfbri, 
comte  de  Leicester,  p.  2,  note  3).  On  trouvera  quelques  antres  détails  snr 
ce  personnage  dans  G,  W.  Walson,  The  ancient  earU  of  LetcéSkrt 
mémoire  publié  dans  The  GeneahgUl,  année  1894. 

2.  CeUe  ambaieade  est  placée  en  avril  1204  par  R.  de  Goggeshall  (éd. 
StevtMo%  p.  141).  tadm  Ui  enb  d'mfl  «t  de  mai  k  MOito  de  Lél* 
Miter  et  le  Maréehal  ne  igonat  «OMe  tteoki  aor  ancae  aeto  rojaL 
On  verra  à  la  note  suivante  que  le  MaiMiil  tnito  unt  le  tel  4e  Fneea 
tes  la  iaoaade  ^stasaiM  da  bmI. 
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Mrent  que  le  roi  de  Frrîiice  l'avait  ainsi  résolu,  i!?  prirent  con- 
seil entre  eux  et  décidèrent  qu'ils  lui  ûtfriraient  une  forte  somme 
pour  avoir  répît  jusqu^au  jour  où  on  saurait  si  ia  terre  devait 
être  perdue  ou  gardée»  lis  Tinreni  doua  «a  roi  et  lui  doiH 
nktmi  efaaeim  cioq  Mis  num  dVgent  pour  avoir  terme 
jmffk*k  un  an  et  un  jour,  sous  conditiofi  qu'ils  loi  lofMiit 
hommegeS  li,  daoe  rannée»  Je  roi  Jean  ne  pouvait  reooiimr 
la  tme.  Cette  eooveDtioa  Adte,  Us  leviiiraDt  en  AngMem. 
C'est  alora  que  le  roi  de  Vraoee  mît  Je  siège  devant  Boosn^t 
sor  la  live  opposée,  comBie  vens  Taves  om  et  va  [429iM]. 
Sire  Pienre  de  Préanx,  qui  voolait  nater  lo>al,  manda  an  roi, 
'  en  Angleterre,  que,  s'il  ne  secourait  sa  terre,  ii  l'aurait  bien- 
lûL  perdue^.  Qu'il  sût  bien  «lue,  de  Baveux  à  \nct\  il  n'y  avait 
chàloaii  ni  cité  dunl  les  habitants  ne  fiissenl  convenus  avec 
j  le  roi  de  France  de  se  rendre  à  lui  dès  qu'il  aurait  pris 
;      Houen.  Cette  viUô  perdue,  ii  n'aurait  plus  rien  en  iNormanUie 

[429201. 

Le  roi  eut  vile  pris  son  parti.  11  lit  sans  retard  convoquer  son 
cet  pour  aller  (M^  à  Fortsmoutb    Mais  beaucoup  de  ceux  qui 
I      étaient  appdés  se  firent  attendre,  alors  qu'il  n'y  avait  pas  de 
tMmie  à  nefdre.  Tandis  one  le  ebien  Ait  son  afflûre»  Je  leon  se 

1.  L'eagagement  de  GaUlaiime  le  Maréchal  oûqb  est  parreno.  11  est 
pMi  de»  ta  A«f  Mm  d»  Mmt  dM  dbertat  MM  Is  a*  7tS.  M .  DelMi 
(CWei.  ém  Mta  d#  Pk.^ug.^  ^  SIS)  r«asl|i«  émà  :  c  ISN,  da  tS  m 

{       e  91  mai,  Li^leux.  —  G.  le  Maréchal,  comte  de  PeiajNteke,  s'engage  à 
c  IiTTer  à  Philippe-Auguste  le  château  d  Orbec;  il  confiera  à  Osbert  de 
•  Boavrai      rh  itean  v  îr-  f-ongueville  et  de  MeTîlf»r«i  |'e>!îr      reraeltre  au 
I        «  roi  à  la  [  I  irii  iiiif  h  l<  de  baint-Jean  ;  il  douue  •  inq  cents  marcs  d'ar- 
'       •  geol  aJin  d  avoir  uit  un  dû  répil  pour  laire  tta  souiui^èiou.  »  Sur  Osl>ert 
de  jRiMivrai,  Toy.  ci-dessus,  p.  90,  lu  3. 

1  Vhiiipp^AugMle  Uttt  !•  iièit  é&fMA  Wâmm  pidmt  aas  pivUe 
Mi  et  de  |ala{  voy.  CëM.énùUu  ét  Ph,^Â%9^  a-  819  4SS1  ;  et  ChS- 
\       mel,  Bisi.  de  Rouen  pendant  l'époque  communale^  I,  87  et  saiv. 

3.  Le      juin  1204,  Pierre  de  Préaui  s'eBi4aBeail  i  rendre  la  ville  an 
roi  de  France  un  mois  plus  tard,  si,  dansTînt^Tf  aUe,  It^  roi  Jean  ne  l'avait 
pas  secourue.  L'acte  est  dans  les  LayelUi  dM  Treior^  a*  716  (DeUsle, 
{       CaUU.  des  actea  de  Ph,'Aug.,  n*  617}, 
I         4.  Eore-ct-Loir,  arr.  de  Dreox. 

a.  JéM  t^ioams  à  F«rtaMttt  oe  dut  ta  «aftaaft  (WladiMlÉr,  Par- 
ghMta»  aflatfcnkii,  OertàMiploa,  <tc,)  da  5  aa  «  aai  IVÂ. 
m  it 
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sauve*.  Le  roi  de  France  prit  possession  de  liouen.  Les  choses 
en  restèrent  là  jusqu'au  carême.  A  ce  moment  le  roi  Jean 
euvoya  des  messager«  si  secrèîemeiit  que  l'archevêque^  ne 
sut  rien  du  gonre  i\v  p:ii?r  qu'il  projetait.  Le  Maréchal  fut 
chargé  du  message  avec  Hugues  de  Wells  [42945],  qui  alors 
portait  le  sceau  du  roi^.  11  dit  au  roi  :  «  Sire,  je  o'ai  point 
«  flfûreté  de  paix,  et  le  terme  qui  m'a  été  accordé  pour  mà  terre 
€  de  Normandie  Ta  échoir.  Si  je  ne  Ikia  liottiiiage  au  roi  [d» 
«  franoe],  j'ensoaflHral  grmiddoiiiiiiagQ.Oii^^  — 
laroiHpoiidit  :  «  Je  mu  sAis  û  k^al  quami  ne  poivrier 
«  à  aHeim  prix,  ébigoar  votre  oonar  de  isoi.*  Je  ma  Vtm  qa» 
c  tous  hà  fessiez  hoffimage.  Je  ne  veux  pas  Mrs  que  toos 
c  n'ayez  pas  deqaol  me  servir,  enr  Je  sais  tàm  que  plus  tom 
«  aurez  de  terre  et  mieux  tôt»  me  senrlrez  »  [4  2^]. 

Les  messagers  trouvèreuL  le  roi  de  France  à  Ooinpiègne  *  et 
s  aci|uiltèrenl  de  leur  mission.  GeLLc  fois,  le  roi  accepta  leurs 
propositions  et  leui  d  )nna  rendez-vous  de  ce  jour  en  hurl,  a 
AncL,  car  il  avait  rassemijle  son  usi  |) oiir  aller  assiéger  Gaen. 
«  Maréchal.  »  iil-il,  «  vous  vous  r;i|»pf'lcz  la  convention  ikits 
«  entre  nous.  Le  terme  approche.  V  ous  pourriez  avoir  dommage 
e  si  avant  vous  ne  me  faites  hommage.  »  Le  Maréchal  lui  til 
iiomiuage  sur^le-ebamp^  Puis  Us  se  rendirent  à  Anet  «o  jour 

I 

1.  C'est  ItelM  pievaibe:  cTudliqMlBeliMelteltlMpMHM» 

{Préverbes  communs.  Lyon,  1539). 

2.  L'm^hôvéque  de  Cantnrbfr%'  (voir  p\n%  basi. 

3.  Hugues,  archidiacre  tle  \V*^lls,  osl  Mun  t^nl  \m  le  roi  de 
c  ciericus  noster  >,  et  il  fui  sans  doute  j»lus  d  une  Joîs  chargé  de  mi»- 
siom.  Aittfti,  le  30  janvier  1204,  le  roi  Jean  ordonne  aux  Inroiis  de  l'Écài- 
^■ler  de  fmboafNrStieie  pcnMUMtdAiMnéMtet  reote  wmÊêÊÊmê 
d0  300  Bwrot  pwollM  araiMéM  à  fligMt  de  WtHi,  i  Aipii  de  WiMii, 
c  clerico  noslro,  traosfreUnti  in  IlonMiiiiaii,  in  servkiMi  — Itm»  » 
(A»<.  liU.  clans. y  I,  38  a).  11  devint  évèqae  de  Lincoln  en  1^. 

4.  Le  roi  de  France  «^tatt  à  OonpHSM  eilie  I»  10  «I  iê  30  nviil  ïm 
(Deliâle,  Oatal.,  p.  cvîjv 

5.  L'acte  de  cet  hoiumrtge  ne  n«u»  «si  p^s  par?eno.  Il  doit  être  poste- 
rieur  de  moins  d'un  an  à  rengagemeut  du  Maréchal  iQeoUonaé  ci-dessM 
(p.  177,  n.  1),  et  par  «oaiéqiMal  o«  put  le  rapporter  «•  CMMeeMMt 
de  ranée  120S.  Or,  eelie  le  »  ftvrtar  el  1»  M  Ml  tSH»  le  MméM 
ne  figure  eamme  témoin  à  eeeee  eeto  rtiftH,  le  lei  lète  éM  etee  «i 
Aagittm.  OMdmdM»  eeiiatmlle»  el  pseMlMMl  «  m»  m 


1205)  MÉeONÎENTEMKNî  OU  hOl  JEAN.  m 

ÛEéK  Màis  raccord  ne  fut  pas  coaeliiy  jMnr  wite  d^uoe  opjmi' 
tkm  peu  JustiHée  [42994]. 

L'archevêque  de  Gantorbéry  Ait  Inftmié  du  mesMige.  U  ftil 
irrHéde€eqttelerQiayaitaglBaM9oiicoi»ei!,etUiiehii  fttl- 
hit  pas  longtemps  pour  détruire  ce  qui  ataft  été  MU  H  manda 
an  comte  de  BimlogneS  parRaoul  d'àrdelle^  que  lea  mena«- 
gere  n'avaient  nulle  qualité  pour  ftdre  la  paii.  Le  eomt»  llBMittt 
transmit  la  nouvelle  au  roi  de  France,  qui,  au  lieu  du  rendez- 
vous,  (lit  au  Maréchal  :  t  Maréchal,  je  m'étonne  que  voua 
«  tïi'ayez  fait  des  ouvertures,  quand  vous  n'aviez  aucun  pou- 
«  voir  pour  irai  ter  de  la  paix.  »  Aiiisi  furent  rompues  les  néL'o- 
dations.  Les  messagers  revinrent  m  Angleterre  tout  ds^  Mufits. 
Le  roi,  cependant,  alla  mettre  ie  siège  devant  Gaen  ^  Raoul  l'Ar- 
dene,  de  sou  côté,  prit  les  devants  et  arriva  avant  eux  auprès 
du  roi  Angleterre.  Il  lui  dit  que  ses  messagers  avaient  mal 
agi  fi  son  égard  et  que  le  Maréchal  avait  fait  hommage  et  juré 
fidélité  au  roi  de  France  eonlre  lui  [43038]. 

Tojez  quelle  indignité!  Gelid  qui  avait,  par  sa  tftdliflon, 
empédié  la  palx^  s'arrangea  de  teQe  sorte  que  le  fol  le  emt, 
tandte  que  oeuï  qui  auraient  fkdt  la  paix»  s**)!  ne  les  en  avait 
empécAiéef  n^obtinrent  aucune  créance.  Quand  les  messagers 
revinrent,  le  roi  leur  fit  mauvaise  mine  à  tort,  car,  sHls 
avalent  échoué  dans  leur  mission,  ce  n'était  point  leur  feats. 
Le  roi  dit  au  Maréclial  :  a  Je  sais  que  vous  avez  fait  hom- 
d  mage  lige  au  roi  de  France  contre  moi  et  à  mon  désavan- 
«  ta^re.  —  Sire,  »  répondit  le  Maréchal,  a  qui  voih  a  dit  telles 
«  paroles  en  a  menti.  Je  n'm  rii  ii  f  ut  conti  *^  et  ce  que  j'ai 
«  fait,  je  l'ai  feit  par  voir-'  (  unge  :  vous-menie  m'avez  dit  de 
«  faire  iiommage  au  roi  de  i^Yanoe  plut^  que  de  perdre  ma 

avril,  que  le  Maréchal  fit  hommage  au  roi  de  France.  On  a  tu  a  la  nota 
précédeole  que  ce  deroior  était  à  Goiiipiegue  aa  avril. 

I.  La  piéMBM  de  ftilippc-Aognste  à  Aoflt  «t  oonSlatée  à  aiia  époque 
tmfHM  wtre  te  10  if  ril  «t  te  SI  oetobn  (Dellite,  CaM,,  p,  trvU)* 
î.  R«MDt  de  Dmmarlla  (vey.  filas  Ittat»  p.  t(fê,  nota  i), 
3.  Snr  ce  personnage,  voy.  plus  haut,  p.  158,  noie  5. 

^.  Cette  indieation  pariît  ^\tc  hr^rs  de  son  lien,  rar  la  prise  de  Caen  est 
intérieure  à  la  capitnlalion  de  iiouen,  qui  eut  lieu  A  la  fin  de  jirin 
(Rlgord,  ?  m  ;  G.  Le  Breton,  Chrmi.,  |  130;  PhU,,  Vili,  tl;  B.  de  Cog- 
geatkâll,  p.  145). 
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«  terre.  —  Par  Dieu,  »  reprit  le  roi,  <t  il  n'en  est  rien.  Je 
«  vous  en  donne  le  démenti  et  je  veux  en  avoir  jugement  de 
«  nir^  barons.  —  Je  ne  n'fiise  pas  le  jugement,  sire;  au  con- 
«  traire,  je  le  désire,  car  je  ne  lus  onques  déloyal,  et  c'est  mai 
c  te  défendre  que  de  décliner  un  jugement  loyal.  >  Par  suite, 
la  Maiéf^l  fut  longteo^  mal  tu  du  foî|  Msm  avoir  rien  Mi 
pour  le  mériter  [43090]. 

Peu  après,  le  roi  ûi  eoavoqoer  son  armée.  Ses  hommes  se 
laasfiinUèreQt  à  tetsmouth  fiour  alter  eu  Polta  ^ 
[deGantorbéry]fler^<Hiitde  voirlaminoqneki  roi  ftûtailan 
Maféchal,  car  il  était  jaloux  de  lui.  U  advint  un  Jour  que  le  roi» 
accompagné  d'une  sutte  nombreuse,  se  rendit  au  havre  et  a^a»* 
sit  derant  la  grande  mer^.  Puis  il  fit  venir  le  Marédial  et  loi 
demanda  pourcjuoi  il  avait  fait  alliance  contre  lui  avec  le  roi  de 
Fi  iiiLC.  Lu  Ma.ret:l]di  liL  ia  uj^me  réponse  que  devant,  et  le  roi 
iui  lulligea  le  même  démenti.  Le  Maréchal  ùla  son  chapeau  et 
dît  :  «  Sire,  je  vous  encore  que  j'ai  agi  avec  voire  permis- 
«  sioû.  »  —  Et  le  nu  dit:  «  Je  vous  en  donne  ie  démenti ^  mais 
a  je  prendrai  encore  patience  ;  vous  viendrez  avec  moi  en  Poi- 
«  tou,  c'est  ma  volonté,  pour  reconquérir  mon  héritage  contre 
«  le  roi  de  France,  à  qui  voua  fitsa  Hm»p^^t  —  Ah  (  sire,  » 
s'écria  la  Maréobal,  «  grâce  pour  Dieu!  ce  serait  mai;  puisque 
«  je  auts  son  homme.  —  Or,  enteudez,  seigneurs,  »  dit  le  roi, 
«  voJlà  une  parole  qu*il  m  démentira  pas.  Voua  vojea  se  déeou- 
«  vrir  son  œuvre,  puisqu'il  dit  qu'il  est  homme  du  roi  de  F raœe 
c  et  quil  ne  me  suivra  pasi  —  Sire,  je  ne  fiis  jamais  faux  ; 
«  et  il  n'y  a  si  vaillant  homme  en  votre  terre  contre  qui  je  ne 
•  sois  prêt  à  me  défendre,  s'il  voulait  prouver  que  j'aie  jamaia 
«  mal  agi  envers  vous.  —  Par  les  dents  de  Dieu!  ce  que  vous 
a  ditei)  ne  siguilie  rien.  Je  veux  uii  jugement  rendu  par  mes 

1.  Ae  oomiBeaoaMot  de  Joiii  1205.  Peadaat  les  quinze  preslen  jom 

de  ce  mois,  le  roi  séjourna  soit  à  Porlsinoulh,  soi!  dans  ies  enrinîn». 
Mathieu  de  Paris  {Chroii.  maj.^  II,  494)  place  lâ  preparalioQ  de  l'expedi- 
lion  l'rojelée  (mais  non  accomplie)  vers  les  ides  de  juillet.  Sir  Th.  D. 
Hardy  i)ro|K>&e  avec  rciisau  de  âubalxluer  jum  a  juiiiet  {fioU  lUl.  inU., 
l,  xlvj). 

%,  Le  poète  ae  tevail  pat  qe'A  Fortiiaoata  œ  as  pntavelr  éfraot  soi 
la  fiiade  Bar»  tat  M  ait  eî|Mfè  pir  l'Ile  de  Wi|M* 
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€  bftronfl.  —  Je  ne  refùse  pas  et  n'ai  jamais  refàsé  le  jugement; 
«  je  suis  prêt  à  Tentendre.  »  Alors  il  releva  la  tête,  cl,  metlaiil 
son  doi^'l  à  son  fW)nt,  il  dit  :  a  Seigneurs,  regardez-moi.  Je 
s  -in-  pour  ^nus  fou-  un  exemple.  Faîte«;  altenlion  au  roi  :  ce 
«  qu  ii  pense  faire  de  in  'i,  i!  von^  le  fera  a  iuiis,  ei  pi  -  t  iiL'fjre  s'il 
«  le  peut  »  [43474].  Le  roi  s'irrita  de  plus  en  plus  et  jura  qu'il 
voulait  avoir  Jugement  des  iiarons  présents.  Geux-ei  se  regar- 
dèrent ies  uns  les  autres  et  8e  retirèrent  en  arrière.  «  C'est 
«  aaees,  »  dit  le  roi.  c  Pur  les  dents  de  Dieu!  je  vois  bien 
tt  qn^aneon  de  mes  barons  n^est  avee  moi.  Je  sais  à  quoi  m'en 
<  tenir.  Je  m'entretiendrai  en  particulier  de  eette  trahison  avee 
c  mes  bacheliers*  »  [48190}. 

Le  roi  s'éloigna  et  se  tint  k  part.  Le  Maréchal,  affligé,  se  leva 
pour  prendre  conseil  an  sujet  de  cette  ailkire.  Mais  Je  vous  dis 
en  vérité  qu'il  n'y  eut  baron  assez  hardi  pour  venir  loi  parier, 
sauf  Henri  Fils  Gcrout^  el  Jean  d'Erlée .  Le  roi  le  remarqua  et 
dii  ;  «  Les  choses  vont  à  mou  gré.  Voilà  le  Maréchal  l  ii  hemenl 
«  accompagne!  De  tous  ceux  qu'il  avait  coutume  d'avoir  a  son 
a  conseil  ^  il  n'a  plus  que  Henri  Fils  GrerouL  el  Jean  le 
I  Rogneux^.  Maintenant,  seigneurs  bacheliers,  dites-moi,  sans 
I  tarder,  votre  avis  sur  celte  affaire.  »  Il  y  en  eut  (jui  dirent  : 
i  Gomment  un  homme  qui  refhse  en  pareille  circonstancf*  de 
c  venir  avec  vous  peut*il  encore  tenir  terre  de  vous?  Noua 
«  disons  qn^  ne  le  peut  pas.  n  n'y  a  pas  d'eieuse  possible,  i» 
Bt  Jean  de  Bassiogboumi»  [48229]  dit  :  «  Quiconque  foit  défaut 
«à  son  seigneur  ne  peut  plus  tenir  terre.  »  Alors  le  bon  Bau- 

1,  Let  c  taebflim  »  dn  m»!  étdeit  dit  j«nMs  §im  mom.  «mmw»  ptm- 
■v  à  la  dignité  de  «htfiller,  n'ayant  point  de  tmt,  éfaat  per  ùOûaé* 

({lient  bien  plus  dans  la  dépendance  du  roi  qne  ses  barons.  II  n'y  a 
anfan  moyen  de  rendra  r*»tlc  signification  '^n  fran^^îïîs  ?nodern<^;  c'est 
pourquoi  je  conserve  le  mot  du  toite  en  lui  Jonuaul  la  forme  artoelte. 

2.  Henri  Fils  Gerout  était  un  des  chevaliers  dn  roi.  Il  figure  comme 
témoin  en  des  actes  de  1200,  1212  {Roi.  charL,  I,  39a.  ma,  188a}.  Il 
aoMupagna  le  foi  dan  m  eipMMiM  dlitonde  en  1210  (RoêuU  de  Ukô' 
mât,  lai,  ta?,  20$,  %i%  9Se>.  Cfétalt  rta  àm  idèlM  te  Muéchtl  qal 
l'eut  auprès  de  loi  à  tas  doniart  momeats  (v.  1791S)% 

S.  «  Conseil  >  T«at  dire  eatretlea  privé. 

4.  Jean  d'Erléc. 

5.  Bwlnghonniy  corn  lé  de  Cambridge.  C'est  k  lui  que  le  roi  Jean  confia 
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diMiin*  (tliimptioto qui  agréa aapUia grand  nombre: 
«  MïVOUi,  «ire  tm  Urilage*.  Il  n'appartient  ni  à  vous  ni  à 
€  mol  déjuger  on  cour  m  ohevalier  de  Ja  velear  da  Maréchri. 
tt  n  n'y  «  en  tout  ce  cbaoïp  hoinmeaeaes  hardi  poorpitNiw* 
«  qu'H  ait  forlUt  eavera  le  roi  »  [48244]. 

Qnaiod  le  rot  Yit  qa*iliie  pouvait  ftùire  la  preufeui  par  baron 
ni  par  baebelier^  il  se  leva  elaOa  se  mettre  à  taUe.  il  réfléchit 
ensuite  aux  moyens  de  nuire  au  Maréchal.  Il  essa^ra  de  trouver 
un  homme  qui  couseuUl  à  le  déUer»  maîà  personne  n'osa  s'^ 
risquer  [^Ui^iOj. 

II  y  eut  divers  pourparlers  dans  lesquels  l'archevêque  s  op- 
pn  ;!  i  iiergiqucmeul  à  l'eTp.MllLion  Puis,  quand  le  roi  vit  que, 
maii.'re  tous  ses  efforts,  il  n  ^  pouvait  nuire  au  Maréchal,  il  recom- 
mença a  lui  faire  bonne  mine,  comme  s'il  n'eût  point  de  ran- 
cune» Mais  toutefois  il  voulut  avoir  eu  otage  son  âis  atné*.  Le 

en  1207  la  garde  du  château  de  Corfe  [liot.  Htt.  pal.,  I,  71  r?^  .«t  en  121: 
cftlle  dn  chAleau  de  ïleriford  [ibid.,  9\b),  elc.  11  eii>fr  d  assez  nom- 
breuses leUres  du  roi  Jeau  cunceruant  ce  per^anna^e  na'oa  voil  figurer 
MuiM  ténAltt  tai  kê  aetaB  nyaaz  étfnSê  iWi  (M.  ctaHL,  150 a); 
Rog.  de  Wendowr  (II,  flO;  cf.  Mtth.  d«  Pari»»  Ckrmt»  wu^.,  II«  SS3)  le 
mentionne  avee  Roger  de  Oaogi  (d-defma,  p.  43,  note  1)  et  Gérard 
d'AUiée  (d^rès,  p.  188,  note  4)  pmi  les  eonaelBefe  lee  plas  Hiiertei 

1.  Baudouin  de  Uethunc,  cx>in\<^  d'Atim  ile:  rf  p.  54,  ooie  3. 

2.  Tradnit  d'aprèi  U  correcUaa  propoàt^e  en  uole  (t.  13^7). 

3.  Par  le  duel. 

4.  CMa-dIre  at  par  le  jag^neet  de  la  oonr  daa  baroas  al  par  le  dael. 

5.  Of.  neg.  de  Weedwer  (II,  MO)  s  c  Bodam  aaao  tttS  eiiea  tale- 
f  coaten^rex  Johaanea  eoogregaTil  eiareitaaa  gfaadeni,  qoati  mm  ftraar 
c  «Muii»,  et,  prohihenie  sibi  Oantuareni  mdUtpise^fê  M  mlUi  mulUt, 

9  apud  PortesmuUa;  navium  mnlUtudini^m  copimam  foadtinari  fecit  : 
t  doinde  re»  cuui  parvo  fomilntu,  idibiiA  (ntii,  naves  .iscendii,  el  velis 
«  paleoUbos  Neptuitu  se  ionunitlens,  luulato  coiisilio,  die  lerlio  apud 
«  Stodiandt  jttjita  WiirrUan)(lfareAam,  Dorset)  applkuil.  Aeveriiua  autem 
a  las  aepit  de  ecnMkaa»  hwoolbu»,  miHIUMa  al  viria  vaOgloali  peavdiaa 
ff  loiattanB»  oeeateM  preteedea»  qiwd  nalint  Ipana  laaai  ad  parte» 
»  iranamailMa,  ot  bmredUatain  amisMa  lea^ieraret.  1  Raea  aciea» 
d'aiUeura,  par  Raoul  de  Coggeshall  (éd.  SteTenaoa,  p.  162),  qne  GoOlaaiM 
W  Maréchal  s'imii  4  ranhafdi|iia  da  OMirtky  paar  ditaMd»  iaaa  de 
son  oxpôdilîon. 

6.  Guillaume,  c<'lui  qui  ■iitcréd  i  aiu  litres  et  digiiilé-  dt-  père,  il 
parait  a'aioir  été  déUue     eu  aoui  iiu  \^HoL  Mi.  ihiL,  i,  U4  à}. 
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JjfMréolMil,  qui  n'mil  mBane  mauvaûse  mtentioEi^  yi^onsentit. 
(kmm  lii  ]0  prmrte  :  «  Q«i  M  doigt  liefl^n^ 

de  révair  ni»  grande  oei  à  totWMOtli.  U  séjoufiMt  que 
peade  tempe  et|me8aeaMUm^  laieBentsaterreengudeà 
eee  eaillleiin  ebefallers,  parmi  iBeqads  était  le  Miréebal,  sur 

la  loyauté  de  qui  il  pouvait  compter  [^3294]. 

En  Poitou,  il  eul  celle  fols  des  succès,  car  il  y  reconquit 
nombre  de  châteaux,  de  hourgs,  de  lieux  fortifiés,  et  leva  des 
contributions^.  A  la  Salul-Michcl^  il  revint,  fut  bien  ac^^ueilli 
des  siens  et  pendant  ionglcmjis  parcourut  toute  rAn^'lelcrrc,  se 
livrant  à  h  chasse  dan«;  <  grandes  forêts^.  Il  arriva  ensuite 
que  le  Maréchal  lui  demanda  congé  d'aller  en  Irlande,  en 
miee  terres  qu'il  n'avait  jamais  vues^.  Le  roi  n'y  consentit 
^'à  regret;  maiBlee  fois  déjà  le  Maréchal  le  lui  avait  demandé,, 
et  toi^oufi  le  Md  «viOt  fetaé  [48890]. 

1*  Ot  Le  BoiB  éb  lleef ,  Ihn  ém  prwmhes,  il,  ¥H, 

%,  tt  poète  ptMè  MNii  tilMiM  iM  éTéacoMBto  do  Ia  fin  de  l'aonée  1SÛ5 

et  des  premiers  mois  de  1206.  A  la  date  du  30  nofeinlire  1206,  li  Kué- 
chalfat  chargé  arec  l'ér^^que  de  Durham  et  plusfpiirs  antres  personnages 

d'acrr>Tnp?iiînor  1p  rni  d'Écosse  Guillaume,      fondant  avec  sanf-OMMlBit 
à  Yuîk  i»oui  avoir  une  entrevue  avec  le  roi  [Hol.  liU.  puLf  I,  56). 
3.  £a  12ÛG,  la  Pealec^^te  tomba  le  21  tuai. 

4. 1*6  roi  Mianm  m  Hampshirc,  à  Pordioster,  à  Wischottor,  à  Soa- 
IkMplm,  à  BHhopitoko,  ote.,  da  S  u  28  mal  lt06.  Pnii  U  so  iw 
dit  doM  lHo  do  W%bt,  ot,  lo  1«  JvIb,  o'ondMfiin  à  Tomovtli  pour  la 

■•chelle,  où  sa  présence  est  signolée  le  8  et  le  9  du  même  mois.  II  par~ 

(SMirut  la  Saintonge,  le  Poitou,  l'Anjou  jusqu'au  25  novembre,  date  où  U 
éuit  dans  llie  de  Solo;  le  13  décoBibfo  Mii?iat,  U  était  à  Booi^Begb,  oa 

Dorsel. 

5.  Cf.  VUtst.  des  ducs  de  Normandie  el  dei  rois  d'Angleterre^  p.  108. 
e.  29  oq»toiibro;  mali  oello  dolo  ii*Oit  pao  eiaole;  toj.  ci-dessus  la 
Mio4. 

7.  OToal  00  qM  ooilraio  l'MM.  dit  duel  do  Ntmanâk  ot  doi  rolt 
£AM$Uterre  :  t  Or  oiés  gael  ?ie  li  roio  Joboai  mena,  pato  fOe  il  fu 

a  repairiés  en  Angleterre.  Toute  s  entente  toma  a  (ieduire  son  cors  :  bois 
«  el  rivières  aotoii  el  mollit  l'Oft  pUisoit  li  doduis  i  (éd.  de  la  Soc  do 
l'hist.  de  France,  |».  100). 

S.  Ce  n'est  pas  &ùr.  C'e&l  en  i  au  i:^ilO  ([ue  le  Mar^^i  faudu  l'abbaye 
do  TIalom,  oor  la  cAlo  d'Iriande,  daao  lo  oonté  do  Wexford.  Or,  cotto 
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EiilrL'l.LiiL  k  roi  éprouva  une  perte  dont  il  ne  sentit  pa?  i  lu: 
d'abord  la  gravité.  L'archevêque  [de  Gantorbéry]  mourut  et 
aussi  le  bon  comte  de  Lcicester  ^  Vers  le  même  temps,  le  Maré- 
chal maria  sa  fille  avec  Hugues,  fils  daoomte  Roger  fiigoi*.  Ce 
Alt  un  nttriagedoolieadeiiK  ûunillia  Mnot  liao  de  sa  féjooir 

[41348]. 

y  m  le  earéiiA,  afiiAe  «?olr  mirié  aa  fille,  le  Maréchal  ea 
dirigea  vera  rirlaode^.  ODaiid  la  roi  vil  qaHl  parlai^  U  ae 
lapeiitit  de  loi  amr  permia  d'aller  en  Irlande.  D  ae  mit  à  eher- 
eber  eomnenl  U  ponrflall  Vtn  empêcher.  Il  donna  ordre  à  Tbn* 
maa  de  Samibrd*  d'aller  le  trouver  et  de  lui  demander  ant 
second  fils  à  titre  d'otage.  Thomas  rejoignit  le  Maréchal  à  Stri- 
guiP  [1337<]  et  lui  exposa  sou  message.  Le  Maréchai  yri: 
conseil  avec  la  comtesse  et  avec  ses  barons,  qui  rengagèrent  à 

•abbaye,  appelée  aussi  Monasterium  de  Voto,  fat  fondée  eo  exécution 
d'uu  vœu  que  le  Maréchal  avait  fait  pr  n  lint  une  tempête,  dans  le  pas- 
sage irAuglcterre  eu  Irlande  [Annales  d  Irlande,  à  l'aiiaée  1200,  dans 
tes  Chartuluries  of  $t  Mary  s  Abbey,  Dublin,  II,  308). 

1.  Ces  événemenU  6ont  placés  uu  peu  trop  tard,  car  Iluberl  Gautier, 
ardMTéqoe  dtt  Oaatoil>éry,  rnovmt  to  )9  Joia  1205,  et  Rdtaft  à»  liBtect* 
ter  ph»  tôt  encore,  le  20  octobre  1204;  TOf.  el-deesnci  p.  tTBi  noie  I. 

2.  ]Utlillde,oa  Mtboot»  iUe  etaAe  d>  MeiMil,  épôûa  ea  pieadèwi 
noces  Hogaee  Bifol,  eomle  de  HOrfUlL  {f  VtXij,  et,  ea  eeeeailoe,  JSen 
de  Varenne,  comte  de  Savrey. 

3.  Il  alla  d'abord,  comme  on  Ta  le  voir,  à  Strignil.  L'époque  de  son 
»<é|>art  (le  îa  cour  du  roi  pourrait  Atre  fixée  exactement  en  notaol  le 
inoiuenl  où  il  cesse  dû  paraître  comiiic  témoin  dans  les  rh?irtA^  royales. 
Malbeoreuseraent,  le  rôle  des  cbarles  de  la  huitième  année  de  Jean  (de 
l'Aiceiiilon  1206  à  rAlceosioii  1007)  est  perdu.  Le  19  février  1207,  le  roi 
•ooord*  iee  lettrée  de  proteotloa  ea  Meiéchtl  «  «pieaidiB  AieiH  im  Bibe^ 
nie  per  lieeiititm  noelram  »  {Boi,  mL^I.,  1, 60  a).  Heail  Haeié  (ct«de>- 
sotts,  p.  186)  et  Jean  d'Erlée,  qui  aceoMpegieiinl  lo  Meriinhel^  reganat 
des  lettres  patentes  dans  la  même  forme. 

4.  Thomas  de  S.irnford  {il  y  a  en  An;?leterre  plusieurs  lîeox  do  nom  de 
Samford  ou  Sampfurd)  tiL-nrf,  comme  léinoia  ou  comme  chargé  de  diverses  - 
missions,  en  un  très  grand  nombre  d'actes  du  roi  Jfau;  voy.  notanimeot 
les  tables  des  Boiuli  ckarUirum  et  des  lioLuli  iuUrarum  paUnimm.  U 
perelt  à  ditertee  tepriéet  deas  le  eoile  da  poèoM.  U  était,  très  proke* 
bleaieat,  tirèie  de  Hnenee  do  SeadiMd  aMattoaaé  plae  hait;  voy.  p.  120, 
aole  S. 

5«  Vogr.  p.  100,  acte  S* 
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110  poU  mmj0t  90O  flto.  Le  Ibréefaal  ftat  d'un  afin  eonMft, 
êty  pnoanl  TiMNiifiB  par  la  main,  fl  loi  dit  :  c  8ira,  J'eDwrai 
«  da  ban  gré  tooa  asaa  aoAuila  ao  roi  a*il  la  dMra.  Mais,  pour 
«  FuBonr d»  Dieu,  qu'a-MI  contra  moi?  »  Slf«  Thomas  répon- 
dit que  le  roi  ne  désirait  rien  tant  que  l'empêcher  d'aller  eu 
Irlande,  et  qu'il  ne  lui  en  avait  donné  la  permission  qu'à 
coDtre-ccBur.  —  «  Par  Dieu  !  v  Mil  le  Maréchal,  «  bon  gré  ma! 
«  gré,  j'irai  en  Irlande,  puisqu  ii  nt>n  a  doinié  la  permission.  » 
£l,  dès  le  lendemain,  ayant  envoyé  au  roi  son  fils  Richard,  il 
s'embarqua  [43420].  Quand  ii  fut  en  sa  terre,  la  plupart  de  ses 
boounes  l'accueilliraat  à  grand  honneur,  mais  ii  y  eut  tels  qui 
furent  afQigés  de  sa  Tenue.  En  ce  temps,  rofflce  de  Justice  rojal 
d^irlande  était  tenu  par  Meiliar  S  I'od  de  ses  hammes  ;  celui-là 
IbtUèaeooCrariédaiafmiadaaoaaeigiiean  U  manda  au  roi 
que,  ail  permettait  ao  M aréebal  da  léalder  longtemps  eo  Iriande, 
ce  serait  à  son  détriment.  lie  roi  envoya  au  Maréchal  l'ordre  de 
venir  en  Angleterre  et  d'amener  avec  lu!  Meilier  [48446]. 

La  Maréchal  prit  sur  eelte  aflfelre  le  conseil  de  ses  hommes, 
qui  lui  firent  part  de  leurs  craintes.  Ils  pensaient  que  le  roi  le 
mandait  pour  son  mal  plutôt  que  pour  son  bien.  Le  Maréchal 
était  bien  convaincu  que,  lui  parti,  il  y  aurait  discorde  et  guerre 
enire  ses  gens,  il  oonUa  à  Jourdain  de  Sauqueviiie  ^  la  garde 

1 .  Meilier  (dans  les  (locuinents  latins  !Veilerius,  Mêilerus,  Maijlents  fîJvi* 
Beitrici]  était  le  tils  d'un  ccrtaiu  •  Honricus  liliut  Régis,  •  dont  I;»  n 
éUil  Netta,  tille  de  Hhys  ah  Tewdur,  pritice  de  ia  Oulle  du  Sud,  el  (innl 
le  père  était  le  roi  Henri  1*'  (Giraud  de  Barri,  Oi^era,  I,  58  ;  cf.  V, 
e  «t  ij)..  n  fM  M  «ombit  dsi  «vwtarieri  Domiudi  oa  aaâlilt  qui,  ea 
lieSy  iCUMtmi  de  vlv^  ftra  «d  Irlude.  Gifand  de  Birri  1«  rapréteate 
comme  un  homme  httcn  el  entreprenant,  mais  ambitieux  et  cherchant  à 
M  faire  valoir  {Expugn,  Uib.,  I,  iv).  Il  e«t,  A  maintes  reprhes,  célébré 
pour  sa  vaillance  dans  le  poèmR  Je  Derruot  '^r  !  Orpon,  vv.  765,  lO'ri-S, 
WOl-4,  3424  et  smIt.).  I!  fut  nommé  jirand  ju^e  d  Irlande  vers  octoljre  VIQO 
(Rot.  charLf  I,  98  6.  Calendar  of  dac.  rel.  lo  Irdandj  n°  133)  et  resta 
ea  foaelioas  Jusqu'en  1208.  H  moarut  en  1220  (Orpen,  note  Mr  lo  f.  147 
da  AMif  of  Dêrmeii,  On  ■'•▼■H  jusqu'à  préieal  raeiM  InfimMlifla  m 
M  lotie  cootre  le  Maiédul. 

2.  Ce  cheTalier  tirait  son  nom  de  Sauqaerille  (cant.  dXMRranTllle,  arr. 
Dieppe).  Il  y  avait  un  chapitre  dans  lequel,  selon  un  acte  de  1201, 

éman»'  s\f  G:\vV\pr,  archevéqitf  de  Hnttfn,  Jourdain  de  Sriiirpievinp  avait 
iitaàè  deux  prebendee  (ïoussaittb»  Duplessis,  Dacripiio»  (Js  ia  tiautâ- 
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d'une  grande  partie  de  sa  terre,  depuis  le  Pa?  de  liaiigauran* 
jusqu'à  Dublin  [13474].  Puis  il  chargea  Jean  d  Krlée  de  loi 
garder  Oeancelei  ^  et  Ossor^  ^.  Jeao  d'Ërlée  s'excusa,  diaittiqoi 
c^étail  trop  pour  loi,  nus  quMl  aiderait  de  tout  son  pomir 
celui  à  qui  c^  baillie  serait  ooofléa.  ^  Vous  la  preudni,  >  «Ht 
l6  Marédial,  €  at-je  liimwni  dim  ww»  Atome  û'tmtKL,  umm 
K  wên  \  Jfe  topi  Uimni  Baioftdi  Ws  Mm*  at  aapl  dei  di» 
f  mUters  qne  J*ai  «iDBoéSt  QirJea*«iiiiDèiimiaveoiDolqii9le 
«  awU  HaDriH^M^é^  JaviwwcQmnmHie  d'agir  en  tontoBchowi 
c  aelittlaaQiiaeUda6aiifteiVUfRaliari%deO«tf^ 

iVionMiiulit,  1, 167V  n  ÇÊttÊL  s'étra  établi  M  Irlande  Yen  It  ia  4n  ziPi^ 

el  y  construisit  un  chAteu,  près  de  Carlingfard,  eoDili  de  LlNlth,  oà 
le  roî  Jean  séjonrna  le  1?  Jnfllet  1210.  En  !?lt  !r>  ro!  Jean  Ini  acrorJ.i  le 
droit  d'frfnhlir  un  marcliP  à  SauqucTiHe  'Rot.  charl.,  I,  Ot  b).  Plusieurs 
actes  le  tonc»;Miant  el  c<iiii]iris  entre  itt-  «innées  1210  el  sont  analy- 
sés daoA  le  Calendar  oj  dov,  rel.  io  Irelandf  1  (I87â)i  voy.  la  Uble  de 
eei  eavrage.  11  6gare  commo  téneiB  m  pleafeiiTs  des  eetai  qne  k  IfH^ 
ebil  fMMt  60  Iriande* 

1.  Baliatuiii  eit  e^ellemeiii  Gemat  ehaf-IlM  d'à»  «MteM 
lavMoin  â:im  le  comté  de  XillM«iis  vey.      Mitt  d»  M.  Qnpmt  HM 

Son^  0/  !)>  I  mol,  p.  328. 

î.  T.*  j^roïioce  appelée  tîfins  le  poème  sur  la  conqn'tc  de  l'Irlande 
Ohencrhifh  {The  Song  oj  Dermoî,  éd.  by  G.  H.  Orpen,  >t.  886,  174?. 
1785,  rlc.j,  en  aucieu  irlaudais  Ui  Cei$in9ÊaktigK.  G'éUit  uoe  caatrée  de 
llrieede  qui  cùÊÊpmtH  toot  le  «oarté  de  WeiM  el  eee  peitie  die 
eontée  de  Wleklew  et  4b  Giilim;  vof.  lAe  taf  «/imei;  pw  S37. 

).  Andeue  diwiaiea  de  llrfauide  onrrmuadiat  en  eentè  de  tittkfl 
et  à  une  parUe  da  QMee't  Oomty. 

4.  Étîennc  d^Érrcux  était  nereu  d'Étienne  de  Longcbamp  (Red.  cAoft., 
1,  156  a;  Slaplelon,  Magni  roi.  scacc.  iVam.,  11,  ciiv),  II  arail  des 
bï&a&  eii  Angleterre,  dans  le  comté  de  Hereford  (liol.  liU.  put.,  î,  91  a, 
147  b;  Roi,  UU.  daus.,  29  i,  346  el  eu  Irlande,  dauâ  le  corn  lé  de  >^  eJL< 
foid  (CtoMMei  ofSi  Mary't  Met,  DmNIr,  U,  183).  U  figpre  ntmmn 
tiaMia  ee  plnatenti  aetes  peieie  m  Iilaede  (IM.»  II,  ITà-T). 

Je  Bê  tnwTe  pae  ee  Boa&  daea  let  deeuneete  de  leiefe.  Feal-étae 
faut  II  tire  BOÊÊd^  eomme  au  1)740. 

6.  Van  de  c«nx  qui  avaient  accompagné  le  M^^réchal  en  Irlande  ;  roy. 
p.  18i,  n.  3,  Sou  nom  c^t  écrit  dan^  les  docitiDeoU  tealAl  ifoie  {MoL  di 
obL,  p.  167),  tantôt  Uuese  [ibid.,  p.  500). 

7.  il  était  éUbli  eu  Irlaudc  depuis  IIUO  au  moins  {Calêndttr  ttf  doe, 
rwl,  to  irtUmé,  a"*  103,  179,  226,  2i7}.  Oa  le  f«it  flgunu-  pend  les 
ttoffiiai  de  diveiaei  AartM  dâ  Haièclial  peiaéei  en  Jilaadi^ 

6>  TfiwMia  à  dlftw  irtut  éMaiat4a|faidobiltpereHHiple4>iMidi 
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f  TbooMS^JPilfi  Antoine [43340].  Maillard,  mon  portB  wwigiWj 
«  wkeimauBSL  b  Jean  d'ErléekiifMUuaUladepnodreotagii  4b 
MB  iNuroos.  MaU  la  KBcéelial  »'jr  reflisa  éQ«rgîqueiii«iL  |i  ùtm^ 
quaaashoaiinah  q«l  8*mprttflècwit  daiépondreàsoaBppel,  An 
Jour  <liW  iis  s'asMuiUèraiii  à  KUkdiiiii  [185)9].  La  Maréelial  km 
dit  :  «  Seigneurs,  void  la  comtesse,  que  je  youb  amène  par  la 
c  main,  la  fille  da  eomte  qui  vous  a  tons  fieflée  lonqa'il  eut 
«  conquis  la  terre  ^.  Elle  resle  parmi  vous  eDeeinlBi  Jusqu'à 
«  tant  que  Dieu  me  ramène,  je  vous  prie  tous  de  la  garder  fidè- 
«  lement,  car  c'est  votre  dame,  et  je  n'ai  rien  de  la  terre  sinon 
a  par  elle.  »  Ils  lui  promirent  de  le  bien  Êdre,  mais  U  ^  eut  tels 
qui  man'iuèreul  à  leur  parole  [13548]. 

Le  comte  prit  congé  de  ses  hommes.  Tl  se  hâta  do  passer  le 
bras  de  mer.  11  aborda  le  jour  de  la  Saint-MiciieH  elsc  hâta  de  se 
rendre  en  Angleterre^.  Meiiier,  homme  saas  foi,  traversa  de  son 
cèté,  mais  avant  de  partir  il  commanda  à  ses  gens  de  faire  tout 
le  mal  possible  à  la  terre  du  Maréchal,  aussitôt  après  son 
défnrt.  Ainsi  firent-ils  la  semaine  qui  suivit  la  làte*.  Le  premier 
dimanehey  Ils  ineeodièrent  les  granges  du  eomte  à  la  NouYelle 
Tille*  et  tuèrent  vingt  de  ses  hommes.  Puis  ils  pinissèrent  la 
liotin  devant  eux.  G*est  ainsi  que  commença  la  guerre  [19574]. 

Cependant  le  Maréchal,  qui  ne  connaissait  encore  rien  de  la 
fiafaisen  préparée  par  MeÛler,  se  présenta  an  roi,  et  Mèilier  fit 

fon«î?^tiiiri  (lu  inonaslère  (le  Dowiskyr,  vers,  12î2  (Gilbert,  FacsimUes  of 
naUùiiul  ma.  of  ireland^  II,  pl.  lxix).  Uu  le  retrouve  plus  tard  léaè- 
cital  de  Leicester  {Caleadar  of  doc.  rel.  U>  Ir^nd,  u*  873). 

1.  f«  IM»  porte  71hM%  iMlt  e'Mt  «m  emar.  U  as  pwt  étvB  ^9dkm 
«ee  de  TiMaei  fil*  AateiM»  qel  powéialt  «a  IiiaiSê  te  itaa  «mmS* 

Bérables,  et  à  qui,  en  t215,  le  roi  cooHa  U  garde  da  comté  de  Waterford 
el  de  plusieurs  oh&teaux  {CaUndar  of  doc.  rel.  to  Jrdanét  A*  S7S).  n 

Moarnt  au  commencement  de  l'année  l  l^O  {ihid..  n»  ir,«<*). 

Richard  de  dut,  comte  de  Pembroke  ^â-deasu»,  p.  iW,  ooU  3»  et 
p.  IIQ,  oai4î  4). 

29  Mptembie. 

4.  U  avili  iiMHdé  m  Odisi^  M  U  le  leadlt  m  Aatfatan. 

5.  U  Mii-llidMi. 

6.  Newtown-Biffy,  comté  de  Wesford.  Il  y  a  plosieurâ  autres  localités 
appelées  Newtown  en  Irlande,  deux  noUmmaiit  «i  Mflatàf  Mit  il  ail 
plat  proMle  ^a^il  a'asi^  ^  N«flito«B-aarry« 
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de  même*.  Le  roi  ât  bonne  ndne  à  oelui-ci,  «t  mauvaiflow 
Maiéebal  *.  G'ert  en  ee  temps  que  Onillaiiaie  de  Mott»', 
Jusque-là  très  bien  tu  dn  rof,  eut  nne  brouille  me  InL  Un 
Jour,  iqirèe  diner,  le  roi  ee  trouvait:  en  ea  eiouabre  avec  GIraid 
d'Athée^,  MelUer  et  ses  principtox  eonseHlert.  On  en  vint  i 

1.  Mcilier  étailà  lacourdn  roî,  en  Anj^leterre,  du  8  au  l  i  novembre  ilOT, 
car  il  c&t  témoin  à  divers  actes  royaux  pa-ssés  le  S,  le  12  et  le  14  de  ce 
moU  {BûL  WL  pat,  h  77  a;  M.  dtart.,  I,  171  »,  172  a,  173  a,  174  a), 
mato  II  M  igmMMito  qatUté  daas  tmmm  4wU  pottéritnr*  Aatfclan 
BMat,  pour  le  ttWKW  emme  lénoia»  il  Cm!  miMter  à  l'aa  tSOOl 

2.  Le  Marchai  n'arriva  probablement  à  la  ooar  do  roi  qu'aprto  lieiliir« 
car  c'est  au  25  janvier  1208,  à  Guildford,  qu'il  paraît  pour  la  première 
fois  comme  témoin  d'un  acte  royal  Œo*.  chart.,  I,  175  o).  Il  est  témoin 
ensuite  à  des  actes  du  12  féTrier  et  du  7  au  19  mars  de  la  môme  aonee 
{ibid.t  175  176  a,  178  a).  Puia  on  ne  le  roit  pins  reparaître  de  l'année. 
Quant  aux  iDoéM  lalfantM»  m  Mit  1m  rAlM  ta  «néM  11,  12,  IS 
de  Jeen  êont  perdat.  Solie  le  25  JtoTler  et  le  12  nen  ee  pleee  wm  acte 
iin])ortrint  poar  lldetetre  dtt  Xtrécltt].  C'est  une  lettre  close  da  roi  à 
Millier  (7  mars)  pour  annoncer  à  celai-ciqae,  !e  'i  mars,  Guillaume  le  Maré- 
chal sV<;!  j  réseot»'  A  lui  spontanément,  h  Uristoi,  disposé  à  se  fiouraeltre 
à  sa  voioiile.  En  coiiséijuence,  le  roi  mvilr  M- i!if»r  «  maintenir  la  paix  ot 
à  s'oppo&er  à  toutes  incunsioDâ  qui  puurr<tieat  éiru  taites  sur  les  terres 

da  eottte  Heréebel  {m,  UU.  têam,,  \»  105;  Meador  9f  éêc,  mr.  le 
Jhnbmâ,  n*  375). 

3.  Brionze-Saint-Qemto,  Orae,  arr.  A'Aiyalea  VL  était  baaa-ftèM 
d'Adam  du  Port,  dont  une  fille  avait  épon.<;é  Jeea  le  Maréchal,  frère  de 

r.oilIatTmo  le  Maréchal  fcî-dessns,  p.  132,  note  6).  FI  avait  marié  >a  fîîle 
Marguerite  à  Gautier  de  Laci ,  qui  av.iit  (erres  considérables  m 
Irlande  (Stapleton,  Magni  rot.  scacc.  i\orm.,  il,  lu;  et  ci -après, 
V.  14180-3).  La  persécutiou  que  lui  lit  eudurer  Jean  sera  plus  loin  l'objet 
d'oae  aete  (r.  14156).  Aetaeileneat,  Il  ae  e'agit  que  de  détamlMr  le 
BMmeiit  «à  la  ropCare  éeleta.  Oe  dat  ékt  à  la  da  de  déeeeekia  1207  ea 
au  début  de  l'aBeée  1206,  eer  n  Égare  pour  la  dernière  fois  comme 
témoin  à  un  aete  royal  dans  une  eharte  doaaée  A  Windeor  le  2edè> 
cembrc  1207  (fiof  r  '  ar'.,  t,  I7ôfi). 

4.  Girard  d'Aliici-  .d'AiieHj  dans  notre  pnrinr,  ilr  Alhirs  o'a  de  Alhits 
dans  les  documents  ialius)  était,  eu  1201,  UeulcaauL  de  Hoitert  de  Turu* 
ham,  iéaéciial  d'Anjou  {Cari,  de  l'abbai/ê  de  VQMoin,  Bibl.  nat., 
lat  17129,  p.  22;  et  Ml.  de  r6e.  det  «Aarlee,  XZZn,  13D-1).  U  tel 
nonraié  sénéchal  de  Tous  le  24  aeèl  1202  (Rot,  im,  pal.,  I,  17«).  Le 
90  mars  1203  il  reçut  la  garde  du  chAlcau  de  la  Guierche  {ibid.f  27  a).  11 
déff^ndit  Locbes,  en  1205,  contre  le  roi  de  Fimik  i-,  y  fut  pris  et  det  pa3rer 
une  rançon  ooeaidérahla  (G.  Le  Breton,  Ckron,,  |  134^  FkiL,  VUl, 
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piriflr  dtt  MttéoW  H  de  CHittlfluim  qui  élaleiit  liés 

dteiilié  [4m§].  llfiiUer8emU«aafaiilefcdit  que,  d  le  rot  loi 
perineUait  de  retoaraer  en  Irlande,  il  se  Mnit  fbri  de  las  lui 

rendre  prisonniers  Tun  et  Tautre  à  Londres.  Il  lui  demandait 
seulement  d'appeler  en  Angleterre  tous  ceux  qm  iciiaient  terre 
de  lui.  Le  roi  donna  aussitôt  ordre  à  son  chancelier  d'cxpcdier 
à  t  «15  ses  iioiiiiiicà  d'Irlande,  et  uoiiiaii  rnent  a  Jean  d'Erlée,  à 
ÉtiiMHio  d'f^vTPiix  ot  à  Jean  de  SauquevilK',  des  lettres  portant 
comraandernent  de  venir  à  lui  dans  les  (|uiii/f'  jours  suivant  la 
réoepUon  des  dites  ieltrea,  80ua  peiae  de  perdre  ieure  terres 
d'Angleterre*  [43654]. 

Lee  lettroe  furent  scellées  el  remises  à  Thomas  Blouel*.  Puis 
Meilier  prit  ooogé  du  roi  pour  s'en  aller  ea  Irlande.  Le  Maréchal 
ra|)i»riL  II  viiU  aa  roi  et  loi  demanda  le  permisaioa  de  partir, 
f  Ami  rfiftm  MBîlîereafcboa  vent:  il  rttii  Kirnrunafiiiflnl  fit  il 
se  Iroava  que,  de  la  Saint-Miehelà  la  Gbandaleur,  aneiuie  ael» 


41S44  ;  E.  de  OssiiMI*  éd.  IHiiUMna,  14e  «IIM).  da  Mit  da  ait 
tttS,  la  fol  lem  agiiMlt,  par  llatamédiaire  da  Temple,  en  vm  de  ea 

délifraM^  {Rot.  liU.  pat.,  I,  65  a).  11  re<^ut  la  garJc  du  chAteau  de  Glou- 
eester  le  5  janvier  1208  {ibid.,  7S  b),  la  garde  de  révêché  de  Balh  le 
18  mars  saivanl  {ibid.,  80 o).  ra<^inc  année,  le  '^l  mai,  il  fut  noromA 
i^hérif  de  Uereford  (f^ki.,  83  2»).  Le  2t  septembre,  il  tut  autorisé  par  ie 
rai  À  couciure  avec  les  hommes  de  Guiiidume  de  briauze  une  cauven- 
UoD  pu  laquelle  oeax-ci,  abandoauaal  le  service  de  leur  «eigiieiir, 
deviaieot  hemnwi  da  loi  {iàid,,  SS6).  Serriteur  défoaé  de  Jeao^  il 
penM  t'élfe  ttUié  nalmitiè  det  baiooi  ingblft.  Deae  lee  Cdftffetapfé- 
leatés  par  eax  «a  tel  le  15  JoIb  1215  et  acceptés  par  celul-^t  le  lit  an 
article  aios!  conçti  :  <  Ut  rex  amoveat  penitus  de  balliva  parentes  et 
c  lotam  sequeldin  Gerardi  de  Alyes,  quod  de  celero  bai)lî>)vn  non  h  ibpnnt  > 
(art.  40;  Slubbs,  Select  charters,  p.  294;  Bémoot,  Charles  tUu>  libertés 
anglauits^  p.  Zoj.  —  Ce  Girard  lirait  m>u  suruorn  d'Athée,  cauL  de  Ulére, 
arr.  de  Tours,  et  éuit  de  basse  exlractioa  ao  témoli^nage  de  GuillauBie 


flerm  ai  a  eerfie  ariuodiu  ntroque  pmala» 
Col  ftlie  elMcim  orlam  dédit  Athia  pifus. 

(PhiL^  VIU,  4im) 

1.  Oq  ne  trouve  nulle  pari  trace  de  cm  leltrea. 

2.  Chevalier  qui  (îî^ure  de  1200  à  1227  en  plusieurs  document»  teUlifs 
a  i  iriaudc  {Calmuiar  of  doc.  rei.  lo  Jrtdund,  a"  3.)2,  iU3,  422,  44tt,  452, 
1363,  1367,  1504).  Se  MMr  tfaU  épooié  Dennot  Magartb^,  lel  de  Oork 
{iM,,  a*  7SQ. 
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sauf  la  tkmoBf  m  rénssit  à  foire  la  traversée  V  C'est  ainsi  que 
IM  mauvais  sont  fnrlbiB  pins  ftiforlsés  que  les  boas.  A  son 
mlvée,  Malliar  tfwra  la  terra  m  tout  antre  état  que  es  qM 
atteoMt  apprit  aw  honta  qui  pliidtoorB  de  aea  ÛÊèitBm 
étaient  m  priM  par  lenr  méfelt  [ItMt}. 

Alors  ilelIferiÎQttit  an  parietnent  les  faom^  Là 
Ttaoaaas  ttsMi  leur  baillA  à  cbaeiiii  1«b  lettres  da  roi.  Lors* 
qn'eUeseorMlMla^,  ito  se  tfarèreaC  à  part  et,  les  a^ant  M 
relire,  ils  demeurèrent  convalmus  que  le  roi  eherehait  à  déshé- 
riter leur  seigneur.  Ils  prirent  alors  conseil  entre  eux  el,  sur 
l'avis  de  Jean  d'Erlée  et  d'ÉUennc  d  Évrcux,  ils  décidèrent 
qu'ils  resteraient  en  Irlande  pour  défendre  la  terre  du  comte 
Maréchal.  Jourdain  de  Sauqueviiie  proposa  d'averlir  le  comte 
d'illstpr^»  Pt  R:n.ui  Fils  Paicn^  [I3749\  el  de  leur  (li>iii:if]dei- 
leur  concours  en  faveur  du  Maréchal.  (îes  resoiulions  prises, 
les  uns  et  les  autres  se  retirèrent  du  parlement  le  mieux  qu'ils 
purent.  Quand  Thomas  Blouet  lear  demaDda  ce  qu'ils  avai«it 
l'intention  de  fidreaa  sujet  do  mandiBQieat  royale  ils  répeDdlreot 
qu'ils  feraient  pour  le  mieux  [49762]. 

Snanite  Us  chargèrent  Jourdain  deSanqneviUe  d'aller  demaa* 
deraa  eomle  d'Ulrter  son  appuL  looidain  y  alla*  et  k  «oaIo 
stepreaan  de  'veoiTi  eemiBleaiit  aoiiuie-elnq  cbvfaUen»  den 

1.  Ott  t  T«  plus  haut  (p.  188)  qae  Meilter  étilt  è  b  CMT  4a  fef  dn  8 

it  14  noretDbre  1207.  Il  dot  quitter  rAngleterre  vers  le  temps  oà  le 
Maréchal  se  pr<>sent^U  au  roi,  c'e^-A-dire  en  janvier  m  tout  MS, 
comme  on  vient  de  te  voir,  avnnl  la  Cbandelear  (2  février). 

2.  La  désigmitlon  plus  ou  moins  précise  du  li^  est  donnée  dam  le 
texte  (v.  13697),  mais  le  passage  est  corrompu. 

S.  WrimtUref  r.  13748,  m  line  me  dlr«.  Daai  le  polM  de  li  Ma« 
fÊÊtiô  de  nrtâa<e,  e'ert  dmtttn,  BnhMttrê  {Tàê  Smn^  ef  Vwmait 
éd.  Orpen,  vv.  1756»  ÎQS).  Le  comte  ici  dérigeé  est  Hngaes  de  Lad, 
comte  d  Ulstcr  deiniis  1204,  par  don  royal,  après  qae  Jean  de  Ckmrci,  sOn 
prédécesseur,  eut  lilé  pris  on  trahison  et  livré  afu  roi  d'An'_'!pîprre  (Rog. 
de  Howdea,  lY,  176;  Annales  d'Irktnde,  daM  Chartuiariea  of  Si 
Mary  »  Abbetf,  II,  308-9). 

4.  Ce  personnage  est  vraisemblablement  le  même  que  le  Reiafrd  Fils 
ririea  nartleiiiié  ph»  Iwatl,  t.  19ttNI.  t  KideHin  fUtat  Ma  t  tgnt 
eentae  tènoln  dtat  «ne  charte  de  OtftUattfte  le  HtoMnl  {Wm^ 
haries  of  SI  Marfi  iMiy,     19).  Ms  le  MM  adtefanlt  «■  e 
riut  Filiw  Plia.  • 
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t»  ien  «ipMto  :  qoll  BttfllM  de  te  ^1l8  &mt  à  MeO^ 
(|iM  cilalHsl  aaraH  mis  dUre  au  MhpMmI,  <nr  ils  démièrent 
ses  terra  [48784^]. 

Le  Maréchal  cependant  parcourait  l'Angleterre  eu  tous  les  sens 
à  la  suite  du  roi  ^  Il  ne  savait  rien  du  tort  que  Meîlier  lui  causait, 
ni  le  roi  nou  iilu-.  Le  roi  lui  f lirait  [rr<  iDauvaise  mine,  à 
l'eLonnement  de  toute  la  cour,  et  par  smLii  personne  n'usait 
ïni  parler.  Un  jour,  le  roi  sortait  de  Guildford^j  il  appela  à 
lui  le  Maréchal  qui  marebait  à  sa  suite  et  lui  dit  :  «  Maréchal^ 
«  avez-voQS  de  bonnes  nouveltes  d'Irlande?  Non^  sire,  » 
fépondit  le  MuMial.  ^  «  Je  yous  en  donnerai,  »  reprit  le  roi 
^  en  rîuit  «  U  eomtesee  édûl  à  lUkemil  [13840].  Jean  d'Mée 
c  sorlU,  m  hnàt  d'une  wëéb^  avee  Éttenae  d'fimiix  et  tons 
«  leeehevaliersdelagBraisoii,  de  sorte  qall  n'jr  rate  que  des 
i  sergeuls.  LorMiii'lIs  se  Aurenl  étoignés  dteviRMi  deu  Ueues, 
<  MelHer  swrvint  et  aneiégeQ  ia  eoeoteeee.  Geiie-cl,  se  voyant  eo 
•  dmger  d^être  prise,  fitdeeeendre  un  homme  par  les  créneaux 
«  pour  annoncer  à  Jean  d*Erléc  qu'elle  était  assiégée  dans  Kil- 
«  keiiiii  l4  3827].  Il  était  près  de  nuit.  Jean  d^Erlée  et  les  siens  cou- 
«  chèrenl  à  Odo**,  et  îe  lendemain,  de  Ijoti  matin,  ils  s'armèrent 
«  et  allèrent  combat! r**  Meîlier,  qui  fut  pn<^  avec  plusieurs  de 

ses  chevaliers.  Étiemie  ri  Evreux  fut  tue  et  Raoul  Fils  Païen 
«  aussi,  et  Jean  d'Erlée  fut  blessé,  m*a-t-on  dit,  et  mourut  le 
«Jour  même;  Umtefois»  Thonnear  du  eomliat  vous  est  resté.  » 

1.  n  iolBt  da  J«tar  «a  eotp  d'ttU  tar  l'itiirtralra  dmié  par  D.  Btrdj 

pemryàk  que  k  roi  Jean  paMrit  nfameot  plas  d«  kadf  Jann  eoiatoatifii 
Sans  le  m^ae  endroit. 

1.  Vers  cette  époqne,  îc  roi  séjourna  tîeai  fois  à  Guildford  :  le  27  et  le 
28  décembre  1207,  et  du  25  au  27  janvier  de  l'année  suivante.  Le  Maré- 
elial  fat  témoin  h  un  arle  pass»-  dans  cette  ville  le  25  Janvier  1208  (Rot. 
cà.,  1,  17ôa).  Ensuite  on  le  voit  paraUre  comme  témoin  eu  plusieurs 
«etaa  dn  S  m  20  mara»  à  Btiiloi,  à  Lnggaralialt,  à  Marlborough,  à  Cla- 
Mdos  (M.  m.  pat.,  I,  79  S;  M  th,,  I,  175  h,  170  a). 

3.  Odùf  T.  1S8S3  ;  Oàôlk  dana  la  potaaa  amr  la  eonfoèla  da  nrlasda» 
205],  maisliiiant  Idmich,  an  nord-ooest  de  Kilkenni. 

4.  PreiUegtut,  dans  le  texte,  mais  Pendergait  on  Peiidregàsî  dans  le 
poème  sur  ta  conqu<*te  de  l'Irlande  [pns&im).  L'éditeur  de  ce  pocme, 
M.  Orpen,  remarque  {Thé  i^ong  of  Itermai,  p.  265,  note  sur  le  r.  455j  que 
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Le  Miréchal  répondit  :  «  Certes,  beau  aira,  e*6Bt  grand  éou^ 
€  mage  des  cbevalim.  U&  étaient  vos  bonnes,  et  cette  affaire 
«  6Bt  d'walÊnt  plue  ngnttiM.  -*  Pm  paMmi»  »  dit  k  rai 

U  Meiéehal  n  lelif».  U  réfléofaU  ta^^ 
tout  mU  fftt  arrivé  eem  qu'U  eo  «ûi  éié  inlbmi.  U  nién» 
itui  moi  qoL^im  pût  pteeer  d'Irlande  en  An^Mv^  Oaaiid 
eofln  la  tnwiée  devint  possible,  le  voi  n(ut  In  Aoavelln  et 

apprit  que  son  juge,  vaiiiea  et  ftût  prisonnier,  avait  été  oblîgé 
de  feire  ia  paix  avec  la  comtesse  et  ses  gens  et  de  donner  eu 
olage  s(nj  fil^  pour  sauver  sa  lerre,  que  Philippe  de  iVendergasI, 
se  >umiielUiuL  au  jugement  de  la  cour,  avait  donné  son  ftls  en 
otage',  et  que  les  autres  avaient  fait  de  même,  donnant  Oîs 
ou  Ireie  en  uLage.  Le  roi  fut  Irps  afflis^o  de  ces  nouvelles.  Le 
Maréchal,  qui  les  reçut  en  même  temps,  en  fut  au  contraire 
tm  joyeux,  et  il  en  rendit  grâce  à  Dieu.  Il  se  présenta  au 
roi,  aane  faire  paraître  en  rien  qu*il  eût  r^u  d'aussi  bonnes 
nouvelles.  Le  roi  l'appela,  et,  dissimulant  ses  senti meata,  il 
loi  fit  meilleure  mine  qu'avnit.  Pots  il  lui  demanda  s'il  avait 
reçu  dee  nouveUn  dlrlaude  [ims].  —  «  Hou,  eire,  »  dit  le 
llarécbaL  —  «  Sb  bieal  Je  voue  en  domierai,  et  de  booDee»  car 
c  Je  veux  qye  voatett  igrez  Joie.  La  oomlene  et  voe  gens  vont 
«  bleo.  »  EtlllideonUpoîntparpointloenoelBdeettlionneB. 
Le  Maréchal  éeoiita,  tout  eomme  s'il  ii*avait  neo  ao.  Fdia  îi 
répondit  sagement  et  avec  mesafe  :  «  Sire,  j'en  remercie  Diea; 
«  mais  je  ne  croyais  pas  avoir  d'ennemi  en  Irlande  le  jour  que 

i'rendergast  est  le  nom  d'un  faubourg  de  liavertordwe»l,  comté  de  Pfm- 
broke.  GirauJ  de  Uarri  {Opéra,  V,  231)  écrit  PrendeigaU.  Philippe  de 
PnedariMt,  ais  4e  Haoïke  4a  PiMi4AKii»t»  l'oe  40s  tTeatoriott  aeglaift 
qui  s'élabttraDt  m  Irlande  •oai  flaeii  U,  trâltdai  tanes  du»  le  UaMl* 
laaik  Sonç  of  Dermot,  v.  W&y  U  époosa  une  tUo  46  Robert  4ft 
Queocy  (ibid.,  2819  ;  cf.  la  note,  p.  299).  On  trouvera,  dans  le  CoUh' 
dur  of  doc.  rel.  îrelnnfl,  un  gran«l  nombre  d'actes  le  Ciinrornant  on 
dans  lesquels  U  ligure  couiae  téaioio,  de  1207  à  1221,  lotu  les  a**  329» 
339,  340,  342-5,  e(c. 

1.  PhUippe  de  Prendergast  avait  deux  fils»  Gerold  et  David,  qui  fnrenl, 
l'wapcteraatre,  otages  de  OallIioM  le  MafédtaO,  naii  |to  tud  (Itt^ 
al|  à  M  qu'il  mibla^  w  4'mtris  dieoestuMM  qee  oeliei  dnt  il 
ett  id  qneMiiMi  {JM.  m,  jMt,  1,  m«»  144e). 
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«  j'en  suis  parti,  n  Dès  lors,  le  roi  lui  fit  bonne  mine,  et  tous 
les  hommes  de  la  cour  le  traitèrent  avec  amitié  et  homieur 
[43930]. 

Quand  le  Maréchal  eut  longuement  suivi  le  roi  et  ses  gens, 
il  M  demanda  congé  de  retourner  en  Irlande  ^  L'ayant  obtenu, 
il  partit.  C'est  en  ee  carême  que  l'Angleterre  fût  mise  en  inter- 
dit^, ee  qui  mit  le  pajs  ea  grand  trouble.  Le  Maréebal  aborda 
à  QiaMearriek'  im  liea  couvert  de  foréte.  Ses  gens  Tinrent 
a»-d0«aQt  de  loi.  Jean  d*£rtée  se  fwéienta  vêta  d*im  hauber* 
geoD.  Le  Marédial  s'en  èbHma.  «  Ne  somnic»*noas  pas  en 
«  paix?  »  demanda't'ii.  —  c  Sire,  tous  ne  robeenent  pas,  » 
vépondiV-il  finement.  C'est  ainsi  que  parla  Benard^  [i  8Me]. 

Us  eheminèient^  pariant  ensemliie.  JoardUndeSauîqQeTilleet 
Jean  d'Erlée  lui  contèrent  la  trahison.  Sur  eès  entreftiites^  ils 
virent  venir  deux  barons,  Philippe  de  Prcndergast  et  David  do 
la  Roche  ^.  Ils  saluèrent  le  conUe  coimne  hoinines  flatteurs  qu'ils 
étaient,  et  il  leur  rendit  leur  salut  ironiquement,  disant  :  «  Dieu 
«  vous  sauvp.  si  c'est  droit.  —  Sire,  c'est  droit,  car  nous 
«  sommes  deux  ie  vos  loyaux  hommes.  —  Ce  n'est  pas  ce 
«  que  vous  avez  montré,  »  dit  le  Maréchal,  <  on  le  sait  au  bourg 
«  et  à  la  campagne.  —  Non  certes,  »  reprirent  ensemble  Jourdain 
de  Sanqnetilie  et  Jean  d'Eriée  [43985].  «  Ils  ont  asees  ftût 
€  paraître  lenr  fanseeté.  »  lis  demandèrent  alors  merci  en  plan* 
rant,  et  le  eomte  lenr  pardonna.  Le  lendemain,  nombre  de  gens 

1.  Il  éiaU  encore  en  Angleterre  le  6  mars  W^B,  époque  oà  ii  fut  lémoia 

à  un  acte  royal  passé  à  Pri^tol  Rot.  lilt.  pat.,  I,  79/»). 

2.  23  niar^  1  HM  (Roger  de  WeodoTer,  II,  46  ;  Mâlliieu  de  Pari«,  Uhron. 
maj.f  II,  bii). 

3.  Hs.  Glaskanl^  faute  de  copiste  pour  GlatkaHe  on  «ne  fbrme  ana* 
logne.  Glasiearridc,  leloii  rorChogrephe  aetnelle,  est  un  filiale  de  la  eSte 
dt  eonté  de  Veiford. 

4.  AUiision  à  la  fable  dn  Pigeon  et  du  Renard,  qui  est  courante  ta 
moyen  Age  et  qui  e»t  à  peu  près  celle  dn  Co(|  et  du  Rouaril  de  I-.a  Fon- 
taine '11,  XV;.  J'ai  eoinf  arA  diverscà  rédaclion!»  de  celle  fat)le  dans  mon 
conjnienlaire  sur  les  Cmtie.i  de  Bozon,  p.  *?55,  f  61. 

5.  David  de  ia  Hoche  (en  latiu  de  Rupe)  e^t  un  baron  qui  figure  en 
d'aiseï  nombreai  actes  relatifs  à  Tlrlande,  de  1207  à  1335;  voir  la  table 
dn  OaL  ofdoe.  rrf.  lo  Jnlsjid,  ions  Rupe  et  sons  itoeAe.  Dans  pludenrs, 
il  est  plaeA  eonuM  tdaoEn  à  oSté  de  Philippe  de  Preodergast  (Idid., 
r*  SS9,  m,  S5S). 
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m  a  PAAOûMii  ▲  ras  simniiB.  [im 

m  prèNOlkrMii  an  Naréobal  gui  rnnUaH  agi  aantm  loL  La 
coffilMea  Tint  aussi,  très  JoyaiHe  da  raboiw  aaii  mari. 
Gomme  on  allait  se  mettre  à  table,  enfant  un  clievalier«  Bfl 

(lu  Val  [U027],  qui  avait  fkit  beaucoup  de  mal,  et  qui  pro- 
testa de  sa  loyaiiLtj,  iavuquaiil  le  témoignage  de  Jcati  (l'Eriee. 
a  Gela  ne  vouo  servira  de  rien,  »  repoiiiiiL  celui-ci,  ^  car  je 
«  puis  dire  eu  vérité  que,  dans  toute  la  terre,  il  n'y  a  pire 
a  traifre  que  vous.  »  Les  chevaliers  qui  étaicnllà  se  mirent  à  rire, 
et  le  comte  s  assit  à  table  eu  disant  :  «  Sire  Jean,  celui-là  a  eu 
c  tort  de  s'en  reaiettre  à  votre  jugement»  ear  Je  vois  bien  «pi'ii 
«  n'a  rien  à  y  gagner  »  [440G6]. 

Leeomlellaré6liai8erendità£U]unniafeelaeoiBi^^  et 
les  liaronB.  li  jent  grande  Joie  par  la  oontrfieelpliuieari  lui 
firent  bon  aeeneO»  qui»  dans  ieor  eour»  n'en  pensaient  rianu 
Ceux  qni  avalent  ni6Ait  eontre  loi  se  enusntperdos,  et,  lont 
tremblants  et  en  larmes,  vinrent  loi  demander  mereL  LeMaié- 
chai;  qui  était  miséricordieux,  en  eut  pitié  et  leur  rendit  à  tous 
leurs  otages,  sauf  à  Meilier,  qui  avait  été  la  racine  de  tout  le 
mal.  La  ciHiifesse  n*en  fut  pas  contente,  car  ils  lui  avaient  cause 
bien  des  luui  luciils.  Certes,  si  son  époux  l'en  avait  crue,  ii  en 
eût  tiré  cruelle  vengeance  [14100]. 

Le  comte,  qui  était  courtois  et  sage,  remercia  chaudement  sa 
bonne  gent  qui  Tavait  servi  loyalement.  Peu  de  temps  après,  ie 
roi  envoya  en  Irlande  Tevéque  de  Norwich  comme  grand  juge  ^ 
Meilier  eut  honte  de  sa  conduite  et  vint  en  pleurant  implorer  la 
merci  du  Marédiai.  11  transigea  avec  ini  en  loi  abandonnant 

1.  Nous  n'avons  pas  la  date  de  la  nomination  de  Jean,  évêque  de  N<vr» 
wîcb,  rnmmp  t^rand  juge  d  lrlande  en  rein|ilaccmenl  de  Meilier,  Ce  chm- 
gemeiU  Uoii  avoir  eu  lieu  cti  120'J.  Le  dernier  acte  royal  ou  Meilier  soit 
encore  qualitié  de  i  juàUciarius  aosUr  >»  e&t  du  1^  juin  1208  {Roi.  lUi* 
pat.^  I,  84^;  CaL  ofrêl,  to  IreL,  a*  385).  Ls  néae  Meilier  eet^pieliSé 
de  c  qooadan  JusUetarliis  ffibeniie  >  à  U  date  da  9  février  1210  (Miili 
de  libérale  ac  ds  misU  e|  prmUtti^  p.  149;  OaU  9f  éoc  nL  tù  MêtêL, 
n*  398).  C'est  à  la  ûn  de  120S  oa  ea  1209  qu'il  a  été  remplacé.  On  sait  que 
Ic.^  rifles  des  lettres  royales  nous  font  délaul  pour  la  ooiièiue  anoêe  da  roi 
Jean,  commençant  à  i'A&cension  L'evôque  de  Norwich  était  sûre- 

ment en  Irlande  le  2  janvitT  r?10  (Cal.,  etc.,  n*  396)  el  -ms  doute  déjà 
depuis  quei«|ue  temps.  U  cxer^  ies  lonclioos  de  jage  d  Irlande  jusqu  «îo 
1213;  iOB  MAceeeewr^  Hflnry,  archevéqoe  de  Dablin,  fut  nommé  le 

jQlliet  ma.  n  mwiBt  en  1214. 
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si'ii  château  do  Uumnas,  à  llLred'h<^ritnL'e,  et.  après  mu  iJeces*, 
toute  la  terre  qu'il  possé^hît.  Certes  jl  pouvait  bien  le  feire, 
car  il  n'avait  nul  bériUer  dout  il  îài  cârtaia,  a'ajrant  jaoïaîft  eu 
d'épouse^  [44436]. 

Apcès  cela,  f  ortoiifi,  qui  se  montre  Boimiit  «ruaUe  envers 
«n  qu'elle  a  fkvorisés^  fit  toameriia  tour  à  sa  roue  et  flt  sen- 
tir sa  rigueur  à  GaiUaiiffle  de  Briouze  [I444S].  Le  roi»  qui  al 
loQgfempe  atalt  été  bieDTOillant  pour  lui,  oliaiigea  de  eondnlie 
à  eoo  éoM*  eeoord  devint  impossible  et  es  prud'homme 
ftit  exilé.  Ge  fût  grande  douleur  et  grand  péché.  Je  ne  sale 
qaette  fat  la  cause  de  os  revirement,  et,  si  je  le  savais,  il  ne 
m'appartiendrait  point  de  le  dire'.  Il  le  prit  en  telle  haine  que 

1.  «  OutnuD  de  JDeMM,  I>miwm,  Dumafk  »  (tolr  !••  tibtot  dm 
divers  r«eii«ilt  de  rôles,  06,  da  rasie,  ce  non  a'eit  pu  ideatifié),  en 
irlandais  Dumach  ou  Caislen  na  Dumach,  ea  ansUis  Dou^h  CasUe, 
eomté  de  Ciare,  sar  la  rÎTlèrc  d'Oiaa,  à  quel'[H*'<  kilomètres  à  l'ouest 
d'Ennystimon  (Annals  0/  Vie  Kinrjdom  of  If-ln-nd.  b'i  the  Four 
Maalers,  eJ.  by  J.  O'Uoiiovân,  il.  Soi,  note  71).  —  Oa  plus  Ituu 
(VT.  tàt  buiv.)  que,  eu  1210,  le  Maréchal  fut  contraiul  Je  retuelU-e 
ce  chàl6M,  à  titre  de  gage,  aa  roi  Jéio.  Le  MerécheL  jm  initim  en  pocie*- 
iloB  éè  §om  ehAleaa  qjn  eimi  on  lix  mis  piqs  tud.  Il  y  n  dus  les  R6les 
des  lettres  paleotss  plasiears  âctei  de  1215  et  1216(1,  t5Sd,  i54<i,  161 
leon,  184  a;  cf.  Cal,  etc.,  o*'  644,  647, 664, 684-5)  perteat  lAioaclion  de 
Élire  remettre  ce  château  au  Maréchal. 

2.  (>•' i  M  csl  point  exact  :  nous  savons  par  Giraud  de  Barri  iErpugna- 
Uo  HiOLt  iiiCa,  II,  x\iii,  dans  Opera^  V,  356)  qu'il  avait  cpouse  une  nièce 
de  Uugueè»  de  Laci  verii  1162.  Toutefois,  a  l'epo^ue  où  Giraud  écrivait  ta 
Isttie  ea  roi  Jeea  qoi  sert  d'iotrodectlea  à  U  seeoade  éditioa  de  Tifo- 
ptipuMo  mbtrwka,  en  1200  eo  1210,  Meilier  a'etait  pes  d'eofiuU  lisl- 
limes  {ibidL,  409).  Il  avait  ne  Sis  foi  pSTAlt  ea  divers  do^ments,  dépôts 
1207  {Cal.,  etc.,  n*'  31U,  314),  et  qol  s'epfelaât  enssi  Jfeilisr,  mels  e'élait 
sens  doute  an  tils  naturel. 

3.  Nous  sommes  mieux  renseignés  que  le  pnt>i«>  et  nous  n'avons  pas 
les  mômes  raisons  que  lui  pour  dià^iuiuler  nos  luformationK  (]ui,  tirées 
de  sources  dilTéreules,  se  complètent  et  se  contrôlent.  Le  roi  a  pris  soin 
de  MHS  tnasnMtIre,  te  s^iet  de  se  qeereUe  evee  OelUeime  de  Brlouze, 
■ae  reUlioo,  gel  e  été  tnalysée  par  M.  Swestman  dans  le  CaL  e/dec. 
féL  $0  Mvwi,  n*  408,  et,  plus  brièvement,  par  M.  blain,  dans  le  CaL 
of  doc.  rd.  to  ScoUand  (Edimbourg,  1881),  n'  680.  Selon  cet  exposé, 
G.  d«  Bfiotizo  dovalt  au  roi  de  fortes  sommes  sur  ses  terres  d'Irlande. 
Le  rai  lit  sai&ir  ses  biens  du  pays  de  Galles  par  r,--r  «rJ  d'Alhec,  balUî 
lK>ur  le  roi  en  Galles.  Malliilde,  s,i  femme,  et  jiiuaicuiî»  Ue  ses  i>arent* 
iulercédèreul  auprèti  du  rot,  et  Guillaume  lui-iuétuu,  li'élaut  prebeute  au 
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GuiUaame  ne  pat  iMbUt  à  ia  goem  qu?il  lai  Ateit  h  m 
réAigia  quelque  temps  en  GoUm,  omifi,  atonal  pas  m  fier  à  m 
gens,  il  dol  ae  résigner  à  s'embarqoflr  eo  plcia  hiw.  Tirais 

jours  et  trois  naits  il  vogua  me  sa  femoM  et  ses  enfants.  Il 

arriva,  par  mie  tempête  violente,  près  de  la  terre  d  Iriaiide 
[i4472j.  tleux  qui  *'i;ii<'iU  i  terre  s'atlendaieni à  les  voir  se  noyer. 
Son  but  était  Je  joindre  Gautier  de  Laci,  son  gendre',  aiipn  s  de 
qui  il  espéraii  LrouvtTun  refuge-,  mais  le  Ilot  ie  poiis-L  jusiprà 
Wicklowoù  le  coiiiLe  Maréchal  séjournait  alors  [iAim].  Celui-ci, 
approoaat  la  veaue  4a  GulUaume,  alla  au-nievaat  da  lui  al  la 

roi,  H  Heref  ^rd,  réda  sps  châteaux  de  Galles  en  garantie  de  sa  dette, 
doaiia  hj/potUèquti  &ur  mu  biea^  eu  Angleterre  el  s'cagagua  a  remettre  ded 
otages,  parmi  iMqaels  na  de  ses  fils.  Mais  11  as  tfet  pas  sa  prossesse, 
essaji  ds  rspraodrs  sas  ehâlesiix  et  braia  U  moitié  de  la  vllls  de  Ls^ 
mlDSlsr,  toant  plusienn  des  hommes  du  teL  Puis  il  s'aailidt  ea  Iriaade 
tmc  sa  femme  et  sas  Sis,  où  it  fut  reçu  par  Guitlaume  le  Maréchal  et 
par  Gautier  et  Ilupjues  de  L:\n  frc  que  le  poète  conte  j>lus  loin).  Le  roi 
rassembla  son  année,  et,  s'elant  rendu  à  Pembroke,  se  di-îfvo^T  A  iin^sf^r 
en  Irlande.  G.  de  Briouze  Tint  le  trouver  el  lui  offrit  40,utjj  mdics  ^hjuc 
avoir  la  paix.  Le  roi,  avant  d'accepter,  lui  enjoignit  de  l'accompagner  ea 
Iriaade»  où  KaliilUe  étatt  lestée.  a.  de  Biioaie  leflosa.  JialhlUe,  cepee- 
daot,  appreoaot  l'arrivée  do  ni,  voolat  fuir  en  Éeosse  arec  ses  eafimie 
et  Hngass  de  Lsci.  Elle  fut  prise  avec  sa  fille  et  son  fils  par  on  cbef  de 
Qslway,  Duncan  de  Garrick,  qui  ta  livra  au  roi,  alors  qu'il  étnit  aaaiéfS 
de  Carrickfergus.  Matliilde  offrit  an  roi  une  rançon  de  50,(j(»0  marcs, 
mais,  rarrangemenl  conclu,  elle  dut  déclarer  qu>!le  n'avait  pas  r**f!o 
somme.  Le  rot  termine  en  déclaraul  G.  de  Briouie  Lcitiai  {ouliutjujf  scion 
la  loi  d'Auglelerre.  Ge  document,  qui  n'e^L  pas  Uété,  doit  avoir  été  écrit 
en  aellt  1210.  Il  est  mlsemlilslile  «pu  Jean,  seloii  son  aahitode,  n'a  pae  dit 
tonte  la  Térllé.  Selon  Regsr  de  Wandover  (II,  48*9)  et  Hsthien  de  Paris 
(Chnm.  mtfi^t  0,  5S3-4),  Jean,  après  la  pablleaUea  de  l'interdit,  aurait 
craint  que  le  pape  en  vînt  à  délier  sm  snjets  du  serment  de  fidélité,  et 
aurait  cru  prudent  d'exiger  de-^  principaux  d'entre  eux  la  remise  d'otages. 
G.  (le  Briouze  s'y  serait  refusé,  et  sa  femme,  Mathilde,  aurait  dil,  m  un 
moment  d'eraportemeul  :  «  Je  ne  livrerai  pas  mes  enCants  au  r.n  qiii  a 
c  tué  son  neveu  Arthur.  »  Ges  parolet»,  rapportées  au  roi,  auraient  elé  la 
eanse  de  soa  Irritstloa  eoalie  G.  de  Brioaie  et  sa  feomie.  Oa  Terra  plas 
loin  (p.  197,  noie  5)  eommeat  il  tndta  cette  dendérai  —â  propos  de  l*ao> 
onsatiMi  portée  par  Mathilde  eoatre  le  roi  /eaa,  Il  est  *  aoler  qoe,  sote 
G.  Le  Breton  (PAi/.,  VI,  480),  0.  de  Birioaie  avait  retesé  d'élve  eompllce 
de  l'assassinat  d'Arthur. 

1.  Gautier  de  Laci  ir.iif  f-pinisé  Marguerite,  fiUe  dO  Gttilianmo  éO 
linouxe;  voir  Dict.  o/ ml,  inogr.,  XlXï,  391  b. 
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recueillit  de  hon  coeur,  lui,  sa  femme  et  ses  enfànts.  Pendant 
finL4  loiii  -^  il  i'hébergea  [^4^98], 

Uuand  i  evrqiif^,  qui  était  qrand  juge  et  -r  iLneur  de  la  terre, 
rapprit,  il  lui  manda  sur  uu  ion  arrogant  qu'il  avait  hébergé  te 
traître  du  roi,  et  loi  enjoignit  de  le  loi  limr  sans  délai.  Le 
If aréchal  répondit  aiu  nwmgers  :  c  Je  n*ai  pas  de  traître  ici. 
c  i'ai  iiétegéiiioiiieisiMarGoillaiimeeoa^ 
«  luit  mieoi  que  fignonls  que  le  roi  eût  aoenn  grief  eootie 
«  loi.  Bl^  dèe  que  Je  l'ai  hébef||6,  Je  ftraie  une  tialiieon  ai  je 
«  ma  ie  limia.  Je  le  eondairal  en  aûreté  Jiiaqa*à  ce  qa*ll  aoit 
c  bon  de  ma  terre.  L'^éféqne  ne  doit  pas  me  demander  œ  qui 
«  serait  pour  moi  une  cause  de  reproche.  »  H  conduisit  en  effet 
Guillaume  de  Brioaze  jusqu'à  Gautier  de  Laci  [ri232]. 

L'évàjue  ressentit  vivement  le  refus  du  Maréchal.  Il  s'em- 
pressa de  faire  savoir  ces  nouvelles  au  roi,  qui  en  ftit  très  irrité, 
et  manda  aus3it()t  au  Maréchal  de  venir  à  lui.  Cehii-ci  oi>éit. 
Peu  npres  son  arrivée,  le  roi  fit  rassembler  son  est  pour  passer 
en  Irlande*.  A  la  Pentecôte^,  il  vint  à  Pembroke,  et,  à  la  Saint- 
Jean  après,  il  arrivait  à  Kilkenni*,  où  on  lui  Ût  un  riche  accueil, 
car  toute  Fost  vécut  ce  jour-là  aux  frais  du  comte.  De  là  le  roi 
se  rendit  à  Dublin  puia  il  alla  assiéger  GarriekfiBrgus*  [44270]. 
Le  ehâlaaa  était  Ibrt  et  en  état  de  défenae.  Toutofoia»  |»ar  penr, 

t.  Oo  troorera  la  liste  des  chevaliers  qui  aecompagnèrent  le  rui  dani^ 
1^  Roiulus  de  presiUo  ét  l'année  UiÛ  (JI«M  éa  iibmuU  m  dê  Méats  «t 
prestiiié,  p.  176,  179,  180,  etc.). 

2.  Ce  joor-li  (6  juin  121U)  et  les  jours  &uivaaU,  le  ruî  était,  nou  pas 
prédsément  à  Pembroke,  nuls  à  Cross-on-lhe-Sea,  toet  à  eMé. 

S.  U 10  juin,  Mm  Mt  «More  è  OiM0-«i*the>8M;  e'ett  mi  doute  m 
jMiHè  Ml  le  Joer  wfftat  •*«nbisqw,  pdtqM  le  20  il  Mt  «e 
Irlanë*,  i  Crook  près  de  Waterford,  à'oh,  M  pmmt  ptr  Newbrldil  et 
IhoMiftown,  il  arriva  le  23  à  Kilkennl. 

4.  n  y  sffOHrn?!      2B  an  30  jain. 

r».  CIstcr,  €oitih  li'Anlrim.  Le  mi  y  fut  du  19  au  28  juillet.  L'Uisi. 
dei  ducs  de  iS'ormundie  et  des  rois  d'Angleterre  (p.  112-4)  nous  apprend 
que  Mathilde,  ses  enfants  et  Ungaes  de  Laci  (frère  cadet  de  Gautier  d« 
Laci)  étalaot  è  CirrIcàfeiBU  lonq^e  Je  nift  ftet  rmiéger,  naît  q«1b 
raitelnot  M  ma  de  llMi  d'(A  Ut  iMMèrent  c  m  la  tim  de  ÛMivide», 
c'est-à-dire  en  Galloway,  à  1  extrémité  sud-oue>l  de  l'Écosse.  Tandis  que 
Uagues  de  Laci  réussissait  à  s'échapper,  Matliildo  d  <^ûn  fil'^  furent  livrés 
nu  To]  h':\n  «jMÎ  1e<  fif  inotirir  de  faim.  Cf.  les  Annales  de  Waverlej,  à 
1  année  1210  (Anmie*  minuMitci,  II,  26»,  coll.  du  Maltie  des  rôles). 
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eaux  qui  Fompalent  le  nudirait.  Le  roi  y  mii  une  tete  ger* 
nison  et  revint  à  D1d>lbl^  Là,  en  préBeoee  des  barons  de  Ut 

région,  il  accusa  le  Maréchal,  lui  reprochant  d'avoir  donné  asile 
à  son  ennemi  mortel.  Le  comte  répondit  sur-le-champ  :  «  Sire, 
a  J'ai  hébergé  mon  seigneur  qui  avail  al>ui  de  ^ous  mon  château. 
<t  Si  j'ai  en  s  iii  df  Ini  qnand  il  était  misérable,  vous  n?  devez 
a  pas  le  prendre  m  mauvaise  part.  Je  ne  croyai^^  rien  laire  de 
«  mal,  puisqu'il  élail  mon  ami  et  mon  seigneur  et  que  j'iizno- 
«  rais  que  vous  eussiez  rien  contre  lui.  Vous  étiez  bien  ensemble 
«  lorsque  je  partis  d'Angleterre  pour  venir  ici.  Si  maintenant 
«  personne,  sauf  vous,  veut  dire  qu'il  y  a  plaa,  je  suis  prêt  à 
€  me  défendre  selon  le  jugement  de  votre  ooor.  »  Auenn  des 
barons  ne  bougea;  autrement  le  roi  reût  volontiers  fiût  passer 
en  jugement,  bien  qu'il  n'eât  rien  &it  pour  eda  [1481 8]. 

Le  roi,  T(9ant  qu'il  ne  pouvait  pas  Aire  plus,  Ait  fort  Irrité. 
Il  lui  demanda  en  otages  Gaufirei  Vils  Robert,  Jourdain  de  San- 
qucville,  Thomas  de  Samford,  Jean  d'Erlée,  Gautier  Porcel  et 
son  château  de  Doumas^  [I4330J.  Le  comte  répondit  :  «  Vous 
«  avez  mes  flls  en  otages  et  tous  mes  châteaux  d^Viiglclerre.  Si 
«  vous  voulez  mes  châteaux  et  mes  ferlés  d'Irlande,  je  vuii-  » n 
«  baillerai  autant  que  vous  voudrez,  comme  aussi  les  i\U  de 
«  mes  vavasseurs.  Ainsi  peut  agir  qui  n'a  pas  de  mauvaises 
c  intentions.  »  Le  roi  rentra  dans  sa  chambre  et  rapporta  ces 
paroles  aux  siens.  GeuxKsi  loi  repréeentàrent  que  Toffire  du  Maré- 
chal était  grande  et  quV«snr6ment  il  ne  pouvait  pas  avoir 
intention  de  mal  &ire.  Le  roi  prit  avec  lui  révêque  de  Norwicb, 
le  comte  de  Winclle8ter^  le  connétable  de  Ghester^Fiem  Fils 

1.  Apfto  avoir  qaHté  OtniflkféinQt,  le  ni  •'MU  es  divers  Hmz, 
antr»  ftotra»  4  Dragbeda,  et  «éJowM  à  Dobtta  ds  18  an  M  aoSt 

2.  Cf.  ci-dessDS,  p.  195,  note  1. 

3.  Saliior  {Sahenis,  Seherus)  de  Quincy  fîf^urc  en  de  nombreux  actes 
royaux  avec  le  titre  île  comte  de  WinclîPHter  depui«  r?n7-  rf.  Dugt1a!»\ 
IhiroHOge,  I,  (i-Sfi  L'auteur  de  l'Uist.  des  ducs  de  yortnandte  et  des  rota 
d'Angletene,  qui  i  appelle  u  bohiers  de  Quinci,  »  dit  qu  il  Tut  biàrné  \Hmr 
avoir  readtt  trop  facUemeot  le  ehAteto  de  Vaudreuii,  assiégé  par  PhlUppe- 
Attgoste  en  1309  (éd.  de  la  8oe.  de  TBIit  de  Fr.,  p.  97).  Il  lîit  «a  des 
taiont  qui,  ta  1210,  Amat  eaveyés  à  Loalt,  Bit  de  MdMppe-Aiigaste, 
pour  lai  olIHr  la  coaronne  d'Angleterre  (Rog.  de  Wendover,  II,  173). 

4.  noanr  de  Lad,  eonnéCable  de  Ctetcr,  détauttt  éneisiqiieiMBi,  ea 
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HMert  S  el  fit  mvàtt  ptr  cm  m  Marédial  qu'il  m  voulait  pts 
avoir  d^anlra  otages  qm  les  bofliœes  dool  U  kd  avait  parlé. 

De  eenx-là  le  eemto  n'avait  m^réi  de  kd  que  deu,  Gtotiar 

Poroel  et  Jean  d  Erlée  [44366].  Il  leur  demanda  leur  consente-  # 
ment  qu'ils  accordèrent  sans  hésiter.  Le  comte  remiL  donc  au 
rc  i  château  en  gage  et  ses  otages  devant  Ja  toui  assemblée. 
Mais  le  roi,  (jui  était  insatiable  daiis  ses  demandes,  cxicrea 
oiirorf^  des  pleigcs  à  prendre  parmi  les  autres  barons  (juc  le 
Maréchal  avait  amenés.  Ceux  que  le  roi  voulut  avoir  consen- 
tirent, flKoepCé  on  seul,  David  de  la  Roche  [44402],  qui  refUsa 
naty  diaaot  que  le  Maréchal  avait  eu  des  torts  envers  lui  et  que 
par  Moaéqaait  il  o'éCait  psa  tma  de  le  pleiger.  Le  Maréchal  dit 
alora  :  «  Pour  Biea!  airef  éeoates-md.  Demandai  à  eee  liarena 
«  û  Jamaia  j^ai  ftit  tort  à  Oavkl,  qui,  en  cette  eiroonatanee, 
c  reftaae  de  me  pleiger.  >  Kt  le  roi  le  demanda  aux  barena. 
Gem-ci  répondirent  Qoanimement  que  jamaie  lia  n^vaient  om 
dire  qœ  le  Maréelial  loi  eftt  en  Hen  méAdt.  Oavid  Ait  couvert 
decon(\]sion  [44428]. 

Lors  de  la  remise  d(  s  otages,  il  arriva  que  sire  Pierre  Fils 
Herbert  cherchait  une  place  pour  s'asseoir,  (^eux  qui  étaient 
près  de  David  lovèreul  pour  lui  Éaiire  place,  M  ms  il  leur  dit  : 
«  Seigneurs,  pour  nen  an  monde  je  ne  m'asseuii  ais  auprès  du 
(t  traître  qui  a  failli  à  son  seigneur.  »  Cette  parole  £ul  approu- 
vée  de  la  plupart  de  ceui  qui  l'entendirent  [44444]. 

bd  roi  mit  léparément  ses  otages  en  garde  :  Jourdain  à  Glou- 
eeeter,  Ttiomas  à  Wioebester,  Jean  à  Nottingham,  où  il  eut  à 
souflHr  aaaec  de  misèrea,  Gauflrei  à  flereford.  Ge  dernier  tomba 
malade  en  aa  priaon  et  n'en  aortit  que  mor^  Gantier  Foreel  Ait 
confié  en  garde  &  Flerfe  Fila  Herbert,  de  qui  il  n'eut  qu'à  ae 
louer.  Pendant  prèe  d'un  an  lea  otages  Airent  en  priaon,  bien  à 

contre  PhUipiie-Aiiguste,  U  Boche-d'Andeli  (Rog.  de  Wendovar,  I, 

318),  el  fut  pris,  en  mars  t|e  l'année  suivante,  dans  une  sortie,  il  moo- 
rul  en  1211  fibid.,  II,  58).  Voir  Dict.  of  nat  hinrjr.,  XXXF,  388. 

1.  CliêVdlier  du  roi  Jean  qui  paraît  cotninc  témoin  Uaus  un  trùs  grand 
nombre  d'actes  royaux  depuis  1204.  Il  avait  de»  biens  en  Galles  [Bot, 
UU.  pat.,  l,  86  6,  91  b).  Rog.  de  WendoTer  (II,  00,  cf.  Math,  de  Paris, 
Ckrmk  maj.^  II,  533)  le  nwUoiiBe  panai  In  coumUImb  t  luiquisafanot  • 
da  ni  J«iii,tat  il  ibitanmii  tovliltals  le  pirti.ll  tene  daai  la  pHe» 
bile  de  U  Qnade  Ghtrie  (121$);  voir  Daedile»  Bmnmm»  h  ttl. 
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lorty  mt  calai  pour  ifoi  Ub  s'élaiaifc  mb  «n  catte  altoalioa 
n'mii  rioi  Mt  de  mil  [14473]. 

G'Mt  almqM  eoamieii$aia  gnemflntrele  mi  6t  Llemlyn*. 
Le  roi  mamla  dora  le  Maréelial  eovtfs  qui  il  s'élait  montié  al 
peu  UflDYCilluit  lui  rendit  aas  otages  aeiui  besueoiip  se  bira 
prier*,  car  c'était  sa  coutume  de  tenir  ses  prud'hommes  éloignés 
de  iui,  jusqu'au  momeut  où  il  avait  besoin  d'eux.  Mais  l'instant 
de  la  délivrance  arriva  trop  lard  pour  Gaulrei  Fils  Robert  ^  1 4486]. 

La  guerre  terminée,  le  Maréchal  demanda  conçré  d'aller  en 
Irlande,  et  il  i'obUnt.  Tamijs  (ju  i!  y  sejonrnaii,  ie  roi  de 
France  lit  préparer  sa  flotte  pour  envahir  l'Angleterre,  à  laciueiie 
U  portait  eavie  et  qui  lui  avait  été  promiae'.  A  cette  nouvalie, 

t.  Il  t'iUt  MM  M»  éb  r«ipélitloa  da  Jm  dnt  la  OtUe  dft  Nort, 

<l«i  dara  dm  8  JrilM  «a  15  août  Ml  \  (Rog.  de  Weidovar,  D,  5S;  MMk  ê» 

Paris,  Chron.  ffu^'.,  II,  531).  Noas  D'arons  do  reste  ancuoe  prenre  qof 
le  Maréchal  y  ait  pris  part,  en  ilpl»or<4  de  l'assertion  du  poème.  Il  v  a 
bien,  dans  le  Cnl  of  doc.  rtU.  (o  Ix  laiidy  a*  435,  une  lellre  par  laquelle 
le  roi  enjoint  au  .Uaréchal  d'être  auprès  de  lui  à  Ghester,  le  19  auùl,  à  la 
iéle  de  W)  cbeTtliers  ;  mais  cette  lettre  est  attribuée  par  rauteor  do 
Coitndar  à  l'ioBée  1212,  où,  an  tÊkH,  1«  loi  Jtu  Mtreprit  toaln  lei 
(HUoto  OSA  noafallA  «xpédltio»  fit  s'aboutit  poiot  (foy,  %m§.  4e  Wei- 
doTcr,  II,  61  ;  Math,  de  Paris,  Cknm,  maj.,  Il,  534;  RaMl  de  Gogg^ 
shall,  p.  164-5).  —  Philippe-Auguste  avait  fait  alliabce  avec  LlcweljB, 
comme  Ip  prouve  une  lettre  de  ce  dernier,  malheureuseti>*'nt  'iTi-*  date, 
mais  qi! Vil  s'accorde  à  rapporter  en  1212,  qui  est  conserver-  original 
au  Trésor  des  chartes  el  (jui  a  été  publiée  dans  D.  liouquet,  XVlil,  106, 
note,  et  dans  les  Layettes  du  Trésor ^  n*  1032  (Delisie,  Calai,  des  actes 
de  Pk.'Aftg.,  n*  1410). 

2.  ÎM  quatre  oUfM  mantioMiès  d-denvR»  suis  mhi  pm  m»  lit, 
livrés  au  roi  antérieanoMBt  (p.  181,  185),  qil  rettèrwt  Mot  11  mêkk  Ai 
roi  (voy.  plus  loin). 

3.  Par  le  pape  Innocent  III,  à  la  suite  d'une  eDlr'»vnf>  avec  Étienne  de 
Langtoo,  qui  s'était  plaint  h  lui  de  la  peri^écntioii  que  Jean  exerçait 
contre  le  clergé  d'Angleterre;  voy.  Rog.  de  WeuUovar,  li^  63.  C'etil  dans 
one  assemblée  tenue  à  Soissons  le  8  avril  1213  que  les  bonma  de  France 
promirent  à  PbiUppe^Aogntle  lear  aide  poar  PexpédlUoa  projetée  (G.  la 
Breton,  CAro».,  1 165  ;  PAU.,  IX,  160  et  mIt.).  Kaii  lea  Ttoéea  da  ni 
de  France  sur  TAnglelMTe  remontaient  plus  haut  {voy  la  note  dl 
M.  Delaborde,  Œn rrex  rie  ftigord  et  de  C.  La  Breton,  1,  24')-r.  ;  rf.  det 
actes  relatifs  A  ceUc  expédition  dans  Delisie,  Catal.  des  actes  de  Ph  -Aug^ 
n**  1437-9).  Le  roi  de  l'r.incc  était,  en  mai  1213,  à  Boulogne,  où  sa  flotte 
était  assemblée,  lorsque  diverses  circou&tauces,  la  soumission  de  Jean  au 
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le  rai  Jeta  OMUida  tes  bmm  et  leur  deouaida  eooaell.  0  n'y 

en  eut  aoetni  qui  sût  donner  un  ben  avis»       d^entre  eux  dit 

alors  que  Thomme  le  plus  honnête  et  le  plus  capable  de  donner 
conseil  en  celte  circonstance  n'éUu(  |i:is  présent  :  c'était  Guil- 
laume le  Maréchal,  et  il  serait  à  pr  ^pos  de  l'envoyer  quérir.  Le 
roi  y  consentit,  et  tout  d'abord  ii  ju-'ea  convenable  dr  délivrer 
les  deux  Ois  du  comte  qu'il  avait  depuis  longtemps  m  otages^ 
ce  qui  fut  approuvé  de  tous  [44532]. 

Le  roi  fit  alors  venir  Jean  d'Erlée  à  Londres  et  lai  confie  la 
^de  des  deux  fils  du  Maréehal  qu'il  avait  eue  Jasque*là  en 
otages*;  de  ptns  il  le  nomma  maréeiiai  de  son  hOÎel.  Jean 
d*Erlée  le  remercia  et  loi  fit  toatefbis  remarquer  qoe  eae  deox 
iMdllIee  donneraient  aaan  à  ftlre  à  deux  prud^hommee.  Sur 
qooi  le  roi  ee  laviaanl  iiailla  l'on  dos  enftunte  à  TlwniaB  de 
Samfbrd  [U574]. 

Bnsnite  le  roi  envoya  Jean  d^Eriée  en  Irlande  avee  miteion 
de  faire  savoir  au  Maréchal  quMl  eût  à  venir  à  lui  sans  aucun 
délai.  Le  Maréchal,  voyant  qu'il  s'agissait  d'une  aU  are  nnpor- 
tanle,  s'empressa  do  venir,  comme  prud  ijumme  doit  faire,  et 
sans  rancune^  car  toiyours  il  aima  loyauté.  Le  roi,  heureux  de 

pape  et  la  défection  du  comte  de  Flandre»,  l'amenèrent  à  renoncer  à  8on 
entreprise;  voir  la  ciuooique  de  G.  Le  fifeioa,  { 169,  et  la  QoU  de  M.  Del»> 

korde,  p.  ^50. 

i.  Ou  va  voir  que  le&  lili>  du  Maréchal  fureut,  non  pas  senleroeul  déli- 
vrés, c'«t-à-dire  rendue  à  leur  père,  mais  confite  en  garde  à  l'un  dae  diA* 
viHen  da  Huiehal,  Jeta  d'Irlée. 

S.  Il  avail  rateé  depda  1906  (ci-dMMi,  ^  192)  et  te  aaeoBd  depvii  1W7 

(p.  I8S>.  —  U  y  a,  dans  les  rôles  des  lettre»  closes,  oaa  toltie  lans  date  de 
Jean  «q  Maréehal,  que  M.  Sweetman  {Cal.,  n*  444)  suppose  avoir  été  écrite 
en  octobre  121?  d^ns  laquelle  le  roi  invif**  le  Maréchal  h  rester  en 
Irlande  et  lui  pi  o|  i  li  routier  hi  f^arde  de  son  lilà  (GuiUau{ii<  i  ^nl  à 
Jeaa  d'Erlée,  soit  a  tout  autre  que  le  Maréchal  préférera.  Le  nu  ajoute 
(répondant  saut  doute  à  une  lettre  du  Maréchal)  qu'il  n'a  pas,  ooœme 
le  sappcaa  la  Marédûl,  lIolaBliia  d'aof^f ar  Mit  «a  an  Faltoa  (M. 
UêL  «iMii.,  I,  tSSfr).  —  n  ait  à  aolar  qna,  par  kltna  pataatM  da  ÎO  aaèt 
\t{%  le  roi  avait  mandé  à  Robert  fila  ftofer,  j^iqne-tt  pria  de  Guil- 
laume, fils  du  Maréchal,  de  remettre  ce  jeune  homme  entre  les  mains  de 
<>  liiinume,  comte  de  Varenne,  de  TarahidiAcra  de  IMirham  et  da  Pbilii>pe 
U  Alcot  iHot.  iUU  pat.,  l,  d4  b). 


m.  DESTRUOnOBi  DE  Lk  FJUOTIS  nUkNC^ISS.  [1213 

le  voir^hii  daouda  ouiMil  et  le  MnécU  lai  eeoieilk  dee» 
voqoflr  tDDi  ses  Immdims^ 

ierolfltsiifliitôt  nsMadder  son  eet  sorle  mani  de  BniH 
don*.  Mb  il  se  rapproeha  de  Deame^  Aiors,  eelofi  le  conseil 

du  Maréchal;  du  comte  de  Boulogne,  du  comte  de  Salisbury,  de 
Geoffroi  fils  J'iern/,  le  io}al  jui-c  ',  une  grande  expédition  fui 
entreprise.  Il  pn'|);ii  a  sa  llolle  en  vue  de  détruire  celle  que  le 
roi  de  France  avait  m^^i  nil  lôp  à  Uam^  Onques  flotte 

ri'("|)iv)in'a  un  tel  désastre  [que  celle  du  roi  de  France].  Le 
coiiite  de  Salisbury  rincendia  sous  ses  yeux.  Lp  roi  de  i  rance 
éprouva  une  grande  amertume  quand  il  la  vit  ainsi  iarùler.  Ou 
eût  dit  que  la  mer  était  en  flamines^  [iA%9È]. 
»  Le  comte  de  Salisbory  et  les  siens  emmeiièrent  avec  eux  on 
grand  nombre  de  navlree  chargée  de  vivree»  malgré  ks  Fran- 
çais. Onques  il  ne  vint  de  France  en  Angleterre  ai  grand  hutin 
depuis  le  temps  d*ArUmr.  Le  roi  Philippe  flt«  dans  son  dépit, 
brAler  le  feste  de  sa  flotte.  Puis,  sans  plus  attendre,  Il  s'en  alla 

t.  U  WuéAÊX  dot  aivivtr  tes  ocwieiiCMneat  4»  imL  H  «I 
téBoin  à  divers  letot  wpaaoi  ptatét  à  ITijighani  (Kont)  ds  15  aa  31  4» 

ce  mois  [Rot.  chart.,  1926,  193  a).  Le  21  juillet  le  roi  mande  aa  gmid 
ju^c  (ririandc  de  protéger  la  terre  et  les  biens  du  Maréchal  retean  SB 
Angleterre  pour  son  service  {Cal.  of  doc.  tel  in  !rff(y.nrf,  n*  ■\<^ô). 

2.  Brandon,  en  SulToik,  sur  la  Lillle-Otise.  Aucun  séjour  de  ifean  en  ce 
lieu  n'est  mealiuuaé  ditas  l'itinéraire  dre&ëé  par  D.  Ilardy. 

S.  Hm  mi  à  Doavns  ks  13,  28  «t  3S  sad  1213.  PsaduH  Uml  oe  mm 
aa  siiartrtt  sa  ftéssata  sa  éiÉtosals  lisnz  d«  vsisiasas,  tes  la  essslé 
de  EmL 

4.  Yoy.  p.  126,  note  1. 

5.  Flandre  occidentale,  h  quelques  kllom- ti  r-";       nord-est  de  Bmgeft. 

6.  La  aource  la  plus  délaillép  (^^\  Vffis'.  ducs  de  Normaném  et  des 
rois  d' AnglMerre,  éd.  de  la  So* .  de  1  de  Fr.,  p  13*1  ,  t  suir.;  cf.  G.  Le 
Breioo,  Chron.,  ^  17U,  et  la  uole  de  M.  DeUimrde,  p.  J^'l.  Les  troupes 
«mmsadéss  psr  Is  ssats  ds  SslUlHiry,  ftèvs  da  rsl  Jssa,  si  k  cooito 
de  Boalogne  psrttrsat  ds  Dsavrss  Is  28  aisl  121S  st  Is  90  s'ssspsrèNat 
d'sBTifSB  400  BSfirss  cpri  élaisat  à  Ss(;  ssas  qnl'étsisol  à  sse,  s>v  ta 
livi^  rsstèrent  à  l'abri  de  leurs  attsfiss  (cf.  toutefois  Vsth.  de  Paris, 
Chron.  maj.,  II,  549,  selon  qui  une  centaine  de  cef«  navires  furent 
incendiés).  Le  roi  de  France,  qui  assie^eiùt  Gand,  accourut  en  toute  h;Ue 
le  t*' juin  et  m\\  les  Anglais  en  fuite.  Poii  il  btûià  U  ville  de  Dsm  et  les 
navire  qui  iui  re&laieoU 
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Imry  cingla  fm  Âogtotam,  naiSt  «vint  d'aborder»  il  eat  è 
•oullHr  une  grande  iempile.  lies  neft  n'aniTèrani  paa  enaenibK 
mais,  ballottéea  pàt  la  tooraieBle,  allée  flirent  entraloéee  jna^ 

qu'en  Nortbumberland'.  Mais,  grâce  à  Dieu,  ceux  qui  les 
montaient  échappèrent  sains  et  saufs  [^-î658]. 

Le  roi  d'Angleterre  se  réjouit  de  ces  nouvelles  et  rendit 
grâce  à  Notre  Seigneur  de  riji  niitur  qu'il  lui  avait  fait.  S'il  lui 
avait  rendu  la  pareille  en  boyais  actions,  ii  eût  agi  sagemenL 
Mais  c'est  ce  qu'il  ne  lit  pas,  v.i  ce  fut  grand  dommage.  Le  roi 
passa  dans  le  pays  l'été  et  Thiver,  eu  joie  et  en  paix,  jusqu'au 
eeiime  suivant.  Alors  le  Maréchal  et  les  hauts  hommes  lui 
eoDseillèrent  de  faire  une  expédition  en  Poitou  [44675].  il  raa- 
sembla  aiiefiil6t  «m  oat  et  s^eoibarqua*.  Il  se  erojait  assuré 
d*ôbleiiir  ee  qa^  eberefaalt,  car  les  comtes  de  Flandres  et  de 
BoQlegne  étaient  ses  alliés^  [44690].  U  les  sait  ensemble  et  leur 
«yoignit  son  firère  le  comte  de  Sallsbur><^.  Mais  11  ne  but  pas 

1.  Gela  n'est  point  exact,  le  roi  de  France  aa  contraire  chassa  les 
Anglais  ;  foir  la  note  précédente. 

2.  Selea  YBM. 4m  êmd^Nwmnéàê  M  de*  rois d'AnçUterre  (p.  134) 
la»  eontfl»  ds  tUXMmrj  et  de  Bonlogiie  i'inétèreftl  d'abond  dent  THe  de 
Wakherea,  €  et  Hoee  de  BoTet  et  lebue  Ii  Bis  Hnon  et  tonte  la  niEfie 
ff  t*en  repairierf  nt  en  Eogletierre  ;  il  oient  st  gruit  tormente  <|tte  â  patnei 
c  qne  il  ne  furent  tout  perellié.  i 

3.  Le  roi  Jf^n  partit  de  Yirmouth  (lie  de  Wi^ht)  le  9  février  Il 
arriva  à  la  Ilot  belle  le  I.)  du  nu^me  mois,  xp'iW^  du  premier  Miui  ui!  lie  do 
Car^e.  Cei  date»  résultent  de  l'itinéraire  drei»sé  par  D.  Uurd).  MatU. 
de  Fin»  plaee  le  dépert  de  Jeen  le  2  (éTiler  et  ton  tnifée  à  k  aochelie 
le  S  {Chrom*  miff..  H,  871). 

4.  nens  le  texte  f  eis  empiis  >.  C'est  da  reste  l'expriaiioa  qQ'easpMe 
le  eente  Ferrand  de  Flandres  dan^;  l'acle  par  lequel  U  s'allie  avec  Jean  : 
«  Notum  ^il.  .  qood  cj^o  Ferratidus  Flandrie  et  Hanoie  eomes,  imprisiu» 
a  sum  karissiini  doinirii  uiei  J.  Dei  grati  i  tvjIs  Angloruni,  f^tr  ,  contra 
«  Phi)ip{»uiu  rof^oin  Fraude  et  Ludowicuii»  iiliuin  snum...  »  i/atte  est 
daté  de  Gaud,  121J  {HoL  charl.,  1,  197  a).  Peu  uprèâ  la  rédaction  de  cet 
aete^  le  conte  Ferrand  se  tendit  en  Anslelerre;  ponr  let  dAtaUe  de  ta 
rteepllon  par  le  ml  lesn,  toir  SUt,  étm  4e  mmunik  H  4n  roU 
d'Angleterre^  p.  199-40. 

5.  Celui-ci  se  rendit  en  effél  en  Flandre  arec  le  comte  de  Boulogne  et 
y  prit  part  à  diverses  cbevanehéee  (BUt.  des  ducs  de  JXemandie  ei  de$ 
reit  d'Angleterre,  p.  141)* 
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ooMferde  direqneiafiiit  de  a^embftrqiMr,  U  btealatemaou 
k  garde  da  Ibréelial  et  d'aaim  btroDS.  LeMaréeUliiilieilk 
antant  de  aee  ebêvaiiera  quHl  en  inmlut.  Meie  Umioim  la  pod» 
eent  le  hareng*  et  le  boo  ya»  gMe  rôdeur  da  bon  yùkK  Le 
roi  voulut  emmeDer  avec  lui  RUant,  le  fils  da  Maréehal»  Ite 
que  celui-ci  lui  représentât  que  Tenftot  était  encore  trop  jeune 
pour  aller  en  lointain  pays.  Le  roi  ne  voulut  pas  en  démordre, 
mais  ensiiile  il  s'en  repentit,  car  Richard  loaiL*a  uialadeet  fail- 
lit mourir.  C'eût  été  grand  di  inniage,  mais  enfin  il  guérit.  ] 
Nous  n'avons  pas  à  conter  les  succès  qu*oblint  le  roi  :  ce  n'est 
pas  de  notre  sujet.  Pinaleiueiil  il  revint  en  Angleterre ^  [\A73'2], 
On  sait  comqaent  les  trois  comtes  de  Flandres,  de  Bouloirtie 
et  de  Saliflbary  firent  une  grande  entreprise  qui  échoua,  mm 
non  par  leur  faute.  Ils  allèrent  au-devant  de  l'empereur,  qoi 
vint  en  grande  hâte,  ii*a^t  pas  aTee  lui  le  quart  de  son 
monde.  Le  roi  de  Fraoee,  apprenant  son  ani?ée,  tii  inquiet.  A 
eralgnit  d'être  surpris.  Les  Français  n'avaleat  pas  envie  de  se 
battre  et  se  senient  volontiers  retirés  pendant  la  nuit  a^Us  en 
avaient  en  le  loisir.  On  le  fit  savoir  à  rempereor.  c  S*lls  s'en 
«  vont,  »  dit  le  comte  de  Boulogne^  c  je  m'en  r^oois,  car 
€  alors  ils  nous  laissent  la  terre  et  nous  aurons  moins  de  peine 
«  à  la  conquérir.  Nous  la  rendrons  a  Teaipereur  et  au  roi  d'An- 
«  glelerre  notre  seigneur.  —  Vous  lui  enlevez  honneur  et 
«  terre  en  nous  empêchant  de  combattre,  »  dit  Hugues  de  | 
Boves^.  «  11  est  plus  ditlicîle  d'agir  que  de  parler',  Hugues 

I 
j 

1.  Proverbe  doQtLeRooz  de  Liucy  (I,  177}  ue  doane  que  deé  eieiuples 
bMBOOOp  plu  léMtl. 

2.  Ce  pioveriie  nppelle  le  ven  d'fionee  (I  EpUL  n»  69)  : 

Qioù  9mA  eit  imbole  reeeoe  eemUt  odonm 
Teste  diB. 

On  aiieit  entlt  :  f  Tel  vai&seaa  tel  vin  v  (Le  Roux  de  Lincy,  II,  224)^  et 
inversement  :  c  De  malYeb  Taifsel  ualvile  beitre  i  (AM.  êù  €tmêlîtmmi  \ 

le  Marp'rhnf,  v.  5151).  | 

3.  Le  roi  s  embarqua  à  la  Rochelle  le  2  octobre  U14  et  nous  le  retrott* 
Tons  à  Dftrtmouth  le  15  du  môme  mois. 

4.  Voy.  sur  ce  personnage  Da  Oheaiie,  Hist.  des  maisons  de  Guines, 
éPArdm^  éê  Gwndei  iêihiieif,  p.  216, et  It  tiblede» Ohivm  de  Bigm-i 
€i  dê  MU.  Le  IMom,  6d.  Deieborde.  Il  monnit  deos  im  nenfirage  m 
leptembre  1215  {Œuvres  de  Rigord,  etc.,  II,  51,  note  4). 

6.  Je  tiedni»  en  pleceal  deae  U  teiiehe  de  eeaito  ee  proYerbe  {Hm  û 
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«  de  Boves,  »  reprit  le  corn  le,  s  ce  n'est  pas  vous  qui  prendrez 
«  pteoe  «aire  les  vaiUaaia  quand  oa  ea  vteadra  aux  mains.  A 
«  06  BOOMifc-lÀ  Toos  saurez  biBD  tous  tirer  d*a0hire,  car  youB 
c  êtes  peureux,  et  moi  je  serai  mort  ou  pris  jphKôt  que  de 
<  lAeber  pied  vilainfliiMiit*  >  [44786]. 

On  sait  comment  les  alliés  ftirent  déoonfltSw  Us  attaquèrent 
en  trop  petit  nomlire,  ear  Ils  n'avaient  pas  le  quart  des  hommes 
qu'eurent  ks  Français  ce  jour-là.  Si  Tempereur  avait  attendu 
jusqu'en  lendemain,  grand  honneur  lui  serait  advemL  Mais  ee 
n'est  pas  mon  sujet.  Les  trois  comtes  y  furent  faits  prisonniers, 
el  l'empereur  eût  elé  pris  ou  tué  si  le  comte  de  Salisbury  ne 
l'avait  fait  partir.  Le  comte  lui-même  fut  pris,  comme  aussi 
1  iiumas  Maiesmains-,  qui,  en  ce  jour,  se  conduisit  vailiaiumeot 
tU820]. 

Je  ne  veux  pas  dire  que  ces  évrutMuenLs  se  soient  passés 
après  le  retour  du  roi  eu  Au^'lelerre^  :  j'avais  oublié  de  vous 
eonter»  mais  l'erreur  n'est  pas  grande,  que  Robert  de  Dreux 

m  /Mm  fM  M  dir9f  moin  pnyitrbe  «  dira  et  fdn  soat  daox  »)  que 

4êbs  l'édition  j'avaii  Aitribué  i  Hugues  de  Bovat. 

t.  Celte  altercation  entre  le  comte  de  Boulogne  et  Hugues  de  Boves  est 
rapportée  par  toii-^  rfironi'jtieurs;  voy.  la  note  île  M.  Delaborde  sur 
le  g  lyô  (Je  la  Chroanjuc  'le  linjord.  ?.a  répouse  du  coinle  de  boulogae 
ei»t  presque  p<trtoul  \a  même,  uruili.  Le  lireton,  Ohron.  :  «  Tu  fugies  lan- 
t  qnam  CdriDidolûias  ;  ego  autem  sob  periculo  mai  capitis  pugnabo,  et 
€  imaaebo  «aptiu  Tel  interféetos.  >  Ph.  Moulut  (tt.  2te4S4)  : 

Bl  s1m«  mon  ■  prit  «■■  cyile, 
OoouM  pNodooM  ft  U  Sttaili»; 
Malt  TOiis  M  pertlpéi  ftdiaU 

U  MÊêrtnî  4ê  Bskm,  éd.  de  WaUly,  1  «H  :  «  Oaviii,  fmwi 
c  Menti  eoMBe  maurala  MCree  qve  foos  iesiae  ;  el  Mai  defei  dira 

«  leia  paroles...  Et  bien  sachiez  que  se  la  bataille  est,  je  i  serai  ou 
ff  morz  ou  pris  ;  H  v<uis  en  fuirez  comme  mauvais  recreanz  el  failli?.  ■ 

2.  Seigneur  auruiaud  établi  en  Angleterre  aprei»  1204,  qui  figure  en 
divers  actes  du  temps  du  roi  Jeau  (Stapleton,  Magni  Rot,  scucc.  iVo/v/i., 
H,  liv-ilviij,  note;  Roi.  lUl.  pat.,  1  b,  89  ^  190  ^  1956).  U  est  inscrit  sur 
la  liate  dea  priaonskra  falla  à  BoaTiaea  aoea  la  robriqoe  c  vaddlti  Tel 
c  koataclall,  t  tTea  eelle  noie  i  <  Bes  dedtl  iatam  legairaBao  de  Oer* 
f  eailia  pio  tedeoipileie  sua  ■  (Bouquet,  XVIl,  101  d). 

3.  Le  retour  du  roi,  qui  eut  lien  àtmx  m/ÀÊ  apièa  ia  littaUle  de  llea- 
finea,  e  élè  coaté  plsa  iiast. 


Digrtlzed  by  Google 


206  GUERRE  DES  HARONS.  f^^^* 

avait  été  pris  daas  une  charge  au  pont  de  Naates*.  On  sait 
qu'à  la  saite  de  la  défàite  où  les  trois  comtes  avaient  été  faits 
prisoaniftrs  il  fUt  conclu  une  trêve',  qui  autrement  n'eût  jamais 
ébéoMitentie.  UroiJcatmiDtwAngietftrreaprèakafltte^^ 
delatrive.  G'aet  alors  qneeommeoça,  entre  Iniotiasteons»  m 
guarre  qui  dam  jusqu'à  sa  mort  U  avait  ftit  tort  à  tste  qui  aTal- 
lièrent  contre  lui,  et  dont  Texemple  lût  suivi  psr  des  bannis  à 
qui  il  n^avalt  en  rien  méflilt  Aresque  tons  kii  eourweol  son. 
Mais  ce  n'est  pas  le  lieu  de  parier  de  ces  querelles  où  des  tfemc 
œtés  il  y  eut  excès.  On  ne  pourrait  se  figurer,  si  on  ne  l'avait 
OUI  ou  va,  le  mal  qui  lui  Jail  de  part  et  d'autre  [^4X59]. 

Je  veux  parler  présentement  des  enfants  du  Maréchal.  Onijues 
meilleurs  rejetons  ne  naquirent  d  un  chevalier  et  d  une  dame. 
Je  dirai  leurs  noms,  car  cela  est  de  mon  sujet.  Le  premier  fils 
eut  iiûui  Guillaume.  U  n^y  eut  onques  en  ce  royaume  personne 
qui  ait  eu  autant  à  cœur  de  bien  faire.  C'est  lui  qui,  après  son 
père,  ftit  eoiBie*  âiehard,  qui  vint  après  [44883],  eut  eu  loi 
prouesse,  sens,  beauté,  bonnes  mc8ure,  neUease*.  lie  troisièiiia  * 
fiit  Gilbert,  qui  fat  eiereet ranonuné  poorion  senset ses bonnaa 
nuBure^.  Le  quatrième  eut  nom  Gautier  [44S9tL  mais  il  n*élail 
pas  encore  chevalier  au  temps  où  Je  fis  ce  livre.  On  disait  déjà 
que^  sli  pouvait  vivrez  il  aérait  homme  de  bien,  car  il  y  mon- 
tnit  de  bonnes  dispoiitloiis*.  Le  cinquième  des  fils  ftit  appelé 

1.  Bobôrt  III,  comle  de  Dreux,  ù[$  de  Robert  11  (sur  lequel  voy.  p.  52, 
note  2).  Il  tfalt  durgé  impridwinat  lit  da  ni  d«  Fnace  (cf.  O.  La 
Mloa,  Ckrot^f  I  172;  H  AM.  dm  éim  é$  ifùtmwndii  H  4m  roiê 

d'Angleterre,  p.  143).  U  ftat  plus  tard  échaagé  pour  Oaillauine  de  SaU»> 
bury  (G.  Le  Breton,  Chron.,  |  200;  cf.  la  aote  da  M.  Delaborde). 

2.  Une  trêve  de  cinq  ans  (Glûiioiia  tS  aê^L  1114;  Xkelitlfl^  OaiaL  dm 

actes  de  Ph.-Auy.,  n*  150G). 

3.  GuiUauinc  le  Maréchal,  deaiièmc  camle  de  Pembroke  (f  1231),  et 
Richard,  aon  frère,  qui  lui  succéda  comme  comte  de  Pembroke  (f  1234), 
4Mit  des  noUfies  éteadneB  daas  to  JMcL  of  nal.  biogr.,  XXXYI,  223,  2SS. 

4.  n  avait  an  dbt  été  étavé  pour  l'éUt  aaeléiiaitiqiii,  nila  tt  na  pandi 
avalr  reçu  que  les  ordres  roiueurs.  Il  succéda,  comme  quatrième  comte 
de  Pembroke,  à  son  frère  Richard,  en  1231,  el  niourul  en  1241  d'une  chute 
dn  rht'vril  Voir  sur  ce  personnn_e  une  brève  notice  à  hi  lin  âr-  I,t  hii  .ira- 
pliir  iia  premier  Guillaume  le  Maréchal,  dau«  le  J)iciwnarjf  o/  noL 
Owyraphff  XX XVI,  231. 

5.  Il  fut  le  ciuquiciue  comte  de  Pembroke,  ayant  succédé  à  son  frère 
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Ansel  [14899],  11  était  très  bien  lait  de  sa  personne  et  avenant 
en  toutes  choses.  Uim  lui  donne  prospérité  *  !  Voil-i  {)f  )iir  les  cinq 
Ais  :  il  serait  trop  long  de  dire  les  grande^  <|ij;iiiles  qui  furent 
en  eux  rU9i0l.  Parlons  maintenant  des  cinq  filles  dans  Tordre 
de  leur  naissance.  La  première  eut  nom  Mabaut  [4494  7].  Dieu 
■ni  en  «Ue  sens,  largesse,  beauté,  noblesse  et  tout  le  bien 
qn*ttDe  geaUlie  femme  doU  avoir*  Son  jière  la  maria  à  aire 
Hngim  de  Bigoi,  Ait  comte  aprie  ton  père^  isabel,  qui 
«unît  pn  s'appeiér  «  vis  a  bel'  épousa  le  eomte  de  Gtoieee- 
tsr^.  Ms  vint  Sibille,  «foe  son  père  donna  an  fils  du  comte  de 
flerrièns^  £ve  [44941]  fàt  donnée  à  Goaiaume  Fils  Reinaut^ 
setgnenr  de  Brionie*.  La  dernière,  Jesnne,  restait  k  marier  à  la 
aori  de  son  pèie.  Ge  flit  son  iirère^  qui  la  maria,  cl  il  8*ea 

OiUMTl  en  1241.  tt  monnit,  taiii  postérité,  comne  Mt  Mnê,  «n  1245. 
Voir  le  Dki,  ofnai.  Mè^t^Ay. 

1.  Il  moarat  peu  de  semaines  après  son  frère  Gaalier,  à  qui  il  avait 
soccédé  comme  sixième  comte  de  Perobrako.  Il  n^^  îf»i«*«iFi  pa*?  d'enfant», 

et  arec  lui  s'éteignit  la  descendance  mâle  du  [iremier  coriilc  de  l'enibroke.  « 

2.  Ci'dessas,  p.  184,  uoU  2.  Hugues  Bigot  succéda,  comme  eomte  de 
Norfolk,  à  son  père,  Roger  Bigot,  en  1221,  et  mourut  en  1225.  Il  est  évi- 
aant       vlfatt  eoeon  an  iMipi  où  rantaor  eompOMlt  ton  poèniA. 

S.  IlyntànnjMdiinottqm  Ifleoptatenepartlt  |ias«viBlreiMnprb,car 
te  terte  {yoj.  la  noie  du  v.  14034)  mt  eanompu.  Cette  interprétatioB  par 
à  peu  près  du  nom  d'Isabelle  (en  anciea  français  Isabel)  devait  être 
(Vn^^'^'e  roimnt.  D^n«  ]o.  roman  de  l'KMOQfle,  la  Mie  Aèlit,  pariant  à  nne 
jeune  tille  aiiiâi  nommée,  lui  dit  : 

Si  m'aïl  Diex,  cis  nous  est  biax  : 

S'en  devM  Dieu  grant  guerrcdon. 

Quant  il,  et  de  Tïe  et  de  non. 

Vos  a  sonfert  a  estre  bêle.  (▼▼.  5298-5S01). 

4.  Gilbert  de  Clare,  comte  de  Ilertford  par  sou  père  et  de  Gloucesler 
far  aa  mèie.  le  nariafi  ent  lien  en  1217.  Gilbert  monmt  en  1229  on 
1230  (Dogdale»  Jttfennife,  1, 211  ;  cf.  Dfel.  of  noL  hlogr,,  X,  S78).  laabel 
épousa  enanite  (1231)  nn  Sis  putné  du  roi  Jean,  Richard  de  Oeroooaillei, 
qui  fut  empereur  dea  Eomains  (éla  en  1257,  f  1272).  Elle  monmt  en  1239 
pugdale,  ibid.). 

5.  Guillaume  III  de  Fcrrières  (en  an^^lii^  Ferrcrs  ou  Ferrars)^  comte 
de  Derby  a  la  tnorl  de  son  père,  en  1248.  11  mourut  en  1254  (Ougdale,  I,  262). 

6.  Mort  eu  VlVù  (Dugdale,  I,  41Sa).  Son  père,  Reinaut  de  Briouze, 
«wrt  ea  1221,  élatt  fila  dn  GniUanme  de  nrieoxe  que  peraécnla  le  rai 
Jean  («Meaana,  p.  19S). 

7.  GnIiiannM,  rainé  dfa  frftrea. 
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acquitta  biao^wil  la  dooaaattitignaur  de  Montchanri|Gtria* 

On  voit  ptreeqneje  vieoB  de  dire  ^  de  bon  iriice  tknt 
bon  Ihiit  Les  enAuits  portent  témoignage  de  la  bonté  de  lem 

Le  père  s'occupa  de  marier  son  fiis  aîné.  Il  savait  que  Bau- 
douin, le  comte  d'Aumale,  avait  une  fille  unique.  Les  deux 
pères  en  parlèrent  ensemble  et  le  mariage  iul  décidé.  Le  corate 
Baudunin  donnait  à  sa  fille,  sous  réserve  de  Fautorisation 
royale,  Li)u(t'  àa  terre  soil  i^n  Angleterre  soit  ailleurs  l^4;»80]. 
Ce  mariage  fut  approuvé  de  tous.  Ouand  les  deux  comtes 
eurent  terminé  leurs  arrangements,  ils  se  rendirent  auprès  du 
roi  le  priant  de  les  ratifier  et  de  leur  en  faire  ûike  une  charte. 
Le  roi  y  consentit,  et  tout  ee  «pli  avait  été  otmyenn  toi  mis  en 
]aebarte[45000]^ 

Ainsi  Alt  oondu  le  mariage.  Vais  les  deux  époox  ne  véenmt 
pas  longtemi»  ensemble.  La  mort  glontonne  qui  tant  dévore 

1.  Dugdale,  qui  fait  ineiition  de  ce  mariage  d'après  le  chronicjucur  Jean 
de  Tiuenioulb,  dit  que  Jeautte  éUil  la  seconde  fille  du  Maréctàal  {BaroHOçef 
I,  561  b)  et  il  U  nomme  aussi  en  Mwond  dans  son  ènumératioa  dM  filîea 
de  Martehil  (I,  Wlb;  et  ÊÊnuuUem  Àngtteamm,  p.  m  Mil  il  ae 
tiOMpe.  L'époque  oà  aat  Um  le  eMci^eAi  ^  pottmlt  lenrlr  à  datir 
celte  partie  dn  poème»  ne  bom  oit  pas  ooiBOft» 

2.  Cette  charte  noas  est  parTenae.  Elle  est  imprimée  dans  les  ML 
chart.,  ï,  \\1b,  113 a.  Baudouin  donne  à  sa  fille  Alice  tous  ses  biens 
situés  en  Angleterre,  mais  il  n'esl  pas  question  des  bien'^  qu'il  fvo4^<<»<lait 
en  Nonnaniiie  et  en  Flandres.  On  y  remarque  cette  claui»e  iiiu^ulitm  : 
«  Si  couligerit  Aeliciam  prediclam  decedere,  predictus  Wiilelmuà,  lilios 

<  pradictt  WlUotni  eonllit,  altonm  filkm  pndictt  BMihà  eooritlo,  ol 

<  Doas  oun  oi  doMt,  habobit  In  oxorMi  eom  piedlolo  ttarHogfo.  81 

<  Toro  do  prediclo  Willelmo,  fiUo  pfodicti  Willelnil  eonitis,  hamaattar 
c  eontigeril,  Ricardus  junior  filiut  tons  habebit  prediclam  Oliam  cam 
€  predirlo  rnaritagio.  »  Celle  riause,  qui  resta  san<»  efC<*\  fiuisqne  le^  deux 
fiancés  vécnr^nf  asse*  pour  êire  unis.  Trtonfrr  ,i^,sez  (jue  l'arranfiemeiii 
constaté  par  ia  charle  est  bien  antérieur  au  mariage.  Ku  effet,  l'acte  eat 
de  norembre  1203.  A  celte  date,  le  fils  aîné  du  Maréchal  poafoit  Ofoir 
«no  dotnaino  d'annéflo»  ot  la  flilo  anlqno  do  Baadosta,  narié  fm  1196 
(Sti|»loloa,  JTo^  TôL  ioaco.  ilivrm.,  I,  dvy),  poanit  oa  atolr  ûm. 
ou  sept.  Le  mafl^poralt  avoir  été  oélébié  oa  mi  {DM.  9fmtL  Hogr*^ 
XXIVI»  233). 
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oonmt  sus  à  la  dame  et  la  priL  EBe  axmrat  siiis  qne  ri^  pût 

lui  venir  en  aide*  [^50^2l. 

Il  me  faut  passer  rapi  li'moiiL  sm  ia  guerre  qui  éclata  entre 
le  rui  et  ses  barons,  car  il  y  eut  trop  de  circons tances  qui  ne 
sont  prïp  bpllos  n  conter.  I!  pourrait  m>-n  arriver  mal.  Les  barons, 
s  étant  ligués,  vinrent  au  rui  et  lui  reciamerenl  leurs  franchises-. 
Il  refusa-  alors  ils  lui  firent  savoir  qup,  s'ils  n'obtenaient  pas 
leurs  fraachiaes,  ils  se  délacberaient  de  sou  service  et  lui 
lanteut  tout  le  mal  posaiiileu  Ila^  tinrent  leur  parole  et  se  ren- 
dirent à  Londres  pour  agir  contre  loi'.  Mais  sachez  bien  que  te 
Miréebal  ne  prit  aneone  pari  à  ee  monveinaiii.  li  s'afiOigea  des 
CBuèe  «iiiqQeieooe'étoltlaiaié  cotnlnerde  ptrt  et  «feutre  et  ne 
fat  pour  iten  dans  remngement  oondu  entre  lee  barons  et  les 
diojens  de  Londres'*.  Lee  barons,  s^étant  réunis  à  Londres, 
envojèreni  des  message»  ponr  demander  Louis,  fils  dn  roi  de 
Franee,  quilsafaient  l'intention  de  ftdre  roi  d'Angleterre.  C'était 
une  folie.  Avant  que  Louis  fût  venu,  le  roi  assiégea  Roebesler* 
[15072].  Il  y  dépens  1  beaucoup  d  ai  L^  iit  avant  de  s'en  emparer, 
il  alla  à  Duuv  rtk>  yat  mer  ^.  Pourquoi  poi*  met*  plutôt  (^ue  par  terre, 

1.  Probablement  6d  1215  (art.  précité  du  Uict.  of  tied,  biogr.,  XXXVI, 
233).  Guillaume,  ûls  aîné  da  lUréchal  et  après  lui  comte  de  Pembroke, 
lpo«M«i  iMoadMaoMtCèwil  1324)  Éléoaore,  Ole  ds  foi  leaa  (Dugdale, 
I,  eOSs;  DêtL  ûf.  nttL  Mtfr*»  XXZVl,  mif^ 

î*  Le  poète  fait  alloftion  aux  proposiUons  de«  barons  assemblés  aa 
annes  à  Brackley  (Northampton)  le  iandî  apréi^  l'octnTe  de  PAques  (SDavitt 
1215);  voir  Hoi:.  de  Wendover.  !!,  fr>.  Math.  île  Paris,  II,  585-6. 

3.  Londres  ouvrit  ses  [mrtes  aux  barons  rëvollés  le  2i  mai  1Î15  (ftog. 
de  Wendover,  II,  UG;  Malli.  de  Paris,  Chron.  maj.,  II,  h^l). 

4.  Kn  effet,  le  Maréchal  fM  Fia  des  pleiges  àm  rai  mnm  kt  bifoii^ 
fMsd  Mu-d,  lort  M  11  eoar  towM  ptr  le  ml  à  Weieettar,  à  IfoSl  tSt4, 
liiiMliwit  poor  IftpfMailraMt  tean  fédoMUoat  (Bug.  da  WcBdow, 
IT,  113;  Math,  de  Paris,  Chron.  maj.y  II,  584).  Ensuite,  après  fmmm* 
blée  de  Brackley,  il  fut,  ainsi  que  l'archevêque  de  Canlorhéry,  chnrgé 
|>ar  le  roi  de  n<^<^nrier  avec  les  barons  (Rog.  de  Wendover,  II,  115;  Math, 
de  Paris,  Chron.  iitaj..  Il,  58,')).  C'est  plus  lard  sealemeot,  après  l'entrée 
des  barons  dait:»  Londres,  c|u'âl  Ae  rallia  à  eea  dernier».  Par  saite,  il 
flgnra,  4im  le  préanbiito  àà  It  Grade  chaHe^  m  Mte  des  biieat  per 
leeeMfll  deqnl  eeUe  eli«to  ett  eelfO|«e  (IS  jvte  ttlS). 

5.  or.  la  sot»  i  dt  la  paie  aohranle. 

6.  Le  22  août  1215,  le  ro!  est  à  Wareharo  (Dorset),  à  l'extrémité  orei- 
iwrtile  du  bafie  de  Poola»  Il  dit  partir  da  là  pov  Ooafraa,  «ar,  la  28, 
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je  a'ai  i^à  li  dira,  car  e»  s'ait  paa  da  mouillât  Alars  il  lit 

rm\r  des  Flamands,  diefalien  et  sergaiita,  qui  ne  penaatant 

qu'au  butin  et  s'occupaient  moins  de  l'aider  en  sa  guerre  que 
de  dévaster  sa  terre  En  cinq  semaines  il  cul  dépensé  tout  son 
trésor.  (Vest  ce  qui  duiL  u  river  :  qui  dépense  sans  rien  gagner 
et  s'associe  à  de  mauvaibes  gens  est  bientôt  à  sec  FînaiemanI 
Qi  prit  aochesler^['l  5096]. 

Les  Londoniens  firent  venir  Louis,  qui  longtemps  fut  maitre 
du  pays^.  11  prit  Farnham,  Winchester,  Porchester,  SouLhamp- 
ton^.  Lee  ribauds  de  Rranaa  y  burent  maint  tonneau  [da  fia], 
fis  disaient,  dans  leur  Jaalaaaa,  que  l'Angialsrra  était  à  eux,  et 
que  les  Angtais,  a'ajant  anau  droit  aor  le  paya,  oVivaisnt 
qa*à  réfaaoar.  Gaa  mtBaaea  fUrwit  sans  elbt.  J'eo  ^  par  la 
snite  manger  auK  dilflfli  une  cntalne  que  lee  Anglais  tnèrat 
entra  Wlnefaeetw  et  Roannegr^^  [45112].  G'eat  aiaal  que  eaax- 
ià  gardèrent  la  terre.  En  plnséento  lieoi  d'Angletamon  en  ft 
entant  ou  pis,  au  témoignage  de  WlUekln  de  Vana*  [ISI4i]. 

nous  le  relrooTon-^  a  Simiwich,  sur  la  côle  du  Kent.  et.  du  l'an  22aC||H 
tembre,  il  est  à  Douvres,  sauf  deux  courts  séjours  a  Gantorbery. 

1.  Hiià.  Paris  [Chron,  mt^j.,  II,  622]  parle  déCivarablutnaat  d«  cet 
nenMMiM,  4o«tMi^  poar  lit  qiMiair  qaelquet  ntte  atMi  dan  ae 
rtett  d«  Itaiw  de  W«ii4mr  (II,  U7). 

2.  Rochester  ftit  pris  le  Jour  de  la  Saint-André  norembre)  après 
trois  mois  de  siège  (Rog.  de  Weadover,  II,  tôO;  Math  «le  Paris,  ll^aîft). 
Le  roi  se  tint  à  Kocliester  du  13  octobre  au  ù  Uèceiiilir  '  1215. 

3.  Loui&,  lilâ  de  Philipiie-Augiitte,  débarqua  à  Stouar  (Keut)  le  '21  mai 
1216  (Rog.  de  WeadoTor,  II,  180;  et;  i^ath.  de  Pari&,  11,  Les  habi- 
teato  de  Loodm  k  reçurent  à  grande  joie  (Uog.  de  Weedover,  11,  lâlj. 

4.  Oetle  marcte  vtotoriwie  de  Loels  eet  coatée  a«ae  dMaU  par  l'aa- 
teur  de  i'Hùt.  des  duneà  éê  Normandie  et  dm  rùlê  d'Angleterre^  p.  172-4. 

5.  Village  situé  à  une  quinzaine  de  kiioMètias  ae  eadoaeet  de  Wla- 
chester,  entre  Southaroplon  et  Sali'^lMirv 

6.  Ce  personnai^e  nous  est  oonnu  [  ti  Y litsl.  des  ducs  de  Sormamite 
et  des  fom  d'ÀnifteterrCf  qui  le  lueulioiine  en  ces  termes  ;  a  £j»  Wau* 
«  (/liM  Waus)  ot  .J.  sîei^at,  qui,  par  sa  proece,  fu  mout  sires  de  Wan- 
i  doU  (Ails  w«eiik)ii)t  Obil  guenola  nmH  paii  as  gcus  iooj».  ArMte 
f  eileil  WttMdat  de  gaiii^àeia,  Beie  11  Fnaçali  ripelideat  WUkkia 
c  dee  Weae  (Wioa)*  qui  ne  sorent  nomnMr  Karingehem.  Molt  fo  puis  chil 
c  renoromés  (lisez  redoutés?)  en  l'ost  Looys  »  (éd.  de  la  Soc.  de  l'Hist. 
'îe  Fr,,  p.  18!'.  Pîn?  loin  fp.  189),  la  même  chronique  non»  montre  ce 
A^ilieàln  incendiant  les  logea  dea  Français  qoi  asai^geaient  Douvres* 
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Ouaud  le  ri>i  n'eat  plus  d'argent,  la  plupart  de  ceux  qui  le 
servaient  pour  leurs  gages  s'en  allèrent  avec  ce  qu'ils  avaient 
gagné.  Le  Maréchal,  toulefoi?,  resta  avec  lui  dai!s  la  mauvaise 
fortune,  le  servant  fidèlement  comme  son  seigneur  et  son  roi. 
Depuis  ee  moment  jusqu'à  sa  morl,  U  ne  le  quitta  pas.  Ët,  du 
raM,  toiyoiirs  il  se  comporta  envers  le  roi  ooauae  im  Iknbim 
loyal  quoi  que  eekiM  tad  pùl  Mre  £4943»]. 

Gependaiit,  la  gwm  m  pnkmgmMA,  te  mi  pwdK  fcwwwip 
4e  aa  terra,  finataoent,  il  aè  dlrigaa  ^m  Ua4mj*,  En  cha* 
mlnll  Itot  fpris  dt  la  nuMHé  dont  il  moiirat  Iforae  lui  fht  da 
s'anter  à  Néwark  K  Aiw  loi  étaiaat  l'éfl^iie  da  WlnotalarS 
Jean  de  ]ioninoath\  G^tier  da  Gliibrd»,  lira  RosierS  Jeen 

Vaui  ou  Waus,  |>ays  éoai  il  tirait  son  surnom,  en  anglais  ihe  Wmidf 
«•llaaMi  ^nm  région,  artnMsiMfae»i»PMiMMU^4>ilBnMltMé> 
oaeiC  4ê  KMit  et  «'étaBd  |«iqa'«a  Sotieif  vurfr,  mit  tes  liBim^  iMM 
mal  déljiief^  de  ce  tiriltoin,  £dw.  Hatted,  Tkê  BUtùr%  QMd  UifQgn- 

phical  mrvey  of  the  county  of  Kent,  in^fol.,  T,  cxxxit.  Oa  peat  se 
demander  sî  ce  WiHpkîfi  de  KtsînghRni  oa  de  Wau*  n>«;t  Tn^^m^' 
qu'on  ecirtaio  ■  Wiliclinus  ■  qui,  an  témoignage  de  Roger  de  Weridover 
(II,  182;  cf.  Math-  de  Pari&,  U,  aurait,  à  la  même  époque  el  dans 
la  Bi^iiie  région,  résisté  énergiqaeuLent  aux  attaquer  de  Louis  :  «  Deiude 
«  (LodowicQsl  progredieas,  SiilliMiaai,6Qmrilli$  el  moiUtionUMU,  polea- 
«  Ur  obtiMilt,  obi  Jurenls  <|iiiilani,  Wlllehnas  {Maik,  4$  Parti  «tjoute 
«  4b  ColiageluHi)  BAmine,  Lodowico  fidelitalOM  fiMMV  eontemnens,  con- 
"  aregatîs  ad  mille  sa^illariis,  loca  déserta  et  ncmorosa  (c'est  le  Weald) 
a  quihus  illa  abundabal  regio.  ]m  tivit,  at(|ne  loto  hostililalift  imkftÊBf 
<  Fraoci^enis  nimin  mf>slus,  mulla  ex  eis  inillia  inlerfecil.  » 

1.  Probableineut  Luidsoy  en  Suil'oUi..  On  n'a  aucune  autre  oicntioa  d  un 
•é^oor  da  rai  J«aa  on  ce  ïim, 

S.  H'apcfti  fHIaMfe  diené  par  III.  IhMm  Uttij,  le  «el  aiiha  à 
HkmtKk  ipoa  «riat  (NotliBgbaM)  le  te  oatafeie  Itia.  Il  j  nNwrat  taa  k 
nnitdu  18  au  19  octobre;  cf.  Rog.  de  WendoTer,  TI,  19fi;  Ifaih*  4e  Pailt, 
n,  66 fl'U.  des  ducs  de  .Yorm.  et  des  rois  d'Angl.,  18^. 

3.  Pierre,  dont  il  sera  souvent  question  plus  loin,  ci  (jui,  après  la  attri 
de  Jean  prit  une  grande  |)art  au  gouvernement  de  I  Angleterre. 

4.  L  uu  des  exécuteurs  teslainenlaires  du  roi  Jeau.  11  remplit  des  fonc- 
tl«e  iMpertMitw  aeiia  Baurl  m  et  Meanrt  fera  1247.  n  a  la  aatiae  daaa 
le  Mi  0f  «al  JNapr.,  XU^HI,  177. 

5.  GaaUer  da  OtUM,  qoi,  ao  1233,  a'aatt  4  IMiaid  le  MaiMal  (le 
second  de  Gaillaume),  et  À  d'antres  f^lgnrars  du  pays  de  Galles, 
contre  Hi  nri  III  (Rog.  df  Wendover,  lîl.  54;  Math,  de  Paris,  IIK  ni), 

&  itogier  de  Qtagi  ?  Voir  ci-dessos,  p.  43,  a.  2.  Après  la  Mari  de  Jean, 
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le  MttPéehsl  et  nombre  #MitrM  tanam  d»  ham  lao^  Tous 
ferent  pralbiidéauiit  affligés  [I94M]. 

Sentant  la  maladie  augmenter,  le  roi  Jean  manda  ses  ûdèle& 
et  leur  dit  :  «  Seigneurs,  il  me  iaul  mourir;  je  ne  puis  résister 
«  à  ce  mal.  Pour  Dieu,  priez  le  Maréchal  de  me  pardonner  les 
«  torts  que  je  lui  ai  faits,  et  dont  je  me  repcas  pleinement. 
«  Tdiij  jLirs  il  m'a  servi  loyalement;  jamais  11  n'a  agi  contre 
«  moi,  qui>i  que  j'aie  pu  lui  faire  ou  hii  dire.  Pour  Dieu,  sei- 
«  gneurs,  priez-le  de  me  le  pardonner  1  El  comme  je  suis  plus 
t  sûr  de  sa  lo|aiité  que  de  celle  d'aucun  autre,  Je  vous  prie  de 
c  loi  eonfier  la  garde  de  mon  fils,  qui  ne  réMini  Jamais  à  taair 
€  Um,  ri  non  par  lui*  »  [45490]. 

Ainsi  parie  le  roi.  La  mort  inpiti^able  s'attaqua  à  kii  si  lio* 
temamot que  MentM  elle  Veut  fMdtà  llmpoissaue.  Du  moins 
il  mourut  repsotast  Sou  eorpo  Ait  porté  à  Wofnsisr  >  [i  BMO]. 

Le  Iforéehal  jfàt  affligé,  quand  Û  apprit  la  mort  du  roi.  Il 
quitta  Glouoester  pour  aller  auHiewt  du  eorps  qu'on  portait 
à  Worcester.  La  bière  était  escortée  par  le  légat  Gualon  et  par 
de  nombreux,  clercs  et  chevaliers.  On  fît  un  riche  service, 
comme  il  conTenail  à  un  roi.  Là  fuL  accomplie^la  proplieLie  de 
Merlin,  disant  qu'il  reposerait  entre  les  souverains.  Et  ce  fut 
la  vérité,  car  il     entre  saint  W  uislan  et  un  autre  corps  samt' 

il  eut  ia  garde  du  chàtoau  dtt  Newadt,  où  le  roi  élail  morl;  voir  ffiât» 
dit  ducs  de  Nwm,,  ^  ISL 

1.  €  Aataii  Ic'U  bmmI  Muda  tt  a  OattlMune  It  Mimufcil,  It  «mM 
1 4le  PenlifM»  qie  il  wMi  Benri  Mm  «iMaé  ttt  «a  1»  si(^  Mi  «t  « 

c  U  soie,  et  ]Mr  DIB  li  prU  fttli  imM  «oatail  m  Ma  •fUra  »  (fiM. 

des  ducs  de  Norm.,  p.  Î80). 

2.  r  p<^t  le  va;u  qu'il  avait  exprima  en  mourant  :  t  Deo  et  sancto  Vnl- 
<  slano  animam  mearn  comniendo  *  (Rog.  do  W^ndover,  II,  1%).  Son 
UMubeau  6e  voil  encore  dm&  le  chœur  de  la  caUiedraie  «le  Worcester, 
mait  il a'mA plDi  à  M  pito»  origtoairej  toy.  VéImUm  Of«aa,  Â%  uotmÊWt 
•fihê  dfMOMry  oftkêMhf  •fKimçJokm  4a  <telM«l  «to«a  •/ 
WonuUtt  jflly  17. 17V7*  haoêtm  èêA  WomtUr»  1797,  ie-4*  (8  vaiMK 

S.  la  Même  remarqae  fet  faite  par  d'aatret.ii««hroiiiqueQr  Th.  Wiket 
sVtprimc  ainsi  :  «  C<»rpn<^  (*]u-^  in<\f  tl^Matuni  usqne  Wigorn,  in  ecclc^ia 
<i  convrntuali  monachoruiu  lionni  iii' luinulatnm  intfr  feretra  sancti 
«  Wiilstani  et  sancti  Oswaldi.  Quaiiiobrern  vi^re  liruU  lirilone»  f^îhnlan- 
c  iur  ridicule  fat>ell«à6  vanag  Uerliui,  ^u<iii,  Uiio  Umea,  proplieliiu»  arbi- 
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Le  roi  enterré,  !cs  hauts  hommes  se  rendirent  à  Gloncestcr 
et  y  convoquèrent  le  comte  de  Chester*  et  les  partisans  du  délunl 
roi.  S'élant  réunis  en  fons*'!!,  ils  délibérèrent  d'envoyer  Tho- 
mas de  Samford^  a  iJevizes^  pour  en  mmener  le  lils  du  roi  et 
tous  ceux  qui  étaient  avec  lui.  Le  Maréelial  se  rendit  au-devank 
d*eux  et  les  rejoignit  en  dehors  de  Malmesbury  dans  la  plaioa 
[49107].  Là  était  Raoul  de  Ssiiifc'- Saison'*,  qui  était  le  goa-> 
wnour  da  Jenne  prinee  elto  portail  dans  ses  bns*.  L'«iitet, 
litai  appris»  stlna  le  Maréebalf  et  loi  dit:  c  Sire,  sojai le  bien- 
«  fHia!  Je  me  raids  à  Dlea  et  à  irons.  Paisse  Dlea  tùOB  fciie 
clagrftesdeiioiisMnBflinlBrl  »  Le Ibréelisl  répondit :€8iie« 
€  earjoMn  âme,  Je  ne  iiégligerai  rien  pour  voiis  servir  CD  liomie 
m  M  tant  que  j'en  aurai  la  Ibree.  >  Tooe  iMidlrait  en  larmes, 
le  Maréchal  comme  les  autres.  Puis  ils  se  remirent  eu  roule  pour 
Gloucester  [45286]. 

Là  ils  délibérèrent  sur  la  fiuesiion  de  savoir  si  on  alleudrait 
le  comte  de  (jhf»sl<'r  nu  un  proeéderait  sans  lui.  Les  ims 
furent  d'avis  d'altriKirr,  le-  uiLres  cutiseillerent  de  couronner 
le  roi  promplement,  car  nul  ne  sait  ce  fjTii  Itii  pend  à  Pœ!!. 
Ge  dernier  conseil  prévalut^.  Puis  on  se  demanda  qui  ferait  le  roi 
dwvalier.  «  Qui?  »  dit  qndqu'aa,  «  sinon  celai  qoi  entre  mille 

c  traatar,  te  m  ftdue  conpMM,  dioeatlt  fnod  iater  naelot  mHooM- 

c  tor  »  (C^ie^  Mf.  mnglic,  teriptf  II,  38;  Annalet  monastici,  IV,  59, 
coll.  da  Maître  des  rôles).  Cf.  Galfridi  de  Monemuta  Vita  MerlirU^ 
pabHée  pfir  Fr  Mtrhft  pf  Th  Wrijjht  (Paris,  1837),  p.  xxxiii.  Timtofois 
cette  pru^>htilir  it*  tniuvr  I  parmi  eellesque  Geoltroi  de  MoumouUl 
ià.  eiiretiidt.réeÀ  daus  ie  quatrième  livre  de  son  HMotia  BrUotmm. 

1.  IsMl  de  Btenderille,  quatrième  eevle  de  Cheeler  en  ttSl,  qel 
Mmt  m  Vm(30mtiiMJ^  I,  4|,  el  Ml.  ef  «tf.  Mir*>  ^»  267). 

1  g  Èmm^  y.  iSé»  ».  4. 

3.  Vilîc  du  comté  de  WiiU. 

\.  Siint-Sanson-La  Ferlé,  arr.  de  NeufchAfnl,  cant.  de  Forgas,  on 
Saint-Sanson-dn-Ron-Fof=p,  arr.  de  Saint-LA,  canl.  de  Canisi.  —  t  Rad.  , 
de  Sanclo  bansune  *  est  i[inlilié  de  aerviens  régis  dans  des  lettre*  rlose.s 
du  17  mai  1218  {Bai.  Utt.  dam,,  I,  ^2  a).  11  ligure  en  d'aulreâ  lettres 
da  aéBM  reeMil  :  vefr  le  tiUe. 

5.  hb  Jeeee  Hieri  efeit  elen  leof  eet . 

e.  OÊimêm  Beg.  «e  mmànm,  B,  iVt  («C.  Mefh.  de  Mê,  m,  i}, 
—ttoeee  foeoerte  de  OlMler  ee  eeeùve  de  een  gel  mietti'm  ee 


* 
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«  mériterait  plus  que  tous  oet  honmor?  G'oet  GcdUrâme  le 
.  «  Maréchal,  celui  qui  a  a'iwl  l'épée  rm  ji  une  roi  Nul  de  nous 
«  n'arrive  H  sa  hauteur.  C'ostluiqui  doit  ceindre  l'épée  à  celui-ci, 
«  et  aiii»i  il  aura  fait  deux  rois  chevaliers.  »  Tous  se  rangèrent 
à  cet  avis.  On  revêtit  Tenfent  de  vêtements  royaux  faits  a  sa 
taille  :  ce  fut  un  beau  petit  chevalier,  l.os  hauts  hommes  qui 
étaient  présents  le  portèrent  au  muutier.  De  grands  dons  furent 
distribués  lorsqu'il  fut  oint  et  couroonéL  Le  légal  GualOH 
ehania  la  messe  et  ie  «oarooiiay  aMiUé  des  éiiéqMs  qui  étaient 
là  réunis'  [45332]. 

Qaaml  il  loi  oîDi  et  saeré  et  que  le  lervif»  Ait  aitevé,  les 
idMvaUmiKirlèiwtreiiltoteakQral^  . 
â'Aabigni  et  Biehard  ds  ferrièra*.  Ptnsîiiirsaiitras  j  tsndiranfe 
les  OMins  qui  ne  fanai  pas  d*im  grawl  sasonn.  On  Is  paria 
dans  sa  ehanibfê  où  on  loi  mit  d'antres  ▼étementa  moins  tonrds. 
A  ee  moment,  eonme  on  allait  se  maUre  à  table,  vint  uns 
manvaise  nouTelle.  Un  messager,  plus  fol  que  sage,  dit  an 
Maréchal,  devant  tout  lu  monde,  que  son  château  de  Goodrich^ 

1.  Voy.  ci-ii««su&,  p.  51. 

2.  Le  38  oddbre  I2t6. 

3.  Bog.  de  WendoTir  (I.  I.)  elle,  peml  !«§  panonms  préiealM  an  ooq< 
fOODement,  Philippe  d'Aubisni  et  GniHiimie  (non  pas  Ricbtrd)  de  t»- 

Hères.  Philippe  d'Aubigni  f|it  ua  personaage  considérable  sous  Jean  et 
tous  neiiri  TII.  Il  figure,  dans  le  préambule  de  la  Grande  charte  (1215), 
parmi  \m  coiiHeillers  du  roi.  Il  étail,  depuis  1 112,  gardien  des  île»  de  la 
Maocbe,  titre  qu'il  eonseï  vd  aoua  Henri  111,  jusciue  vers  1220  ou  1221 
(J.  Havet,  dans  BiblioOûque  de  L'École  des  charlu,  XXXVU,  190,  ou 
OÊmm  de  Mit»  mmt,  II,  SS8).  Dès  le  f  w— nariirt  du  règne,  et 
l^et  eMore  apiii  le  neit  éa  Ibiéotai,  11  ftil  raa  dee  tauÊêÊkn  lat 
plus  latinM  da  Jewa  rel.  HtlUea  de  Paris,  parlant  de  loi  A  yn«Miiia 
de  son  départ  pour  la  Terre  sainte,  en  1222,  le  qualiûe  de  «  miles  stre- 
(  nuti*?  ar  mornm  tiono«{-i(f>  nnnTnendabîlis,  rcgîsqac  Anglorum  magister 
a  et  eruditor  lidelissimus  »  III,  Il  mourut  en  ^Math.  de  Paris, 
III,  275),  OQ  Terre  sainte,  ou  il  étail  relourné.  Son  ei^luplie  a  été  reiroa- 
vée  à  Jérusalem  en  1867;  roir  à  ce  propos  ooe  note  de  J.  HaTet,  dans 
la  BMeeeriflfae  do  9  eept  ISIS  (p.  1731,  repuodalle  daa»  tes  Ûkmrm  ét 
/«Mm  Ami^  n>  43S.  Llilsloire  de  it  tolHe  est  dm  Ilasiito,  Ban* 
nage  of  EnfUmi,  I,  ItS. 

4.  Daus  le  rns.,  le  nom  de  ce  cliAteau  est  écrit  ge  dus  (v.  15355),  forme 
inintelligible  cl  visiblement  forrompwe.  pMîsque  la  rime  correspondante 
(oits)  exige  une  finale  ea  ii.  U  faut  certainement  corriger  Qodriit  c'est^ 
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f tiq  Là Qum ouioi in cfiim au ti5 

avtiit  été  assié^'é  la  veille  [15356],  et  que  son  connélable 
lui  demandait  du  secours.  Le  Maréchal  y  envoya  aussitôt  de» 
chevaliers,  des  sercenis,  ika  arbalétriers.  Plusieurs  de  ceux 
qui  étaient  présents  <  «msKlércrent  que  cet  événement,  le  jour 
même  du  coui  tmiement,  eUiit  de  mauvais  aupire  [15372]. 

Les  hauLâ  hommes  vinrent  au  Maréchal  et  ie  prièrent  de  se 
«barger  de  h  «zarde  du  roi.  «  Je  ne  puis,  »  répondit-il.  «  Je 
«  B'aâ  çim  la  force  néoenaire  pour  une  telle  iMUUe.  Je  suis 
«  trop  lien.  U  fout  éuaMr  cette  charge  à  un  autre.  Attendes 
«  qoe  le  oonte  de  Gbeeter  eoit  arrivé.  »  Go  e^en  tinl  là  peur 
«■Ile  imit  et  cliecui  lenln  ebtt  eoi  [454ee]. 

Le  Naréefaal,  lenlié  n  diltani*,  appela  en  ooneeU  Jean  le 
liaréellal^  Baoïd  Nnivt*  et  Jeeii  d'Srlée,  et  lear  dH  :  cGee 
«  gme-là  vocidratait  que  Je  prieee  la  garde  du  fol  et  le  g«nh 
«  imeDent  do  rojame.  Ifale  eM  nae  knmlB  charge  et  Je 
c  veux  d'abord  me  régler  sur  votre  avis.  »  Jean  le  Maréchal  et 
Raoul  Musart  lui  conseillèrent  tracceptcr.  «  Vous  serez  en  état,  » 
lui  disciil  ce  dernier.  «  d'avancer  vos  hommes  et  d'autres 
€  encore,  et  nous  qui  sommes  ici.  »  Jean  d'Erléc,  au  contraire, 
Tcn  diâsuada,  lui  remontrant  que  c^'laii  un*»  iouide  charge 
pour  un  homme  affkibli  parl'fige;  que  d  ailleurs  le  roi  ayant 
peu  d'arjient,  c'est  à  lui  Maréchal  qu'on  s'adresserait,  et  quMl 
acuait  par  suite  beaucoup  de  peine  et  de  tourment,  c  Atten- 
«  dfloe  la  tenue  du  comte  [de  Ghester],  >  reprit  ie  Jiaréoliaâ; 
c  neoB  aorofie  meilleur  eonaâl,  ^  alione  noue  eoueber* 
«  Dieo  jf  mette  eeuseil  et  pali  1  •  [Ii4e4]. 

Le  lendemaio,  aprèe  la  meeee,  te  oomte  de  Gbeeter  arriva, 
n  aeloa  te  lol  qoi  reçut  eon  bommage  et  eeiid  ^ 
Hnsieure  de  eeox  qui  Tinrent  avee  te  eomte  trooTèrent  ineon* 
venant  qute  ne  TeAt  pae  attendu  pour  eouronaer  te  roi.  Mate 

d-dan  GtNHiiK.h,  vilUj^t  i^Uué  dans  le  sud  du  comté  de  fîereford,  entre 
Koé&  et  Muuinoulb.  Ou  y  voit  «ticore  les  ruines  d'un  aucien  chàteaa  qui 

■ppirtMalt  m  «ftl  an  IbttehtL  Va  leto  roial,  pasté  en  u  prtMaw  le 
»  M^tealm  Ut8,  «t  d«lé  de  ce  ebUara  {Bol  IM.  detit.,  p.  ma), 

1.  âe  tfcÉteei  de  GtooMiIflr. 

2.  Son  nereti. 

3.  Riioul  Mu^'irt  f<}(  nommA  gardien  du  rhâteu  dt  OloilOMter  le  S  jlil- 
let  1215  {m,  au,  iwt,  1,  14â  b;  ci.  193  à). 
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te  ecuato  km  impota  sikosBy  disuit  qu'on  m¥tf t  biw  fUI  da 
pméder  an  eouramieiiNDt  eans  retard.  Od  ae  Ibrina  alors  ea 
QMueileloa  4iélf bén  fur  te  elniz  daaaini  àqoi  MnâtQoofiéB 
te  garttedttfiriMtefOfMiaBa.  L'éfféqoada  WiB^^ 

à  Alain  Basset*  son  avis  [45497].  «  Par  raa  foi!  »  répondit 
celui-ci,  «je  ne  vois  que  le  Maréchal  ou  le  l  intc  de  GiiesLcr. 
—  Certes,  Seigneurs,  »  reprit  ie  Maréchal,  «  je  ne  puis  accep- 
«  ter  une  si  iiaule  mission.  Je  suis  trop  faible.  J'ai  passé  qualre- 
«  vingts  an^.  Mais  vous,  comte  de  Ohe-ler,  pharijez-vous-en, 
«  et,  tant  que  je  vivrai,  je  vous  M'r;Li  en  airie  de  tout  mon  pou- 
«  voir.  Vous  ne  me  saurez  rien  coinmatider  que  ne  le  fasse 
«  tant  que  0ieu  m'en  donnera  la  foi^.  —  Non  certes,  Maré» 
c  cbal,  D  dit  le  cm  m  te,  «  cela  ne  se  peut.  Vous  êtes  si  boa  eli^ 
«  valter,  si  prucUMMiiine,  si  redouté,  si  aimé  et  si  sage  qii*oa 
«  TOUS  tient  pour  im  dêa  meUieura  diofaiiera  da  amde.  le 
«  Tona  te  dia  en  toute  Itqraaié,  a'esi  voua  qui  dom  être  chotai. 
€  Ja  Yoaa  servîni  et  J'aaooaiiplini,  selon  mon  poufoir,  tontes 
«  les  besogoea  qua  ?oua  yondres  ma  commander  »  [4MM]. 

Alora  te  légat  prit  à  part  en  une  chambra  teMarédial,  avee 
te  eomte  de  Ghe^,  révêqne  da  Winebesler  at  une  partie  des 
hauts  hommes,  et  ils  recommencèrent  à  délil)érer.  AAais  ils  ne 
seraient  point  arrivés  à  vaincre  i.i  résistance  du  Maréchal,  si  le 
légat  ne  l'avait  prié  de  prendre  la  haillic  en  rémission  et  en 
pardon  do  ses  ppchés.  A  cette  condition,  il  lui  en  donnait  devant 
Uieu  i  absuiuliuu.  «  Au  nom  de  Dieu,  »  dit  le  Maréchal.  <  si  h 
«  co  prix  je  suis  absous  de  mes  pt  chés,  cette  Imliie  ïue  cou- 
«  vient,  et  je  la  prendrai,  bien  qu'elle  me  pèse  »  [45558]. 

Le  légat  la  lui  remit»  et  le  bon  Maréchal  reçut  à  la  fois  te  roi 
altebaiiite^  iia^en  aeqnitta  bien  tant  qu'il  vécut,  mais  noua 
te  perdîmes  trop  tôt  pour  te  bonheur  de  l'Angiaterra  [45ia4]. 

Quand  le  Maféebal  eut  pria  te  bailito  du  ro^anme^  il  pûte 
ainsi^  :  «  Seigoaura»  voyez  te  roi  Jauna  et  tendre.  Xa  ne  poor- 

1.  Il  semble  qu'il  ait  eiflNé  1m  foactioai  é»  grtaidôit. 

2.  Voy.  p.  143,  n.  3. 

3.  C'esl-A-(tirfi  la  garde  ou  la  tutelle  du  roi  et  le  gouveriietnent  du 
royaume,  bon  litre  olliciei  clail  régis  reclor  (ou  cmlas]  ci  regai  (Uog,  de 
Weod.,  II,  208,  211,  etc.).  Le  roi  l'appelle  c  rectorem  noslram  et  r^oi 
Bostri  >  (Rymer,  Fwdmi,  éd.  de  ta  Haye,  I,  75). 

4.  le  lUféeliai  a^adieiee  piobeblemeot  m  eonte  de  Cbeeter,  i  Féféqae 
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1210)      IL  8S  DÉOUm  k  VâmiER  ÉNBaOWIMMlKT.  21T 

ci«iB«otnpr0iidr6d»leiiieiier«feeiiioi  parlalwni.EtJeii» 
€  puis  84|ourMrdaii8leiiiêneliiii,«rMii»flni^  par 

«  les  msrebes  du  royaume,  aûn  de  les  garder.  C'est  pourquoi 
«  je  vous  demande  de  désigner  un  prudhomme  à  qui  le  jeune 
«  roi  sera  confié.  —  Que  ce  soil  à  votre  YolouLé,  sire!  »  tJil  le 
légat.  «  vous  saurez  le  remettre  en  bonnes  mains.  »  Sur  quoi 
ie  Mai  ;djal  confla  Tenfant  à  l'evèque  de  Winche^Ler  ^^5^)^0]. 

ijii  ind  on  apprit  que  le  Maréchal  avait  la  garde  du  rui  et  celle 
du  royaume,  la  joie  fui  universelle.  «  Dieu  nous  protège,  » 
disait-OD,  «  car  il  n'est  personne  eo  Angleterre  qui  soit  «apaitto 
«  de  s'acquitter  aussi       de  cette  charge  »  [45620]. 

Le  Maréchal  réunit  en  conseil  les  trois  fidèles  assis  qa'il  avait 
omsuités  la  veille,  et  leur  dit  :  <  GoDseiUez-moi,  car  par  la  foi 
c  qoB  Je  Toqs  dois,  Je  me  vois  entrer  dsas  use  mer  sans  fbiid 
«  nlfive.PaîsfleDi8ttmevadr€ttaidel  Oûm'acoiifléiiagoii* 
«  vememeot  presque  désespéré.  L^mtat  n'a  pas  d*argeat,  et 
c  met  Je  suis  bomme  de  grand  âge.  »  En  disant  eès  paroles, 
les  tannes  lui  vinrent  aux  yeux,  et  les  autres  pleurèrait  aussi, 
par  pitié.  «  Oui,  »  dit  Jean  d'Erlée,  qui  avait  compris  sa  pen- 
sée, «  vous  avez  entrepris  une  bcsogjn'  qui  doit  être  accomplie 
«  a  tout  prix.  Maisquaml  nous  serons  au  bout,  je  vous  dis  que, 
t  même  eo  mettant  les  cho-cs  au  pis,  il  n'en  pont  resuiler  que 
«  grand  boimeur.  Aduiclluiis  (jue  tous  vos  parik^ans  passeiil  a 
«  Louis,  quMls  lui  rendent  tous  les  cliâ!»"nix,  a  ce  point  que 
€  vous  ne  puissiez  trouver  refuge  nulle  part  en  Angieterre  et 
«  que,  poursuivi  par  Louis,  vous  so^  ez  obligé  de  quitter  le  pays 
«  et  de  cbercber  un  asile  eo  Irlande  :  ce  sera  encore  un  grand 
c  honneur.  Et  puisque  la  pire  alternative  est  si  iionorabie,  la 
«  plus  Ikvoraiilevoos  vaadntà  ia  lois  grand  bonneor  et  giaiide 
«  Joie.  Jamais  aucun  Iwmme  n'aura  eonquis  tel  honneur  m 
«  terre.  —  Pàr  le  glaive  IMeul  >  dit  le  comte,  i  ce  conseil  est 
■  vrai  et  bon  ;  n  me  va  si  droit  au  cœur  que  si  tous  Tabandon- 
«  naient,  savcB-vous  ee  que  Je  ftraî?  Je  le  portends  sur  mes 
c  épaules,  jimbe  deçà,  Jambe  delà,  dlle  en  Ile,  de  terre  en 
c  terre,  et  je  ne  lui  manquerais  pas,  si  même  il  me  Malt  men- 

di  Windietttfr  et  an  eiidlBil,  qui  ont  été  ncatiomiét  plot  baat.  Hiit  le 
tMle  ne  le  dit  pes,  ee  qol  dme  è  «mire  qell  y  a  id  ose  laenae  de 
qiM^net  Vttt;  voir  la  note  do  v.  tSSSO* 


€diarmoiipiiaI*^?ooaii»pOQfB  oitaKtfntetDleaHm 
«  a?«e  looÊj  »  répottdiwDt  mb  aris.  «  MilitwiiBt»  »  Mohift 

le  Maréehal,  «  allons  nous  coueliir,  et  qne  Dieu  y  mello  eoaeeil 

«  et  aide,  lui  qui  vient  au  secours  de  ceux  qui  Tculenl  laire  le 
«  bien  et  se  cuiiduiseiil  lu}aiuincnt  »  [^5708]. 

Le  roi  et  les  siens  quittèrent  Gloucesler  et  se  rendirent  à 
BrisloP.  Là  se  trouvait  S  ivari  de  Mauléon,  qui  se  [u  éventa  au 
roi  et  lui  demanda  la  peruiiosjuu  de  se  readre  eii  s  i  icrn^*.  ?.n 
ce  temp?-l'«.  Louis  tf^nait  Hertforri  n^^sipiré.  Les  défenseur»  du 
château,  n'attendant  aucun  secours,  demandèrent  à  Louis  une 
trêve  de  vingt  jours.  Il  la  leur  accorda,  à  oonditton  qu'on  lui 
riBdiftii  Berkiampittad  «(  HertÉinl^.  il  aolra  m  powiwiott 

1.  On  voit  pir  Im  MbH  Untmnm  eÊmmarwm  que  te  ifll  ot  It  Mué* 
dMl  q«IUlMHl  Gkmemtm  to  Sooto  Samnim.  lit  m  wmlÊmA  è  Tm^ 

keftbuiy  (3  noir.)  et  sé|ournèrent  à  Briâlol  do  13  aa  20  Dovembr».  O»  H 
ils  relounnireiil  à  Gloucesler,  d'où  sont  datées  des  lettres  du  22  novembre 
au  0  (Irf  innbrp,  FrT^uilc  on  les  trouve  à  Derize*,  pm&  à  Gloucf»ster. 
D'a^)rè^^  Uog.  de  Weiidover  (II,  304;  cf.  Math,  de  Paris,  IIÎ,  11),  le  roi, 
le  Maréchal  el  le  légat  m  trouraieot  à  Bristol  le  jour  de  NoCl  1216  (1217 
mIob  le  stfle  nifi  par  eat  tirtiriei);  otift  «'«H  pM  iBpnriUa»  ioali» 
liBit,  le  MteMd  étrfl  à  QiowotrtM  to l« «Ile  18  4éeiiy»Pi^ 4'«|rtt  les 

2.  El)  Poitou.  De  là  il  8e  readtteo  Terre  sainte,  el  pril  perl  à  la  rroi. 

sadc  de  Duiiicttr,  on  il  nrrira  en  stpteinbrp  1'?!**:  voir  fa  Prise  dr  J)a~ 
mffffe,  relation  proi  e nt^aie  inédite,  dans  la  J{i/il.  de  l'Jicnfe  ^  f.'f'.r''"?, 
XXXVIII,  561,  noie  sur  la  ligne  495,  el  cf.  \^  ilkea,  GtM:li.  d.  hrcunuye, 
VI,  214,  oale  IG.  Peodaat  les  Ueroiéres  années  du  rè^ae  de  Jean,  il  avait 

élé  gBidies  dn  cbâieM  de  Brielol.  VSkL  éaéméê  Normandiê  im 
nri»  tf'ifiilefm  dil  (p.  181)  qall  était  poli  pow  le  Feib»  mal  la 
norl  do  «ai  IteB. 

8.  Im.  de  Weodover,  suivi  par  Math,  de  Paris,  rapporte  les  faits 

antremeot.  Selon  net  hiâtorleo,  la  ville  de  llertford,  assiégée  par  Ix>ui9 
du  11  novembre  au  6  décembre,  se  rendit,  les  défenseurs  conservant  leurs 
bagages  et  leors  armes  (II,  200;  cf.  Math,  de  Paris,  111,  5).  Il  n'est  ^àA 
(juesUon  de  trêve.  De  Hertford  Louis  se  rendit  à  Berkhaïupstead  (i  fez- 

IrMtè  «eeMettato  dn  eoaiMde  Herllhrd),  qui  ee  nadit  pareidre  da  ni, 
«  w  f  iMBeplo  wgli  i»  le  »  dés.  (le§.  de  VerfeiMi  H,  «MU  \  iL  MMh. 

de  Perli,  III,  6).  VEui.  dês  duc$  àê  Némmiâlê  Mémnfs  dUtifte«rri 

énnmère  (p.  182)  les  divers  eàAtean  pris  par  Louis,  mais  ne  fait,  non 

pins  que  Rog.  de  Wendovcr,  anrwnc  mention  de  la  trêve.  Cependant,  on 
sait  par  d'autre  témoignagf''^  (|u  une  trêve  fut  en  ell'el  conclue  dans  les 
circonstances  qu'indique  le  poème  ^  voir  la  chronique  du  chanoine  de 
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(le  CCS  deux  places.  Peu  après  le  gtaud  juge*  et  sire  Faukes*, 
avec  (le  nombreux  barons,  se  reodireot  auprès  du  roi  à  Urisloi 
[49794]. 

La  trêve  expirée,  ceux  qui  avaient  la  garde  de  Hertt'ord  on 
prirent  une  autre  do  vingt  jours  san^i  consulter  le  Marécbal. 
Ce  fut  une  faute.  Ils  livrèrent  ckux  Ibrts  châteaux  :  Norwioh 
et  Orford',  ei  ainsi  Louis  se  troaira  saisi  de  quatre  obâteaux. 
Mai»  il  o'obsera  pas  la  trftve  eomme  il  s'y  était  ^igagé^*  Les 
riaocais,  orgneiUeux  eomaie  Urajoars'»  ne  le  lai  permirent  pas. 
Alofs  U  prit  eoQseil  d'aller  en  IMnee^  Quand  le  Haréetel  Hi 

Barnwell,  dans  Walter  de  Coyentry,  II,  234  (coll.  da  Maître  des  rôles), 

et  cf.  Pelit-Dulaillis,  Élude  sur  la  vie  et  le  règne  de  Louis  VHI,  p.  139, 
note.  Quant  à  l;i  «latc  que  Uog.  de  W'endover  assigne  au  sièi^e  de  Ilert- 
f(»rd,  elle  t.-vl  tuiiliriaïc  j^ar  le  fait  qu'on  a  publié  une  cLarle  de  Louis 
éàlktà  du  &iè^  de  ilerlturd,  le  21  novembre  1216  {Archjnoloyiaj  XXil, 
4S6-4»). 

1.  Hvb0rt  4#  Boiili»  qel  Mmdall  Dovfm  asdégé  per  Loolt.  n  était 
jetUcfl  d'Angleterre  depuis  1215.  Voir  une  lengne  notks  rar  ce  pent»- 

nage  dans  le  Dicl.  of  naL  biogr.^  Yll,  315. 

Faukcs  de  Brcauté  est  appelé'  dans  les  actes  latins  FalkesiuSj  Fau- 
hesius,  rarement  Falco  (foir  tes  tables  dès  divers  refoeiU  de  rôles),  dans 
lë  chronique  (te  Uo^ier  de  Wendover  Falcasius.  La  forme  Fauhes  est 
garanUe  par  la  rime  arec  auques  (tt.  15731-2).  lireauté  est  un  village 
êê  h  Sdne-Iiiférieiire.  L*JliffMr»  dm  itut  de  ifomunuKe  d  itt  fûU 
d'Anglêim^  dit  de  lai  :  t  Cil  Pooket  ot  etté  povree  eergiaft  an  roi 
t  (Jean)  ;  lius  fu  a  un  chevalier  de  Normendiet  de  Krignent^  unis  poil 
c  siervi  il  tant  le  roi  et  tant  crut  ses  afaires  que  il  fn  puis  uns  des 
•  ricties  homen  d'Engletierre.  Peli*  f-i  de  cors,  mais  moul  lu  vail- 
«  lans;  puis  tint  il  .vij.  ronlées  en  ses  maioft  »  (p.  173).  Ces  comtés 
iK>ut^  comme  on  le  voit  par  la  même  chronique  (p.  181),  ceux  de  Nur» 
thunplon,  Oiibrd,  Bocklngham,  Hertford,  Bedford,  OuDiblidgi  et  «Bia 
l*ile  de  Wight,  <pd  ae  fimuit  pas  m  eouté  entier.  Voir,  ter  est  aveatn- 
rler,  DM.  ofnM.  Heyr.,  TI,  247. 

3.  Suffblk,  aotrefûs  port  de  mer  d'une  certaine  Importaaee;  peu  &  peu 
la  mer  sVsl  retirée  cl  la  ville  est  tombée  cti  décadence,  \orwich  et 
Orford  furent  rendus  à  Louis  dans  les  premiers  jours  de  janvier  1217 
(Walter  de  Cnventry,  II, 

4.  Celte  a^rtioo  est  contestée  ;  voir  Petil-Ou taillis,  Étude  sur  ia  vie 
dU  règne  de  iMiêt  YIII,  p.  141. 

5.  0^  le  leproehe  hablfaMl;  fejr.  Cilaaeoii  dt  le  «roiiede  ceafre  fèt 
ÂlbigeoU,  n,  S51,  «Ole  2. 

6.  D'après  1^  de  Wendover  (11,  m  ;  cf.  MaUi.  de  Paris,  III,  13), 
iode,  averti  foe,  ail  ae  qaltlait  pee  fAasIelerre,  reaeownaaieaUoB  pro* 
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qu'il  n'obMralt  pu  ia  trtn,  ïï  fésQloi  dô  m  {Mit  l'ûbiemr 

non  plus  [45760]. 

Le  Maréchal  rassi  nihla  tous  les  iiommes  loyaux  qui  tenaient 
pour  le  roi  et  se  rendit  à  Chrri-ov*.  Louis,  de  son  cûlé,  se 
rendit  a  Winchclsea',  où  il  n  euL  pas  la  facilité  dti  s  embar- 
quer avec  sa  suite,  car  il  trouva  la  roule  de  mer  fermée.  Le 
Maréchal,  s^étant  consulté  avec  les  siens,  fli  occuper  ia  n\k 
de  Rye*  par  Philippe  d'Aubignî  et  une  Uroope  safBsante  de 
dievaliers  et  de  sergents  [45790].  Puis  il  emn^  par  dehors* 
uhb  dolte  liieD  équipée.  Suauite  îJ  chevanefaa  vers  LooiSt 
tint  ai  terré  que  eetni-d  ne  eavaii  pins  de  quel  coté  toomer, 
ajant  d'un  o5té  le  MaréehAli  de  Itetre  Philippe  d^AnUgni,  qui 

DOQCée  contre  lui  par  le  légat  aerail  coiilirmée  par  le  pape,  quitta  l'An* 
gUterre,  iieodaal  le  carême,  aprèâ  avoir  conclu  une  trCve  qui  devait 
4mv  on  nioit  «près  Pâques.  Cest  ilon,  w  nm  1217,  qae  platloan  ni» 
gnenrs  aogttlt»  entre  tntne  Oviltume  ét  MMbarf  et  le  ftte  elié  ûê 
Marèelial,  qnlIl^nDt  le  parti  de  Louis  pour  odol  ds  ni  (Waller  4e  Com" 
Xrj,  II,  235}.  Les  actes  de  soumission  de  ces  peitomegee  aow  eeat  per* 
▼anus;  voir  PetU-Dutaillis,  oavr.  cité,  p.  144,  note. 

!.  Surrey,  au  sad-ouest  de  I^HKlre»^.  sur  la  Tamise.  D'après  la  suite 
des  événeinenls  c  est  en  février  que  le  Maréchal  se  itérait  rendu  a  Chert- 
sey.  il  est  vrai  que  sou  itinéraire,  tel  qu'on  peut  le  dresser  d'après  les 
chartes,  ne  meotionne  aucun  séjour  duis  celte  localité  à  l'époque  indi- 
qnée,  mais  do  22  an  25  le  Miréciiel  était  4  Reading  {Bot.  m.  elom 
p.  299)  et  le  27  nom  le  tfonroBt  à  DorUi^  n  a  da  preaqne  Inèfllabto- 
nent  paiaer  le  2S  à  Cherliey*  qui  était  eor  sa  route. 

2.  Snsscx,  à  denz  kilométrée  de  la  mer;  Wiachene$el,  dans  le  texte, 
forme  qui  se  trouve  aussi  dans  le  roman  d'Euslachc  le  Moine  (èdil,  Fr. 
Micticl,  V.  !932,  Vincejiesel)  et  qœ  l'éditetti  explique  iiâarumcint 

{p.  108^  par  \'iiicriit,  luAp. 

3.  Suâ^ex,  l  ua  tles  «  cinq  porU  >,  à  l'est  et  tout  près  de  Wiochelsea. 
11  est  établi,  par  des  actes  inédits  que  cite  M.  Pelil-DulailUs  (p.  142, 
note),  que  lei  troapes  royalee  ooenpènat  Rye,  aWnénnné  par  lee  Fian» 
qaie,  vin  ia  An  de  février.  M.  Petit  ijo'nte  tontafoU  :  a  Lee  rédU  een- 
lenna  dana  VUist,  ds  Mtt.  la  MmréAal  (t.  15771  à  15869)  où  le  |ilan  de 
ce  ^et*apens  (?)  est  attribué  au  comte  de  Pembroke,  dans  les  Annalea 
de  Dunstaple  (p.  48)  (^l  de  Worcesler  (p.  407)  et  dans  î^^-^  rUron.  de  Mail- 
ros  (p.  Î30)  et  de  Lavercost  (p.  25)  sont  plus  ou  lumn^  fantni^i-f.-^;  l> 
Aucnne  preuve  n'est  donnée  à  l'appui  de  celle  opioioa,  qui,  au  luoms  en 
ea  qui  eeneanie  notre  poème,  ne  parait  pas  fondée. 

i.  Devant  Wineheiaea. 
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lui  tuait  beaucoùp  de  monde,  et  devant  loi  l<i  Hotte  * .  Ëu  ooire, 
WillekiQ  de  Waus>  kbamUat  eiâlMii|Nr  la  lél»  à  beaoeoup 

Aloil  mné  de  prèa,  Urais  perdit  liien  on  millier  dee  efeos 
qoipériraat  par  répée,  sans  eontalOD*.  LatroiipedesTlIiiiidB 
qoi  86  witaieQt  de  eooqiiMr  TAng^elerr»  y  toi  presque  détruite. 
0»  ne  Ali  pas  dommage.  Là  Parmi  pris  deux  riehea  vataaseurs 
qui  aiaieiit  quitté  Louis  pour  retourner  dans  leur  (erre,  un 
Guillaume  de  Pont -de -l'Arche^  et  Jean  Fils  Hufziies%  et, 
avec  eui,  plusieurs  autres  Anglais  qui  encore  maiuLciiaiit  sont 
hais  pour  leur  conduite.  Louis  aurait  été  pris  s'il  n'avait  été 
bécouiu  par  Fortune,  qui  est  malvpillante  pour  les  hoirs  d'An- 
gleterre, et  leur  onlôve  de  force  leur  h-rre^'  !  Oiez  comme  For- 
timo  esf  forte  rL  comine  elle  soutient  ceux  pour  qui  elle  a  pris 
parti  1  Sur  ces  eutrelaitea  arriva  sire  Huf^  Taêûo  ^  [4ftë50J, 

1.  On  peut  admeltre  que  ce  plan  ait  été  roncu  par  le  Maiechal,  qui 
était  alor»  la  priucipaie  autorité  du  ruyautoe,  mais  il  ne  parait  pas  qu'il 
ait  prit  BM  iwrt  lièt  Mtiv«  «a  op^rttioiii,  our  le  37  flfiier  il  était  à 
DMUttg  H,  éèt  le  7  Ben,  mm»  le  tramai  A  Ferahen,  ea  Saircr,  wr 
la  Ifaille  de  HànpeUie  (M.  m.  dtm.,  p.  299).  Mra  eee  4en  Me» 
«es  mouTeroeots  De  noue  leal  pee  OQiM.  O'eet  daM  «et  ialarfalle  fait 
a  dû  opérer  contre  les  Preapyt. 

2.  Voir  p.  210,  note  6. 

3.  Ce  qui  était  regardé  comme  um  malédiction;  voir,  par  ex.,  C/Mn- 
ion  de  la  croiiode  des  Albigeois,  tv.  ë46o,  8478,  8037. 

ê.  €  0elDenMc  »  en  «ae  eomeHea  piaieMi  (feir  li  aale  da  ? .  Utt8)i 
Le  tnto  pQfto  ifMMen»  tenae  ifUemMat  eemapae.  Ua  t  mUeiami 

f  de  Ponte  Àrek$  »  igv»  ea  4e  aOMbNBZ  docomeaU  da  Impe  ;  voir  la 
table  des  Rot,  litt,  ^am.  Ayant  fait  sa  Momissios  an  roi,  ses  terres  lel 
furent  rendues  par  lettres  du  10  août  1217  iRn'.  t>''f  rhivs.,  l.  MR). 

5.  Jean  Fils  liugnes  parait  devoir  être  ideiitiiit  a\  i  <  lui  f  Jotiannes 
t  Filius  Hugonis  »  qni,  par  lettres  royales  du  2i  juillet  1 117  {Rot.  lill, 
dam.t  1,  310  b),  fut  remi»  en  saisine  de  la  terre  qoi  lui  avait  été  enlevée 
lonfBll  t'était  tetM  (vfrijcaMeMeiaeat  ea  t215  oa  «a  m6)  de  la  Id  el 
daeervtoede  foL 
a.  Le  peèla  éaMt  pea  d'aaiiéei  «peèe  U  mort  da  Meiédiri 
7.  Hugues  Tacon  d'AubIgni  figure  en  plusieurs  actes  de  Philippe- 
Auguste  (Delisle,  Cat.  des  actes  de  Philippe- Auguste,  n"  1^4  2  (1215), 
1588  mif)),  1763  (1217).  Il  tirnit  proh îbli ment  son  surnom  d'Aubignl- 
cn-Arlois,  P a s-de- Calais,  car  sur  son  sceau  (Uout'l  d'Arcq,  CollecUon  de 
sceaux,  Mtijib],  il  prend  le  Utre  de  c  dominus  de  Orrivttla.  i  OrvUle 
«t  daw  l'tfioaiiMeneBt  d'Anaa.  VmH,  4mêmiê  {fferwaadie  U  ém 
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W       IL  BST  DÉLIVRÉ  PAR  UNE  FLOTTE  FRANÇAISE  [1217 

qui  etail  notre  ennemi,  il  amena  une  grande  floUe  au  secours 
de  Louis  el,  loi|aiit  is  jpnoigg,  Vmmmm,  en  France.  Mais  toot 
iTabord  nous  devons  vous  eonler  conaNat  il  éHniisll  notfs 
flotte  et  eofluneat  Iioiils  vint»  sm  mie  nsubreose  clievalarie, 
à  Rjs^  Ln  0M  da  rai  tpi  oecnpalart  eotts  vtlle  rseoummi 
qu'ils  M  ponvaiest  U  MMra,  iem  adversaires  étui  m 
nosdirs  de  plnsdi  trais  Odile,  stl'éficii^^  Louis  pomaivit 
serante  vers  Donvns,  où  11  s^ntequa*  [15947). 

rois  d'Angleterre  le  mu  mut;  a  di?erses  repri&êâ  pantu  le^  partisaiw  de 
Uiuis  et  le  qualitie  ^y.  loi)  da  «  uas  de»  barons  de  Flaadre«.  » 

t«  Le  peète  iMMe  ■mwmf  «a  iMt  qui,  en  fait,  manqua.  T  «441  va 
tacntr  Nom  >•  TofmH  nnile  put  que  in  flotte  Mflaiiê  ail  étf  délnlteb 
nuis  il  est  ml  qe'etle  fut  obligée  de  se  retirer  datiat  la  flotte  fraoçaiia 
Tenue  de  Dooms.  Voir  le  lédt  do  TAM.  dm  émet  ê$  fhnÊUmdiê  «mh 
lyté  dani  la  not^  ^nî  «inil 

2.  La  date  de  wa  t]tj»<tit  ue  peut  iHre  déterminée  avec  une  parfaite 
eucUtude.  Bo^  de  Weiidover  (II,  200  ;  cf.  iLilh.  de  Parii^  lU,  U)  dit 
qw  IiMif  yaM»  la  M  •  tOMporo  quadragesimali,  >  oM4-dlie  TM  It 
Mllioa  di  mtki,  h  HaiMBfcii  de  U  na^ri^MH  liatiot,  oa  Ut7,  il 
Il  fèniar;  Ml!,  il  on  cdaMao  m  pMoase  de  VBUt.  det  ducs  de  A'or- 
wmméU»  et  deg  rais  d^ Angleterre  où  lo  retour  de  Looi»  est  fixé  au  22  «Tril, 
avec  un  pauage  du  poème  (v.  16034)  où  s^on  ah-^pn^p  f<i  fixée  à  sept 
semainet  et dnq  jours,  on  est  coaduilà  placer  it-p  irt  \ers  le  27  février; 
voir  ci-après,  p.  225,  note  5.  Celte  date  coïncide  â^'^ioinnaliTemefit  avec 
celle  qpie  Walttf  de  Coreatr)  {II,  236)  aasigae  au  dépéri  de  Louis,  qu  tl 
plaoo  c  «ato  Medlim  qaadragAtoaM.  »  la  ca  qal  oMOMaa  lae  elitoai 
tMWii  di  00  déyarty  Bog.  4o  Woadoifv  ao  idt  aanao  oBailoa  m.  dMI- 
oaMoqa'épfMfiLoiiis  àqoiittrrAagletorre.  MaferflM.  ém  émm  do 
Nonmandie  et  dm  rois  Angleterre  (p.  183-187)  fait  un  récit  qal,  en 
somme,  s'accorde  »rer  le  poème,  bien  que  différent  dans  l^-^  <^<^liiîU  : 
Loui»  r<"nd  à  \V  iiiciielsea  (=3  poème,  15768)  ;  le*  bourgeoi»  de  celte 
▼ilte  bri^eal  leurs  moulins,  et,  s'étaot  embarques  sur  dût,  uavirêi»,  vont 
rejoindre  Philippe  d'Aubigai  à  Rye.  Loaû  et  les  siens  sont  en  grande 
fliiwow  à  WMotooi,  a'ayant  pal  Itl  nofiai  M  iMadia  toac  WtL  Do 
Laaflfoo  vtoaaiBi  à  loar  looMna  ptoilOHta  odpMin  frwuah,  oatto 
autres  Hagaaa  TMoa  H  poteo,  16850).  Ils  s'anétoat  à  Romney  (Kffli 
d'où  ils  envoient  des  messagers  en  Boulonnais,  avec  mission  de  rassem* 
bler  une  flotte  pour  venir  an  rocomt'^  de  î  mu-i  Celte  floH.^  ihorde  k 
Douvres,  où,  pendant  quinze  jcuis.  rllc  tmi  leknue  par  de:»  veuls  con- 
traires. Eaûa,  elle  peut  mettre  a  la  voile  et  aborde  à  Wiucbd&ca,  après 
avoir  forcé  à  la  retraite  les  navires  anglais  qui  barraient  le  passage.  I.ouis 
iTeaipoia da  1170  (»  potea,  IsaoO),  oà il Inafo doi  vifvoi floMIllavail 
flMuid  koMia,  ot  da  Jà  put  poar  la  niaoo»  oà  il  i^aïao  JaiqB'aprti 
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il  se  ifiriget  nm  SbmhiaiS  el  j  iéjoiiiiia  use  nuit  Le  In- 
demain,  eomme  il  a^eo  éloigrâity  il  raieon(ni  tt  «m  cfaMniB  le 
jMiiB  Maréefaii*  el  GviUanme  de  StMmj,  qui  Mntait 
eamaie  firèrea*.  Ihae  midirMit  tona  naMBfctoàlnep*  qui  se 

rendit  aussitôt  [45888]. 

Le  lendemain,  le  jeune  Maréchal  et  le  comte  de  Salisbury 
allèrent  a  Winciiester,  dont  ils  assiégèrent  le  cli.'ileaLi,  (ândis 
que  le  Marècbal  pcru  ;ilLui,  avtM;  uue  partie  des  hauLs  huiuiues, 
mettre  le  siè^e  à  Fai  aham.  Le  jeune  Maréchal  et  le  comte  de 
Sali:5bury  prirent  leurs  logements  à  L.a  iiyde''  et  assiégèrent 
la  cité  de  Winchester.  L(  jn  (  lun  i  [uur  ils  firent  ptiu  de  besot/ne, 
mais  le  second  jour  ils  doniierent  l'assaut.  Ce  jour-lï  le  Mare- 
ehal  père  leur  ht  dire  de  venir  le  rejoindre  saiiâ  retard^,  lis 
aUèpenty  mais  lis  rencontrèrent  à  Âlresford^  des  oieaaag^s  qui 
leur  mnmokwi  la  priea  da  «liàMi^  A  ceUa  nmdkà^  h» 

Pâqofs.  D'après  cette  rlironiriuf»,  Lonis  -^o  serait  enibanjcn''  pmir  \,i  Frauce 
sur  la  flotte  de  secoure  ;  d  aprt;^  It;  poème  (lô^j,  il  &«rail  allé  &'embar- 
qoer  à  Duuvrcs,  ce  qui  semble  moins  natorel. 

1.  Sosaex.  C'est  ua  petit  port  situé  à  quelques  kilomètres  è  YwêêU  i» 
Brighton,  qd  n'oltteit  pis  ea  m  tsups^là. 

2.  MUiioM,  l«  Ais  slné  da  ff^TH*f' 

5.  IjC  poète  ne  dit  pas  que  jusqu'à  ce  moment  le  jeunr  r.uiUaoms  et  to 
comte  de  Salisbnry  avaient  tenu  le  parti  «le  I.ouis  :  «  En  cele  demeure 
c  que  Looys  tist  en  Fnnre  em['ira  moull  sa  bcsoi^ne  en  Angletierre,  car 
c  Guillaumes  Lnnglir;-L»pée,  li  cuens  de  Sal('*hicrt'>,  se  lorna  encontre 
«  lui  devier&  le  JoveM  roi  sou  neveu,  «t  Ùuiiiduiii66  li  javenes  Mares- 
e  cteM  il  pMmv  aaart  >  {BUL  ém  ém  éê  JIsfMWdfi  mimnêi 
€Â»tliÉÊm,  p.  19?).  OefM  pol,  Loidi  garda  nataoB  m  Janaa  Umé 
eM  da  «illi  dégiitioB,  et»  m  It24,  oi  MigMier  ayaat  été  mwfé  m 
MibaMade  auprès  de  lui,  il  retesa  de  le  receToir,  le  coasldérant  comme 
eoBpable  de  trahison  [Liber  de  antiquis  legibus  [Camden  Society],  p.  205). 

4.  Knepp  Castlp  fl.a  Kcmipej  dans  le  texte,  v.  r)88G),  S!1'î«p\,  lieu 
appelé  dan»  les  docuuuîuts  Cnappe,  Knappe.  La  Cnappe,  ¥oii  1  index. 
de6  Roi.  au.  p<U.  Knej>p  Caétle  e^t  A  une  quinjEiiine  da  kil.  au  nord  de 
tlhiorniiMii,  flstie  et  port  et  FsiahMa  «a  sa  nadalt  la  MMéshil. 

h.  Hyda  tbaasr,  oh  nm  MIiisIm^  ■nnistèi»  da  BtoédiBlias  4  maoaaa* 
tar;  voir  JIm.  an^,,  Mvr.  ad..  Il»  127. 

6.  DcTant  Farnhana. 

7.  Alresford  est  à  peu  de  distance  de  Winchester,  sur  la  route  qui  mèM 
à  Farnham.  Le  teile  porte  la  leçon  inintelligible  Am^fobexf  ^v.  15914). 

8.  La  prise  de  Faruliam  par  les  Anglais  est  relatée  dans  i  Uni.  du  duc* 
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deux  comles  rcmnrent  sur  leurs  pas  ea  boo  ordre,  reconman- 
dant  à  leurs  gens  de  se  làm  garcUr,  de  pmt  d'Mre  surpris  pir 

les  assiégés  [45924]. 

G«|Miidanfc,  \A§snàÊaadmtbiâÊÊUL[^ 
Toat  doB  Aoc^  partie  fit  mw  aortie,  irflh  k  fille 
floa,  para  qm  les  habitants  avaient  donné  aaile  k  lom  enne- 
mis. Bs  ne  parent  cependant  Adre  toat  ee  qu'ils  ^oolaient,  ear 
l'est  revint  al  subitement  qirïis  ftiveat  ebHgés  de  rentrer  dms 
leurs  ebâteaoY.  Mais  le  malheur  fut  que  les  habitants  du  fko- 
bourg^  s'accordèrent  avec  la  garnison  du  château,  ce  qui  leur 
coûta  cher.  Le  corale  de  Salisbui'v  assiégea  et  prit  le  plus  petil 
des  deux  châteaux.  Le  jeune  Maiechal  assiégea  le  plus  irrand 
et,  pendant  huit  jours,  le  serra  de  si  pi  e-  que  les  défeIl^eu^s 
n'osaient  ni  se  reposer  ni  se  dégarnir  do  h  urs  armes  [4  5954]. 

Le  comte  de  Salisbury  ayant  pris  de  force  Tun  des  châteaux, 
il  se  bâta  de  venir  aider  le  jeune  Maréchal,  et  tous  deux  tirent 
de  tels  efforts  que  la  garnison  ne  tarda  pas  à  se  décourager. 
Sur  ces  entrefiûtes  arriva  le  Maréchal  père  avec  si  grand  ost 
que  la  campagne  et  k  ville  en  Airent  remplies.  Les  défenssiirs 
dn  ehfttesii  virent  bisn  qu'ils  ne  pourraîent  réaisler  longtemps 

[45975]. 

Lorsque  le  Maréehal  père  (lit  arrivé»  on  tint  conseil,  et  il  ftit 
décidé  que  le  Jeune  Maréchal  et  k  comte  de  Salisbury  iraient 
assiégsr  Southampton*.  Winchsskr  entretint  se  rendit,  et 

éê  iKNMMlIc  êt4mf9lt  €Ân§îiêtff^  fid  M  dit  rifla  4a  Maféobai  à 
eau*  OMuioa.  Uiàn  aoas  voyons  par  la  nlne  chronique  que  cet  éfét 

ment  eut  lieu  alors  que  Louis  était  encore  en  France,  d'où  il  ne  revial 
qu'<iprè8  PAr^nps,  c'est-à-dire  tprA^  ]o  26  mars.  Or,  nous  aTons  un  assex 
grand  nombre  daclea  qui  c<ui^t  ileul  la  présence  du  MawhrtI  à  Farn- 
ham  du  7  au  12  tnara.  G'eit  doue  ver»  cette  époque  que  cette  ville  fat 
prise. 

1.  Oa  Vim  ptas  lala  qu'il  y  «tait  à  WladhMtar  deas  cliilaaax.  L*ta% 
la  plat  fart,  avilt  Mé  aaaitniit  ptf  OalIlMnaa  la  Otaiairaat;  fMa 
apparlenaU  à  l'éTéqaa. 

2.  J'interprèla  alMl  l'aipiaiatoA  éa  taili  :  c  Ia  vUa  diSm  les  aMia  a 

(v.  15943). 

3.  D'après  la  cori  frliim  pro{>nsi  i-  au  v.  15'J86.  Soulkatiiploti  esl,  en 
effet,  lUtiQtioané  par  i  Utsf  .  des  ducs  de  Norm.  et  des  roU  d'Ângl,  (p.  189) 
avae  Winduatar,  VirlliorougU  et  Hoataoïtl  (Il  aara  question  plua  loin  de 
eea  tax  dandina  plaaat)aa  aaaibiadaaciMaaaKjeprls  parlas  Aasiaia, 
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ou  y  fil  LUI  si  ^raiîd  J)uUn  i^ua  les  pauvres  qui  voalureiiL  prendre 
devinrcat  riches  de  l'avoir  de  leurs  ennemis^  De  leur  côté,  les 
deux  comtes  ne  tardèrent  pas  à  s'emparer  du  chStfMLi  [de  Sou- 
liiamploii  et.  y  ayant  mis  un  ooiméîabie,  ils  revuirent  à  Win- 
chester [4b002  . 

Alors  le  Maréchal  envoya  sire  PhUippe  d'Aubigai  prendre 
Rodiester^.  Ce  fut  bientôt  fait,  et  Philippe  revint  à  Wiaêbester. 
Fbq  après,  le  jeune  Maréchal  vint  à  son  père  el  lui  demiildt  la 
pcrmiaaioD  dWer  assiéger  MtribocimiglifOeqiliiiii  M  amrdé» 
Ispère  miant  à  WinehMtir  [i9m]. 

SAm  récrit't  tt  ftii  le  pranior  fsudradl  après  Piques^  qos 
le  Jeime  MaiéeU  mit  la  liège  à  Mailboroiigii  et  rénsait  à  le 
prendre,  nais  ee  ne  ftitpeaiaiia  peine  [16098]. 

Après  une  abeenee  de  sept  semaines  et  dnq  jours,  Loois 
revint  en  Angleterre  avec  une  nombreuse  et  flère  armée  ^  Avant 

1. 1«  tnts  pvls  4b  kitla  qai  ftd  frit  à  It  pilM  ae  U  vflit,  MOI  dire 
lootafiito  qae  oelte  villa  Ait  maeiiMter.  U  ett  probaUa  qo'il  nunqne 
quelques  vin  après  le  t.  15990.  Li  prise  de  Wincbester  dot  avoir  Um 

dans  la  seconde  quinzaine  de  mars,  c.ir  le  Maréchal  tpmoîn  à  un  grand 
nombre  d'actes  royarix  passes  à  WinchesLer  dn  11  m  us  ;iu  25  avril. 
W.  de  Coventry  'SluLbs,  11,  336)  dit  seuleinenl  que  Marlborough,  Farn- 
ham,  les  chÂleaux  de  Wiu€lie»ter  el  de  Glùche&ter  furent  repris  par  les 
najau  iffls  1»  4l|srt  éi  IiiNlt  peer  la  Fiiaetw 

t.  Osa  va  flM  bail»  pw  m  (v.  ISOTM),^  b  fai  Mmm  avatt  lifiria 
aoibaaUr  tar  las  itèsllas;  ania  Loiris  s'aa  était  sapué  èa  aoavaaa 
{Hitt.  des  du€t  de  Norm*    dm  nk  €À%gl.,  p.  17!}. 

3.  Le  poètr^  réfère  au  r^W  qn'i!  ;i  eu  fan»  JDS  MéSM  plas  bSBt 
(t.  15900)  :  f  Tant  me  fait  li  eMrijt  eoteadre.  a 

4.  Le  31  mars. 

5.  Noua  saTooa  par  VUUl.  des  ducs  de  Norm.  (p.  iSS)  que  Louis  s*em- 
barqaa  è  Oalala  c  la  vaaradl  datait  la  aiab  da  Pasqoaa*  i  La  taxta  da 
rédttka  paila  c  dcvat  la  jaar  »,  msIs  U  Ik&t  wbslitBar  aa  aM>t  Jour 
le  mot  mois  qui  est  doaaé  aa  variante.  Pâques  tomba,  ea  lîlT,  la  26  mars. 

Il  est  de  tonte  impossibilité  que  Louis  se  soit  embarqué  le  vendredi  saint, 
24  mars,  «lato  qur  donnerait  le  tPit*»  rie  l'édition,  m-âh  la  ssih'slHnnon 
très  légitime  de  mois  à  jour  tîu;  I  i  I  île  de  l'embarfiui m* ni  (l<  Louis  au 
Teodrcdi  de  la  quatrièaie  semaine  aprè&  Pâques  (mut  a  mut  &  le  vea- 
dredi  arant  raafaèvemeiU  da  nais  qui  suiTit  Pâques  >),  e^ast-lHUn  au 
vndndS  21  avilL  Dès  Isn,  la  sesiiaidiaDS  dn  datn  at  dn  éviaanssli 
irt  fnbïiê,  C*ast  van  eatia  dala  «{n'aspirait  la  tiSvai  qal,  oa  Ta  w  pins 
haut  (p.  210,  note  6),  deTait  dvar  Josqu'à  la  fin  du  mois  suivant  Pâques. 
Pntiiaaiaviil,  LaaisdéUffSft  à  «anAirich  la  laadanaia  22.  La  dala 
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»mmm%,)mMlMûs*,  qui  m  matait  ita  dê  m  moft, 

mrendirent,  la  vie  sanm  IielItrMnl  ftit  aontruié  (ht  roUnr 

de  Louis.  Il  fit  démanteler  tous  les  châteaux  qu'il  snil  pris, 
sauf  Farnham.  Quand  ceux  qui  avaient  ren  lu  Mariburough 
apprirent  1  arrivée  de  LouiSt  iU  fureal  houleux  de  ce  quiiâ 
avaient  fait  6054]. 

Lor?qiîf»  îiO^iis  eut  appris  que  les  cliâteaux  doat  il  se  croyait 
maître  s'étaient  rendus,  il  ne  fut  pas  content.  Ayant  rassemblé 
un  grand  nombre  de  obarretiers,  de  sergents,  d'arbalétriers  et 
de  ribauds,  il  passa  par  Farnham,  au»  s'anéter  à  en  foire  te 
Biège^  ei  vint  droit  à  Winchestar.  En  pea  de  temps,  iloiitranis 
en  état  la  tour  «i  iee  haute  mort,  à  piem  età  dmux,  et  ftit 
réparer  lea  brèches,  ii  klaaa  dans  la  plaee  le  eomt»  de  Nofwa, 
qid  était  oiigiifllltaix  ci  «nnly  atee  une  âxte  gandm^  € 
eMUBit  par  la  salle  dhm  ooeèe  qui  lui  ftireot  reptoctiés»  mais 
je  ne  veux  pas  en  parler  [46084]. 

En  quittant  Winchester,  Louis  dhrîsa  sa  grande  armée  en 
deux  corps.  Avec  Fun  il  alla  assiéger  Douvres,  et  il  envoya 
l'autre  à  Montsorel,  que  les  comtes  de  Ciiester  et  de  Fei  rieres 
tenaient  assiégé^.  Ceux-ci,  croyant  que  Louis  en  personne 

4e  dé^rt  de  Lcmls  pour  rAocMene  Mt  Èïïéè  per  d'aitm  téneigoaget 
an  avril»  ce  qai  «t  «m  difléreeM  luigaiaMle;  velr  PeilMNMHi» 
p*  ilS^  eota  %  qei»  da  reste,  a'â  iits  rewqpè  qae  la  leçan  «  deivint  le 
jour  de  Paeques  >  devait  être  corrigée  d'après  la  Tariante  doaaée  an  baa 

de  la  page.  Si  le  chiftre  de  sept  semaines  et  cinq  jonr^  dAnné  par  le 
poème  csl  exact,  et  il  n'y  a  guère  lieu  de  le  i^Toquer  en  doatet  ^^omià 
avait  dû  quitter  l'/ingleterre  le  27  férrier. 

1.  De  Marlborougb. 

2.  VMM.  éÊiéteiéÊmm.  MétiHk^AngU  (p.  190}  dil  qoe  Loeta 
attaqoa.  Met  eaeeli,  le  diilean  de  Fankiai.  Cette  tentative  auilt  te 
Uea  le  Jeudi  %T  avril  :  c  L'endenate,  au  |eeedi,  vint  Loy»  e  ftwiii 

c  qoe  il  trova  garni  encontre  lai...  Et  qaant  Loys  Tint  à  Femehoa,! 
c  fî<^f  a<;^nT!!ir  le  castel.  Si  ftt  taatest  U  preaiien  bailee  pHf,  maie  iSea^ 
c  tiaus  n  ot  garde  »  (p.  190). 

3.  Le  comte  de  Nevers  était  venu  rejoindre  Louis  en  Angl»>|prrp  le 
lendemain  (23  avril)  de  l'arrivée  de  celui-ci  [Uul.t  P*  ^^^)-  ^l>>a  i^  iiiéne 
éhrenIqM  loato  e^jonna  à  mneherter,  dirigeaet  la  fdpéfattee  dea  m- 
parts,  do  dimaeelie  90  avril  ae  Jeudi  Joer  de  PAaeeerioa  (4  anal), 

4.  Loeb  ae  nadit  d'abord  à  Loadrea,  d'où  11  te  dkigMi  Deeviaa» 
dont  H  commença  le  Riège  le  12  mai  (ot  le  vendredi  éenut  le  Pente- 
eoQile.  a  iriH.,  p.  19^*  Le  peèle  eet  leea  eeale  dane  reneiir  qeaad  a 
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▼enait  sur  eux ,  lefèreot  le  siège  et  se  retirèrrat  à  Nattingham  * . 
Les  Français,  ;i\  uil  délivré  Moulsorel,  se  dirigèrent  vers  Liu- 
coin,  (l  iiit  ils  vuulaitint  assiéger  ie  château^  [f  (il  I  î]. 

Oa;i!id  le  Maréchal  sut  que  le  siège  de  Moritsorei  était  levo, 
il  cil  f  ut  1res  aflligé.  Il  ne  fut  pas  moins  contrarié  d'apprendre 
(juQ  iiis  Krançais  s'étaient  rendus  à  fiincola  et  que  Louis  n'*était 
pas  avec  eux.  Il  se  trouvait  à  Norlhampioa  avec  les  Hoyaux 
l'aittiUveille  de  la  Pentecôte^.  Dieu  leur  eonaelUa  mm  monnii* 
leonflBtreprise,  dont  il  leur  vint  §tmà  MoiilInaMnr.  Ènm^ 
te  conuMoi  eetat  «dviot  [4  64  30] . 

Or,  éooQfeBE;  prta roniU»!  ?oas  enlinta  «ooMiMit  Dieu 
csDMiUa  k»  pradhomae  qni  aviil  M  éfai  «otre  tons  1  «  (Mes 

s  pour  auMnir  ntiUn  prii^  pour  déflmdr»  noot-intiMB,  nos 
c  tantes,  nos  eaftoli,  nos  amis,  notrs  Ivre,  poor  sonqiiégir 

<  haute  honneur,  pour  Is  fiaix  de  sainte  Église  que  nos  enne* 

t  mis  ont  enfrainlc,  jioiir  avoir  pardon  de  nos  péchés^,  nous  sou* 
€  tenons  l(»  faix  des  armes,  veillez  à  ce  qu'il  n'y  ait  parmi  vous 
«  aucuii  larliL'i  Une  partie  de  nos  ennemis  se  sont  mis  dans 
«  liacola  pour  assiéger  notre  efaâteau,  mais  ils  u'^  sont  pas 

ait  que  U  Slvitioii  derarmée  fran^tlM  en  tex  eorpt  ent  lien  au  dipirt 

de  Winchester.  Elle  ent  lien  plos  tôt,  à  Farnham,  selon  VHistoirsip,  190). 
Selon  Rag.  de  Wend.  (U,  208),  la  mkmm  qfà  «Ma  «ilivnr  MflilMnl  Ait 

lirmée  h  Londres. 

1.  On  trouvera  plu"^  >\p  détaiti  5ur  la  lerèc  du  siège  de  Monlàarôl  {MoufU- 
&orrêUj  Leicesler)  dans  Hog.  de  Wead.,  11, 211  (cf.  Matth.  Par.,  III,  17)  et 
dans  VffisMret  p.  190-1^1.  L'expédiUon  qui  fit  lever  le  siège  arait  à  sa 
tila  le  coBBie  de  Wlnelieatflr  o(  «elni  du  Pansha.  BUe  Sot  aniTcr  la  3  nal 
dowttt  Hootaoatal. 

X.  La  ehAleau  de  Lincola  éAalt  à  ea  moMBt  aiaMs*  pv  nne  troupe  de 

partisans  de  Louis.  Le  ^^i^ge  aTait  conarnenré  ver?,  le  milieu  du  carême 
(Walter  d^  fovenlry,  II,  230).  C*nst  à  la  requ»>te  dr^  :i'^sié^inanl<,  îm]»!)i';- 
sanls  à  ri;duire  le  cUèle^Lu,  que  les  Français,  après  avoir  fait  lever  lo 
siège  de  Moolsorel,  se  rendirent  à  Lincoln  (Hog.  de  Wend.,!!,  211;  Ui$i., 
p.  194). 

1.U  t3  aal-Iiallaiédialeal  ténaiaè  dea  aelia  paaaéa  à  eaUadata 
à  Barthaiaptas.  Lea  qaatre  Joora  ftéMtaU,  U  était  i  Oiford;  inf.  M. 
.   m.  claui.,  U  M  b. 

4.  La  goaira  aootr»  UNda  était  aaiiniléa  à  sas  CNiaada  ooatra  laa 
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c  tima^  et  iMis  «t  iillBiin.  Sm  pttliiiai  ott^ 

<  yensnt  Id.  Noos  seraos  faten  11101»  ri  noos  ne  prenons  ven- 

€  geance  de  ceux  qui  sont  venus  de  France  pour  nous  dépouil- 
«  1er  de  nus  héritages.  Ils  veuleiiL  ûoLre  perle.  Pour  Dieu,  fai- 
«  soiis  uii  grand  effort,  car^  si  noas  avons  la  victoire,  nous 
«  aurons  accru  notre  honneur  et  défendu  uotre  franchi-e  et 
«  celle  de  notre  lignage  Dieu  veut  que  nous  nous  defendiuu?. 
«  Leur  o*t  étant  divisée,  nous  la  vaincrons  plus  facilement  que 
«  si  elle  était  réunie.  Vous  voyez  tous  qu'il  nous  faut  ouvrir  la 
c  Toie  au  fèr  et  à  rider.  Plus  de  menaces,  mais  eourons  leur 
«  eus!  Dieu  nous  donne  l'occasion  de  oous  venger  >  [10491]. 

Ces  parotoi  les  enflaounèrent,  et,  pleins  d'ardeur,  Us  as 
inlnot  en  anmlia»  L»  nenredi  de  la  taileedte*  ils  cbm»- 
ebènot  jnsqa'à  Nemrk  oà  Us  pawèrml  te  iinîi^  Le  Jenll 
lia  m  repoeèrent  Laa  Nonnanda  de  l'aroée  viamil  tmmr  le 
Jeime  Mavédhal  et  loi  diienfc  :  c  8eait  atoy  Toos  tea  116  ea  1^ 
€  mandie.  Yens  stm  que  lee  Normaiidaeot  le  droit  de  frapper 
c  1^  premiers  coups  en  bataille;  gardez-vous  de  le  lateaer  pérî- 
«  mer  ^  »  Mais  le  comte  de  Chester déclara  que,  s'il  n'avait  pas 
la  première  balailie,  il  ne  preadrail  pas  part  à  1  acUou.  Le  • 
Maréchal  et  les  siens,  pour  éviter  la  discorde,  lui  accordèrent 
ce  qu  il  demandait,  sans  préjudice  du  droit  des  Normands 

£46224]. 

Celle  affaire  arrangée,  le  léo-r^t  leur  donna  l  absolution  et 
eMommania  les  gens  de  Fnmoe^  Puis  il  se  rendit  à  NoUia- 

1.  17  mai. 

2.  Ils  y  passèrent  trois  jours,  au  rapport  de  Rog.  de  Wendover  (II,  2lî), 
ce  qui  e&l  exact,  &i  oq  compte  le  jour  de  l'inlTée  et  celui  da  dé|»tri. 
Ntaft  «f«M  TU  pbu  hast  (p.  «7)  que  le  HMédial  m  troovilt  le  ISâ 
MortIliMplOB»  Nous  ftvoM  (M.  m,  eteM.,  n,30e  ^qp'D  étaU  te  leà 
OtkluJBi,  â  mi-elMiiiia  eotre  NorthainptoB  CC  Newark.  lie  poème  nooft 
apprend  qae  l'armée  condaite  par  le  Maréchal  arrlTa  le  mwcredi  17  à 
Newark  et  f^n  repartit  (vo?  plus  loin)  le  vendredi  19. 

3.  On  cmibidérait  cormiu^  uti  ^riiini  honneur  le  privilège  dt  porUi  le> 
preitiierâ  coups  en  bataiile.  Dao^  Giiarl  de  Huussillon  (g  671  de  ma  tra- 
ductioQ},  ce  droit  est  attribué  aux  Bretoas.  J'ignore  sur  qaeUe  autorité  se 
fimdiit  la  léeiiniitioB  te  ^omaidi.  Dent  la  loaiin  de  L*BMiMi6 
(▼T.  OD  MlgMor  noRMiid  dmasde  pan  têt  konnea  le  fiimr  ia  . 
porter  lea  premiers  eonpt,  mais  il  ne  U  rftelitte  pe*  emne  W  4nÊL 

4.  Cf.  Bog.  de  Weadever^  II,  218. 
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gham.  L'ost  se  mit  en  marche  pour  Torîîsey*  où  elle  passa  la 
nuit  Le  lendemain,  qui  était  un  samedi^,  ils  s'armèrent  et 
entonnèrent  leurs  batailles.  Le  oomie  de  Gbester  eat  la  pre» 
mière.  Vint  enenile  le  Maréchal  avec  ses  fils.  Le  bon  comte  de 
Mkkun  eut  la  traWèoM  iNrtattle  et  Té? éooe  de  WinelNitar  la 
quaMme  [4eM].  Qniiid  Toit  eut  M  oomptéc^  on  n'y  tron^ 

1.  Tbrfcftf  (diBt  le  nt.  garfirtt,  par  air—,  pon  fbrJMè)  ait  u 
ipfllafa  da  lineolaibire  situé  sur  le  Trent,  à  euTiroa  «plaia  Ulooièlrei 

au  nord-oupsi  de  rincoln  et  à  vingt-quatre  kilomètres  an  nord  de  Npwark. 
r/<»{nit  aiihrrni>  une  ville  d'une  cerlnnr  importance".  (Freeman,  .'S'i.'r;n(ni 
t  onque^i,  IV,  217).  Au  lieu  d'aller  dti  l(  U  inenl  de  Newark  à  Lincoln,  ces 
deux  TÏUes  o'éUat  séparées  que  par  uue  distance  «le  vingb-eîoq  kilomètres 
mtfinm,  la  Miiiehal  Jvfaa  à  propos,  pour  àm  nottb  ateatègiqaes,  de 
preodra  osa  vota  dMoanéa.  Ma  pncédaal  aiaai,  il  abordait  Uneota  4a 
eMé  onait  on  ooid^ooest,  quand  laa  Français  devaient  s'attendre  à  le  voir 
Tenir  par  le  sud>onest  En  outre,  il  tournait  le  Fosidffke,  canal  antique 
Ijpii  couvrait  In  ville  du  côté  àu  snd  et  mettait  en  rommnniration  le 
Witham,  rivière  qui  passe  à  Liiiculii,  avec  le  Trenl.  heloti  Hoger  do 
Wendover  (11,  213),  les  Aurais,  après  avoir  quitté  Newark,  se  seraient 
arrêtés  la  nuit,  non  pas  à  Torksey,  mais  à  Stow,  village  situé  à  quelques 
Ulomètres  an  notd-eit  de  Toiluey  (voy.  Pegge,  ÀeeoÊmt  ofthê  haitUê  a/ 
lAieniM,  dani  VJnkaUtt/lm,  TlSk  (1TB7)*  p.  «H).  L'tafnliaa  «Hainle 
p— ttf  a  di  ae  tmàn  eoMple  de  la  nnha  du  tnapea^nfalei. 
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mais  ils  avaient  belle  oontMttnt.  Quand  Us  ftirart  m  ligne,  le 

Maréchal  leur  adressa  une  harangue  en  homme  qui  saraii  par- 
ler :  «f  Ceuif  qui  saisissent  nos  terres  et  nos  biens  sont  i  i  en 
«  votre  main.  ï!^  sont  h  nous,  si  cœur  et  hardiesse  lie  non ^  foui 
«  del'aui.  Si  mu<  infiuro!i>  (Janseelte  entreprise,  Dieu  qui  sait 
«  (iifttiiiLaior  les  lions  nous  mettra  en  son  paradis,  e(  si  nous 
«  remportons  l  i  victoire ,  nous  aurons  conquis  une  gloire 
«  durable  pour  nous  et  nos  lignages.  Vous  savez  d'ailleurs 
c  qu'ils  sont  excommuniés;  ceux  d'entre  eux  qui  succomboroot 
•  iront  ckroit  en  enfer.  C'est  bim  qui  les  a  mis  en  notre  poo- 
c  voir.  Goorons^eiur  tus!  Le  moment  est  venu  »  [4S34S]. 

Après  afohr  ainsi  parlé,  le  Maréchal  remit  le  eommaiHleiDSfli 
des  arbalétriers  au  bon  évdque  de  Winchester,  Pierre,  qui  s> 
entendait^  ieur  reeemmandant  de  et  de  se  tenir  ea  ligne 
étendue  pour  tner  les  ehetanx  des  Français  iofsqtt'ils  eharge- 
raient'.  n  eomnuoida  ensuite  à  dent  eents  sergents  de  se  tenir 
prêts  à  tuer  leurs  propres  chevaux  pour  aei^r  de  barrières  m 
cas  de  besoin.  Tous  ceux  à  qui  le  comte  parla  ainsi  manifes- 
tèrent une  grande  Joie ,  ils  étaient  aus^i  gaià  que  s'il  s'était  agi 
d'uii  tuuriioi  [4033-1]. 

A  Lincoln,  les  Français  étaient  au  nombre  de  611  chevaliers 
avec  un  millier  d'iioinmes  de  [)iiMl.  sans  parler  li  .'s  Anglais  qui 
tenaient  leur  parti.  De  là  sortirent  Simon  de  Poissi^,  le  comte 

1.  Cf.  plu5  loin  17025.  ~  Rag.  de  Wendorer  (II,  212)  donne  des 
cliiUreg  uu  peu  difiérents  :  400  cherallers,  environ,  et  250  arbalétriers. 
Miif  H  ijoott:  €  SwfiMtes  quuque  eleqvitot  lot  ettalMadfiMnml 

«  mari  qood  ikm  miUtiui  poueat,  pro  aicuHilei  snppiere.  i 

2.  n  était,  taloa  Bug.  de  "Wmâam  (H,  Ut),  «  la  opéra  martlo  «ra* 
c  ditus.  » 

3.  Les  vers  16319-20  paraissent  corrompus,  maïs  la  correction  proposée 
en  note,  dont  le  sfnn  serait  que  les  arbalétriers  devaient  viser  les  Fran- 
çais À  la  téte,  est  iatl  douteuse  et  s'accorde  mal  avec  ia  recommaadatioa 
qni  suit. 

4.  Sa  éloodant  leor  ftont»  los  aiiiftlélriifi  MgpMfttalaat  faipeee  ^lli 
poofiiont  ooanir  par  lonr  tir* 

5.  SliRon  de  Poissi  était  un  chevalier  français  è  qoi  lîouis  avait  donné 

le  rhAtcau  de  Cambridge  {IIUl.  des  ducs  de  Norm.,  p.  182).  On  possède 
d'assez  nombrpiît  art»^-;  omanés  de  lui  on  le  concernant;  voy.  Dclisle, 
CM.  des  actea  de  Ffi.-Aug.,  im  (1206),  1404  (1212  on  1213),  i40&  (id.), 
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du  Perche  et  celui  de  Winchester  pour  reconnaitri'  1  armée 
royale.  Ils  revinrent  ayant  constaté  qu'elle  avaîL  belle  appa- 
rence. Utiques  en  nulle  terre  on  n'avait  vu  troupe  mieux  équi- 
pée ni  mieux  préparée  h  la  guerre  *  [i  6352]. 

OVijirrs  rapfiort  qui  leur  fut  fait,  ii  s  Franr^ais  «e  renfer* 
rnrri  nt  liiii-  In  ville  et  dirent  que  les  Royaux  n  étaient  pas  eo 
éiat  de  i(  -  y  assaillir,  malgré  les  airs  qu'ils  se  donnaient,  et 
qa'iU  devraient  battre  en  retraite.  Mais,  4<^iitaient-iLB,  les 
Rofua  DO  s'en  iralwit  pas  tranquIUenent  sans  avoir  affaire  à 
«Bx,  d'antaDi  plus  que  km  cbevanz  étaient  las  de  maicber 
mit  et  Jour.  Snr  «  dernier  point,  les  français  avaient  ninon, 
«t  lonletois  Tannéd  wpà»  ae  dirigea  banUenient  vm  la  ville. 

Maréebal  laor  adraaaa  une  nenvelle  haimgne  leur  diniit 
qoe  c'était  peur  en  m  piemler  iiieeàB  de  veir  les  français, 
ordinairement  tee  premiers  au  tonmols,  se  cacber  dsnrière  les 
murs  [^6400]. 

Seigneurs,  ici,  je  ne  sais  plus  que  dire,  car  ceux  qui  me 
fournis<?t'nt  !a  matière  ne  sont  pas  d'acixjfd,  et  je  ne  puis  pas 
of  cii'  a  chacun.  Je  perdrais  la  droite  voie  et  mériterais  moins 
(i  clrc  cru.  Il  ne  faut  pas  introduire  de  niiMisnntji's  en  vnip  hîft- 
Loire.  Uuand  le  Maréchal  sut  quô  les  Français  s'étaient  relires 
dans  la  ville,  il  donna  ordre  à  h^nn  le  Maréchal,  son  neveu, 
d'aller  au  oliàteaa  ainformer  de  l'état  des  assiégés.  Sire  Jean 
s'aequitla  bien  de  sa  mission,  et,  eenune  il  approchait  du  cbàf* 
lean,  aire  Oefllrei  de  Sériant*  vint  anwtevant  de  loi  et  loi  nmii* 

1888  {ÏÀÏî))f  2VJÏ  (12^j.  Deux  sceaux  de  lui  ou  de  mu  âU  sout  dmiU 
dMS  MN  d>Arcq,  CtHuHun  âê  amm,  a-  SUS»  SSW  (êetot  de  I» 
et  de  1S9Q).  GefflMM  Le  Breloa»  daas  tt  chieelsn  Q  tSS)i  YtfftXiê 
ttmo  PUtlanita. 

1.  R.  de  Weodover  (II,  214)  donne  plas  dt  détrfis  nr  eette  feeonwto- 

Mnce.  Il  dît  notamment  que  les  Français,  trompés  par  le  nombre  des 
baunières,  s'exagérèrent  l'elTectif  des  combattanti,  «t,  par  faite^  leaOB- 
cteeot  à  attendre  lea  Royaux  en  rase  campagne. 

2.  Geffirei  de  Serlaul  (dans  le»  docuroeats  lalias  de  Seriande  ou  de 
SêrUmnêt)  était,  depuis  les  défailles  «Htées  da  règne  de  les»,  fndifla 
êm  «hâtsMi  de  AilMte»  deoi  le  eoasié  de  MdrtbinploB,  Usa  i|iie  sir 
Th.  DolTus  Hardy  n'a  pie  léBSSt  à  Wsaimr  (W».  of  kinfi  JdK  daas  tos 
Rot.  lut.  pat.,  I).  On  trouvera  de  nombreuse»  mentions  de  ce  peisoaaaee 
daas  les  div«i  reoesiài  d'actes  des  rais  leao  et  BmA  JU. 
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lim  uMCttUéspir  laqMlle  oo  ponmit  passer  sans  oppoeltioa*. 
leaii  86  mit  an  rafaxir»  et»  en  m  ehemin,  des  Wnoçù^  qâ 
Mmi  am  agoeli  lui  eouninnl  ans.  n  ne  s^efllnja  pu  et  ks 
aborda  me  taat  de  baidkaae  qu'il»  a'eoMrant  Loai^aiitaiiMi 
rapcMiaiéa,  il  fint  lelnmier  een  enèle  et  kû  eoQta  e»  qv'll  av^ 

Mi  [16457]. 

VMspMb  de  WlndiBBtor  alla  en  recmmaiaiancB  avec  me 
tnmpe  d'arbaléiriers.  n  leor^  de  ratlendra  et  pé^^ 

château  avec  un  seul  sergent.  A  l'entrée,  il  rencontra  sire  Gef- 
flrei  de  Sériant.  Il  vit  les  murs  cL  le-  maisons  abattus  par  les 
pierrières.  On  l'engagea  a  se  mettre  à  i  abi  i,  à  cause  des  man- 
goiuicciux  et  des  pierrières  qui  brisaient  tout  aux  alentours,  et 
i!  entra  dans  la  tour  où  il  trouva  la  bonne  dame  à  qui  ai  pat  ie- 
nait  le  chîiteau  et  qui  le  défendait  do  >oii  mit  u\^.  La  daiae  se 
réjouit  fort  de  la  venue  de  ^P^éque  qui  la  reconforla  par  les 
nouvelles  qu'il  lui  donna.  L'^véque  ne  s  y  arrèia  pas  longtemps  : 
il  sortit  à  pied,  par  une  poterne,  dans  la  ville,  et,  comme  il  l'exa- 
minait, il  vit  une  vieiile  porte  qui  avait  fait  communiquer  le  châ- 
teau et  la  ville,  mais  qa!(m  avait  murée  andenoefluot.  Il  la  fit 
abattra  pour  Adre  une  entrée  à  i'oet'.  L'évèqoe  r^oignit  tas 

1.  Sans  doute  la  porte  de  l'ouest,  uiaiateaant  murée. 
%  Lt  eUtem  dt  ittoMia  t  «itoit  en  k  waé»  d*aa8  dMM  fM  m  ipe- 
«  kit  MdOM  M idkie,  qid  to  e«vait  fttdir  ptr  inkc».  «(  «Ik  k  evii 

c  moU  loiaament  >  (Ml.  de*  dues  de  Norm.,  p.  182).  Caait  Nlook  êè  b 

naie  (de  Baia),  rcnvc  de  Gérard  de  Canville  (sur  lequel  roy.  plus  haut, 
|).  125).  Celui-ci  avait  obtenu  de  Jean  la  garde  du  château  de  Lincoln, 
alors  que  Richard  élait  en  Palestine.  Il  en  fut  dépossédé  au  retour  du  roi, 
mais  il  l'oblial  de  nouveau  à  i  avènemeat  de  Jean.  Il  mourut  vers  llïb, 
eavwve  Itat  rtempeik  àb  l*éMi8ktel«lk  tvift  Mt  pime  flirt 
k  litee  de  LIhcoIb  par  k  ion  éb  krm  «Mflaqaéet  tm  OeiUiw  éè 
Bntkgfield,  partisan  de  Louis  (voj.  DicL  of  Mf»  Bêography,  arf .  Gan- 
VTU.E  'Gerald  of]).  Des  lettres  en  date  da  26  novembre  1217  l'avaient 
autorisée  à  ie¥cr  une  aide  %m  ses  chevaliers  et  tenanciers  libres  pour 
payer  les  dettes  qu'elle  avait  contractées  pendant  le  siège  {Rot.  lut.  claus., 
p.  344).  M.  Pelil-Dutaillis  a  publié  sur  Nicole  de  la  Haie  une  notice 

whitmtklk  dnt  kt  M0mi$m  Jfiëm  Mntt  (Mi,  Lomut,  tees). 
p.  371-m 

3.  Le  taik  est  obscur,  probalikeMBt  pw  k  bute  de  l'aitttr,  q«l  mm 

doute  ne  connaissait  pas  la  topographie  de  Lincoln  et  a  pn  mal  rom- 
prendre  les  renseienftnwats  <|ii&  ki  «U  èlé  foanÙA.  U  kul»  poof  m 
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Us  «fBtat  la  vlctoira.  L*MqiiB  kw  dit  ad  riiat  qo^l  AOIait  loi 
réMcnir  la  naiiOD  de  l'éifèpief  pois  qu'il  y  aiail  préparé  Vmh 

rendre  compte  des  difficultés  que  présente  ce  passage,  %e  former  une 
idée  artto  de  m  qu'était  liaeoln  ma  moyen  Ikge.  La  ville  se  composait  de 
«MB  ftttiM  «Mon  ailitiMrt  «ifltiiwmrt  dkllMlM  :  li  tUto  hnitop 
eemipimdawt  A  tettiiMlMui  daiBMMiM^  et  U  fille  basse»  «ni  s'étes- 
dait  jusqu'à  la  rivière  (le  Witham)  et  Jusqu'en  Foss  D;ke.  Actuelle* 
ment,  la  vilte  s'étend  an  snd  bten  an  delà  de  cette  limite  et  englobe 
S.iint-Marv-le-Wjsford  dont  il  sera  quesllon  plus  loin.  La  TÎlIe  haiito  a  la 
forme  d'un  carre;  on  a  reîmnvé  en  maint  endroit  la  trace  des  mur* 
roroains  qui  l'entouraient.  L  angle  sud-ou^t  de  ce  carré  est  occupé  par 
le  eliAlaatt  bâti  par  OelUaiUM  le  Ooeqaénnt  et  dent  la  snpertcie  int^ 
xienre  est  d'envliOB  32,000  mèlns  carrés;  Teogle  sod^t  eontlent  le 
flilhMnle  et  ses  «peedieess.  Iirtre  le  ebileen  et  la  eelUdnle,  II7  e 
wm  place,  Casile  HUl  (e'est  maintenant  un  square),  et  une  me  qni  se 
diriffe  du  nord  au  sud.  Bail  gntf.  î.ri  ville  haute,  moins  le  château,  s'ap- 
pplnit  autrefois  le  Bail.  Poni  l,i  toj  i^r  i|rhif  de  l'ancien  Lincoln,  on  peut 
cousuiler  un  recueil  de  iiicinoirea  publiés  sous  le  titre  de  Memoirs  illus- 
iraiivé  of  ihe  hMory  and  aniiquiiies  of  the  couniy  and  cUy  of  Lincoln^ 

ttmmmmieaiÊi  le  tk§  ommal  mming  of  ihe  Aftkmoloçieûl  MutlÊtiiêê  of 

in-8*)  ;  voir  surtout  p.  3  (mémoire  sur  raedei  palais  éplsespel)  et  p.  280 

(mémoire  sur  le  diâtean  de  Lincoln).  II  7  a  dans  ce  Toloine  on  plan  de 
Lincoln  et  nn  plan  de  Llndum  Cofonia.  Maintenruit,  reprenons  le  texte. 
L'auteur  nous  mnnlio  l'évé<[ue  de  Winchester  entrant  dans  le  château 
(v.  16475),  &aii3  Joule  par  la  porte  de  l'ouest,  maintenant  murée,  qui 
donnait  sur  la  campagne,  les  Français  se  tenaient  dans  la  vUle  basse  et 
dae»  la  partie  de  la  fille  bante  e&  était  la  ealbédrale.  dVift  ils  lançaient 
dans  raaeeinte  dn  ebâtean  des  pierres  qui  déinilaaient  les  inalasas 
eoneindtes  dans  celte  enceinte  (t.  16481  et  suiv.),  mais  ito  n'cfaient  pas 
songé  à  investir  la  place  du  cAlé  de  l'ouest,  par  où  leà  Royanx  arrivaient. 
L'évéque  <»n!r.T  â^m  h  tnnr  on  donjnn  on  rtriil  la  châtelaine  :  cette  tour 
était  au  sud-ouest  du  château  ;  elle  existe  encore.  Il  en  sortit  LifMiîoi  1  par 
c  un  posliz  i  (t.  16500).  Ce  «  postiz,  u  qui  mettait  en  communication  le 
cbâteen  avec  l'extérlsar,  n'était  certainement  pas  pratiqué  daaa  le  don- 
Ion  :  es  «n  f«Telt  U  Inae.  Ce  n'est  pas  non  pins  la  porte  eiisntale  dn 
ehAlenn  qni  donne  sur  Caaile  HUl  et  qol  n'enrait  pas  été  qnalidée  de 
«  postiz.  »  Celte  poterne  se  trouvait  pfobeblsnient  dans  une  tour,  actuel- 
lement détruite,  qui  existait  entre  le  donjon  et  Ta  j>orte  orientale,  au  sud- 
est  du  château  (Memoirs,  etr  ,  p  ?80).  Quoi  qu  il  en  i^^it,  une  fois  entré 
dans  la  ville,  ]'évê<]ue  découvre  une  porte  de  faraude  antiquité,  c  qui  les 
«  murs  de  la  cité  joigneit  avec  cols  del  chastel  >  (v.  16â0(>-7).  On  ne 
comprend  pas  Msn  conuMnt  nne  porte  peut  joindre  denx  mm.  U  ne 
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tarée  par  où  M  «wb  mûXÊtêiiuAK  Qmnà  U»  «m»  de  Fmkm 

antflDdirent  ces  paroles,  ils  mûàmA  la  tQKe^  mab  ils  ftueol 

laidement  repoussés  par  ceux  du  dedans'  [46540]. 

L'évêque  dil  au  Maréchal  :  «  Ils  n'ont  pas  trouvé  l'entrée  non 
«  défendue  à  laquelle  je  pensais.  11  y  a  là  une  brèche  que  l'cn- 
a  nemi  ne  connaît  pas.  Venez,  je  vous  y  uhmk  rai.  —  Par  le 
«  glaive  Dieu!  ça  mon  heaume,  »  répondit  le  Maréchal.  «  Sire,  » 
reprit  l'évêque,  «  il  ue  faut  pas  donner  l'assaut  ?î  précîpitam- 
«  menl,  mais  souflfhîz  que  deux  hommes  de  chacune  de  nos 
c  batailles  aillent  roconuaitre  les  abords  dfi  la  tflttr ^  flt  iMHi» agi- 
«  rons  selon  leur  rapport  »  [46566]. 

l  e  Maréchal  y  consentit  et  se  mil  aa  mardia.  L^véqna  de 
Winchester  cboieit  dix  hommea,  deux  par  bataiHe,  avec  lae- 
queb  il  aUa  raoooiialtra.  Ua  ranoonlrèreiit  ea  di^^ 
^  a^tieiit  lâdbé  pied  hontaaeaiiiint*  et  lea  oialtnitècant^  U 
Maréèhal  cria  aux  eifloa  :  <c  GiBargoEl  tts  amot  Uentôt  ^niaena. 

p«Qt  pas  t'a^  d'oBe  porte  dn  château,  paisqa*aa  moment  ak  rMfee 
&lt  cette  découverte  il  est  déjA  hors  du  château.  C'était  donc  nue  porte 
pratiquée  dans  un  des  murs  de  la  cité.  Mai«  nous  ne  royons  pas  qn'W  y 
eût  entre  le  château  et  la  cité  d'autre  mur  que  celui  du  cliâteau.  Il  pou- 
vait bien  y  avoir  un  mur  devant  la  cathédrale,  en  face  la  porte  orieulale 
du  château,  et  aitonr  du  palais  épiscopal,  sflBé  m  Md  de  la  cathédrale, 
6t  il  Mnhlft  en  «flbt,  d'après  esfnl  mR  16Stt  «t  mIv.},  que  la  pofto 
débloqués  domail  lœèi  à  ce  pilais,  mais  on  m  t'opiiqae  pas  ooMMirt 
les  Royaux  auraient  pu,  saof  .élie  Inqnlétéi,  j  perMr  une  on  vertu  r<^.  La 
difScnîté  e^t  la  m^mc  si  on  suppose  que  la  porte  murée  était  pratiquée 
dans  le  mur  occîHpntil  de  îa  villp  ha<;Rc,  piV^^Î  du  château,  et,  «le  plu*, 
on  ne  volt  pas  quel  avantage  les  Royaux  Miraient  en  à  oondoire  leur 
attaque  de  ce  cùlè. 

1.  Ces  paroles  donneraient  à  eraiffe  que  la  porte  morée  élûi  pratiquée 
dÉu  l«  BMir  dn  palilt  épiscopaL 

%  LVittaqnodMaiopir  Faokos  de  ManttMtcaalée  pirloa.de  irca» 

dover  (II,  215-6)  avec  plus  de  détails.  Ayvil  pénétré  dans  le  château  avec 
les  arbalétriers,  il  fit  âf^  )h  pleuvoir  une  grtle  de  traits  sur  les  Fninçais; 
puis  il  lit  une  <^nrti«  lan-  l  i  :  entouré  par  des  troiipt^'^  «^tTpt^rinTjre'i.  fin 
nombre,  il  fut  fait  i^»uliluer,  «nais,  peu  après,  les  arbalétriers  réussirent 
à  le  délivrer.  Feodant  ce  temps,  le  reste  de  l'armée  royale  pénétrait  par  U 
porta  du  nord.  61  la»  diOMS  te  sont  aiosi  passées,  TatlMpie  <Brigée  par 
Faokoi,  bloii  fa'tyaat  élé  lepouiaée,  lenH  de  leoies  4  erter  ono  dlteiw 
aion  otUe. 

3.  Sans  doute  ceux  que  conduisait  Faukes  de  Bréanté  (voy.  plus  keiQ. 
4»  U  j  ê  probaiktanioal  kl  um  tseuo  (toy.  la  aole  de  v.  lesilQ. 
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m  Ronnî  soit  qui  tardera  plus.  »  yévèque  lui  dU  ?  t  Sire,  atten- 
«  dcz  vos  hommes.  Il  est  plus  sûr  d  y  aller  tous  ensemble  :  nos 
«  ennemis  nous  craindront  davafitage.  »  Le  Maréchal  ne  voulut 
pas  l'entendre.  Plus  viF  qu'un  émcrillon,  il  éperonna  son  che- 
val, et  tous  ceux  (|ui  étaient  avec  lui  s'enhardirent  à  «ri  vue.  11 
fallut  qu'un  valet  lui  fit  apercevoir  qu'il  n'avait  pas  son  heaume. 
Il  dil  au  Jeune  Maréchal  :  «  Attendes-moi  i€i  Jusqu^à  ce  que 
«  j'aie  pris  mon  h^ume  »  [46604]. 

Quand  il  eut  la  tèle  armée^  il  parut  beau  entre  tous  et  l^er 
comme  os  oiseau.  Il  éperonna  le  cheval.  Un  lion  affamé  n'est 
paa  phn  rapide  à  imdre  sur  sa  proie  qae  le  Maréchal  kmqafl 
eenrat  sur  ses  ennemis.  Il  pénétra  dans  Ut  presse  à  la  prolnH 
deor  de  trois  ianees,  df spenant  ses  adversaires  et  les  mettant 
en  déroute.  L'évéque  le  suivait,  criaot  :  «  Çal  Dieu  aide  au 
c  Maréelud*  t  »  Tonbllais  demmis  dire  (pi'à  l'arrivée  des  nôfiee 
le  plus  haMle  de  ceux  qui  manœuvraient  les  pierrières  de  l'en- 
nemi fut  tué.  C'était  celui  qui  tirait  sur  la  tour.  Voyant  arriver 
nos  chevaliers,  il  crut  que  c'étaient  les  hommes  de  son  parti. 
Son  aiiiiiiation  redoubla;  il  mit  une  pierre  dans  la  piernère^et, 
comme  il  disait  ê.-]  ils  lui  coupèrent  la  téle  ri(>042"î. 

Le  jeune  Maréchal  Ht  bien  paraître  qu'il  ne  voulai!  pas  î-ester 
en  arrière,  car  sa  t)anniere  se  montrait  toujours  au  premier 
rang.  11  était  entré  dans  la  cité  par  la  brèche  au  moment  où  le 
Maréchal  fiiisaii  kesr  son  heauma,  Geox  de  la  ville  étaient  plua 
nombreux  que  les  asssiiiants,  mab  il  les  eliaiigiBa  si  énergique» 
ment  qu'ai  peu  de  temps  beaucoup  d'entre  eux  fbrent  abattus. 
Avant  la  fin  de  la  lutte,  les  fran^  eurent  le  dessons.  14 
Msréchal  père  et  son  fils  les  mirent  par  forée  en  retraite.  lie 
premier,  aeoompagnédn  eomte  de  SaÛmr^  [à  qui  Dieu  eetroie 
pardon  desespéeiiés*!),  tomna  k  droltoi  kdssant  à  gaartie  on 
montler^  Os  trouvèrent  là  une  grande  partie  des  Fltançals  très 

1. 0'élalC,  sanlile-t-il,  It  eit  de  gmm  da  liurédiats  tt,  phis  beat, 

VT.  5862,  6226. 

2.  Le  cri  qu'il  poussait  en  tendant  sa  intchine. 

3.  Ce  vœu  semble  indiquer  qu'au  moment  où  le  ^oHc  romposail,  Guil- 
Uume  Longuéjtée  était  récemment  décédé.  Or,  il  mourut  au  commeuC6- 
meal  du  i «muée  122G  (Hog.  de  Weadover,  II,  297  ;  MaLlà.  de  Paris,  m,  104). 

4.  Oe  eioeUar,  iMt  il  Mrs  de  aeevèau  question  plus  loin,  ne  peut  être 
qe«  ta  catbUfilft  tiUiée  leat  pfèe  da  ebâteitt. 
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«Dtijét»  yan  dta,  BolMrtdslIopQlBlSbrteaaliBeeMlm 
le  eoate  de  SaUibor j  [I  MM],  bmIb  le  HinMMl  M  doonivi 

tel  coup  entre  \m  épaules  qu'il  fidllit  Tabattre.  Robert  se  laissa 
glisser  de  son  chevai  et  ^'alla  cacher.  Cûoiinuanl  leur  chemin, 
ils  trouvèrent  le  comte  du  Perche,  qui,  entouré  de  ses  geofi^  se 
défeodaft  devant  le  iiioulier  [^0709]. 

Il  y  eut  11  beaucoup  de  gens  blessés,  contusiniines  on  faits 
prisonniers.  Plusieurs  de«ï  nôtres  aussi  furent  maltraites,  car 
personne  ne  songeait  à  se  rendre  à  merci;  tous  voulaient  la 
bataille.  Le  comte  du  Perche  Ût  maint  exploit.  Le  Maréchal  vit  ; 
que  les  Françaie  ftisaieni  reaokr  ses  gêna  dn  haut  en  bas  de  la 
eoUlne;  il  a'afinça  vers  le  comte  et  prit  son  cheval  par  le  firaia. 
Mais,  à  oe  mmsoX,  il  était  ^Jà  blaaié  oiortaUeaieot  d'an  eonp 
d'épiea  doDt  8iraRfiiiialGroe>i*avait  flni^ 
n  saisit  eependant  à  deux  maiiia  boq  épée  et  a  porta  trois  eoii|^ 
au  Maréebal,  qui  ^  garda  la  maniiia  snr  son  iNamiie.  Maia, 
aussitôt  après,  ii  sHtoeela  et  tomlia  de  son  elioval.  Quand  le 
Maréchal  le  vit  tomber,  il  crut  qu'il  avait  simplement  perdu 
connaissance  et  donna  ordre  à  Guillaume  de  Monligni'  de  lui 
ôter  son  heaume  nuint  ce  fut  laii  ,  on  vif  il  était  murl'.  Ce 
Ait  graude  douleur  qu'il  mourut  aiusi  £4d7ti$J. 

t.  Ropley,  Hampshire?  Ua  c  Eobertos  de  Roppelé  >  figure,  en  1214, 
pami  Iw  témoiM  de  la  diaila  da  rai  Jéaa  nlattre  à  la  trtm  eaadM 
avae  Pl^ppê-AiigHle,  «a  wtptmàtt  ltl4  fMlet,  Itgttiêi  êm  Trém 

des  chartet,  1, 406  b).  Oa  a  beancoop  d'aeles  le  conccroant;  voir  b  table 
des  Bot.  HU.  claus.,  I.  II  est  mentionné  par  Rog.  de  WendoTer  (IT,  217; 
cf.  Malh.  de  Paris,  ITI,  T1)  nu  nomhro  dt^  prijonniers  faifi^  h  lÂncMn. 
Il  avait  pourtant  ete  un  des  tidèles  h  in,  c^r  H  fleure  au  nombre  des 
conseillers  de  ce  prÏDce  dans  le  préambule  de  la  Uraade  diarle. 

t,  n  n'est  dit  BoUe  part  atUnis  foe  IMaor  da  la  Mit  Ja  eowla  dl 
été  an  Oma.  Mais  la  aiiéBM  iMiminBiM  est  BMttoaaéBW  lac  êt 
Waadaver  osauM  ta  4as  4aai  saolt  eambattiala  da  ramèa  niiala^al 
alMt  laecombé  dans  cette  bataille  :  c  Reginaldus  etiam  oogaonMOln  do- 
c  €us,  miles  de  familia  Fulcasii  (Paukes  de  Bréauté),  vîr  strennas,  tbi 
«  Interfertns  f>5t  et  apud  abbaliam  de  Crocstune  honorilice  sapnllii  » 
(Rog.      Weiidovor,  II,  217:  rf.  Math,  de  Paris,  III,  23). 

S.  Ii  y  a  plusieurs  lieux  du  nom  de  Muntigai  dans  le  Gaivados.  Il 
s'agit  probablemant  id  de  GaUUnms  de  Montigai,  fils  d«  Udiant,  qui 
iaora  dans  las  MâfM  rat.  mate.  Nom,  (StapMoa,  n,  tlO). 

4.  Le  poète  ajonte  (i(nr6d-7)  (|ae  la  oonla  du  ParAe  nonrat  lora^'oa 
M  fattia  la  Ibbm  da  vm*  Mab  «etta  asMdloa  aataa  eoatfdiiittaiafc 
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Quand  les  Français  virent  que,  malgré  leur  nombre,  lis  ne 
pouvaient  plus  tenir  contre  l'attaque  vigoureuse  de  nos  gens.  Us 
descendirent  par  une  me  à  gauche  et  se  dirigèrent  ws  Wig^ 
lont<.  lit  y  troafèrait,  à  leur  grand  ooatentMnent^  nne  partio 
de  leurs  gens,  avec  iMqoAls  Ils  as  nlllèniit  pour  rMoasmaoeer 

k lotte.  Mais  Us  eoflaent  mianz  ftit  de  8*en  éloifliar.  oomme 
final  tais  d^entieani.  Regardant  ver»  leur  droite,  Us  fiiant,  à 
leur  giud  déplaiair,  le  eomte  de  Caieater  et  aa  bonne  gent* 

Lee  Français  et  lea  Anglaia  de  leur  parti  a'antneèrent  bien 
rangée  en  montant  lapante.  Mais, avant  qo^ila  ftiaaent  au  hanl, 

lia  vneontrèrant  nos  gens  qui  débomohaient  entre  Féglise*  et  le 

château  et  les  ramenèrent  en  arrière  par  une  charge  vigou- 
reuse*. A  ce  momeiil,  Alain  l'assel  ul  son  frère  Tlionias'*^,  sui- 
vis de  leurs  hommes,  les  prirent  par  derrière.  Lorsqu'ils  se 
virent  ainsi  entourés,  ils  furent  bien  ébahis,  et  n'eurent  de 
répit  que  lor-iju  ils  lureni  -u  rives  au  pont  de  Wigford®.  Là,  ils 
se  Irouvèreui  sur  la  terre  moUe",  et  il  ne  fut  pas  besoin  d'aller 
loin  pour  trouver  chevalerie^,  car  quiconque  voulut  s'eu  mêler 

ce  qai  précède,  pui&que  le  comLe  uavail  apparemmeal  pas  une  lame 
d'acier  dam  ïœii  ao  monent  o4  il  porta  Ma  oonpa  iiieoeiii&  an  Maié- 
ahaL  Laa  détalla  ^e  le  poèoM  dam  mr  la  mort  du  eonate  da  Paicha 
Mat  en  paitia  WMivauui  {k,  Bog.  de  Wandavar,  n,  216;  Miitli.  da  Paiii» 
III,  21-2).  GDiUanma  Le  Breton  {Chron.,  i  223  ;  PkiL,  TU,  706)  at  l'm. 
dm  ducs  de  Norm.  (p.  104)  se  bornent  à  une  sîrnpie  mcntîno. 

1.       Français  durent  m  retirer  vers  la  tîH^^  basse,  par  Stecp  Hill  et 
High  Street,  ce  qol  les  amenait  en  effet  à  "^igturU,  quartier  situé  au  sad 
de  la  Tille,  sur  la  rire  gauche  de  la  ririère.  Saint-Mary-le-Wigford 
tMt  pffèa  da  la  ilatioa  da  Qreil*llartharB. 

S.ny  aiei(vT.16789-i6806)iindIalacDaaBtnlallhréehalataa«dli  . 
ainé  qui  se  rattache  mal  à  ca  qui  préfièda;  paat-Mra  y  a-MI  nna  laeaaa 
entre  les  vv.  1678S  et  16769. 

3.  La  cathédrale 

4.  Les  Françait»  étaient  donc  reniontèâ  rers  le  chÂteau  par  ie  chemin 
qu'ils  STalent  suivi  dans  leur  mouvement  de  retraite. 

5.  Voy.  d'4&UM,  p.  \4Z,  nota  3. 

6.  SdMBMBt  Bieli  Bridge,  pont  lièaaMiMiaor  la  William,  an  aadda  la 

ville,  et  travané  par  Hlg|h  eiraai. 

7.  L'auteur  parait  Tonlotr  dire  qu'avant      moment  lia  ava&Ml  cba* 

vaut      sur  la  terre  battue  dans  les  rnes  de  LIbOoIb* 
6.  L'occasioo  de  iAÎre  acte  de  chevalier. 
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en  eût  plein  les  mains.  Oe  n  était  pas  le  moment  des  defLS  qu'on 
se  porte  le  soir  à  i'hotei  * ,  oû  avait  autre  chose  à  Êadre.  On  oooi- 
battit  tclletnent  dd  |itri  et  d'«oifd  qp»  lia  pins  Êortê  en  Auwft 
lMsésH4«^44]. 

fiaillMait  ffiffèi*!  le  pofte-biialàra  jMiwMarédiali  elni^ 
gea  tiee  laafc  d'impétiûisité  t(»iiba  pti^deiM»  I»  pool» 
«rae  tan  chawL  Maia  ii  aa  nàin  hiwirtL  La  latt»  «a  «ontioMt 
pialooglta^adiiaftlédaa  VnBQtiê«  <|ol  itaipriiraa  tin  Tirtaiwl 
da  diaaaer  d'Ânglalem  ka  Anglais  [ims]* 

U  M  pria  Sftblar  de  Qoiael,  oonte  de  Wmèmtm\  én 
Aoèart  FUs  Geotlor'»  aim  BidMrt  de  Quinoi  et  olnatem 
inlns^.  La  reale  pril  la  fliite  ea  toindant  la  rua  qoi  eawidt 
à  rHèpital  ^  lie  cbeoiii  leur  partil  pénible  à  parcourir  jas<pi^à 

1.  Ome  «ipMtfai  lapfèllB  lat  €  vaattaMs  da  FMtfll  »  da  907. 

2.  J'omeu  aa  loag  dA?«lo|»p«ia«it  wt  1m  eoaditioBs  et  ht  atérltat  M 

la  chevalerie. 

3.  11  était  frère  d'un  Roland  BîoCl  dont  il  sf>rn  question  plus  loin 
(v.  177(k>).  U  <>btial,  eo  1218,  moyennant  ûnauue,  la  g<irde  de  la  terre  de 
Bûfer  de  Iteit/^  qui  arait  été  cautiéc  à  son  frère  Rola&d  par  le  roi  Jean 
{M,  m,  cfaaf.,  I,  294  b,  335,  354).  Ua  GflltttoaM  BlMt  ftgara  diai 
aaa  pièce  poUUe  par  Hadoi,  FomnÊiart  aM/fiêemnÊm^  a*  299. 

4.  Ver >9  W  ce  personnage,  Dugdale,  Baronaj^^i  686-7.  da  tappose 
qae  '^t^rtt  om  de  la  familla  était  tiré  é»  Ooiiichy-lti-la-flanée,  air.  4e 
Béiliuue,  caJiL.  de  Cambrio. 

5.  Un  personnage  du  même  nom  parait,  dans  nne  \x>ie.  de  chevaiicrâ 

*  anglais,  au  v.  4ûlô  (ci-desiUb,  p.  ôG,  a.  8],  mais  il  est  douteux  que  ce  ^oit 
le  aiàBM*  Oelal*el  9ga»  oeouae  téaioia,  après  le  eoaite  de  Wlaeiieiter 
(eeaiaM  iet)»  daas  aae  charte  de  Uiaie»  datée  da  ti  aoTembfe  1218,  fat 
a  été  mentionnée  plus  haut,  p.  219.  Le  roi  Jean  TaTalt  oeBBlé  gafdÎBa 
du  château  de  Hertford  en  1202  {HoU  lUi.  pat.,  \,  Mb), 

6.  Deux  liste»;  plus  étcnditp<;  des  prisonniers  faits  à  Lîncoln  ont  été 
données  l  une  par  iiog.  de  Weiuiover  ni,  cf.  Math,  de  Paris,  Tlî. 
l'autre  par  l'auteur  de  VUùL  des  ducs  de  iVorm.,  p.  194.  Robert  de  Quindi 
qal  éltft  aie  de  flehler  de  Quinci,  eente  de  Wiaekete;  a'eet  pae  aené 
deaa  le  preoiMre;  auda  ea  Ut  deae  le  aeaeiide: c  Ll  eaene de  Wiadeilie 
a  fu  pris  et  Robiers  ses  fils,  ki  mout  fa  biaaa  bacelen.  i  Robert  était  le  fils 
aîné  du  comte  de  WincTiester.  Tous  deux  moururent  en  122G,  le  fils  avant 
le  père.  Voy,  Math,  de  Paris,  III.  ^(^.  «'t  Taddition  du  ïnaiiascrit  C.  pnbliée 
en  noie,  nu  il  est  dit  en  parlant  de  Huberl  «  quo  non,  ut  rredilur,  fuit 
c  in  mundu  miles  speciosior  »,  ce  qui  est  à  rapprocher  du  témoignai^e 
piédié  de  rjNil.  det  Aie»  de  îfamandêê, 

7.  L'lié|iltel  dae  Setata-Iaaoeaati  (Di^dale,  MmuttHeoUf  TI,  927),  ittaé 
lien  le  ?  Ul^  |ifèa  de  le  porte  deat  II  fa  être  qaeelloa* 


Digitized  by  Google 


m7|  sont  wum  wmtMammtÊ.  m 

la  porte'-  Là  il  leur  arriva  uae  mésaveoture.  Une  vache  avait 
pénétré  sur  ie  poat-ievis  et  obstruait  le  passaf^.  Les  Tuvai  ds  la 
tuèrent,  mais  cependant  plusieurs  chevaliers  fureiU  pris  comme 
si  on  les  avait  livrés^.  Quand  la  porte  fuL  brisée,  ou  vit  s'en- 
fuir Simon  de  Poissi  et  le  châtelaiQ  d'Arras^  [4696^].  Tous 
ceux  qui  réasshreiil  à  s'échapper  avaient  une  telle  peur  qu'il  leur 
aoDMait  que  les  buissons  étaient  tout  fUêaê  da  miéchaux.  Ds 
ne  s'arrêtèrent  nulle  part.  On  le  tU  Uen  au  pont  do  HeUaiidft\ 
qoi  était  brisé:  ito  toèrait  km  ctefUtt  «flo  <to 
kqiael  ils  pssskeiil»  tam  ils  aviiort  hlto  ds  tnwser  [I  7e]. 
QoaiidsireRidiarddeSainlbrd' fit  4|wissl^^ 

1.  IMIUB,  à  l'«Stoteilé«4fUISMliêl.U  Vlilfl.USMUt'élMld€SlW. 

gaear  da  bovI  «a  sud  ;  ii  j  •  plus  de  deux  kilomètres  du  chAteau  à  Bargate. 

2.  Cet  accident  est  rapporté  autrement  par  Hog.  de  Wendover.  Selon 
cet  aiîfpur  (H,  216.7;  cf.  Math,  de  V;-irh,  IM,  22\  !f>  fléau  do  h  ;.^rff 
fermait  autotnatiqncrnent  après  chaque  ouverture,  ^\^^  sorte  [ne  les  cbe- 
Tatters  étaient  obligés  de  descendre  de  cheval  l  un  après  1  autre  pour  le 
faire  bascnler  et  ouvrir  la  porte.  —  La  porte  dont  il  est  id  question  était 
lAmMBl  0rwl  Barffote,  à  l'ciliénUé  aadde  HIsh  BtrMt.  XltoeottoiiK 
li^e  vm  pont  qol  iwM  tnr  m  hmé  doat  le  non  «st  SêiM  éifhë 
•I  ifoi,  «1  réalité,  n'est  qu'on  bras  de  la  rivière  IVMiiiBi. 

3.  Le  poète  ajoute  an  »njet  du  châtelain  d*Arras  :  «  Celai  qoi  vint 
€  chasser  les  rats  aux  (ïam.-*-  qui  vinrent  à  Tjondres  pour  se  rendre  à  oui 
c  (aux  Français);  »  plaisanterie  peu  claire  qui  a  âou  origine  dans  un  jeu 
de  mots  sur  le  nom  d'Arras.  Ou  sait  que  cette  ville  portait  trois  rats 
dans  ses  armes,  c  De  cels  d'outremer  n'en  esdiaperent  que  trois  haut 
c  hene  :  de  cet  traie  fii  11  une  Symone  de  Poiiii«  et  11  nattiee  Bnee  U 
€  wetdelne  d'Ame  et  II  lleie  Wlilaiiee  de  MurllngBlieni,  qnl  eoonee- 
c  tables  estoit  de  Bonleocis.  i  Hiai,  dêt  dua  de  Norm,,  p.  ISS. 

4.  HoUand  est  le  nom  d'an  district  du  Lincoluf^hire  qui  forme  la  partie 
8ud-c3t  de  ce  comté.  Le  pont  de  îTollantîo,  artiirlffmrnt  Rridgend,  est 
situé  dans  ta  paroisse  de  Uorblin;:;,  entre  te  vil! a^  '  i  l  l>  Miini:t<ni,  sur  la 
chaassée  connue  iious  le  nom  de  lloiland  ftoad,  a  ia  iimile  du  Kesteven 
(l'un  des  districts  du  comté  de  Llneoln)  et  da  Rolland.  Tonte  cette 
HglM  était  anlnlblB  vn  ftele  nenle.  L'eidlea  nem  de  Biidsnd  éteit 
Bolland'i  Friery, 

5.  Ridurd  de  Samford,  probablement  frèi^  de  Hue  de  Samford,  men» 
tionné  plus  haut  v.  9i22  (ci-dessns,  p.  120),  fut  au  nombre  des  chpvnlirrs 
qui,  lors  du  tnité  nvrr  î  ntsi^i  ffir^nt  rétablis  d  m*^  les  jwseos^iînns  qu'ils 
avaient  avant  1 1  guerre.  On  trouvera  dans  les  Hoi.  lut.  clam,  {l,  .321  b) 
des  lettres  datées  de  Kingston  en  septembre  1217,  el  adressées  au  vicomte 
de  Llncohi  à  ce  snjel.  —  Il  y  a  due  le  fbrsMilaw  angUcatmm  de 
Madoz  (tt*  Gxui)  une  ceavenllM  e«lfe  lUeliiid  de  SemfMd  et  w  ew» 
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il  prit  sa  femme  devant  lui  pour  la  sauver.  Un  chevalier  lui 
cria  :  «  Laissez-la,  vous  ne  l'emporterez  pas.  »  Aussitôt,  il  la 
mil  à  terre  doucement,  et,  se  retotiroaiu  contre  le  chevalier,  il 
k  désarçoana  d'<m  eoup  d'épiea  dam  la  poitrine^  pub  ii  npiU 
sa  fomme  et  la  aania  [•lôOMJ. 

Le  bon  éfèque  da  Windwilior,  Pierre  des  Roebea,  qui  «i  ea 
Jour  sut  si  fata  diriger     gena,  lit  de  aankrax 
Jad  et  les  siens  flrant  tut  gain  eooafalénbia.  Ifaiff  Mini  qui 
gi^pia  le  pfaia  as  IM  Jaaa  le  MéréelMd^  k  iiieio,  le 
sept  barona  portant  bannière  et  plweiwr»  dea  cheialiera  qui 
kaaiMompagoaienl  [17010]. 

Gomme  Je  yoiia  ai  dit  préeédemmsnt*»  lea  dtenliers  qui' 
tenaient  le  parti  du  roi  n*éCaient  que  quatre  cent  aiZytaiidia  que 
du  o&té  opposé  il  y  en  avait  six  cent  onze.  Et  pourtant  œ  forent 
ces  derniers  qui  eurent  le  dessous.  Ainsi  advient  à  ceux  qui 
comballeiiL  conUe  Dieu^  [4  70301. 

Quand  le  Mareeiial  ti  les  siens  eurent  défait  leurs  ennemis 
et  feit  prisonniers  les  principaux  d'entre  eux,  on  prit  conseil 
sur  la  conduite  à  tenir.  Les  ojtiinuus  ftirent  partagées.  Plu- 
sieurs furent  d  avis  d'aller  assiéger  Londres  ;  d'autres  dirent 
qu'ils  iraient  à  Douvres  pour  contraindre  Louis  à  lever  le  sîèee 
de  cette  ville.  Le  Maréchal,  qui  avait  plus  d'expérience,  leur 
conseilla  d  emmener  leurs  prisonniers,  de  leur  faire  prendre 
des  engagements'  et  leur  assigna  un  rendez-vous,  à  jour 
nommé,  à  Gbertaey^  11  manda  an  légat  de  fenir  à  ceUe  aasem- 

tain  Beiiuil  Peroaz  où  est  nommée  la  femme  de  Hichard.  Elle  »appel<uL 
Matbilde  de  Bayeux.  L  acte  est  de         Il  s'agit  peut^tre  da  père  de 
celoi  qui  figure  dans  le  poème. 
1.  Yoy.  p.  229-230. 

2*  n  Cnt  aê  ioaitolr  qas  IMs  «t  itt  pirtlMasiiviieBtéléttooiaM» 

niés  par  le  légat  (voy.  p.  228). 

3.  On  vf>it  que  le  Maréchal  désirait  ne  pas  compromettre  par  de  noa- 
Teiles  entreprises  les  succès  obleoiis  et  qu'il  tendait  par-dessus  tout  à 
faire  la  paix.  R.  de  Weod.,  Il,  219  (cf.  Malh.  de  Paris,  111,  24}  : 
c  Omuibos  igilur  ia  hoac  modom  coosummaUs,  precepit  WilleUiai 
c  ManeeiUu  cMtoHinli  mulUmm  vt  eom  firigoalb»  suit  redirent  ad 
1  pcopiia,  aoaqia  Mb  «itia  aamnol  cnalodia  douât  da  mia  vagla  v<olui- 
c  tatem  audirenl.  > 

4.  Voy.  p.  220,  a.  1.  La  MaiMal  eat  à  Oiwrtaay  <w  daaa  laa  aafinaa 
da  a  au  23  JmIa. 


Digitized  by  Google 


1217]  eBIL.-AD6.  £T  BL4HCI1£  FAÉPAABNt  W  AINFOBIS.  Ui 

Méo^oàon  doMdt  dObirar  aor  iMmanmàimiidrepoiirb 
àêâBtm  dtt  royaume  [47068], 
iMoâêM  trèsalfiigéqnûdilaiiiiritqiiettgeDtafailétéai 

complètement  battue  à  Lincolii  *  et  que  le  comte  du  Perche  y 

avait  perdu  la  \'ie.  Quittant  le  siège  de  Douvres,  il  se  rendit  a 
Londi  t  s  au  ])lii3  vile,  craignant  que  cette  ville  fût  enlevée  par 
les  lU)  vaux,  de  vive  force  ou  par  surprise,  et  il  envoya  dumauder 
du  «ecoui  b  en  France  [47084]. 

Uuand  Ip  roi  Philippe  apprit  la  detaile  *lt  ^  siens,  il  eu  fut 
désolé  et  demanda  si  le  roi  Jean  était  mort^.  «  Oui,  »  lui 
répondit-on,  «  son  ûis  est  déjà  couronné,  et  le  Maréchal  s'est 
c  voué  à  sa  défense.  —  Alors,  nous  n'avons  rien  à  gagner  en 
<  Anglotem.  La  terre  OBt  perdue  pour  Louis,  et,  dans  peu,  lui 
a  et  ses  partisane  en  seront  ehasséS)  poisqoe  le  Maréchal  s*en 

Ainsi  paiia^Fil,  pois  U  prépara  Fenvol  eo  Anglelem  de 
troupes  noaibreoses  qoi  auraieat  seeoora  son  flis  et  lui 
enraient  ISidiité  la  eonquête  du  rojanme  si  elles  avaient  pu  y 
aborder.  Nais  Dieu  ne  le  permit  pas.  Sa  tmm*  paieonrut 

1.  Mm  k  tnle  inpifaié  d»  l'Ait  «Im  chwi  é$  19mm,,  p.  105,  le  aoo- 
relle  de  la  défaite  40  Liaoobi  intit  ptrrwiue  à  Louis  c  le  joesdl  iprite 

«  la  Pentecouste.  »  Il  y  a  là  nnc  prreur  évitleiile,  du  reste  a  d^j^l  étA 
faîte  à  la  pf*pp  prt  rèilenle  où  elle  est  corri{;t'e  par  une  varianlo  doiinéo  ea 
note  :  i'enlecoiisfi  ,i  élé  Hcrit  .m  lieu  de  TritiUd.  C'est  le  2'o  mai. 

2.  Ceftt  p«u  prubitbie.  Le  rui  Jeaii  éUil  laorl  UepuU  bepi  moidi  Phi- 
Uppe  M  fOBTtit  guère  llgaorer. 

3.  On  pirelw  Plililppt^Aegpute  Mst  astaiéKMl  d'âne  «ettiMilteiCé 
eoBtertafclt  Utoi  wt  tonlaMt  bemoDop  plu  de  mlsettUance  que  eeUes 
que  lai  prête  dans  la  mène  elrcoDStance  Mathieu  de  Paris.  Selon  cet 
écrîTain,  quand  le  mi  eut  appris  la  situation  critique  où  se  trouvait  sou 
fils.  U  aurait  dit  •  «  Nonno  adbuc  vivit  W,  Marcscallus.'  »  et,  sur  la 
réponse  alliruiativc  ({ui  iui  tut  fuite,  il  aurait  reprii  :  <  îiùa  ergo  liuioo 
c  de  filio  meo.  i  Le  chroniqueur  ajoute  :  c  uode  W.  Marescallus  p(»t 
c  Im  MÊÊpm  ittMu  eut  de  irodiMoM  »  (m,  25  6).  Oella  paUla  leèM 
a  été  iBtmIto  pw  liilU«D  dint  k  fMt  de  R.  de  WaodoTer.  81  elle  m'mi 
pas  de  pure  inveotioo,  elle  ne  peut  se  fonder  que  sur  un  malentende» 
La  loyauté  du  Maréchal  était  proverbiale  et  n'a  jaiitais  été  suspectée  par 
lf'«  ront*»mporain«(.  Mais  U"?  hrnil'^  r  ilnînnifnT  dont  Mathieu  de  Paris 
s  e!it  tait  lecbo  se  répaidireol  hieutùl  après  sa  luorl;  voj.  PeUt-Outail« 
ItSy  itudCf  p.  170,  note. 

4.  Blanche  de  GaaUUe»  feiiM  de  Loeiiu  Ob  Mit  d'aOleeie  4|a'eUe 

m  te 

I 
I 
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toute  la  France  pour  avojr  des  secours  en  hommes  et  en  argent. 
Elle  s'y  employa  si  énergiquement  que,  si  tous  ceux  qu'elle 
avait  aiBemblés  étaient  venus  en  armit  à  l4»dlra»i  il»  amauûk 
oonquis  tout  le  royauma  [4  74  M]. 

Lb  MarédiBi  lat  Cièt  perplexe.  Le  ni  élait  jeune  et  mm 
argent.  Le  plus  grand  nombre  des  seigneurs  avaient  prie  peiti 
ponr  l4Niia.  Ibifia^  lia  1n«ib8  ki  ploa  éotti^^ 
valant  pour  eooqnfirlr  ]a  tem.  G*élaM  lim  fiiiii^ 

sin  Raoul  de  la  1WlMila^  GkiUlannB  te  imaa.  H  j 
avait  aoesIBoetedieieMoina,  qui  ne  Alt  Jaaikw 
md  ftira*.  Il  avait  pris  la  anumidi^nt  da  la  flotte,  SMia  m 

déploya  une  grande  activité  pour  veair  ea  «Ide  à  son  époax;  TOf*  SL  de 
'Vicnd.,  Il,  '221  ;  Uist.  des  ducs  de  .Yorm.,p.  198,  elles  curieuses  parole* 
que  lui  f n^fr  Ip  Ménestrel  de  Ucirns,  M.  N.  de  WaiiJy,  {  301.  Cf.  B.  Ber- 
ger, Uni.  tie  lilanche  de  Castille,  p.  28. 

1.  ilol>erl  de  Courleoai,  seigneur  de  Châm^gneUes  (Yonn^,  boatdlkr 
la  France  dcpefe  tm*  U  prit  ptfi  4  la  croiiade  CMitra  Ira  UUiraii 
(roj.  nu  trtdncUoa  da  poèine  de  U  eraind»  «Iblgeoiie,  p.  80»  n.  1).  H 
aceompigm  Thibuit,  comte  de  Champagne,  dans  son  eipédilion  outre 
TiiPr  pf  y  mourut  en  'Alh  ^e.  Trni.-Foiit.,  d,=<n«  RoiKjiiet,  XXI,  625  a); 
c£.  Du  KniK  liof,  flist.  ijcnt'dl.  de  lu  nanon  de  Courltuay,  p.  109-117. 

t.  t  liaduiphus  de  iorneila  »  tigure  comme  caution  de  Robert  de 
Oourtenai  dans  un  acte  de  novembre  1217  (Bouquet,  XVII,  107  a  ;  Deliale, 
Cofol,  4m  moÊêt  dè  Pa.-i«f s*  tT88^  Oi  vm  pliii  Mb  (v.  174161 
«qH  émtiar  il  naf  d*lBitaeha  le  Heine. 

3.  On  sait  que  cet  aventuifet  efiR  4Aé  an  service  dn  roi  Jean  et  qne 
ptrtout  il  s'était  signalé  [  nr  sa  rroauté  et  sa  fotirJw^ri*».  H  a  compo>è 
sur  lui,  peu  après  sa  mort,  un  poème,  qui  parait  incomplet  dans  le  seul 
ms.  qu  ou  eu  possède,  el  qui  a  été  publié  en  1834  par  Fr.  MicheL  Cet  édi- 
teur a  réuni  sans  beaucoup  d'ordre,  dans  sa  prétace,  la  ploparl  dtl 
témoignages  bliloriqnes  (tfrég  de  cferaniqaM  et  de  «Met)  fn'en  piie- 
sèdB  mat  ee  peridOMi».  €m  «fera  âmmmmm  nM  pra  «BMra  441  wêê 
mt  «navre.  Une  nouvelle  4ditiiis  dn  poème,  pâme  récemment  en  Aile* 
magne,  n'ajoulc  rien  à  ce  qu'on  savait  par  Irt  préface  de  Fr.  Michel 
(?oy.  Romanin.  \\\,  279),  et  le  poème  lui-uiiMnr  na  pas  encore  elé 
étudié  avec  critique.  L'Hisi.  des  ducs  de  Aorm.  conlirme  le  récit  de 
notre  poènie  et  y  ajoute  quelques  détails  :  c  En  la  néi  Enatacbe  k 
t  Moine  €Btra  RoUen  de  Oonrteniy  et  WliiMMe  ■  Htlaw  e  lef  «I 
ff  Bnoof  da  la  Tam^  Il  iMins  «hateHaBi,  qtà  puis  f u  oda  él  aanioa 
•  Din  devant  la  cité  de  Toulouse,  et  Guiltaumes  des  Bares,  le  boin 
€  cheval i<»r  et  \e  bien  enterfiiA...  ?  (p.  200-201).  Le  roman  d'Knslâche 
le  Moine,  qui  raconte  très  ^onim  iin  ment  !*>  combat  n«val  d  tus  lequel 
Kustacbe  trouva  la  mort  dit  aus&i  (v.  iilïï)  que  liaoul  de  ta  Xourueile 
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Jour-là  Tat  celui  de  sa  fôle%  eark  même  Jour  il  «ut  k  t6ti  «km- 
pie.  Uy  Avaii  iâm  d'aulM  Iundiinb  que  noai  ne  savons  nom* 
mer,  n'ayint  appris  les  mm  qne  ét  ceux  qui  iureot  ftûte 
priBonniers  [47166]. 

Le  Merèoiial  ae  dirigea  pmpleneiit  tan  la  mer  aiae  ee 
i|a^a  put  laeeemUer  de  SMiide'.  H  ma&da  lei  mariaieri  dea 
CUnq  perte,  et,  à  Ibne  de  dons  et  de  pwmemee,  il  lea  déeida  à 
aller  àk  reoBQBtre  dee  fnii(d8.  Lea  marleiere  eeMrt 
ea  tad  et  ea  laeeemblèwnt  à  Samiwieh.  Là  Us  fireol  toua  lee 
préparatifr  aioeeiBlNa  pour  aliattie  rorgoeQ  des  français 
[^7^96]. 

Le  Maréchal  se  liàla  de  venir  au  rivage  avec  les  siens,  cai'  il 
était  Ires  désireux  de  se  mesurer  avec  les  Fra!K;^is,  mais  un  ne 
le  laissa  pas  embarquer.  On  lui  remoiiLra  qu'il  devait  rester  à 
terre,  car,  si  par  aventure  il  était  tué  ou  pris,  qui  défendrait 

Le  Marcchai  iil  tant  qu'il  eut  Ijicatôt  vinL't-deux  nefs  armées, 
n  avait  promis  aux  mariniers  de  les  indemniser  des  pertes 
(ju'ils  pourraient  faire  avec  les  nefô  qu'ils  prendraient.  Les 
mariniers  s'engagèrent  envers  lui  par  serment,  mais  ils  se 
plaignirent  des  torts  qulls  avaimt  eus  à  souffrir  de  la  part  da 
roi  Jm  qui  les  avait  mis  en  servage.  Quand  ils  virent  appro» 
cber  k  grande  flotte  des  Français,  ils  allèrent  à  sa  rencontre, 
comme  ik  s*jr  étaient  engegée.  Mais,  n'ayant  pas  de  chef,  ik 
ftirent  eaisk  de  peur,  et^  tout  éperdus,  abandonnèrent  \em 
aeftf  voiles  drœsées,  ponr  ee  réltagiar  dana  leurs  chaloupée 
[17943].  Le  Maréehalf  tonlalbk,  réasBit^  par  eee  eihortallons, 
à  lea  remettre  dans  k  bonne  Toie,  leur  remontrant  quik  étaient 
aeeompagné»  de  bons  chevalien  et  de  bons  sergenk,  que  bii- 

tai  avaifiat  permk.  Car,  ai  cette  flotte  parreoait  à  aborder^c'en 
eeralt  bit  de  TAngleterre'  [nMf]. 

MiK  avee  BatiMbe;  OMlt  tat  latNi  femiiiga<wif  n'y  loet  pu  —at1euB<i. 

Voir  au&si  la  chitmiqae  de  Helrose,  dans  Booqnet,  XIX,  261  Q. 

1.  Ou  f^le  le*;  saint*;  le  jour  anniversaire  de  leur  mort 

2.  Le  Marorhal  était  À  Oxford  dans  la  première  quiiuaiae  d'août.  Le 
14  U  est  à  Keadjag,  le  IC  à  Farnliani,  d'où  il  dut  m  diriger  Ten  Saad- 
nicht  oix  11  se  troaTait  le  24  {hol.  lili.  claus.,  i>.  Ul  b  à  320 a}. 

3.  U  Meri»to  ^  lepoèlealtcnAHdlipoiltioadeettéeitoett'tta*!  pii 
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A  la  m  de  Sainl-BarUiétomi  (24  aiBàt),  te  MtféeiMa  se  rendit 
à  Sandwich  à  la  tèle  d'une  nombreuse  armée.  Il  a?aU  les  che- 
valiers de  son  flls,  Richard  le  Qi»  da  roi  Jean,  le  comta  deVip 
reoll0^  Philippe  d'Aobigni*  6t  nombre  de  TiiUanU  Jemm 
hûfflUMB.  Ils  paBaèiiiit  b  mitl  pièi  de  CÊaÊcMxy^^  de  liomiB 
heore,  ils  se  mimât  en  route  pour  S«itdwieb«  Le  tempe  était 
èlair  :  on  pmiviit  voir  ds  kdn  en  mer.  Bs  apergoraot  la  fleUe 
eBMinte  (loi  s'avançait,  serrée  et  alignés  muns  pour  tne 
bataille  rangés.  Dsrant  voguait  la  nsCd'Iostaeiis  le  Moine  qol 
les  eendnlsait  Mais,  ce  jour-là,  il  rnoomt  sans  eenfeaste.  11  y 
avait  bien  trois  cents  nefs  dans  cette  flotte  [47294]. 

Le  Mafechal  ne  perdit  pas  de  temps.  Il  fit  emhaniuer  son 
monde,  et  lui-même  se  fût  mis  en  mer  si  on  ne  i  en  eût  empô- 

sn  fondre,  car  U  Tt  recommencer  te  récit  de  la  bataille  navale  sans  It 
rattacher  à  la  première  acUoii  *^jif"il  vient  de  ronii  r  cl  daii^  laquelle  lté 
Anglais  auraient  éj>rouvé  uu  moment  de  [.mi  iur.  Kti  réalité,  U  parait 
bien  que  mariut»  «uiglais  forent  d'abuni  eilra)cs  eu  voydut  combien  II 
flotte  française  était  tapérieure  à  la  leur.  C'est  ce  que  constate  Roger  de 
WeodoTer  :  c ...  PbaUs  leslt  Anglomm,  ex  obliqoo  veiileiilee»  reeesdto 
c  sont  la  parte  advtna  aaf«t  qoatar  vtgentf;  qoepropter  Uanerant  bcl> 
«  lum  conserere  cam  navlbiii  pends,  qae,  inter  galeias  el  navee  t^bà, 
«  numerum  qaadragenarium  non  exresseruni  ;  <<fd  tandem  de  casa  qui 
€  apud  Lincolniam  acciderat,  in  quo  pauci  do  uiullis  triumpharuatr  ani- 
c  mati  {c'est  ce  que  dU  le  Marécitai,  vo.  17316  ei  iuiv.),  audactera  tergo 
c  Irmerunt  la  hottes  >  (U,  221).  U  est  ûu  reste  fort,  naturel  qu'il  ail  cir- 
enlé,  «Q  iaadeaiiiB  nétse  dea  éfteeneiitoi  des  récite  plva  ôh  moiae 
divergeate  d'one  rietoire  assel  éclatante.  Matbieo  de  Perte  nom  en  tesr- 
oit  la  prenm  On  sait  que  cet  historien  reproduit  jusqu'à  l'an  1235,  dans 
sa  grande  rlironi<juc,  les  Flores  hlstorlarum  de  Roj^er  de  Wcndover,  se 
born^int  A  intercaler  çA  el  là  qudquêi  muts  ou  quelques  lignes  de  son 
cru.  Or,  a  la  guile  du  récit  de  Roger,  Mathien  insère  (III,  28-29)  un  récit 
dURreot  de  te  betdUe,  oft  rinlltefife  de  l'atUque  est  attribuée  à  Hubert 
da  Booia  (qni  enl  eatataeneat  vne  gmde  part  daaa  te  direetton  dt 
combat),  tendte  qse  te  Maréchal  eat  nprêienté  à  tonte  eftn- 

ifTe  sur  mer. 

1.  Guillaume,  comte  de  Varenne  et  de  Surrey,  fils  de  Bamelin  de 
Varerme,  sur  lequel  voy.  plus  haut,  p.  1G4,  no\o  8.  Il  eut  la  garde  de  divers 
chAleaux,  et  notamment,  «lepuis  1210,  celle  des  Cinq  port».  Ko  12?',  il 
époUiKà,  eu  ^ecoudeÀ  noces,  Maude,  tille  du  Marecbal,  veuve  de  liugue» 
Bigot,  comte  de  Nerfelk  (el-deesus,  p.  207,  note  ï).  Il  mourut  en  1240 
(Dagdale,  AoviMfe  ûfEii^am^  U  71). 

2.  Voy.  p.  2t4,  note  a. 
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eho.  ?rand  jul^'"  <  l'Angleterre,  Hubert,  s'embanjua  s  tu-  une 
belle  net  bien  armée  *  ;  Hichard,  le  fils  du  roi  Jpnn,  fit  dr  im  rne 
[47308].  La  veille,  des  sergents  du  Maréchal  y  avaieut  pris 
plaee.  Les  autres  garnirent  leurs  n»b  comme  ils  purent.  Le 
Marédial  se  tioait  prés  d'eux,  les  eneoanigeaiit  à  bien  fitire  : 
c  Ssigneurs,  ms  deves  afoîr  en  mémoire  que  Dieu  nous  a 
c  aeeordéà  terre  mie  première  victoire  sar  les  français^  Toici 
«  qnlis  levIeiuMnten  Angleterre  pour  nous  enlever  lerojanme. 
c  Mais  Dlen  a  sur  mer  comme  sur  terre  le  poavoirdlBlderles 
«  bons,  d  eelte  fois  encom  il  aidera  les  siens.  Yoas  .tsnet  le 
«  bon  boni;  voue  trionl^bereK  des  ennemis  de  Dlea  » 

Us  cinglèrent  droit  à  marée  montante.  Les  Français  les  virent 
sortir  du  havre  et  les  méprisèrent.  Ils  carguèrent  leurs  voiles 
en  disant  :  a  Ce  n'est  que  de  la  piclailie,  il  n'y  a  \hlvuû  eux 
«  aucun  chevalier.  Ils  sont  à  nous.  n*est  une  heureuse  fortune 
a  qui  nous  les  envoie.  Ils  ne  sauronL  iiuuo  résister.  C'est  eux  qui 
«  paieront  nos  frais.  Nous  les  mènerons  avec  nous  à  Londres, 
«  ou  sinon  ils  pécheront  les  flondrcs'  dans  la  mer.  »  ils  par- 
laient ainsi,  se  souvenant  de  la  mésaventure  qui  récemment 
était  avenue  aux  nôtres  en  p  ironie  circoostanoe^.  Ils  voyaient 
da  reste  que  nos  gens  n^avaisat  que  peu  de  navires.  La  nef  de 
sire  flnberi  du  fiourg  s'avança  au-devant  des  antres  comme 
pour  attaqner  [17850].  Mais  elle  passa  outre  à  toutes  voiles 
sans  engager  le  combat  Les  ribauds  firançais,  pleins  de  bra- 
vade, se  mirent  i  crier  :  «  La  hari!  la  bartl  •  Mais  finalement 
Sa  Ikirent  acculés  en  Tangle*  et  no^  [17804], 

La  grande  nef  de  Eajonne,  ob  était  le  trésor  du  rol*^  devança 

U  n  pmH  Men  ^  M  fol  an  toUlM  «itpMitlOM  prkm  pu  BoM 

do  Bourg  que  leB  Royaui  dnrcnt  leur  victoire;  voy.  l'article  trè^  appro- 
fondi du  THctkmaty  o/  JiMèMtU  béogropkg  mt  ee  fiygipo,  aotAi»- 

aient  p.  316. 
3.  A  Lincoln. 

3.  Sorte  de  (H>is«oQ  plat;  voy.  ce  mot  au  glossaire. 

4.  L'Mrtnr  faU  ptetablMMl  aUMk»  «  rwrlvée  i  DMfiM  d'te 
Sotte  ftu^aiw  pet  de  Jom  aprtt  U  tatelUe  de  Useoin.  U  flatte 
mliîiiri  avait  tenté  de  s'appoter  au  débuqneMit»  awli  taat  tomèa 

(voy.  VHUU  des  ducs  de  Norm.,  p.  195-6). 

5.  Location  fréquente  emprimtén  au  jou  d'échecs. 

G.  L*»  trésor  t>nvoyc  par  le  roi  Phi  lippe- Auguste  (voy.  HécUs  d'WI 
iiunut^ei  de  He^ttUt  éd.  de  Wailly,  |  302). 
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les  autrea.  C'est  dans  celle-là  que  se  trouvaient  les  hauts 
hommes  ci-devaiiL  nommés.  II  y  avait  aussi  le  châiL'laiu  de 
Saint-Omer*  et  le  comte  de  Blois^.  Sire  Richard,  le  fils  du  roi 
Jean,  dirigea  vers  celte  nef  pom  l  allaquer.  Mais  il  fît  peu 
de  besof^iie  jusqu'au  moment  où  il  fat  rejoint  par  la  coge'  qui 
portait  les  sergents.  Lf*  hâ Liment,  étant  peu  chargé,  était  haut 
sur  l'eau,  tandis  que  la  nef  da  Moine  était  basse  au  point  que 
peu  s'eu  fallait  que  l'eau  y  eolrât.  ËUe  portait  le  trébucbet  et 
lai  elmaux  de  prix  envoyés  à  Louis.  GeuL  qui  étaient  dans  la 
eogB  «vaioat  de  grands  polapieiiift  da  ebanx  qullB  fauMèniit  d% 
tamtflor  la  mfda  Moine  pour  amifar ara  q«i  la  montaienl^ 
[47404]. 

BanaiU  Paiaa  da  (karoeaey,  lu  nfllanl  aei^ 
aoga  aa  la  net  £a  tonbanti  il  ranTaïaa  GiiiUaiuDa  daa  Banaa 
at  Bobert  da  GoDfIttiaî  at  fil  ftira  Ma  tmira  à  Baool  da  la 
Touraelle*.  H  attaqua  aa  dendar  si  vinmant  qu'il  fiait  par  la 

iaire  prisonnier.  Après  Renaut  sauta  Thibaut  et  Us  autres 

1.  Gttiiiaoïne  V,  cbltelain  de  Saint^mer  depuis  1192  enrirou  jas^pi'en 
m?  (Toy.  Girj,  Lm  CAdMaMf  df  SaM^Him,  diM  k  JNW.  *  CÉe, 
dm  éhùfim,  XZXV,  350). 

2.  Thibaut  VT,  comte  de  Bloifi  et  de  Chartres  depuis  1205,  mort  en 
1218  {Art  de  vérifier  les  dates,  II,  622).  Sa  participaUon  à  cette  ex]>édi- 
tion  est  attestw  par  un  des  continuâtenrs  de  Gaitlanmp  dp  Tyr  (Bist. 
oceid.  rffs  croisades^  II,  321),  et  par  les  Hecits  d'un  nwnejiirei  de  Retms 
(éd.  de  W  dilly,  g  295).  D'après  ce  dernier  ou?ra^c,  ce  pcrsoimage,  dési- 
gné par  son  titre  de  comte  de  Chartres,  aurait  fait  partie  de  U  première 
expédlttoii  de  Lonb,  ce  qui  A*flSI  pu  «uwt 

3*  v«f .  ee  not  «n  gioMaln. 

4.  Les  détails  du  combat  varient  selon  les  historleat,  mais  le  strata- 
gème consistant  à  jeter  sur  Tadversaire  de  la  chaux  en  poudre  esl  coalé 

divers  récils  (R.  Wenfî  ,  II,  222;  Ili^t  des  tfucs  de  Norm.,  p.  201-2: 
iv  Homan  d'EMtacke  le  Moine,  2290  et  suiv.).  il  était  en  ffii*>ïque 
surie  classique*  DaoH  le  dernier  chapitre  du  De  re  militari  veierum  de 
Gilles  de  Bome,  on  lit  :  <  In  navaU  bdlo  hee  est  esnteU  «éldtads  mm 
c  atlendendt  at  de  osloe  elbs  polrerinfo  Ittbesnt  malta  vase  ptoas,  qie 
s  «K  allé  swt  pfokieoda  ta  laites  bostiaai,  quibut  ex  tepetn  pn^eelb 
•  ei  fnelis,  eleTatarpalvIs ...  el  subintrat  hostinm  oealoStSt  êdeo  offei^ 
>  dit  eos,  (it  quasi  vidcre  non  pogsinl  >  (Haha^  QiAlêùtiê  aMMHHMniDnHa 
veierun  ac  récent  iv  m  lu  ri  forum,  I,  67). 

5.  On  savait,  jiar  h  liuman  d  Eusiache  le  Mninfi  (v.  12681,  que  Raoul 
de  ia  iuuroeUe  (sur  le(|«iel  vojf.  oi-dessus,  p.  ZkZ,  uule  1)  tUil  dau»  la 
■ef  d'BasIiehe, 
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timiiiiii  TniMni  dtkiMf  tewt  ptHs*  ^^1w*t^t  ofttt»  pour 
flnmraavi»,  dis  Brille  nara,  mds  »  tel  <o  nfat  E  tmm 
flonnaUr».  D  y  «rt  an  wwnaé  toeane  de  WhMfadbw,  qnilni 

rappela  les  misères  qu'il  lai  avait  fiiites  sur  terre  et  sur  mer  et 
qui  lui  cJuim  t  à  choisir  ;  avoir  la  téle  coupée  sur  le  trébuchet 
ou  sur  le  bord  de  ia  nef.  Alors  ou  lui  coupa  la  Lète^  Il  y  avait 
dans  !a  nef  trente-deux  chevaliers  auxquels  on  en  aurait  fait 
autan!  ^i  les  chevaliers  anglais  ne  Tavaienl  empêché.  Et  ils  y 
turent  hcaucoui)  de  prim^  [^7^iî'2]. 

Quand  celle  grande  nef  eut  eUî  prise,  les  nôtres  se  corapor- 
lèrent  avec  tant  de  courage  que  les  Français  se  mirent  à  la 
retraita.  Noire  flotte  leur  fit  la  conduite  et  les  mit  en  dérouie. 
Quand  He  prenaient  une  nef,  ils  ne  manquaient  pas  de  tuer 
tous  eeus  qa'ila  y  lroQ?aknt,  et  île  les  Jetaient  aux  poissons, 
■'y  laiaeanl  en  fie  qahm  on  dent  hematea,  parfois  troia.  On 
ke  poiraiiftt  ainsi  Jnsqn'anprès  de  Calais  [4 749S].  H  y  eut  tel 
qui  emt  tirer  à  lol^  afee  nn  cm,  nne  bonne  eoii?ertiire  d'éeai^ 
lilB»  qoand  ee  n'élaît  que  dn  aang  fl^  D>près  les  témoins  de 
iUdre»  nous  pornos  dire  qu'il  y  ent  lito  quatre  nitte 
tMmmes  tués,  sans  eoe^iter  ma  qtû  sautèrent  en  la  mer  et  se 
noyèrent.  Je  n'y  fiis  pas,  et  je  n'en  prends  pas  la  responsabi- 
lité^. Le  monde  méprise  ceux  qui  s'écartent  de  leur  sujet  pour 
conter  des  choses  fausses  ou  oiseuses  [iinoQ], 

La  bataille  terminée,  nos  gens  ri  vinicnt  à  terre,  rapportant 
leur  butin,  qui  était  fort  eonsiderabie.  Mes&ire  Hubert  avait 

1.  ft  i^il  ^  istasses  li  Moines  ot  la  lieste  treuckée,  si  li  trencha  uu  maron- 
«  w$m  que  on  apidslt  Bill«r«i6  Ttm  (mt*  Onve)  qoi  longbimeiit  ot 
«  «té  a  M  »  (BM.  éêê  dncê  dê  Itêmu^  p.  202).  Lê  Mm  eoM,  looi  la 
taM  d' c  Kstefbe  Grabbe,  »  «It  donaé  par  le  Polistotiêiib  Jaan  de  Cas- 
tsrbéry,  ehroniqae  française  eo^apilée  à  Cantorbéry  après  1313  et  qui 
eontient,  parliculièrement  en  ce  qui  ronrcrne  la  bataille  de  S?inf!wif  h, 
hontirouf)  do  fabk'ts  (^oy.,  sur  celte  cbrooique,  Uiêloire  lilièraire, 
XWlil,  4ei»)-6).  Fr.  Micbel  en  a  extrait  {Roman  d'Enêi^che  le  Moine^ 
p.  xixvj)  le  passage  qnl  concerne  celte  bataille.  Selon  R.  de  Wend.  (II, 

)S2),ctMnltlfeliHil,iliMtuMl  dn  foi  Jeta,  qilaiinitW4BéMe(Mipé 
to  tête  à  nosiMàe. 

S.  Notre  auteur  a^  pradMuaent  en  ne  prenant  point  la  respooMbilllé 
de  cette  évaluation  pent-étre  exagérée.  11  est  certain  toutefois  qne  les 
l^ortos  subies  par  les  Français  fur^^fit  très  conai44raiklii  (Voy«  dft 
WeotL,  U,  m  -,  mi.  4$s4vc$4e  £i<arm,,  p.  202). 
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prit  diu  Mil.  Gflrtiiiis  naffmmiaiit  M 

mariniers  distrUnataxt  tes  denien  à  pMiies  éotellaB.  Le  Mari- 

ebal  ofdflaaa  que  le  pwti^B  fàl  Ml  de  mudève  à  donner  lonle 

aaMtettOB  aux  narioienu  Pois  11  déeldâ  ifo^m  la  pari  réeer* 

vé6(mfoaderaitimli6|jitalenl1xnttettrdB8aînt  Bar 

en  ee  Jour  leur  «watt  donné  la  vie&oire^  hm  marlnlen  firent 

son  eommandeinentettedèrenftlaniaiaQn  Nnomnée  oà  aool 

hébergés  et  entretenus  les  pauvres  de  Dieu'  [47540]. 

Il  fallait  voir,  le  lendemain,  les  mariniers  aller  et  venir 
vélus  (J'écarlate  et  de  soie,  et  se  vantant  à  qui  mieux  mieux  : 
«  Ma  robe  en  vaut  deux,  »  disait  l'un.  ^ —  «  lUiii  »  reprenait  un 
autre,  «  la  mienne  est  toute  de  cisemus',  cote  et  surcoL,  mau- 
«  feau  ot  chappe.  Il  n'y  a  meilleure  jusqu'à  Alep.  —  Kt  la 
tt  niieiitje,  disait  un  troisième,  elle  est  toute  d'hermine  et  bor- 
«  dée  d'op  »  El  landis  qu'ils  se  provoquaient  de  la  sorte,  les 
autres  tiraient  des  navires  les  provisions,  viande,  vio,  blé, 
ustensiles  de  fer  et  d'acier,  dont  tout  le  pays  profita  [47568]. 

Quand  le  Maréchal  eut  adwvé  le  partage  des  rieheoaci 
trouvées  dans  les  nefs  conquises,  on  conduisit  à  Douvres  la 
prisonniers  français,  traste-dem  chevaliers^,  tona  lianla 
bommea*.  On  ka  confia  au  grand  Juge  [UIT#]. 

1.  VoT.  plus  hant,  p.  IM. 

1.  Fr.  Michel  a  groupé,  did^  un'  1  luue  note  de  son  inlroduclioa  au 
Roman  d'Emtacke  le  Moine  yj.  ixiviij  et  ftuiv.),  les  tloDoees  fournies 
pv  Iw  Uslorient  modemes  sur  U  fondatioD  de  rMpital  de  Saiiit-BtiiU- 
lenii  A  Stndwkb,  bftpital  qui  eilite  eneore.  Saloe  Mrtaliis  d'eetn  en, 
Il  aurdt  été  fMidé  en  1190;  aucua  ne  rapporte  cette  iMideticNi  à  li 
btlaille  navale  gagnée  par  les  Anglais  le  24  août,  jour  de  la  Salnt-Bartlié- 
iMni.  Mnh  Fr.  Michel  a  cité  également  un  long  |Ki^-,:î'ic  du  Polistorie  de 
Jean  de  Gaoturbéry,  où  il  est  déclaré  formelltiiient  que  i'bopitâl  fot 
fondé  eu  mémoire  de  la  bataille  du  ii  aoilt.  En  présence  du  témoignage 
eoBoovdanl  et  eeatemponie  ftMial  ftr  le  poème,  il  ae  peat  wlMister 
wtmm  doate  «or  ee  polat 

3.  Sorte  de  mannotte  (l^  Miflle),  doet  h  fénirafe  étiit  piédeoM; 
voy.  Du  Cunge,  CistMCS. 

4.  C'est  le  nombre  des  cheraliers  piit  dies  Ift  Mf  de  BeyeaMi  fpe 
montait  Kugtache  le  Moine  (v.  t74f)8). 

5.  Si,  comme  le  poète  semble  l'indiquer,  le  Maréchal  accompagna  les 

pilioiuilen  à  Doenei,  il  det  se  tmevar  deni  eeUe  ville  eeUe  le  90  eoil 
elle  4  o«  5  lepCanbre.  Be  effet,  U  élett*  Suidwlck  le  38  aedt  Hà 
tatofbén  le  39  (M  Utt.  eteiu.,  I,  ISOj).  laetlle  ea  le  tieev»  «  Gkert» 
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Louis  apprit  bientôt  à  Londres  la  déikite  de  ceux  qui  était  m 
venus  lui  porter  secoures  ^  et  il  en  fut  très  aflligé.  La  inèim 
nouvelle  ne  tarda  pas  à  se  répandre  en  France.  Le  roi  Philippe, 
craij^naiii  que  r.(»n  (ils  vint  à  être  pris  im  livré,  rassembla  ses 
consrilli'i":^  et  leur  dit  :  «  Seigneurs,  m  ravaid-je  pas  dii,  fjue 
«  si  le  Maréf  hal  ?e  mêlait  de  relN^  riffaire,  Louis  et  sou  eutre- 
«  prise  seraient  ruinés?  Maintenant,  que  me  conseillez- vous  de 
«  &iref  >  L'avis  du  conseil  fût  qu'il  fallait  mander  à  Louis  de 
ravenir  à  Umt  prix.  L'ordre  M  aovoyé  à  Louis  maébumL 
ÙÊtaM  le  reçut  et  n'en  ât  pas  semUiot  [17616]. 

Le  Maréefaftl  et  las  aieiie,  le  eonle  de  Varaone  aiuii,  qoiU 
tàraift  Doinra^  taafvès,  Loiiis  ritokrt»  après  avoir  pris  cod- 
isii  ém  cieas,  4s  éHnuMler  oiie  tnfarevaA  an  MarôsbaL  Gelul-ei 
tint  oooseil  à  «a  n^el  amse  Isa  parUaana  du  roi.  Tala  d^lre 
eux,  qol  sTMenl  taooa  loin  de  la  aisr  aa  moasant  da  danger, 
parlèrent  avee  bsntsar  :  «  Nooa  n'atana  que  Mrs  d^eotrer  ea 
ff  conférence  avec  Louis,  »  disaient-ils,  «  mais  allons  assiéger 
«  Londres,  k  Les  hommes  sages  qui  étaient  présents  tiunuiL  un 
langage  plus  mn  lrré,  et  conseillèrent  au  Maréchal  de  tout  faire 
pour  débarrasbci'  la  terre  des  Franrais:  de  n"\  point  épargner 
l'argent,  car  ils  l'aideraient  de  tout  leur  pouvoir.  Le  Maréchal 
suivit  le  coust  il  et  consentit  à  l'entrevue  demandée  par  l,nuis. 
Tout  cela  lie  -0  fit  pas  en  un  jour-,  il  y  eut  plusieurs  réunions^, 
et  on  n'arriva  pas  sans  peine  a  se  mettre  d'accord.  Les  Fran- 
çais firent  en  sorte  que  leurs  partisans  anglais  fùssent  tenus  à 
récart  des  négedalions^  Finalement,  il  fût  déddé  que  bonis 

8ey  (Sarrey)  ie  6  septembre  et  jours  solvaatft  (i^M.).  C'est  dans  l'iatflr- 
Talle  qa'il  dut  %e  rendre  à  Douvres. 

1.  Le  burleadeiuaid  de  la  bataille,  le  samedi  2G  aoùl,  selon  ÏBiU,  des 
dwf  éê  JWofMi,  p*  202. 

tL  Pour  U  dite,  voy.  p.  US*  noté  S. 

9.  Diaprés  Vmst.  des  ducs  de  Norm.,  p.  202,  ks  négociations  auraient 
commencé,  du  cdté  de  Lools,  le  28  août.  Cette  chronique  est  le 
do4'i!iM»'nl  rjM!  fournit  le  pins  de  détails  snr  les  préliminaires  de  l'accord 
par  suiie  (lu(]uel  Louis  dut  renoncer  à  ses  prélenlionâ  sur  l'Angleterre. 

4.  Ils  ne  furent  cependant  jias  sacritiéii.  Le  traité  de  paix  spécifia  que 
leur»  châteaoi,  leurs  biens,  leurs  droits  lenr  seraient  rendus.  Il  y  a  daiit 
les  Aol.  iUl,  ctoi».  OM  qnaatllé  d*aetaa  réintégrant  dans  lenra  poiaeaiiOM 
ta  Aoglala  qui  aTaleiit  pris  le  parti  de  Lools*  On  reste  le  poète  n  te  dire 
à  te  an  da  parigitpbe. 
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M  OÉPàâT  lis  LOUl»  POUR  Lk  FBAMGB.  Hm 

^pdttmH  pi]^)  Qu'il  raiifriMy  tu  dMiprailloii»  nm  gvnds 
iMime  tfaisentS  it,  qa^fHttout,  11  MnH  ahMioi.  On 
fl<MMiii  pour  mmIm  Taeeort,  te»  mat  Ht,  m  KlngrtMi*, 
mate  légat  fodol  eomodr  &  doww  Tabioliilte 
qo^  ta  eomM»  qall  se  préMutanil  mt-iMi,  «d  ^étemote 
de  laine,  sans  ehenise.  Lee  Praneata  obUnreiit  enfin  quil  vien- 
drait avec  sa  cote  par-dessus  les  Tétemenls  de  kîne*.  L'abso- 
lution j)rononcée,  on  prit  jour  pour  reconduire  Louis  jusiiu  d 
Douvres*.  Il  avait  été  convenu  que  les  Anglais  qui  avaient  pris 
parti  pour  Loui<  recouvreraient  leurs  terre?,  sauf  ceux  qui  les 
avaient  Tendues  ou  cédées  pour  leur  rançon  [^772(î^. 

Louis  parti',  le  Maréchal  prit  soin  de  placer  duis  les  châ- 
teaux royaux  des  gaidifu? :  mr^is  j'avais  oublie  de  vous  dire 
que,  lorsque  la  trêve  eut  ete  conclue,  Louis  avait  mandé  a  ses 
horames,  Français,  Écossais,  Gallois,  Anglais,  de  Tobserver. 
Tons  Tobservèrent  en  effet»  sauf  Morgan  de  Gaerleon*,  qui  fit 
la  guerre  aa  Maréebal,  Mmwt  que  Ltawaija  '  iui  manda 

1.  15,000  nues  selon  G.  Le  Breton  (I.  314),  17,000  mIm  VmtL  ém 
dite*  de  Norm.,  p.  204.  Voy.  Petit-Dii taillis,  Étude,  p.  176. 

2.  Kingston-npon-Thames,  rive  dn  ito  de  In  Tamise  Splon  \'fff$f.  des 
ducs  (le  A'orm.,  l'accord  aurait  été  cout  lu  «iaus  I  ile  ea  quesLuti  1.  rnardi 
5  septembre,  et  TabàoluUoa  de  Louis  et  des  sieus  aurait  été  luunoacée 
M  iBêoM  liia  b  toateaiii  (p.  204-5).  Le  traité  (Rymer,  I.  74}  est  *ê 
11  tapltaièt».  —  8€i«i  B.  à»  WmA,  (D,  Si;  «f.  MHIi.  M  Paris,  m, 
00),  kê  ùOÊÊkmm  analent  en  ilta  ftàt  ét  atitaM^  à  l'osett  de  Kiifi- 
ton,  en  remoaUnl  la  Tamise.  On  pourrait  concilier  ces  deux  témoignages 
(>n  <?riîif>o«  mt  que  les  conférences  commencèrent  à  Slaines  r\u*^  la  paix 
fut  deiiniUvt:uieDt  conclue  à  Kingston.  Il  y  a  dans  la  7 ami  e,  entre 
Kiofitou  el  Staioeâ,  plusieurs  îles,  et  U  n'eU  pas  po(»sible  de  deteriuiner 

e*  Il  tnllé  flit  eonola.  On  foit  par  Im  M  litt.  dÉai;  qw  le 
lUrtehat  était  à  Ghartief ,  sur  lâ  rive  dralts  de  la  Tamite»  4e  0  m 
10  ssptaibre  ;  psis,  4e  13  au  19,  on  le  trouTe  à  Kingston. 

3.  Les  historiens  ne  font  pas  mention  de  cette  bnmiliaBle  eoaditkas 
TOy.  le.-»  frxtrs  riti^^  { ;ir  M.  Pelil-Dutailli»,  Èlwle,  p.  17?. 

4.  Loui^î  cutiiarqua  ver»  la  Saint-Micbsl,  29  aeptemJ>re  (vajr.  G.  de 
Covenlry,  II,  2Jyj. 

5.  Li  déput  ae  Louis  eoft  Usa  van  la  Salai-llldiel  c29  septambie) 
MkM  W.  ae  CùTseUf,  II,  239. 

6.  MoainoatluUvB,  sor  l'Usk. 

7.  U  j  eut  en  novembre  1217  des  négociations  à  la  suite  desquelles 
Uewalja  fit  hwmifls  aa  roi;  voj.  daas  Bimsr  (p.  75)  aa  aaaf-cêaduit 
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1217]  GUXEAB  DU  MAiHf.Hàli  AVXG  IHUUUM  US  GAKftLKON.  2S1 

Mof^pa  d'm  ft  rta.  n  réponm  q»  tant  qM  It  MaiM^ 
Mt  OD  plBd  ift  M  tare,  il  m  MMiiil  pM  éi  ktf  ftdn  U 
gotm  II  k  dit  M  ne  B'eo  dédit  point,  «r  00  Uni  iMuduit  la 
Mva  dft  Lova  que  rira  BoUttl  Biost'  Ait  tué,  ainsi  que  Gan- 
tier»... et  Robert  de  Colombiers  et  de  sept  autres  gentilslu  uniaus 
[47772].  Morig'an  m  cessa,  après  le  dépari  de  Louis,  de  guer- 
royer. Mais  l'année  suivaale,  après  la  Saiot-Micbel,  il  subit  un 
échec  sensible,  car  le  bailli  3u  Maréchal,  ayant  mandé  ses 
iioninies  <'l  ses  amis,  assié^^ea  Oaerleoa  al  k  {irit*.  La  guerre 
dura  1  /iiL'lemps  après  elle  paj^s  en  souffrit.  Ptair  y  uieltre  fin, 
un  parlement  liit  convoqué  à  Worcester.  Les  archevêques  et 
te  énkpm  y  furent  mandés.  Le  légat  Guate  y  râi»  M  aussi 
Uaiwûyn  do  Gall^,  ot  Aonbre  de  comtes  et  bartm  dont 
j*igB0ffe  les  MB».  DaDS  ce  conseil,  LIeweiyn  demanda  au  roi, 
moToiviii  du  ootttedoGbestereidol'éviqiiode  Wmdmter, 
doNDdre  àMorfOO,  flooomia,  loi  terrsi  qao  le  Miréebai  loi 
avait  «nl0fte  do  fraet  aoTottlBit  paa  lui  radtnort  eontiai- 
mont  êWL  Unm  do  la  poix  portai  foo  otaon  donit 
fopwmfa»  000  pnoioiiinni  teiho  qtf ii  te  avait  aimt  la  gmrfo 

Le  Maréchal  prit  conseil  de  ses  hommes,  tout  disposé  à 
rexidre  la  terre  si  c'était  1  avid  dt^  aitiuà.  Aiai:»,  au  coulraire,  ilâ 

donné  À  ce  prince  le  18  noremiire  pour  vâoir  faire  bonuuâ^e  au  roi,  et, 
h  ia  im  do  ta  ftnlor  iUO»  m  mdê  ftalT  à  la  atat  «MrSi  Wm  mm 
I2ia  (M.),  Uemlya  vipp^lla  qo'U  »*art  6Hi«é»à  WflK«ilv,  ktmtum 
m  léàit  Galon,  poor  le  ni,  les  chAteaux  de  OMBiirthtB  «1 4l  4MiilB, 

et  A  décider  les  seigneurs  gallois  à  faire  hommage  aa  roi. 

t.  Ce  personnatie,  «onveol  laentioané  dans  les  rôles,  avait  pris  le  paiU 
(le  Louis,  car  il  fut  îail  irisonDitT  à  Lincoln  (II.  de  Wond  ,  II,  217). 

2.  Ce  eiievalkr  éUit  i  uu  des  lidèle»  du  roi  Jeia  (|ui  lui  <isati  conUe  la 

U  jÉto  tStlO  (M  Wt.  p^,,  p.  laT).  n  était  frOn  ito  GalllaMM  BloOt» 
Mrttaié  plai  teit,  10M&» 

S.  Le  nom  est  corrompu  :  c        et  mwU,  >  17768» 

4.  On  lit  dans  le  Brut  v  Tywysoçion  (colleclioD  da  Maître  âes  rôles), 
i  l'année  1217,  que  le  Marecha!  -itt  ifitîa  Caerieon  et  s'en  empara,  parce 
([ne  les  Gallois  (Morgan  n'est  p<is  uummé)  se  refusaient  ù  observer  la 
irôve  conclue  par  Loui».  La  cliroaolugie  de  celte  chroiùtiue  e»l  peu  ^ùre; 

leMt  peat  ifélM  poMè  m  im  eaokBifi  l'indiqiie  1»  pota« 
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M  mootrèNDt  qu'flacftttdnifcdtUflute.LelluéflktlflQai» 
Ift  déftaae  da  ta  mm  à  imdaB  atoos  qui  mmbU  bta  parisr. 

GeloM  vint  an  roi  et  loi  piifo  alnfli  :  «  teoolKt  aberdrek  «a 

«  que  mon  seignauf  faut  "man  dira.  Mon  aeigoanr  ma  monfia 

«  fjiie  la  demande  de  Morgan  est  mal  fondée.  Lorsque  Louis 
a  donna  ordre  à  ses  f>arlisans  d'observer  la  trêve,  Morgan  s'y 
«  reftisa.  Il  m  voulut  pas  y  être  cooipris.  Le  Maréchal  peut 
«  prouver  que  c'esl  pendant  cette  trêve  que  MorLMn  lui  a  tué 
«  plusieurs  chevaliers.  Il  a  brûle  vingt-deux  <  L'Iisf?,  rav  iu^  la 
«  terre,  tellement  qu  i!  a,  pour  ce  fiit,  <  iicnuru  rcxcommuoi- 
c  cation.  Il  n'est  besoin  de  prouver  rieu  autre  »  [47864]. 

L'aaBembléc  donna  raison  au  Maréchal  ;  la  terre  et  le  châtaau 
da  Caerlaoo  lai  reatàrani  acquis*  avec  toolaa  laa  dépendaaeaa^. 
àloia  la  parlaoïaiit  aa  aé^ra  [i  7872]. 

Ja  nafaui  paa  antraprendra  da  dira  tout  aaipiiad  fdt  Mt  aa 
ea  pariamellt^aa  o^asl  paa  da  mon  ai4al»nNlB  ja  tona  andfiii 
l'époqua.  Uaatint  nnan*apriakdé|MitdaLoniaàhSalDU 
liieM«.  AUGhandalaiir,  la  Maiéabal  flit  pria  dn  mal  donl  fl 
moonit  [naat].  n  aa  rendilàaiiaval,  mal^aon  malt  à  laToor 
de  Londres*.  Des  médaeioa  vforanC  de  dtfaraea  parla  le  flatter, 
mais  ils  ue  réussirent  guère  à  le  soulager.  Il  resta  couebé  jus- 

1.  II  ne  semble  pis  pourtant  ffijp  le  difiërenf^  aît  piè  (l^<^  lor-;  t«»rnnîoé. 
Jl  durait  encore,  oa  do  moin?^  avait  reconuiiLm  r  in  1 JM,  fp(K|ue  où  on 
voit  Morgan  de  Caerleon  con&UUier  deux  aiournes  charges  de  souleair  64 
cause  contre  Goillanroe  le  Maréchal  (fils  du  graal  Mu-édul)  devant  U 
•Mr  a«  fil  (M.  m.  9km,t  f.  Wè). 

lailM  toateêpriviaBe,U7  tloi  m  Imm.  la  fvUMl 
l'autear  fait  allusion  ne  doit  pas  être  celoi  Wlmtrtir,  aiais  r 'est  plos 
probabletwenl  celui  qui  fat  tenu  à  Londres,  e  poft  festnm  Sancli  Micbae- 
0  lis,  j)  selon  les  Annales  de  Waverley  (éd.  Luard,  II,  220),  c'est-à-dire 
au  commencement  d'octobre  1218.  A  cette  date,  le  Maréchal  était  à  West- 
minster. Le  6  octobre^  nous  le  trouvons  à  Dunstaplc,  mai»,  du  9  du  rnéme 
mois  Jusqu'au  ta  Mimara,  11  iteM»  um  Maraptioa  à  WmtwinHr 
(loi.  UiL  dam,,  l,  mmè,  S80a-3ai  h). 

S.  Tndnlt  MkHi  la  Mnteila«  fwpaiéa  à  la  Mla  il  t.  17879. 

4  Le  texte  semble  indiquer  que  ce  pailaiOBt  ém  jMan^  la  tThaair 
leur  f février),  mais  cel.i  paraît  invraisemblable. 

5,  lui  lil  jnnvicr  au  24  février,  \f  Maréchal  est  témoin  à  un  grand 
nombre  «l  aites  datés  de  Wesltiiinster.  Puis,  ie  7  mars  et  joara  suirants, 
nons  le  retrouvons  à  la  Tour  de  Londres. 
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1219]       LE  MAlUiCUAL  S£  DEMET  DU  LA  HËUENCK. 

Girtele^  Im  tmiiam  étmt  am  loi.  QmaA  il  irii  aon 
ml  aogoMfiter,  il  manda  m  flb*  et  aea  gens  ei  laor  parla 
comme  il  le  aaiail  htn,  B  ka  réeoftibria  de  aon  miem»  et, 
eekm  le  eonwll  qui  Ini  Ait  doniié,!!  at  à  loisir  son  teelaraent 
[4  7907].  n  appela  aupièe  de  M  aon  Ait  et  Henri  Fils  GerootS 
et  leur  ordomia  de  le  ùkt  traoeporter  sans  retard  à  Gaws" 
Imud,  od  flOQ  manoir.  U  ne  voulait  pas  rester  plus  loagtemps 
dans  one  ville  malsaine.  B  lui  eembkiit  que  ehez  loi  il  suppor- 
terait plus  aiséinenl  son  mal;  et,  si  Theure  de  sa  mort  était 
arrivée,  ii  aimait  mieux  mourir  chez  iui  i^u  aiUuarà.  On  prépara 
des  bateaux  dans  l'un  desquels  on  l'installa  confoi  Labiement. 
La  couiieb:5e  prit  place  en  un  autre.  Ils  naviguèrent  douce- 
ment jusqu'à  Caversham\  C'est  à  cette  époque  que  le  légat 
Galon  se  dirigea  vers  les  Alpes  ^.  I)  fut  remplace  par  Pandolfe 

Alors  fut  tenu  un  concile,  qui  eut  lieu  à  Readiiii/,  à  cause  de 
la  maladie  du  comte.  Le  roi,  le  légat,  le  grand  ju^  ^  dâftia^ 
Icrent  et. beaucoup  d^aulres  barons^ 

Quand  ils  ftirent  tous  réunis,  le  comte  fit  prier  le  roi,  le  légat, 
les  comtes,  de  venir  auprès  de  lui«  car  il  désirait  s'entretenir 
avec  eux.  Ils  s'empressèrent  de  se  rendre  à  son  appel.  Après 
avoir  échangé  des  saints,  ils  s'assirent  autour  de  lui.  11  s'adressa 
an  roi  et  lui  dit  :  «  Beau  doux  sire^  quand  la  mort  frappa 
«  votre  père,  le  légat  Galon  se  rendit  à  Glonoaster  avec  les 

1.  Le  dimanche  de  la  Qnadragé&ime  tombait  en  1219  le  24  féTiier.  0*«t 
au  plus  tôt  h  cette  date  (voy.  k  aoto  préeèdMte)  qm  to  Marèdul  M  rai- 
dit à  ta  Tour  de  Londres. 

2.  Son  fils  ainé,  Guillaume. 

3.  Voy.  ci-dessus,  j).  181,  note  2. 

4.  Oe  fo;agc  dura  pluiaon  Jmd».  Muédial  «t  «neofe  à  la  llMur 
|6  15  Man,  malt  le  24  WNit  le  retioDTona  à  Qvmilum  (AM.  UU.  disnt., 

p.  389  b]. 

5.  Mongiu  17939)  ;  c'est  Ir  Hrand-SaioMIflnMrd,  Vam  &m  |NMMiM 
les  plus  fré'fupulés  j)our  aller  en  U  iIjo 

6.  C'e^l  euvuoo  sii  mois  avant  i  .irrivéc  du  Maréchal  Â  Caversham 
qu'eut  lieu  le  reiupUctiUieul  du  Galou  par  Pandolfe.  La  lettre  du  pape 
Henories  lll,  qui  mudh  ee  dernier  légat  dn  talnl  ûb^  en  Angleterre, 
•il  de  12  eapleoiafe  121S  {BêhotH  Ut  ra^Mte,  éd.  VNanttI,  1021; 
Pottbasl,  n*  5905).  Of.  dans  Pieewltl,  a*  1000,  aoa  lettn  de  1»  le^ 
teinbrc  ayant  le  même  objet. 

7.  Je  ne  trou?6  xiea  daoa  tea  Miloffieoi  m»  ee  coocUe  teoa  4  Beadiag* 
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tu  L'ÉV*  la  WlZlimSISa  BÉCLAIB  Là  QAftDtK  J>U  AOL  [UU 

«  priMlpidx  ûtÊ  hÊtoùÊ  ^pA  lodstart  poir  vous,  d  là,  par  là 
«  loloîilé  de  Dlea,  IftiM  eonmuii»  On  vont  mila  à  m 
«  gvriBkJeiwasailoiyalflMnlMni^défted^  qui, 

t  dans  ce  monMit,  étant  difficile  à  garder.  Je  vous  servirais 
«  encore  s'il  plaisait  à  Dieu  qne  j*en  eosse  la  force.  Mais  il  ue 
«  lui  plaiL  plus  que  je  reste  en  ce  monde,  vous  le  voyez  tons. 
«  C'est  pourquoi  il  œnviendrait  que  vos  haro  us  fissent  choix 
«  d*un  liuinmc  (fui  vous  garderait,  vous  el  le  royaume,  à  la 
«  satisfacLiuri  d'  Dieu  et  du  monde.  Puisse  Dieu  vous  domier 
«  d'avoir  un  mailre  qui  vous  fasse  honneur  I  »  [47992]. 

L'évèque  de  WlnotMster  se  leva  et  dit  :  €  âoonlttl  le 
t  royaume  vous  a  été  conflé,  Maréchal,  je  le  reconnais,  mais 
t  c^est  à  moi  que  le  roi  a  été  baUlé.  —  iamaie,  »  répoodll 
le  Maréeliai.  «  Sire  Mque,  if  est  tme  parole  naleéanta  el  q» 
c  TOUS  nedflffrieE  pas  dfan*.  Tous  tttee  témoin  des  ftifts.  H 
c  a  pas  enoore  si  longtemps  que  toos  me  priâtes,  les  knnes 
«  ans  yeux,  ^oos  et  le  bon  eomte  de  Ghester,  de  prendre  la 
c  garde  dn  roi  et  du  royaume  à  la  (bis.  Vous  êtes  oubUenx,  ee 
«  me  semble.  Le  légal  s'y  employa  activement  el  me  pria  tant 
«  que,  pour  vous  tous,  je  reçus  le  roi  et  le  roy.iume.  Il  est  vrai 
a  seulement  qu'après  avoir  reni  le  roi,  Je  vous  le  baillai  à  gar- 
«  der  parce  qu'il  était  trop  jeune  [)oiir  voyager  »  [48018]. 

Ensuite,  le  Maréchal,  qui  soutfraiL  beaucoup,  s'iiii'(\>sa  au 
légat  et  lui  dit  :  a  Allez-vous-en;  emmenez  le  roi  avec  vhh.  et 
c  demain,  s1l  vous  plaît,  revenez  ici.  Je  délibérerai  avec  mou 
«  fils  et  mes  hommes.  Je  tâcherai  de  faire  le  meilleur  choix,  et 
c  que  Dieu  veuille  y  donner  conseil*  i  »  [4803S]* 

Us  prirent  congé  et  s'en  aUèreot,  nenant  avae  «ux  Is  roi.  Le 
lendemain  matin,  il  fit  demander  son  fils»  la  comtesse,  siie 
Jean  le  Maréchal  et  ceux  de  ses  hommes  en  qui  11  avait  le  pins 
de  confiance,  et  11  leur  dit  :  «  Seigneursi  yal  repensé.à  ce  que 
«  nous  disions  hier,  au  choix  d*an  gsnlisD  pour  le  rol«  H  n'y  a 
c  pas  de  peys  où  tes  gais  soient  anssi  divisés  de  sentiBMnIs 

1.  V'ny.  ri-df»i^?itis,  p.  5Î6-7.  t/évtVjuu  do.  Winchester  n'était  en  effet 
gardieu  du  roi  que  par  dele^dlion.  Dans  les  actes  royaux,  le  Maréchal  ëât 
toujours  qualilie  de  «  reclor  uû:iter  ti  regni  no&iii  cktts  Hoig.  de 
INndLcfiSisiifiplMklniliff  «  (U,  ttD.  Gf.  p.  W,  soie  S, 
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c  ({U'en  Angleterre.  Si  taiiUais  le  roi  aux  uns,  les  aatrei 
«  seraitiit  Jaloux.  G'tafc  pourquoi  J'ai  liénirtéi  mat  iRalri  aiitep 

«  korptan*  On  ob  mirait  ma  blâmar  niaonmWemept  de  ea 
«  flMx,  «ar  ai,  an  point  où  noua  aoounaa»  la  lem  A'aat  paa 
€  dafendne  par  le  pa|i^  Je  neaaia  TiaimaDt  paa  qui  k4i^^ 
Tau  le  raogèNiit  à  aaa  «via  [4  Mes]. 

A  aa  aoomiot  la  roi  antii^  aaaompagiié  du  légat  ai  to  ankraa 
haotolioauDaa,  tooalaaœar  aerréparl^angi^^  Le  Maréaliai 
se  souleva,  et,  s'appujrant  sur  son  coude,  il  prit  le  roi  par  la 
main,  et,  devant  tous,  il  dit  au  légat  :  *  Sire,  j'ai  longuement 
«  pensé  a  ce  dont  nous  avons  ptii  iiier.  Je  veux  hailler  ici,  en 
«  présence  de  tous,  le  lui  à  Dieu,  au  pape  et  à  vous  qui  le 
tt  représentez,  n  Puis,  s'adressant  au  roi  :  a  Sire,  je  prie  Dieu, 
«  :»i  jamais  j'ai  fait  chose  qui  lui  ait  été  agréable,  d»»  vous  faire 
«  la  grâce  d'être  homme  di-  l>i<Mi.  VA  s'il  arrivait  que  vous  dus- 
«  siez  suivre  l'exemple  il*'  <jueique  ancêtre  félon  je  prie  hieu 
«  de  ne  pas  vous  accorder  une  longue  vie.  — Amen.  '  répondit 
le  roi.  Les  assistants  se  levèrent  et  prirent  congé  [iSOi^O]. 

IjO  comte  dit  à  Jean  le  Maréchal  :  «  ûitaa  da  ma  part  à  mon 
m  fila  qu'il  aille  bailler  la  roi  au  légat,  en  présence  des  bartma.  » 
11  na  voulait  paa  qu'on  pàt  dire  que  cet  aota  eût  été  accompli 
coBUoe  par  arrangament  privé.  La  fib  aUa  preodra  la  roi  par  la 
main  ai  Je  présenta  devint  toua  au  Mgat  L'évêqne  de  Win- 

MaréDhal  lui  dit  ;  c  Sire  évéque,  laiflaea;  voa  eilbrta  aariiant 
«  vilna»  ie  fMai  ea  que  mon  père  m^a  ordonné.  »  Le  légat  ae 
eovrrongaeontra  révéqna  et  reçut  Tenfut  eomme  il  Tavait  d^à 
ftit  une  première  fbia.  Pnla  il  revint  anprèa  de  aon  péraetde 
•a  mère,  et  leur  conta  l^aete  outrecuidant  de  révéque  [iSiiS], 
Le  lendemain,  il  plut  au  Maréchal  de  mander  sa  gent  devant 
lui.  11  dit  à  la  comtesse^...  :  «  Seigneurs,  grâce  à  hicu,  (}u  j:  lue 
V  faille  vivre  on  inouï  ir.  ji'  [)UiS  me  vanter  d'éUe  aiduilcntuit 
«  délivré  d'un  lourd  fardeau.  11  serait  bon  que  je  finisse  mon 
«  testament  et  que  je  prisse  som  de  mon  àme,  car  le  corps  est 

1.  VÎIu<.ioTi  probable  h  Jean  son  père. 
%,  Lttcuiie  (vo>.  la  note  da  t.  1^123). 
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t  «a  awlnr^.  Cwt  le  moiMBt  ne  déheirener  de  loatae 
ceboseelBrnBtreBetilepeiiierettxdioee&eétarteB^  >  Alofs«Q 
s'ooeiipa  de  ses  eoftuti  et  leur  pertaget  n  ferre,  eeloii  eon 
intentloQ.  Il  dit  :  c  Seigneore,  11m  de  mes  fils,  ^nael*,  a'a  rien 
c  en  ee  partage,  et  peartaot  il  m^eêt  bien  éher.  S11  vit  aseei 
«  pour  devenir  chevalier,  bien  qu'il  n'ait  point  de  terre,  il 
«  trouvera,  pourvu  qu'il  le  mérite,  qui  raiiiiora  el  (jui  lui  fera 
«  grand  lioimcui*,  plus  qu'à  nul  autre.  Dieu  lui  (ionue  prouesse 
«  et  savoir.  "  —  ^  Ah  :  sire,  »  dit  Jean  d'Erléc,  «  vous  ne 
«  ferez  pas  cela,  iionniv-lm  de  votre  argent  au  moiiis  de  quoi 
a  pa^'cr  la  ferrure  de  s  chevaux  !  i  Le  Maréchal,  sans  se  faire 
prier  davantage,  lui  octroya  cent  quarante  livrées  de  terre  pour 
son  entretien.  Puis  il  dit  ;  «  Maintenant,  je  me  sens  libre.  Je 
«  n'ai  d'inquiétude  que  pour  ma  fiUe  Jeanne.  Si  de  mon  vifaol 
«  je  l'avais  bien  mariée,  mon  âme  en  serait  {dus  à  aise.  Je^em 
«  qn'eUe  ait  trente  linte  de  tem  et  deu  eent»  marcs  pour 
€  Talder  à  vivre  Jnaqn'à  tant  qne  Dian  prame  aotai  d'elle'  » 
[46468]. 

Quand  il  ent  dlstriboé  aee  Mens,  Il  dfil  à  Jean  dWée  : 
c  Ailes  à  votre  faai]Iie.Ie  ania  inquiet  an  sujet  de  mes  lioimnea 

«  qui  sont  en*...,  et  aussi  de  vetre  tts,  qid,  mal  eoneeUlé,  pour- 

tf  rait  se  risquer  dans  une  expédilion  où  nos  gens  auraient  à 
«  souffrir.  xVllez-y  sans  relard,  mon  mai  s'aggrave.  Au  rcLuur, 
tt  vous  m'apporterez  deux  draji^  de  soie  que  j'ai  confiés  à 
«  Ëtieone  [d'Évreux]^  Mais  surtout  hâtez-vous  de  revenir.  » 
Jean  d*Erîéc  accomplit  fidèlement  sa  mission,  aiJaut  à  grandes 
journées.  A  son  retour,  le  comte,  dont  la  maladie  s'était  aggra- 
vée, lui  demanda  des  nouvelles  de  ses  gens.  «  Us  vont  bien, 
c  Dieu  merci  1  »  répondi^il,  «  et  voiei  les  draps  de  soie  que  je 
<  dévala  vous  apporter.  »  Le  comte  les  prit  et  dit  à  Henri  FÛs 
Geroat  :  «  Benri^  regardez  les  beaux  drapa.  —  Gertainement, 

i.  Yoy.  r*  ^*  iMte  i* 

s.  Jmim  m  naiia  ifvte  li  nifl  de  im  pèn;  v»j.  d'dwtat»  p»  KM^ 

notai. 

3.  î!  y  1  ifi  un  nom  corrompu  (v.  Iôl74\  îl  s'agit  probablement  de 
queiqui  I  iliie  du  pays  de  GaUes,  où  le  Marédul  «Taii  de  gr&adâ  bieiu 
el  de  lurbuieaU  vassaux. 

4.  Ci-dessos,  p.  186,  note  4. 
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«  Pépliofr-let,  »  wprit  le  comle,  «  mm  nous  en  rondransiBlMa 
«  eoôfila.  a  Bt,  ^piaiid  Im  dmiM  fùnot  dépUéi,  Us  cnreiit.lièB 
belle  apfMMee.  lie  Maréchal,  ayant  appelé  nnptkê  de  lui  kmi 
Ml  et  ses  ehefaliere,  leur  dit  :  «  Stàpmn^  regardes  M.  Ces 
c  draps,  je  les  ai  depuis  treate  ans.  Je  les  ai  apportés  avee  moi 
«  lorsque  je  revins  d'outre-mer  '  pour  servir  à  l'usage  auquel 
«  je  lo5  de^Line,  c'csl-à-dire  a  cLre  cLcndiis  sur  moi  lorsquL'  je 
a  serai  mis  en  terre.  —  Sire,  »  dit  sun  liU,  *t  nous  uu  i>avoiis 
ce  en  quel  lieu  vous  voulez  reposer.  —  Beau  fils,  je  vous  le 
«  dirai.  Lorsque  je  fus  oulre-iuer,  des  ce  moment  je  donnai 
«  mon  corps  au  Tempie  pour  y  avoir  ma  sépulture.  Sachez  que 
«  je  leur  donnerai  Opled  uie*,  mon  b(»ii  manoir.  Je  le  veux 
'(  ain^i,  et  j'aurai  ma  aépuiUire  au  ïempie,  ear  j'ea  ai  fiûl  te 
«  vœu  »  [482421, 

11  dit  ensuite  à  Jean  d'Erlée  :  «  Prenez  ces  draps.  Quand  je 
«  serai  mort,  mette^les  sur  moi;  vous  en  eoafrirez  la  bière 
c  oà  je  serai  porté.  S'ii  fiûi  de  la  neige  oa  da  maiwis  tempa, 
«  vous  actièterez  du  bmaa  gris,  que  ifoqs  mettret  eur  les  draps 
c  afin  de  iee  prQtéger  «outre  ieeliileaipériee;«tq«uid  Je  serai 
«  enlené,  vens  dowiera  les  dra^  ans  frèras  de  la  Bafaon 
«  pour  qu'ils  en  fkaeantos  qnll  leur  ptaiim*  >  [ISSit]« 

Quand  II  eut'  ainsi  paitt,  son  Bis  se  ndi  à  pleurer  tendis* 
QsnI.  Aussi  pleurèNttt  tons  les  ebsfallsni  qui  étaient  là»  et  las 
vaMs  at  les  ssigents,  et  tous  eau  do  sanndson.Sonfllssortlt, 
et,  ayantappelé  lea  elievsitars,  U  leur  dit  qu'U  lUIalt  Tailler  son 
pèrs»  ds  flîgon  qu'il  j  aftt  toujours  trois  ehaiiitsrs  anprèads 

t.  u  mukM  Mfial  Se  tmearirte  ai  imMUMflisnit  iê  Vêum  tiST 

(ci-des^Oft,  p.  83,  noie  3). 

2.  Serait-ce  Vpleadon,  comté  de  Glûnce«ter,  et  aa  nord  de  cette  ville? 
On  trouviT.i  dans  le  Mnnasficon  nn  iltcanum  (VI,  821  a  et  8i3a)  deoi 
dauatluns  du  comte  de  Penibroke  au  Tempie,  mais  dan;*'  aucune  il  n'est 
UàX  mention  du  li«u  ici  indiqué.  La  secMide  de  ces  doaaliaufl  duii  diiler 
de  b  Baladto  dn  eoate,  ear  ribiié  de  Nattey,  qui  iMltlaU  à  mi  dtr- 
■ta»  BOiMBli^  y  apptnit  mmm  ténelii. 

S.  CTéllII  i'iiMsa  q«e  le  dnp,  sieAnlentnt  de  soie  ou  d'ane  étoile 
précietrfte,  qo!  ivait  aerri  à  naoiifiir  le  eorps  fi&t  laissé  en  don  à  J'êglisa 
où  ^  >  faisait  le  gerTke.  Yef,  lei  eiMplei  diéi  deneOii  fitea»  tMii 
FAUJDM,  V,  37,  col.  L 
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M*  liUi-mAme  veUlenùt  la  nuit  avec  Jeao  d'Krlèe  et  ThoiDas 
Hnet*;  Ips  autres  feraient  la  wiUi  <k>Mir>  tiaiiàkfiiii,à 
towr  él  rôle.  Tant  que  le  comte  vécut»  M  fils  M  Wia^ai  JpM 
UBiinto      de  le  vttUor  [48a44]. 

Le  hndumitnt  iawil»  ft  venir  ati  iioBimi  «t  son  atmifr- 
itfv,  Mm  MM,  «ni  élott  taflpliarttl  fit  ttt  m  Mra^ 
Poto  U  BMiidi  Mn  Ain«i  4»  Sidotei^ 
Temple  «(  kQBM  aige,  di  iMMtt  féUgîoiL  H  mm^  tMdlt 
m  iHtiMft»  MsUé  d»  MU  isein  il  te  ioanK  de  aa  tant 
etdisealOStàltabevéque),  au  légal,  ^atanéliiliéesDlS 
et  aux  évèques  de  Wisebaster  et  de  Sattabory,  lat  pftant  4Pta 
ses  exécuteurs  teatemeiiCairaa,  et  de  ^Ànén  leurs  sceaux  à  son 
testament.  Us  le  firent  volontiers  et  excommunièrent  tous 
ceux  qui  viendraient  a  1  inicontro.  Pais  ils  le  lui  reavo^èrenl, 
désirant  qu'il  le  vît  avant  de  iiK^iirii-  [^8350]. 

Sur  ces  eiitreiailes  se  présenta  Irere  Aimeri  de  Sainte-More, 
Le  Maréchal  rappela  la  comtesse  et  ses  homiïje^)  :  «  Il  y  a,  » 
dil-il,  «  longtemps  que  je  me  suis  donné  au  Temple,  Actiicllft- 
«  mcnf,  jp  vnis  m'y  rendre.  Puid  il  dit  à  son  auraùniei'  Gtllrei 
de  lui  aller  quern*  son  manteau  dans  ^a  «rarde-rob^.  Ce  m  iiitt3au 
il  l'avait  fait  faire  un  an  auparavant,  mais  personne  n'eu  savait 
lien  [48366].  Le  comte  dit  alor»  à  la  comtesse  :  «  Belle  amie, 
«  vous  allez  me  baiser,  mais  ce  sera  Je  teaièce  fois.  »  BUe 
i^svnca  et  le  baisa.  Tous  deux  pleurèrent,  conuneeussi  les  bimi 
gM4pii  étaient  présente»  JUsooaitailt  étendre  MNBilâi  le  m» 
fmn  défaut  kd.  Il  iaUat  Mtfnitner  aa  dabon  leeoiiitaaaeeim 
illM  qin  se  déioliiMt  qw  pmQM  ae  povfBil 
[488Se}. 

9rère  Almari  dit  elon  :  «  Mafédial»  il  mM  egréaUe  que 
«  TOUS  Youa  noditt  à  Dieu,  n  f  eue  a  aoeordé  en  ee  siècle  une 
«  grande  Hiireiir,  c'est  que  vous  ne  tous  éloigniez  point  de  lui 
c  ni  de  w  eompa^oie.  Û  voue  le  niAnlre  dans  le  vie  et  dans  la 
c  noft  Dtoa  la  mandi,  vona  am  m  td  taoninar  qu'anen 

1.  VMie  d'AUn  et4a  OinMrt  BaMat;  v«r.  p*  fia.  Ml»  a. 

2.  Quelles  lettrait  T       M  tMHi»f 

3.  De  Gantorbèry. 

4  lyptvm  ]ç  tf>xtp  f  mattre  ».  On  a  m  plu  liiBt  que  le  Muédiii  loi 
avait  remi»  k  garde  du  nii  et  du  royaiune. 
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«  chevalier  ne  l'eut  plus  grand,  pour  la  prouesse,  le  sens,  la 
«  loyauté.  Quand  Dieu  vous  a  ainsi  concédé  sa  grâce,  vous  pou« 
«  Tezêtre  assuré  qu'a  lâ  fin  il  a  voulu  vous  avoir.  Vous  quilLez 
«  le  siècle  honorablement.  Vous  fûtes  bon,  et  bon  vous  en  sor- 
c  t^z.  Je  vais  aller  à  Londree  pour  agir  saiou  \o&  mlenUons  > 

[48406]. 

Frère  Aimcri  so  mit  eu  route.  Des  son  arrivée  à  Londres,  une 
maladie  1(!  prit  dont  il  mourut.  Mais  en  mourant  il  demanda 
à  être  enterre  devant  la  croix  du  moutier  «  auprès  du  bon 
c  ehevalier,  frère  Guillaume  le  Maréchal,  qui  s^aoquit  en  terre 
«  un  û  grand  nom  par  sa  prouesse,  et  qui  maintenant  veut 
c  IHMMpiéffir  dans  les  deux.  tetooNq»  aimé  sa  compagnie 
c  en  œ  mondet  ^  Je  déaire  reposer  auprès  de  lui.  Que  Dien 
«  BOOB  donne  la  eonipapie«i  la  lie  oétaslel  »  [49430]. 

Iionqa*ii  ftat  mort»  la  noaToUe  eo  hA  portée  à  Gawriitiii» 
oH  elle  eaiiia  une  gnade  donbor*  On  k  caoha  aa  Maiééhal,  de 
peur  tf^ggraw  aon  Atat  Lea  ehewaiieis  de  aan  entonnée 
dirait  :  c  G'eet  Uan  la  pram  ^Êè  Dlen  ain»  la  eemta  :  Ma 
«  Almeri  est  allé  pfwdia  la  plîne  an  ekl  prèa  de  celle  qal  eit 
c  rtiarfée  an  eomla,  de  mène  ^'U  a  mbi  reposer  eo  leira 
c  près  de  tel  >  [4M8t]. 

Que  vous  dirais-je  de  plus  ?  La  maladie  du  comte  s*aggrava 
au  point  qu'il  en  perdit  le  boire  et  le  manger.  Il  s'ailaibliasait 
constiiniiueiU,  la  uaUre  ne  pouvant  ouvrer  en  lui.  11  ne  pouvait 
plus  rien  manger,  sinon  des  nninsserons.  Celui  qui  le  -ui^iiaiL 
émieLtait  le  pain,  pour  qu'il  en  mangeât  sans  s'en  apercuvair. 
H  demeura  en  cel  état  ])cniiant  les  quinze  jours  (pii  précédèrent 
sa  mort.  Un  jour,  coiume  il  était  couché  en  ^uu  Ut,  soutenu 
par  Henri  Fils  Geroat,  ayant  autour  de  lui  ses  chevaliers,  Luuà 
en  uTande  douleur  pour  le  mal  ({u'ils  lui  voyaiptU  souffrir,  sire 
Henri  lui  dit  :  «  Sire,  il  faut  penser  à  votre  salut.  La  mort 
«  ne  respecte  personne,  et  les  clercs  nous  apprennent  que  per- 
€  sonne  ne  sera  sauvé  s*il  ne  rend  ce  qu'ils  pris  »  [48478].  Le 
«  Maréchal  lui  répondit  :  «  Ueori,  écoutes-moi  un  peu.  Les  cleras 
tt  sont  trop  diuB  pour  nous.  Ils  nous  laeeni  de  trop  près, 
c  i'ai  pria  einq  cents  chevaliers  dont  je  me  suis  attrilmé  ka 
c  armea^  les  chcfauz  et  tout  rattiiaii.  Si  pour  eela  la  roEjanma 
cdeDicnm^citlDtanlit,  il  nVarittiàfyra,cerJanaponrfalB 
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c  pas  les  rendre.  Je  ne  puis  ikire  plus  pour  Oi0a4|iMde  me  rendre 
c  à  lui,  repeataal  lie  toutes  mM  fautes.  A  moins  que  les  ckfci 

<  ireuillettt  ma  perte  oomplèle,  ils  éoknnk  s'aMeoir  de  me 
c  poaraulm  davantage.  Oa  leur  argnmm  eat  teix,  on  per- 
c  soaoe  nepentétraaanvé»  Sire,  >  dit  tan  d*Eilée^  «.eW 
c  la  vérité.  Et^  Je  voua  le  garantis,  vous  D*aw  guère  de  vûîaia 
c  qui,  &  Bfis  dendera  Joura,  puiaaaeD  dire  antaol  »  [I8900J. 

Le  toudemaiD,  aee  fiUea  viurant  le  voir.  Elles  fhrent  bien 
déconcertées  quand  elles  le  virent  si  malade.  Elles  ne  vl  ;i:Ltût 
pas  toutes  ensemble  chaque  jour'  ;  niais  ce  jaur-ia  vinrent 
Madame  Mahaut  la  BiiLrole^,  la  comtesse  de  Gloucester',  dame 
Ève*  et  dame  Sibilic*,  toutes  menant  erande douleur,  et  Jfannt», 
qui  plur5  (.i'uiie  lois  se  pâma,  et  c'était  ijien  naturel,  car  elle  était 
encore  sans  conseil,  mais  celui  à  qui  sou  père  ia  laiwa  sut  iûea 
la  conseiller®  [48523]. 

Le  flls^  du  Maréchal  était  assis  auprès  de  son  père,  n  y  avait 
là  une  grande  assemblée  de  ebevaiiers.  Jje  Maréebal  appela  iaaa 
d'Ëriée  et  lui  dit  :  «  Je  vais  voua  dire  une  dM»e  bim  extraor* 
«  diaaire.  ^  Dites,  aire^  pourvu  qpie  cala  ne  vous  thliguo  pas. 
c  —  Je  ne  aaia  d'où  cela  vient,  mala  U  y  abientroiaana  ouplaa 

<  que  Je  n'eus  si  grande  envie  de  chanter  comme  J'ai  depoia  trois 

<  Jours^  Sire,  chanter  ai  voua  le  pouvea*  »  répondit  Jean. 
«  La  nature  reprendrait  en  vous,  et  ce  serait  une  bonne  chose» 
«  car  l'appétit  vous  reviendrait  —  Talses-vous,  »  répondit  le 
comte,  «  cela  ne  me  vaudrait  rien.  On  me  prendrait  pour  un 
«  l'ou.  »  11  ne  voulut  pas  chanter,  et  il  ue  le  pouvait  pas.  Henri 
Fils  Gerout  lui  conseilla  de  faire  venir  ses  filles.  «  Elles  vous 
«  chanlei'uui  quel({ue  chose,  et  cela  vous  ré( oui  irLi  ra.  i.  On 
les  manda  et  eil'^s  vlnreiit.  «  Chantez  lu  première.  M  ilnut,  » 
dit  le  comte.  Elle  n'eu  avait  paa  envie,  cependant  eiie  le  iil  pour 

1.  De  peur  de  lo  ialigaer. 

2.  La  femme  de  Hugues  Bigot;  voy.  ci-dôsâug,  p.  134,  note  1, 
s.  iiabel;  Toy.  p.  207,  nota  4. 

4.  FêBiiM  è»  OiiillililM  de  Briom;  d«dMet,  p.      Mie  6. 

5.  Femme  de  Guillaume  de  Ferrières;  voy.  p.  207,  wàtb  5. 

6.  Guillaume,  l'ainé  des  (ils  du  Maréchal,  U  maria;  Wf.  p.  206yeôl«i. 

7.  C'est  toujour<^     fils  aîné  qui  est  ainsi  désigné 

8.  On  a  va  plus  Jiiaat,  p.  U  (r.  ^477  et  suiT.j,  que  le  Maréclial  savait 
chanter. 
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plaire  à  son  père,  et  dit  un  couplet  de  chanson  d  une  voix 
simple  et  douce,  a  Jeanne,  chantez  à  votre  tour.  »  Elle  dit  un 
couplet  de  rolruenge*,  mais  elle  le  fit  timidement.  «  N'avez  pas 
«  Tair  honteuse  qunn  l  vous  chantez.  »  reprit  le  comte.  «  Ce 
«  nV'^t  pa«  '>insi  (jue  vous  arriverez  a  bien  chanter.  î>  Et  il  se 
mit  a  montrer  comme  elle  devait  faire.  Quand  elles  eurent 
chanté,  il  leur  dit  :  «  Filles,  allez  à  Jésus-Christ.  Je  le  prie 
c  de  vous  avoir  en  garde.  »  Quand  elles  fureut  parties ,  se 
rendant  auprès  de  leur  mère,  il  Ht  venir  son  fils  et  lui  donna 
des  instructions  pour  le  Jour  de  ses  obsèques,  lui  recomman- 
dant  de  se  tenir  tout  près  de  Ini,  lors  de  l'entrée  du  eortège  à 
Londres,  et  de  distrUmer  largement  l'argent  anx  pauvres.  Il  lui 
enjoignit  atiasi  de  donner,  ee  Jour-là,  à  eent  pauvres,  noorritnre, 
vêtements  et  ehanssares  [4  . 

Tout  eda  étant  réglé,  se  présenta  Tabbé  de  Natku  *,  qol  reve- 
nait de  son  obapitre.  D  Ait  le  bko  vena.  C'était  on  etianoine 
noir  de  Pordre  d'Àrrooalae*.  H  observait  fidètaneot  la  règle. 


1.  Pièce  à  rerrain;  voy.  RomaniUj  XIX,  36-40. 
%         M  PMft  Oraaêoe,  diM  la  oonlé  4»  Bedringham,  A  pea  ée 
élitaM  daOftfWihm»  oèrHiM  w  M  momUU  MaréeM.  O'étolt  u 

pitonré  de  chaaoines  HfBUen  de  saint  Auguïitin  Tondé  en  1162.  GaillatdM 
!c  Maréchal  avait  obtenu,  par  rharle  du  roi  Jean  (16  août  1201,  la  Réole), 
la  roi!  tti'>n  du  bâton  |)a>loral  de  ce  prieun*;.  T prieur  en  fonclioiu  flB 
1219  se  nommail  Edouard  {Mottaslicon  Auglicanum,  VI,  J77-'J}. 

3.  Le  prieoré  de  NuUey  ne  figure  pas  au  nombre  des  coagrégaUona 
ilBléti  à  l'ofdn  4'AmMiM  qM  Qom  éranère  dtai  loo  Sktain  dë 
FMmifê  if  de  PaiieteiiM  eongrégaHom  dm  ehmnotnêt  régiiUtn  d*4frD»- 
aUe  (Ulle,  ITSn},  2»  partie,  ch.  m.  Mais  il  est  visible  qoe  cet  aolBor 
n'a  eu  sur  les  établissements  religieux  de  l'^tranfçer,  où  était  RuirJe  la 
règle  d'Arrouai!>e,  que  des  ren^  Mîineiïient-s  très  incomplet*  ïîien  n'auto- 
rise à  révoquer  eu  doute  l  aâserlion  du  poeuie,  dm  que  I  ou  sait  que  les 
religieux  de  Nutley  suivaienl,  comme  ceax  d'Arrooaiae,  la  rètsie  de  »aiiit 
AeaiitiB.  VtUbé  de  NBtlej,  est^il  dit  ici,  vareMit  d«  cbipltn.  Noet 
moM  qae  ie  chapitre  ataéral  4e  IMre  d'Anoatiiê  ee  tenait  A  It  aaiai» 
Mathieu  (24  térrier).  Une  lettre  du  pape  Innocent  m  (9  déOfllllhie  1201) 
invile  archevêques,  évêques,  iibbés  el  chanoines  d'Irlande  qtii  sui- 
vaient l'ordre  d'Arrouaise  a  y  envoyer  un  ou  deux  délef^ués  (Gosse, 
p.  430j.  L'époque  de  Tannée  où  se  teoail  es  chapitre  concorde  a^sez 
Mae  «m  le  Monest  oà  l'ebl»é  de  Nutley,  rerenaol  d'Ârrouaise,  vi&iu 
lellÉiéehil.€eiaeflalle  doHea  dbtStn  placée  m  nimiwinnnaaiart  ia 
»el,  p«laqw  le  Mirtahal  aaewat  te  14  d»  ea 
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«DBilBtiMHnfrtléiail»  tlmttgnndBOtadftiQaabfcige. 

DtliitaaeoiiilB^tttni|Wltdoé,aiiiidil:  <  Sir»,  J'U  parlé 
«  à  Mil»  mvmia  alAA*  il  au  lirim  éèmak^m^tt.  Je  ksM 
«  fluUgtooui  aûchapitmdaiwif  mMte,  «llenr  attenadéds 
«  foos  dMiMrpirt<B  Inn  bioDito'aidopner  pow 

«  qae  l'ordre  daim.  VêM  me  dit  qu'il  ▼meofmaiiœit  pour 
«  homme  de  bien  et  de  grande  valeur,  et  qu'il  vous  recevait 
«  volontiers  comme  participant  à  tous  les  bieufails  de  i  ordre. 
«  Voici  les  lettres  scellées  du  sceau  de  l'abbé  qui  alteslenl  c«tte 
«  décision.  —  Mille  fois  merci,  répondit  le  comte.  C'est  un  graod 

iiien  que  vou^  m  avez  fait,  et  vous  en  serez  récompensés,  car, 
«  SI  vous  avp/.  1  mol,  je  ne  vous  ai  pas  oubliés  non  plus, 

ff  J'ai  l  '^Li  '  < mquanle  iiian  -  h  votre  maiiàOD.  J'ai  fait  pareil  don 
«  à  cil  icune  dp-  Hfthnyes  de  ma  terre  qui  sont  oulre-mer*,  et  à 
«  chacun  des  chapiln  s  j'ai  laissé  diï.  marcs;  car  je  veux  avoir 
c  part  en  leurs  biens,  à  perpétuité.  »  L'abbé  répondit  les  larmoB 
m  j&BL  :  c  Sire,  vous  ani  nchemeot  9ùt  im  choses,  et  Dieu, 
c  j*6n  ai  la  owlitude,  le  voua  leodm  aw  uanra  daoa  la  gloin 
tdu  Paradis»  [48670]. 

Le  kpdemain,  son  fils  et  beaiiaoaii  de  ses  gens  le  tnmaiant 
anpnèa  de  lui.  Jmd  d*Brlée  loi  demanda  ea  gall  foolalt  Idre 
des  robes  ihurréee  qui  étaient  gardées  dans  la  maison.  Le  comte 
ii*eikleiidit  pas  lûaD  «  «pie  Jean  d'Brléa  disait  Mais  le  ctore 
PblUppe  diU  iMUDle  molx  :  c  Sîra»  il  j  a  là  qoaiittté  de  Mlea 
«  robes  dteriale  et  de  fsir  lootia  neaves,  et  aBasains  qalva- 
«  tingts  ftNirnira  de  efsemiis^  On  en  poonafi  tfrer  beancopp 
c  d'argent  pour  acquitter  vos  péchés.  —  Tysea-vous,  mauvais 
c  hoaune,  »  dit  le  comte,  c  j'ai  plus  qu'assez  de  vos  conseils; 

1.  L'abM  aPirftaifai  Ml  à  «e  mmmU  imm  U  (laBa-ttli);  i«f. 

2.  Admeltre  qaelqa'oii  en  set  bienfaits  on  en  toa  biM&i^  c'é(«it,  pour 
les  personnes  vouêei  k  la  vie  rflifîtpiiçf»,  lui  donner  part  anx  mérites  de 
lears  prièri  s  el  lfiir>  lionnes  leuvres.  Cette  expression  f<t  trt-^  fré- 
quente au  inuyea  âge.  Du  Gao§e  :  c  Bsn&fagtcm,  socielas  inuQiiciùeaqiia 
«  qaii  partieeps  II  ocatloMM  «t  fcwMro  operaii  oMmasterii.  » 

a.  Le  MnéolMl  veeMI  pvior  d«  tma  de  NonoMidie,  qan  tnril  da 
«atr  de  sa  taM  (v»r.  p.  i2a»  un»  4»  el  177,  Mta  IX  «1  «ft  ta  tm 
arirUndet 

4.  V«f*  >*-<MWH,  p.  2«ft»Mto  I. 
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«Je  oe^rat  ptatmémrter.  Ga  imfeiBiiIttekFBnta^ 
€  Btee  «iMviJim  <mï  drail  à  Imcb  robei;  «e  mni  k  dnière 
«  IMs  que  je  Iw  tour  dooûenl,  tt  dMnha  à 

c  m'enjôlerl  »  Puis,  il  dit  ;  «  TflDnld,  Jén  ^Brlée.  Je  tous 

«  commande  de  faire  la  distribution  des  robes;  et  s'il  n'y  en  a 
«  pas  pour  lout  le  monde,  envoyez-en  chercher  à  Londres,  car 
a  je  ne  veux  pas  que  par  ma  faute  personne  ait  lien  de  se 
a  plaindre.  y>  Puis  il  dit  à  son  fils  :  a  Beau  lils,  je  vou<  prie  de 
«  prendre  conye  pour  moi  h  (ou-  ceux  qui  ne  sont  pas  prt'srnfs 
».  ici  et  qui  m'ont  bien  servi.  Uu'ila  aient  de  Dieu  et  de  mot 
«  grâces  et  merci  »  [4S723]. 

Les  rota  ftiraot  diaUiboéM  m  t«Ue  manière  que  ehaena  des 
«hevaiiers  de  sa  megnie  eut  la  sienne.  Qoeat  aux  tètœûts 
qui  lestèrent,  ils  fùrent  donnés  aux  paaTres  geas.  On  y  passa 
latmit  lis  flJsda  MaréeiMi  al  esnxqni  étakntam  lui  ne  sa 
eoiMlièrciit  pas.  Le  lendemain,  ils  ftirant  rempksés  auprès  da 
MsfMial,  mais  ils  ne  dermlrant  gofcre»  tank  ik  éMM 
alafilgte[4me]« 

La  Jomés  dont  je  fous  parle  M  eeik  da  huidl  «tant  l'As-* 
eension*.  Le  fik  s'agenoailkdefaat  son  père  et  lui  dit  :  c  Sire, 
t  pour  l'amour  de  Jésus-Ghrist,  mangez  quelque  chose,  cela 
*  vous  ferait  du  bien.  —  Eh  bien  l  dit-il,  «je  mangerai  autant 
«  que  je  pourrai.  »  Il  9*assit,  et  un  chevalier  le  soutint.  Q^i m  i 
la  nappe  fut  placée  dovauf  UVk  il  dit  à  Jean  d'Erlée  :  «  Ecou- 
«  tez-moi.  Voyez-vous  ce  que  je  voi«i?  —  Sire,  je  ne  sais. 
€  —  Par  mon  di 'f!  Je  vois  dPUK  hoiuiiio-^  biancs,  l'un  à  ma 
«  droite,  l'autre  à  ma  gauche.  Jamais  je  ne  vis  si  beaux  en  nul 
t  lieu.  —  Sire,  ce  sont  (ks  compagnons  que  Dieu  vous  envoie, 
«  pour  vous  mener  dans  le  droit  chemin.  »  Et  k  oomle  dit  : 
«  Béni  seli  Dkn  notre  Seigneur,  qni,  Jnsqa'en  ee  moment,  me 
c  donne  sa  grfteel  »  Sre  Jeanne  demanda  pas  an  Maréchal  qui 
Ment  ces  hommes,  car  fl  pensait  bien  avoir  le  temps  de  le 
fldie  phis  laid,  Mai%  depuis»  il  regretU  toii|oiirs  ds  ne  pas 
ravoir  dsmaodé*  [18784]. 

1.  En        la  Pentecôte  tomlMût  le  26  mai. 

2.  Le  13  mai. 

3.  C'était  one  ccoyance  répandoe  au  moyen  Age  que  l'Ame,  avant  de  M 


ff 
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fM»  k  mMa,  k  mUI6  m  mm  dtapinr.  La  Jm» 
]b(éebal  fcilla  la  anit  U  iMdainiB,  liai  él^ 
rAiMMiOB^t  il  mioty  mt  llieiin  d»  midii  avec  leacbenlian. 
hb  oomta  a^étali  tooné  ?en  la  mur  et  niioeait  paiilblemettL 
Grojant  qu'il  donnait,  le  Jeiu»  Hanehalft  ftdra  ailHna.  Je  ne 
eals  si  beentel^eolMidii»  malail  s*éfeillaei  dil:  cQoi  «aklà?> 
Jeand'Briée  dit  :  t  G*eelnM^  Jean  d*Brlée.  —G'eel  vous  Jean? 
c  —  Oui,  sire.  —  Je  ne  puis  m' endormir.  —  Gomment  pour- 
«  riez-vous  dormir,  quand,  depuis  plus  de  quinze  jours,  vous 
<t  n'avez  rien  pris?  »  —  Le  comle  fil  un  mouvement  pour  se 
Louruer,  et  alors  les  grandes  douleurs  de  ki  mort  le  saisirent 
[<8828].  Il  dit  :  «  Jean,  hâtez-vous  d'ouvrir  purles  et  fenêtres; 
«  f?iites  venir  In  com'<'<s*»  ef  )ps  chevalier-,  car  je  mo  m*^urs: 
«  je  ne  puis  plus  attendre,  et  je  vou  drais  prendre  congé  d  eux.  « 
Jean  se  leva,  fit  ce  qui  lui  était  demande  et  prit  entre  ses  bras 
le  comte  qui  s'évanouît.  Revenu  a  lui,  le  Maréciiai  dit  :  «  Jean, 
«  ai'je  doaa  perdu  oonnaissanœ?  —  Oui,  sire.  —  Je  ne  vous 
c  ai  jamais  vu  ai  emprunté  1  Pourquoi  n^avei-toui  paa  pris  de 
«  c  eette  ean  de  reee  et  ne  m'en  atearvone  pas  amsé  le  visage^» 
«  afin  que  j*eueee  le  loisir  de  parler  à  ces  braves  ^ens,  ear  Je 
€  ne  le  Israi  paa  lungnemenl?  »  Jean  s'empiessa  de  ptendre 
l'ean  deroee,  qui  était  dans  une  Me,  et  lui  en  aima,  le  viage, 
ear  il  pàUssalt  par  rangoiase  de  la  mort  [4  aaai] . 

Le  Jeune  Maréehal  et  Ja  eomtesee  s'approchèrent,  ainsi  que 
tous  les  ébevallers,  et  le  eomte  leur  dit  :  «  le  me  meora»  Je 

séparer  do  coipi^  pomit  avoir  la  risioa  da  sort  qii  lai  était  réserré. 

Aiosi  on  lit  an  rn!fMnfnrpnifnt  'Ïp  )  i  fp;^fni!r'  I  ^tin*»  <!n  Pnrgatoire  df»  ^am\ 
Patrice  Ta!:::  !!]  Acta  .*>anctorum  vrAi-n^  il  niajoris  ^r  j'  r  seu  Iliber- 
%ix.  Ix)vaiiii,  11,  273  ;  cf.  Ed.  Mail,  lians  les  Romantsche  Forschun- 
gen,  Ylf  144)  :  cfft  nélUt  Min  tseupUa  qn»  propooit  [papa  Gregorijas], 
c  ad  «Itai  MiHHunia,  ineilnfi  boMWiin  ilv»  MlaniB  pt—wUrn 
«  adesse  dicit;  qui  aainas  pro  merltis  vtl  ad  tormeata  portrahaat,  wl 
•  ad  requiem  perducanf.  Sed  et  ipsas  animas,  adhac  ta  otHrpom  poattat» 
»  ant(>  pxilnm  molta  aliquan*io  âf^  his  qiiRP  venhirt  sont  snî^»»r  eas,  sive 
«  e%.  ï^^^HiuMone  fi>nifi<aliflFi  iolerioriSf  sive  jjf&t  rëVôiaiiofieft  fiftai^ 
c  praM:i&6e  falelur.  » 
1.  14  BMl. 

S*  Vmoi  de  roM  était  e&ployte  «o  IoUmm  9mm  Bii  liait;  vtf . 
XiMSii  éê  la  Viotettê,  éd.  Pr.  Micb^,  p.  t^.  CI.  Le  Gftaé  ûTkWÊgf,  BêL 
iêkivk  prM  ém  Mafcit,  éd.  Uifcant  (ISII),  O,  Séi. 
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c  VOUS  roQoanande  à  Dieu.  Je  m  puis  plus  être  avec  Yàm^ 
cjenepolt  m  déiauin  de  ta  mort.  >  Le  fliB  vini  «tenir 
lopite  de  tao  d*Bi)ée;  fl  pril  m  père  dans  tel  1^ 
flilmdeiueaMDt  On  mifc  devaok  le  IfaréoW  mMcnii;  il  Fadoim 
et  pria  Oleii  de  loi  «eeorder  une  faoniie  fliL  L'tbbé  de  Nulby 
eûtrt  avec  de  nombreax  rdigleax.  Malt  le  eomle,  appuyé 
sur  ton  fils,  ne  perlait  plus.  Tendie  qoe  tous  se  laîaseient  aller 
à  la  doideiir,  un  velet  aeeoerat  «Mprèe  de  Jeeo  d*Brlée  et,  hil 
touchant  le  bras,  lui  aunouça  que  Pabbé  de  Reediog  demandait 
la  permission  d'entrer  [18912].  Jean  ne  Tentendit  point,  car  il 
avail  l'e?[)i  iL  ailleurs,  et,  il  repoussa  le  jeune  homme.  Mais  le 
comte  Tavaii  entendu,  il  ouvrit  les  yeux  el  fit  signe  a  Jean  de 
feire  venir  l'abbé,  a  Sire,  »  dit  i'abbé,  quand  on  l'eut  introduit, 
«  le  légal,  qui  était  la  nuit  dernière  à  Cirencester,  vous  salue. 
«  il  vous  mande  par  moi  que  celte  nuit  il  eut  nno  ?i«ion  à  votre 
«  sujet.  Il  en  eut  tant  d'angoisse  qu'il  m'a  cojumaudé  de  venir 
«  en  liàle  ici  pour  vous  «'n  faire  part.  Le  légat  vous  mande  que 
€  Dieu  a  donné  à  sanil  Pierre  et  à  tous  les  papes  après  lui  le 
«  pouvoir  de  lier  et  délier  tous  les  pécheurs.  En  vertu  de  ce 
a  pouvoir,  qui  lui  a  été  délégué  par  le  pape,  il  vous  absout  de 
«  ioue  les  péchés  que  fons  afez  commis  depoie  votre  naie- 
€  eance  et  dont  vous  vous  êtes  confessé*.  »  Le  eomtete  tourna 
vers  lui,  joigait  les  rnaine  et  e^inelina  [18956]. 

Oepnii  le  commepeament  de  ea  malediet  le  Maréehel  e^étail 
emtaétewlee  boit  Jours.  L'abbé  de  ReedlD«,eeiieté  de  eihii 
de  Natley  et  d^autroe  religiear,  prononça  rabsolntlon.  Quand 
il  fdt  absous,  le  Maréchal  Joignit  les  maios  et  adora  la  eroix. 
Pois  Olea  fit  de  lui  sa  ?oUwté  comoie  il  ddt  des  hommee  bons 
qu'il  bii  plaît  de  rappeler  à  lui.  Prions  Dieu  qu'il  le  mette  m  la 
gloire  du  Paradis  afee  ses  amis  [l  8978}. 

Ainsi  monrut  le  Maréchal.  Nous  croyons  que  son  âme  est  en 
la  compagnie  de  Dieu,  parce  qu^il  fut  bon  dans  sa  vie  et  dans 
la  mort.  Son  corps  fut  enseveli  avec  honneur,  comme  il  conve- 
nait pour  un  tel  homme  ^.  Puiâ,  avant  que  le  corpa  iûl  porté 

l.  n  s'agit  de  l'absolution  ponllfirHle,  comportant  indulgence  pi^nîère. 
?.  II  fut  rousii  (l.ins  un  cuir  de  taureau,  À  ce  qn^  T^]i]*t\r{jà  àl^Uu  dA 
Pààé,  êou%  taouée  1245  {filifim.  mqj.,  éd.  Luard,  IV,  iHi»), 
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hutê  de  l'enoeiole,  [l'aUw  de  ReacUng^  dit  la  mine  dut  b 
fUm  ftnpfllif  fluidée  ptr  ti  MiréobtL  Pendant  la  imbm, 
nmiiqitt  ^  laconliM  BB  iNNniil  M  MQlHilr,  1^ 
IpaMe  pir  k  dookor  M  pir  Inidllis.  BUa  «t  «ni  Ali  d» 
aèreot  àrahfc^yê  de  BetJhigciBl  soi  di  wnte  pour  participer 
CDZ  UialUIft  de  k  nHdaoïL  Ostte  dooilte 
corps  fût  déposé  denrefabeTe.  DelàonlelnuQsportaàSWai»' 
[49004].  Là  il  ftit  rcjoinb  par  toeenle  de  Ttrewie*  et  pw  le 
eomte  GnUlamne  d*BieBK^,  eélèère  par  m  krgeeee.  Le  comte 
Robert  de  Ver*  y  vint  aussi  afee  le  eomte  de  Glouoester*,  et 
beaucoup  de  hauts  barons,  d'évèqucset  d'adibés,  qui  tous  mani- 
festèrent une  ffpande  douleur  quand  ils  virent  mort  le  Maréclial. 
A  Luiiiiie^  cf  ut  l'archevéquti'  avec  un  évéque'^  et  un  nombreux 
cler^?é.  Par  ordre  de  l'archevêque,  on  filia  veillée  du  corpa 
grande  pompe,  avec  chant  et  riche  luminaire.  Le  Iend»»main  le 
corp'^  fnt  enterre  M  ^vant  la  ppoix,  auprès  dt^  li'  it'  Aiiaeridô 
âaùiLe-More,  comme  k  comle  i  avait  ordotme^  L^904t»j. 

1 .  Hestitatlon  conjectarale.  Par  soili  Ant  iMBiie  (toj.  U  soIb  de 

T.  18990),  le  nom  de  celui  qni  (Mt  la  messe  tnanqfne  daus  le  texte. 
1.  Comté  de  Mid  Hesrx,  sur  iê.  riftgaacà»  d»  k  Xêoiêêf  à  mï  niwiii 

entre  Reading  et  Londres. 

3.  GuilJauiue,  coial«  de  Vardoae  et  de  Surrej  ;  toj.  c}-de&i»a6,  p.  244, 
Miel. 

4*  GeiMeuDe  de  ICiedevIll^  Mwert  s|iftl§  Hit  PtafMi  ttKeéda  eteeee 

conte  d'Btsex  à  son  frère  Geoffroi,  tué  en  1216  dou  m  iMurMi  (l0f> 

de  Wend.,  Il,  17G).  Il  ynl  part  à  la  révolte  âeii  bàTom  eoQlre  Jeeo  et  ut 
il  8a  souraissian  qu'après  la  mort  de  ce  roi.  Il  mourut  en  (Bog*  de 
Wend.,  II,  317).  Cf.  Du«dale,  Baronage  of  Englaml,  1,  TOC. 

^.  Robert  de  Ver,  comte  d'Oxford,  d'uoe  feiuîUe  dau&  laquelle  1  office 
4t  gned  ehntMlie  «M  MrMtteift.  U  Méde  à  Me  Mra  Aaki  di 
▼tr  ee  1214.  n  fht  l'ie  des  viegMif  biMW  eewée  poar  veiltarà 
robterralion  des  arliclee  de  la  Grande  Ohllle  il  prit  part  i  la  révolle 
contre  Jean.  Il  mourut  en  1221  (Duj^dale,  Baronage  of  England,  I,  ID()). 

6.  Gilbert  de  Clare,  l'un  r!es  gendres  du  Mirrcluli  U  Aftii  ^otA 
Isahel,  la  «5<»ronde  de  f<»^  vov.  ^y,  707,  iiolf  î. 

7.  â<àuâ  doute  i  arciie¥éque  de  Caulorbery,  J^tieime  Latigtoo. 

a,  PnobaUanieleehddeLoBdni»  OdUeene  de  8eiiie>Me. 
9.  ùm  Moetra  aeCaeltaMt  dM»  réfUee  de  tapie,  à  Lomim,  k 
lonke  de  Hvéchal.  Ce  serait,  d!t-on,  la  première  à  dnUe  «e  eelnel 

(par  conséquent  du  (^t6  sud)  des  buit  tombes  disposées  deax  par  deux, 
«si  Met  plAGèM  dâBi  le  etetn  di  la  ne^  d«  deax  «Mk  de  cheeÉta  ^ 
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Qonâ  1m  MtMS  flnofc  <iiiiilé<iit  l'mhtfAquBi  airtslé  dd 
réiréqne  et  de  umibmai  nllflfan,  udbàdSmm  el  ohanoiMSt 
ttle  nrvtodt  l'tttamnnifc  d'ona  nuiièra  ai  noble  que  Ums 
M  làmt  MlMU»  el  remeNlèrant  Dieu  des  faomieara  qu'il 
avait  fàitsaa  MaréebalpendHit  leeomdeealonguevieetàfla 
mort.  Devant  la  tombe,  l'arcbevégue  prit  la  parole  el  dit  : 
«  Vo}ez  cti  qui3  vaut  la  vie  du  monde.  Quand  on  est  mort,  on 
«  n'est  plus  qu'un  peu  de  terre.  Voila  ce  qui  reste  du  meilleur 
«  chevalier  qui  ait  jamais  vécu.  C'est  la  (|uo  vous  eo  viendrez 
«  tous.  T-liacun  meurt  à  soa  juur.  Nous  avo[is  ici  notre  miroir, 
(t  vous  coin  me  moi.  Que  chacun  dis^e  s;l  patenùtre  pour  que 
«  Dieu  reçoive  eo  sa  gloire  ce  chrétien  et  le  mette  en  !a  com- 
«  p:\L;iiid  de  ses  ûdètoe  eonuoe  noiis  ero^oos  qu'U  i'a  mérite  1  » 

Quaad  le  corps  eut  été  mis  en  terre,  ceux  qui  avaient  été 
ebergée  de  i&  distribution  des  aumônes  eurent  soin  qu'elle  tSA* 
ftite  équitablement.  Elle  eut  Ita  à  Westminster,  perce  que, 
dans  Londres,  ia  plaee  n'e&t  pas  suffi,  tant  les  pauvres  éteieni 
Booibrsax.  Toos  enrent  part  à  la  distrUmlion,  et  il  se  trouva 
ipm^  loreqoetMietanBlseUsftilei  Une  leste  plus  ai  denier  ai 
pedn.  Omni  wbbl  nbes,  e|irèi  ihob  eent  penvree  eorsat  rsça 
diaenn  bt  sienne,  U  8*e&  troava  trois  de  rsete  [ItlOS]. 

Le  nonvelle  de  b  mort  da  Maréefael  ne  tarda  pas  à  se  répendrs. 
BUe  penrint  bientôt  en  roi  de  F ranee^  qui  alors  se  tronveit  en 
flétbieiaS  aneieaiesa  esur.  Le  roi  dit  eo  nsssisgir  ;  c  Attends 

eondnit  au  chœur.  Elle  »  étp  [>liisieurà  tois  desftliié«,  par  ëiêidi  I)'  dans 
Stolbard,  MonumtnltU  eff^ies  (iS17),  pl.  ^6  et  27.  liais  c«Ue  IradUioa 
ml  >oitiili>li>  Déjà,  M  titalt  Sinkr,  Gough  {SqmUkrml  jfiwiniwli 
le  «TMl  Mfllih  ITSSi»  I,  se)  Mt  qe'M  M  pMfalt  Meiri^ 
De  pfaM,  oa  n*%  pm  taair  compte,  daat  les  attributions  qu'aa  m  a 
faites  à  divers  persoonages,  de  la  eircoastaace  révélée  par  le  poème, 
que  l'ime  d'ellAç  devait  être  relie  fr^^re  Aimeri.  Pour  la  bibliographie 
des  ouvr^j^i^s  cl  (li-.si'rtalio[is  ou  il  est  que-^linti  dos  tornlx's  du  Tenipla, 
OU  peul  Toir  Tiie  Temple  Ckurek  and  Chapti  of  À'  ^nne,  «Le.,  an  hi»- 
torical  record  and  gnide  bj  T.  Henry  Baylls,  aeeond  «dit.,  JUadta^ 

isgs,  ta-a 

t  H  Miiiihri  HmS  m*  la  14  mai,  la  MmDa  d«  n  mort  a  dS  par* 
«nir  an  ial  de  France  vers  la  fia  dn  mtee  nM>ifl.  Oo  n'avait  inaqn'à 
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c  mt  peiii  amm  de  iitrier,  qw  Biahvd  k Muédal*  aH  pris 
«  M  rapts  avoekeiBlns,  flirta  lofwmbleDalIligéu  » 

QoaiMl  kt  nappes  ftaraot  ôtte^  oan  qui  afaiont  servi  se 
ddraiitàlaMs««  Gepsadant»  leniiPiyiippspritàiMrtGiiU^^ 
te  Barres*,  qui  était  aaiis  près  ds  loi,  «t  lui  dit:  «  Am-voos 
<  aateiidtt  se  qu'a  m'a  dit?  QnVM  dit,  sire?  (kw  Is 
c  Maréeiial,  qui  était  si  pr«d*lioayiie  et  si  loyal,  était  SBtsrré. 
«  ^  Quel  Hàréslud?  -~  Geini  d^Angieterre,  Guillaume,  qui  fut 
«  preux  et  sage.  —  Certes,  sire,  c'est  grand  dommage,  car,  en 
«  notre  temps,  il  n'y  eut  meilleur  chevalier  ni  plus  vaillant 
«  homme  de  guerre.  —  Que  dites-vous?  —  Je  dis  que  je  n'ai 
«  jamaiâ  vu  en  ma  vie  aucun  hoiume  meilleur  que  celui- la. 
«  Je  ne  puis  pas  dire  plus.  —  Certes,  »  reprit  le  roi,  <x  vous 
«  avez  dit  là  une  grande  parole.  Et,  en  vérité,  le  Maréoh  \l  fut 
€  rhomine  le  plus  loyal  que  j  aie  jamais  connu.  »  Sire  Jean  de 
Rourrai*  dit  à  sou  tour  ;  a  Siro,  je  dis  que  cr  lut  le  plus  sage 
«  chevalier  qui  ait  vécu  de  notre  temps.  —  Dk  u  '  qu'il  est  né 
c  SOUS  une  toursuae  ékoUe  issiiii  de  qui  ou  porte  un  tel  téuûi- 

•vril  «t  octobre  1219;  voy.  L.  Delisie,  OML  ém  mîes  de  PA.-i«r^ 
f.  cix.  La  roi  était  probablement  à  NemMit  M  à  MiMlugK  •à  MM 

sav^ons  qa*\l  •séjourna  à  diverses  reprises. 

1.  H  parait  donc  que  Richard,  le  second  fils  do  Maréchal  (voy.  ci-dessus, 
p.  206,  m.  3),  M  tnmvalteB  IttS  I  li  «rar  éb  PUIippe-Augaste,  cJrcons- 
ttaeê  Soflt  m  s'a  émsb*  asm  Inné.  Oe  a  plus  Irnat  q«e,  SaM  iat 
I»  rniers  jours  de  sa  Tîe,  lorsqu'il  âe  prépandt  à  la  BMti  m  wm  Maaair 
de  Cavcrsham,  le  .Maréchal  aaTait  aaprès  de  lui,  d'après  le  poème,  qu'oa 
seul  de  ses  lils,  ijui  n'est  pa*  nommo,  m;n^  qni  pfit  ;ivoir  été  que 
l'aîné;  entre  les  autres  uh,  un  seul,  Ausei,  le  y\uy>  jeune,  ni  déligaé 
aornioalifemeat  à  l'occatiion  du  te«idiiieat  {ei-de«!ius,  p.  2ô6). 

%  BthtL  l'Mage,  le  ml  «t  laa  pilMlpMi  karaM  MaagaalMt  les  pre- 
niff»;  lea  jauet  hMtBMa  ^  atalant  aartl  BMigatet  aMdta. 

3.  Yay.  ci-dessus,  p.  32,  note  1. 

4.  Jean  de  Roarrai  figure  fréquemment  dans  les  actes  de  PhiHppe- 
Ao^usle  depuis  1197  jusqu'en  1210;  voy.  Delisîc,  Cataf.  des  nr*f%  de 
PhU.'Àug.,  n"  513,  819,  «81,  91i,  961,  990,  1887.  Il  est  I  un  des  auteur* 
et  des  témoins  de  la  capitulation  de  Rouen  en  1204  (Tenlet,  lAiytUm  d» 
Mmt,  a*  7te).  n  IM  MaMii  kattl  da  Ovn  api«a  la  eaii|Mte  4a  la 
JUmÊoaM»,  m  »04  (SUpletai,  JAifiil  toi.  5mm.,  n,  azxxn).  Il  était 
aux  côtés  de  Philippe-Auguste  à  la  bataille  de  Bouitiaa (Ckraii.  êe 

I.r  Breton,  g  184,  éd.  Fr.  Delaborde,  p.  272).  11  y  a  en  PNBOt  baHH 
coup  de  Smntif  Umwni  -,  aans  m  aavMt  daqaal  11  tinil  aM  avmaai. 
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<  gnage  après  sa  mort!  QmI  «DOoangOMDt  pour  Un»  fes  pru* 
c  d'hommes  qui  eoonsltroiit  sa  vis  l  »  [4  «m] . 

kl  86  temiiiie  l'histoire  <hi.eomtis  I^Bréehsl^  qui,  en  tous 
lieux  où  elle  sera  entendue,  devra  être  écoutée  avec  amour  et 

joie.  Il  convient  maintenant  de  meiiUonner  tous  ceux  qui  uni 
pris  ikirt  à  ce  livre,  pour  qu'on  sache,  en  l'entendant  lire,  qui 
fut  celui  qui  en  a  fourni  Id  nkiUère,  qui  l  a  Tait  faire,  qui  en  a 
fait  les  frais.  D'abord  sera  nomm*»  l(»  bon  fils  du  Maréchal,  le 
comte  Guillaume,  renommé  par  ses  belles  actions.  De  bon  arbre 
vient  bon  fruit.  Quand  on  lui  conseilla  de  faire  écrire  riiistoire 
de  son  pere,  il  n'eut  point  de  cesse  qu'elle  fût  faite.  On  le  voit 
bien  maintenant^  et  on  ie  verra  plus  eneore.  Celui  qui  a  fourni 
la  matière  jusqu'à  complet  sebèfemeot,  Dieu  en  soit  loué  !  fit 
hlen  voir  qa*ii  aimait  son  seigneur.  C'est  Jeao  d'£rlée  qui  y  a 
mis  soD  eoBor,  sa  pensée,  son  ai^[eDt«  et  on  eo  voit  maintenant 
le  résultat  Eoone  amour  ss  proaie  en  tous  biendsits;  eertes, 
ee  n'est  pss  menson^,  esr  Jean,  qui  a  fldt  et  eompoeé  es  Um, 
en  a  bien  donné  lapreuvei  Et  que  Dieu,  qui  donne  aux  bons  la 
récompense  de  lenrs  bonnes  aetiens^  veuille  bien  aoeorder  la 
Joie  du  paradisA  ceux  qui  ont  pris  partà  cette  œuvre!  [49200]. 

Quand  les  enfants  du  Maréchal,  les  frères  et  les  soeurs,  sau- 
ront que  le  bon  Maréchal,  leur  frère  Guillaume,  a  fait  faire,  eu 
rhonneur  de  leur  père,  une  œuvre  telle  que  celle-ci,  ils  en 
seront  touchés  ju-  jif  m  iuud  du  cœur.  Kt  Dieu  leur  en  d  ime 
la  jriie!  Je  sais  bien  qu  ils  se  réjouiront  de  ce  livre,  quand  ils 
IViiLij  Iront  lire  et  qu'ils  verront  tout  le  bien  qui  est  dit  de 
leur  pere. 

Ici  finit  rhistoire  du  comte.  Que  Dieu  veuille  donner  à  son 
âma  uns  plaee  en  la  £^oin  étemelle  parmi  ses  angesl 

i.  Comm  Marmattiu,  cVst  le  titre  htUM  Sa  Hteéchal  dans  let 
actes,  depuis  IVpnque  (20  avril  1200)  oà  la  foaetioB  da  «aiéahal 
lanre  lai  foi  eoiiferée. 
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AlMrnon,  Angnema  d^«-. 

Acre  9791,  9795. 
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\W  français,  4515  mole). 
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Saiote-Morë,  maître  da  Tem- 
ple, Î8324,  18352,  18388, 
18407,  {m%  18436,  19U46, 

Âiz-U-ChapeUe  5707. 
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Aiicmagae  9884. 

Alresford  {Awfobul)  15914 
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Aaaal»  ainfattnia  flla  do  Qiiflp 
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ArgencôSf  Uicliard  d*—- .  ■ 

Arques  {Arehtt)  8»,  1M44, 
12169,  12185. 

Arras  2446,  2449,  4660:  la  chA* 
telalnd'--  16961. 

Arrouaiie  {Aroaùe)  18(MS. 
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ehal  ealomnié,  5879  «  8S08y 
10143,  13233;  raccompagne 
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Bayeux  [Baioes,  AelfliifÉ)  49855, 

12819,  12910. 
Bayonne  {Baiom,  Béons)  2028; 

nef  de  —  17366. 
fieamnont,  le  eomte  de  ~~  {M»* 

tlilea  111(9914  (note). 
Beaumont-le-Roger  {Bealmon^ 

10515,  10518,  12709. 
Baanrtia  (Mivlm),  Robert  de 

Beau  vais  11291  ;  l'êvèquc  de  —, 
pris  par  Marcadé,  41267,  ré- 
clamé, sans  succès,  au  roi 
Richani  par  ie  légat,  41579, 
11642. 

Beauvaisis  {Btalvcisin)  11U9. 
Bec,  le  —  12861. 
Beilémoie  {BeUsmeù]  ,1e— 12661. 
Berkeley  Riobard  de 
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de),  place  cédée  à  laOnii  d» 

France,  15727. 
Bernard  de  Saiat-Yaieri  {Ga- 

Itri^  836  (note). 
Bartimad  dè  Verdun,  l'un  des 

compagnons  du  Maréehai» 

Berkrimuui,  KusUcke  de  — . 

Béthone,  B^adonin  de  — . 

—,  l'avoué  de  —  (Robert  V), 
5955  InotrI  ;  olïre  au  Maré- 
chal ciui|  cenU  livres  de  terre, 
6i63;  loi  oOIre  m  fiUft  en 
mariage,  6365. 

Bigot,  Hugues  —,  Rogor  . 

Blaye  ififaive),  l'or  de  —  IbJàbO. 

Bloc,  iluiier i  de  — . 

BUaty  Gnilleume  —,  RoUant 
— ,  Thomas  — . 

Bloi«,  le  c^de—  (Thibaut  VI), 

£ri8  uar  \g»  Anglais  dans 
L  nefd'Eaelacba  Xe  Moino, 
17375  (note). 
Boeles,  Bouere. 
Bohon,  ËDgeugier  de  — . 
Boloingne,  Boulogne. 
Bon-Àbbéde  Bougé  {Bœns  Abu 
de  Rogi)y  cbevilior  breion, 
1465  (nom,  Um,  1479. 
BondevUe,  Boudeville. 
BonDefUle^eur-Touqae  iS578 

(note),  12766  (note),  12798. 
Bonsmoulins  (/?o[n]mottm)812 

(note),  6118  (notej. 
Bt»ri,  Bonri. 
Mavant,  Boutavant. 
Bonde  vi!k>  (  DondeviU^^  Pierre  de 

— ,  Ruger  lit*  — . 
Bouere  Uh^Ust .  louruoi  à  — 
1383. 

Boulogne  {Boloingne)^  Mathieu 

de  — ,  Rcnaut,  comte  de 
Bourg,  Hubert  du  — . 
Bourg-le^Roi  (Bctû  la  ivinè) 

12473  (note). 
Bourgogne  (Borgoingne)  3l?^7. 
— ,  le  duc  de  —  (Hugue»  III), 

2909  (note),  3045,  4780,  5953, 

6033,  6163,  6264. 
Bourguignon»  3212, 5035, 5575, 

6025. 
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Bonn  (AnW),  GolUauine  do  — 

Boutavant  {BotaoêntU  cbâtean, 

t07(i3  (notpl. 

Bouvresse  {Bouvreckt)^  Kobert 

de  — . 
BoYee,  Hne  de  — . 

Brabançons  (Braihcnçoîi)  6021. 
Bradenstokes  [Braàtinutokêâl 

10071  (uote). 
^iousê,  Briooze. 
Brtchunal,  Bréval. 
Bretagne  {Brutaîngne,  BretaiiV' 

gnôi  1521,  1543,  3189,  10563. 

—  {Brelaigne)^  le  comte  de  — > 
(Eude,  vicomte  de  Porhoet), 
2 lui;  qualifié  de  comte  00 
Nauleâ,  2153  (note). 

Breteuil  (Bretoil)  12775  (note). 
Bretons,  2784  ,  6028,  11927, 

12H4,  12r,8S. 
Rit'val  {lirechicrial)  7838  (note). 
Brie  2781  ;  Herumu  de  — . 
Briegnerfe,  Gaillttune  — . 
BrleB  de  Wallingford  (WaU»* 

gofort),  partiîian  de  l'impéï^ 

trice  Matbiide,  228  (note). 
Brionne  {BrUme]  12769. 
Briottie  (DrotOii),  Gniliawmê 

de  — . 

Bristol  [llristou]  Ij7l2,  15730. 
Brulua  {Brtuiou)^  Gauiroi  de — . 
Brutaingns,  Bretagne. 
Bruyère,  Oui  do  la  — . 
BoiaBon,  Kobert  de  — . 

Gaen  {Caam,  Chëm,  Caëm, 

Cacn)  IGOr»,  5094  (note),  10355, 
1-2577.  liSl'j,  12078,  13026. 

Caerleou  {iJurlwn)  17869;  Mor- 
gan de  — . 

Gaieu  {Kaieu)y  Guillaume  de— ». 

Calais  {Calés)  1748?. 

Camprigne,  Etisiacbe  de  — . 

Uautorbory  [Uanlorlnre]  17274. 

—  l'arehevéqne  de  —  (Hobert 
Gautier),  reçoit,  en  môme 
temps  que  In  Man'^chal,  la 
nouvelle  uue  le  rui  Richard 
est  blesse,  11805  (note); 
séjourne  au  Pré,  à  Rouen, 
Iî8i5;  délibère  avec  le  Ma- 
récbai  6ur  la  aocceision  au 
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tr^n^  f^t  pfoposo  défaire  étirn 
Arthur,  11880;  necrocie  avec 
Philippe-Auguste,  12854;  j  a» 
hmx  an  Ifâiéohal,  i29l&, 
1300^);  opposé  â  unn  expédi- 
tion du  roi  en  !Nùit»u,  13258. 
(ÉtieQDeLaogluQ)  orégiiie  aux 
obeècfnefl  du  Maréenal,  ItMMO. 

Canville.  Girart  de  — . 

GardoQ  ae  FresaeneviUa  {Fr§i»' 
tenviU]  4579. 

QÊXon  {Karon),  Baudoain  de  — . 

Carrickferptis  {Kenofergui\  châ- 
teau d'iriaiide  assiégé  par  le 
roi  J0ui,  14270. 

Ganz,  pays  de  —  9  'i55. 

CaversDam  iOmnihani)  I79i9| 
17959. 

Certesie,  Chertsey. 

eét,  Seez. 

Ccszî'rt,  Sicile. 

Ghâioas,  MAcairo  de  — ,  Miion 
de  — . 

Glitmb«llaD,  le  —  {li  ChamHr» 

lens)y  Guillaume  de  Tancar- 
ville,  charahcllan  de  Is'ormaa- 
die,  cuuëin-germain  de  Jean 
le  Itfaréebal,  premier  dn  nom, 
749  (note);  on  lui  envoie  Guil- 
laume le  Maréchal,  744,  qu'il 
appelle  son  neveu,  793;  il 
lUnne  ehevaller  à  Drinooort, 
821  ;  défend  Drincoart,  867; 
fit'nt  conr,  1108;  revient  à 
laucarviile,  1168;  se  montre 
peu  généreux  envers  Guil- 
kinne  le  Maréchal,  1182;  se 
prépare  pour  aller  à  nn  tonr- 
noi,  1215;  donne  un  cheval  à 
Guillaume  le  Maréchal,  l'S61  ; 
mène  au  tournoi  40  ciMTai» 
lier?,  IHl'j;  donne  conp"»  au 
Maréchal  de  retourner  en  An- 
gleterre, mais  rengage  à  n'y 
pas  séjourner,  153S;  men* 
tienne,  137'»,  f3S7. 

Chambrais  {(Jhambreis,  Gham^ 
breies)  10453  (note).  12775. 

Champagne  2781,  Sw9,  5020. 

Champenois  6025. 

Ûhaperon,  Robert  — . 


Chàteaudnn  {C}uuteld-m\  ^031 
Chàteauroux  {Chastd  Haoh,  pris 

par  Philippe-Auguste,  «3dô; 

mentionné,  7859.  Lllèrillèie 

de  —  937.^,  mi. 
Ch-^nmont  [-en-\'exinj  7430. 
Unauvigni  {Ohatmngmfj  André 

CherteTy  ifkrtmil^  UWI  (Mi), 

17061. 

Ghester,  le  comte  de  »  (Raoul 
de  BkNidcnrtIle)  161295  (note), 
1528«,  15^66,  18603,  15521, 
15539,  MWi;  eommande  îa 
première  bataille  à  l'attaque 
de  Liseola,  16215,  16^7, 
16786;  lusyctontté  I7M, 
19005. 

[Roger  de  Laci]  conûétable 

de  —  14358  (note). 
Chinon  2028,  7877,  8290,  8011, 

9039,  9221,  I249S,  12W, 

1*?586,  1^637. 
Cholo/ices,  CuuloQces. 
Gireiieester  10056  (no«e^,  IM7. 
Clermont  (Oise),  2140. 
— ,  le  comte  de  —  fRaoul)  2130 

(noie),  2^13,  3058, 36^5,  3782, 

M57,  38T7,  7511. 
GIlfiTord,  Gantier  de  «-^  Richard 

de  — . 

Clive  4701,  faute  du  ms.  pour 
XKss. 

Goleville,  Oottlaume  de  — . 

Cologne  f)750;  le  tombeau  des 
Trois  Rois  à  —  G 177,  ùâiH). 

Colombiers,  Philippe  de  —,  Bp» 
bort  de  — . 

Compiègae  12970. 

Conches  2327,  12675. 

Corceles,  Courcelles. 

Coiia  iQorin)  do  Saint-Sertfa^ 
chevalier  français,  4529. 

Gorni,  llue  de  —•. 

Coleutiu  10354. 

GonloDces  {Cholorusm^^  Hue  de 

— ,  Thomas  de  — . 
Courcelles    {Corêeleti  10909 
(note). 

Govrlenai,  Pienede^,  Robert 

de — . 
Graon,  Haariee  de  — • 
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Croc,  Reinal  — . 

>re,  conquise  pat  JEUdard, 


Dammarlin,  Heuaut  de 

David,  comte  de  Hnntiiigdon, 

4G19  fnole). 
David  de  la  Roche  13971  (note), 

14402,  14438. 
Devizeg  15247. 
Dieppe  3386,  1)467,  9471. 
Dive,  Guillaume  de  — . 
Diwlinet  Dublin. 
Donmat,  éhâteaa  en  Irlande, 

14129  (note),  14330, 11377. 
Dorât,  Le  —  8287. 
Douvre  (Dovre,  JJouvre)  5436, 

3956,  14604,  15076,  15869, 

170  i  ^,  17572,  17590,  I7fô9, 

1771'J. 

Dreu  do  Mcllo  {Drieu,  Droon  de 
Jtfe^fiowi  7477  (note),  7516,7057. 

Drenx,  Robert,  comte  de 

Drincourt  {ùrincort)  815  (note). 

Dublin  {Duvdijie,  DioeUn^ 
18471,  14268,  14282, 

Eccestre,  Exotor. 
Ecossais  {Escoz)  17744. 
Ëcoâëe  {Eicoce)  14655. 
—,  le  roi  d' —  43 iU  (note). 
É^ri,  Aimeri. 
E\he\i{  {Wclleboet)  10531. 
ÉléoTîore  do  Guyenne,  tomme 

de  Henri  IL  voy.  Aiienor. 
ay,  Walter  d'— . 
Empire,  T—  5706. 
Engorraiî  de  Fiennes  4559  (note). 
—  de  Preaux  4671  (note). 
Engeugier  de    Bohon  11798 

(nolof. 
Engîcterre,  Angleterre. 
En^,'k^jjquovîlîo  121HG  (note). 
Entfolesnie,  Angouléme. 
Épemon  {Bsparlon).  tournoi  à 

—  4284,  4319. 
Equectstt'f,  Excter. 

Siiqueville  [ËskekemUl  9465 
DOiê). 
ée,  Jean  d* — . 
MiàêlmUê,  iEqoiqiMfVill». 
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Espagne,  chevaux  d'—  2933. 

Esparlon,  Épemon. 

Essox  (  E^s&m)^  Ghiiliaume, 
comte  d  — . 

Esiaines,  Btaines. 

EOmm,  XfMmèl^  BliODM. 

Sstokei,  Stokes. 

Estoutevillo,  Robert  d'— . 

Esirigoii,  Btrisuil. 

Rstroburges,  Snrewsbury. 

Etienne  {EsUmiMe,  Sstenm), 
TOI  d'Angloterrf>,  ?3,  44,  134; 
marche  au  secours  de  Win- 
chester assiégé  par  i'impéra- 
tiioe  Malhildo,  18t  ;  fait,  sa^ 
Toîr  à  Jean  le  Maréchal  qu'il 
se  propttcp  (io  l'attaquer,  z85i 
allie  au  comte  Patrice,  365; 
assiège  Newbary.  400;  fiiit 
donnor  l'assaut,  427  ;  accorde 
une  trêve  à  Jean  le  Maréchal 
à  conditinn  d'avoir  son  fils 
Guiilauiiie  en  oUf^o,  487; 
épargne  à  deax  reprises  Vea- 
faut  qu'on  voulait  faire  mou- 
rir, 556,  587  ;  joue  avec  lui, 
609  ;  est  fait  prisonnier  à  Lin* 
coin,  681  ;  échangé  contre  le 
comte  de  Gloocoster,  CD  i  (HI, 
13,  note  1)  ;  ^^a  mort,  738. 

—  d'Evreux  {Esliembic,  Estcvcne, 
Estiene  d'Evreues)^  cousin 
du  Maréchal,  13490  (notej, 
13635,  13733,  13813,  1383d, 
18185. 

—  {Bstevm)  de  Longchamp,  sé- 
néchal de  Normandie,  12712 

(notej. 

—  de  Marçai  {Esttenc  de  Mar- 
chai, Marzai),  sénéchal  d'An- 
jou, 8018  (note),  9178,  «188. 

—  (JMsssfis)  de  la  Tour,  chetap 
0   lier  franrai?,  4525  (notoK 

—  {Esiieyihle)  de  Wmciieièea, 
mariu  cinglais,  17439. 

Ba  (Ou,  Eu),  tournoi  à  — 3182, 
3197  ;  la  chaussée  d'—  042. 

—  Henri,  comte  d' — . 

— ,  le  comte  d'  —  (Raoul  d%on« 
duu),  12168  (note),  12187, 
12193 

Bade  dâ  Pleesis  (Odo  dsi /»i«ifi> 
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f§0j^  èhii^paltor  fcmçtit,  45t7 

(note). 

Eumenidus,  l'un  des  lieuto- 
nants  d'Alexandre  le  Grand, 
personnage  cité  d'aiNrèi  to  Ro- 
man d'Alexandre,  m46  (aota). 

Boflache  de  Bertrimont,  écuyer 
du  Maréchal,  6681  (note), 
6686,  6703,  6737,  6808,  6830. 

—  de  Campagne  {Chammigne), 
dMfaUer  flumind,  4584. 

—  de  Ganteleu,  chev.ilior  fla> 
mand,  4557  (note),  8625. 

—  le  Moine,  pirate  au  service 
de  Louis  de  France,  47455 
(noté),  47290  ;  sa  mort,  17455. 

de  Neuville,  chevalier  flap* 
mand,  4553  (note),  8623. 

Êve,  quatrième  fille  du  Maré- 
chal, 14941,  18517. 

Êvrenx  {Bvrewt)  4490,  40517, 
10525. 

— ,  ÉtitMine  d' — . 

Exeter  lEccestre,£quece5tr9)  394, 
1005. 

Falaise  7193  (restitué  par  con* 

jecturo),  12703. 
Farci,  Uaoul  — . 
Farnham  {P^umeham),  15100, 

16050,  16065. 
Faukes  fde  Bréauté],  chevalier 

normand  au  service  des  rois 

Jean  et  Ueuri  III,  15731 

(note),  16535. 
Ferneham,  Farnham. 
Ferrières,  le  fils  du  comte  de  — , 

gendre  du  Maréchal,  14940. 
—,  Richard  de  — . 
Fcrté[-Bemard]  la  —,  entrevue 

de  Henri  II  et  de  Philippe 

dans  cette  ville,  8348,  8358. 
Feugerei,  Fougeré. 
Fiennes,  Bogerran  de  — . 
Fils  Antoine,  Tonin  — . 
Fils  Gautier,  Kobert  — . 
Fils  Gorout,  Henri  — . 
Fils  Godefroi,  Raonl  — . 
Fils  Gui,  Pierre  — . 
Fils  Hamon,  GeotTroi  — . 
Fils  Henri,  Meilier  — . 


Filf  Herbert,  Pierre  —,  Rooial 

— ,  Richard  — . 

Fils  Hugue.'^,  Je^n  — . 

Fils  Paieii,  Uaoul —,Reinfrei—. 

Fils  Pierre,  Geofroi  — . 

Fils  Rainaut,  Guillaume—, 

Fils  Uainfroi,  Gilebert  — . 

Fils  Raoul,  Guillaume  — . 

Fils  Reiiiaiit,  Gnillaame  — . 

Fils  Renier,  Richard  ^ 

Fils  Rohort,  Gaufrei  — . 

Fils  Uoger,  Guillaume  — . 

Fkmands  (Flamenc,  Flamané^ 
3212,  4467,  4981,  5574,  6019, 
6371  ;  chevaliers  flamands  au 
tournoi  de  Lacrni-^ur- Marne, 
4543  -  4606;  soudoyers  fla- 
mands en  Angleterre,  15081. 

Flandre  (toujours  an  pluriel, 
Flandres)  1059,  1519,  2463, 
2780,  2925,  3186,  3589,  5926, 
6390,  7334,  10873,  10091, 
14834. 

— ,  roiiue  de— ,  ¥oy.  Baadooiiif 

Philippe. 
— ,  le  comte  de  —  (Ferrand) 
U736. 

Florent  de  Hanoest  [FUnrmc»  dê 

Hangie)  4016  (note). 
FoDievrault  [FrontevcU^f  abbaye 

où  le  corps  du  roi  Henri  iiit 

transporté,  0223,  9229,  9450. 
Fortune,  la  roue  de  —  355, 

14137. 

Foucher  de  Grendon  (GrsndOflS), 
chevalier  anglais,  10254. 

Fougeré,  Hardouin  de  — . 

FranoAis  1211,  2580-1.  2599, 
262*0,  3212,  5575,  6026,  8601, 
11067,  11341;  nommée,  par 
bonu^ur,  en  premier  lieu  dans 
uneénumération  de  chevaliers 
de  divers  pays  4481  (note); 
n'aiment  pas  à  faire  la  guerre 
en  hiver  7875  ;  qualifiés  d'or- 
gueilleux 15750  (note). 

France  1518,  2780,  2924,  3186, 
3589,  5958.  6388,  7332;  dis- 
tincte de  laNormandie  11051. 

Fniitmvile,  Fressenevllle. 

Freschiennes  4560. 

Fresoaiy  Jean  de  — . 
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FrevodHur-fiartheHFrwfMiè, 
Freesnêi,  AYlimatl  8790, 8878, 

Presse ucvlUe,  Gardon  de  — , 
Frontevalt,  Fontevnralt. 

Gadifer  [Gadefer]  <1f»s  Larriz 
1004,  héros  du  Homan  d'Â- 
Icxautlro. 

Galien,  médeem  grec,  1790. 

Galle'^,  It^ri  mnrquis  do  —  ac- 
compagnent le  Maréchal  au 
siège  de  Windsor,  9903  ;  Guil- 
hame  de  Brionue  Béjoome 
en  -,  14161. 

Galloi?  [Waleis]  177i4:  tournés 
en  ridicule  oar  un  chevalier 
français  im. 

Oarm»  Garenne,  Varenne. 

Garin  de  Monîchon=i  (^f^ntf^he- 
nen).  gendre  du  Maréchal, 
14954. 

GarlaDde,  Gnillaunic  do  — . 
Gascotrnp  r,7tj7,  7336,  10561, 

11963,  li458. 
Gascons,  hostiles  an  roi  Jean, 

11925. 

Gfltiniiis  {Gastinei)  19115. 

Gautrei  {Gaufrei,  Guifrei)  Fils 
Robert,  homme  du  Maré- 
chal, 13505  (note),  t43î6, 
14459,  I  «i^'i.  TiGtO. 

Gaufroi  do  Hruloa  'Guiîrri  /f? 
Bruslouiy  chevalier  aug(;vui, 
4735  (note),  8386,  8424,8151, 
8547. 

Gnn^i,  Rojçer  de  — • 

Gauûer,  Hubert  — . 

Gautier  de  Glifford  {WtU[{\er  âê 
Clifort)  15158  (note). 

Gantipr  iGatirr)  d«^  Coutaaces, 
arche vwjue  de  Uouen,  grand 
jufçed'.\nsleterre,9865  (uole), 
9897,  10003. 

Gantirrde  Kidoinorr  (d'Escnde- 
more?)  11152  (note). 

—  (Walt,,  Galt.)  do  Laci,  gen- 
dre do  Guillaume  de  Briouze, 
10298  (note),  10303,  14181, 
li231. 

^  [Guatier)  le  Maréchal,  ûLs  de 

la  pfemière  fanmede  Jean  la 


Maréchal,  mmier  du  nom, 

79. 

Gautier  le  Maréchal,  quatrième 
fils  du  Maréchal.  148'J3  (note). 

—  Porcol  13507  (note),  14329, 
l  iSr.O,  Î4378,  14387,  14103. 

GelTrei  de  Snrlant,  chevalier 
auj^lais,  1G428  (note)^  10477. 

Geffrei  [Gei/reiL  templier,  au- 
mônier dn  Mardehal,  18319, 

183r)9. 

Geollroi,  comte  ilo  Hretagna, 
troisième  tils  de  Henri  II, 
4818,  4841,  4919,  6314,  6830, 
6385,  r,',12,  6419. 

—  {Guifrei)  Fils  Hamon,  cho« 
valier  angevin,  4747. 

—  \GuiftH)Fi\B  Pierre, conseil^ 
lier  du  grand  juge  d'Angle- 
terre,        (Tir,        note  l). 

—  {Gc/reiS,  Guifrei)  de  Lusi- 
gnan  1623,  1860,  6413,  6435, 
6517,  12152,  12538. 

—  de  Yinnnc  {Guifreis  th-  Vianc]^ 
c!ievHlk>rfrançai8,4531  (iiute|. 

Gerberui  {G>'rbesrei\  1 H 12  (UOie). 
Geudefort,  Guildfurd. 
GUebert  Fils  Rainfroi  9380 
(note),  9388,  9401. 

—  !e  M  art  chai,  fils  de  la  pre- 
mière iemme  de  Jean  le  Ma- 
réchal, premier  du  nom,  78. 

—  U>  MarrcÎKil,  fils  du  Maré- 
chal. l  'iS,s')  (note). 

—  Pipart  9348  inote),  9440, 
9481  9499 

Girard  d'Athée  ((fiito),  13591 
fnoti^),  13011. 

—  de  Gauviiie  9671  (note). 

—  IVlebot  4677  (note),  8545, 
8567,  8570,  8577. 

Gisors  73r,a,  7'i37,  744r.,  7459, 

10928,  IIIJ23,  H041,  11U»6. 
Glanville,  Raoul  de  — . 
Glasscarrick  {GlaskantL  village 

dlrlande,  13941. 
Gh)ucester  IGloecestre)  Îi'i55, 

15210,1.5?'^2^-6,15241,l  >.'86. 
— ,  le  eomt!^  de  —  (KolMTt), 

échange  conire  le  roi  Eiieuue, 

694  (nota). 
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CUflOMtlttr,  le  eomtede  —  (Gil- 
bert de  Clarn),  gendre  du 
Marcclial,  14936  (note),  10011. 

Goodhcii  {ms,(fedus,  faute  pour 
ihêHt),  ehâtM«  appartenuit 
au  Maréchal,  1535»  (note). 

Goulet  {Golct),  le  —  ii4U 
(notps,  11H9,  11421. 

Gouruai  (Gornei,  Gornat)^  tour- 
nOM  près  de  —  2473,  5492, 
5506,  .V.)7r>;  le  roi  Richaid  à 
—  11106,  11302. 

Grendoa  {Grendone)^  Foucher 

GualOQ  {Walex.  Gualon),  lépi 
du  pape,  15214.  15329  ;  décide 
le  Maréchal  a  accepter  la 
garde  du  royaume,  15547  ; 
«baoDt  Lonie,  17703;  latisle 
au  parlement  de  Worcester 
[mars  1218),  17793;  qoiUe 
r  Angleterre,  17938. 

QuatiêT^  Gantier. 

Oui  de  la  Bruyère,  chevalier 
flamand,  11160. 

—  [de  Luzigaan],  roi  de  Jéru- 
salem T?90. 

Guildfoni  {Geùdefort)  18801. 
Guillaume  d'Aubigui,  comte 
d'Arundel,  voy.  Arundel. 

—  des  Barres,  iè  père  {le  Bar- 
roti,  U  BarrUr,  dê$  Barm, 
Wm.  des  «arreO,  2135  (note), 
2919,  4043,  4083,  4097,  4106, 
4499.  7751,  12277,  12289, 

itm. 

—  des  Barres,  le  fils  {WOMmêiL 
4505,  17151,  17iM. 

—  {^Willemej  liloet,  porte-ban- 
nière du  jeune  Maréchal, 
16914  (note). 

—  de  Bouri  {Guill.  de  Boni)^ 
chevalier  français,  4521. 

—  (VKiW.)  Brieguerre.  conseiller 
du  grand  juge  d'Angietorre, 
969a  (note). 

—  de  Briouze  {Will.  de  firaiose) 
13586  (note);  ami  du  Maré- 
chal, 13597;  beau-père  de 
Gantier  de  Lad,  14183  (note); 
persécntp  par  le  roi,  14143 
(XI,  195,  noto  3)i  obU^é  de 


?altter  le  pays  de  Galles, 
4161  ;  f^e  réfugie  en  Irlande 
où  il  est  accueilli  par  le  Ma- 
réchal, 14187. 
Ottillanme  de  Galea  (ITâlaiNni 
de  Kaieu),  chevalier  flamand, 
4548  (note). 

—  de  Goleville  17752  (note). 

—  de  Dive  (  WiU,  de  CUve)^  che- 
vaUar  normand,  4701  (note). 

—  comte  d'Essex  (  WUlmMé^Sê* 
sessc)  19007  (noteL 

—  {Guill.,  yViU.)  Fils  Raoul. 
■Ànéehal  de  Normandie,  7519 
(note),  7599,  9711. 

—  Fils  Reinaut,  gendre  da  Ma- 
réchal, 14943  (note). 

—  {WiU.)  Fils  Roger,  chevalier 
anglais,  4631  (note). 

—  (Vn/i.)  de  Garlaude,  cheva- 
lier français,  747r>  (note). 

—  iWill.}  de  la  Mare,  ciievaiier 
normand  on  anglais ,  75tl 
(note),  7603. 

—  {Will.)  le  Gras,  chevalier 
normand,  4713  (note). 

{GuiU,)  le  Queu.  chevalier 
an  service  dn  rot  Riehaid, 

in2)^.fnoto). 

—  de  r  lù^ing  (  Will.  de  l'Estanc)^ 
chevalier  au  service  du  roi 
Riehard,  10188  (note). 

—  de  Lonflpamp  (  Will.  de  tono- 
Camp)  8327  (note),  institué 

f^rand  juge  d'Angleterre,  9685 
note). 

—  de  Mandeville  {Mandwilâ, 
Magnevilc,  Manevile),  comte 
d'Essex,  862-3  (note),  1142, 
7612,  7687,  7725,  8782. 

—  {WiUem,  WUUlme»  Wïl- 
lielme,  WiUimn$,  ViUeaumey 
Guillaume,  Gnilleaume)  le 
Maréchal,  comte  de  Slrigoil 
et  de  Pembffoke,  denzieme 
fils  de  Jean  le  Marédial  et  de 
Sibile,  sœur  du  comte  Pa- 
trice, appelé  ordinairement 
li  Maresdmls,  depuis  le  v.  869 
(1173),  et  parfois,  dans  la  se- 
conde moitié  du  poème,  li 
oimu  MaruûkaU,  1212^  ou, 
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simplement,  H  cueru,  13551 , 
14067,  179Ô0,  48091,  etc.  Sa 
naissance,  383.  Fut  le  plus 
prud'homme  du  royaume  en 
MO  temps,  46-7^  384-6.  Don- 
né en  ota^e  au  roi  Étienno, 
487;  faillit  é-tre  mis  à  mort, 
lors  du  siège  de  Newbu- 
ry,  519,  mais  le  ni  fittemie 
a  pitié  de  lui  et  l'épargne, 
531.  Joue  aux  «  cheva- 
Ûers  Jt  avec  le  roi.  U07.  De- 
vient gfand  et  rort,  745. 
îbiToyé  par  son  père  en  Nor- 
mandie au  chamnellan  Guil- 
laume de  Tancarrilie,  743. 
Reste  hait  (me.  «  yingt  >) 
ans  éea^er,  772.  Est  tobnié 
en  dérision  par  ses  compa- 
gnons, parce  qu'il  ne  faisait 
que  manger  et  dormir,  774. 
Armé  chevalier  à  Drincourt 
(Neufchatel-en-liray),  817. 
8es  exploits  au  combat  de 
Drincourt,  909.  Sou  che- 
fal  ayant  été  tué,  il  est  obli* 
gé  de  vendre  9 on  manteau 
pour  s'acheter  un  roncin, 
1196.  Dompte  un  cheval  ré- 
tif qui  lai  est  donné  par  le 
Chambellan,  1277.  8e  dis- 
tingue dans  les  tournois  (voy. 
Tournois).  Retourne  en  An- 
gleterre, 1586.  Bsl  bien  ae- 
cueilli  par  le  comte  Patrice 
de  SaliPDury,  son  oncle,  1559. 
Kevient  en  France  (1168), 
1597.  Est  blessé  en  cherchant 
àirenger  la  mort  de  son  oncle, 
tué  par  les  Poitevins,  1701, 
Emuieno  prisonnier,  il  souffre 
beaucoup  de  misères,  n'ayant 
pas  de  quoi  bander  ses  plaiee, 
1725.  Une  dame  lui  vient  en 
aide  et  lui  envoie  des  etoupes, 
4784.  La  reine  Aiiénor  le  dé- 
HTre  de  prison  et  lai  donne 
armes,  vêtements  et  chevaux, 
1804.  i^e  roi  Henri  lui  confie 
la  garde  du  jeune  roi,  sou  liis 
aHA  (1170),  im  II  aroM 
elMfeliar  le  jeiuia  toit  à  la 


demande  de  celui-ci,  2084. 
La  paix  rétablie  entre  le  père 
et  le  hls,  il  se  rend  en  Angle- 
terre avec  le  jeune  roi,  2385. 
n  accompagne  ce  dernier  au- 
près du  eomte  de  Flandres, 
'^4i3,  et  le  suit  en  plusieurs 
tournois,  ou  il  se  distingue, 
2474.  Aeeepte  ponr  compa- 
gnon Roger  de  Gaugi,3403  (no- 
te). A  eux  deux  ils  font  un  gain 
considérable,  Miù.  A  Joisni, 
il  a  le  piiz  an  toamoi,  8o5ô. 
Au  umnuÂ  de  Mdntenon,  il 
fait  prisonnier  le  comte  Re- 
naot  de  Nevers,  3828.  Au 
tournoi  d'Anet,  il  a  nne  que- 
relle avee  Pierre'de  Leschans, 
qui  lui  avait  volé  un  cheval, 
39t)5,  et  obtient  réparation, 
4083.  Au  tournoi  d'Lperuon. 
il  fait  grâce  à  an  larron  qui 
lui  avait  volé  son  cheval,  4423. 
Se  porte  garant  des  dettes  du 
jeune  roi,  5088.  Des  envieux 
veulent  faire  tort  an  Maré- 
chal, 5127.  Ils  complotent  de 
faire  croire  au  jeune  roi  que 
le  Maréchal  était  l'amant  de 
la  reine,  5244.  Le  Ifaiédial 
est  tenu  à  l'écart  par  le  lol, 
qui  ne  lui  parle  plus,  5423. 
Cependant,  il  se  rend,  par 
son  ordre,  à  Gonrnai,  où 
devait  avoir  lieu  un  tournoi^ 
5Ô05.  Par  deux  fois  il  lui 
rte  secours,  quand  on  al- 
t  le  faire  prisonnier,  55(i4. 
Il  est  looé  par  le  oomte  de 
Flandres  en  présence  du  roi, 
qui  ne  dit  mot,  5601.  Le  roi 
et  lui  se  séparent  et  vont  cha- 
enn  de  leur  côté,  5624.  Bee 
ennemis  font  croire  au  roi 
Henri  II  leurs  calomnies, 
5653.  Le  Maréchal  se  rend 
à  la  conr  tenae  à  Om  par 
Henri  U  (Noél  1182),  5715. 
S'adressantau  roi  ;  il  proteste 
contre  les  imputations  dont 
il  est  l'objet  et  oSn  d'en 
proufar  la  fameté  par  le 
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eombil  Jndleitir»,  fitflS.  Le 

roi  repouîîgn  sa  demande, 
5789.  Le  Marpchal  quitte  la 
cour  avec  uu  saul'-cooduii  du 
nii,  6688.  Bes  emieiiito  triom- 

Shent,  5849.  Il  est  informé 
e  leurs  intrip:ups  par  une 
lettre  de  Baudouin  de  Bô- 
tbune,  5898.  Lm  plus  htuti 
Mineurs  lui  font  des  ofltrM 
mîi?riiifi(iup«.  r>SU.  Il  rend 
à  uu  tournoi  qui  eu l  lieu  entre 
Gournai  et  Ressons,  5988, 
où  il  s'associe  avec  le  comte 
de  Saint-Pol,  5995.  Il  le  dé- 
livre de  ceux  qui  iilUiicrit  le 
faire  prisonnier,  6126.  Les 
««igneors  hii  rtnoaTelleat 
ltart=  oiTros,  qu'il  n'aowptd  . 
pas,  6157.  11  rond  (»n  pèle- 
rinage aux  Troiâ-Ruis,  à  Co- 
logne, 6176.  Il  fait  un  séjour 
en  France,  6302.  Le  jeune 
roi,aPsirf;è  dans  r/iinoiifs  par 
son  père,  ^e  d'-cide  à  rappe- 
ler auprèfi  de  iui  le  Marécoal 
{finiBT  1183),  6533.  Le  Ma- 
rchai va  prendre  con^é  da 
roî  do  France  ot  lui  demande 
des  lettres  de  sauf-conduit 
pour  Henri  II,  6607.  Il  ob- 
tient également  des  lettres 
de  i'arclit^vAf]np  df  Hoiins, 
du  comte  liobort  [de  Dreux], 
du  comte  Thibaut  [de  BloisJ, 
6644.  n  se  met  en  route 
pour  rejoindre  le  jeune  roi, 
666y.  11  rencontra  on  chnmin 
un  moiae,  qui  cheminait  avec 
une  jeoiie  nHnme  qu'il  avait 
enlevée,  et  les  dépouille  de 
le!ir  arpfTît,  rOTT.  îi  arrive 
auprès  <{u  jpuno  roi,  ùbijô. 
Celui-ci  tombe  malade,  6881. 
Il  fait  son  testament  et  charge 
le  Maréchal  d'aller  à  sa  place 
en  Terre  sainte,  6891.  Le 
jeune  roi  mort  (juin  1 183),  un 
rontier  appelé  Sansbe le  prend 
à  partie  ponr  obtenir  le  paie- 
ment d'une  dette  contractée 
par  le  detuixt,  7003.  Le  Maré- 


chal ait  chaifé  par  Henri  H 

d'accompapmer  jusqu'à  Roonn 
le  corp«?  du  jpune  roi,  7066. 
Chemin  t'aiëaat,   il  trouve 
moyen  de  flUre  payer  par  le 
roi  la  dette  reclaméo  par 
Hanche,  7151.  Il  prend  part  à 
un  tournoi  près  de  Saint- 
PierreHRif-Dita,  li9L  H  se 
prépare  à  a!  leran  Terre  sainte. 
7239.  Mais  d'?ibord  il  «(»  renn 
en  Angleterre  pour  ]>r»3ndre 
congé  de  sa  ùmille,  7^59.  Il 
reste  deux  aaa  en  Bjrrîe  et  j 
accomplit  maintes  prone«ise? 
sur  lesquelles  l'auteur  n'a  pu 
obtenir  de  renseignemeots 
précis,  ITIb.  Â,  son  retour, 
il  joint  le  roi  à  Lyons  [-la-Fo- 
rêt], 730?,  qui  lui  fait  bon 
accueil  et  lui  donne  la  d«àmoi- 
selle  de  Lancastre  avec  son 
fief,  7319.  U  eonseîUe  le  roi, 
lors  de  m  guerre  avec  Phi- 
lippe-Auguste (11881,  Trj59, 
7784.  U  est  cbar^  d'uu  mes- 
sage ponr  le  roi  de  Pranee, 
7041.  Par  ordre  du  roi,  il  at- 
taque  Montmirail  fSarthe), 
7805.  Trait  d  audace,  Il 
est  envoyé  par  le  roi  aaprèi 
de  Richard,  comte  de  Poitiers, 
u'il  ne  n'Missit  pa?  à  joindre, 
2*25.  Le  roi,  en  récompense 
de  ses  services,  lui  promet  la 
demoiselle  de  StrigniJ,  8303. 
Il  est  envoyé  à  Paris  auprès 
de   Philipjie- Auguste  pour 
traiter  de  la  paix,  8314.  Par 
ordre  da  roi,  il  va,  auprès  da 
Mans,  reconnaître  l'amiée 
franeaiso,  8383.  II   se  bat 
coiitr<^  ](^s  Français,  8601,  et 
preo'l   huccessivemenl  plu- 
sieurs ohe^iers  qni,  saar  on, 
réussissent  à  lui  échapper, 
8662,  8688,  8704.  Il  arrête  la 
poursuite  des  Français  en 
tnaat  à  Riehard  de  Pntiers 
son  cheval,  8845.  Le  roi,  gra- 
vement malaiie,  fait  venir  le 
Maréchal  et  s'eatretieni  avec 
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InU  m&.  8947,  9000.  Après 
lâ  moii  da  roi,  il  insiste  -vai- 
nement auprès  du  sénéchal 
Etiennp  de  Marçai  pour 
qu'uu  fasse  Taumône  aux 
pftnms^  9177.  Le  Maiéchal 
ot  les  luirons  portent  lo  corps 
dt^  Chinou  ;i  Fuatevraull. 
922i.  Entrevue  du  Maréchal 
•t  du  comte  de  Poitien,  9291. 
Le  oomtp  le  charge  de  te 
rendre  en  Au^Hpterre  avec  Gi- 
îebert  Fipari  pour  prendre 
possession  de  la  ^arde  du 
pays,  9S4Î.  l>e  Maréchal,  se 
reniant  nn  .\ngleterre,  s'ar- 
rôto  dans  le  pays  do  Cnnx 
pour  y  prendre  possession  de 
le  terre  él  de  l'héritière  iira* 
belle  de  Clare)  nui  lui  avaient 
ét»''  (Innnoes,  94.')').  Tl  >îVni- 
harque  à  Dieppe  el  se  blesse 
en  sautant  dans  le  bateau, 
0471.  Arrivé  en  Angleterre, 
il  obtient,  non  sans  peine, 
possessimi  d'Isabelle .  qui 
était  en  la  garde  de  liaoul 
de  61entllle,9543.  D  réponse 
à  Londres,  9537,  et  l'emmène 
à  Stokes  (Snrrny)  chez  An- 
gueran  d'Àbernon.  Il  so  fait 
rendre,  par  Tentremise  dn 
roi  Richard,  se^-  torros  d'Ir- 
lande (du  chef  de  sa  feiiimi  ) 
qnf»  le  romt^*  Jean  (frère  do 
liiebard)  deteuaU,  9581.  Il 
eet  institué  par  Richard,  par- 
tant pour  la  Croisade,  cimirae 
conseiller  de  Guillaunu'  de 
Longchanip,  grand  juge  d  An- 
gletene,  v68e.  H  se  rend, 
avec  ses  èommes  du  pays  de 
Galles,  devant  Windsor,  oc- 
cupé par  le  comte  Jean,  9900. 
Le  Maréchal  apprend ,  le 
même  jour,  le  retour  de  Ri- 
chard, di'livrt'  de  prison,  K 
la  mort  df  snn  trAre  Jean  le 
Maréchal,  10U18.  Il  se  rend  à 
l'appel  dn  roi,  qn'il  rencontre 
à  Unntingdon,  10081.  roi 
Uù  sait  gré  de  sa  loyauté  et 


de  son  déwnemeaL  10091. 
Le  MaiéchaL,  intitè^à  ftdie 

hommfiîre  au  roi  pour  ses 
terres  d'Irlande,  s'y  refuse, 
alieguaut  qu'il  est  déjà,  pour 
ces  terres,  homme  du  comte 
Jean,  10305.  A  l'affaire  de 
Vendôme  (tl9i),  il  reste  en 
réserve  avec  les  siens,  tandis 
que  ramée  de  Richard  pille 
M  camp  fran^is,  10631.  U 
prend  part  au  si^ire  di'  Yier- 
/.on  (lii^ti),  lO08t).  11  eéi  en- 
voyé par  le  roi  au  comte  de 
Flandre  et  à  Renaut  de  Bon- 
'  v-ne  fl  tDT).  10t}8^,  qui  vin- 
rent prêter  hommage  au  roi. 
Ces  deux  comtes  étant  retour- 
nés dans  leurs  terres,  le  Ma^- 
réehal  est  de  nouveau  envoyé 
prèf  d'enx  pf^ur  le?;  aider  dans 
leur  ijueire  contre  le  roi  de 
France,  10751.  Il  conseille  le 
comte  do  Flandres,  108H. 
Ses  cYploit*  au  siège  de  Mil- 
lî  Um.  îl  Conseille 

le  rui  au  nujet  de  sa  guerre 
a^ec  Philippe- Auguste  (1199). 
linTO  I!  reçoit  à  VaudreuU 
la  lettre  annonçant  que  Ri- 
chard élait  blessé  et  le  nom- 
mant gardien  de  la  tour  de 
Rouen  {^  avril  1199),  11791. 
Trois  joiir?  ai>rês,  il  reeoîl  la 
nouvelle  de  la  mort  du  roi, 
11818.  Il  déhbère  avec  l'ar- 
ehevôque  sur  la  succession  an 
irnne  et  est  d'avis  d'élire  Jean^ 
11S77.  Il  envoie  en  Angle- 
terre Jean  d'Erléeponr  saisir 
la  terre,  14909.  Le  Maré<âial 

donne  cinq  cents  marcs  au 
roi  Jean,  IlÔtiO.  Il  roçdit.  à 
Englesqueville,  la  nouvelle  de 
la  prise  d'Artlmr  à  Mirebcau 
(août  imu  12136.  U  la  fait 
traD?mettre  an  comte  d'Eu, 
qni  aBëiégeait  Arques,  r?ll)8. 
Avec  lo  comte  de  Salisbury 
et  le  comte  de  Varenne,  u 
suit  la  retraite  des  Fiançais, 
imO.  Mais,  sor  la  point 
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d'être  attaqués  par  des  forces 
supérieures,  ils  font  voUe-face 
et  se  dirigent  vers  Houeo, 
.4tt98.  Les  eitoyeD?  de  Rouen 
Ips  traitent  tnagiiifi(|uom8Dt, 
1C374.  r^o  Maréchal  eî^t  en- 
voyé par  le  roi  auprès  de 
PimippA-Augoste,  qui  tMlé- 
g^ît  GoncbeB,  pour  demm- 
dt  r  la  paix,  mil.  Il  échoue 
daus  sa  loissioii,  12686.  Il 
eiift  le  roi  en  AnglelM-re, 
12826  (note).  Il  fait  partie  de 
l'ambassade  eiivoyéf^  à  Phi- 
lippe-Auguste par  le  roi 
(avril  1204),  12854.  Menacé  de 
Toir  sa  torro  de  Normandie 
confi^^fjuée,  il  donne  an  roi  de 
France  cinq  cents  marcs  pour 
avoir  un  répii  d  ua  au.  après 
lequel  il  dem«  on  Ini  nire 
bomma|;e^  ou  perdre  sa  terre, 
12889.  Revenu  en  Angle- 
terre, il  est  de  nouveau  en- 
fOjéà  PhUipp^-Auguste  ponr 
truter  de  la  paix,  Vim, 
avec  permission  de  lui  faire, 
bomnôage,  12961.  Il  fait  son 
honmiage,  42989.  L'areho- 
véque  oe  Cantorbéry  entrave 
la  népociation,  13003.  Le  roi 
reprociic  au  Mareciial  d'avoir 
fait  hommage  ta  roi  de 
fianœ,  18061,  et»  depuis  ce 
jour,  l'a  en  dt'^faveur,  1301^8. 
Le  Mar-'ohal  refuse  d'accom- 
pagner le  roi  eu  l'oitou  coulre 
le  roi  de  Frtau»  (1205),  13139. 
Il  est  tenu  à  l'écart  par  les 
barons,  sauf  Henri  Fils  Ge- 
rout  et  Jean  d'Ëriée,  13198. 
n  oti  défnda  pir  Baudouin 
dê  Béthune,  13233.  Il  est 
obli>é  de  donner  en  otage  son 
fils  aine  au  roi,  13272.  U  reste 
en  Angleterro  taodia  mia  le 
roi  va  en  Poiton  (1296|t  18)89. 
H  demande  au  roi  la  permis- 
sion de  se  rendre  eu  Irlande 
et  l'obtient  non  sans  peine, 
19311.  Il  marie  ea  ftlla  af- 
■ie  à  Ha^aei,  âli  du  coola 


Roger  Bigot,  13336.  Il  Ptrt 
pour  l'Irlande  iféTrier  1207), 
aurès  avoir  donue  son  secomi 
ils  en  otage  au  roi,  13350. 
Le  grand  juire  d'Irlande,  Moi- 
iier,  voit  avec  déplaisir  la 
venue  du  Maréciiai,  13432. 
A  ion  inalioatioD,  la  roi  or^ 
donne  au  Maréchal  et  à  llai- 
lior  de  venir  en  Angleterre, 
13443.  Le  Maréchal  contie  la 
ffarda  de  aa  Carre  à  Jourdain 
de  Sauqaaville,  I3'i64,  et  à 
Jean  d'Erlée,  13473.  Il  ne. 
semble  les  i>arons  irlandais  a 
Kilkenni  et  leur  laisse  sa 
fMnma  an  ganta,  13527.  Il 
quittp  l'Irlande  et  arrive  en. 
Angleterre  h  la  Saint-Michel, 
13553.  Ue  roi  le  reçoit  mai, 
tandii  qn*ii  feitbon  aœaail  i 
Meilier,  venu  en  nii^me  temps, 
13582.  Apprenant  queMeilier 
était  autorise  par  le  roi  à  re* 
tonner  on  Irlando,  il  da- 
mande  au  roi  la  permission 
de  faire  de  même,  13^63.  Elle 
lui  est  refusée,  13670.  Pen- 
dant (|na  Bfailiar  cbaraha  à 
lui  nmre  an  Irlande,  le  Maré- 
chal suit  le  roi  de  place  en 
place,  13787.  Le  roi  se  plait 
a  lui  donner  de  fausses  nou- 
velles sur  les  événements  d'Ir- 
lande,  13801.  Le  Marêdial 
reçoit  enfin  d<*s  nouvelles  !a- 
vorabies,  1351^3.  Le  roi,  des 
lort,  lui  fait  bonne  mina, 
13005.  Il  cdjiient  enfin  la  per- 
mission de  repartir  pour  1  Ir- 
laude  (fin  de  mars  1208), 
18985.  a  aon  arri^  U  ap* 
prend  les  attaques  qui  ont  été 
dirigées  contre  sa  terre,  1 3^0  i . 
U  pardûxme  à  oartains  de  ses 
ilomniaagiliafaiattt  agi  oontra 
lui,  14013.  il  rend  les  otages 
que  9e9  partiaans  s'étaient 
fait  donner  en  son  absence, 
14087.  Il  pardonne  à  Meilier, 
qui  compose  avec  lui  en  don- 
nant aon  al^ulaan  da  DannaOi 
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14123.  Il  donnp  r\pi!f>  :i  OiiiU 
laume  de  ikiuuze,  luf(iui, 
14193.  Il  est,  à  C6  propos, 
pria  à  partie  par  l'évèque  de 
Norwioh,  grand  juge  d'Ir- 
lande, 14199.  Sans  s'arrêter 
aux  remonirance»  de  révéque^ 
il  eondait  G.  de  Brftoiua  eiMi 
Gantier  de  Lacî,  14230.  Il  est 
rappelé  en  Angleterre  par  le 
roi,  Î4?41.  Il  fppart  bientôt 
pour  l'Irlande  avec  le  roi, 
14257.  A  KiULeniii  (23-4  juin 
1210),  il  ectretienl  rarm»'e  ;i 
ses  frais,  14261.  Le  i-ui  lui  re- 
proche d  avoir  donné  asile  à 
6«iUttime  de  Brioiwe  et  ee 
fait  livrer  des  otagee,  14286. 

Maréclial  raccompagne  en 
Galles,  lors  de  la  guerre  contre 
Llewelyn  (juillet-août  1211), 
14475.  Il  revient  en  Iriande, 
14'i88.  Lo  roi  lui  rond  sips 
deux  aïé  qu'il  avait  on  oluf^o.s, 
les  confiant  à  Jean  d  Eriee  et 
à  Thomas  de  Samford,  i4533« 
Le  Maréchal  est  rappelé  en 
An^rlrtorm  par  lo  roi  ll213i, 
14519.  il  est  au  nombre  de 
eeux  qui  conseillent  au  roi 
de  faire  une  expédition  en 
Poitou  (février  1214),  1167i. 
GoutrairemeiiL  au  dp>ir  du 
iidUirécUal,  le  roi  emmèue  avec 
loi  Riehaîrd,  le  second  fils  de 
celui-ci,  14708.  Ënumération 
des  enfants  du  Maréchal, 
14ëôU.  Le  Maréchal  ne  prend 
anenne  |>art  i  la  révolte  des 
barons  (1215),  15053.  Il  sert 
le  roi  loyalement,  15122.  Le 
roi  mort  (18  octobre  121  fi),  il 
accompdgao  6ou  corpe  à  Wor* 
eester,  15212.  Il  se  rend  an- 
devant  du  jeune  Henri,  fils 
du  roi  défunt,  et  le  rencontre 
à  iVLalmeAbury,  15257.  Il 
l'arme  chevalier,  15321.  Il 
apprend  (28  octobre)  que  son 
«"hnTi'an  de  Goodricli  e.-t  as- 
siège et  y  cuvoie  du  secours, 
15^50.  On  lui  oilxe  la  garde 


du  roi  mineur,  15376.11  prend 
à  ce  sujet  conseil  de  ses 
hommes,  15401.  Il  rébiste 
longtemps  aux  prièree  des 
barons,  15505.  Il  accepte  en- 
fin, sur  l'insistance  du  légat 
qui  le  prie  de  recevoir  la 
garde  du  roi  et  du  ro^Fanme 
en  rémission  àm  ses  péchés, 
15555.  Toutefois,  il  se  âè- 
ciiar^e  de  la  garde  du  roi 
sur  l'évéque  de  Winchester, 
15604*  Il  prend  de  noatean 
conseil  avec  ses  hommes, 
15627.  Il  s'engage  à  défendre 
iusqu'd  la  dernière  extrémité 
lee  droits  do  roi  contre  les 
barons  révoltés  et  contre  Lonis 
de  Fraiî-e,  fM'^,S8.  Il  forme 
une  armée  des  partisans  du 
roi  et  se  rend  à  Chertsey, 
d'où  il  harcèle  l'armée  de 
Ix)ois,  15761.  Louis  parti 
pour  le  Continent,  il  se  joint 
a  6on  hls  Guillaume  et  prend 
le  chàkeaa  de  Knep,  15872. 
Puis  il  assiège  et  prend  Fam- 
haro,  15001.  Il  arrive  avec  de 
nombreuses  troupes  au  siè^e 
de  Winchester,  15967  (cl.  iil, 
265,  note  1).  Il  envoie  occuper 
Hochester,  1G003.  Apîirenant 
le  retour  de  Louis  en  .Xnt^le- 
U*rre  (21  ou  22  avril  1217),  il 
Ml  démanteler  teos  les  chA- 
teaux  qu'il  avait  pris,  sauf 
Farnham,  16045.  Il  décide 
d'attaquer  les  Français,  qui 
assiégeaient  Lincoln  (  mai 
1217),  16110.  Il  harangue  ses 
hommes,  II  conduit  la 

secoiule  bataille,  16250.  Il 
haraugue  de  nouveau  les 
troupes,  16273.  Il  donne  ses 
ordres  à  l'évéque  de  Win- 
chester, 16315.  Il  prononce 
nne  troisième  harangue, 
46381.  Il  enfoie  son  neren 
Jran  en  rsconniissaaee, 
16418.  Il  cbarf»e  avec  impé- 
tuosité, 10502,  Il  frappe  Ro- 
bert de  Uopelai,  iijuài.  Il 
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prend  In  comte  du  Perche  par 
le  frein,  16733.  Après  la  vic- 
toire, il  assigne  rendez-vous 
à  m$  hommee  à  GheriMy, 
17061.  Il  apprend  avec  in- 
qtiiétndc  que  le  roi  de  France 
préparait  une  armée  pour  se- 
courir son  lils,  17125.  Il  se 
rend  an  bord  de  la  mer  et  dé- 
cide les  miriniers  des  Cinq 
ports  à  armer  une  flotte  pour 
aller  à  la  reucutilre  de  la  llotie 
française,  17167.  Lm^méme 
B'y  serut  embarqué  si  on  ne 
l'avait  empêché,  17197,  iim. 
h  exiiorle  les  mariniers  à 
bien  faire  (24  août),  17316. 
La  flotte  franç.'iiBe  mise  en 
do  route,  le  Mart'cliul  préside 
au  piirtafîe  du  hulin,  17515, 
et  orUuuue  qu'une  part  sera 
réservée  pour  fonder  nn  hô- 
pital en  l'honneur  de  saint 
Barthélémy,  17527.  Il  entame 
des  négociations  avec  Louis 
et  oonefot  la  paix  à  des  con- 
ditions très  modérées,  17642. 
Louis  parti,  il  place  des  c:ar- 
diens  dans  les  châteaux  du 
roi,  17727.  Morgau  de  Caer- 
léon  fait  la  guerre  an  Maré* 
chai,  prétendriiit  que  celui-ci 
occupait  induement  sa  torre, 
17748.  Un  jparlement  tenu  à 
Woroeeter  décide  que  la  terre 
oonleefeée  doit  rester  au  Ma- 
réchal, 17868.  Le  Maréchal 
tombe  malade  (2  lévrier  1210), 
17881.  Il  se  rend  à  la  Tour  de 
Londres,  17886.  Se  sentant 
plus  mal,  il  si*  fait  transpor- 
ter eu  bateau  à  son  manoir 
de  Caversham,  17917.  Il  fait 
venir  auprès  de  loi  le  roi,  le 
légat  Pandolfe  et  les  princi- 
paux seigneurs,  179'i"  Il 
adresse  au  roi  un  discours  et 
réfute  l'évôquo  de  Winchs 
ter,  qui  prétendait  que  la 
arde  du  roi  lui  avnit  Hé. 
onnée,  179G3.  11  les  fait  re- 
venir le  lendemain  et  conile 


au  pape  et  n::  légat  la  garde 
du  roi,  18038.  Ses  exhorta- 
tions au  roi,  18078.  11  par- 
tage ses  biens  entre  ses  en- 
fants, 18136.  Puis  il  envoie 
Jean  d'Erlee  en  Galles  f^), 
avec  mission  de  lui  rapjjortor 
deux  pièces  de  soie,  18171. 
Jean  revenu,  il  déploie  l'étdfe 
et  la  fait  admirer  à  ses 
liommes,  leur  <]i."^ant  qu'il 
l'avait  rapportée  d'uutre-mer 
noorétreposée  sur  son  eorps, 
18203.  Il  recommande,  en 
^a-  de  pluie,  de  faire  placer 
sur  ces  précieuses  étoiles  de 
la  bure  grise,  pour  qu'elles  ne 
soient  pas  détérioTM,  18S&1. 
Il  scelle  son  testament  et  le 
t'ait  envoyer  à  l'archevêque 
de  Ganlorbery^  au  légat,  aux 
éTéffaes  de  Winchester  et  de 
Salisbury,  ses  exécatears  tes- 
tamentaires, le?  priant  d'y 
apposer  leurs  sceaux,  18327. 
U  fidt  venir  frère  Âimeri  de 
Sainte-Mois,  maître  dn  Tani* 
pie,  et  en  sa  présence  se 
donne  au  Temple  et  se  fait 
apporter  le  manteau  de  Tem- 
plier qu'il  avait  fait  AUre  nn 
an  auparavant,  18351.  Il  fait 
ses  adieux  à  la  comtesse, 
18367.  Il  s'aâaibiit  de  plus 
en  plus,  18444.  L'nn  de  ses 
hommes  lui  ayant  dit  que, 
selon  les  clercs,  on  ne  pou- 
vait faire  son  salut  qu'à  con- 
dition de  rendre  ce  qu'on 
avait  pris,  il  répond  que  les 
clercs  sont  trop  avides  et  qu'il 
lui  est  bien  impossible  de 
rendre  tout  ce  qu'il  a  enlevé 
anxnomhrenx  chevaliers  qu'il 
a  fiiits  prkonniers,  18480.  Il 
fait  venir  ses  filles  et  leur  dit 
de  chanter  devant  lui,  IsôfH. 
Il  donne  des  insiructioiib  à 
son  fils  pour  ses  obsèqu^, 
18593.  Il  rernit  la  visiie  île 
l'ahhe  de  Niitiey,  18610.  On 
lui  demande  ce  qu'il  fîiui  faire 
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(ÎP-ï  robes  de  foiirrurn  qu'il 
avaii  en  réserve,  ei  un  clerc 
présent  remarque  qu'il  y  au- 
rait lie  (luoi  racheter  bien  de« 
péchrs;  If  Maréchal  s'iaiiigne 
et  ordounp  de  distril)uer  ces 
fourrures  à  ses  chevaliers, 
18685.  Il  A  Qoe  Yision,  4876%. 
Il  a  une  syncope,  188?9. 
abbéR  df»  Rpading  et  de  Nut- 
ley  lui  donnent  l'absolution, 
f8965.  Le  oomte  se  signe, 
joint  les  maûiB  et  meurt, 
18968.  Son  corps  est  porté  à 
Aeadin^,  18999,  puis  d  iàiai- 
nes,  1 9U04 ,  et  en&n  à  Londres, 
où  sontcélébrêeeeesolMèqQee, 
190-28.  Il  est  enterré  (au  Tem- 
plel,  à  côté  de  fr^re  Aiinori 
de  Sainte-More,  \^\)Ab.  Guii- 
butine  te  Barrée  et  le  roi 
Philippe,  apprenant  la  nou- 
velle de  sa  mortf  font  ton 
éloge,  19  loti. 

Guillaume  lu  Maréchal,  lils  aiaé 
du  précédent.  Ba  naiaeance^ 
1  i8T3.  D  mnéen  otage  au  roi 
Jean,  Confié  à  Jean 

d'Erlée,  1453ë.  Épouse  la  iiile 
de  Bandouin  de  B^thune, 
comte  d'An  m  aie,  1497G  fnotcj. 
Avec  le  comte  de  Saiisbury  il 
prend  Knepp  Gastie,  45879, 
et  assiège  les  châteaux  de 
Windieeter,  15895.  Prend 
Southamptonf?},  îr.99î.  As- 
siège et  fjrend  Marlborough, 
16013,  10032.  li  prend  uart, 
a? ec  Boo  père,  à  la  bataille  de 
LineolB,  16250,  16643, 16675, 
1R7R9.  Eî^t  chargé,  par  ?on 
père,  de  reuieitre  ie  ieuue 
Henri  Hlàia  garde  du  légat, 
18092.  Aaaiate  son  père  en 
sa  dernière  maladie,  1:S214, 
18^69.  A  fait  iaire  le  présent 
livre  sur  6un  père,  19203. 

Uaofoiain  {Will.  Malvedn, 
Maulvesin),  chevalier  fran- 
çais, 5(119  (note),  5U-41. 

—  de  Meiio  {W%u.  do  MerlouU 


chevalier  français ,  11036 
(note),  11269  (note). 
GniUaume  de  Monceaux  (  WiU, 
4$  MoMals)^  chevalier  firaii" 
cnis,  connétable  du  château 
Cle  MiUi,  11206. 

—  (Willeme)  de  Muntignl,  chd» 
iralier  anglais,  1675T(note). 

—  {WiU.)  &  Mortemer,  chevar 
lier  normand,  l'i^G,  1^052. 

—  (ïTti/.)  de  l'oierues,  cheva- 
lier flamand,  4601. 

—  de  Préaux  {WiUimtmêi  é$ 
Preials]^  chevalier  normand, 
4G71  (notei,  4>^7Î,  1889,4895. 

—  do  Pout-de-i  Arche  15828 
(note). 

—  {WiU.)  Revel,  chevalier  an- 
glais, 4B35. 

—  {WiU.i  des  Hoches.  GoœJtAt 
ponr  le  roi  Hentî,  dans  la  re- 
traite du  Mans,  8817  (note). 
Gonseille  au  roi  Jean  l'at- 
taque de  Mirebeau,  l^î'i09. 
A  trois  chevaux  tués  su  us  lui 
dans  cette  attaque,  12425. 
Après  la  victoire,  il  rappelle 
à  Jean  ses  promesses  et  iuter- 
cède  en  faveur  du  jeune  Ar- 
thoreides  antres  prisoonieia 
de  Mirabeau,  12437.  Voyant 
qne  le  roi  ne  tenait  pas  ses 
promesses,  il  le  quitte  et  se 
met  au  service  du  roi  de 
France,  12526  (note).  II  fait 
perdre  an  roi  l'Anjou,  le 
Maine  et  le  l*oitou,  1*529. 

—  de  Salisbury  {Li  quetis  de  Sa- 
Mere,  W,  eU  ds  SatêtMn)^ 
Sis  natorel  de  Henri  II.  Ac- 
compagne le  Maréchal,  12124 
(note),  12269.  Conseille  le  roi 
Jean,  son  frère,  14609.  Brûle 
la  flotte  française  (12131,  i  '»n21 
(note).  Envoyé  en  Flandre 
il2H),  14693  (note),  14737. 
Décide  l'empereur  à  s'oloi- 

Sier  du  champ  de  bataille  [de 
ouvines],  \  ^^0\.  Est  fait  pri- 
sonnier, 14815.  Prend  Knepp, 
15683  (note).  Assiège  les  cha- 
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tpaux  de  Winchester,  15892. 
l^rend  1p  petit  château,  15944. 
Prend  Southamptoni^}, 15986. 
Revient  à  WinelMfMr, 
Combat  à  Lincoln,  16690. 
Guillaume  \WiU:)  de  Silli  dé- 
fend la  tour  du  Mans  coalre 
PhiHppê-Auguste,  8681. 
de  Tinténiac  {WiU.  âê  TVfi- 
Hniac),  cheT«Uer  angevin, 
4748  (note). 

—  de  TonbeniUe  {Wm.  éê  Tm* 
blevile)^  chevalier  ftonntnd, 
4681-2  (note). 

—  {WilL)  de  Triban  recouvre 
de  son  manteau  le  corps  du 
roi  Henri,  9157. 

Guizelin  de  Wartember^,  di^ 
valier  llamand,  4605. 

Haï  du  Val,  chevalier  irlandais, 
14027,  14098. 

Haioaat(ffiiniiati,  BmunA  1519, 
3185. 

tialape,  Alep. 

Hamar»,  RabttI  de  ». 

Hamelincourt,  Hue  de  — . 

Ha  m    h  ire  iHantsire)  1553. 

Hangest  (//an^t>),  Florent  de  — . 

ffmo&l9,  Hennuyers. 

Hardeincourt,  fingiies  de 
Roger  de  — . 

Hardouin  de  Fougeré  {Feugerei}^ 
chevalier  angevin,  4733  (note). 

Heimeri  Odart,  chevalier  dn 
comte  de  f^oi tiers,  8707. 

Hennuyers  (Uenueis,  Hanoeis), 
chevaliers  —,  3212,  4467. 

Henri  U,  roi  d'Anglelerre  (1154- 
1189).  Son  couronnement, 
739.  Kn  guerre  avec  L')uis  VII 
(1173),  805.  Fait  une  expédi- 
tion oontreles  PoitefviluKIlOO), 
1566  (note).  Fait  couronner 
Henri,  son  fils  aîné  (1170), 
1911,  et  oblige  les  barons  à 
ftùre  hommage  au  nonveau 
roi,  1027  (note).  Il  le  confie  à 
la  garde  de  Guillaume  le  Ma- 
récnal.  1943.  H  trouve  que 
aoB  fil*  oft  tfop  êênmmt, 
1074,  m  lé  Hii  ftdt  aavoir, 


1991.  Il  marche  contre  son 
fils  révolté,  2023.  Il  détache 
de  son  âlis  les  barons  de 
Fmee,  en  leor  -domiaiU  de 
l'aigent,  2264  (note).  H  reçoit 
entre  Conches  et  Verneuilles 
messagers  du  roi  de  franco 
chargée  de  propoiltioiis  de 

gaix,  2325.  H  pardonne  à  ton 
Is,  mais  non  a  ses  partisan;:, 
2352.  Il  permet  i  son  iils  de 
▼oyager  aor  le  continent  ac- 
compagné do  Blaiéehal,  2422. 
On  lui  fait  croire  que  le  Ma- 
réchal a  séduit  la  femme  du 

i'eune  roi,  5656.  Il  tient  cour 
i  Gaen  (Noël  118S),  5008.  H 
r6pou<;se  la  proposition  du 
Man^chal,  qui  demande  à  se 
justitier  par  le  duel,  5789.  Il 
donne  au  Maréchal  im  eaiif- 
conduit,  5H3S.  Il  permet  au 
jeune  roi  de  faire  la  guerre  à 
son  frère  Richard,  G344.  Il 
raaaiège  dan  Limoges,  6370. 
Il  apprend  sa  mort  avec  dou- 
leur (1183),  6991.  Il  paie  une 
dette  de  son  fils,  7151.  H  voit 
le  Maréehal  à  Lyotte*l»-F<H 
rêtet  le  reçoit  au  nombre  de 
ses  chevaliers,  7302.  Il  lui 
donne  la  demoiselle  de  Lan- 
eastre  et  ion  fief^  7312.  Il  se 
prépare  à  la  croisade,  7345. 
Attaqué  par  Philippe-Au- 
guste, il  se  rend  en  Norman- 
die, 7364.  Ëntrevue  avec  le 
roi  de  France  à  Gisors,  7388. 
Il  met  en  délibération  la  pro- 
position faite  par  le  roi  de 
France  d'un  combat  entre 
quatre  FraniMis  et  qnatfe  An- 
glais,  7535.  Philippe  parti,  le 
roi  Henri  convoque  ses  hom- 
mes à  i'aci[-sur-ËareJ  en  vue 
d'nne  ehevanehée,  7801.  D 
ravage  le  pays  jusqu'à  MaD« 
tesj  7818.  Tombe  malade  à 
Ghinon,  7877.  JSnvoie  le  Ma- 
féehal  iltiqnar  ifontmirail, 
788I*  Qondnt  nnn  tttve  vm 
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le  roi  de  France,  8052.  Est 
malade  au  Mans  (février  1 189) , 
8065.  SnttfOTiM  Â^66  lê  foi  06 
France  enirn  \îonlin3[-ia- 
MarcheJ  et  Soligni  (18  arril 
1189),  8068,  8115.  Les  négo- 
dfttioiM  sont  rompQM  et  la 
guerre  recommence,  8174.  U 
enroie  le  Maréchal  et  Ber- 
trand de  Verdun  à  la  recherche 
de  son  fils  Richard,  Bîîb.  11  ee 
plaint  amèrement  de  ses  fils, 
8198,  8269.  Se  rend  au  Dorât 
et  à  Chinon,  8287.  Malade  au 
Mans  pendant  tout  le  carême 
(1189),  8292.  Promet  au  Ma- 
réchal la  dminisoîlo  do  Stri- 
ptiil  ilsahelle  de  ( :hin'),  8303. 
Envoie  le  Maréchal  et  l'archi- 
diacredeHefBfordà  Philippe- 
Auguste  pour  demander  la 
|Miix,  83U.  Entrevue  des  deux 
rois  entre  la  Forte  [-Ber- 
nard] et  Nogent[-le-Rotroa], 
8345.  Il  est  attaqué  au  Mans 
par  Philippe- Aiiguslp,  8381. 
Fait  mettre  le  leu  aux  fau- 
bourgs de  la  Tille,  8740.  Se 
retire  .<^ur  Presuai,  8790  (note), 
8871.  De  là  il  va  à  Sainte-Su- 
zanne,  S907  (note),  et  à  Chi- 
non, 8911.  Se  rend,  bien  que 
malade,  à  une  entreme  fllée 

Çir  le  roi  de  France  entre 
ours  et  Azai[-lc-Hideauj, 
8953.  La  trêve  prise,  9031,  il 
ee  rend  à  Oblnon,  oft  il  se 
couche  pour  ne  plus  se  rele- 
ver, 9039.  Il  se  fait  donner  la 
liste  de  ceux  qui  s'étaient  en- 
gagés avec  le  roi  de  France 
contre  lui,  9051.  Il  apprend 
avec  douleur  que  le  nom  qui 
figure  en  téte  de  la  liste  est 
celui  de  Jean,  son  fils  bieo- 
aimé,  WJ%.  Il  meurt  deux 
jours  après,  9092.  Scènes  de 
pillage  après  sa  mort,  9128. 
Bon  corps  est  porté  de  Chi- 
non à  Fontevrault.  où  ont 
lien  los  obséijiies,  9222. 
Henh,  fils  aîné  de  Henri  U,  ap> 


pelé  ordinairement  a  le  jeune 
roi.  »  Couronne  roi  (1170). 
1911.  Les  barons  anglais  hîi 
font  hommage  par  ordre  dn 
roi  son  père,  1927.  Confié  à 
la  earde  de  Guillaume  le  Ma- 
féehaL  1948.  Il  est  le  phis 
beau  ae  tous  les  princes  du 
mondej  19.56,  3646.  Court  les 
tournois  avec  le  MaréchaL 
îm.  Mal  eottseiUé,  il  se  ré- 
volte contre  son  pèra.  qni  loi 
reprochait  ses  grandes  lar- 
gesses, 1997.  Armé  chevalier 
par  le  Maréchal,  2097.  Se 
rend  auprès  du  roi  de  Pranee, 
2109.  Celui-ci  lui  vient  en 
aide,  2225.  Il  est  finalement 
obligé  de  se  soumettre,  et, 
par  rentremise  du  roi  de 
Franco,  il  fait  la  paix  avec 
son  père,  2362.  Va  en  Angle- 
terre (1175J  et  y  reste  près 
d'un  an,  {385.  Obtient  de 
son  père  la  permission  de  se 
rendre  sur  le  continent,  24f)9. 
Il  part,  accompagné  du  Ma- 
réchal, t436.  Il  se  présente,  à 
Arr.is,  au  comte  de  Flandre, 
2i47.  n  prend  part  au  tour- 
noi de  Gouraai,  2473,  et  à 

Slusieurs  autres,  où  il  a  le 
essOBS,  2568.  Mais,  dans  la 
suite,  li^nice  à  la  vaillance  du 
Maréchal,  il  remporte  des 
succès,  2628.  Il  ravive  ia  che- 
valerie, 2640.  C'est  de  loi  que 
les  hauts  hommes  prirent 
exemple  de  retenir  a  leur 
solde  les  bons  chevaliers, 
tA64.  Le  Jenne  roi  an  tonrnoi 
d'Eu,  3197;  au  tournoi  de 
Maintenon,  3687  ;  au  tournoi 
de  Lagni[-Bur-MarDej,  4461, 
où  il  conduit  ooAtro^vingti 
chevaliers  d'élite,  4753  ;  il  est 
déhvré  par  lo  Maréchal  quand 
il  allait  être  pris,  4867.  Il  lait 
beaooonp  de  dettes,  5075.  On 
loi  fidt  croire  que  le  Marè» 
chai  avait  séduit  sa  femme, 
5407.  il  le  vient  à  l'écart, 
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5423.  Toutefois,  il  lui  fait 
dù«  de  ^woir  le  rejoindre  à 
GoiimaliOÙ  devait  avoir  liea 
un  tournoi,  5504.  Par  dpui 
fois  il  est  secouru  par  le  Ma- 
réchal au  momeat  où  il  allait 
être  pris,  &&64.  Il  qnitle  U 
ville  sans  (lire  un  mot  au  Ma- 
réchal, 5027.  Il  se  brouille  de 
nouveau  avec  sou  père,  C329. 
n  est  «Miégé  par  eetin-ci,  atec 
son  frère  Geonroi,à  Limcwes, 
6350.  On  lui  conseille  de  faire 
revenir  le  Maréchal,  6120.  Il 
reconnaît  que  les  accusations 
portées  contre  lui  étaient 
fausses,  6481.  Il  envoie  à  sa 
recherche,  6527.  Il  appelle  à 
lui  tous  ses  hommes,  6665. 
Il  tombe  malade  et  fîdt  mm 
testament,  6880.  U  charge  le 
Maréchal  d'aller  pour  lui  en 
pèlerinage  au  Saint  t>épuicre, 
6896.  8a  mort  (Il  juin  1183), 
61^5.  Il  laisse  une  dette  que 
son  père  liait  par  payer,  7005, 
7151.  On  {>orte  son  corps  au 
Mans,  où  il  est  enterre  une 
première  fois,  7t59,  puis  à 
Rouen,  où  il  est  enterré  dans 
la  cathédrale,  7165. 
Henri  III,  roi  d'Angleterre,  est 
à  Devises  an  moment  de  la 
mort  de  son  p^re,  i5247.  Pre> 
mière  entrevue  avec  le  Maré- 
chal,  152(15.  Fait  chevalier 
par  le  Maréchal,  15314.  Cou- 
roiuié(28octobreUf6),1{»328. 
Confié  à  la  garde  du  Maré- 
chal, 15559,  qui  le  remet 
à  révégue  de  Winchester. 
45609.  GonflÀ  parle  Mardehal 
moaraiitaalé0it,  18067.  Espét- 
rancesqueplaceen  lui  l'auteur 
du  }.oeme,  26i)3,  4312,  1 1079. 

—  Ide  BloisJ,  évéqoe  de  Win- 
chester, 657. 

—,  comte  d'Eu,  827  inoto),  5655. 

—  Fils  Gerout,  chevalier,  l'un 
des  hdèles  du  Maréchal,  13201 
(note),  13212,  17916,  18204, 
18461,  18654. 


Henri  Fils  Meilier,  13878. 
— •  Haesé,  l'on  des  fidèles  da 
Maréchal,  13502  (note). 

—  lie  Longchamps,  chevalier 
normand,  4695  (note). 

—  le  Maréchal,  Quatrième  ûLs 
de  Jean  le  llarfehal,  premier 
du  nom,  évôqne  d'Bzetar» 389 
(note),  10005. 

—  le  Norrois  (Norreù,  Nosreis), 
hérant  d'armes,  5222  (noteL 
5227,  5235,  5859,  5892,  6222. 

—  Elossel,  die?aUer  •ngUi^ 
10255. 

HmueU,  Ilennuyers. 

Hereford  (Herefort)  14459;  Tar- 

chirliacre  de  —  8315  (note). 
IJerefort,  Herlford. 
Herlin  de  Vanci,  séDéciiai  de 

Flandre,  4936  (note),  4941, 

4947. 

Herman   (Hermanz)  de  Brie 

(Trie?)  4523  (note). 
Hertford  (Here/ord)  15719, 15727 

(note). 
Ilide,  lîyde. 
Hicnnau.  ilainaut. 
Hippocrate  iYpocras)  1790. 
Hollande,  le  pont  de  16972 

(note). 

llondendone,  Huntingdon. 
Hôpital  {UspUal)^       à  Jérusa- 
lem  7292. 

—  de  Saint-Barthélemi,  à  Sand- 
wich, 17528. 

—  (llospital),  1'—  [des  Saints- 
Innocents],  à  Lincoln,  1 6942. 

Hubert  dn  Bourg  {Bure),  grand 
jnge  d'Angleterre,  17303  (no- 
te), 17354,  17505,  17576. 

—  Gautier  iJVaifitfr),  clerc  de 
Raoul  de  Glan^lle,  nuis  ar- 
chevêque de  Cantoroéry  et 
chancelier  d'Angleterre,  8299 
(uolei,  8:>U7,  lU2'j5  inolel.Voir 
Cantorhery,  l'archevôque  de 

Hue'  Baidou  9692  (UI,  126, 

note  1). 

— de  Coulonces  ((//iok)ncM),che- 
<valier  normand,  4697  (note). 

—  de  Hamelincourt  (/Ksméfcài- 
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wrt,  ffamelincort)^  cheyalier 
flamand,  compagnon  du  Ma- 
réchal, 4575  (QOie),  6671, 
6822,  7199,  8621. 
Hm  de  Hardeincoart  (fforMi* 
oort,  Ilcrdeincort)^  compagOOD 
du  Marérha!,  7007.  ft022. 

—  de  Malauiioi  [Malalnei),  che- 
valier flamand,  4567  (note), 
8615,  8646. 

—  de  Baraford,  valei  de  Hn- 
ri  II,  9422  (note). 

Huesé,  lleori  — . 

Hugues,  fils  de  Roger  Bkol| 

gendre  dn  Maréchal,  iïïM 

(nute^  U026  (note). 
Bagues  [Hue]  de  Boves  14775 

(note),  14777. 

—  (Uuc.  Bug*,  Bwm)  de  Corni, 
chevalier  normand, 
10945,  10955. 

—  {Uuej  TacoQ  15850  (noie). 

^  de  WeUs  {Oub  â»  WdlaU 
sarde  da  toean  royal,  it94i 

(note). 

Haisne  {Vtn'ngne;  au  v.  8-404 
Wilengne  est  probablement 
une  manialte  leçon  pour 
Vuengne),  rivière,  8404,  84S4. 

Huntington  {HoniUndone)  10081. 

Hyde  {aiét)^  U  —  15904  (note). 

Ik»bùu,  Iquebenf. 

Impératnce,  1'—,  Mathllde. 

Iquebeuf,  Adam  d* — . 

Irlande  9585  ,  9626,  10300, 
10333,  13313,  13353,  13361, 
18377,  18422,  13665,  13863, 
13869,  13934,  14172,  14180, 
14254,  11488,  14491,  14599. 

lMU)el  {Jsabei)y  deuxième  fille 
du  Maréchal,  mariée  aa  comte 
de  Gloneeiter.  14935  (note), 
18515. 

ivri  i  Jm)  7840. 

Jacques  [Jake]  d'Avesnes  2915 
(note)  ;  ses  offres  an  Maiéchal. 

ni*;":,  fv?~3;  l'accompagne  a 

un  pelermage,  6179. 
Jaqueiiii  de  Maillé  \Jak&Uni  de 

m 


Maiili)^  ebendier  tnflevin. 

4729. 

Jean,  quatrième  fils  de  Henri  II. 
oomte  de  Mortain,  pnit  roi 
d'Anglelene  (1199).  Est  avec 

son  père  au  Mans  (1 189),  8543. 
\A^\\é  avec  le  roi  de  France 
contre  son  père,  9078.  Re- 
çoit de  son  frère  Richard  dea 
bienfaits  dont  il  lui  tut  peu 
reconnaissant,  9575.  Est  obli- 
gé de  rendre  au  Maréchal  la 
terre  que  celait  poesédait 
en  Irlande,  9589.  Est  en  d^ 
Bftocord  avec  le  chancelier 
Guillaume  de  Longchamp, 
9759.  Il  est  accusé  par  ce  der- 
nier de  chercher  à  usurper  le 

Cou  voir,  9831.  Il  inspira  de 
L  défiance  à  Tt  au  lier,  arche- 
"?ôque  de  liouuUj  9877.  Il 
s'empare  de  Nottingham  el 
fortifie  Windsor,  989079892. 
Au  retour  de  son  frère  en 
Angleterre,  il  se  réfugie  au- 
près du  roi  de  France,  10162. 
Vient  à  Richard,  qui  lui  par> 
donne,10384.  Assiège  Évreux, 
10517  fnotel.  Proposé  par  le 
Marécbdl,  contre  l'avis  de 
l'archevêque  de  Gantorbéry, 

four  succéder  à  Richard, 
1892.  Fait  duc  de  Norman- 
die (25  avril  1199)^  11923. 
Rencontre  de  l'oppoeition  en 
Gascogne,  en  Limousin,  en 
Poitou,  on  Anjou  et  en  Bre- 
tagne, H924.  Couronné  roi 
d'Angleterre  i27  mai),  11943. 
Fait  hommase  au  roi  de 
France,  1194».  Il  divorce, 
11959.  Mène  une  armée  eu 
Gascogne,  11963.  Epouse  la 
fille  dn  oomte  d'Angouléme, 

Î[ni  6Udt  promise  au  comte  de 
a  Marche,  11983.  En  guerre 
avec  le  roi  de  France,  12008. 
Prend  Arthur  à  Mirebeau, 
12100.  GniUtume  des  Roches, 
par  le  conseil  de  qui  il  avait 
obtenu  ce  succès,  lui  rappelle 
les  engagements  pris  de  Irai- 
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ter  avec  bienveillance  les  pri- 
suumers,  12437.  Jeaa,  maa- 
qam  à  sa  parole,  lee  traita 
avec  me  telle  cruauté  aue  ses 
hommes  en  eurent  nonte, 
12507.  Par  suite,  il  perdit 
l'Anjou,  le  Msiae  et  le  Poi- 
tou ,  12529.  Il  se  rend  en 
Normandie,  que  les  Français 
avaient  envahie,  12552.  Il  al- 
lait de  ville  en  ville,  crai- 
gnant trahi,  12M9.  Il 
est  abandonné  par  le  comte 
Robert  [d'Alencon],  qui  s'al- 
lie au  roi  de  f^rance,  12610. 
Il  en'foie  te  IfarMiai  anpfès 
du  roi  de  France  pour  deato- 
der  la  paix,  TPBTG.  Bes  pro- 
positions repoussées,  il  fuit 
par  la  Normandie,  12752.  Il 
part  pour  rAngleterre  (dé- 
cembre 1203),  12829.  11  en- 
voie des  messagers  au  roi  de 
France,  12854.  Il  fait  assem- 
bler ton  mt  à  PortaiDooth 
(mai  1204),  12921.11  aotoflae 
le  Maréchal  à  faire  hommage 
au  roi  de  France,  12958;  puis 
il  le  lui  reproche,  13061, 
13141,  et  hii  parle  en  termes 
outrageants,  i 3207.  Il  renonce 
h  passer  sur  le  Continent, 
13257.  Il  se  fait  donner  en 
otage  leHlsaitoédn  Maréchal, 
1SS72.  Il  se  rend  en  Poitou 
avec  l'ost  (juin  lîOG),  13279. 
Son  retour  en  Angleterre, 
13302.  Il  autorise,  à  ragrat, 
le  Maréchal  à  s(>  rendre  en 
Irlande,  13317.  Il  lui  prend 
son  secoud  Ois  comme  otage, 
13366.  Le  Maréchal  parti,  il 
lui  mande  de  revenir,  4S44S. 
Il  persécute  Guillaume  de 
Briouze,  13586.  Il  favorisoles 
desseins  de  Meilier,  le  grand 

ne  d'Irlande,  qui  cherchait 
épooiller  le  Maréchal  de 
sa  terro,  13625.  Il  se  plaît  à 
donner  au  Maréchal  de  fausses 
nouvelles  sur  l'état  de  ses 
aflUrea  en  Mndef  19801. 


Apprenant  que  le  Maréchal  a 
reçu  des  nouvelles  favorables, 
il  loi  fait  bonoamine,  1390S. 
II  lui  donne  congé  de  retour- 
ner en  Irlande  (1208),  13935. 
Il  envoie  en  Irlande  l'évéque 
de  Nanriidi,  en  onaiité  de 
grand  jqgty  141 19.  II  contraint 
Guillaume  de  Briouzo  à  s'exi- 
ler d'Angleterre,  14151.  11 
rappelle  en  Angleterre  le  Ma- 
réchal, qui  lui  avait  donné 
asile,  14z40.  Il  passe  en  Ir- 
lande avec  le  Maréchal  (juin 
1210),  U2â.  Il  séjourne  à 
Kilkenni  avec  t<m  armée,  aux 
frais  de  ce  dernier,  14262.  Il 
prend  Carrickfergus,  14270. 
Il  reproche  au  Maréchal  l'ai- 
de donnée  à  Guillaume  de 
Briouie,  44286,  et  exige  de 
lui  des  otages,  14322.  En 
guerre  avec  Llewolyn,  il  man- 
ûe  le  Maréchal  et  lui  rend  ses 
otages  (1212),  4U73.  lienaeé 
par  le  Kû  de  Franea  qoi  pré- 
parait une  flotte  pour  envahir 
l'Angleterre  (1213),  on  lui 
conseille  de  faire  venir  le 
Maréchal,  14492.  Il  remet  les 
deux  01?  (io  celui-ci  à  la  f?arde 
de  Jean  d'Erlée,  14533.  Il  fait 
venir  d'Irlande  le  Maréchal, 
44579.  n  assemble  son  ost 
sur  le  mont  de  Brandon^ 
14601.  Se  rend  en  Poitou 
(février  1214),  14677,  emme- 
nant avec  lui  Richard,  fils  dn 
Maréchal,  44708.  Revient  en 
Angleterre   (octobre  1214}, 
14840.  Révolte  des  barons 
anglais  (1215),  14S42,  15031. 
lie  roi  asalega  Roolunter, 
45072.  Appelle  à  lai  des  mer- 
cenaires   flamands,  15081. 
Prise  de  Rocbester,  15096.  Il 
se  dirige  vers  Liindsey,  1 51 44. 
Malade  à  Nemik,  15152. 
Demande  pardon  au  Maré- 
chal de  ses  torts  envers  lui, 
15174.  Sa  mort,  15191.  En- 
tmé  4  WoMSator,  45896. 
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Jean  il  Alencon,  archidiacre  de 
Lisieux,  10367  (note),  40376. 

<—  de  Bassingbourn  {Basinf^ 
borne),  chovalkr  dn  roi  Jflill, 
13-227  (note). 

—  d'ErléG  {Erliô  le  plus  lOQ- 
veat,  BrlU  m  rime,  11914, 
14081),  écuver,  puis  l'un  des 
chevaliers  du  Maréchal  et  son 
homiue  de  confiance.  Est 
rdenyor  d«  Maféebil  ta  eooH 
bat  de  Montmirail  (1188), 
7948,  8033;  au  combat  du 
Mans,  8587,  8593,  8692.  En- 
voyé «i  AngleMm  iprèi  la 
mort  de  Richard,  11914. 
Chargô  par  1p  Maréchal  de  la 

Sarde  d  u  ne  partie  de  sa  terra 
Irlande,  13473.  Mandé  ptf 
le  roi  Jean,  13633.  Reçoit  le 
Maréchal  rovenant  pn  Irlande, 
13919,  et  l'informe  de  ce  qui 
s'est  passé  en  sou  abeence, 
13965,  13985,  1399A,  14049. 
Pri?  par  le  roi  comme  otage 
du  Maréchal,  14328,  li373. 
Reste  en  otaçe  à  Nottiugham, 
44457.  Reçoit  en  garde  Vun 
des  ais  du  Maréchal.  14534. 
14569.  Conseille  an  Maréchal 
de  ne  point  accepter  la  garde 
du  rofnuDe,  1&I46.  Atiiitt 
le  Maréchal  dans  sa  dernière 
maladie.  18149.  Se  rend  en 
Galles,  par  ordre  du  Maréchal, 
poar  enenher  doi  dmpe  d« 
•oie  qiM  celui-ci  veaX  utiliser 
pour  ses  obs^<}uep,  18171. 
Keçoit  les  derniiTi's  recom- 
mandations du  Maréchal, 
18243.  Veille  pendant  la  nuU 
le  Maréchal,  18306,  18677. 
Ses  eniretiensavec  lui,  18528, 
18680,  18708,  18760,  18810. 
Foamit  la  matière  do  poème, 
49185. 

—  de  Kresnai  (Seeneis)^  cheTa- 
lier  normand,  7615  (note). 

^  Fils  Hugues  {Hw),  15329 


Jean  le  Ronz  {U  M,  iMiMhmt 

de  Chambrais,  104of>. 

—  Male-Uerbe,  chevalier  nor- 
mand^  4690  (note). 

-*  le  Maréchal,  père  de  Guil- 
laume; sénéchal  d'Angleterre, 
39;  plus  renommé  par  sa  lar- 
gesse que  par  sa  richesse,  33. 
Prend  le  parti  de  Timpéra- 
trice  Mathilde,  45.  Entretient 
à  ses  frais  trois  cents  cheva- 
liers, 52.  A,  de  sa  première 
femme,  deox  flle^  Guebert  el 
Gautier,  78-9;  les  perd,  90. 
En  guerre  avec  Patrice,  comte 
de  Salisbary.  146  (note).  Ac- 
eompagne  Timpènitrfee  aa 
siège  de  Winchester,  168. 
Protège  la  retraite  de  la  reine 
sur  Ludgershall,  197.  Fait 
fMse  à  renoemi  au  gné  de 
WherweU,  237.  8e  réingie 
dans  un  moutier  où  il  est 
blessé,  243.  Se  reud  à  pied  à 
Marlborougb.  273.  Surprend 
une  troape  oe  royaux  entre 
Winchester  et  Ludgershall, 
et  les  met  on  (h'-rouLe,  302. 
liepudie  sa  femme  pour  épou- 
ler  la  sœur  du  comte  Patrice, 
avec  qui  il  fait  la  paix,  370. 
Il  a  quatre  iils  et  deux  filles 
de  cette  seconde  femme,  381. 
Donne  GniUanme,  le  second 
de  ses  fils,  en  oia^e  an  rot 
Etienne,  qui  apsiépoait  New- 
bary,  487.  da  réponse  à  ceux 
oui  Ini  annoncent  que  ion 
ills  sera  mie  i  mort  si  la  yille 
n'est  pas  rendue.  509.  Il  en- 
voie son  fils  Guillaume  au 
chambellan  de  Normandie, 
GniUanme  de  TancarviUe. 
743. 

—  le  Maréchal,  fils  du  précé- 
dent, frère  aîné  de  Guillaume 
le  liaréelMd.  Sa  naissance, 
381;  sa  mort,  100? 2  (note); 
enterréà  Bradensiokes,  10071. 

le  Maréchal,  £lls  du  précé- 
dent, nom  de  GniUanme  le 
IfafidMd*  ÂMMÊft^fUè  ion 
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oncle  auprès  des  comtes  de 
Flandre  et  de  Bwilogne  (1 1 97), 
10788  (note);  chargé  d'un 
message  pour  le  roi  Rif  hfird, 
10901.  Présent  aux  derniers 
moments  du  roi  Jean,  15161  ; 
8e  distingue  à  la  btlaille  de 
Lincoln,  16418, 161?:^,  16451, 
17014  ;  est  l'un  des  conseil- 
lers de  son  oncle,  15404, 
180S4. 

Jean  de  Monmonfh  (IfenimiM), 

15156  (note). 

—  de  Frôaux  {Prêtais)^  cheva- 
lier normand,  4662  (note), 
10963,  40987. 

—  de  Rouvrai  (ftorm*),  cheva- 
lier français,  19153  (note). 

—  de  Saint-Michel,  chevalier 
anglais,  4641. 

— •  d»  Seeneis,  voy.  Jatn  de 
Frcsnai. 

—  de  Subligni  (Soleingni),  che- 
Talier  normand,  1466  (note), 
4475. 

Jeanne  (Johane)^  cinquième  fille 
du  Maréchal,  14947  (note), 
18159,  18519,  18571. 

Jérusalem  12219. 

Joigni  {foh»ingni\f  tournoi  à  — 
3431  ;  ch&teau  de  —  8139. 

Jordan,  Jourdain. 

Joubertde  Pressigni  iJousbert  de 
Priseingni),  homme  de  Hen- 
ri n,  7075,  7088,  7099,  7444. 

Jourdain  de  Sauqueville  {Jor- 
dan de  Sankevik),  humnio  du 
Maréchal,  13464  (note),  13639, 
13963,  13984,  1432G,  14455. 

JniiîB,  penécQtét  à  l'aféofliiMiit 
da  lUfihard,  9574  (nota). 

Kaieu,  Caieu. 
Kedevillo,  Ronaut  de  — . 
Kenape,  la  —  ;  Knepp. 
Kenofèrgus,  Garrikmif;iit. 
Kilkenni   (KUqusimi)  488!9, 

14067,  14259. 
Kingston  {QuingesLone)  17702 

(note). 

Kmpp  {U  EmiÊféi  46688  (aato). 


Laci,  Gautier  de  — .  Voy.  aussi 
Gbestor,  le  eonnétdtte  de  », 

et  Ulster,  le  comte  d' — . 

La?ini-snr-Mame  iieingni  sor 
Marne),  tournoi  à  —  4457, 
4751  ;  foire  de  —  5%2. 

Laiffle  12576  (note). 

La  Mare,  Guillaume  de  — . 

Lancastre,  la  demoiselle  de  — 
(Helvis,  hiie  de  Guillaume  de 
Laneaitra)  donnée  an  Mar^ 
èhal,  7312  (note);  sa  chère 
amie,  7316;  donnée  à  Gile- 
bert  Fils  Hainfroi,9382  (note). 

Lautron,  Nontron. 

Le  Breton,  Robert  — . 

Légats  pontificaux,  voy.  Goa- 
lon,  Pandoilé,  Pierre  [de 
GapoueL 

Le  Gras,  Gnillanme 

Le  Gros,  Mathieu  — . 

Leicester  {Le(mtrê)j  Robert 
comte  de  — . 

Lens,  Raoul  de  — . 

Lesdiani,  Plenre  de  — 

Utingnan,  Utingnm,  Lmi- 
gnan. 

L'Ëtang  {VEstancj,  Guillaume 
de—. 

Liewelin,  Llewelvn. 
Lillebone  {Lundèlbone)  9390. 
Limoges6357,6379.6393, 16108. 
Limousin  {LimoMtn)  11753. 
Limousins  {Limosin)  11925. 
Lincoln  680  (note),  léll  1 , 16120, 

16154,  16870,  17072,  17089. 
Liudsey  iLimiesie)  15144  (noiei. 
LMenx  IMeues,  Lisiues)  1806, 

10366, 42677,  42778. 
Lïuns,  Lyon 8. 

Llewelyn  [Liewelin,  Lewelins)^ 
chef  gallois,  1U74,  17751, 
17794,  17808,  47807. 

Loeis,  Louis. 

Loherens,  Lorrains. 

Lombardie,  chevaux  de  —  4508, 
«935,  10485,  10988. 

Londoniens  {Londreis)  15097. 

Londres  1918,  9516,  11943, 
13606,  15052,  15061,  16963, 
47Q44,  17077,  474t8,  17848, 
17680, 17864, 17888;  ^ndille 


Digitized  by  Googl  : 


de  f  ville  »,  1792!,  48409, 
48598,  48713,  19028,  49030, 
19091;  la  TVmr  de  —,  17886. 

—  Robert  de 

Longchamp,  l^'tieane  de  — ^ 
Guillaume  de  — . 

Longchamps,  Hemi  de  . 

Lorrains  {Lohertnt)^  6921. 

I/>tegaresalô,  UUtêg&tiêêU,  Lad* 
gershall. 

Loudun,  ou  plutôt  Londanois 
{Losduneii),  8740. 

Louis  {Loùi's),  roi  de  France 
(Louis  VII),  en  guerre  avec 
Henri  il,  806;  envoie  les 
iiie411emehe?tliende  France 
au  jeuDP  roi,  "iîl^B.  Assiège 
vainement  Houen,  2289  (note). 
U  est  blâmé  d'avoir  soutenu 
le  file  contre  le  père,  2295. 
Envoie  des  messagers  à  Hen- 
ri II  en  vue  de  la  paix,  2321. 

Louis  (Lo«mK  fils  du  roi  de 
Fkmnee.  .\ppelé  par  lee  ba- 
rone  anglais  (4215),  15063. 
Prend  Farnham,  Winches- 
ter, Porchester,  Southamp- 
ton,  15100.  Assiège  Her^ 
foid  (4246),  15749.  Aceorde 
deux  trêves  successives  aux 
Royaux,  15724,  15735.  Se  dis- 
pose à  partir  pour  la  France, 
15752,  15768.  Quoique  serré 
de  près  par  les  Anglais,  il 
s'embanme  à  Douvres  (1217), 
15869.  Il  revient  en  Angle- 
terre, 46034. 8e  rend  à  Win- 
chester, 16068,  puis  à  Dou- 
vres, 16089.  Informe  de  la 
delaite  des  siens  à  Lincoln, 
il  ièf  e  le  eiège  de  DooTree  et 
M  randà  Londres,  17069.  Né- 
flOOieavec  le  Maréchal,  17634, 
8e  foumet  à  la  cérémonie  hu- 
miliante d'ane  abeohilion  pu- 
blique par  le  légat,  47704. 
S'embaroue  à  Douvres,  17719. 

—  (Loeis)  d'Arcelles,  chevalier 
champenois,  4017  (note). 

LoQvreeaife  {L'HTckaire)^  rou* 
tier  au  service  da  roi  Jean, 
12598  (note). 
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Ludgershall  {Lotegaresale,  Lothi" 
garasaU),  199  (note),  234,  283. 
lumdtAefM^  îiillahanne. 
LoiIgnaB  jliiiPiifMMii),  QeoM 

de  — . 

Lyons  {Lïum)  7302  (note). 
Maante,  Mante. 

Macairo  de  Ghâlons,  cbefaUer 

Irançais,  4514  (note). 
Mûatmille,  Mandeville. 
llaneut,  fille  aînée  du  Maréchal, 

mariée  à  Hugues  Bigot,  13343, 

44916;  visite  son  père  malade» 

48509,  48564. 
—,  Mathilde  O'inpdfatriee). 
Maillard,   porte  -  enieiaie  dit 

Maréchal,  13511. 
Maillé  (i/at7/t),  Jaquelin  de  — . 
Maine  (Meine,  Maiimê,  ÊÊaigne). 

le  —  1523,  1609,  2217,  8094, 

8166,  9453,  10562,  12458, 

42482  {la  Maingne),  42530. 
Maintenon  (JMifien),  tournoi 

entre  —  et  Nogent,  3684. 
Maison  Dieu,  la  — ,  an  Manfi 

8523  (note),  8550. 
Malaunoi  (MalalMi),  Hue  de 

Malchael,  Roper  — . 
Malconduit,  .Alexandre  — . 
Male-liorbe,  Jean  — . 
M&lesmains,  Thomas  — . 
Mail  ion,  Mauteun. 
Malmesbury  {Mamnwberreif 

45257. 
Marnera,  1M6I. 
Mammesberre,  Malmesbury, 
Manceaux  {Mansel),  2785. 
Mandeville  (Magiuvile,  Mane- 

eOf),  Oiiillaame  de  — . 
Mans,  le  —  4672,  8067,  8291, 

8381, 847!,  8476,  8879, 42546, 

42624,  42648,  42653. 
MmuU,  Manceanz. 
Mante  {MaanU)  7819,7821. 
Marcadé,  routier  au  service  de 

Richard,  10933  (note),  10939, 

41265,  14277. 
Marçai    {Manlmi,  M&nâi), 

Klionno  do  — . 
Marche,  le  comte  de  ia  —  (Ha- 


Digitized  by  Google 


m 


TàÊUL 


fa«8  le  finm),  11986-9t 
1153. 

MarMiiL  Aaael  le  —,  Gaolier 
lê  — ,  iMMMrt  le  -,  Giil* 
lltmie  le  —,  Henri  le  — , 
Jeen  le  — Richard  le 

Ifaràs,  Simon  de  — . 

Mariboroagh  (Mêtiêberye)  276. 
9961,  iSOM,  i«n7,  i%Mt 
16031. 

Marseille  9732. 

Mtrtel  6986  (note). 

Mariai,  Marnai. 

Mathieu,  comte  de  Boulogne, 
au  comhat  de  Drincourt  857 
^to),  ateiflie  à  «a  tosmeî 

Mathieu  le  Gros  123^9  innioL 
—  de  Walincourt  (  Waleuncorl, 
Waldnoort,  WaUncart)  ^cheYS^ 
lier  flimand,  9tl5  ^nole^,  82M, 

3309. 

Mathilde  i^aheut)  47,  ordinai- 
rement appelée  1  ioipérairice 
(rémfiifi0ri:ff),lllledeE8iiiiI«r, 
roi  d'Angleterre,  iwm  dé 
Henri  V,  emperenr  d'Alle- 
magne, épouse  de  Geotiroi  V 
Plantagenet,  comte  d'Anjou 
et  duc  de  Normandie, mtee de 
Henri  H,  duc  de  Normandie, 
roi  d'Angleterre;  en  guerre 
avec  le  roi  Ëlienne,  41:  a 
l'appui  de  Jmh  le  MuMial, 
45  ;  asBièi^  Winciieeter,  168  ; 
lève  le  FÎège  et  se  retire  à 
iiUdgershaU,  197.  Mentionnée 
477. 

Mauléon  {MÊOImU  fltwi  de 

Maurice  de  Craon  (ilerii  de 
Creon)  9307  (note). 

Mauvesin,  Pierre  —, 

Mauvoisin,  Guillnume — . 

Moilior  Fils  Henri,  grand  jupe 
d'Irlande.  Esi  l'ennemi  du 
Marédial,  dont  tt  était  m- 
sal,  13480  (note);  décide  le 
roi  à  rappeler  le  Maréchal  en 
Angleterre,  13437;  se  rend 
lai-mème  en  Angleterre, 
IS6M  ;  oidonae  à  iei  beiiiiiifle 


de  faire  la  guerre  aux  hommes 
du  Maréchal,  13557;  est  hien 
fe^  per  le  roi,  18582;  tr»- 
vaille,  avec  ressentiment  du 
roi,  à  ruiner  le  Maréchal, 
13615;  retourne  en  Irlande, 
13671;  Ml  batin  par  les 
hommes  da  Maréchal,  13783* 
13872;  est  obli^**,  pour  faire 
la  paix  avec  le  Maréchal,  de  lui 
livrer  mn  château  de  Doumas, 
14123. 

Mellent,  Meulan. 

Mello  {Merloul  Drea  d* 
Guillaume  de  — . 

Melnn  (IMMn),  Adam  de  ». 

Merabel,  Mirebeau. 

MerUberge.  Marlborough. 

Merlin,  set  proj^hèties,  2703, 
15221 

Merlou,  Mello. 

xMe«^ine  {Me.xchines)  9738,  9777. 
Mesteiion,  Maintenon. 
Meulan  IMellent).  Amauri  de  — * 
MilU  f  1117  (note),  11124. 
Milon  de  Cbâlons,  chevalier 

français,  4513  (noie). 
Mirebeau    {Merabel,  Mirabelï 

12060  (note),  11145,  12411. 
Moliherne.  Mouliheme. 
MoU'n.^.  Moulin8[-la-Marche]. 
Monceaux(ileiic«U<),Gailiaiime 

de  — . 

MoDOlMtll   (JfOIMBMM),  taft 

de  — . 

Montchensi  {Mmlûhmêii^  0*- 

rin  de  — . 
MDntfori-l»-Rotimi  {U  Beirot) 

8377  (note). 
Montfort[-siur->Risle]  12769 

(note». 

Montigni,  Guillaume  de  — . 
Mont-Joux  {Mantgim,  Jfonfii») 

2000,  ino,  17939. 
Mon  tmi rail  {Mmm^rmi^  7887 

(notel. 

Me&tflâliaiUea-Brie  (ifsiiiws 

rals^BrUI  6674. 

Montmorenci,  le  seigneur  de 
—  (Bouchard  V)  218'.»  (note). 
Montoire  (Montorie)  4444  (note). 
Montsoral  16092;  i61t7. 
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Morgan  de  Caerleon  {Carlton) 
47748,  i77ô3,  17777,  17808, 
17888. 

Morix  dê  Ofmn,  Mtiifie»  de 

Craon. 

Mortagno  [Moretaingne)  5840. 
Mortemer,  Guillaume  de  — . 
MouUbeme  (MtA^nM)  Mit. 
Moiilin8[. la- Marche]  (iwifaïf) 

8070  (note),  8117. 
Musart,  Raoul  — . 

Nules,  le  pont  ds  —  14826. 
Ntvarrc  7.")9:î. 

Neaupblc|iV(3au/2e),  Simoude— . 
AeuOtre,  Newbury. 
NmiTilie,  EofUeoe  d»  — . 
Nevers,  le  eonte  de  —  46879 

(note). 
— -,  Renaut  de  — . 
Nenvmrk  (npoo  Trant]  (Newer) 

15152  (note),  16201. 
Newbury  {Ncubere\  399. 
Newent  (identification  douteuse, 

ms.  nendre  tuent)  18174. 
Ihmtr,  Newtrk. 
Ificole.  Lincoln. 
[Nicole  de  la  Haîo],  prardipnne 

du  château  de  Lincoln,  16491 

(note). 

Nogent(«le-Roq,  tournoi  entre 

Maintonnn  et  —  3681. 
Nogent[-le-Hotrou]  8348. 
Nontron  \  Lautron)  11759  (note). 
Norlianlone,  Northampton. 
Norhumberlande,  Northumber- 

land. 

Normandie  {Normandie ,  Nor» 
mendie)  25,  745,  1521,  1543, 
3182,  3189,  5218,  5697,  6388, 
7190,  7332,  7364.  890S,  9453, 
9998,  10350,  40432,  40578, 
12005,  12552. 

Normands  989,  1212,  2579, 
2783,  5035,  5576,  6027, 6373; 
chevaliers  —  au  tournoi  de 
Lagni-sur-Marne,  46'i5. 

Norrois  (Noxrcis)  10181  (note). 
Norriiis,  Ilt'iiri  Ip  — . 
Noriiidmuton  [Norfuintone) 
46425. 
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Northumberland 

landeï  14655. 
NonHeb(iVor«<f)4»744  ;VMmê 

de  —,  grand  loge  d'Urlanoe, 

14120  (note). 
Notelée,  Niitloy. 

Nottiugham  [Nothingaham,  No- 
tinguêhan,  NoUiingueham) 
9890  (note),  40480,  44457, 
16105,  16236. 

Nouvelle  ville  (NaveU  vile) 
48560  (note). 

NnUey  (NoUlée),  l'abbé  de  — 
48640  (note),  48884. 

Ootteelei  {Okancelne)  13475 
(note). 

Odart,  Heimeri  — . 
Odo,  heu  en  Irlande,  48888 
(note). 

Oio  M  HtMé,  B«dee  du 
Plessis. 

Okanceleie.  Ocancelei. 
Opledane  (Upleadon  ?)  18239. 
Orford  {Orofort,  corrigé  en  On»- 

fort)  15741  (note). 
Orival,  la  roehe  d—  40532 

(note). 
OrléauB  {OrlUns)  4490. 
Osbert  èè  Roami  (Hoemit) 

7646  (note). 
Osory  {(hêhâ)  43475  (no^e). 
Ou,  £u. 

Paci[->8ar-Rafe]  7806  (noie), 

7811. 

Paien,  Renaut  — . 

Pandolfe,  légat  du  pape,  17940, 
17953,  48064,  48095,  48442, 
18926. 

Parc,  le  —  8499. 

Paris  8322. 

Parthenai  2482. 

Patrice,  comte  de  Salisbury  (?a- 
tris  deSaleshire)^  fait  la  f?uerre 
à  Jean  le  Maréchal,  146  (no- 
te) ;  a  le  dessous,  344  ;  s'ac- 
corde avec  Jean  le  Maréchal 
et  lui  donne  sa  sœur  Sibile 
en  mariaf^o,  372;  fait  bon  ac- 
cueil à  Guillaume  le  Maré- 
chal» aott  atfen,  4559  ;  aooam* 


Mme  Henri  II  en  Poitou 
II168K  1692;  est  chargé  par 
lai  d  escorter  la  reine,  i615; 
ost  tué  ptriat  PoitsviiM,  1648 . 

(note). 

Pftyt  a'atil  (AvoUêtrê,  ioMi- 
6ri^  1518,  VU,  mn,  4468 

(note). 

Peissi,  Poissi. 

Peitevin,  Poitevins. 

Pembroke  (Pemhrodi  14186. 

Percho,  le  —  5840. 

—  le  comte  du  —  16343, 16764, 
46725;  sa  mort,  16738. 

Philippe  [  -  Auguste  ] ,  roi  de 
France.  Accorde  au  Maré- 
chal (les  lettres  de  sauf-con- 
duit pour  le  roi  Ueori  II  - 
<1183),  6688.  A  ont  entrmt 
avec  Henri  U,  et  tous  deux 
prennent  la  croix  (1188),  7327 
(note).  Fait  la  ffuerre  à  Hen- 
ri II  et  Ivi  eDttte  Ohftieta- 
roux,  7351.  Entrevue  avec 
Henri  U  à  Gisors,  7368  (note). 
Il  lui  fait  proposer  de  vider 
leur  querelle  par  an  combat 
auquel  prendraient  part  ds 
chaque  côté  quatre  cheva- 
liers, 7475.  Cette  proposition 
n'aboutit  pas,  et  Puilippe  fait 
attaquer  Gisors,  7728.  U  «at 
repoussé,  7760.  Il  retourne 
en  France,  7779.  Fait  alliance 
avec  Richard,  8089.  A  une 
•Dtrevae  eotre  6oli§[ni  et 
Moulins,  où  il  conduit  Ri- 
chard (1189),  8115.  Conseille 
à  Henri  H  de  donner  à  Ri- 
chard le  Poitou,  laToaraine, 
le  Maina  et  TAnjou,  8164. 
Repousse  les  propositions  de 
paix  du  roi  Henri,  8328.  H 
provoque  mw  nootclli  antia* 
▼ue  avec  le  roi  d'Angleterre 
entre  la  Ferté[-Bernard]  et 
Nogent[-le-RotrouJ,  8345.  Il 

S rend  la  Ferté,  8364  (note),  et 
lontfort  -  le  -  Rotrou ,  8377 
(note).  Il  assiste  à  rincendie 
du  faubourg  <ln  M;ins,  87'»5. 
Il  occupe  le  Mans  et  eu  prend 


de  vive  force  la  tour,  8879 
(nota),  n  oeeapa  Toara,  8818 

(note).  Sa  dernière  entrevue 
avec  Henri  U,  8935.  Conclut 
une  trêve,  9031.  Se  rencontre 
à  Vaaelai  vnc  le  roi  Richard, 
8678, 8720.  Se  rend  en  Terre 
aainte,  9739.  Aborde  à  Acre, 
9781.  Y  tombe  malade,  0797. 
Revient  en  France  pour  a^ir 
ooBtra  Richard,  8886.  S'alÏÏe, 
à  cet  effet,  avec  Jean  ifrère 
de  Richard),  9808.  Accueille 
Jean,  mais  ne  tient  aucune 
des  prooenea  aa'il  lai  a^t 
faites,  10162.  Assiège  Ver- 
nenil.  10:^57.  Entrevue  avec 
Riciiard  a  Vaudreuii  ili9^, 
16584.  Mia  an  faita  à  Van- 
dôme  (1194),  10581.  Entrevue 
avec  Richard  entre  Vernon 
et  Boutavant  (1197),  10703. 
En  guerre  avae  laa  oonlea  da 
Flaudres  et  de  Boulogne, 
10783.  Se  retire,  108SÎ.  Che- 
vauche  vers  Gisors  contre 
Richard  (1198),  10924.  Est 
battu  et  mis  en  faite,  11866. 
Tombe  à  l'eau,  au  passage 
d'une  rivière,  et  est  sauvé  par 
les  siens,  11032.  Rentre  en 
France,  11651.  Voyant  qu'il 
avait  le  dessous,  il  se  résoat. 
sur  le  conseil  des  siens,  a 
faire  intervenir  la  cour  de 
Rome,  11325.  S'entend  avae 
le  cardinal  Pierre  [da  Oa- 
poue],  qui  lui  est  envoyé  par 
Rome  pour  être  l'intermé- 
diaire antre  Inl  at  Richard, 
11373.  Demande  une  entra* 
vue  à  Richard,  11407,  mais, 
au  lieu  de  s'y  rendre,  y  en- 
vola la  cardinal  (1 199),  1 1425. 
Le  cardinal  ayant  échoué 
dans  sa  démarche,  le  roi  Phi- 
lippe obtient  une  trêve  par 
l'entremise  de  l'archevêque 
da  Reims,  11705.  Après  la 
mort  de  Richard,  il  rrritit 
l'homniaee  de  Jean,  11^4^. 
11  lui  fait  la  guerre,  12008. 
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Les  deux  rois  font  la  paix,  la 
nièce  de  Jean  devant  épouser 
Louis,  flU  dit  foi  de  Vnxunê 
(fSOO),  ttOiS.  Reoommeiiqa 

pes  attaques  contre  Jean, 
î'2031.  Fait  à  auillaame  dei 
Roches  des  promesses  meii« 
•oDgèret  pour  l'attirer  à  lui, 
iVit)\.  Assiège  Arques  (1202j, 
T.èveïe  siège  quand  il 
apprend  la  victoire  de  Jeau  k 
Hirebetii,  mffl.  Rweie  irei* 
aernent  de  surprendre  le  liei* 
réchaî  et  Ins  sion?  qui  -^rii- 
vaicnt  dans  sou  inouveinoîit, 
de  retraite.  122G8.  Uevoit 
Hbommage  de  Robert  d'Alen* 
çon,  îîniô.  Prend  Gonclios 
(1203K  ^'^G'-^-  Dit  au  Maré- 
chal son  opinion  sur  les 
trtftree,  iîSm.  Reçoit,  an 
Bec,  le  Maréchal  et  Robert 
de  Leicester,  12861.  Entre  en 
possession  de  Rouen  (1204), 
12932.  Reçoit  rbooimage  du 
Maréf^aK  12989.  Aiiitège 
Caon,  J3020.  Voit  sa  Hotte 
détruite  par  los  Anglais  à 
Dam  tU13),  14625.  Victoire 
enr  Tempereor  et  tes  alliée 
iBOQTines),  14788.  Apprend 
avec  douleur  la  défaite  des 
Français  à  Lincoln  (1217), 
17085.  Porte  témoignage  de 
la  valeur  du  Maréchal,  17096, 
ITfilO.  Faitenvoyerdu  «-■of-n-r^ 
à  son  tils  Louis,  17109.  A;  i  - 
la  défaitede  la  flotte  francaiso, 
il  mande  à  aon  file,  sur  ravie 
de  son  conseil,  de  revenir  en 
Frannf»,  17617.  Apprend  la 
mon  du  Maréchal  (1219), 
19113,  et  dit  que  é'étatt 
l'homme  le  plus  loyÈÏ  qnll 
eût  connïi,  19H9. 

Philippe,  clerc,  186R5. 

d'Aubigoi  {PkcUpes  d'Àu~ 
bnttgni)  15339  (note),  15785, 
15800,  1600r,,  17270. 

—  de  Colombiers,  chevalier 
normand,  partisan  de  l'irapé- 
ralriœ  Matbilde,  <79  (note). 


Philippe  de  Colombiers,  fils  du 
précédent,  881 1  (note),  6866. 

^JFêlipes,  Phelipes)  comte  de 
Flanare.  Sa  renommée,  2465. 
Attaque  Drincourt, 83 ^  ;nnioi. 
Fait  bon  accueil  au  jeuii*'  rt  i, 
2449.  Le  mène  à  un  tournoi, 
2471 .  8*ell»ree,  à  son  exemple, 
de  retenir  à  son  service  les 
meilleurs  chevaliers,  2667. 
tàa  tactique  dana  les  tournois, 
27IS,  8e  rend  an  tonmoî  de 
Plenn,  2911.  Manifeste  son 
etUmepour  le  Maréchal,  3061. 
Assiste  au  tournoi  d'Eu, 3243; 
à  celui  de  Mauitenon,  3688; 
à  celui  de  Lagnl,  4465,  4906. 
Blâme  le  jeune  roi  do  s'être 
séparé  du  Maréchal^  5601. 
Cherche  à  attirer  à  lui  la  Ma- 
léelni,  5947, 6157.  Asaiete  an 
tournoi  de  Goumai,  G022.  Sa 
douleur  à  la  mort  du  jeune 
roi,  7173.  Est  avec  le  roi  do 
France  dans  sa  guerre  contre 
Henri  U  (1188),  7510,  7674, 
7603,  8937. 

—  de  Preudei^ast  (Preni^^t) 
13883  (note),  13970. 

—  de  Talognes  {Valoingnti) 
1324  (note),  1334. 

Picards  \Pohi€r)  6020,  6374. 

Pierre  [de  iioudeville?J,  cheva- 
lier normand,  4718. 

«  [de  Gapone),  légat  dn  pape. 
^i-'V.  f'ntrevue  avec  le  roi  Bi- 
ciiard,  1  l37iL 

—  de  Gourtenai,  frère  du  roi 
Lonis  VU,  1^131. 

—  Fils  Gui,  homme  du  roi 
Henri  TI,  8388  (note). 

—  Fils  Herbert,  homme  du  roi 
Jean,  14350  (note),  14432, 
14465. 

—  de  la  Rivière,  chevalier  dn 
roi  Richard,  10484. 

—  de  Lesclians,  chevalier  fran- 
çale,  neveu  de  Guillaume  dee 
Rarres  le  père,  3977  (note), 
4087,  4M7,  4168,  4510. 

—  Mwveain  [Malvtsins)^  cheva- 
lier dn  lolHflliri  U,  8628  (note) . 
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Pierre  de  Préanx,  chevaiiemur- 
muid,  44MI9  fiioto»,49M,  5005, 
5031,  5293,  10760,  12646» 

12840,  12'J0Ô. 

—  des  Kocbes,  evèuue  de  Win- 
chester. Asdtte  a  la  mort  dti 
roi  Jean,  16164  (noioi.  La 
garde  du  jeune  roi  Henri  lui 
est  confiée  par  le  Maréchal, 
15604.  Il  conduit  la  (lua- 
Irième  «  bataille  &  à  l'at- 
taque de  Liriculu,  10259.  Les 
arbalétriers  sont  placés  sous 
ses  ordres,  16314.  Va  recuu- 
mAtf  hi  villa,  16467.  ReCîMit 
le  Maréchal,  trop  pre<^sé  d'at- 
taquer, 16557,  16581.  Fait 
des  prisonniers,  16997.  Agit 
oommemiiidataim  deUewe- 
lyn  «après  du  roi  (le  texte 
porte  «  le  comte  »  au  lieu  do 
■  i'evesque  17»0t>.  Pré- 
tffid  que  It  nfde  du  rai 
loi  a  •  lé  confiée  par  les  ba- 
rons, 17993,  et  tente  de  Tu- 
ëurper,  contre  la  volonté  du 
Maréchal,  18103.  Âppoee  son 
sceau  au  testadieat  on  lfaié> 
fhal,  18336. 

Pipart,  Gilcbert  —, 
Pleierre,  T'ieurs. 
Plessiô  [Piaissié^^  Eude  du  — . 
Plean  (pMrrs),  tournoi  à  — 
2879. 

Plomquot  {Phmk$t,  PiOflflM^), 

Raoul  de  — . 
Pohier,  Picards. 
Poiati  {F9it$<)j  Simon  de  — . 

PMtevins  iPeitevin)^  se  révoltent 
contre  Henri  II,  1570;  tou- 
jours rebellât»  coulre  leurë  sei- 
gneurs, 1579  (note),  12545; 
mentionnés,  2786  ,  6027, 
12113,  12530,  125S7. 

Poitiers  {P«tt[t\ers\  7857. 

—  le  comte  de  — .  Voy.  Richard. 
Poitou   iPeitou)   1610,  1907, 

2217,  3S'.>3,  7335, 8165,  10561, 
12167,  12457,  12i82,  12530, 
130*^7,  13286,  13295, 
PûatHiô-i'Arcbe  10526. 


Pont-4fi-4' Arche,  Guillaume  du 
Robori  da  ^» 

Pioiithieu  [Ponti^  le  eoaila  de 

—  835  (note). 

Poccel,  Gautier  — . 

Pordiaater  (/^9r«M5<r0)  15401. 

Port,  Adam  de  — . 

Porif^jnio  i  157f)  "n-\i^^. 

PortsmuuLh  iPoriesmucs)  10352, 
12830,  12923,  130%.  13284. 

Potemea,  Gaillaume  de  — . 

Pré,  le  —,  près  Rouen,  12756. 

Préanx  iPreials,  Pr^nh),  Enger- 
rau  de  — ,  Guniiiujue  de  — , 
Jaea  de  —,  Piarie  de  —,  Be- 
ger  do  — . 

Prendergast  [  Prêniê$êat\^  Phi- 
lippe de  — . 

Presâigni  (Priseingni),  Joabart 
de— % 

Qorin,  Clorin. 

Qaei,  aénéeW  d'Artbiir,  le 

héros  breton,  7876  (nole|, 

Queu,  Guillaume  le  — . 
Quinci,  Robert  de  —,  Sahier 
de  — . 

Radignes,  Reading. 
Ranvol,  Henaut. 
Raoul  d'Ardene,  chevalier  nor- 
mand, 117119  (ooteli  i^, 

13020 • 

—  Farci,  liawi  do  ieaiie  rot, 

5367. 

—  Fils  Godefroi,  chambellan 
du  jeune  roi,  6528  (note), 
6553,  6569,  6500. 

—  Fils  Paien,  13740  (aota», 
13840. 

«  de  Glanviile,  grand  juge 
d'Angleterre,  6275  (not$, 
8300,  0515w 

—  de  Hamar«,  cb^viUer  nor- 
mand, 4699  (uoia),  5176, 
5255. 

—  de  Lena  6773. 

—  Musart,  chevalier  anglaia, 
15406,  15433. 

—  de  Pioiûquôl  \Piomkci,  i'Lon- 
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guet),  ehenlier  flamaïul,  4S69, 

Raoul  de  SuiQfc-ÔanfeODjgouver- 
nenrdu  j  eu  m  Héuri  111,45261 
^oote). 

^  de  la  Tournellp,  cliovalier 
français,  17147  (note),  17416. 

Headin^  {Hadignes,  Radingnes)^ 
«onaeil  tenu  à  —  17943,  do- 
nnîinn  à  l'abbaye  de  —  18909; 
le  corpsdu  Maréchal  y  est  tem- 
porairement depoëé,  10002. 

~  l'abbé  de  —  18912, 18963. 

Reims,  l'  iK  liov^que  de  — 
(Henri  de  France),  2322;  (Guil- 
laume aux  Blancbes-MaiDs), 
6644  (note),  8988,  11705. 

Reinal  Croc  16741  (note). 

Reiafrei  Fil>  Paien  {le  même 
que  Raoul  Fils  Paien  ?)  13496 
(QOte). 

Renaut  {RomU,  Beinalt)  de 
Dammartin,  comte  de  Bou- 
logne, 8617  (note),  8652,  9389 
(note),  9400,  10692,  13007, 
13013,  14607,  14736. 

—  (Renaît)  Fil?  Ilfrltort,  che- 
valier aoglaia,  9386  (note), 
9405. 

—  {Ranvol.  Rsinali)  de  Kede- 
ville,  homme  du  IMMofaaâ, 

96^?,  9626,  9629. 

—  Œmialt)  de  Nevers  3720  inoie). 

—  Paien  de  Gueraetey  (G^nw- 
sie)  17405. 

—  de  \ak^son\\\U'  { Hcinal :)  4675. 
Ressons  iResotisj.  ummoié  prèB 

de  _  2478  (note),  5492,  5976, 

Revel,  (xulllanme  — . 

Richard,  second  tils  de  Henri  II, 
comte  de  Poitiers,  puis  roi 
d'ÂDgletorfa  (1189).  En  dé- 
i-Tf-r' :ivfc  ses  frères  Henri 
et  Ueotïrui,  6317.  Maltraite 
les  hommes  de  se  terre,  6319. 
Secouru  par  son  père  (1163), 
6367.  Est  d'abord  avec  son 
père  dans  la  guerre  contre 
Philippe- Auguste  (1188), 
7619.  Se  rend  à  GhàteauroQX, 
7653.  d'aUie  a»  rai  de  Fiance, 


8089.  Vient  avec  celai-ci  à 
l'entrevue    de  BonmouUns 
(1189),  8127.  Quitte  son  père 
•ana  prendre  congé,  8189. 
Bfande  ses  hommes  par  toute 
sa  terre,  8247.  Empêche  les 
négociations  tentées  par  Hen- 
ri  II  en  Tue  de  la  paix,  8323. 
Assiste  à  l'entrevue  de  la 
Ferté-Bernard,  8348.  Pour- 
suit son  |>ere,  qui  se  retirait 
du  Mans,  8603.  Son  cheval 
eei  liié  par  le  Maréchal,  8845. 
Son  r-ntrevue  avec  le  Maré- 
chal après  la  mort  du  roi, 
9304.  Envoie  le  Maréchal  en 
Angleterre,  9347.  Fait  di- 
verses donations  à  ses  cheva- 
liers, 9392.  Investi  à  Rouen 
du  duché  de  Normandie,  9555- 
Goanmné  à  Saini-Panl  de 
Londres,  9^7  (note).  Ses 
libéralités  envers  son  frère 
Jean,  9575.  Intervient  entre 
celai-oi  et  le  Maréchal,  9593. 
fie  prépare  à  aller  en  terre 
sainte,  0G37.  Prend  rendeï- 
Tous  avec  le  roi  de  France, 
967^.  Institue  un  conseil  pour 
gouverner  l'Angleterre  en 
sou  abscnrn,  't^iS3.  Se  ren- 
contre avec  l'hiUppe-Auçnste 
à  VezGlai,  9723.  S'embarque 
à  Martdlie,  9732.  Passe  l'hi- 
ver à  Me^^ine,  9736.  Prend 
Gypre,  0794.   i*orte  temoi- 
gna|$e  de  la  loyauté  du  Maré- 
cbaT,  9845,  9856.  Fait  prieon- 
nier,  9820.  Mis  à  rançon, 
9967.  Revient  en  Angleterre 
(1194),  10012.  Est  rejoint  à 
Hanatt^dnn  parla  Maréchal, 
à  qni  il  adteiw  ses  remerci- 
îTt'^nf':.    ff^Oftt.    Assiège  et 

Êrend  >îottingbam,  10177. 
^onne  raison  au  Maréchal, 
qni  refniait  de  lai  iUre  hom- 
mage pour  sa  terre  d'Irlande, 
10319.  Couronné  de  nouveau 
à  Winchester,  10341  {note). 
S'emharque  pour  la  Norman* 
dia,  lOéâL  RÏçQii,  à  Uiianz, 
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k  flilte  de  too  frèf»  Jeta  et 

lui  pardonne  ses  méflûte^ 
10376.  Est  partout  bien  eo- 
cueilli  en  Normandie,  !0429. 
Passe  par  Chambrais,  10453, 
par  Laigle,  10464,  Tu- 
tœuf,  10465.  Secourt  Ver- 
ncuil  assiégé  par  le  roi  de 
France,  1046S.  Prend  Beau- 
montJe-Roger,  10518  (note). 
A  une  entrevue  i  Vâudreuil 
avec  le  roi  de  France,  10534. 
Fortiiie  Tile  d'Aiideli,  10579 
(note).  Met  eu  déroute  l'ost 
de  Franco  ù  Vendôme,  10581 
(note).  Aï-siège  et  prend 
Vierzon  (11%),  10680  (note). 
Envoie  ie  Maréchal  aux com tes 
de  Flandre  et  de  Boulogne, 
qui  deviennent  ses  hommes, 
10i"i8><  Kntnn'ue  avec  le  roi 
de  France  entre  Vernon  et 
Boutavant(U97),10702(notfi). 
BiiToie  le  Maréchal  et  pla- 
sieurs  autres  chevaliers  aux 
comteti  de  Flandres  et  de 
Boulogne,  10745.  Prend  Cour- 
cellee  (1198),  10009  (note). 
Attaque  et  met  en  fuite  le 
roi  de  France  à  Gisors,  10924. 
Retourne  à  la  Hoche  d'Au- 
deli,  11052.  Séjourne  à  Gonr- 
nai,  11106.  Kassemble  dei 
troupeB  à  Gerberoi,  11112. 
Chevauche  ver8  Milli,  11117, 
et  s'en  empare,  iliiO.  lie- 
ooil  révéque  de  Beaniraia, 
fait  prisonnier  par  Marcadé, 
11277.  Entrevtîp  avec  le  légat 
Pierre  [de  Capouel  (1199), 
11373.  De  rend  en  Limoutlii, 
11753.  Assiège  Nontron  et  y 
eit  blessé  à  mort,  11759.  En- 
voie au  Maréchal  des  lettres 

Sar  lesquelles  il  le  fait  gardien 
e  U  tour  de  Rouen,  11776. 
La  nouvelle  de  sa  mort  eat 
portée  à  Houen,  11833. 
Richard  d'Argenccs,  chevalier 
normand,  7527  (note),  7605. 
—  de  Beriteley  {Berkelai),  che- 
valier an(^,  4630  (uoie). 


RIeliafd  de  CUffiord,  chefalier 

anglais,  7940  (note). 

—  de  Ferrières  {Ferrien^  che* 
valier  anglaif^,  15340. 

—  Fils  Herbert,  chevalier  a.ii- 
glais,  8575. 

—  Fils  Renier,  l'hôte  du  Maré- 
chal à  Londres,  95"23  <note). 

hls  du  roi  Jean,  17268, 
17308, 173n. 

—  le  Maréchal,  deuxième  fils 
•de  Guillaume  \r>  Maréchal, 
14883  (noie);  remis  au  roi 
Jean  à  titre  d'otage,  13366, 
13419;  confié  par  le  roi  à 
'j'homas  de  Samford,  14573; 
emmené  par  le  roi  en  Poi- 
tou, où  il  laiiht  mourir  de 
maladie,  14708;  ee  trouvait  i 
la  cour  de  Phi  lippe- Auguste 
au  moment  de  lamortdeaon 
père,  19120. 

—  de  Samford,  chevalier  an- 
glais,  partima  de  Iiooia, 
16977  (note). 

—  de  Villeqnier,  chevalier  nor- 
mand, 7525  (note/,  7U04. 

Rivièfe,  Pierre  de  la  — . 
Robert,  comte  d*AIen$oii,  1S610 
(note). 

—  de  Baauraiû  iùeaireim^^  che- 
valier flamand,  4587. 

—  de  Bloc,  dievalier  aaiyevin, 

4739. 

—  do  la  Borne,  chevalier  an- 
glais, 4633. 

—  de  Bouvresse  {Bouvreche)^ 
chevalier  français,  4533. 

—  de  Bui.^son,  cho valier  nor- 
mand, 4703  (note). 

—  Chaperon,  chevalier  ackt* 
mand,  4700. 

—  de  Colombien,  chevalier  an- 
glais, 17770. 

—  de  Gourtenai,  chevaUer  fran- 
çais, 17146  (note),  17414. 

— ,  comte  (le  Dreux  (fils  de 
Louis  Vr/)  4489  (notei,  r)G47. 

— ,  comte  de  Dreux  (Robert  II, 
filB  du  précédent)  7515,  7673, 
7735. 

—,  eomie  de  Dieux  iRobert  iU, 


Digitized  by  Google 


TABLE. 


301 


ais   da  précédait)  14827 

(uole). 

Robert  d*Ettoiitof iUo,  chonlisr 

normand f  4657  (note). 

—  Fils  rraiiiier,  rhrvalier  an- 
glais, 461 5  (note),  16935  (note]. 

—le  Breton,  chevalier  anglais, 

4643  (note). 
— ,  comte  de  L  i<  r^^ter,  128^7 

(note),  13327  (aute). 

—  de  Londres,  chevalier  an- 
glais, 462 i  (note). 

—  de  la  Mare,  cheiiUêr  nor* 
mand,  4707  (note). 

du  I^out  de  l'Arche,  heau- 
fièra  do  Bfaiéehtl  (?S  7261 
(notri. 

—  de  Quioci  (^fid)  16937 
(note). 

— dd  Ropebtt,  ehefiUer  tnglais, 
partisan  de  Looii  de  France, 

166^0  fnotp). 

—  de  âablé  iSabLoil^t  i'oa  dee 
chefs  de  U  flotte  de  Hlditrd, 

9670  (note). 

—  de  SfMivi'p  Sovtle]^  maréchal 
de  l'hoiei  du  roi,  b413, 
8439. 

—  (](>  Touberville  {TrublecHU), 
chevalier   nonnand ,  4662 

(note). 

—  de  1?resgoz,  chevalier  nor- 
mand, 4696  (note),  8546, 
8564. 

—  de  \er,  comte  d'Oxford, 
lyolO  (note). 

— '  de  Wand,  eiMmUier  anglais, 

4625. 

Rochfifort,  Simon  de  — . 
Boches,  Guillaume  dee  — , 

Pierre  dee  — . 
Hochei^ter  \  Rouir cêtên)  16012, 

150%,  16007-9. 
Btmfn,  iiouen. 

Roger  de  BoudeviUe  (Amdt- 
viif  ) ,  eheralier  normand, 

4717. 

—  Btgut,  comte  de  Morfoik, 

13336. 

—  deOangi,  dievalier  flamand 

de  la  mesnie  du  jeune  roi, 
3385  (note),  4583,  6414, 
15151»  iO. 


Ro^er  fie  lîardeincourt,  che^ 
lier  llanmnd,  4599  (note). 
Malchaêl,  gaide  dn  ioean  de 
Henri  II,  9051  (note),  9069, 

9065,  9009. 

—  de  Préaux,  chevalier  nor- 
mand, 4669  (note). 

—  Torel,  conaelable  de  la  Feité- 
Bernard,  8360,  8366. 

Rogi,  Kougé. 

UoUant  Bloët,  chevalier  anglais, 
17766  (note). 

Rome  C424,  18946,  19064;  la 
cour  de  —  11352,  11363, 
11150. 

Ropelai,  Robert  de  — . 

Hossol,  Henri  — . 

Iiouen  (Aoém),  Henri  II  à  — 
1608,  5655.  Le  ieune  roi  en- 
terré à  Notr»-Dame  de  — 
6971,  7157,  7165.  Le  Maré- 
chal bien  reçu  parles  citoyens 
de  »  123181  Grand  incendie, 
12701.  Le  roi  Jean  à— 127(» 
(note),  12783,  12797.  Confié 
à  la  garde  de  Pierre  de 
Préaux,  12840.  Assiège  par 
Ph.-Aug.,  12902.  ConveuUons 
bites  avec  Ph.-Aug.  pour  le 
cas  où  Rouen  lui  serait  rendu, 
12912.  Ph.-Aug.  saisi  de 
Rouen,  12932.  Mentions, 
1605,  4672,  12578,  12860.  La 
Tour  de  Rouen  donnée  en 

?arde  au   Maréchal,  11781, 
1813,   11844.   Etienne  de 
Longehamp  y  eat  empri- 
sonné, 12713. 
Rouç^  (/îogt),  Bon-Abbé  de  — • 
Houvecesirê,  Rochesier. 
RoQTrai  (Apvrrfi,  fleeiv^,  Jean 

de  —,  Osbert  de  — . 
Rye  15790  (note),  16860. 

Sablé  (MieM),  Robert  de 
Bahier  {Sechiers)  de  Quinci, 
comte  de  Winebeetar,  16938 

(note). 

Saint-Brice  {S«int  Brix).  tournoi 
entre — et  Bouere  1 382  (note). 

8ai^tt•-^f^^e,  Ainieri  de  — . 
Sailli  -Su  /  imie  8907  /noie). 
BaiiiL-Jdcquos  {Seini  Jarn«j,  70, 
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Saint-Jainr'  i  Sainte- Jamme- 

sur-S&rihe      tournoi  entre 

—  et  Vatennes  iîOÎ  (note). 
Saint-Mathieu  570rt  footo). 
b^int-Michei.  Jean  «i*^  — . 
Saint-Omer,  la  chàielaio  de  «— 

17874  (note). 
Saint-Paul,  i  Londres,  9509. 
Saint-Pierre-îîur-Dive  7192. 
Baint-PoL  le  comte  de  —  5996 

tnote),  mi,  60aO,  «IW. 
Saint-Sanson,  Rioal  de  «-% 
8aint  î^orvin,  Cf>rin  do  — . 
Saint-  Vaien,  liernard  do  — . 
Salisbury  {SaUstrires)  1558-9; 

l'évôque  de  —  18337. 
^  {Salesbere,  SaietHreU  G«il* 

laume  de  — . 
—,  Patfice,  comte  de  — . 
Samfoni,  Hue  de  —,  Richard 

do  — ,  Thomas      — . 
C?:in("h(»  {Stiiiccs),  riche  routier, 

crcdQcier  du  jeune  roi,  7004, 

7023,  7038,  7078,7115,  71». 
Sandwich    iSê$mti»i  17187, 

17^65. 
Sarrazins  11 827. 
Beamar  1M46. 

8aaque%i0e^  Jourdain  de  — . 
Savari   de   Maiil«k)n  {Savari, 

Sttveri  de  Mallim)  12158, 

12543,  15713. 
Sechiers  dê  Quênei,  BMn  de 

Quiuci. 
Seez  [Cés]  12607. 
Seine  12755. 

Seint  GaUri,  Saint-Valeri. 

Somilli  11!  H  'nn»o). 

Sépulcre,  le  8a mt  —  6897. 

Sériant,  Geffrei  de  — . 

StuMt,  Solseom. 

Bhorehani  {Sorham)\ 5875  (note). 

Shrcwbury  iEstroburges)  691. 

SibîUe  (5iibirej,  8œurde  Patrice 
de  flelif bttry,  aeoonde  femme 
de  Jean  le  Maréchal,  premier 
du  nom,  37?,  624,  638. 

—  {Sebire\y  troisième  ûlle  da 
Maréchal,  mariée  ao  fila  da 
eomte  de  Ferrièra,  14937 
(note!,  !«5!7. 

Sicile  {Cùsxirelf  chevaux  de  — 
2935. 


Silli,  Guillaume  de  — . 
Simon  de  Giermont,  frère  du 
eomte  Raoul  de  CBermoal, 

3858. 

Simon  do  Marès,  chevalier  as* 
glais,  4623  (uotet. 

—  [de  Montfort],  chevalier 

transis,  4508  (note). 
— -  dp  Nfauphle  {ycaufld)^  che- 
valier français,  2827. 

—  de  Potmi  (Mut),  partisaa 
de  Louis  de  Fraoee,  iHMkt 

(note),  1G'J60. 

—  de  Hochefort,  chevalier  fran- 
çais, 4495  (note). 

floissons  {Seston^  le  eomie  de 

—  4535  (nutr>\ 
Soleingm ,  8  ligûi[-l4-Tr^peJ 

et  SubligfH. 
S<rfigni[-la-Trappe]  {Soleingni^ 

8070  ,nute),  8H7. 
Syrel,  tournoi  entre  Anet  et  — 
2474  (note);  autre  tournoi  au 


) 


^  rham,  Shorebam. 

bouthampton  ( 
15101,  15986  (?). 

SoQvUle,  Robert  de  — . 

Stokes  [d'AbemoB)  {Eitokmf 
9549  (note). 

Sthguil  (Estrigoil,  Strigoii) 
10018,  13371. 

— ,  la  dame  de<»  (Isabelle  de 
Clare,  comtesse  de  Strignil 
et  de  Pembroke,  femme  de 
Guillaume  le  Maréchal),  ap- 
pelée aoavent  c  la  comtesse  ». 
Prnmi^-f'  au  Maréchal  par 
llcun  1I,8;{03  (note).  Donnée 
au  Maréchal  par  Uichard, 
9369.  Remise  par  Raoul  de 
Glan ville  ao  Maréchal,  9513. 
Épousée  à  Londres,  9537. 
Dissuade  son  mari  de  doaoer 
ton  woond  fila  en  otage  aa 
rai  Jean^  13387.  Confiée  par 
fîon  épo'ir  ;\  loyauté  de 
ses  hommes  d  Irlande.  13532. 
SonfiRre  de  l'hostilité  de  Mel- 
Bcr,  14097.  Mal  aoo  aeaan  aa 
testament  fie  9<m  ô^'Oiir. 
18330.  Reçoit  les  atiieux  de 
celui-ci  à  son  lit  de  mort, 
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18367.  Assiste  à  ses  derniers 
momeott,  1^5  DoniM  à 
rtbbaye  do  Roadin^  cent 
sous  de  rontc  pour  l'âme  de 
son  mari,  18997.  Meniioauée, 
f3821,  18875,  i3M5,  44021, 
14068. 

Subligni  (5otojii^t),  Jeande— . 
Suite,  Syrie. 
SuOens,  Syrieoi. 
Surrey  {Swrrii^  1552. 

Susanne,  sainte  —  5458. 
Bvrie  [Suliê)  7277,  7347,  9790, 
'9826. 

Syriens  (5uli«fii).  k  terre  dee 
— 11515. 

Tacon,  iiugues  — . 
Talebot,  Girard  — . 
Tancarviile  765.  Yoy.  Cham- 
bellan, le  — . 
Temple,  le — ,à  Jérasalem,7290. 

—  le  —,  à  Londres  18284, 
18325,  18357. 

Templiers,  les  —  (la  comman- 
derie  de  Bailan,  près  Tours), 
8957  (note). 

Tbibaot  (Tiebaug),  marin  an- 
î^lais,  17425. 

Thibaut  {Tiebaus,  Tiebaul,  Tit- 
bault,  TiebaU)y  le  comte  — 
(Thibaut  V,  comte  de  Blois 
et  de  Chartres)  2917  (note), 
3061,  4042,  43i2,  6649,  7671. 

—  {Tiebaut)  le  bouleiiler  9612 
(note) . 

—  do  Viillangoujard  {Tiebatz  de 
Valengoujart)^  chevalier  fran- 
oiis,  4519  (note). 

Thierri  (TVmtO,  messager  qai 
apporta  la  nouvelle  de  la 
mort  de  Richard,  11833. 

Thomas  Basset,  chevalier  aa« 
glais,  16822  (note),  18308. 

—  Blonet  {Bloèt)^  messager  du 
roi  Jean,  13662  (note),  13700, 
13757. 

—  de  Gonlonces  {Ohthnett,  0»> 
tonsst),  chevalier  aormaBd, 
4697  (note),  5155. 

—  (ms.  Tonin,  par  erreur)  Fils 
Antoine,  homme  du  Maré- 
ehal,  18510  (nota). 


Thomas  Malesmains,  chevalier 
normand  fidt  prisonnier  à 
BouvinoR,  14818  (note). 

—  de  Samford,  chargé  d'un 
message  par  le  roi  Jean,  13362 
(note),  13385.  13400.  13409; 
otaçe  pour  le  Maréchal,  14327, 
14456;  chargé  d'amener  a 
Gloucester  le  jeune  Henri  JLIL 
15240.  ^ 

TUbauM,  TiêbalM,  Thlbanlt. 

Tifsri.  Thierri. 

Imteoiac  {TintirUac)^  Guillaume 

de  — . 
Tiois  4468  (nota),  0021. 

Torol,  Roger  — . 

Torksey  (Torkesie)  16238. 

Toroingnot  Torroigne,  Touraine. 

Tonberville  (TrubUvile).  Guil- 
laume de  — ,  Robert  de  — . 

Touraine  (  Toroingne,  TotTOignt') 
3188,  8904,8166. 

Tonmetle  (forfMlt),  Raoul  de 
la  — . 

Tournois,  vov.  Anot,  Bouere, 
Épernon,  Éu,  Gournai,  Joi- 
gni,  Lagni,  Ifaintenon,  No* 
mnt,  Pleurs,  RessoBS,  Saint- 
Hrice,  Sainto-Jame,  8or«l, 
V  aie  unes 

Tours  (Tors)  2025,  8263,  8918, 
8929,  8944,  9054,  9000. 

Tresgoz,  Robert  de  — , 

Trihau,  Guillaume  de  — . 

Trois  Rois,  les  — ,  à  Cologne, 
:)U36,  6176,  6192. 

Troo  {Trou)  2036  (note). 

Trubtevile,  Touberville. 

Tubœuf  {Twbœ/}  10465  (note), 
10487. 

Tons  (Tm)  12099. 

Ulster  {Weluestire)^  le  comte 
d'  —  (Hugues  de  Laoi)  13748 
(note),  13765,  13770. 

Val,  Haï  du  — . 

Val  de  Beoil,  Vaudreuil. 

Valanaas  {Vaklnm)^  taiiiol 

près  de  —  1202. 
Vallanirnnjard  (VaUngCMf^, 

Thibaut  de  — . 
Valognos  (  Valoingnes),  Philippe 

de  — . 
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VaneitHiaelliide— . 

Yarenoe  {OannUf  Garenne,  Ga- 

reine),  le  comte  de  —  12129 

(Dote),  12271  ;  son  tils  (?)  17269 

(note),  17630,  19005. 
Vamvalle,  Wlierwell. 
Vapsonville,  Renaut  de  — . 
Vaiidrpiiil  {Val  de  Reoil,  Val  de 

Hoeii)  10534.  11791. 
Vendôme  Î036,  40582. 
Ver,  Robert  do  — . 
Verdun,  Bertrantl  de  — . 
Verneuil  {Vernoiii  2291  (note), 

2327,   10357,  10369^  10499, 

12575,  12776. 
Veraon  10703,  11412. 
— ,  Baudouin  de  — . 
Vezelai    iVerzaiai,  Verjtelayï 

9678,9^3. 
Vienne  (  Viane)^  GeofTroi  de  — . 
Vierzon  (Virsnn)  10680  (note). 
Villequier,  Ricliard  de  — . 
Virsoni  Viereon. 
Voingne,  Huisne. 
VoMmn,  Wuitttui. 

WaleiSf  Gallois. 
Wàlê$,  Goalon. 

Walincourt  {WaMmoii^,  Ma- 
thieu de  — . 

'Waliinffford  (yyalingo/ort)^ 
Brien  de 

Walter  d'Ely,  cbevalierangUifl, 
4627  inotp). 

Waltier,  Gautier. 

Wauchier,  chevalier  français, 
4527. 

"Wanci,  Robert  de  — . 
Wartemberge,  Gaueiin  de  — . 
Watier,  Gautier. 
Wans,  WiUekln  de  — . 
Wells  {Welles),  Hugues  de  — . 
Weluextire,  Ulster. 
Westminster  iWeslnmtiêr) 
19089 

Wherwêll  (  Faf«iMll»)2l2  (note). 

Wicklow  (  Winguengelou)  14186. 
Wigford  (  Wikefort)  16775  (note)  ; 
le  pont  de  —  16820  ^note). 


Waakte  iWaOtifù,  iralei  «a 
service  de  Sibilté,  nèie  du 

Maréchal,  631. 
WiUnque,  Uuisne. 
Willaume,   WilUime,  Willeme, 

Wilieume,  (^uillaame. 
Willekiade  Waoe  i51i6  (notttl. 

15805. 

Wiocbelsea  (  VKmc/^n«M/)  15769 
(note). 

—  iWinchesai)^  Etienne  de  —, 
Winchester  (Vincestre,  Wincfs^ 

tre),  assiégé  par  l'impératrice 
Mathilde,  léS  ;  secouru  par 
le  roi  Étienne,  184,  268,  »&, 
309.  La  reine  Aliéner  à  — 
9509.  Le  roi  Richard  y  est  cou- 
ronné, 10341  (note).  Pris  par 
Loait  de  France,  15100.  Lee 
châteaux  de  —  a.<^siégés  par 
Guillaume  \e  Mar^khal,  le  tils, 
et  par  le  comte  de  Saiisbury, 
15894.  La  ville  de  —  pillée 
parles  défensears  da  château, 
15928.  Le  plus  petit  des  deux 
châteaux  pris,  15944  ;  le  plus 
grand  assiégé  par  le  Maré- 
ehal,  15982.  liée  fortifiealioiie 
de  —  réparées  par  Louis, 
16968.  Mentioiiiié  i445d> 
16085. 

—  le  comte  de  — ^  voy.  Sabler 
de  Qninci. 

—  révéque  de  —,  ?oy.  Pnm 

des  Roches. 
Windsor  {Windesores)^  occupé 

par  le  comte  Jean  (1 193),  9892  ; 

assiégé  par  les  partisans  de 

Richard,  9896;  se  rend,  9955. 
Winguengelou,  Wicklow. 
WinoÊiIre,  Woreester. 
Wissant  {Wizant)  2438  (note). 
Woreester    (  Wirecestre ,  ms. 

Wincettre)  15206,15213,15231, 

17789. 

Ypocras,  Hippocmte. 
Ysabcl,  Isabel. 
Yvri,  Ivri. 
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